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J^EICfî  (Jf.an-IIenri  ),  savant  et 
laborieux  philologue  ,  ne'  à  Leipzig 
en  l'j'.io  ,  annonça  fort  jeune  d'heu- 
reuses dispositions  ,  et  lit  ses  e'tudes 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Il 
passait  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  la  bibliothèque  publique,  oc- 
cupe' à  collationuerd'anciens  manus- 
crits, et  à  en  comparer  les  différentes 
leçons.  Il  fut  nomme',en  i  ']/\S, profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie , 
et  prit  possession  de  cette  chaire  par 
une  harangue,  DePhotil  Bibliotkecd. 
Il  re'tablit  plusieurs  passages  altérés 
par  l'ignorance  des  copistes  ,  et  re- 
leva les  erreurs  échappées  à  Schott 
dans  sa  version  latine.  Il  venait  d'être 
désignépour  la  chaire  de  langue  grec- 
que ,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée  ,  le  lo  mai  lySo  , 
à  l'âge  de  trente  ans.  Leich  avait  des 
connaissances  très-profondes  dansles 
langues  et  dans  l'histoire.  Il  était  eu 
correspondance  avec  la  plupart  des 
savants  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie; 
et,  quoique  jeune  ,  il  comptait  au 
nombre  de  ses  amis  les  cardinaux 
Passionei  et  Quirini,  Gori,Bruckeret 
Weselius.  Il  avait  formé  une  collec- 
tion précieuse  de  tableauxet  de  pier- 
res gravées.  On  a  de  lui  :  I.  I)e  Ori- 
gine et  incremeniis  tjjw graphies 
Lipsiensis  liber  singidaris  (  Leipzig, 
1 74o),  in-4^.  L'ouvrage  est  divisé  ea 
iix  chapitres  qui  traitent  de  l'éîablii- 
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sèment  de  l'imprimerie  à  Leipzig, 
de  ses  progrès  jusqu'au  temps  delà 
réformation,  et  enfin  de  riiitroduc- 
tion  en  cette  ville  des  caractères  grecs 
et  arabes.  On  trouve  ensuite  une 
courte  notice  des  hommes  les  pi  us  cé- 
lèbres sortis  de  l'académie  de  Leip- 
zig ,  extraite  d'une  harangue  pro- 
noncée par  Conrad  Wimpina,  en 
i5o3  ;  et  le  catalogue  des  ouvrages 
imprimés  en  cette  ville,  depuis  1480 
jusqu'en  1517.  L'auteur  a  ajouté  à 
son  ouvrage  une  dissertation  sur  les 
livres  imprijnés  avec  des  planches 
de  bois  ;  une  note  sur  quelques  livres 
du  quinzième  siècle  ,  qui  ont  attiré 
plus  spécialement  l'altenlion  des  bi- 
bliographes ;  et  la  liste  d'un  grand. 
nombre  d'édilions  inconnues  à  BTait- 
taire.  IL  Aniniadversiones  et  enien- 
dationes  ad  inscriptiones  grœcas  à 
Muratorio  in  Thesauro  éditas.  Ces 
observations  ont  été  insérées  dans  les 
Miscellan.Lipsieîis,  nova  ann.  i  nl{'i. 
Le  savant  Hagenbuch  ayant  com- 
battu quelques-unes  de  ses  conjec- 
tures,  il  lui  répondit  avec  autant  d'é- 
rudition que  de  politesse  ,  par  un^ 
dissertation  imprimée  à  la  suite  des 
Sepulcralia.  (Voyez ci-dessous.  )IIÎ. 
De  Diptfchis  veterum  et  de  Dipty- 
cho  Em.  Quirir^i cardinalis  diatriha , 
Leipzig,  1743,  in-40^  L'ouvrage  esC 
divisé  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
mière^i'auteuxrechercheroiigiuedes 
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diptyques,  leurusage  chezles  anciens, 
et  traite  des  diptyques  consulaires  ; 
dans  la  seconde  ,  il  de'crit  le  dip- 
tyque de  Brescia,  connu  sons  le  nom 
de  Boëce,  parce  qii'il  est  orne'  de  son 
portrait, et  il  parle  des  diptyques  ec- 
clésiastiques :  dans  la  troisième  ,  il 
rapporte  le  sentiment  des  savants  sur 
le  diptyque  du  cardinal  Quirini,dont 
il  donne  la  description.  lY.  Sepulcra- 
lia    carmina  ex  Antholoaid  mss, 
grœc.  epigram.  selectacuni  versione 
latind  et  nous,  Leipzig,  i745,in-4'*. 
Ce   volume  renferme   vin^it  -  deux 
pièces  extraites  d'un  pre'cieux  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  celte  ville; 
Lcicli  y  a  ajoute'  une  double  traduc- 
tion latine  ,  l'une  en  vers  et  l'autre 
en  prose  ,  et  des  notes  :  mais  il  n'est 
pas  toujours  heureux  dans  ses  expli- 
cations 'y  on  en  a  critique'  justement 
quelques-unes  dans  les  ^cf«erm//for. 
ami.  174^  ?  P^ige  819  et  suivantes. 
V. Devitdetrehus  ç^esLis  Constantini 
Foiyhyro^eneli ,  ib.  174^?  in-4^,j 
cette  dissertation  a  e'te  rciiuprimèc 
dans  l'édition  (pi'il  avait  comiucncèe 
des  deux  livres  de  Constantin  Des 
Cérémonies  delà  cour  Bjrzuniine,  et 
qui  fut  terminée  par  J.-J.  Rciske 
(  Voyez  Constantin,  IX,  4^1  ). 
On  doit  encore  à  Lcich   une  l)oune 
édition  du    Thrsaunis  eruditioiùs 
scholasticce,  par  Basile  Faber,  Franc- 
fort ,  1749?  2  vol.  in-fol.  On  trou- 
vera un  éloge  de  ce  savant  dans  les 
Acta  ernditor.  d\\i\.  175'î.     W-s. 

LEIDKADE,  4e)'-.  archevêque  île 
Lyon  ,  na(piit  à  Nureuiberg  ,  vers 
*^DG.Charleinagnelelitson  bibliothé- 
caire, et  le  chargea, ainsi  (pif  'fhoo- 
dulphe  ,  evecpie  d'Orlcans  ,  ilc  p  ir- 
courir  la  Gaule  Narbomiaise ,  en 
qualité  de  Missi  doiniiUci,  pour  en- 
tendre les  plaintes  des  peuples,  cl  re- 
dresser les  cVarlsdes  ma^ist^ats(lans 
l'admiuUtralion  de  la  justice.  Déjà  ^ 
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eu  79B,  Leidrade  avait  été  nomme'  à 
rarchevêchë  de  Lyon  ;  mais  il   ne 
s'e'tait  pas  fait  sacrer  ,  comme  on  le 
voit    dans  une  lettre  d'Alaric  aux 
fidèles  de  cette  église.  Vers  le  même 
temps  ,  il  fut  envoyé  en  Espagae  , 
avec  Nébride  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  pour  citer  Félix  d'Urgel,  qui 
vint  en  effet  rétracter  ses  erreurs  au 
concile  d'Aix-ia-Chapclle.  Leidrade 
était   évcquc  ,    puisque   Félix  s'ex- 
])rime   ainsi   dans  la  profession  de 
foi  qu'il  envoya  au  diocèse  d'Urgel  : 
Seciinduni  (jiiod  et  venerabilis  do~ 
minus  Leidradus  episcopus  nobis  in 
Orgello  pollicitus  est.  En  800  ,il  fut 
encore  envoyé  en  Espagne  ,  pour  ré- 
parer les  ravages  que  les  erreurs  de 
Félix    et   d'Elipand    de   Tolède  y 
avaient  causés.  Le  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Charlemagne  ,  fut  très- 
utile  à  l'église  de  Lyon.  Il  signala  son 
épiscopat  p;ir  rétablissement  d'une 
école  de  chant  et  d'une  école  d'étude 
pour  l'instruction  des  clercs  de  sa 
cathédrale,  et  par  d'autres  établisse- 
ments dont  il  fait  rénumération  dan» 
une  lettre  à  l'empereur.  De  son  temps, 
le   rit   romain  remplaça,  dans  celte 
église,  le  rit  gallican.  En  81 4,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  une  mis- 
sion  importante   dont   il   avait  été' 
chargé  par  Louis  ledéboiuiaireauprès 
de  l'église  de  M.icon  ,  il  se  démit  du 
son  siège,  et  se  retira  dans  l'abbay» 
de  Sainl-Médard  de  Soissons.  Ago- 
bard ,  qui  était  déjà  son  coadjuteur  , 
lui    succéda.   Leidrade    mourut    en 
816.  On  a  de  lui:  l.  Liber  de  sacru- 
mento  haptismi,  ad  Karulum  mag- 
num impcidlorem ,  enon/.e  chapitres 
et  une  dédicace  (  ilans  les  Analectes 
de  doni  Mabillon,  pages  78-85  ).  II. 
J)eni  lettres  à   (^iharlemagne  (  dans 
le    même  reriuil  )  ,  et   deux  autre* 
dans  le  tome  >.  des  <euvres  d'Ago- 
baid,  domiées  par  Baluxe.    L-u-t. 
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LETGH  (  Edouard  )  ,  llu'ologioii 
anp;lais  tlii  ilix-scpliriiic  sictlc, naquit 
à  Sli.»\vell  ,  dans  Iccomtodc  Lcices- 
ter  ,  le  '.i4  mars  iGoa.  Apirs  avoir 
etiKlié  les  clcnicnls  de  l.i  grammaire 
sous  un  maître  ])arUcu!icr  ,  il  pass.i 
au  colh'i^c  do  la  iMaclelènc  d'Oxt'ord. 
En  i()'23,il  pril  \v.  cicgre'deimiîîrcès- 
ails,  et  alla  étudier  les  ioisàMiddlc- 
tem])!e.Pendanf(fiiclapesic  ravageait 
l'Angleterre  ,  en  iGviJ  ,  Leigli  visita 
la  France  pour  son  instruction.  A 
son  retour  en  Angleterre,  il  joignit  à 
l'e'ludc  des  lois  celle  de  la  théologie  et 
de  l'histoire  :  il  acquit  des  connaissan- 
ces très-elendues,  et  devint,  disentlcs 
écrivains  anglais,  une  espèce  de  théo- 
logien laie,  bien  supérieur àla  plupart 
des  théologiens  de  profession.  Vers 
i636,Leigh  représenta  le  bourg  de 
Stafford  au  long  p  irlement,et  fut  un  de 
ses  mem]jres(pii  allèrent  trouver  le  roi 
à  Oxiord.  Il  était  poriépar  sentiment 
àappnyer  toutes  les  mesures  du  parti 
de  l'opposition  contre  la  cour.  ]3ans 
la  suite  on  le  choisit  pour  siéger  dans 
une  assemblée  ecclésiastique  :  il  ne  se 
montra  pas  moins  habile  qu'aucun 
des  théologiens  qui  la  com])osaient. 
Il  fut  aussi  colonel  d'un  régiment  au 
service  du  parlement  ^  et  custos  ro~ 
iulorum,  pour  le  comté  de  Stafibrd. 
Il  avait  alors  cessé  d'approuver  la 
conduite  du  parlement  et  de  l'ar- 
mée :  aussi  ayant  trouvé  les  conces- 
sions que  faisait  Cliajles  P'".  ,  très- 
favorables  à  la  nation  ,  il  fut  chassé 
du  parlement,  en  1648,  avec  quel- 
'  ques  autres  membres  qui  avaient  em- 
brassé son  o])iiiion.  Dès  ce  mo- 
;  ment  il  s'éloigna  des  affaires  publi- 
t  ques  ,  et  ne  s'occupa  que  de  la  com- 
]  position  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  le 
'2  juin  167 1 ,  à  Rushall  dans  le  comté 
I  de  Stafibrd.  On  a  de  lui  :  II.  Select 
'  and  clioice  observations  concerning 
thefirst  twelve  Cœsars^OiSQvà^i^'^j^ 
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in  8<*.  :  cet  ouvrage  eut  une  seconde 
édition  avec  l[c^  additions  de  l'au- 
teur ,  et  ((tielques-unes  de  son  lils 
Henri ,  sous  le  litre  de  ,  ylnaîx^cia 
(kusarutii  rumanonmi,  iGSt  ,iu-8''; 
une  troisième  en  iGiJ4,  et  une  qua- 
trième ,  en  ifi-yo  ,  avec  de  nonvellcs 
augmentations,  II.  'ïicaiiseof  divim 
promises,  Londres,  i633  ;  ce  traite 
a  servi  de  modèle  à  celui  de  Clarkc 
et  à  quelquesautressurlemèmesnjct. 
m.  Critica  sacra,  or  the  liebrew 
words  ofthe  old  and  oflhegreek  of 
the  new  Testament ,  Londres ,  1 63(). 
et  164G,  in-4^.  Celle  critique  sacrée 
n'était  encore  divisée  qu'en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  contenait  des 
observations  phdologiques  et  îhéo- 
logiques  sur  toutes  les  racines  hé- 
braïques de  l'ancien  Testament ,  la 
seconde  sur  les  mots  grecs  du  nou- 
veau; mais  elle  fut  réimprimée  in-fol. 
en  i65o,  et,  avec  un  supplément  du 
même  format ,  en  i^iji.  Henri  Mid- 
doch  ,  l'ayant  mise  en  latin  ,  lui 
donna  une  forme  nouvelle  ,  sous  la- 
quelle elle  peut  être  regardée  et  com- 
me une  concordance  et  comme  un 
dictionnaire  :  elle  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois  en  cet  état  a  Amster- 
dam, 1 679,  à  Leipzig  et  aideurs.Louis 
de  VVol/.ogue, professeur  de  Gronin- 
gue,  la  traduisit  eu  français,  et  en  fît 
imprimer  une  partie  à  Amsterdam  en 
I7o3,in-4^.,sous  ce  ïiive:  Dictionnai- 
re delà  langue  sainte,  contenant  ses 
origines,  avec  des  observations;  cet 
ouvrage  est  estimé.  IV.  A  Treatise 
ofdivinity,  Londres,  1648  et  i65i, 
in-S^'.  V.  The  Saintes  encourage- 
ment in  evil  times  ,  or  observations 
concerning  the  martyrs  in  genercd , 
Londres,  1G48,  in-8^.  VI.  Annota- 
tions onall  the  new  Testament^Lon- 
dres  ,  i65o  ,  in-fol.  VIL  Annota- 
tions ou  the Jivevoeticalbooks  oj  tlie 
old  testament  ;  viz  :  Job,  Psahns, 
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Proverhs,  Ecclesiast€,and  Canlicles, 
Londres,  1657  ,  in-fol.  Le  père  Le- 
loiig  fait  mention  de  ces  deux  der- 
niers ouvrages  dans  sa  Bibliothèque 
sacrée.  VI IL  A  Philological  coin- 
mentarj;  or,  an  illustration  of  tJie 
most  obvious  and  uf'eful  woi'ds  in 
thelaw,  Londres,  i6j'2,  in-foL  IX. 
A  System  or  bodj  of  divinity  j  Lon- 
dres ,   1654   et    i6G'i  ,  in  -  foL    X. 
Ticatise  of  religion  and  learning  , 
Londres,  i656,  in-fol.  ;  cet  ouvrage 
n'ayant  point  eu  de  succès,  reparut , 
en   i6()3,   sous  ce  nouveau  litre: 
Fœlix  consortium  ,  or  a  fit  con- 
juncture  of  religion  and  learning. 
XL  Choix  de  proverbes  français  , 
Londres,  1657  et  iG64,in-4^.  Xïl. 
Second  considérations  of  the  high 
court  ofchancerjj  Londres,  i6j8, 
in-4°.XIIL  Englanddescribed,  Lon-  • 
drcs,  iG59,in-8^. ,  Cami)dcn a  beau- 
coup servi  à  l'auteur.  XIV.  Choice 
obse>vations  on  ail  the  kings  of  En- 
^latuffrom  the  Saxons  to  the  death 
of  Charles  /,  Londres,  iGGi ,  in-B". 
XV,  Three  diutribes,  or  discourses , 
of  travA  ,  money  ,  and  measuring, 
çlc.  Loiidrcs,  1G7  I ,  in-S*^.  Dans  uiic 
autre  édition  ,  cet  ouvrage  porte  le 
litre  de  Gentleman  s  guide.  XVI. 
Two  sermons  ,  on  the  magistrale* s 
anthorily  ,  by  Christ.  L-u-k. 

LEUillTON  (  Ali  xandre)  ,  ne  à 
Kdirnljoiirgeu  i5S7,t'uld(îpuis  i6o3 
jusiju'eii  i(ii3  ,  professeur  de  pliilo- 
soplde  morale  à  l'université  de  cette 
ville:  il  donnait  des  leçons  pubiitpics 
à  Londres  ,  lors.ju'en  i(i  M)  ,  ayant 
compose  deux  ouvrages  iulilules  , 
l'un  ^Défense  de  Sion  (  Zion's  ])lca  ), 
l'autre  ,  Le  Miroir  de  la  guerre 
sainte  f  il  fut  arrête  comme  ayant  at- 
taque l'autoritr'  royale  cl  l'e^lise  éta- 
blie ,  se  vif  Iradiut  devant  la  chaui- 
brccftoilée,  et  condamne  à  avoir  le 
neiftiudu,  les  oreilles  coupées,  a  être 
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fouette'  une  fois  de  Newgate  à  Ald- 
gate  ,  et  une  seconde  fois  à  Tiburn  ; 
après  quoi  il  devait  être  emprisonné 
pour  la  vie.  Leighton  parvint  à  s'é- 
chapper avant  le  jour  fixe  pour  l'exé- 
culiondcla  sentence;  mais,repris  dans 
le  comte  de  Bedford,  il  fut  ramené 
à  Londres,  où  il  subit  son  jugement 
avec  des  circonstances  d'une  cruauté' 
raffine'c.  Après  onze  ans  de  prison ,  il 
fut  mis  en  liberté  ,  en  i64o  ,  par  le 
long  parlement ,  et  nommé  gardien 
du  palais  épiscopal  de  LamLetbL,dont 
on  avait  fait  une  prison  d'état  ;  il  y 
mourut ,  en  i644  ^  après  être  tombé 
en  démence  par  suite  des  souffrances 
qu'il  avait  endurées.  L. 

LEISEWITZ  (Jean-Antoine  ), 
littérateur  allemand ,  naquit  à  Ha- 
novre ,  le  9  mai  1 75u.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  à  Gœttingue  ,  il  se 
lia  d'une  amitié    particulière  avec 
Hœlty ,  Voss  ,  le  comte  de  Slolberg, 
qui  étaient  alors  à  la  même  univer- 
sité. Quoique  la  littérature  eût  pour 
lui  les  plus  grands  attraits  ,  il  entra 
dans  la  carrière  des  afïaires,  et  rem- 
plit   plusieurs     places   importantes 
dans  le  pays  de  iMunsvvick.  Ses  loi- 
sirs étaient  consacrés  aux  muses  ;  et . 
rAllemagne  reçut  avec  enthousiasme 
sa  tragédie  intitulée  Jules  de   Ta- 
jente,  où  l'on  trouve  des  beautés  du 
premier  ordre  :  elle  fut  iiu])rimée  à  ' 
Leip/.ig,en  i77(>.  Cette  tragédie  est 
le  principal  litre    d(;   Leisewitz  au 
souvenir  de  la  postérité.   On  a   en- 
core, de  lui,  un  discours  adressé  à 
une  sociétédesavants,ini]>rimédans  • 
le  Musée  allemand,  177^,  et  deux 
dialogues  imprimés  dans  l'Almanach 
d(;s  Muses  de  Cuetlingue ,   177').   H  ' 
avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  uiu'  histoire  de  la  guerre 
de  trente  ans;  mais  il  les  brùl.»  <]m;l- 
ques jours  avant  sa  mort ,  ({ui  eut  lieu 
lo  10  septembre  180G.  Il  venait  d* 
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rr'diger  un  projet  d'une  nouvelle  or-  man  ,  qui  avait ,  dit-on  ,  p'te'  nourri 
j;anisalioucles  établissements  de cha-  par  Omm-Kcltlioum,  fille  d'ALou- 
jite  de  Brunswick.               C-au.  bckr.  Abou-Salameh,  mourut  on  l'an 
LElTil, surnomme  AnouLHARETn,  04,  o"  selon  d'autres,  en  io4  de  i'bëg. 
fds  de  Saad  ,  et  docleur  très-celèbre,  (713  ou  ^23  de  J.  C.)    S.  de  S-y. 
était  alVranchi  de  Kais  ,  fils  de  Rcfaa,  LEITZ  (  Voyez  Yacoub.  ) 
qui  lui-même  était  alTranchi  d'Abd-  LEJARS  (  Louis  ),  secrétaire  de 
alraliman  ,  fils  de  Khaled  ,  mort  en  la  chambre  du  roi  Henri  III ,  était 
ranuce45derhég.  (t)45):ilélait  ori-  de  la  même  famille  que  mademoi- 
j^jiuairc  d'Ispahau  ;  mais  sa  famille  selle  de  Gournay,si  connue  par  son 
habitait ,  dil-on  ,  Kalkaschinda,  vil-  attachement  pour  Montaigne.  Il  cul- 
lage  de  la  Basse-Egypte.  Les  docteurs  tivait  la  lilîërature,et  comptait  parmi 
égyptiens  le  regardent  comme  leur  ses  amis  Ronsard  et  Dorât,  qui  jouis- 
imam  dans  la  science  de  la  jurispru-  saient  tous  les  deux, à  cette  époque, 
dence  et  dans  celle  des  traditions,  d'une  très-grande  réputation.  Lejars 
Plusieurs  même,suivant  en  cela  l'opi-  est  auteur  de  Lucelle ,  tragédie    en 
nion  du  célèbre  Schafeï ,  lui  donnent  ])rose,  disposée  d^ actes  et  de  sce- 
la  préférence  sur  Malek  Ben-Anas ,  nés  suivant  les  Grecs  et  les  Latins, 
imamde  la  secte  orthodoxe  des  Malé-  Paris,   1576,  in-8*'.   On  trouve  l'a- 
kites.Léith  n'avait  encore  que  dix  ans,  nalyse  de  cette  pièce  dans  le  tome 
lorsqu'il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec-  m  de  Vllistoir^e  du  Théâtre  Fran- 
que  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  Nafî ,  af-  cais.  L'auteur  soutient ,  dans  sa  pré- 
franchi du  fils  du  khalife  Omar.  Sa  face,  que  les  tragédies  doivent  être 
naissance  est  fixée,  par  les  uns,  à  l'an-  écrites  en  prose;  et  les  raisons  dont  il 
née  9*2,  par  d'autres,  aux  années  93  ou  appuie  ce  sentiment  ont  été  repro- 
94. 11  mourut  au  mois  de  chaLan  175  duiles   par  Lamotte    (  Vojez  La- 
(  déc.  791  de  J.  C.  )  ,  et  fut  enterré,  motte-  Houdard  ).   J.   Duhamel, 
au  lieu  nommé  la  -petite  Karaj'a ,  qui  contemporain  de  Lejars ,  n'en  fut  pas 
est  dans  le  voisinage  du  Caire.  Son  convaincu,  puisqu'il  mit  en  vers  sa 
tombeau  est  du  nom])re  de  ceux  ou  X?ic<?Z/^,  avec  quelques  changements, 
l'on  va  en  pèlerinage.  Léith  était  d'un  Rouen  ,  1 607 ,  in- 1 1.            W-s. 
naturel  très  -  généreux ,  et  dépensait  LEJAY    (   Claude  )  ,   en    latin 
presque  tout  son  revenu  en  aumônes ,  Jaius  ,   jésuite  ,   l'un  des  premiers 
ou  en  libéralités  en  faveur  de  ceux  compagnonsdeSt-Ignace,naquitdans 
qui  prenaient  ses  leçons.  Il  fut  cadhi  la  paroisse  d'Aïse,  en  Faucigni,dio- 
fians  la  capitale  de  l'Egypte.  L'imam  cèse  de  Genève  ,  au  commencement 
Malek,  lai  ayant  envoyé  un  plat  rem-  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait 
pli  de  dalles  ,  Léith  le  lui  renvoya  quelques  études  au  collège  de  la  Ro- 
pieindepiècesd'or.  L'autorité  des  Ira-  che  ,  il  alla  les  continuer  à  Paris ,  où 
diùons  qui  remontent  a  Leïth  esttrès-  l'avait  appelé  Pierre Favre, son com- 
[■;rande,  parce  qu'il  les  tenait  de  Yézid,  patriote    {Voyez    Favre,    XIV, 
iils  d'Abou  -  Habib  ,  mort   en  l'an  '2^3  )  ;  et  ce  fut  sans  doute  aussi  ce 
ï  27  ou  I  '28  de  l'hég.  (74^),  et  d'Abd-  dernier  qui  déterminaLejay,  en  1 535, 
.Aliah  ,  îïls  d'Abou-Djafar,  mort  en  à  s'adjoindre  ,  avec  deux  autres  no- 
ï  35  ou  1 36  (753).  Or,  cet  Abd-Allah  vices ,  aux  six  premiers  compagnons 
n'était  lui-même  que  l'echo  d'Abou-  de  Saint-Ignace  qui  formèrent  ainsi 
Salaméh  Abd-Aliah/ils  d'Abd- Alrah-  le  berceau  de  la  compagnie  de  Jésus. 
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Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  , 
en  ij45  ,  en  qualité'  de  théologien 
représentant  le  cardinal  Truchses  , 
évèque  d'Augsbourg;  et  les  discours 
qu'il  prononça  dans  celle  assemblée 
furent  gënëraiement  admires.  Après 
avoir  gouverne  le  collège  de  Ferrare 
et  reçu  à  Bologne  le  bonnet  de  doc- 
teur,le  P.  Lejay  fit  diverses  missions 
eu  Allemagne  ,  réorganisa  l'univer- 
sité' d'Ingolsladt ,  et  fut  appelé  au 
collège  de  Vienne  en  Aulriclie,  où  , 
après  avoir  enseigné  avec  le  plus 
grand  éclat ,  il  mourut  le  6  août 
i552.  Le  P.  Ciuisius  prononça  son 
oraison  funèbre  ;  et  un  monument 
fut  élevé  à  sa  mémoire  dans  la 
principale  salle  de  l'université  d'In- 
golstadt.  Des  écrits  de  ce  savant  re- 
ligieux ,  non  moins  recommandable 
par  son  désintéressement  que  par 
son  zèle  (  Voyez  Ignace  ,  XXI  , 
189  )  ,  on  n'a  publié  que  son  Spé- 
culum prœsulis ,  ex  sacra  Script wd, 
canonum  et  docioruni  verbis  de- 
proinptitm,  lugolstadt,  iC»i5,in-4''. 
Le  P.  Gretser  en  fut  l'éditeur  d'après 
le  manuscrit  original  conservé  dans 
la  bibliothèque  du  collège  d'Eich- 
slelt  'y  et  on  l'a  réimprimé  dans  le 
tome  1 7  des  œuvres  de  ce  dernier  , 
I\alisbonne,  174^'  ^otwcl  a,  par 
iuadvertaïu'e,  consacré  à  Lejay  deux 
articles,  dont  l'un  le  désigne  comme 
allobroXf  et  ViiwXïç,co\mnc  ^(dxuidus. 

G.  M.  P. 
LEJAY  (  Gih-Michp:l  ),  coimu 
parla  Pidj^l(ttlc(\\\\.  |)orlesonnom, 
était  avocat  au  parleiueiit  de  Paris  , 
(;t  naquit  dans  celte  ville  ,  en  i;")88  , 
de  parents  nobles.  Il  étudia  Us  lan- 
gues anciennes,  qu'il  ne  sut  néan- 
moins jamais  ((U(;  nuMliocrcinenl.  Fji 
|(il5,  tr<»is  hommes  d'un  rare  mé- 
rite, le  cardiualDu  perron,, lac(|ues  de 
'Iliou  et  EraïUjOis  tle  Ibèves,  av.iieut 
conçu  le  projet  de  dunuer  uue  Vol)  - 
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glotte;  mais  diverses  circonst»«nrps 
tirent  échouer  ce  projet.  L'avocat  Le- 
jay résolut  de  le  faite  revivre  et  de 
le  conduire  à  sa  fin  ;  il  avait  de  la 
fortune,  il  était  laborieux,  et  les  res- 
sources ne  manquaient  pas  ;  il  s'ad- 
joignit les  hommes  les  plus  savants 
de  son   temps.  Le  père  Morin  de 
rOr/Uoire,  Philippe   d'Aquin,  Juif 
converti ,  Godefroi  Hermant,  cha- 
noine de  Beauviiis,  et  trois  maro- 
nites du  Liban,  furent  chargés  de 
réviserles  livres  de  l'Ecriture  sainte, 
chacun  dans  la  langue  qu'il  enten- 
dait. Jacques  Sanlecque,  lameux  ar- 
tiste, fondit  les  caractères,  et  An- 
toine Vitré,  ou  Vitray,  imprimeur 
du  Roi,  entreprit  l'impression;  elle 
commença  en  iGviS.Mais,  à\\\\  côté, 
la  cour  de  Rome,  sollicitée  par  des 
savans  étrangers  qui  voulaient  aussi 
tenter  une  pareille  entreprise  j  de 
l'autre,  les  tracasseries  de  Gabr.  Sio- 
nite,  l'un  des  collaborateurs,  arrêtè- 
rent souvent  la  marche  de  cette  opé- 
ration. Il  fallut  tout  l'ascendant  que 
le  cardinal  de  Berulle  avait  sur  l'es- 
prit du  pape  et  des  cardinaux,  pour 
lever  les  difticultés  qui  venaient  de 
cette  capitale  du   monde  chrétien. 
(  Voy.  V  Hist.  du  card.  de  Berulle ^ 
par  IM.Tabaraud,  t. 'î,  1.  m,  ch.  iv.) 
Enfui  l'ouvrage  fut  terminéen  iG45. 
11  est  intitulé  :  Biblia  hehràica,  sa- 
inarilana,  chalddica,  gneca,  sy- 
riaca,  latina,  arabica,  (juibus  te i^ 
tus  originales  totius  Scripturœ  sa^ 
crœ,  quorum  pars  ini'ditioue  Com- 
plutcnsiy  deindc  in  Jiiluerpiensi  re- 
giis  sumptiùus  eitat,  nunc  iniegri 
ex    manuscriptis    tolo     fera    orbe 
fpi  csilis  exemplarihits  cxhibentur, 
(i'esl  dans  l'inseiiption  en  style  la- 
judaire,  qu'il  est  question  de  Lejay, 
et  d(;   la   part  (fu'il  y  a  eue  :    A'ff- 
gnantc    Ludn\'ico     A  If  ,    J'elici  , 
iriumphalorc,  clc...  augustos  rcgis 
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sœcuîorum  immort ali s  coâices ,  sa- 
cras paf^inas  septeno  idiomate  resu- 
vaules...œlcnwiminortalilnlislem' 
flouppendil  ,snmmoj)e.}enîiilaii.s  au- 
toriyofjerenle  et  consacrante  Guido- 
TwMichaëleLejay,dat ,  dicat,  vowet. 
Dans  la  première  des  deux  préfa- 
ces ,  qui  suivent  Tinscriplion ,  Le- 
jav  rendun  com])le  succinct  de  l'ou-^ 
vraoc;  elle  est  datée  du  premier  oc- 
toljre  1645.   Cette  Polyglotte  a  neuf 
tomes  en   10  volumes  ;  le  nombre 
des  langues  qu'elle  renferme  est  porté 
dans  le  titre  :  l'exécution  en  est  ma- 
gninque;c'est  un  chef-d'œuvredety- 
pograpliie,  mais  elle  fourmille   de 
lautcs  qui  viennent  des  éditeurs  et 
des  imprimeurs;  tout  le  monde  en 
convient  :  l'usage  en  est  incommode, 
tant  à  cause  de  l'énorme  grosseur 
des  volumes  que  de  la  mauvaise  dis- 
trilnilion  des  textes  et  des  versions. 
Pdchelicu,  jaloux  de  marcher  sur  les 
traces  de  Ximenès,  voulait  que  la 
Polj  glotte  portât  son  nom,  et  il  of- 
frait de  rembourser  tous  les  frais  , 
et  d'indemniser  Lejay  :   celui-ci  se 
refusa  constamment  à  toute  propo- 
sition; il  sacrifia, pour  immortaliser 
son  nom,  dix-sept  ans  de  travaux, 
et  trois  cent  mille  francs  qu'il  avait 
de  son  patrimoine,  sans  compter  les 
dettes  qu'il  contracta  et  dont  il  ne 
jv.it  jamais   s'acquitter  entièrement. 
Il  aurait  encore  eu  le  moyen  de  re- 
tirer une  partie  des  frais ,  s'il  avait 
voulu  consentir  à  traiter  avec   les 
Anglais ,  pour  un  nombre  considé- 
rable d'exemplaires  au-dessous  des 
prix  ordinaires  ;  mais  il  fut  inflexi- 
ble, et  les  Anglais  imprimèrent  leur 
Polyglotte  de  Waltou  ,  laquelle  lit 
tom]>er  celle  de  Lejay.  Pour  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus 
au  public  par  l'édition  de  la  grande 
Bible,  ouvrags  majestueux  y  consa- 
cré à  la  gloire  du  règne  du  Roi  et 
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de  la  régence  de  la  J^elne  sa  mère, 
et  à  l'honneur  et  à  la  réputation 
singulière  de  la  Fiance ,  Ijcjay  ob- 
liut  des  lettres  de  confirmation  de 
noblesse  ;  le  Roi  le  nomma  conseil- 
ler en  son  conseil-d'état  et  privé,  et 
lui  accorda  toutes  les  prérogatives  et 
appointements  attachés  à  cette  di- 
gnité, pour  laquelle  il  prêta  serment 
au  mois  de  janvier  1G46.  Le  3o  oc- 
tobre de  l'année  siîivante,  Lejay,  qui 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
fut  pourvu  du  doyenjîé  de  Sainte- 
Marie- Madelène  de  Vezelay  ,  en. 
Bourgogne.  Lorsque  le  conseil-d'état 
fut  réduit  à  vingt-quatre  membres 
eu  i65'j, Lejay  se  trouva  du  nombre 
des  conseillers  réformés  :  il  paraît 
qu'à  cette  époque  le  cardinal  Maz.i-' 
rin  lui  fit  accorder  une  somme  de 
ig,ooo  livres.  Lejay  mourut  avec  la 
seule  qualité  de  doyen  de  Vezelay  , 
le  10  juillet  1674?  i'jge  de  8G  ans. 
C'est  sans  fondement  qu'on  l'a  accu- 
sé, ainsi  que  l'imprimeur  Vitré,  d'a- 
voir détruit  les  caractères  orientaux 
fpii  avaient  servi  à  l'impression  de 
la  F oly glotte,  afin  qu'on  ne  pût  rieu 
imprimer  d'aussi  beau  en  ce  genre. 
(  Foj.  Brèves,  V,  567.  )     L-b-e. 

LEJAY  (  Gabriel  -  François  )  , 
jésuite,  célèbre  professeur  d'éloquen- 
ce, naquit  à  Paris,  en  1657,  ou  selon 
Fellcr ,  en  1662.  Il  était  petit-neveu 
de  Nicolas  Lejay ,  premier  président 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en  iCj^Oy 
et  dont  P.  Pelleprat  publia  en  latin 
l'oraison  funèbre,  Paris,  i64i,  in- 
4"  (i)«  Le  P.  Lejay  passa  67  ans 
dans  la  Société,  dont  il  en  emplova 
dix-neuf  à  professer  la  rhétorique  , 


(i)  Dreux-Diiradier,  dans  les  T/îZ»/^.»  du  Jour- 
nal <lo  Vurdim,  tome  v,  page  l6?.  ,  dit  que  le  P. 
Lejay  était  petit-fih  de  l'édiienr  de  la  Polyglotte; 
mais  il  est  évident  qu'il  a  confondu  ce  djrwiei' 
avpc  Jacques  IteJAy,  ç«n»eiUtjr-U'ét«t,  et  «.«cul  tiii 
piofcssciir.  } 
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principalement  à  Paris  ,  et  toujours  fectus,  1696, 1699,  in-12.  V.  Glo- 

avec  la  plus  grande  dislinction.  S'il  rla  scpcuU  Gallis  vindicata,  1699, 

voulait  qiie  ses  élèves  devinssent  des  in-io.  VI.  Daniel  ^  Damocles  ,  Ab- 

savants  e^slimables  et  des  gens  d'es-  doloriy'mus,dramata, i^'jo'^.Wl.  Ti- 

prit ,  il  n'avait  pas  moins  à  cœur  d'en  mandre ,  pastorale  ,  en  l'honneur  de 

faire  de  bons  chrétiens  et  de  bons  ci-  Philippe  V,  à  son  avènement  au  trône 

toyens.  Voltaire,  qui  l'eut  pour  pro-  d'Espagne.  VIII.  Ludovico  Magno 

fesseur  d'éloquence  ,  au   collège  de  pacijlco  victori  gratulatio.  IX.  Ja- 

Louis-le  -  Grand  ,  en  1 705  ,  goûtait  cohisecundi  Ma^œ  Britanniœ régis 

davantage  les  leçons  et  les  entretiens  laudatio  funebris.  X.  La  véritable 

du  P.  Porée  ,  qui  ne  lui  parlait  que  sagesse  ou  considérations  pour  tous 

de  littérature  ;  et  il  paraît  qu'il  eut  les  jours  de  la  semaine ,  livre  asce'- 

souvenl  avec  le  P.  Lejay  des  disons-  tique  ,  traduit  de  l'italien  du  P.  Se- 

sions  assez  vives  :  un  jour  l'écolier  fît  gneri.  XI.  Les  Devoirs  du  Chrétien 

au  maître  une  réponse  tellement  im-  sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs, 

pic,  qu'elle  produisit  un  vrai  scan-  tirés  de  V  Ecriture  et  des  Pères, XU, 

dale  dans  la  classe  ;  le  P.  Lejay  ,  in-  Ln  nataVhus  serenissimi  ducis  Bri- 

digné,  descend  de  la  chaire ,  court  à  tannice  oratio  extcmporalis ,  1 704, 

lui,leprendaucollet,et,enlesecouant  in-12.  XïII.  L.es  Antiquités romai- 

rudement  Juicrieàplusieursreprises:  nés  de  Denjs  d'ffalicamasse ,  tra- 

Malheureux,  tu  seras  un  jour  Vé-  duites  du  grec,  b\cc  des  notes  his- 

tendard  du  déisme  en  France,  (i)  toriques,  critiques  et  géographiques, 

Aprts  le  temps  de  son  professorat ,  1723  ,  2  vol.  in-4°-  Cette  version  , 

le  P.  Lejay  fut  préfet  de  la  congre-  e'critc  d'un  style  naturel ,  clairet  élé- 

galionétabiiedansleeollégede  Louis-  gant,  avait  été  annoncée  dans   les 

le-Grand,où  soutèle  cl  ses  manières  Mém.  de  Trévoux  y  dès  le  mois  de 

engageantes  contrijjuèrent  beaucoîTp  mars  1722.  L'abbé  Bellenger,  qui, 

à  former  à  la  j)iété  les  meilleurs  su-  de  son  rôté,  s'occupait  à  traduire  le 

jets  qui  fréquentaient  cette  école  ce-  même  historien  ,  se  hâta  de  terminer 

icbre.  Il  se  livrait  en  même  temps  à  son  travail,  et ,  suivant  l'usage,  de 

la  composition  de  ses  ouvrages.  Il  décrier  celui  de  son  concurrent.  Dans 

mourut ,  sur  la  fin  de  sa  soixante  et  cinq  lettres  ,  insérées  au  Mercure  de 

dix -septième  année,  le  21  février  /'mnrc(  mars -mai,  1723),  il  pré- 

1734.  On  a  de  lui  :  I.   Le  tn'oinplie  tondit  que  le  jésuite  avait  souvent 

de  la  llcligion  s  (Ils  Louis-la- Grand,  dc'tîguré  son  ori;;iîKil;  que  ses  notes 

représenté  par  des  inscriptions  et  des  chronologiques    marginales    étaient 

r/m.çe-  ,Pafis ,  if)87  ,  iri-ri.  11,  Gai-  servilement  copie'esde  Tédilioud'Ox- 

los  tamJ'.'Ui  ab  hosie  nescins  quàm  ford  ,  sans   en  corriger   même  \es 

vinci ,  oratio,  \(uj\.]l\,  fiegiubdd-  fautes  d'impression  indiquces  dans 

'ïectum  legiipurbi  novumpru'sulcm  ,  Tcrrafa;  enfin,  <pie  la  traduction  du 

soV'mnis  uratiarum  artin  ,  i()<)(i;  et  pire  Lejay  sendilail  le  plus  souvent 

«l'aiitres    harangues    de   collège  du  faite,  non  sur  le  grec,  mais  sur  la 

même  genre.  IV.  Trois  tragédies,  7o-  version  latine  de   Portus.    Le  Père 

scphns J'ratres  agnnscens  ;  Josephus  llcngnant,  jésuite,  répoudil  à  cette 

vanditus  ,  v\  Josep/uts  .'Egjpto prm-  eriliijue  ,    rvifh'iiuiKMit    exagérée    : 

Helleiiger avait  de  même  reproche  à 

(I)  \ic  de  VoUaiic ,  l'ui  uuvcruoi,  \k  Kj.  Rolliu  dc  RG  cilor  le  grcc  que  d'à- 
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prJ'S  des   versions  lalinrs   ou  fran- 
çaises; on  sait  fjuc  cette  aecusalioii  .1 
cte  reconnue  calouiiiieuse  (  F  oyez 
BF.i.LKNGJiR,  t.  IV  ,  p.  109),  et  qu'il 
n'a  écrit  contre  les  traductions  d'Hé- 
rodote que  ])arce  qu'il  en  préparait 
une  lui-même, (]u'il  laissa  imj)arfaile, 
ft  (jiu^  l^arclier,  auquel  on  donna  le 
soiu  de  la  relouchcr,  trouva  si  défec- 
tueuse ,  qu'il  jugea  plus  court  de  la 
refaire  en  entier  (  Ployez  Larguer  ). 
XIV.  Bihliotheca  rhelorum ,  jjrœ- 
cepta  et  exempla  complectens  quœ 
lam  ad  oraloriam  jacultatem  quàm 
.ad  poéiicam  pertinent  ,Vaxïs^  i  yi^, 
'2  vol.  iu-4'^.;  Venise,  1747,  2  vo- 
lumes in-4'^.;Ingolstadt,  1765,5  v. 
in-8°.  —  Id.  emendavit  et  adjustio- 
rem  normam  revocavit  J.  A,  Amar, 
Paris,  Delalain,  1809- 181 3,  3  vol. 
in-8**.  Le  tome  i*^*".  de  cette  dernière 
édition  comprend  la  BJietorica  ad 
Tullianam  rationein  exact  a  ;  le  2®. 
Ars  poética  ;  le  3^.  ,    Orationes  et 
"'  drainât  a  :  outre  les  n^^.  II,  IV  ,  V  , 
VI,  VIII ,  IX  et  XII  ci-dessus  ,  on 
y  trouve  les   tragédies   Eustachius 
martyr  ^  Crœsus ,  avec  quelques  au- 
tres petits  drames  qui  avaient  proba- 
blement aussi  paru  séparément ,  et 
un  très-grand  nombre  de  pièces  du 
même  auteur ,  en  prose  et  en  vers. 
Ce  grand  ouvrage  ,  dont  le  P.  Lejay 
avait  donné  un  prospectus  dans  les 
Mém.  de  Trévoux,  juin  1716,  peut 
être  considéré  comme  un  excellent 
cours  théorique  et  pratique  d'élo- 
quence et  de  poésie  latine.   C.  M.  P. 
LEJEUNE  (  Paul  ) ,  jésuite ,  mis- 
sionnaire pendant  dix-sept  ans  dans 
le  Canada  ,    mort    en   France  le  7 
août   1G64  ■>  ^n^  ^^  7'^  "^^^  ^  ^  don- 
né :   I.  Brièife  Relation  dn  voyage 
de  la  Noiu>elle-France ,  Paris,  1 63 '2, 
in-8'*.  C'est  la  première  des  relations 
que  les  jésuites  ne  discontinuèrent 
pas  de  faire  imprimer  sur  la  Nou- 
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vellc-Francc  ,  depuis  if)39.  jusqu'en 
167'î.  C'est  une  des  meilleures  sour- 
ces pour  connaître  les  sauvaj^es  de 
cette  contrée.  11.  Belalion  de  ce  qui 
s'est  passé  en  la  Nouvelle-France 
depuisVan  iG^f^jusquenVan  1O39, 
Paris,    i635-iG4o,  7  vol.  in-8'\ 

C.  T-Y. 
LEJEUNE  (  Jean  )  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  surnommé  le  père  l'A- 
veugle, fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Dole,  naquit  en  1592  à 
Poligny,  où  ses  ancêtres  occupaient 
depuis  plus  d'un  siècle  les  premiè- 
res charges  de  la  magistrature.  Il  e'- 
tait  chanoine  d'Arbois,lorsqu'atlire' 
par  la  réputation  du  P.  de  Bernlle  , 
il  entra,  en  1621 ,  dans  la  nouvelle 
congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  su- 
périeurs l'ayant  envoyé ,  au  bout  de 
trois  ans,  pour  être  directeur  du  sé- 
minaire de  Langres,  M.  de  Zamet , 
évêqiie  de  cette  ville,  le  chargea,  con- 
jointement avec  le  P.  Bence,  d'éta- 
blir la  réforme  parmi  les  religieuses 
de  l'abbaye  du  Tard;  et  les  vues  du 
prélat  furent  parfaitement  remplies. 
Le  P.  Lejeune  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  et  il  l'exerçait  de  préférence  en- 
vers les  pauvres  et  les  gens  delà  cam- 
pagne; mais  il  ne  put  se  refuser  aux 
vœux  d'un  grand  nombre  d'évêques 
et  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  qui 
l'obligèrent  d'aller  remplir  les  sta- 
tions d'avent  et  de  carême  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  La 
cour  ayant  voulu  l'entendre,  au  lieu 
de  choisir  un  de  ses  plus  beaux  ser- 
mons pour  faire  briller  ses  talents  , 
il  se  contenta  de  faire  une  instruc- 
tion familière  sur  les  devoirs  des 
grands,  et  spécialement  sur  l'obli- 
gation où  ils  sont  de  veiller  «àl'éduca- 

O 

tion  de  leurs  enfants,  à  la  conduite 
de  leurs  domestiques,  et  à  toiit  ce 
qui   peut    contribuer  au   maintien 
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du  bon  ordre  dans  leurs  familles,  he  plus  lieureux  succès  :   elle  inspn-Ji 
sujet  était  nouveau  pour  les  cour-  une  grande  confiance  pour  le  mis- 
tisans.  L'air  humble  et  mortifie  du  sionnaire.  Sa  vie  exemplaire  contri- 
predicateur,  la  simplicité  de  son  de-  bua  beaucoup  à  l'accroître;  il  en  rë- 
Lit  et  de  sa  composition,  les  surpri-  sultait  des  entretiens  familiers,  dans 
Tent  encore  bien  davantage.  Il  trou-  lesquels  il  lui  était  plus  facile  de  ga- 
va le  moyen  de  les  attacher  par  des  gner  les  cœurs  qu'il  avait  dëja  ebran- 
dëtails  qui  prêtaient  peu  à  l'cloquen-  les  par  ses  discours  publics  :  tout 
ce,  mais  beaucoup  à  l'instruction,  cela  re'uni  ramenait  insensiblement 
C'est  ainsi  qu'il  fit  goûter  à  la  cour  les   reformes   de  leurs   préventions 
des  vérités  usuelles  et  élémentaires  contre  l'e'glise  romaine  ,  et  produisit 
qu'on  n'était  guère  accoutumé  d'y  de  nombreuses  conversions.  Dans  la 
entendre  prêcher, et  qui  furent  écou-  mission  de  Orignan,  qui  suivit  celle 
tëes  avec  intérêt.  Son  zèle  se  repro-  d'Orange,  il  joignit  à  ses  travaux  or- 
duisait  sous  toute  sorte  de  formes  dinaires,  des  conférences  pour  Tins- 
pour  détruire  les  abus ,  les  vices,  les  truction  des  cure's  et  des  vicaires  ac- 
crreurs  dont  les  desordres  des  gucr-  courus  de  divers  endroits  afin  d'ap- 
rès civiles  et  religieuses  du  siècle  pre'-  prendre  d'un  si  excellent  maître  à 
ce'dent  avaient  inonde  nos  provinces,  prêcher  l'évangile  auxpauvres  et  aux 
Ce  fut  pendant  que  le  P.Lejeuneprê-  habitants  des  campagnes.  Le  P.  Lc- 
chaitlecarêmeàRouen,eni635, qu'il  jeune  consacra  les  vingt  dernières 
perdit    entièrement    la   vue.   Quel-  années  de  sa  vie  à  faire  des  missions 
que  temps  après,  une  fluxion  duuloH-  dans  le  diocèse  de   Limoges,  lieu 
reusc  l'ayant  privé  d'un  œil ,  il  di-  parcourut  la  plupart  des  paroisses  ^ 
sait  plaisamment  qu'on  voyait  eu  lui  à  la  tête  d'une  société  de  mission- 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  au-  naires  qu'il  avait  lui-même  formés, 
très  hommes  ,  qui  de  borgnes  de-  sans  être  elT'rayé  par  l'apreté  du  cli- 
vienneut   quelquefois  aveugles  ,    au  mat  ,  par  les  dilîicultés  de  ce  pays 
lieu   que  d'aveugle  il  était   devenu  montueux,  couvertdebois,entrccou- 
borgne.  Ce  double  accident  ne  fut  j)é  de  torrents  et  de  ravins,  ni  par  la 
capable  ni  de  ralentir  son  zèle,  ni  grossièreté  des  habitants.  Forcé  dans 
de   lui   faire  suspendre  ses  Ira  vaux  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  , 
apostoliques.  Le  gouverneinenl,  qui  parle  poidsdc  l'âge  et  des  infirmités, 
était  alors  occupé  de   ramener  les  à  ne  plus  sorlir  de  sa  chambre,  il  se 
protestants  parla  voie  de  la  persua-  dédommagea  de  ne  pouvoir  plus  con- 
sion,  ne  manqua  pas  de  l'y  employer,  tiuuer  ses  courses  évangéliques ,  en 
Les  missionnaires   de    ce  temps-là  r.isseiuhlaut  aulour  de  lui  tous  Icsen- 
ctaient    dans  l'usage  de   traiter  eu  fantsdu  petiple  que  sa  cliamlue  pou- 
chaire  les  matiires  de  controverse;  vait  contenir,  pour  leurexplicpuu*  les 
le  P.  Lejeune  crut  devoir  suivre  une  vérités  élcuieulaires  de  la  religion  et 
méthode  opposée  :  il  s'attacha  à  ex-  leur  donner  toutes  les  instructions 
])oser  les  vérités  fondamentales  de  la  dont  ils  étaient  susceptibles.  Ce  fut 
religion   qui   nous   sont  communes  dans   ce   saint   exercice  que  le  zélé 
avec   les  protestants  ,  et  à  les  éla-  missionnaire  termina  sa  carrière  à 
blir  solidement.  Cette  méthode  non-  Tàge  de  So  ans,  le  i()  août  i^tj.  A. 
vellc  ,  dont   il  fil  le    premier   essai  peine  eut-il  rendu  hMlernier  soupir, 
dans  U  mission  d'Orange  ,  cul  le  quu  le  peuple  *e  précipita  avec  une 


tcllr  aiïliicnco  dans  la  maison  de  l'O- 
lafoiiT,    po;ir    vcncrcr   mort    celui 
qu'il  avait  tant  rcs])ectc  vivant,  qu'on 
fui  ub]i<:;o  d'elayer  la  salle  dans  la- 
quelle il  était  expose,  de  peui(jue  le 
plancher  ne  s'eVroulàt.  Chacun  cher- 
cha il  à  eni|)orter  dans  sa  fa  mille,  com- 
me une  relicjuc,  (juehjues  lambeaux 
des  véteraenis   du    pieux    mission- 
naire, quehpic  meuble  qui  eût  servi 
à  son  usap;e.  Les  sermons  du  P.LcjeTi- 
ne Curent imprime's àToulouse,en  i o 
volumes  in-8^. ,  i  GGi ,  et  années  sui- 
vantes. Les  deux  derniers  ne  paru- 
rent qu'après  sa  mort  ;  ils  sont  inti- 
tules :  Le  missioimai' e  de  V  Ora- 
toire, etc.  Le  docteur  Grandin,  cen- 
seur royal ,  s'etant  permis  de  faire 
des  changements  dans  le  cinquième 
volume,  sans  en  avertir  l'auteur  ,  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  amèrement  dans 
l'avertissement  du  septième  volume, 
rétablit  ce  que  le  censeur  en  avait  re- 
tranche, réfuta  ce  qu'il  avait  ajouté,  et 
oblint  un  nouveau  censeur.  Il  y  a  deux 
autres  éditions  de  ce  recueil  :  l'une  de 
Rouen,  en  1667  ;  l'autre  de  Paris,  en 
1669.  Il  ne  faut  chercher  dans  ces 
sermons  ni  la  richesse  des  expres- 
sions ,  ni  la  pureté  du  style ,  ni  le  su- 
blime des  pensées.  L'état  de  la  chaire, 
à  l'époque  où  le  P.  Lejemie  entra 
dans  cette  carrière  ,  ne  comportait 
pas  encore  ces  ornements  ;  et  le  gen- 
re   d'instruction    auquel   il    s'était 
spécialement  consacré  ,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'élever  aux  grandes 
formes    de  l'éloquence  chrétienne. 
On  y  trouve  même  quelques  histoires 
qui  ne  résisteraient  pas  à  une  cri- 
tique judicieuse;  mais  elles  sont  ra- 
contées avec  tant  de  simplicité,  elles 
s'adaptent  si  bien  au  sujet,  elles  pa- 
raissent si  proj)res  à  faire  goûter  ses 
instructions  aux  gens  du  peuple  et 
aux  gens  de  la  campagne  ,  qui  furent 
toujours  le  principal  objet  de  son 
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ministère,  qtj*ou  doit  les  lui  pardon- 
ner. Le  mérite  de  ses  discours  con- 
siste dans  l'attenlion   de  l'auteur    a 
en  bannir  ce  mélange  bizarre  de  ci- 
talions  ju'ofanes  el  de  passages  de  l'É- 
criture sainte,  qui  défigurent  les  ser- 
mons de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ;  dans  l'exposition  claire  et 
nette   du  sujet  ;  dans  ses  divisions 
tracées  avec  beaucoup  d'ordre,  et  dé- 
veloppées avec  une  juste  étendue  ; 
cnlin ,  dans  la  solidité  des  preuves  de 
la  vérité  qu'il  veut  établir.  Massillon  , 
lorsqu'il  était  consulté  par  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  proposaient  de 
suivre  la  carrière  de  la  prédication  , 
leur  conseillait  la  lecture  réfléchie 
du  P.  Lejeune  ,  disant  qu'il  le  re- 
gardait comme  un  excellent  modèle 
d'éloquence  chrétienne, pourvu  qu'on 
eut  assez  de  goût  pour  savoir  dis- 
cerner ce  qu'il  fallait  y  prendre  de 
ce  qu'il  fallait  y  laisser;  que  quant  à 
lui  il  avait  tiré  de  grands  avantages 
de  cette  lecture.  On  aurait  désiré  que 
l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  pub'ic, 
en  eût  corrigé  les  expressions   su- 
rannées. Il  en  avait  chargé  le  P.  de 
Lnmirande  ;  mais  celui-ci  n'a  vant  osé 
remplir  celte  commission  ,  le  P.  Lo- 
riot l'a  exécutée  d'une  manière  satis- 
faisante dans  une  édition  qu'il  a  pu- 
bliée en  1 690.  Les  sermons  choisis  du 
P.  Lejeune  furent  traduits  en  latin  , 
et  imprimés  en  un  volume  in-4^.  ,  à 
Maience ,  en  1 667  ,  sous  ce  titre  : 
Joannis   Junii  dclinice  pastorum  , 
sive  conciones.  Quelques  biographes, 
trompés  parla  ressemblance  du  nom , 
lui  ontattribué  unetraductioudu trai- 
té de  Grotiiis,  De  Feritate  religio^ 
jiis  christianœ,  qui  e^t  de  Pierre  Le- 
jeune, ministre  protestant»  Le  P.  Ru- 
ben,  disciple  du  P.  Lejeune,  avait  pro- 
noncé l'oraison  funèbre  de  son  maî- 
tre ,  eu  présence  de  l'évêque  de  Li- 
moges. Quoiqu'elle  fût  dcj.i  fort  Ion- 
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gue ,  il  y  inséra  depuis  plusieurs  cir- 
constances dont  il  avait  été  lui-même 
témoin  ,  et  la  donna  au  public  sous 
ce  litre  :  Discours  funèbre  sur  la 
vieetlajnortduR.P.  Lejeune  ,  ap- 
pelé  communément  l'Aveugle,  etc. 
Limoges,  1674,  in-S».;  Toulouse, 
1679  ,  même  format.  T-d. 

LEKAIN  (Heivri-Louis  ) ,  come'- 
dien,  né  à  Paris  ,  le  i4  avril  I7'i8  , 
fils  d'un  orfèvre  qui,  le  destinant  au 
même  état ,  dirigea  ses  premiers  es- 
sais. II  y  réussit  tellement, (pi'à  Tage 
de  16  ans,  il  était  recherché  pour  la 
perfection  de  son  travail.  Cependant 
il  ne  pouvait  donner  à  celle  occupa- 
tion qu'une  partie  de  son  temps. 
Son  père  ,  qui  savait  que  la  culture 
de  l'esprit  peut  ctre  utile  dans 
toutes  les  professions  ,  le  faisait 
étudier  au  collège  Mazarin  ,  où ,  à 
la  lin  de  l'année  classique,  les  éco- 
liers représentaient  une  pièce  dra- 
matique; ce  qui  occasionnait  quel- 
que dépense  aux  parents  de  ceux 
qui  y  figuraient.  Ce  motif  empêcha 
Lekain  d'ctrc  au  nombre  des  ac- 
teurs; mais  il  trouvait  niovon  d'as- 
sister aux  répétitions,  et  même  d'y 
avoir  un  emploi ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  d'iut(!lli;,';ence;  r'c'lait 
celui  de  souHleur.  11  aurait  pu,  au  be- 
soin ,  se  passer  du  livre  ;  car  les  j)ièccs 
se  gravaient  dans  sa  mémoirelorsfpi'il 
les  avait  entendu  réciter  plusieurs 
fois.  Après  laclasse,  les  jeunes  acteurs 
s'arrachaient  lickaiti  pour  répéirr 
leurs  rôles  avec  lui  ,  non-seulcruciit 
parce  qu'il  s'y  prêtait  avec  une  extrê- 
me complaisance,  mais  parce  (|u'<'n 
exer^Miil  leur  inénioin'  ,  il  leur  don- 
nait l'exemple  d'une  boiuie  décla- 
mation. (Juand  il  reutr.iil  daus  sou 
atelier  ,  souvent  ,  au  milieu  de  son 
travail  ,  il  se  mettait  à  déclamer 
quelques  tirades  de  Iragédi»*;  et  lors- 
qu'il s'apercevait  que  les  ouvriers 
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l'écoutaient  et  paraissaient  y  pren- 
dre plaisir  ,  son  amour-propre  flat- 
té l'aiguillonnait  encore  et  augmen- 
tait sa  passion.  La  plus  grande  salis- 
faction  que  pouvait  lui  donner  son 
père,  était  de  le  laisser  aller  le  di- 
manche   à  la   Comédie  française  ; 
c'était-là  son  unique  diverlissement. 
A  la  paix  de   1748  ,  les  plaisirs  de 
tout  genre  se  ranimant  à  Paris  ,  des 
jeunes   gens  s'étaient  associés  pour 
jouer  la  comédie  chez  eux,  sans  au- 
tre dessein  que  de  se  divertir  et  d'a- 
muser leurs  familles.  Deuxde  ces  so- 
ciétés se  faisaient  alors  remarquer  :il 
vint  dans  l'idée  à  Lekain  d'en  for- 
mer une  troisième  ;  et  il   ne  tarda 
point  à  fonder  un  théâtre  à  l'hôtel  de 
Jabach  ,  rue  Saint-Méry,  où  il  joua 
la  comédie  avec  quelques  jeunes  amis. 
Bientôt  après  son  début ,  sa  troupe 
balança  la  réputation  des  deux  au- 
tres ,  et  finit  même  par  l'emporter. 
Ces  amusements  de  société  réussi- 
rent au  point  que  les  Comédiens  fran- 
çais  en  prirent   de   l'ombrage,   et 
qu'ils  en  demandèrent  l'interdiction, 
({u'on    leur    accoida.     M.ds     cette 
iuleniiclion   fut   bientôt    levée  ;   et 
Lekain  ,    transporté  de  la    préfé- 
rence  qu'obtint   sa  petite   troupe  , 
autant     que   des    applaudissements 
qu'il  recevait  personnellement ,  re- 
doubla de  zèle  ,  et  se  passionna  de 
plus  en  plus  pour  ce  genre  d'amuse- 
ment. Son  talent  se  forlilia  par  l'exer- 
cice; et  ce  fut  alors  qu'ArnauH-Ba- 
culard  ,  voulant  juger  de  l'ellèt  de  sa 
comédie  du  Mauvais  Fiche,  engagea 
le  jeune  acteur  et  ses  compagnons  à  la 
jouer.  Arnaud,  élève  et  protégé  de 
Voltaire,  avait  invité  son  maître  à 
voir  celte rejUTseutation.Cedernicr, 
au    premier  coup-d'a-il  ,  découvrit 
daus  Lekain    le   germe  d'un  grand 
talent;  cl  aussitôt  après  le  spectacle, 
il  demanda  le  nom  de  celui  qui  avait 
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joue  le  rôle  de  ramoureiix ,  et  l'invi* 
ta  à  venir  le  voir  ;  c'était  eu  février 
1*^50.  Lckain,  en  entrant  ilans  l'ap- 
partement (lu  poète,  est  saisi  de  res- 
pect et  de  crainte,  et  il  s'avance  en 
treniblantj  ni..is,  dès  (ju'il  l'aperçoit, 
Voltaire  se  lève,  court  à  lui,  et  dit  en 
le  serrant  dans  ses  bras  :  «  Dieu  soit 
»   be'ni  !  je  rencontre  enfin  un  cire 
))  qui  m'a  ëniu  et  attendri ,  même  eu 
»  débitant  d'assez  mauvais  vers.  » 
Il  l'invita  aussitôt  à  lui   déclamer 
quelques  belles   scènes   de  Racine. 
Après  l'avoir  entendu,  il  le  question- 
na sur  sa  famille,  sur  ses  projets  ;  et 
apprenant  avec  surprise  qu'il  voulait 
se  faire  comédien ,  il  chercha  à  l'en 
détourner  en  lui  montrant  tous  les 
désagréments  de  cet  état.  Il  fit  plus  : 
afin  de  le  déterraineràue  point  aban- 
donner la  profession  de  son  père  , 
il  lui  offrit  sans  terme  de  rembour- 
. sèment,  dix  mille  francs,  pour  :'exer- 
cer    avec    plus    d'aisance.    Lekain 
fut  touché  jusqu'aux  larmes  du  no- 
ble procédé  de   Voltaire.   Partagé 
entre  des   sentiments   opposés  ,  il 
eût  voulu,  par  reconnaissance,  sui- 
vre ses  conseils  ;  mais,  d'un  autre 
côté,  la  nature  l'entraînait  ,  malgré 
lui,  vers  son  but.  Il  retourna  chez 
son  bienfaiteur,  le  remercia  de  ses 
offres  généreuses,  et  lui  dit  qu'il  ne 
pouvait  résister  à  sa  vocation  ;  que 
sa  destinée  était  d'entrer  au  théâtre. 
Voltaire  alors  ,  convaincu  qu'il  ne 
changerait  rien  à  sa  résolution,  lui 
dit  :  «  Puisque  vous  voulez  abso- 
»  lumcnt  êlre  comédien,  je  veux  que 
»  l'apprentissage ,  du  moins  ,  cesse 
»  de  vous  coûter  de  l'argent  :  venez 
»  chez  moi  ;  j'y  ferai  construire  un 
»  théâtre  où  vous  jouerez  la  comédie 
»  ella  tragédie  tant  que  vous  voudrez, 
»  avec  ceux  de  vos  camarades  que 
»  vous  choisirez  pour  vous  'secon- 
»  der.  Ils  n'auront  aucune  dépense  à 
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»  faire,  je  pourvoirai  à  tout.  »  Ce 
plan  reçut  bientôt  son  exécution.  Le- 
kain se   rendit  aux  désirs  de  Vol- 
taire ,  et  alla  demeurer  chez  lui.   Le 
théâtre  achevé  ,   l'on  y  représenta 
des  pièces  dans  lesquelles   les  deux 
nièces  du  poète  ,  et  lui-même  ,  pre- 
naient quelquefois  des  rôles.  On   y 
essayait  ses  tragédies  nouvelles,  de- 
vanldesspectateurschoisis.  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués ,  des 
seigneurs  de  la  cour, briguaient  la  fa- 
veur d'êjre  admis  à  ces  représenta- 
tions. C'est  là  qu'on  vit,  danslatra- 
géclie  de  Borne  sauvée  ,  le  rôle  de 
Cicéron,  joué  par  Voltaire  avec  une 
énergie  et  une  vérilé  dont  la  tradi- 
tion  conserve  encore  le  souvenir. 
Enflammé  par  l'exemple   d'un  tel 
modèle  ,  Lekain  y  brillait  dans  le 
rôle  de  Titus.  Son  talent  fit  de  grands 
progrès  pendant  un  séjour  de  plus 
de  six  mois  chez  son  protecteur, 
qui  le  chérissait  et  le  traitait  comme 
s'il  eût    été  son    fils.    11  rapporte 
dans  ses  Mémoires,  qae  c'est  là  qu'il 
apprit  les   secrets  de  son  art;  et  il 
attribue  tous  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  suite  ,  auxconseiis  qu'il  y  re- 
çut. Avantde  quitter  Paris,  Voltaire, 
qui  allait  se  rendre  à  Berlin,  solli- 
cita  pour   lui  un   ordre  de   début 
à  la  Comédie  française;  et  ce  début 
eut  lieu  en  septembre  i^So.  Le  jeune 
acteur    fut  très-applaudi  ;   mais   il 
connut  bientôt  les  obstacles  que  les 
hommes  supérieurs  en   tout  genre 
rencontrent  dans  leur  carrière.  Une 
foule   de  rivaux  et  d'ennemis  se  - 
crets   réunirent  leurs  efforts  pour 
l'empêcher    d'être    admis    dans   la 
troupe  des  comédiens  du  Roi,  et  ils 
n'y  réussirent  que  trop  long-temps , 
puisque ,   malgré  les    applaudisse- 
ments du  public  et  la   recomman- 
dation de  Voltaire,  Lekain  ne  par- 
vint à  cette  admission  qu'après  dix- 
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sept  mois  cle  début.  Ses  ennemis  al-  cet  arlicle,  y  subsiste  encore  forte- 

le'guyient  divers  prétextes  pour  l'é-  ment;  mais  ne  trouvant  point  d'ex- 

Icigner  ;  et  tandis  qu'ils  exagéraient  pressions  pour   la  rendre,  il   em- 

de    beaucoup  rinsuffisance   de    sa  prunte  celles  du  baron  de  Grimm, 

taille  et  de  ses  moyens  physiques^  ils  qui   écrivait    en    1771,  après    une 

dissimulaient  avec  soin  ce  qui  maui-  représentation  de  Tancrède  :  «  Que 

festait  en  lui  un  qrand  acteur,  com-  »  dirai  -  je    de  Lekaiu?  Il  semble 

me  réttde  approfondie  de  toutes  les  »  qu'il  n'ait  employé  le  temps  de 

parties  de  l'art,  la  justesse  d'esprit,  »  sa  maladie  et  de  sa  retraite  que 

et  surtoutlaplus  rare  sensibilité.  Au  »  pour  porter  son  talent  à  un  degré 

reste,  tous  les  obstacles  que  rcncon-  »  de  sublimité  dont  il  est  impossible 

ira  Lekain,  ne  firent  qu'exciter  encore  »  de  se  former  une  idée  quand  on  ne 

davantage  son  ardeur,  alis'accoutu-  »  l'a  point  vu.   Hors  du  théâtre,  sa 

M  ma,  dit  Laharpe,à  donnera  sa  phy-  »  figure  est  laide,  ignoble,  et  il  de- 

V  sionomieetà  ses  traits  une  exprès-  »  vient  au  théâtre  beau,  noble,  tou- 

•»  sion  vive  et  marquée  qui  en  faisait  »  chant,  pathétique  ,  et  dispose  de 

»  disparaître  les  désagréments.  II  sut  »  votre  arae  à  son  gré.  Dans  le  rôle 

»  dompter  son  organe  naturellement  »  de  Tancrède  il  ne  dit  pas  un  mot 

»  un  peu  lourd,  et  le  pliera  la  faci-  »  qui  ne  vous  ravisse  d'admiration 

»  lité  du  débit  nécessaire  dans  les  y  ou  ne  vous  arrache  des  larmes.  Il 

»  moments  tranquilles;  car,  dès  que  v  faut  compter  cet  acteur  parmi  ces 

»  son  rôle  le  permettait,  sa  voix,  »  phénomènes  rares  que  la  nature  se 

»  en  se  passionnant ,  devenait  inté-  v  plaît  à  former  de  temps  en  temps,  * 

y>  ressante  ,  et  portait  au  fond  de  »  mais  qu'elle  n'est  jamais  sûre  de 

»  l'ame  les  accents  de  l'amour  mal-  »  produire  deux  fois...  Je  ne  crains 

»  heureux,  de  la  vengeance,  de  la  »  pas  de  dire  que  ce  que  nous  avons 

»  jalousie,  de  la  fureur,  du  doses-  »  vu  dans  la  salle  de  la  Comédie 

))  poir  :  ce  n'était  ni  des  cris  secs  ,  »  française,  le  16  mars  dernier,  est 

))  ni  des  hurlements  odieux  ;  c'était  »  non-seulement  un  spectacle  unique 

»  de  ces  cris  déchirants  que  la  dou-  »  en  Europe,  mais  que  c'est  une  mer- 

))  leur  arr(Ue  au  passage,  et  ([ni  n'en  »  veille  de  notre  siècle,  qu'aucun  au- 

»  vont  que  plus  avant  dans  le  cdur.  w  ire  siècle  ne  pourra  se  flatter  de 

»  C'était  de  ces  ^anglots  tels  qu'on  »  voir  renaître.  Je  n'aurai  point  à 

»  les  a  entendus  dans  Vendôme  avec  «me   reprocher  de  n'en  avoir  ])as 

»  tant  de  transport,  lorsqu'il  disait:  »  joui  délicieusement.  J'ai  senti  l'eiu- 

\oiis  avez  mis  Ja  mort  «liins CCI œiiroiiti-igë.  »  pire  de  l'art  lorsqu'il  a  atteint  la 

»  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus  »  perfection;  et   mon  ame  en  a  été 

»  que  (le  lui ,  et  c'est  .linsi  (ju'il  était  »  tellement  ébranlée  ,  qu'il  Ju'a  fallu 
w  j)arv(:nu,   non-seulement  à   faire      »  plusieurs  jours  pour  la  calmer  et 

»  oublier  les  défauts  de  son  visage,  »  la  remettre  dans  son  assiète....  Il 

»  myis  incarne  à  produire  une  telle  »  faut  regarder  Lekain  comme  ar- 
»  illusion,  que  rien  n'et;nt  plus  roui-  »  rivé  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
)>  mun  »|ue  d'entendre  des  femmes  »  tion  depuis  sa  rentrée,  m  {Corr.  de 
M  s'écrier,  en  voyant  Orosuiaiu;  ou      (Iriinni,  t.  vu,  p.    171.  )  Quoique 

»  TancFèchr:  Comme ilcsL  beau!...»  (ra|)rès  ce  passage  on  pûl  croire  que 

L'impression  que  son  talent  a  faite  le  talent  de  Lekain  avait  atttnnt  I(î 
clauji  l'auic  de  l'un  de»  uuleuis  de     di-rnicr  degré,  cepcudaul  il  est  cous- 
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tant  que  chaque  nouvelle  représen- 
tation semblait  ajouter  encore  à  la 
haute  idée  qu'on  eu  avait.  Sans  cesse 
occupe  de  son  art,  il  lui  consacrait 
tout  son  temps  et  toutes  ses  facultés, 
iJième   lorsqu'il  tut   parvenu   à  ses 
plus  beaux  triomphes.  Selon  le  pré- 
cepte (lu  sage  ,  il  croyait  toujours 
n'avoir  rien  lait  lors  qu'il  lui   res- 
tait quelque   chose  à  faire.   Ou  sait 
qu'il  allait  souvent  au  palais  ;,  enten- 
dre les  meilleurs  orateurs  ,  et  qu'il 
tic  dissimula  jamais  le  profit  qu'il  en 
avait  tiré.  «  Aile/,  voir  mon  makie, 
*  dit-il  un  jour  ,  à  un  acteur  mëdio- 
»  cre;  c'est  lui  qui  vous  apprendra  à 
»  mettre  dans  toutes  vos  expressions 
))  le  ton  et  la  dignité'  convenables.  » 
Ce  maître  était  le  fameux  Gerbier 
(  Voynz  Gerbier  ).  Ce  n'est  que  par 
des  soins  aussi  constants ,  par  des 
travaux  anssi  pe'niljles  ,  que  Lekain 
parvint  à  surmonter  tous  les  obtacles 
que  la  nature  avait  mis  à  ses  succès. 
«  La  fatigue  de  ses  rôles,  a  dit  en- 
V  core  Laharpe,  était  en  proportion 
»  de  la  sensibilité  qu'il  y  mettait. 
»  Son  expression  n'était  pas  seuie- 
»  ment  l'action  de  ses  organes,  c'é- 
»  tait  le  tourment  d'une  ame  boule- 
»  versée  qui  retenait  encore  en  de- 
»  dans  plus  qu'elle  ne  produisait  au 
»  dehors  ;  ses  cris-et  ses  larmes  étaient 
»  des  souffrances  j  le  feu  sombre  et 
î>  terril)! e  de  ses  regards ,  le  grand 
»  caractère  imprimé  sur  son  front , 
»  la  contraction  de  tous  ses  mus- 
»  clés,  le  tremblement  de  ses  lèvres, 
»  le  renversement  de  tous  ses  traits , 
T>  tout    manifestait  un   cœur    trop 
j)  plein  qui   avait  besoin  de  se  ré- 
»  pandre,   et  qui  se  répandait  sans 
»  se  soulager  :  ou  entendait  le  bruit 
»  intérieur  de  l'orage ,  et  quand  il 
»  quittait  le  théâtre,  on  le  voyait 
»  encore,  comme  l'ancienne  Pythie, 
»  accablé  du  Dieu  qu'il  portait  dans 
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»  5on    sein.    Il    lui    fallait   quelque 
»  temps   pour  revenir  à  lui;,   ponp 
))  éloigner  lesfantômcsct  sorlirde  la 
»  tragédie.  »  De])areilspigemcnts,d« 
la  part  de  contemporains  aussi  éclai- 
rtfs  que  l'étaient  Grimm  et  Lahaipe, 
sont  le  meil leur  lejnoignage  que  l'on 
puisse  olïrir  à  la  postérité.  Cepen- 
dant il  convientde  dire  que  ces  louan- 
ges ne  furent  pas  tout-à-fait  unani- 
mes; et  l'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'après  les  avoir  rapportées 
avec  autant  d'étendue ,  nous  présen- 
tions un  portrait  moins  flatteur,  fait 
par  un  contemporain,  également  célè- 
bre ,  mais  dont  on  peut  avec  beau- 
coup de  raison  suspecter  les   mo- 
tifs. Voici  comment  Marmonlel  si- 
gnale, dans  l'Encyclopédie,  à  l'ar- 
ticle Déclamation^  les  défauts  qu'il 
avait  cru  voir    dans  le  jeu  de  Le- 
kain   :    «   Il    est    d'autres    causes 
»  d'une  déclamation  défectueuse:  il 
»  en  est  de  la  part  de  l'acteur,  de  la 
»  part  du  poètC;,  de  la  part  du  pu- 
»  blic  lui-même.  L'acteur  à  qui  la 
»  nature  a  refusé  les  avantages  de 
»  la  figure  et  de  l'organe,   veut  y 
»  suppléer  à  force  d'art;  mai^  quels 
))  sont  les  moyens  qu'il  emploie  ? 
»  Les  traits  de  son  visage  manquent 
y  de  noblesse  ;  il  les  charge  d'une 
»  expression  convulsive  :  sa  voix  est 
))  sourde  ou  faible;  il  la  force  pour 
»  éclater  :  ses  positions   naturelles 
»  n'ont  rien  de  grand;  il  se  met  à  la 
»  torture,  et  semble,  par  une  gesti- 
»  culation  outrée,  vouloir  se  cou- 
»  vrir  de  ses  bras.  Nous  dirons  à  cet 
»  acteur,  quelques  applaudissements 
»  qu'il   arrache  au    public  :   Vous 
»  voulez  corriger  la  nature,  et  vous 
))  la  rendez  monstrueuse  :  vous  sen- 
»  tez  vivement;  parlez  de  même,  et 
»  ne  forcez  rien  :  que  votre  visage 
»  soit  muet  ;  on  sera  moins  blesse 
»  de  Jïon  silence  que  de  ses  contor- 
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»  sions  :  les  yeux  pourront  vous  cen-  lui  causa  une  inflammation  qui  le  mit 
î)  surer;  mais  les  cœurs  vous  ap-  en  peu  de  jours  au  tombeau,  le  8  fé- 
»  plaudiront,  et  vous  arracherez  vrier  1778,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  fut 
»  des  larmes  à  vos  critiques.  »  Le  inhumé  le  jour  même  où  Voltaire  , 
ressentiment  d'un  auteur  me'content  qui  avait  ignoré  sa  maladie  ,  entrait 
perce  trop  évidemment  dans  cette  à  Paris  après  une  absence  de  trente 
critique.  (  Voyez  M  a  r  m  o  n  t  e  l.  )  ans.  Ce  fut  la  première  nouvelle  qu'il 
Quoique  l'acteur  qu'il  désignait  ain-  apprit  à  son  arrivée  j  qu'on  juge  de 
si  ne  fût  pas  nommé  ,  personne  ne  quelle  subite  et  profonde  affliction  il 
put  s'y  méprendre  ;  Lekain  ne  fut  pénétré!  Avec  Lekain,  disparut 
douta  point  qu'il  n'en  fût  l'objet,  son  talent  tout  entier,  sans  qu'il  lais- 
et  il  se  vengea  dans  plusieurs  oc-  sât  après  lui  de  vestiges  qui  pussent 
casions,  notamment  à  la  repré-  le  signaler  à  la  postérité.  De  tous  les 
sentation  de  Venceslas ,  qui  eut  lieu  beaux  arts ,  la  déclamation  théâtrale 
à  Versailles.  Marmontel  avait  été  est  à  cet  égard  le  plus  malheureux  : 
charge  défaire  à  cette  pièce  quel-  sa  production  la  plus  parfaite  n'y  sur- 
ques  changements  dans  les  exprès-  vit  point  à  son  auteur;  et  les  chefs- 
sions  vieillies  par  le  temps  ;  mais  d'œuvre  qui  dans  les  autres  arts  ins- 
Lekain  n'y  eut  point  d'égard  ,  truisent  et  charment  les  généra- 
et  il  récita  son  rôle  avec  d'autres  tions  suivantes  ,  disparaissent  avec 
changements  faits  par  Colardeau  ,  l'homme  qui  les  a  produits, souvent 
et  qui,  malheureusement  pour  Mar-  même  avec  l'instant  qui  les  a  vus 
montel,  étaient  plus  heureux  que  naître.  Lekain  a  dit  qu'il  lui  était  vê- 
les siens.  Celte  faible  opposition  qui  nu  quelquefois  des  mouvements  et 
se  manifesta  au  moment  où  Lekaia  des  inspirations  qu'il  n'avait  jamais 
semblait  parvenu  au  phis  haut  point  pu  retrouver,  quels  qu'eussent  été  ses 
de  sa  gloire  ,  fut  à  peine  remarquée  elForts  pour  y  parvenir.  Un  seul  co- 
du  public;  et  jusqu'aux  derniers  mo-  méùien  ,  chez  les  modernes,  a  obte- 
ments  de  ce  grand  acteur,  les  accents  nu  une  réputation  égale  a  la  sienne; 
de  l'admiration  continuèrent  à  élouf-  c'est  le  fameux  Garrick.  Il  est  vrai 
fer  les  clameurs  de  l'envie.  Cepcn-  que  Linguet  qui  avait  vu  plusieurs 
dant  il  étudiait  encore  les  secrets  de  fois  ce  dernier  au  théâtre  de  Lon- 
sou  art,  et  chaque  jour  il  découvrait  dres  ,  ne  le  juge  pas  si  favorable- 
dc  nouveaux  moyens  d'exciter  l'eu-  ment  dans  sa  notice  sur  ces  deux 
tliousiasnu'.  Tous  les  conlcmpor.iins  acteurs;  il  estime  beaucouj)  plus 
se  sont  accordés  à  dire  que  sa  der-  Lekain,  et  il  en  donne  d'assez  bon- 
nièrerepréseiifrition  fut  la  plus  adiui-  nés  raisons.  Voltaire  ,  interrogé  un 
rahle;  jamais  il  ne  s'était  moutréaussi  jour  par  le  marquis  de  Villelte,  sur 
étonnant,  aussi  sublime  que  ce  jour-  le  mérite  des  principaux  acteurs 
làdans  le  rôle  de  VCndùjued'Adclai-  liagi(|ues  qu'il  avait  vus  au  liiéà- 
deDuguesclin.  Il  j»ar.utnu'me certain     ire  dans   sa  longue   carrièie  ,    tels 

3ue  l'ardeur  extraordinaire  qu'il  y  que  Baron ,  Beaubourg  ,  Dufresne  , 
éploya  fut  la  cause  première  de  sa  Sarrazin,  Lanoue  et  (irandval,  lui 
mort.  11  sortit  de  la  salle  fort  écliauf-  délailla  les  qualités  diverses  par  les- 
f é  ,  par  un  temps  rude,  sans  nulle  quelles  chacun  d'eux  avait  brillé;  et 
précaution;  et  ccllf  inipruilenrc  sui-  il  conrlul  en  disant  que  Lekain,  réu- 
\ic,  dil-ou/l'uue  plus  grande  encore,     nissuul  un  plus  grand  nombre  de  ce» 


LEK  LFX  17 

«(ua1It('s,  If  s  surpassait  de  beaucoup  malion  ,  ^t  quolqups  amelioivîtions 
et  iiièiiie  qu'il  elait,  kscs  ycA\\,lescul  dans  le  régime  intérieur  des  specta- 
€bcteurvraiinent  trafique.  Pende  gens  clés.  Tout  cela  est  rapporte  dans  di- 
ont  eu  Tavanta^e  de  vivre  assezlonp;-  vers  e'erils,  publiés  par  son  (ils  (i). 
temps  ])oiu"  faire  une  telle  comparai-  Il  fit  plusieurs  voyages  à  Ferney,  et 
son;  mais  on  peutcroire,  d'après  un  conserva  pendant  toute  sa  vie  avec 
jugecomme  Voltaire,  que  l'art  de  la  Voltaire  des  rapports  t'ès-intimes, 
représentation  ilié-Urale  a  été  porté  Ces  rapports,  et  ceux  qu'il  eut  avec 
par  Lekain  j>lus  loin  que  par  aucun  àa  d'autres  hommes  célèbres ,  l'environ- 
ses  prédécesseurs.  Depuis  quarante  nèrent  d'une  considération  à  laquelle 
ans  qu'il  a  cessé  de  vivre,  personne  ne  la  noblesse  de  son  caractère  ne  con- 
lui  a  été  comparé  par  ceux  qui  l'ont  tribua  pas  moins  que  son  talent.  Il 
coniui ,  et  personne  en  effet  ne  lui  a  n'est  personne  qui  ne  connût  dans  le 
ressemblé.  L'acteur  était  tellement  temps  et  qui  n'applaudît  à  la  réponse 
identifié  avec  le  caractère  des  person-  aussi  noble  que  sensée  qu'il  fit  à  un 
nages,  qu'il  était  tour  à  tour  Oreste,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  s'était 
Néron,  Gengiskan ,  Mahomet.  Son  exprimé  en  sa  présence  dans  les  ter- 
entrée  sur  la  scène  ,  dans  ce  der-  mes  les  plus  méprisants  sur  les  co- 
nier  rôle,  était  surtout  admirable.  Le  raédiens,  sur  leurs  pensions  et  leurs 
jeu  pantomime  dans  lequel  il  excel-  profits  excessifs,  tandis  que  lui,  ajou- 
lait ,  prolongeait  l'illusion  :  il  était  tait-il ,  ancien  militaire  couvert  de 
Tame  de  la  scène ,  dès  qu'il  y  parais-  blessures  ,  ne  recevait  du  Roi   que 
sait  ;    et    sa   déclamation    mesurée  six  cents  francs  par  an  ,  après  avoir 
donnait  le  ton  aux  autres  acteurs,  passé  la  moitié  de  sa  vie  à  le  ser- 
Ou    sait   que    Grétry  en    a    noté  vir.  Lekain,  qui  l'avait  écouté  sans 
des  morceaux  dans  ses   Essais  sur  rien  dire  ,  lui  répondit  froidement  ï 
la  Musique.  Sa   réputation  s'était  «  Comptez-vous  pour  rien  le  droit 
étendue  dans  toute  l'Europe;  et  Fré-  »  que    vous    croyez  avoir  de    m© 
déric  II ,  qui  en  avait  entendu  par-  »  dire  tout  cela?  »  Malgré  la  supé- 
1er  par  Voltaire  avec  beaucoup  d'en-  riorité  de  son  talent,  ce  grand  ac- 
thousiasme  ,  désira  voir  un  tel  pro-  teur  ne  fut  exempt  d'aucun  des  dé- 
dige  ,  et  le  fit  venir  à  Berlin  ,  où  il  «agréments  de  son  état,  et  trois  fois 
joua  plusieurs  fois  dans  les  dernières  on  le  conduisit  en  prison.  La  probité, 
annéesdesa  vie.  Lekain  avait  acquis,  les  sentiments  élevés,  le  talent  su- 
dans  les  lettres ,  toutes  les  connais-  périeur,  ne  lui  firent  pas  trouver  au- 
sances  nécessaires  à  son  art.  Sen-  près  de  certains    dominateurs    des 
sible  à  la  poésie,  on  ne  l'a  jamais  spectacles  plus  d'égards  et  de  considé- 
entendu  mutiler  les  vers  qu'il  réci-  ration  que  de  médiocres  comédiens, 
lait;  et  fort  instruit  des  usages   et  II  se  rappela  souvent ,  dans  de  pa- 
des  costumes  de  tous  les  peuples  ,  reilles  circonstances,  les  avis  de  Vol- 
il  se  montra  toujours  extrêmement  ._ 


scrupuleux   à    les    suivre.    Il    prOVO-  (^,)  Mémoires  de  h.  Ukain  ,  vuM,é.,.^r, on 

qua  différentes  réformes  utiles,  et  (i\^  ^iné,»n\y\Hi\\\n>' Conespondarice  de  roi^ 

.',     -                     ,           ,       ,  .                        1  ,  taire,    Ga.rir.k  ,     Colardeait  ,   Lebrun,    °tc. , 

il  lut  en  cela  Ires-Lien  seconde  par  ,«01,  in-8'^  11  par.n,  pe..  apiès,  uneNoUce  d» 

tnirlomnicpllr»     rLirmi      «iflionpfU  F.  R.  Mole  sur  lei  M-^moires  de  T.<'hain  ,  \%oi^ 

maacmoiseiie   LiUiion  ,  si  aigne  ae  j„_y„    ^,  ,,^,  Jugem^nissur  Lekain ,  par  Mo- 

Î'ouer  la  tragédie  avec  lui.  Il  désira  '<^ .  Lînguet ,  etc.  0.1  a  publié  dep..is  ;  L,kdLn 

1  ..    -ï  \-                   ,1)            '      1       1       l'i  dans  saieunesse  owDéiai}  histori<iiiede  set  pre,^ 

établissement  cl  une  école  de  decla-  mièresaimé4s,  écrit  par  lui-même,  «8i6,  iuÔ* 
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taire,  et  fut  quelquefois  tente'  d'aller  tous  ceux  qui  les  entendent,  méuî» 
cherclier  le  repos  dans  une  petile  les  femmes  ,  les  enfants  ,  et  jus- 
retraite  qu'il  avait  à  Fontenai  près  qu'aux  paysans  les  plus  grossiers- 
Vincennes;  mais  la  passion  de  son  Ce  mérite,  fort  rare  dans  notre  sië- 
art  l'emporta  toujours  dans  son  cœur,  cle  ,  a  bien  plus  de  prix  dans  la 
La  plupart  des  Mémoires  et  des  Basse-Bretagne,  dont  les  habitants^ 
e'crits  du  temps  sont  empreints  de  ceux  des  classes  inférieures  surtout, 
l'enthousiasme  et  de  l'admiration  se  ressentent  de  leur  origine ,  et  ne 
que  Lekain  a  excités.  Cependant  on  sont  rien  moins  que  rieurs.  Les  poé- 
lit  dans  plusieurs  passages  du  Jour-  sies  de  Lelaé  ont  obtenu  les  suffrages 
nal  historique  de  Collé  (  Voyez  ce  de  tous  ses  compatriotes  :  mais  il 
nom  ,  tom.  ix,  pag.  255  ) ,  des  cri-  est  impossible  d'en  donner  une  idée 
tiques  fort  sévères  et  même  grossie-  en  français  ^  car  ,  la  traduction  leur 
res  de  sa  manière  de  déclamer,  ferait  perdre  tout  leur  sel.  On  doit 
Sa  taille  était  médiocre  et  un  peu  regretter  qu'il  ait  écrit  dans  un  idio- 
lourde,ses  membres  forts  et  sa  figure  me  très-respectable  assurément,  puis- 
Irès-communc;  mais  tous  ses  traits  qii'U  est  le  plus  pur  dérivé  de  la  lan- 
étaient  fortement  prononcés  ;  une  gue  des  anciens  Celtes  ,  mais  qui 
ame  de  feu  les  animait,  et  leur  mobi-  est  à  peine  connu  aujourd'hui  dans 
lilé  était  un  véritable  phénomène,  la  moitié  de  la  Bretagne.  A-t. 
Son  portrait ,  gravé  par  Saint-Aubin  LELAND  (Jean), antiquaire,  né  à 
d'après  Lenoir,  est  très-ressemblant.  Londres  au  commencement  du  sei- 
L'acteur  est  représenté  dans  une  si-  zièmesiècle,  resta  orphelin  fort  jeune, 
luation  intéressante  du  rôle  d'Oros-  mais  trouva  un  appui  dans  Thomas 
mane.  Lekain  a  été  éditeur  de  M  Ade-  Myles  ,  grand  protecteur  des  lettres, 
Idide  Vuguesclindc  Voltaire,  Paiis,  qui  lui  fit  fair,e  ses  premières  études 
4'yG5,  in-B*^.  D-x  et  M-d.  j.  sousG.Lily,fameux  régent  de  l'école 
LELAÉ  (CLAUDE-MARiE),avocat  de  St.-Paul.  Il  continua  ses  cours  à 
et  poète  bas-breton  ^naquit  le  8  avril  Cambridge  et  à  Oxford;  et,  après  y 
1745,  à  Lannilis,  village  à.  cinq  avoir  pris  ses  grades,  il  vint  à  Paris, 
lieues  de  Brest,  et  mourut  juge  au  attiré  par  la  réputation  des  profes- 
Ijibunal  civil  de  Landernau  ,  le  seurs  du  Collège  royal.  De  retour  en 
4i  juin  1791.  Il  a  composé  un  pe-  Angleterre,  il  embrassa  l'état  ccclé- 
tit  poème  intitule  ,  Michel-Morin  ,  siasliquc,  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
cgalcment  remarquable  par  le  style  parviut  à  la  place  de  chapelain  du 
«l  parla  gaîlé(|ui  y  règne,ctimprimé  roi  Henri  VIII.  Ce  prince, charmé d« 
à  Morlaix.  C'est  une  paraj)luase  in-  ses  talents  ,  créa  pour  lui  la  charge 
génicuse  de  la  pit-ce  macaronicjue  qui  d'anti([uaire  de  la  couronne  ,  dont  le 
porte  le  même  nom.  On  a  de  lui  un  titre  s'éteignit  avec  lui,  le  nomma  son 
autnr  poème  assez,  ])laisant  sur  la  bibliothécaire ,  et  le  pourvut  de  ri- 
inort  d'un  chien,  des  chansons,  tics  ches  bénéfices.  Leland  visita  toutes  les 
satires,  et  surtout  des  épigrainmcs.  A  provinces  d'Angleterre  dans  le  des- 
certains égaras,  ce  poète  est,  tout-à-  sein  d'en  faire  la  description  topo- 
la-fuis,  le  Scarroji,  le  Vadé,  le  Pi-  graphique  ,  et,  nunii  d'un  ordre  du 
ron  et  pour  ainsi  dire  le  Boileau  roi  ,  enleva,  des  couvents  nouvelle- 
de  1.1  Basse-Ihclagne.  Le  mérite  (le  nirnl  supprimés,  tous  les  livres  et 
«Ci»  vers  est  de  faire  rire  aux  éduli  mauusciils  qu'il  jugea  digues  d'aug- 
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mcntcr  les  richesses  (le  la  bibliollic-  tlie'c  à  un  petit  nombre  d'exem- 
que  royale.  Il  s'occupa  ensuite  de  plaires.  (^q/.  Th. Hlaiink,  t.  xix, 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  pag.  534-)  C'est  un  recueil  de  pièces 
.avait  rassembles  avec  tant  de  soin;  extraites  des  dilïercntes  arcliives  du. 
mais  l'excès  du  travail  allaiblit  ses  royaume.  Th.  Hearne  y  a  ajoute  des 
orp;anes  en  peu  de  temps,  au  point  notes,  un  index  et  la  vie  de  Leland. 
qu'on  fut  oblip;è  de  lui  donner  un  eu-  On  a  publie' sous  le  nom  de  celui-ci  des 
ratcur.  Comme  il  avait  abandonne'  Questions  et  Réponses  concernant  la 
la  religion  romaine  pour  plaire  au  nvy stère  de  la  maçonnerie,  copiées 
roi,  on  soupçonna  que  les  remords  par  lui  d'après  un  manuscrit  de  la 
avaient  pu  contribuer  à  lui  trouver  main  du  roi  Henri  VI.  Cette  pièce  , 
l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  après  tirée  de  la  bibliothèque  Bodlèienne, 
avoir  langui,  à  peu  près  deux  ans,  en  1696,  et  accompagne'e  des  notes 
dans  un  état  d'imbeciilite'  complète  ,  de  Locke^  a  été  traduite  en  français 
il  mourut  à  Londres,  le  1 8  avril  t55'2.  dans  les  Acta  Latoniorum  ^u^  6. 
Leland,  nomme'  aussi  quelquefois  C'est  un  morceau  assez  singulier  ,  à 
Laylonde,  était  un  fort  habile  hom-  la  vue  duquel  Locke  chercha  à  se 
me,  savant  dans  les  langues,  élo-  faire  recevoir  franc-maçon  ,  comme 
quent  orateur  et  bon  poète  :  mais  on  le  roi  Henri  YI  lui  en  avait  donné 
lui  a  reproché  une  excessive  vanité;  l'exemple  d'après  l'effet  produit  sur 
défaut  que  ne  peuvent  faire  excuser  lui  par  ces  réponses. Le  répondant  fai- 
les  plus  grands  talents.  On  trouve  la  sait  remonter  l'origine  de  la  maçon- 
liste  de  ses  ouvrages  dans  Fabricius,  nerie  jusqu'à  Peter  Gower  (Pytha- 
Bibl.  mediœ  et  injimœ  latinitat.  gore) ,  qui,  l'ayant  apprise  des  mar- 
(tom.  iv,pag.  89);  dans  les  Mémoi-  cltands  vénitiens  (phéniciens),  Fin- 
r^j  de  Niceron,  tom.  XXVIII,  et  dans  troduisit  à  Groton  en  Angleterre 
le  Dictionnaire  de  Chaufepié.  Les  (  Crotone  dans  la  Grande  Grèce  ). 
principaux  sont  :  L  Principum  ac  Voyez  les  vies  de  Leland  ,  Hearne 
illustriimi  aliquot  et  eruditorum  in  et  Wood  par  Haddesford,  conser- 
Ajiglidvirorumencomia,  trophœa^  valeur  de  la  bi])]iothèque  Ashino- 
^enethliaca  et  epithalamia,  Lon-  léenne,  1772,  2  vol.  in-8.  W-s. 
dres,  1589,  in-4.  C'est  un  recueil  LELAND  (Jean),  ministre  presbv- 
de  vers;  il  a  été  publié  par  Th.  térien  anglais,  naquit  a  Wigan  (Lan- 
Newton  de  Cheshire.  IL  Commen-  caster  ),  1691.  Peu  de  temps  après, 
tarii  de  Scriptorib.  Britannicis,  Ox-  son  père  perdit  sa  fortune  ,  et  alla 
ford,  1 709,2  tom.  in-8.  L'éditeur,  le  s'établir  à  Dublin.  Jean ,  qui  avait  été 
savant  Ant.  Hall,  a  fait  précéder  cet  laissé  en  Angleterre  pour  son  éduca- 
ouvrage  d'une  vie  de  Leland ,  exacte  tion  ,  étant  parvenu  à  l'âge  de  six 
et  intéressante.  III. /ff/ier^jyo/'gT^rtt  ans,  fut  attaqué  delà  petite  vérole 
Britain.  Oxford,  1710  et  ann.  suiv.  qui  le  conduisit  aux  portes  du  tom- 
9  vol.  in-8.  Cette  édition  n'a  été  ti-  beau;  revenu  à  la  vie  ,  contre  toute 
rée  qu'à  cent  vingt  exemplaires;  mais  espérance,  il  se  trouva  privé  de  ses 
l'ouvrage,  qui  est  assez  curieux,  a  facultés  morales  ,  n'ayant  plus  ni 
été  réimprimé  en  1744 -.  enrichi  de  intelligence  ni  mémoire  :  cet  état 
notes  de  l'éditeur  Th.  Hearne.  IV.  dura  pendant  un  an,  et  alors  ses  fa- 
Collectanea,  de  rébus  Brilannicis ,  cultes  revinrent;  mais  il  ne  lui  resta 
Oïford,  1715^  (3  vol  in-8. ,  éditiou  aucun  souvenir  de  ce  qu'il  avait  sir 
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avant  sa  maladie.  Cependant  son  in-  rabîe  ,  le  diplôme  de  docteur  eu 
telligence  était  si  grande  et  sa  me'-  théologie  ,  pour  reconnaître  les  ser- 
moire  si  heureuse  ,  qu'il  recouvra  ,  vices  qu'il  avait  rendus  à  la  religion, 
en  peu  de  temps,  ce  qu'il  avait  perdu.  III.  ^n  Answer  to  a  pamphlet  in- 
Dès  ce  moment,  ses  parents  le  desti-  titled  :  Christianitjr  not  J ounded  on 
lièrent  au  ministère  évangélique  j  il  argument,  1742.  Ce  sont  deux 
«ludia  parmi  les  dissidents  ^  et  après  lettres  contre  le  pamphlet  de  Henri 
avoir  débuté  avec  succès  dans  uue  Dodwell  fils.  (  Voyez  Dodwell.  ) 
congrégation  qui  s'était  formée  à Du'  IV.  Rejlections  on  the  late  lord 
blin  ,  il  fut  nommé  pasteur-adjoint ,  Bolin^broké's  letters  on  the  study 
en  17  16,  s'acquitta  de  ses  fonctions  aud  use  of  history  ■  especiaïly  so 
aveciaplusgrandeexactitude,  et,  par  far  as  they  relate  to  christianity 
son  infatigable  application ,  s'avança  and  the  holy  scriptures,  1 753.  Si  la 
rapidement  dans  toutes  les  connais-  publication  des  Lettres  sur  Vhistoire 
sances  utiles.  Témoin  des  attaques  (  par  Bolingbroke  )  fit  plaisir  aux  sa- 
dirigées  contre  le  christianisme  par  vants,  elle  affligea  les  hommes  de  bien, 
quelques  écrivains  audacieux,  il  ap-  qui  furent  révoltés  des  impiétés  dont 
profondit  leurs  livres;  les  suivit  dans  elles  fourmillent.  (  /^.Bolingbrore.) 
tous  leurs  subterfuges,  porta  le  même  Plusieurs  théologiens  prirent  la  plu- 
soin  dans  l'étude  des  preuves  de  la  ré-  me  pour  les  réfuter  ;  mais  aucun 
vélation,  et  publia  successivement  ;  n'eut  autant  de  succès  que  le  docteur 

I.  An  Answer  to  alatehookintitled:  Leland.  11  avait  eu  d'abord  quelque 
Christianity  as  old  as  the  création ,  peine  à  écrire  dans  cette  occasion  , 
etc. ,  1733,  2  vol.  in-8°.  C'est  une  «  parce  que  ,  disait-il ,  si  lorsque  la 
réponse  à  l'écrit  que  Tindal  avait  mis  »  religion  est  attaquée  ouvertement, 
au  jour  en  1730,  intitulé  :  Ze  CAm-  »  il  convient  de  ne  rien  négliger 
îianisme  aussi  ancien  que  le  monde.  »>  pour  sa  défense  ,  on  doit  craindre 

II.  The  divine  authority  of  the  old  »  néanmoins  de  montrer  trop  d'em- 
andnew  Testament assertedagainst  »  pressement ,  après  qu'on  a  payé 
the  unjust  aspersions  and  f  aise  rea-  »  son  tribut.  »  Ses  scrupules  se  dissi- 
sonings  of  a  book  intitlea:  the  Mo-  pèrent  par  les  conseils  de  ses  amis:  il 
rat  PhilosopJier,  l'j^'j  ,1  yo\.in-S'\  leur  fut  redevable  d'un  accroisse- 
C'est  une  réfutation  du  Philosophe  ment  de  renommée,  et  la  religion 
moral  de  Morgan  :  comme  celui-ci  d'une  bonne  apologie.  V.  A  View 
ajouta  ensuite  un  volume  à  son  livre  of  the  principal  deistical  writers 
en  réponse  à  l'ouvrage  du  docteur  Le-  that  hâve  appeared  in  England-, 
land,  celui-ci  ajouta  un  2®.  volumeà  in  the  last  and  présent  century  , 
son  y^afonit/fZiVme,  etc.,  en  réplique  with  observations  upon  them  ,  etc. 
aux  nouvelles  impiétés  de  son  advcr-  1 754,  ^  vol.  in-80.  Cet  ouvrage ,  qui 
saire.  Le  savoir  et  l'habileté  que  dé-  est  en  forme  de  lettres  (  adressées 
ploya  Lcland  dans  ces  productions  ,  au  docteur  Wilson  )  eut  d'abord 
lui  méritèrent  des  marques  d'estime  peu  de  succès;  mais  les  éditions  sui- 
et  de  respect  de  la  part  de  personnes  vantes  ,  plus  soignées  ,  furent  ven- 
du plus  haut  rang  dans  l'église,  ainsi  dues  rapidement  :  celle  de  1798, 
que  dans  les  communions  dissidcn-  'X  volumes  in-8". ,  avec  un  View 
tes:  l'université  d'Aberdeen  lui  en-  of  the  présent  time  with  regard 
roya,  de  la  ma/iièr«  la  plus  houo-  to  religion  ami  itwrals^  and  oih9C 


imporlant  suhjects  ,  par  le  cloc' 
teur  Browii ,  est  plus  estimée  ;  l'é- 
diteur y  a  joint  une  continuation 
qui  va  jusqu'à  la  fin  du  dix-huiliènie 
siècle,  h' Hisloie  critique  du  philo- 
Sophisme  anglais,  par  M.  Tabaraud, 
a  vol.  in-8^.  ,  a  transporlc  parmi 
nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  l'ouvrage  de  Leland.  VI.  Un 
Supplément  aux  homélies  de  Hume 
et  de  Bolinghroke  ,  et  une  nouvelle 
édition  des  Réflexions  sur  les  Lettres 
de  ce  dernier,  considéra}3lement  aug- 
mentée ,  1  vol.  in  -  8°.  YII.  The 
^di^antage  and  necessity  of  the 
Christian  révélation ,  shewn  from 
the  State  oj  religion  in  the  ancient 
heathen  world  ,  especially  with 
respect  to  the  knowledge  and 
worship  of  the  one  true  god  ;  a 
Tule  of  moral  duty ,  and  a  state 
of  future  rewards  and  punishe- 
ments ,  etc.  1760,  1  vol.  in-4^.  ; 
et  deuxième  édition,  2  vol  in-S**. 
Quelques  amis  de  Leland  l'avaient 
pressé  de  revoir  les  livres  qu'il  avait 
composés,  d'en  faire  des  extraits,  et 
de  former  de  ces  extraits  un  traité  , 
où  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  la  révélation  fussent  mis  dans 
un  ordre  méthodique  :  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  reproduire  les  ex- 
traits de  ses  propres  ouvrages  sous 
une  nouvelle  forme  ,  il  y  renonça  j 
cependant  le  travail  auquel  il  s'était 
livré,  tournant  ses  pensées  vers  les 
disputes  des  chrétiens  et  des  déistes , 
donna  lieu  à  la  Nécessité  de  la  révé- 
lation chrétienne ,  excellent  ouvrage 
traduit  en  français  sous  ce  titre  -.Nou- 
velle démonstration  évangélique  , 
où  Von  prouve  futilité  et  la  néces- 
sité de  la  révélation  chrétienne  ^  par 
l'état  de  la  religion  dans  le  paga- 
nisme y  relativement  a  la  connais- 
sance et  au  culte  d'un  seul  vrai  dieu, 
à  une  règle  de  jnoralité ,  et  à  un 
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état  de  récompenses  et  de  peines 
futures  y  Liège,  1768,4  vol.  in-12. 
Ce  livre,  dit  Laharpe  (  Introd.  à  la 
philosophie  du  18^.  siècle  )_,estle 
chef-d'œuvre  de  Leland  :  supérieur 
à  toutes  les  productions  que  le  même 
zèle  a  enfantées  dans  ce  siècle ,  et 
l'une  de  celles  où  les  profondeurs  de 
la  science  et  du  jugement,  n'otent 
rien  à  l'agrément  du  style,  c'est  un  des 
ouvrages  qui  ont  assuré  jusqu'ici  à 
l'esprit  anglais  la  palme  en  cette  es- 
pèce de  lutte  du  christianisme  con- 
tre l'incrédulité.  Le  docteur  Leland 
mourut  le  16  janvier  1766,  à  l'âge 
de  75  ans.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  un  des  plus  redoutables 
adversaires  de  l'incrédulité;  ses  écrits 
sont  également  rccommandables  par 
le  savoir  ,  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion. Après  sa  mort,  on  recueillit  sef 
discours  en  4  vol.  in-S*^.  ,  précédés 
d'une  préface  ,  contenant  quelques 
détails  sur  sa  vie  ,  son  caractère  et 
ses  écrits, par  le  docteur  IsaacWeld, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre  à 
Dublin,  dans  une  congrégation  dont 
Leland  avait  été  le  pasteur.  L-b-e. 

LELAND  (Thomas),  savant  théo- 
logien controversiste  ,  et  historien 
anglais  ,  naquit  à  Dublin,  en  i7'22. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  célèbre  école  que  tenait 
alors  dans  cette  ville  le  docteur  Shé- 
ridan ,  il  entra  au  collège  de  la  Tri- 
nité, fut  promu  aux  ordres  sacrés 
en  1748,  obtint,  en  1763,  dans  le 
même  collège  la  chaire  de  l'Oratoire, 
et  déploya  également  dans  ce  poste 
ses  talents  pour  l'enseignement ,  pour 
la  prédication  et  pour  la  controverse. 
En  1768  ,  il  fut  nommé  chapelain, 
de  lord  Townsend  ,  lord-lieutenant 
d'Irlande;  et  ses  amis  ne  doutaient 
pas  qu'il  n'obtînt  bientôt  un  évêché  , 
lorsqu'il  mourut,  en  1782.  Ou  a  de 
lui  :  I.  (  Avec  le  docteur  J.  Stokes  ) 
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Dcmosthenis  orationes  ,  gr.  et  la!.  LELIEN  Foyez  L.ïliamts. 
avec  notes  ,  1754,  '>■  vol.  in- 12.  II.  LELLI  ( Je an-Antoi>e), peintre, 
Les  Harangues  de   Demosthène  ^  ne' à  Rome,  en   iSgi  ,  fut  élève  de 
trad.  en  anglais,  a\ec  des  notes  cri-  CivoJi,  et  se  perfectionna  par  l'ëtude 
tiques  et  historiques  ,  3  vol.  in-4°. ,  de   l'antique  et   des  chefs-d'œuvre 
17  56 -61-70;  cette  traduction  est  modernes  que  renferme  cette  capitale. 
fort  estiméc.lll.  Histoire  de  la  v'e  II  fut  charge  de  quelques  travaux 
et  diirègne  de  Phil-ppe  ,roi  de  Ma-  publics,  tels  qn  une  ^Innonciation  ^ 
cédoine , père d^ Alexandre ,  Dublin ,  peinte  à  fresque, et  d'un  bon  ton  de 
1 758 , 1  vol.  in-40. j  Londres ,  1 769,  couleur,  dans  l'église  de  Saint-Ma- 
in-4**. ,  fig.  ;  1806,  2  vol.  in-8^.  ;  Û\\tuinMandana;~  Jésus-Christ  au 
ouvrage  savant  et  rempli  de  recher-  milieu  des  nues  ,  ajant  à  ses  côtés 
ches.  IV.   Longue  -  Épée  (  Long-  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  appa- 
sword)comtede  Salisbury,  l'^Q'i'j  raissant  à  Saint  -  Eloi ,  prosterné 
ingénieux    roman   historique  ,  pu-  à  genoux,  tableau  peint  à  l'huile 
blié  sous  le  voile  de  l'anonyme.  V.  dans  l'église  de  Saint-Sauveur-  —  la 
dissertation  sur  les  principes  de  Vé-  Vierge  et  V  Enfant- Jésus  ,  présen- 
loquence  humaine ,  et  en  particulier  i^rU  un  cœur  enjlammé  à  Saint- 
sur  le  style  et  la  composition  du  Augustin  y  dans  le  chœur  de  l'église 
jYoui>eau- Testament ,  1764  ,  in-4°.  àc  Jésus-Marie  ;  et  dans  un  des  côtés 
Ccst   un  résumé  des  discours   que  àc  la  même  église,  uu  petit  tableau 
l'auteur  avait  prononcés  au  collège  monochrome ,  représentant  Jésus- 
de  la  Trinité  (à  Dublin)  pour  réfu-  Christ  donnant  les  clefs  à  Saint- 
ter  fjuclques  principes  hasardés  par  Pierre.Daus  le  cloître  de  laMinerve, 
J'évcque  de    Gloccster    (  Warbur-  il  a  peint  à  fresque,  d'un  côté  un 
ton) dans  son  Discours  sur  la  doc-  grand  tableau  de  la  Visitation , dont 
trine  de  la  grâce.  Quelque  modérée  le  paysage  et  la  perspective  sont  bien 
que  fut  cette  critique  ,  l'impétueux  entendus  ;  de  l'autre  ,  une  figure  de 
Kirîi;<rd  Hurd  ,  ajni   dévoué  de  ce  la  Force,  plus  grande  que  nature  , 
prélat  (  rq>e2lIuRD),yrit,  en  gar-  exécutée   avec   un  soin  extrême.  Il 
dant  l'anonyme,  une  réponse  rem-  fut  encore  chargé  de  plusieurs  au- 
)lie  d'aigreur  ,  à  laquelle  le  docteur  très  travaux  publics ;mais  un  carac- 
■eland  opposa  une  réplique  aussi  so-  tère  diflicilcet  jaloux, un  amour-pro- 
Ikleqne  modeste,  cl  qui  lui  concilia  pre  excessif  qui  lui  faisait  penser  et 
tous  les  sufTragrs.  VI.  Histoire  d\Ir-  dire  hautement  que  lui  seul  méritait 
landû  ,  depuis  l'invasion  d'Henri  II,  d'cire  employé, lui  suscitèrent  beau- 
avec  un   discours  prélin)inaire   sur  coup  d'ennemis  et  nuisirent  à  sa  ré- 
l'ancien  état  de  ce  royaume,  Dublin,  pulalion.lllravailla  néanmoiuspour 
1773,  3  vol.  in -4".;   traduite   en  quelques  particuliers, et  fil  les  dessins 
français,  Maèstricht,  1779  ,  7  vol.  ])0ur   quelfucs    livres    imprimés   k 
in-i '2  ;  ouvrage  plus  estimé  pour  l'é-  Renne,  notamment   pour   le   poème 
légance  du  style   que   j)0ur   l'exac-  d'Octave   Tronsarclli  ,    intitulé   la 
titude  :  l'auteur  n'avait  pas  assez  élu-  Catvna  d'Jdone.  Leili  mourut  le  3 
die  lessources  origiunles.  \ll.  Dis-  août  i64o.  —  HtMCule  Lem.i,  pein- 
vours  et  Sermons  ,  Dublin  ,  1788,  3  tre,  arcliifecle,  sculpteur  et  anato- 
Vol.iiv-8".,  avec  ujic  notice  sur  1;»  vie  niisle   cclèhre,   naquit   à    Rologne  » 
de  Ltlaud.                       <'.  M.  I\  vers  rannéc  1700.  Zunolli  lui  donna 
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los  premières  leçons  de  rlessiii.  Les 
noinbreuK  ouyrajjcs  qu'il  a  cxc'culcs 
eu  plâtre,  en  cire,  en  stuc,  eu  bois, 
(Ml  marbre,  etc. , prouvent  son  lialii- 
lete  comme  sculpteur.  Les  prépara- 
tions auatomiques  en  cire  qu'il  fit 
pour  l'institut  de  Bologne,  et  qui 
consistent  eu  statues  cl  en  tableaux, 
dans  lesquels  il  a  représente'  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'anatomie,  ont  sur- 
tout illustre  son  nom.  Il  doit  la  bril- 
lante réputation  qu'il  conserve  en- 
core en  Italie  ,  à  la  grande  influence 
qu'il  exerça  long-temps  sur  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à  l'ëtude  des  arts.  Son  savoir 
ne  se  bornait  pas  à  la  peinture  et  à 
la  sculpture,  il  professait  l'architec- 
lure  avec  un  e'gal  succès.  Non  moins 
liabile  dans  la  perspective  linéaire,  il 
inventa  une  macLine,  au  moyen  de 
laquelle  il  réduisait  et  arrêtait  avec 
précision  les  contours  des  portraits 
qu'il  voulait  graver.  Un  pareil  pro- 
cède avait  déjà  été  mis  en  usage  par 
Léonard  de  Vinci  et  Albert  Durer  ; 
mais  les  améliorations  qu'y  apporta 
Lelli,  peuvent  faire  regarder  la  ma- 
cliine  qu'il  em])Ioya ,  comme  une  in- 
vention nouvelle.  On  a  reproduit  de 
nos  jours  un  moyen  analogue,  sous 
le  nom  de  Phjsiojioirace,  (  Voyez 
G.  L.  Chrétien.  )  Au  reste Lelli  ser- 
vit bien  plus  la  peinture  par    ses 
préceptes  que  par  ses  exemples.  Cet 
art,  pour  y  être  habile,  exige   un 
exercice  habituel  auquel  il  ne  put 
s'astreindre.   Cependant  les  Guides 
de   Bologne  et  de  Plaisance  font 
mention  de  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux, et  ce  dernier  cite  avec  éloge, 
un  Saint-Fidèle,  qu'on  voit  dans  le 
couvent  des  Capucins;  mais  les  au- 
teurs de  ces  deux  livres  sont  forcés 
de  convenir  que  ce  n'est  point  à  la 
peinture  que  Lelli doit  sa  plus  grande 
'gloire.  Il  a  gravé  et  publié  quelques  es- 
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tampes.  Il  avaitcomposé,  pour  l'ins- 
truction des  élèves,  un  pclilouvrage 
intitulé:  Compendio  analomico yer 
uw  de*  Pitlori  e  scullori  ;  il  fut  pu 
blié  après  sa  mort  ,  qui  arriva  en 
176G.  Comme  graveur  ,  on  connaît 
de  lui  plusieurs  sujets  de  thèses,  des 
cartouches,  des  armoiries,  ainsi  que 
les  sujets  historiques  suivants,d'après 
ses  propres  compositions  :  A^ar  et 
Ismaèl  dans  le  désert  ;  la  Vierge  , 
Saint  -  Joseph  et  V Enfant  -  Jésus  ; 
Saint- Philippe  Néri ,  au  milieu 
d'une  gloire  d'Anges  ;  Sainte-Thé- 
rèse en  prière  ;  plusieurs  Portraits , 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
J.  P.  Zanotti ,  son  maître.  Ses  gra- 
vures sont  marquées  des  lettres  E 
et  L.  P-s. 

LELLIS  (  Saint-Camille  de  )  , 
fondateur  des  clercs  réguliers  pour 
le  service  des  malades  ,   naquit  en 
i55o  ,  à  Bacchiano,  dans  l'Abruzze. 
Il  était  fils  d'un   officier   qui   avait 
servi   dans  les  guerres  d'Italie.  Or- 
phelin à  l'âge  de  six  ans, il  embrassa 
la  profession  des  armes  dès  que  ses 
forces  le  lui   permirent.  Il  aimait  le 
jeuavec  passion,  et  il  fit  des  pertes  qui 
le  réduisirent  à  la  plus  extrême  indi- 
gence :  pour  comble  de  malheur,  un 
ulcère  à  la  jambe  l'ayant  contraint  de 
quitter  le  service,  il  se  rendit,  vers 
1574  à  Rome  ,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques  ,  destiné  aux  maladies  incu- 
rables. Renvoyé  après  une  apparence 
de  guérison  ,  et  ne  sachant  que  de- 
venir ,  il  se  vit  obligé  de  travailler 
comme  manœuvre  à  un  bâtiment  que 
faisaient    construire    des   capucins. 
Cette  misérable  situation  le  fit  réfié- 
chir  sur  ses  erreurs;  une  lumière  in- 
térieure sembla  l'éclairer,  et  le  père 
gardien  du  couvent  lui  ayant  fait  wnQ 
exhortation    touchante  ,  il  changea 
tout-à-coup  de  seuiiments.  N'ayant 
alors  que   ^5  aus^  il   désira  d'en- 
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trer  chez  les  capucins  ,  puis  cKez  mort ,  laissa  tous  ses  biens  à  Leilis, 
les  cordeliers  où  il  commença  son  qui  dans  ce  legs  trouva  de  puissants 
noviciat  ;  mais  l'ulcère  dont  il  e'tait  moyens  d'e'tcndre  son  œuvre, et  d'ac- 
afflige',    s'ëtant   rouvert ,   empêcha  cro  tre  le  nombre  de  ses  e'taLlisse- 
son  admission  :  il  revint  à  l'hôpital  mcnts.   Bologne  ,    Milan  ,    Gènes  , 
de  Saint-Jacques  ,  où  on  l'employa  Florence ,  Ferrare  ,  Messine  ,  Man- 
au  service  des  salles.  Sa  conduite  y  toue  ,  etc.  s'empressèrent  d'accueil- 
fut  si  exemplaire  ,   il  se  montra  si  lir  des  essaims  de  ces  serviteurs  des 
assidu  près  des  malades  ,  si  empres-  pauvres  malades.  H  en  fut   envoyé 
^e'  à  leur  procurer  les  secours  spiri-  en  Hongrie  et  dans  d'autres   lieux 
tuels  et  corporels  ,  qu'après  quatre  atlligcs  de  la  peste.  Ce  fléau  s'ëtant 
ans    d'épreuve  ,    on   lui    confia   la  déclaré  à  Noie ,  en    1600  ,  Leliis  se 
charge  a  économe.  Il  avait  pris  pov.r  dévoua  au  service  de  ceux  qui  en  é- 
confesseur  St.-Philippe  Neri,  sous  la  taient  atteints.  Après  avoir,  pendant 
direction  duquel  il  marchait àp,rands  quelque  temps  ,  gouverné  son  ordre 
pas  dans  la  voie  de  la  perfection  :  ce  en  qualité  de  chef  ,   il  se  démit  de 
fut  alors  que,  cherchant  les  moyens  cette  place.  Il  assista  ,  en  i6i3  ,au 
de  procurer  aux   pauvres  malades  cinquième  chapitre  général ,  et  mou- 
des  secours  mieux  entendus  et  plus  rut  le  1 4  juillet   1614.  Benoît  XIV 
assurés  que  ceux  qu'ils  obtenaient  de  le  canonisa  en  i64^>-  C'est  ce  même 
mains  mercenaires,  il  forma  le  projet  jour,  i4  juidet,  que  l'Église  honore 
de  fonder  une  congrégation  entière-  sa  mémoire.  Cicatello  son  disciple  a 
ment  dévouée  à  cette  bonne  œuvre;et  écrit  sa  Vie.  L-y. 
afin  de  se  rendre  plus  utile  aux  mala-         LELONG   (Jacques)  ,  prêtre  de 
des,ilrésolutd'entrerdansIes ordres.  l'Oratoire,  né  à  Paris  en  i(>65  ,  fut 
Il  était  sans  lettres  :  quoiqu'il  eût  a-  reçu  très-jeune  au  nombre  des  clercs 
lors  Sa  ans  ,  il  fréquenta  les  basses  de  Tordre  de  Malle ,  et  n'était  âgé 
classes  du  collège  des  Jésuites  ,  et  que  de  onze  ans,  lorsqu'il  passa  dans 
quand  il  fut  assez  instruit ,  il  étudia  cette  île.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
ia théologie  avec  tant  d'ardeur  qu'il  rivée,  la  peste  s*y  étant  déclarée,  il 
fut  bientôt  en  état  de  soutenir  les  eut  l'imprudence  de  suivre  le  con- 
cxamens  nécessaires.  Une  personne  voi  d'un  homme  mort  de  la  conta- 
pieuse  lui  fit  une  ponsion  qui  luiser-  gion.   A  peine  fut-il  rentré  dans  sa 
vit  de  titre  cL'rical;  il  fut  ordonné  maison  ,  qu'on  en  mura  les  portes  , 
prêtre  ,  et  préposé  (  usuile  a  la  des-  de  peur  qu'il  ne  communi(|uàt  au- 
serte  d'imc  église.  Oblige  de  quitter  dehors  la  maladie  dont  on  le  sujipo- 
son  emploi  d'énononie,iln'ab;uulon-  sait  attaqué.  Cette  espèce  de  prison 
na  p.is  son  projet;  et  bientôt  il  jeta  les  lui  sauva   la  vie  ,  en  le  séquestrant 
fondements  (le  sa  congrégation,  sous  de   la  société  des  pestiférés.    Ln  tel 
la  protection  cl  avec  l'aide  du  car-  accident,  joint  à  la  dureté  du  maître 
dinal  de  Mondovi.  P.ir  le  crédit  de  ro  des  elercs,  le  dégoûta   du  séjour  de 
prélat,  il  obtint  de  Si\lc  V  l'appro-  l'ile.  Il  prétexta  rinterèl  de  sa  santé, 
balion  du  nouvel  institut  :  Grégoire     j)our   obtenir  la   permission  de  se 
XIV  érigea  cet  él.d)lisseru(iit  en  or-     reud)ar((U(T,  et  vint  à  Paris  repren- 
dre religieux  ,  en  i:'n>i  ,  et  Clciticni  dre  sesétudes  al'Or.iloire.  Ses  supé- 
VIH  le  <:ou(lrma  en  if)()'i.  Vers  ce  rie-irs   l'envoyèrent  au   collège  de 
temps,  le  cardinal  de  Mondovi  claut     Juilli ,  pour  enseigner  les  mathéma' 
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tîcpies  ,  et,   quel'pios  années  apiv.^  , 
au   séminaire   de   Notrc-l)anic-<U;s- 
Vcrlus  ,  près  Paris,  a(in  qu'il  put  se 
livrer   plus   parli«  ulirrcineiil    à    ce 
genre  d'étude,  pour  lequel  il  avait  de 
grandes  disposili  ;ns.  Devenu  biblio- 
thécaire de  celte  maison,  sou  goût 
pour  la  bibliographie  se  manifesta 
d'une  manière  si  décidée,  qu'il  fut 
appelé  à  Paris,  pour  y  remplir  le 
mèraé  emploi  dans  la   maison  de 
Saint-Honoré.  Ala  connaissance  des 
langues  orientales,  de  l'hébreu  et  de 
ses  ditierenls  dialectes ,  il  joignait 
celle  de  plusieurs  langues  modernes, 
telles  que  l'italien,  l'espagnol,  le  por- 
tugais et  l'anglais.  Il  possédait  éga- 
lement l'histoire  littéraire  et  typo- 
graphique. Enfin ,  peu  de   savants 
pouvaient  lui  être  comparés  dans 
cette  parlic.  Pendant  vingt-deux  ans 
qu'il  fut  chargé  de  cette  bibliothèque, 
l'une  desplus  riches  de  Paris, surtout 
en  manuscrits  orientaux,  il  l'augmen- 
ta au  moins  d'un  tiers  avec  des  fonds 
très-modiques,  et  il  en  fit  trois  diffé- 
rents catalogues.    Sa   passion  pour 
l'étude  était  inconcevable  :  il  ne  s'en 
distrayait  que  pour  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  de  son  étal ,  pour  sa 
correspondconce  suivieavecla  plupart 
des   savants  de  l'Europe  ;  et  il  re- 
gardait ses  longues  et  fréquentes  in- 
somnies  comme    un   avantage   qui 
lui  laissait  plus  de  temps  pour  s'y  li- 
vrer. Une  vie  si  laborieuse  dut  alté- 
rer la  sanléd'unhommedontla  com- 
plcxion  était  déjà  très-faible.  Il  éprou- 
va de  violents  maux  d'estomac  ac- 
compagnés d'une  fièvre  lente  qui  le 
consuma  peu  à  peu,  et  rendit  inu- 
tile tout  l'art  des  médecins.  Il  mou- 
rut chez  M.  Ogier,  son  neveu ,  rece- 
veur-général du  clergé,  le   i3  août 
i-y'ii,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Ce 
savant  avait  une  piété  sincère  el  sans 
osleiJlatioîi,  un  caractère  doux  et 
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modeste  ,  des  manières  polies  et  en  - 
gageantes.   Rempli  de  charité  pour 
les  pauvres  ,  il  se  félicita   d'avoir 
trouvé,  dans  un  riche  héritage,  des 
moyens  de  satisfaire  son  penchant 
pour  cette  vertu.   Le  P.  Malcbran- 
che,  son  intime  ami,  le  raillant  un 
jour  sur  toutes  les  peines  qu'il  se  don- 
nait pour  découvrir  une  date  ou  une 
anecdote  littéraire  :  «  La  vérité  est 
»  si  aimable,  lui  répondit-il,  qu'on 
»  ne  doit  rien  négliger  pour  la  dé- 
»  couvrir,  même  dans  les  plus  pc- 
»  tites  choses.  »  Ses  ouvrages  indi- 
quent des  recherches  immenses.  On 
désirerait  seulement  qu'il  se  fût  ap- 
pliqué à  en  rendre  le  style  plus  cor- 
rect. En  voici  la  liste  :  I.  Supplé- 
ment à  V Histoire  des  dictionnaires 
hébreux  de  PFolfius,  dans  le  Jour- 
nal des  Savans ,  de  janvier  1707. 
II.  Nouvelle  méthode  des  langues 
hébraïque  et    chaldàlque  avec  un 
dictionnaire  de  ces  deux  langues, 
Paris,  1708,  in-8.  Cette  méthode, 
suivie  d'un  dictionnaire  hébraïque 
en  vers  français ,  fait  sur  le  modèle 
des  Racines  grecques  de  Port-Royal , 
est  du  P.  Renou  de  l'Oratoire.  Le  P, 
Lelong    n'eu   a   été   que    l'éditeur. 
IIL  Bibliotheca  sacra,seu  Sjllabus 
omnium  ferme  sacrœ  Scripturœ  edi- 
tionum  ac  versionum,  Paris,  1 709 , 
2  vol.  in-8.;  réimprimée  la  même 
année  à  Leipzig,  par  les  soins   de 
Boerner,  avec  des  augmentations  et 
des  notes  historiques  et  critiques,  ti- 
rées des  manuscrits  et  des  livres  im- 
primés en  Allemagne,  qui  n'avaient 
point  été  connus  du  P.  Lelong.  Ce- 
lui-cis'étaitoccupé,dansles  dernières 
années  de  sa  vie,  de  corriger  cet  ou- 
vrage, et  de  l'augmenter  d'une  se- 
conde partie  ,  contenant  le  catalogue 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  travaillé 
sur  les  livres  de  la  Bible.  Celte  se- 
conde cdiïion  était  prête  à  cire  mise 
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flous  presse,  lorsque  raulenr  mourut,  teriaux  qu'il  avait  rassembles ,  et  un 

J!  en  confia  le  soin  au  P.  Desmolets,  exemplaire  charge'  de  ses  notes,  ont 

son  ami,  qui  la  publia  en  1728,  in-  passé  entre  les  mains  de  Fevret  de 

folio,  pre'cédëe  d'une  notice  sur  la  Fontette,  qui  s'en  est  servi  dans  son 

vie  et  les  ouvrages  du  P.  Lelong.  e'dilion  en  5  vol.  in-folio,  Paris,  1768. 

Cet  ouvrage,  d'un  travail  immense,  (  F.  Fevret,  xiv,  ^ji,  )  VII.  Let- 

rst  le  plu»  ample ,  le  plus  méthodique  tre  à  M.  Martin j  ministre d''  Utrecht, 

et  le  plus  exact  qui  eût  paru  en  ce  Paris,  17*20,   dans  le  Journal  dc$ 

genre:  une  nouvelle  édition  avait  été'  Savants,  de  juin   de   la  même  an- 

commencée  par  les  soins  de  A.  G.  née.  Ce  ministre,  dans  sa  disserta- 

Marsch  ;  il  n'en  a  paru  que  deux  par-  tion  sur  le  fameux  passage  de  wSaint- 

ties  en  cinq  volumes  in-4^. ,  Halle ,  Jean  (  Ep.  i  ,cap.  5,  §.  7)  Très  siint 

1  "j^jS-go.lV .  Discours  historique  sur  qui  testimonium,  etc.,  avait  dit  que 

les  principales  éditions   des  bibles  Robert  Etienne  l'inséra  dans  son  édi- 

polf glottes, Paris,  i']\3,'m-i'i.Ccst  tion  de  la  Bible,  d'après  plusieurs 

le  fruit  des  recherches  que  le  P.  Le-  manuscrits   de   la  bibliothèque    du 

lonp;  avait  été  obligé  de  faire  pour  Roi.  Le  P.  Lelong  soutient  que  ce 

sa  Bibliothèque  sacrée.  Il  contientdes  passage  ne  se  trouve  dans  aucun  des 

détails  curieux  sur  les  polyglottes,  et  manuscrits   de    cette   bibliothèque, 

particulièrement  sur  eellc  de  Paris  Cet  homme  infatigable  avait  entre- 

{ F. lu^j\\),y .Histoire des  démêlés  pris   un  recueil  des   historiens  de 

du  pape  Boni  face  Fil  avec  Philip-  France  beaucoup  plus  ample  que  ce- 

pe-le-Bel ,  Paris,  1 7 18,  in- 1 2.  C'est  lui  de  Duchcne ;  il  se  proposait  d'en 

un  ouvrage  posthume  d'Adrien  Bail-  faire  imprimer  deux  ou  trois  volu- 

Ici  :  le  P.  Lelong,  en  le  donnant  au  mes  chaque  année  :  ce  fut  ce  travail 

public,  l'augmenta  de  vingt-deux  piè-  qui  abrégea  ses  jours.  Tous  les  ma- 

ces  justificatives  qui  ne  se  trouvent  tériaux  éfaieut  rassemblés  pour  les 

pas  dans  \cs  y/ctes  de  Dupuy.  Il  eut  premières  livraisons;  il  ne  lui  res- 

deux  éditions  en  moins  de  trois  mois,  tait  plus  qu'à  les  collalionner  avec 

VI.  Bibliothèque  fûslopque  de  la  les  manuscrits  et  les  imprimés,  pour 

France,  contenant  le  catalogue  des  les  publier  a^ec  des  noies  critiques, 

ouvrages  imprimés   et  manuscrits  chronologi(jues  et  géographiques.  Ce 

(fui   traitent    de    l'histoire   de   ce  projet   a  été  exécuté  par  les  béné- 

royaumc  ,  ou  qui  y^   ont  rapport;  dictins  de  Saiut-Maur  ,  cl  la  conti- 

avec  des  notes  critiques  et  histori-  nualion  en  est  confiée  aujourd'hui  à 

nues,  Paris,  17  19,  in-folio.  L'objet  l'académie  des  inscriptions.    Ï-d. 
de  cet  ouvrage  est  d'indiquer  dans  LELOHllAIN.    Fojrçz   LoRnAiPt 

un  ordre  niéiliodiijup  l'usage  qu'on  et   Vai.limoïnt. 
doit  faire  drs  grande  s  colleclions  des  LELORll  VIN  (  Robf.rt  ) ,  sculp- 

pièccs  conceruanl  l'iiisloirede  Fran-  teur,  naquit  à  Paiis,  le  K)  fiovcMubre 
re,  et  de  faciliter  le  travail  de  ceux      iGGG.LepeintreLemonuicrluiclonna 

(|ui  «iilrepreiineul  de  l'écrire.  Ccgros  les  premiers  principes  du  dessin;  et 

volume  fut  compose  dans  l'espace  à  l'âge  de   18  ans,  le  jeune  artiste 

de  trois  ans,  H  l'auteur  le  copia  trois  entra  clie/  (lirardon ,  qui  bientôt  bit 

fois  de  sa  propre  main.  Il  sr  j)rop<»-  coniia    l'exéculiou   tluue    partie  du 

fcaitderaugmenfcrconsidérabiement  mausolée*  du  cardinal  de  Richelieu ^ 

élans  une  seconde  édition.  Les  nia-  et  du  tombeau  qu'il  av.iil  ron)pos<^ 


pour  lul-nu*inc.  L(l)rnn   snl  nppro-  parmi  lesquels  on  rite Boilmu  , Tour-  ' 
ricr  les  laleiils  de  Leiorr.iiii,  cl  lui  lit  iieforl  et  de  Piles,  le  lireul  Ir.jv.iiller 
obtenir  du  Roi  une  pension  qui  lui  fut  pour  de  riches  particuliers.  L'aca- 
conservce  ius(|u'à  sa  recej)ti<tn  à  l'a-  demie  ayant  ctc  rouverte  en  1700  , 
cademie.  Kn  1689, il  obliiit  le  grand  il  l'ut  agrée  sur  le  modèle  d'une  Ga- 
prix,  et  partit  rannce  suivante  pour  lathée  ,  figure  demi-nature,  et  reçu, 
l'Italie.  S'elant  embarque  à  Marseille,  en  1701  ,  sur  le  marbre  de  ce  modèle, 
une  temj)êle  ccarla  sou  vaisseau  de  Bientôt  il  exécuta, pour  la  cascade  de 
la  route  ;  ce  vaisseau   serait  tombe  Marly,  un  Faune  en  marbre,  et  une 
entre  les  mains  d'un  corsaire  levan-  Fierge  pour  la  paroisse  du  Roi  à 
tin  qui  lui  donna  la  chasse  ,  si  la  Marî y  ;  un /)'â;ccAw5  pour  les  jardins 
contenance  des  passagers, excites  par  de  Versailles  ;  une  Uehé  ;  \m  Saint- 
le  jeune  artiste  ,  n'avait  décidé  le  Envlien  ,  aux  Invalides  ;  dans  l'ë- 
corsaire  à  les  laisser  continuer  leur  glise  de  Saint  -  Sauveur  ,  un  Lutrin 
route.  Arrive  à  Rome  ,   il  se  livra  orné  d'enfants  en  bronze;  h  la  cha- 
avec  ardeur  à  l'étude.  Mallieureuse-  pelle  de  Versailles ,  un  bas-relief  re- 
ment l'école   du  Bemin  prévalait  à  présentant  /.   C.  devant   Caïphe  , 
cette  époque  ,  et  Lelorrain  ne  put  se  deux  Anges  et  des  trophées  ;  à  la 
préserver  de   sa  funeste  influence.  ChartreusedeMorfontaine,  un  grand 
Quelques  essais  de  peinture  qu'il  ten-  Christ  en  croix;  etc.  L'académie  le 
ta  pendant  son  séjour  à  Rome  ,  loin  nomma  successivement  adjoint, pro- 
de  le  ramener  dans  la  bonne  route,  ne  fesseur  ,  et  enfin  ,  en  1787  ,  recteur 
servirent  qu'à  l'en  écarter  davantage,  à  la  place  de  Halle.   Le  cardinal  de 
en  lui  faisant  croire  que  les  procédés  Rohanlui  confia  l'exécution  de  quatr© 
de  deux  arts  si  diflcrents  pouvaient  statues  colossales, destinées  à  ornerla 
se  concilier.  Cependant  son  assiduité  façade  principale  de  l'hôtel  de  Sou- 
au travail  était  sans  bornes.  Il  envoya  bise  ,  à  Paris  ;  elles  représentent  les 
en  France  plusieurs  copies  en  mar-  Quatre  Saisons  ;  la  plus  estimée  est 
hre  qu'il   avait   faites  d'après  l'an-  celle  de  V Hiver.   C'est  alors  que  le 
tique  ;  et  il  se  disposait  à  exécuter  prélat  jeta  les  yeux  sur  Lelorrain 
un  grand  ouvrage  pour  les  Jésuites  pour  les  sculptures  de  son  palais  de 
de  Rome  ,  quand  l'excès  du  travail  ,  Strasbourg  ,  et  du  château  de  Sa- 
joint  cà  la  chaleur  du  climat ,  le  jeta  vcrne.  Les  quatre  statues  de  plus  do 
dans  une  maladie  de  langueur,  dont  huit  pieds  de  proportion  ,  qu'il  exé- 
il  ne  put  guérir  qu'en  revenant  en  cuta  pour  le  premier  édifice,  sont  la. 
France.  Dans  ce  voyage,  il  visita  les  Religion  ,  la   Clémence,  la  Pru- 
principales  villes  d'Italie,  pour  y  élu-  dence  et  la  Force;  elles  sont  accom- 
dier  les  beaux  ouvrages  qu'elles  ren-  pagnées  de  quatre  groupes  d'enfants 
fermaient.  En  arrivant  à  Marseille,  il  analogues  à  chaque  statue,    et  de 
fut  chargé  de  terminer  quelques  pe-  deux  vases  dans  le  genre  antique, 
tites  figures  de  marbre  que  la  mort  Mais  c'est  principalement  dans  la 
n'avait  pas  permis  au  Puget  de  finir;  décoration  du  palais  de  Savernc,  (\i\Q 
de  là,  il  vint  à  Paris, où  il  trouva  Ta-  Lelorrain  avait  déployé  tous  ses  ta- 
cadémie  fermée  ,  et  les  travaux  pu-  lents.  Dans  un  salon ,  appelé  le  Salon 
biles  interrompus  par  le  malheur  des  des  Colonnes,  il  avait  sculpté  au-des- 
tcmps.  Cependant  des  hommes  dis-  sus  de  l'entablement  quatre  figures 
tingués  dans  les  lettres  et  les  arts  ,  plus  grandes  que  nature  ;,  représeu- 
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tant  la  Religion,  la  Chanté ,  la  Fe- 
rite  et  la   Figilance  ;  et  dans  les 
panneaux,  quatre  cariatides  en  ron- 
de-bosse ,  représentant  la  Prudence, 
la  Justice  ,   la    Tempérance  et  la 
Force.  Enfin ,  ce  salon  e'tait  encore 
orne  de  quatre  ])as-reliefs,  ayant  pour 
sujet  :  Apollon  et  Daphné  ;  Mer- 
cure apportant  une  lyre  à  Apollon 
qui  garde  les  troupeaux  d' Adviète ; 
le  Jugement  de  Midas,et  Marsjas 
écorclté  par  Apollon.  Ces  derniers 
ouvrages   ont  péri   dans  l'incendie 
du  château   de  Saverne  ,  en   1779. 
C'est  après  avoir  termine  ces  tra- 
vaux, que  Lclorrain  entreprit  ceux 
du  palais  ëpiscopal   :  une  attaque 
d'apoplexie,  qu'il  essuya  en  1783, 
l'obligea    de    les   interrompre.    Il 
revint  à  Paris ,  où  on  lui  ollrit  suc- 
cessivement les  places  de  directeur 
de  l'académie  de  France  à  Rome, et 
celle  de  sculpteur  du  roi  d'Espagne. 
Il  les  refusa  tqutes  deux ,  motivant 
6on  refus  sur  la  chaleur  du  climat 
qui  lui   e'iait   contraire.   Parmi   les 
traits  qui  font  honneur  à  son  talent, 
on  rapporte  que  Van  Clève  ,  sculp- 
teur habile,  l'invita  un  jour  à  venir 
voir  une  tète  de  bacchante  qu'il  avait 
achetée  comme  une  antique.  Lelor- 
rain,  en  la  voyant,  reconnut  qu'elle 
était  son  ouvrage;  et  après  en  avoir 
instruit  Van  Clève,  il  lui  avoua  que 
rien  ne  l'avait   jamais  autant   flatte 
que  celle  erreur.  Le  goût  qui  régnait 
à  celte  c'poque,  explique  facilement 
une  erreur  (fuc  l'on  no  commettrait 
plus  aujourrriiui.  Lclorrain  avait  uu 
véritable  lalenl  pour  le  ciseau  ;  ses 
ouvr.igcs  sonld'un  dessin  facile, mais 
manière';  il  est  dépourvu  de  noblesse 
et  d'idéal  :  c'est  le  principe  du  Her- 
nin,  et  <:'esl  celui  (pi'otil  oulre  Le- 
nioyne  fils,  cl  Pig.ille  ses  ("lèves.  Ses 
bustes  de  faunes  v\  de  bacchante  s, ^\\v 
l'aisaicnt,  dans  le  siècle  dernier,  l'or- 
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nement  des  plus  riches  cabinets,  sont 
pleins  de  cette  grâce  affecte'e  qui  est 
si  loin  de  la  naïveté'  antique  ,  mais 
qui  devait  se'duire  dans  un  temps  où 
tous  les  arts  du  dessin  avaient  aban- 
donne' la  route  du  vrai  beau  et  de  la 
nature.  On  s'aperçoit  trop  d'ailleurs 
que  ses  ouvrages  sont  faits  en  gène'- 
rai  sans  étude  et  de  pratique.  Lclor- 
rain mourut  à  Paris ,  le  premier  juin 
1743,  après  plusieurs  attaques  d'a- 
poplexie. Le  portrait  de  cet  artiste  a 
été  peint  par  Nonolte  et  par  Drouais 
père.  Le  premier  ,  qui  existe  encor» 
chez  un  des  descendants  de  Lclor- 
rain ,  a   été  gravé  en  1749  ?  par  J» 
N.  Tardieu  ,  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie; le  second,  qui  faisait  partid 
de  la  collection  des  morceaux  de  ré- 
ception des  académiciens,  a  été  gravé 
en  1741,  par  Ph.  Lebas.  —  Louis- 
Joseph  Lelorrain  ,  peintre  et  gra- 
veur à  Teau-forte,  d'une  autre  famille 
que  le  précédent ,  naquit  à  Paris,  en 
1 7 15.  Il  fut  élève  de  Dumont  le  Ro- 
main. C'est  en  Italie  qu'il  alla  se  per- 
fectionner. A  son  retour,  il  fut  reçu 
académicien.   Il  a  exécuté  quelques 
tableaux  d'histoire  ,  qui   ne   lui  ont 
pas  fait  une  réputation  bien  étendue. 
Son  talent  consistait  principalement 
à  peindre  l'architecture  et  la  pers- 
pective. S(ts  ouvrages  ,  en  ce  genre  , 
se  font  remarquer  par  une  grande 
intelligence  dans  la  distribution  des 
lumières  ,  et  par  la   vigueur  de  la 
touche.  Cet  artiste  d'ailleurs  est  peu 
connu  en  France;  c'est  en  Russie  où 
il  était  allé  s'établir  ,  qu'existent  la 
plupart  de  ses  tableaux.   Il  s'était 
exerce  à  graver  à  l'eau -forte;  et 
plusieurs  de  ses  dessins  ont  été  repro- 
duits par  le  burin.  Parmi  les  estampes 
qu'il  a  gravées,  on  cite  le  Jugement 
de  SalomoniSnlomonsacriJianl  aux 
Idoles;  Esther  devant  Assuérus,  et 
la  Mon  dû  Cléopdlre  :  quatre  sujal» 
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^'après  deTroy.  M.  Boicqiioy  a  grave, 
d'après  les  dessins  de  Leiorrain  ,  le 
Prospectus  d'une  souscription  pour 
le  poème  de  Ixoland- Furieux.  \.\C' 
Mwo.A^TAyéV  Anneaud'  Hans  Canfel^ 
et  Soriiique  ,  la  Chose  impossible  , 
sujets  tirés  (Us  contes  dcLafontaine; 
Cannu,  la  P'^ue  du  feu  d' artifice  tiré 
à  Rome  par  ordre  du  prince  Colonne, 
et  le  Projet  d'une  place  pour  le  Roi. 
Leiorrain  est  mort  à  Pétcrsbourg  en 
1760.  P-s. 

LELY  (Pierre  Van  der-FAES, 
surnomme'  le  Chevalier) ,  peintre  de 
portraits,  naquit,  en  1618  ,  à  Soest 
en  Wcstphalie. Son  père,  Jean  Van- 
der  -  Faes  ,  capitaine  d'infanterie  , 
fut  appelé'  Lely  ,  parce  qu'il  naquit  à 
la  Haie  dans  une  maison  dont  la  fa- 
çade e'tait  orne'e  d'une  fleur  de  lis. 
Voyant  les  dispositions  de  son  fils 
pourledessin,  il  le  mit  chez  Grelber, 
peintre  de  Harlem,  où  le  jeune  Lely 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer;  il  déve- 
loppa surtout  beaucoup  de  talent 
dans  le  portrait  ,  et  tâcha  de  se 
rendre  propre  la  manière  de  Van 
Dyck.  A  vingt-cinq  ans ,  sa  réputa- 
tion s'était  tellement  répandue ,  que 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III, 
l'emmena  en  Angleterre  lorsqu'il 
alla  épouser  la  fille  de  Charles  I*^'". 
Ce  dernier  prince  se  fit  peindre  ainsi 
que  toute  la  famille  royale  ;  et  les 
portraits  de  Lely  eurent  tant  de  suc- 
cès, que  l'artiste  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  du  Roi.  Après  la 
mort  de  Charles  P"". ,  Lely  fut  em- 
ployé par  Cromwel ,  dont  il  fit  le 
portrait.  Lorsque  Charles  II  remonta 
sur  le  trône,  il  nomma  Lcly  che- 
valier et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, avec  une  pension  de  4^000  flo- 
rins. Cette  faveur  ,  qui  satisfit  son 
amour-propre,  ajouta  peu  de  chose  à 
sa  fortune  déjà  très-considérable,  et 
doût  il  faisait  l'usage  le  plus  noble. 
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Lely  aimait  le  faste;  mais  il  savait 
mesurer  sa  dépense  à  ses  revenus  , 
et,  plus  sage  que  Van  Dyck,  son  pré- 
décesseur, il  ne  se  ruina  point  par 
des  prodigalités.  Il  tenait  table  ou- 
verte, et ,  pendant  le  repas,  une  mu- 
sique excellente  égayait  les  convives. 
Lely  aurait  pu  jouir ,  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  ,  d'un  bonheur  inaltérable; 
mais  les  succès  qu'obtint  Knellcr,  à 
son  arrivée  en  Angleterre,  lui  inspi- 
rèrent un  chagrin  tellement  pro- 
fond ,  qu'il  tomba  dans  une  mélan- 
colie dont  rien  ne  put  l'arracher. 
En  vain  son  médecin  ,  ignorant  la 
cause  de  son  mal,  croyait  le  distraire 
en  lui  parlant  de  son  art  et  des  ou- 
vrages de  son  rival;  Lely,  de  plus 
en  plus  aigri  par  ces  discours ,  mou- 
rut en  1680.  Son  portrait,  peint  par 
lui-même,  existe  dans  la  coUectioij 
des  peintres  célèbres  qui  font  partie 
de  la  galerie  de  Florence.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  Portrait 
d'homme  en  collet  blanc  en  dentel- 
les, que  l'on  peut  comparer  à  ua 
Van  Dyck,  On  voyait,  dans  la  même 
collection,  une  Tête  d'homme ,  tirée 
de  la  galerie  de  Vienne,  et  le  Por- 
trait de  Cromwell ,  provenant  du 
cabinet  du  Stalhouder;  ce  dernier 
a  été  repris ,  en  1 8 1 5 ,  par  le  roi  des 
Pays-Bas  ;  l'autre  l'a  été  par  l'Au- 
triche. P-s. 

LEMAINGRE.  ^qx.  Boucicaut. 

LEMAIRE  (  Jacques  ) ,  naviga- 
teur hollandais,  devenu  célèbre  par 
la  découverte  du  détroit  qui  porte 
son  nom  ,  était  fils  d'un  négociant 
très-entreprenant ,  nommé  Isaac  Le- 
maire,  habitant  d'Égmont,  près 
d'Alkmar.  Les  lettres-patentes  ac- 
cordées par  les  États- Généraux  à  la 
compagnie  des  Indes  Orientales ,  dé» 
fendaient  à  tous  les  sujets  des  Pro- 
vinces-Unies ,  de  passer  au  sud  du 
cap  de  Banwe-EspérancC;  et  même 
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dans  le  détroit  de  Magellan ,  pour  le  tonnage  et  même  le  nom.  La  des* 
aller  aux  Indes ,  ou  dans  les  pays  tinalion  de  ces  bâtiments  fut  tenue 
connus  et  non  connus  ;,  situés  hors  secrète  ;  les  officiers  et  marins  qui 
des  limites  du  grand  Océan  Atlan-  voulurent  faire  cette  campagne  ,  pri- 
tique.  Cette  défense,  au  lieu  d'ar-  rent  l'engagement  illimité  d'aller 
rêter  les  spéculateurs  ,  donna  une  partout  où  on  les  conduirait.  Schou- 
nouvelle  activité  a  leur  industrie,  ten  commanda  la  fo/icor^e ,  et  Jac- 
Les  esprits  se  tournèrent  d'abord  vers  qucs  Lemaire  s'y  embarqua  comme 
les  movens  d'éluder  la  loi  :  ensuite  directeur-général  de  l'association.  Il 
on  imagina  de  chercher  à  pénétrer  devait  présider  en  cette  qualité  tous 
par  une  nouvelle  route  clans  le  grand  les  conseils.  La  prééminence  qu'elle 
Océan  ou  la  mer  du  Sud.  La  première  lui  donnait,  explique  pourquoi, 
idée  en  est  due  à  Isaac  Lemaire ,  n'étant  que  négociant ,  il  a  partagé 
père  de  celui  dont  il  s'agit.  Il  en  fit  avec  Schouten ,  une  gloire  qui  ne 
part  à  Gornelis  Schouten,  naviga-  semble  réservée  qu'à  des  navigateurs 
teur  très-expérimenté ,  qui  avait  fait  de  profession.  Il  est  cependant  juste 
plusieurs  voyages  aux  Indes  Orien-  de  dire  que  Lemaire  passait  pour  un 
taies  ,  et  qui  était  animé  du  désir  homme  expérimenté  et  d'une  grande 
de  faire  de  nouvelles  découvertes,  intelligence  dans  l'art  de  la  naviga- 
Celui-ci  s'était  persuadé,  non  sans  tion.  INous  ne  pouvons  donc  plus  le 
raison  ,  que  le  continent  de  l'Ame-  considérer  comme  un  simple  subré- 
rique  devait  se  terminer  au-delà  de  cargue.  L'expédition  fut  armée  dans 
la  terre  du  Feu  ,  que  l'on  savait  en-  le  port  de  Hoorn  j  elle  se  rendit  en- 
trecoupée d'un  grand  nombre  de  ca-  suite  dans  la  rade  du  Texel ,  d'où 
naux.  Tous  les  deux  se  flattèrent  de  l'on  mil  à  la  voile  ,  le  i4  juin  i6i5. 
pouvoir  éluder  le  privilège  de  la  Les  vaisseaux  (pii ,  dans  ces  pre- 
conipagnie,  en  prenant  cette  roule  micrs  temps,  allaient  sur  les  côtes 
nouvelle,  qui  n'avait  ])u  être  spécifiée  de  l'Amérique  méridionale  ,  avaient 
dans  les  lettres-patentes  de  leurs  coutume  de  tiler  d'abord  le  long  des 
liantes-puissances.  Isaac  Lemaire  cotes  d'Afrique  ,  jusqu'à  la  rivière 
se  chargea  fie  la  moitié  des  frais  de  de  Sknn-Leo ne.  Là  Concorde  suivit 
l'expédition  ;  l'autre  moitié  fut  par-  la  roule  commune,  et  relâcha  près 
tagée  entre  divers  négociants  dont  de  l'embouchure  de  cette  rivière, 
les  noms  ont  été  conservés  ,  et  qui  ,  Elle  en  partit  le  1^=''.  octobre,  et,  lo 
la  plupart,  exerçaient  alors  les  ]He-  G  décembre  suivant,  prit  connais- 
mièrcs  charges  municipales  de  la  ville  sance  du  port  Désiré,  situé  à  environ 
de  lloorn.  Ils  j)rirent  tous,  avec  Isaac  cent  lieues  au  nord  du  détroit  de 
TiCmaireet  Jacfjuessonlils  ,  letitre  de  Magellan.  Le  mauvais  temps  retint, 
directeurs  de  la  nouvelle  association,  pendant  plusieurs  jours  ,  les  deux 
Schouten  s'intéressa  dans  cette  en-  Ijàtinienls  à  l'entrée  du  port  ;  ils  y 
treprise,  et  fut  chargé  d'é([uiper  le  cuuiuient  de  grands  dangers.  Le 
vaisseau  la  Concorda  détruis  cent  plus  [)elit  faillit  sej)ordre;  il  s'é- 
soixanle  tonneaux,  avec  soixante-  cliona,  et  demeura  pendant  toute  une 
cinti  hommes  d'érpiipage ,  et  vingt-  marée  à  sec  et  couché  sur  le  côté, 
neuf  jiièces  de  canon  de  |)elit  calibr<',  La  mer  montante  le  remit  à  flot  sans 
On  arma  également  un  petit  bàli-  accident  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
niciil  dont  on  uoils  a  laisse  i;;norL'r  temps.  Tandis  que,  suivant  l'usa^^^i.*, 
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on  cliaiifTaitsa  carèno,  avantcîc  tra-  scrYcr  que  ce  (.letroit  aurait  été 
vaillerà  réparer  les  dommages  <(u'il  nomme  avec  pins  de  raison  dc'lroit 
avait  replis,  le  fcii  se  communicpia  de  Sclioulcn  ,  du  nom  de  celui  qui 
auxcordaj^es,  et  le  bâtiment  fut  cou-  avait  dirige  la  navigation.  Au  reste 
8umc  eu  présence  des  ouvriers  et  des  cette  découverte  n'offre  de  remar- 
ëquipages  ,  (pii  firent  de  vains  eflbrls  quablc  que  la  conception  qui  Ta  fait 
pour  le  sauver.  La  Concorde  qui  res-  entreprendre  ,  et  ne  peut  être  cora- 
tait  ainsi  seule,  avait  reçu  un  choc  parce  à  celle  de  Magellan;  mais  elle 
violent  près  delà  flottaison,  peu  de  nous  a  montre  la  route  qui  mène 
temps  après  qu'elleeut  quitte  la  cote  le  plus  promplemcnt  et  avec  le 
d'Afrique  ;  elle  laissa  le  port  Désire'  moins  de  danger ,  dans  la  mer  du 
le  i3  janvier  i(3iG  ,  et  se  dirigea  Sud.  C'est  un  service  dont  l'influence 
icrs  le  sud  sans  s'éloigner  de  la  cote,  se  fait  sentir  tous  les  jours  ,  et  s'of- 
Le  24  ,elle  avait  dépasse'  le  détroit  fre  à  chaque  instant  à  la  reconnais- 
de  Magellan,  et  se  trouvait  près  de  sance  des  navigateurs.  Le  nom  de 
l'extrëmilc  orientale  de  la  terre  du  Lcmaire,  grave  sur  ce  passage,  per- 
Fcu.  Enfin  ,  lorsqu'on  fut  parvenu  à  petue  la  gloire  qu'il  s'est  acquise; 
cette  extrémité' ,  on  découvrit ,  dans  et  ce  nom  est  à  présent  consacré 
l'est ,  imc  autre  masse  de  terre  très-  en  géographie.  Les  deux  naviga- 
elevée  qui  reçut  le  nom  de  Teiredes  teurs  se  dirigèrent  ensuite  sur  l'île 
Etats  ;  et  l'on  vit  un  beau  canal  de  Juan  -  Fernandès  ^  où  ils  tentè- 
ouvert  au  sud ,  dans  lequel  la  Con-  rent  de  relâcher  ;  mais  ayant  été 
co/y/<?  passa,  le  ^4  janv.  161  G.  On  vit  repoussés  par  les  vents  et  les  cou- 
aussi,  en  sortant  de  ce  canal ,  la  côte  rants  ,  ils  firent  route  pour  traverser 
de  la  terre  du  Feu  se  diriger  vers  le  grand  Océan.  La  première  terre 
l'ouest,  et  l'on  s'attendit  à  trouver  in-  dont  ils  eurent  connaissance  fut  une 
cessammentrextrémitédu  continent,  petite  île  déserte  que  Magellan  avait 
Cette  terre  fut  prolongée  à  une  assez  également  vue ,  et  qu'ils  nommèrent 
grande  distance  ,  mais  de  manière  à  île  des  Chiens.  Il  est  à  remarquer 
n'être  pas  perdue  de  vue.  Enfin,  après  que  les  Hollandais  et  ce  célèbre  na- 
avoir  découvert  les  deux  îles  Barne-  vigateur  ,  en  traversant  le  parage  où 
ï^e/f,  la  6'o72Cor^  doubla  le  cap  le  plus  se  trouve  cette  suite  presque  conti- 
avancévers  le  sud.  C'est  le  premier  nue  d'îles  et  d'écueils  qui ,  au  sud  de 
bâtiment  qui  soit  entré  dans  le  grand  la  Ligne,  forment  une  espèce  de  cein- 
Océan,  après  avoir  contourné  le  ture  autour  du  globe,  aient  précisé- 
continent  entier  de  l'Amérique.  Le  ment  passé  entre  les  principaux  grou- 
cap  qui  en  marque  l'extrémité  ,  est  pes  où  les  îles  sont  le  plus  clair-se- 
£onim  sous  le  nom  de  cap  Ilorn  ^  mées  ,  et  qu'ils  n'en  aient  découvert 
que  lui  donnèrent  alors  les  Hollan-  qu'un  bien  petit  nombre.  La  Con- 
dais.  Le  conseil  de  l'expédition  s'as-  corde  fit  route  à  l'ouest ,  en  quittant 
sembla  pour  consacrer,  par  un  acte,  l'île  des  Chiens,  et  ])assa  dans  la 
un  si  heureux  succès.  Jacques  Le-  partie  nord  de  l'Archipel  dangereux, 
maire  réclama  l'honneur  de  donner  où  l'on  découvrit  les  liesSajis-Fond, 
*on  nom  au  détroit  dans  lequel  on  J^Vaterland  et  des  Mouches.  La 
avait  passé  avant  de  doubh^r  le  cap  roule  de  l'ouest  mena  ensuite  entre 
Horn;  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'his-  l'Archipel  des  îles  des  Airds ,  et  ce- 
torien  du  voyage  se  coolcute  d'ob-  lui  des  îles  des  Navigateurs ,qIxV on 
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vit  quatre  autres  petites  îles  qui  con- 
servent les  noms  qui  leur  furent 
donne's.  Ce  sont  les  îles  des  Traî- 
tres ,  de  Good  Hope  (  Bonne-Espé- 
rance ) ,  des  Cocos  et  de  Hoorn.  On 
reconnaît  dans  les  habitants  qui  com- 
miuiiquèrent  avec  les  Hollandais , 
quelques-unes  des  habitudes  des  in- 
sulaires des  îles  des  Amis  ;,  et  des 
traces  de  la  férocité  de  ceux  des 
îles  des  Navigateurs.  Le  12  juin  16 16, 
«Schouten  se  croyait  à  mille  six  cent 
soixante  lieues  de  quinze  au  degré, 
des  côtes  du  Pérou  ,  c'est-à-dire  par 
environ  1 7  0°  de  longitude  orientale, 
méridien  de  Paris.  II  jugea  qu'il  se- 
rait dangereux  de  continuer  la  route 
de  l'ouest ,  et  qu'il  fallait  remonter 
vers  le  nord,  afin  de  passer  au  nord 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  conseil 
s'assembla  ,  et  la  route  qu'il  propo- 
sait fut  adoptée.  On  ne  tarda  pas  à 
voir  les  îles  qui  sont  aux  environs 
de  la  Nouvelle -Irlande  ;  on  passa 
dans  le  nord,  et  probablement  en 
vue  de  plusieurs  des  îles  de  l'Ami- 
rauté, des  Mille-Iles.  Enfin  la  terre 
de  la  Nouvelle  -  Guinée  fut  serrée 
d'assez  près ,  jusqu'à  un  cap  peu 
éloigné  des  Moluques ,  que  l'on  ap- 
pela cap  de  Bonne- Espérance.  Le 
nom  de  Schouten  fut  donné  à  une 
île  assez  grande  située  à  l'est  de  ce 
cap ,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. La  Concorde  vint  ensuite 
dans  les  Moluques ,  en  faisant  le  tour 
de  Gilolo  par  le  nord.  Lemaire  et 
Schouten  y  furent  bien  accueillis  par 
leurs  compatriotes.  Us  quittèrent 
bientôt  ces  iles,  et  vinrent  mouiller 
dans  la  rade  de  lacatra  ,  aujourd'hui 
Batavia  ,  le  ^3  octobre  161G  ,  seize 
mois  après  avoir  quitté  le  Tcxcl. 
C'est  ici  que  se  termine  celle  expédi- 
tion qui  a  ouvert  une  nouvelle  route 
à  la  navigation  ;  le  succès  en  fui  si 
heureux ,  que  les  Hollandais  uc  pcr» 
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dirent  que  trois  hommes  pendant 
im  si  long  voyage.  L'un  était  le  frè- 
re de  Lemaire  ,  et  un  autre  celui  de 
Schouten.  La  suite  des  événements 
fit  connaître  que  l'on  s'était  flatté 
en  vain  d'éluder  le  privilège  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales.  Pe- 
ters  Coen ,  qui  depuis  a  fondé  Ba- 
tavia ,  et  qui  était ,  à  leur  arrivée , 
président  du  conseil  des  Indes ,  mit 
leur  bâtiment  en  séquestre  ,  et  leur 
donna  les  moyens  de  retourner  en 
Hollande ,  et  d'y  aller  plaider  leur 
cause.  Lemaire  et  Schouten  s'embar- 
quèrent sur  le  vaisseau  V  Amsteidam 
commandé  par  l'amiral  Spilberg,qui 
revenait  également  dans  sa  patrie  : 
cet  amiral  était  parti  du  Texel  le  8 
août  161 4,  avec  six  vaisseaux  ,  et 
les  avait  conduits  aux  Moluques  en 
traversant  le  grand  Océan  ;  mais  il 
avait  passé  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  seule  route  qui  fût  alors  connue, 
La  flotte  mit  à  la  voile  le  1 4  décem- 
bre 1616.  Lemaire  mourut  le  3 1  du 
même  mois.  On  ne  connaît  aucune 
particularité  de  sa  vie  privée.  La  seule 
relation  originale  que  nous  ayons  du 
voyage  qui  porte  son  nom  et  celui 
de  Schouten ,  a  été  écrite  par  Aris 
Classen ,  embarqué  en  qualité  de 
commis  sur  le  petit  bâtiment ,  et 
qui  passa  à  bord  de  la  Concorde , 
après  que  celui-là  eût  été  brûlé.  L'au- 
teur du  voyage  de  Spilberg  dit  que 
Lemaire  fut  regretté  dans  sa  patrie. 
Nous  ignorons  aussi  les  circonstances 
parlicuiières  de  la  vie  de  Schouten  ; 
mais  le  nom  de  ces  deux  navigateurs 
doit  être  conservé  dans  l'histoire. 
La  relation  de  Classen  a  élé  tra- 
duite en  latiu;  une  version  française 
se  trouve  dans  le  tome  viii  du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  comj)agnie 
des  ludesOricntalesde  Ilollaudo  :  de 
Brosses  en  a  donné  un  précis  dan.« 
l'Histuiic  des  icrres-auslralcs.    il-L. 
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liEMAIRE  DE  BELGES  (  Jean) ,  l'afTcclion  de  ce  prince,  qui  l'altacha 

poôle  et  historien  dn  seizième  siècle,  à  la  maison  de  la  reine  Anuc  de  I3re- 

etait    ne  vers  147^,  en  la  cite  de  tagne.  11  clair  à  Nantes ,  au  mois  de 

Bc'lj^es  (  Bavai  )  ,   dans  le  Hainaut.  décembre  i5i'2  ;  et  ce  fut  dans  celte 

Jean  Molinet  ,  chanoine  de  Valcn-  ville  qu'il  mit  la  dernière  main  à  sou 

ciennes,  son  ])arcnt,  ])rit  soin   de  histoire  des  Gaules.  La  mort  de  la 

son  éducation  ,   lui  inspira  le  goût  reine, qui  fut  suivie  peu  de  temps 

des  lettres  ,  et  lui  facilita  l'entrée  après  de  celle  de  son  ëpoux  ,  priva 

dans  la  carrière  des  honneurs.    A  Lemaire  de  ses  emplois  ,  et  il  tomba, 

l'àgc  de  vingt-cinq  ans  ,  Lemaire  ob-  dans  la  misère.  Il  n'eut  pas  assez  de 

liut  la  charge  de  clerc  des  finances  courage  pour  supporter  l'indigence 

du  roi  ,  et  du  duc  Pierre  de  Bour-  ni  pour  chercher  a  en  sortir  :  sa  tête 

bon,et  il  allahabiterVillefrancheen  s'alïaiblit  sensilileraent  ;   mais  ,  dit 

Beaujolais,  pour  être  plus  à  portée  Saint-Julien  :  «  Ceux  qui  l'ont  par- 

de  surveiller  K^  rentrée  des  revenus  de  )>  liculicrement  connu  ,  savent  qu'à 

ce  prince.  Guill.  Crestin  ,  en  passant  »  l'infirmité  de  la  cervelle  ,   le  vin 

par  Villefianche  ,  eut  l'occasion  de  »  ajouta  tant,  qu'enfin  il  mourut  fou 

voir  Lemaire  ;  il   conçut  pour  lui  »  et  transporté  dans  un  hôpital.  )> 

beaucoup  d'estime  ,  et  l'encouragea  (  Origine  des  Bourguignons^]).  3So,) 

à  cultiver  son  talent  pour  la  poésie.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de 

Lemaire  reprit  donc  la  lecture  des  la  mort  de  Lemaire.  Lamonnove  ne 

anciens  auteurs  qu'il  avait  été  oblige'  croit  pas  qu'il  ait  vécu  jusqu'en  1 52o; 

de  négliger,  et  il  paraît  même  qu'il  maisrabbéSalliercroit  qu'il  ne  mou- 

se  démit  de  son  emploi  pour  se  livrer  rut  qu'en  i548,  à  l'âge  de  75  ans. 

entièrement  à  l'étude.  Il  accepta  la  «  C'était, dit  encore  Saiut-Jidien,  un 

Î)lace  de  précepteur  de  MM.  de  Bal-  homme  de  grande  lecture  et  de  très- 
eure  ,  le  père  et  l'oncle  de  Saint-  diligent  labeur...  j  mais  ces  hommes 
Julien  ,  lesquels  tous  deux  étaient  doctes  et  malcontents  (i) ,  quand  ils 
alors  jeunes  enfants  (  Foj-.  Saint-  ont  été  pauvres  ,  n'ont  pu  prendre 
Julien  )  ;  mais  il  ne  la  conserva  pas  leur  revanche  ,  sinon  avec  la  plume 
long-temps.  Aj)rès  la  mort  du  duc  de  elle  papier  qui  souffre  tout;  aussi  est- 
Bourbon  (  i5o3  ),  il  passa  au  ser-  il  dangereuxd'ajouterfoi  à  telles  ma- 
vice  de  Marguerite  d'Autriche.  L'ab-  nières  de  gens.»  Puis  il  ajoute  :  «  Si 
bé  Sallier  conjecture  qu'il  remplaça  Lemaire  et  Agrippa  (2)  ont  été  amis, 
Molinet ,  dans  l'emploi  de  bibUo-  la  parité  de  condition  aurait  concilié 
thécaire  de  cette  princesse.  Lemaire  entre  eux  cette  amitié,  et  la  fin  de 
se  trouvait  à  Venise,  en  i5o6;  il  se  l'un  et  de  l'autre  a  découvert  que  leur 
rendit  à  Rome,  la  même  année,  et  il  savoir  avait  été  très-mal  envaisselé.-» 
y  était  encore  en  i5o8.  Ce  fut  au 
retour  de    ce  voyage  qu'il    publia  \  " 

1       „,,„.„•    „     1- „    ji^'        Tjj    „.    ^ .  •        ,  (0  C'e»tbienà  tort  que  Saint-Jiilien  reproche 

e  premier    livre  des  Illustrations  à  Lemaire  dèt.e  mai  copient.  i\n>,sJpo\.t 


des     Gaules,      où    il    prend    la    qua-        «l'ambitio»,  comme  le  prouve  UJeTise:  2?e  pej< 

litc  a  indiciaire  et  nistoriograplie  de 


n  avait  |>oint 
itioii,  comme  le  prouve  la  (le  ~ 

assez. 

1,         1.1  1       ^--  -.      '  j,  i  (2)  C'est  Corneille  Agrippa,  qu'on  accusa  d« 

arcludUC    et     de    Marguerite   d  Au-        magie,  et  qui  mourut  de  misèr«>  dans  un  lôpital 

triche.  Le  z.èlequ'il  avait  montré  pour     (/'^->  •  aompp^  )  :  Le  r^a//^' rfv  Sà/,m,p.r 

1  ,  r  Lemaire,    dans   lequel    il  attaijue  .■inis  meuaf^e- 

lli>,  intérêts  de  Louis  XII  ,  en  Ijrenant        »nen'  l^s   pretemioDs  de  la  cour  de  Rome,     est 

1  ,p  ,1  1      *  ,    .  sans  doute  la  cause  de  la  mauvaise  humeur  de  F. 

sa  deiense  contre  le  pape  .  lui  men ta     a«  saim- Julien ,  riche  téutfici-;r 
xxjv,  3 
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(  Orig.  des  Bourguig. ,  pag.  38o.  ) 
La  langue  et  la  poésie  françaises 
ont  quelques  obligations  à  Lcmaire. 
Avant  lui ,  on  n'avait  pas  remarque' 
que  la  césure  du  vers  ne  doit  jamais 
tomber  sur  un  e  muet.  Marot  avoue 
que  ce  fut  Lemaire  qui  lui  apprit  la 
règle ,  en  le  reprenant  d'y  avoir  rftan- 
que'dans  son  Èglogue  à  François  P»". 
Pasquier  dit  que  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages n'avait  pas  ete  inutile  à  Ron- 
sard. On  a  de  Jean  Lemaire  :  L  Le 
Temple  d'honneur  et  de  vertus ,  com- 

f)0se'  à  l'honneur  de  feu  monseigneur 
e  duc  de  Bourbon  ,  Paris  ,  i5o3  , 
in-8*^.  Cet  ouvrage  est  mêlé  de  prose 
et  de  vers  ;  et  l'on  y  reconnaît ,  dit 
Sallier  ,  que  l'auteur  ne  manquait  ni 
de  facilité  pour  se  faire  un  plan ,  ni 
de  justesse  pour  arranger  les  parties 
d'un  sujet.  IL  La  légende  des  Véni- 
tiens ,  ou  autrement  leur  Chronique 
abrégée  ,  etc.  ,  Paris  ,  iSoq  ,  in-i3<*. 
C'est  une  satire  très-vive  de  la  con- 
duite des  Vénitiens  ,  et  en  même 
temps  la  justification  de  la  ligue  de 
Cambrai  :  cet  ouvrage  est  en  prose. 
IIL  La  plainte  du  Désiré  y  Paris  , 
\  5o9,  in-8'\  ,  Lyon,  id:  C'est  un  dia- 
logue entre  les  deux  nymphes  ,  Pein- 
ture et  Rliétori(juc  ,  sur  la  mort  de 
Louis  de  fiiixcnibourg,  dont  l'auteur 
ke  dit  le  secrétaire  :  il  est  suivi  des 
Regrets  àd  la  DameMargiicritc-Au- 
^justc,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  sur  la  mort  de  son  frci'e  le  roi 
Pljili|)pe,  parle  même -auteur.  IV. 
ï.'é/nlre  du  Roi àUcclor  de  Trojes, 
i  "il  i.  Ci'e.sl  une  réponse  à  celle  que 
J.  Dauton  avait  adressée  à  LouisXM, 
au  noiri  d'Ileclor  :  celle  nièce  a  été 
1  éiuiprirnée  a  la  suiledes  Illuslralions 
des  (  laujps.  V.  Le  Trioniplie  de  l'a- 
inant  -vert  compris  en  deut  épitres 
fort  joyeuses,  en\n)jéi's  à  /)/"»".  /lAar- 
guerite  .luguste^  \  0 1  o;  Paris,  1 535, 
\\i-\(j  ,  et  dans  plusieurs  éditions  des 
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Illustrations  des  Gaules.  Dans  la 

f)remière  épître  ,  le  poète  exprime 
es  regrets  de  l'amant  vert  sur  le 
départ  de  cette  princesse  pour  l'Al- 
lemagne ,  où  elle  était  allée  visiter 
l'empereur  Maximilien  ,  son  père. 
Dans  la  seconde  ,  il  suppose  que  l'ar- 
mant est  mort  de  douleur  ,  et  il  ra- 
conte ce  qu'il  a  vu  dans  les  enfers. 
Sallier  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  deviner 
qui  était  cet  amant  vert.  L'abbé 
Goujet  s'est  imaginé  qu'il  s'agissait 
là  de  Lemaire  lui-même, et  il  s'étonne 
qu'un  homme  de  si  basse  condition 
ait  eu  l'audace  de  se  vanter  d'avoir 
vécu  très- familièrement  avec  la  prin- 
cesse. Puis  il  ajoute:  «Ce  qui  me  sur- 
prend ,  c'est  que  non-seulement  il 
ait  pris  la  liberté  de  le  lui  écrire  à 
elle-même ,  mais  de  plus  qu'il  se  soit 
persuadé  qu'il  lui  ferait  plaisir  en 
l'annonçant  à  tout  le  monde  ,  par  la 
publication  de  son  épître.  Il  s'y  dit 
né  dans  la  Haute-Ethiopie  j  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  c'est  une  fiction.  >> 
(  Voy.  la  Biblioth.  française  ;,  t.  x , 
page  83.  )  Eh  bien  I  cet  amant  vert , 
c'était  le  perroquet  de  la  princesse  , 
et  il  est  inconcevable  que  Sallier  ni 
Goujet  ne  l'aient  pas  deviné  à  la  lecture 
des  premiers  vers  (  i  ).  VI.  Traités 
singuliers  ,  sa^^oir  :  les  trois  Contes 
intitulés  de  Cupido  et  de  Atropcs  , 
etc.  Paris,  1 5  .>.5,  in-8^.,  rare.  Le  pre- 
mier est  traduit  de  l'italien  de  Séra- 
phiuo  ;  les  deux  autres  sont  de  l'iii- 
vcntion  de  I^emaire^  Il  suppose  que 
r.Vmour,  dans  une  rencontre  avec 
Atropos,  a  pris  l'arc  de  celte  déesse 
au  lieu  du  sien  ,  et  (jue  depuis  ce  mo- 


(i)   iùa  voui  «juolinw»  \uii  «[ui  paraUtont  •»•#• 
clairi : 

Or,  pliU.V  Dieu  q'iti  mou  torp»  at<e«  beau 
l-'iit  irinilotiiio  j>i>iin;rite  luMnr  «u  i'orb«<iu| 
lit  iiti'ii  i  «llirr  V   rinoil  et  pmpiirin  , 
l'M  .tiu«i  lniiii  «lu'nu  IMniirii  on  B.trhariD} 
],oii  lo  pUiiiti»|u;  t«tiiia  tri«le  laiil''ur 
Dl?  vAuUriii  utKitiL  (lUM  niA  biUo  rvrdoitr. 
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menl-là  tous  ceux  qui  ont  ete  blesses  quoique  plus  ample  ,  est  moins  re- 

dc  ses  flèches  sont  atteints  de  cette  cherchée  que  les  éditions  de  format 

«flfroyable  maladie  décrite  par  Fra-  in-8".  qui  suiit  mieux execnlc'os.Cx'tte 

castor.  {Poy.  Fbacastor.)  Le  poète  prétendue  histoire  est  un  tissu  de  fa- 

termine  son  récit ,  en  annonçant  que  blés ,  tirées  la  plupart  du  faux  Jkrosc 

Jupiter,  à  la  prière  de  Vénus,  a  iudi-  et  d'Annius  de  Viterbe.  L'autenj*  fait 

quéune  assemblée  des  étatspour  avi-  descendrcles  rois  de  France  de  Frau- 

ser  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  eus  fils  d'Hector  ,  fable  répétée   par 

du  mal.  Vil.  La  Concorde  des  deux  tous  nos  historiens,  jusqu'à  la  fin  du 

lauii^a^es.   Il  y  relève  les  avantages  i6<^.siècle;il  cite,  j^armi  les  autorités 

particuliers  du  français  et  du  toscan,  dont  il  appuie  ses  récits  ,  le  jjsautiei* 

qui  ont  une  même  origine  ,  le  latin,  de  David  ,  Homère,  Virgile,  Tibulle 

"Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  par-  et  Ovide.  Au  milieu  de  ce  fatras    on. 

tics,  dont  l'une  estrimée  par  tercets,  trouve  des  idées  singulières,  et  qui 

genre  imité  des  italiens,  mais  que  trouveraient  des  partisans;  il  affirme 

Lemaire  n^a  pu  introduire  dans  la  par  exemple,  que  le  bas- breton  est 

poésie  française.  VIII.  Traité  de  la  levrailangage  troyen.  La  plupart  des 

différence  des  schismes  et  des  con-  éditions  de  cet  ouvrage  renferment 

'ciles  de  V  Eglise,  et  de  la  préémi-  lesfameusesEpîtres  de  l'amant  vert 

nence  et  utilité  des  conciles  de  VÉ-  et  d'autres  poésies  de  Lemaire.  XI. 

^lise  gallicane,  Lyon,  i5i  i  ,  in-4**.  La  couronne  M argaritique  ,  Lyon  , 

traduit  en  latin  ,  par  Sim.  Schard  ,  i549,  i^-fol  :  elle  est  comprise  dans 

€t  imprimé  à  la  suite  de  l'histoire  de  l'édition    de   Dumoulin   citée    plus 

Thierry  de  Niem ,  Basle,    i566,  haut.     Celte    pièce,    d'une    assez 

in-fol.    Camerarius  en   donna    une  grande  étendue  ,  contient  l'éloge  de 

nouvelle  traduction  en  i57ii.  Le  but  Marguerite  de  Savoie;  elle  a  étépu- 

de  Lemaire,  dans  cet  ouvrage  ,  était  bliée  par  Pierre  de  Saint-Julien  de 

-de  mettre  en  évidence  l'injustice  de  Balleure.  On  a  attribué  à  Lemaire  : 

la  conduite  de  Jules  lia  l'égard  de  Le  Triomphe  de  très-haute  et  puis- 

LouisXII:  mais  d'un  principe  vrai     santé  dame  V y  rojne  de  Puits 

il  a  tiré  des  conséquences   qui   ont  d'amour ,  Lyon  ,  iSoq,  in-S'^. ,  pe- 

clé  adoptées  par  les  protestants.  IX.  tit  ouvrage  très-rare  ;  mais  Duver- 

Te  promptuaire  des  conciles  de  l'E-  dier,  dans  k  Bibliothèque  française, 

ii^lise  catholique  avec  les  schismes  en  désigne  comme  l'auteur,  un  cer- 

et     la     différence    d'iceux ,    plus  tain  Martin  d'Orchesino ,  nom  que 

Y  Histoire  du  prince  Sjach  Ismaël,  Lamonnoye  croit  supposé,   et  que 

par  le  même  auteur  ,  Paris ,   1 5 12 ,  Mercier  de  Saint-Léger  ,  ni  M.  Bar- 

in-8''.  ;  Lyon,  i53'2,in-i6;  Paris,  hier,  n'ont  pu   expliquer.  (  Voy.  le 

1 547  ,  in-i6  :  il  y  a  encore  d'autres  Supplém.  à  la  table  du  Diction,  des 

éditions.  X.   Trois  Usures  des  Illus-  Anonymes.  )  On  peut  consulter  les 

traitons  des  Gaules  et  singularités  Mecherches  sur  la.  vie  et  les  ouvrages 

de  Troyes ,Vans,  i5i^,  in-folio;  de  J.  Lemaire,  par  Sallier,  dans  le 

ibidem    T53i,in-8^.,  ibid.    i54o,  Recueil  de   Vacad.   des  inscript. ^ 

iri-8^. ,  ibid.  i548,  in-4°. ,  et    plu-  tom.  xiii,  pag.  5g3-6o6.    W— s. 

sieurs  autres  fois  de  même  formai;  LEMAISTRE  (Gilles)  ,  premier 

revus  et  restitués  par  A.  Dumoulin  ,  président  au    parlement  de  Paris  , 

Lyon,  1 549,  iû-fol.  :  cttte  «dition;,  d'une  famille  ancienne  et  illustre 

3.. 
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dans  la  robe  ,  était  petit  fils  de  Jean 
J^emaistre ,  premier  avocat-gëiieral. 
11  naqnitàMontlhéri,vcrs  Tan  i499, 
et  fréquenta  le  barreau  pendant  ses 
premières  années.  Il  s'y  acquit  la  re'- 
pulation  d'habile  jurisconsulte  ;  et 
François  P»".   le  nomma  avocat-ce'- 
ne'ral  au  parlement ,  en  i54o.  Hen- 
ri II ,  voulant  recompenser  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  dans  cette 
charge,  le  nomma  président  à  mor- 
tier en  i55o  ,  et  ,  l'aunc'e  d'après  il 
l'éleva  à  la  place  de  j)remier  prési- 
dent. Pendant  que  Lemaistre  remplis- 
sait cet  emploi ,  il  se  forma  des  fac- 
tions qui ,  sous  le  prétexte  de  reli- 
gion ,  désolaient  la  France  et  la  cou- 
vraient  de   sang.  Les  promesses  , 
et  les  menaces  de  l'interdiction  et  de 
la  mort,  ne  purent  ébranler  l'heVoïque 
fermeté  de  ce  magistrat ,  ni  l'empê- 
clier  de  soutenir  les  intérêts  de  l'état. 
Il  mourulle  5  décembre  1 562,  et  fut 
enterré    aux    Cordelicrs    de  Paris. 
Nous  avons  de  lui  :   Décisions  no- 
tables ,  Paris  ,   i566,  in-Zj.».  Jean 
Ramat  en  donna  uneéditionaugmen- 
tée  d'un  plaidoyer  de  Bourdiu,  pro- 
cureur-général,  et  d'un  arrêt  tou- 
chant la   régale  de  Nantes  ,  Paris  ^ 
1 583  ,  in-8^.  ;  Lyon  ,  i  SqS  ,  in- 1 6  ; 
Paiis  ,  iCoi  ,  in- 1*2.  Les  œuvres  de 
Lemaislre  furent  imprimées  après  sa 
mort.  Claude  Bernard  en  donna  une 
édition  ,  en   i653  ,  in  -  4".  ,  et  une 
deuxième  ,  corrigée   et   augmentée 
de   plusieurs  décisions  et  arrêts  in- 
tervenus depuis,  Paris,  i68o,  in-4°. 
Elles  sont  divisées   en  cinq  livres  : 
I".   Des  Criées  et  Saisies  réelles. 
'2".  Des  amorlisseinenls  et  Francs- 
Fiefs,   3'».  Des  néii,ules.  4«.   Des 
Fiefs  y  llominaç^es  et  ra\saux,  5'*. 
J)es. appellations  comme  d  abus.  Dn- 
m()ulina[)pelleljeriiaislre'i>ir«m  cru- 
tlilissiinniu;  mais  ee  mairistral  avait 
\t}  défaut  Je  lro]>ahondt'rcnson^eni>. 
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Taisand(  F'ie  des  Jurisconsultes)  en 
rapporte  un  exemple  pris  dans  un 
procès  que  Lemaistre  eut  avec  son 
gendre:  après  l'avoir  perdu  à  la 
chambre  des  requêtes  ,  il  en  appela 
au  parlement. Les  pièces  examinées, 
on  trouva  qu'il  avait  été  bien  jugé; 
mais  ,  par  égard  ,  on  lui  envoya  le 
président  Hennequin,  afin  de  le  faire 
consentir  à  ce  que  la  sentence  eût 
soneftet.  Gomme  il  n'y  consentit  pas , 
le  parlement  la  confirma.  Z. 

LEMAISTRE  (  Jea>  ),  neveu  du 
précédent,  était  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  lorsque  ,  forcé  par  les  li- 
gueurs ,  il  accepta  d'eux  la  place  d'a- 
vocat du  roi ,  et  prêta  serment  à  la 
sainte  union ,  le  'i()  janvier  1 589.  Le 
duc  de  Maicnue  et  les  autres  chefs  de 
la  Ligue  le  nommèrent,  en  i59r, 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  en  remplacement  de  Brisson, 
que  les  Seize  avaient  assassiné  ,  et  le 
députèrent  aux  prétendus  étals  du 
rovaume  tenus  à  Paris.  Chargé  par 
cette  assemblée  d'examiner,  avec  le 
conseiller  aux  enquêtes  Duvair ,  la 
proposition  faite  par  le  légat,  de  pu- 
blier eu  France  le  concile  de  Trente  , 
sans  réserve  ni  modification  ,  il  fit 
(  avec  son   collègue  )    un    rapport 
qui   mécontenta  le  légat ,  et  décon- 
certa ses  projets.  Lemaistre  s'étant 
])rocuré  secrètement  la  déclaration 
du   roi,  par  la([uelle  ce  prince  s'en- 
gageait à  ne  plus  apporter  de  délais 
à  sa  conversion  ,  et  annon^-ait  qu'il 
se  faisait  instruire  et  qu'il  avait  même 
mandé  auj)i'èsde  lui,  pour  cela  ,  les 
meilleurs  théologiens  et  lesévêqucs,  il 
en  fit  transcrire  un  grand  nond)re 
d'exemplaires, et  les  répanditdans  le 
])uJjlie,  accompagnésdu  discours  que 
rarelicvêquc  de  Bourges  avait  pro- 
noncé à  cette  occasion  dans  les  con- 
férences de  Su  rêne.  La  bonne  foi  du 
roi  ,  les  espérances  qu'il  donnait  , 


LEM  LEM                   37 

et  surtout  la  trêve  qu'il  ofTiil ,  cui-  si  ulilc  à  la  cause  de  Henri  IV  ,  que 

fièrent   une  révolution  reniarqnable  le  chancelier  de  Chiverny  l'attribue 

dvius   plu.sieurs  esprits.  Ci'penilant  ,  à  une  inspiration  dii^inn.  Le  ])resi- 

le  rlesir  de  repousser  Henri  ÏV  du  dent  Leniaisire,  aceonipap,ne  de  piu- 

Irône  ,  et  d'y  placer  l'infante  d'Ks-  sieurs  conseillers  ,  le  notifia  nu  duc 

pagne,  avait  fait  proposer  ral)olition  de  Ma'ienne  ,  lieutenant-ge'neral  du 

de  la  lui  sali(jue.  La  doctrine  que  royaume,  cl  en  dëfcndil  les  ])rincipes 

l'abolition  de  cette  loi  fondamentale  devant  lui  avec  beaucoup  de  fermeté, 

pouvait  être  prononcée  par  les  étals ,  Ce  duc  ayant  force  le  comte  de  ilchn 

comme  représentants  de  la  nation  ,  qu'il  croyait  attache'  au  parti  du  roi, 

domina  bientôt  au  parlement  ;  et  la  à  demander  sa  retraite,  le  président 

question  se  re'duisaitau  choix  du  prë-  Lemaistre  lui  adressa  ,  au  nom  du 

tendant.  La  cause  de  Henri  IV  ton-  parlement  ,    de   vives    remontran- 

chait  à  sou  moment  critique;maisun  ces,  et   fit  entendre  que   ce  corps 

défenseur  se  présenta  :  ce  fut  le  pré-  était  disposé  à  prendre  une  connais- 

sidcnt  Lemaistre.  D'après  le  résultat  sance  plus  exacte  de  toutes  les  af- 

dedéIibérationssecrèles,larésolution  faires:  mais  IMaienne  ne  rétablit  point 

d'expier ,  par  un  témoignage  éclatant  Belin  ,  et  mit  à  sa  place  le  comte  de 

de  patriotisme  ,  les  excès  de  fai-  Brissac  ,  qu'il  croyait  lui  être   plus 

blesse  auxquels  le  parlement  s'était  dévoué.  Cependant  Lemaistre  et  les 

prêté,  ayant  été  prise,  Lemaistre  con-  autres  memljres  les  plus  influents  du 

voqua  l'assemblée  des  chambres  ,  parlement  et  de  la  bourgeoisie  ga- 

sans  indiquer  le  motif  de  la  convo-  gnèrent  Brissac.  Le  19  mars  i5g^  , 

cation.  Duvair  ,  après  un  exposé  du  on  se  réunit  à  l'arsenal,  où  l'on  ar- 

danger  qui  menaçait  la  France,  con-  réta  définitivement  les  articles  de  la 

dut  a  à  ce  qu'il  fût  rendu  arrêt ,  par  capitulation  de  Paris,  et  Henri  entra 

lequel  tous  traitésfaitsouà  faire  pour  dans  la  capitale  trois  jours  après, 

l'établissement  de  princes  ou  prin-  (  /^.  Langlois.  )  Ce  prince  voulant 

cesses  étrangères  ,  seraient  déclarés  récompenser  les  services  de  Lemais- 

nuls  et  de  nulle  valeur,  comme  faits  tre,  qui  perdait  sa  place  parle  retour 

au  préjudice  de  la  loi  salique  et  aux  des  anciens  présidents, créa  en  sa  fa»- 

lois  fondamentales  du  royaume*  et  veur  un  office  de  cinquième  président 

tous  ceux  qui  y  prêteraient  aide,  fa-  que  ce  magistrat  conserva  jusqu'à  sa 

veur  et  consentement ,  déclarés  cri-  mort  arrivée  en  1596.         D-z-s. 

mincis  de  lèze-majesté  au  premier  LEMAISTRE  (Antoiine),  avocat 

chef,  etc.  »  Ces  conclusions  furent  au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette 

accueillies  par  acclamation  de  la  part  ville,  en  1608,  fils  d'Isaac  Lemaistre, 

des  membres  qui  étaient  initiés,  et  la  maître  des  comptes,  et  de  Catherine 

minorité  n'opposant  qu'un  faible obs-  Aruauld,sœur  des  illustres  solitai- 

lacle,rarrêtfutrendule28juin  i593:  res  de  Port-Royal,  dut  à  leurs  soins 

telle  est  l'histoire  de  ce  fameux  arrêt  une  solide  et  brillante  éducation:  il 

rapporté  par  Joly,  et  dont  il  attribue  commença  à  plaider  à  l'âge  de  2 1  ans, 

la  première  idée  à  Lemaistre,  bien  et  se  fit  une  grande  réputation  par 

que  d'autres  assurent  qu'elle  appar-  son  éloquence  vive  et  animée,  mais 

lient   au    procureur- général    Mole,  presque  toujours  trop  chargée  de  ci- 

Quoi   qu'il    en    soit,   cet  arrêt    fit  talions.  Seguier  le  choisit,  en  1 036, 

laiit  d'honneur  au  parlement,  et  fut  pour  présenter  au  parlement  se*  Ici- 
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très  de  clianceiier;le  discours  qiie  pro-  Moreri  ;  nous  indiquerons  seulement  : 
nonça  le  jeune  avocat  à  cette  occasion  I.  Recueil  de  dwers  plaidoyers  et 
obtint  beaucoup  de  succès.  Ce  magis-  harangiiesprononcées  au  parlement; 
trat  qui  l'estimait  particulièrement  deuxième  édition, Paris,  iG54-in-4^-; 
le  fit  nommer  conseiller-d'etat,  et  lui  édition  donnée  par  Issali ,  1637  ,  in- 
offrit  la  charge  d'avocat-général  au  fol.  j  pul)liée  en  allemand  et  en  fran- 
parlement  de  Metz.  Lemaistre  ,  qui  Çais  ,  Heidelberg,  1673.  Le  chance- 
avait  i'ormé  depuis  long -temps  le  lier d'Aguesseau  ,  dans  sa  quatrième 
projet  d'abandonner  le  monde,  re-  instruction  à  son  fils,  l'engage  à  lire 
fusa  cette  dignité.  11  ne  tarda  pas  à  quelques-uns  des  discours  de  Lemais- 
elTécluer  sa  résolution  :  après  avoir  tre  ,  où  l'on  trouve  «  des  traits  qui 
renvoyé  au  cliancelier  ses  lettres  de  »  font  regretter  que  l'éloquence   de 
fonseiller-d'etat ,  il  se  relira  à  Port-  »  l'auteur  n'ait  pas  eu  la  hardiesse 
Royal  de  Paris,  où  il  passa  plusieurs  '>'>  de  marcher  seule  et  sans  ce  cor- 
années  dans  les  exercices  d'une  péni-  »  tégo  nombreux  d'orateurs,  d'his- 
tence  très-austère,  qu'il  n'interrom-  »  toricnscldePèresderéglise, qu'elle 
pait  que  par  l'étude  des  Livres  saints  »  mène  toujours  à  sa  suite.  »  Falconet 
et  des  Pères  de  l'église ,  qui  avait  tou-  a  réimprimé,  depuis  peu ,  un  choix 
)ours  fait  ses  délices.  De  Paris  ,  Le-  de  ces  plaidoyers, sous  le  hlred'OEu- 
maistre  chercha  une  retraite  à  Port-  ^res  choisies  de  Lemaistre  ,  Paris, 
Royal -des -Champs  ,  avec  son  frère  Buisson,  1 806,  in-8^. ,  précédé  d'un 
^)imon  :  obligé  de  quitter  momenta-  morceausur  l'éloquence,  par  M. Ber- 
nément  cette  retraite  ,  il  se  rendit  à  gasse.  On  peut  voir,  sur  ce  recueil  , 
Laferté-Milon;  en  iGSq,  il  revint  à  î'arlicle  donné  par  M.  Lacretelle  aine' 
Port-Royal-des-Champs,  où  il  mou-  dans  le  Puhliciste  du  i.\  avril.  H. 
rut  le  4  novembre  i(),j8.  Lorsque  ce  1/ Aumône  chrétienne ,  ou  la  tradi- 
monastère  fut  démoli ,  on  exhuma  ce  ùon  de  Véglise,  touchant  la  charité 
qui  restait  de  son  corps;  et  on  Tap-  envers  les  pauvres  y  recueillie  de  V  E- 
porla  ,  en    1710,   dans   l'église  de  crilure  sainte  et  des  Saints- F  ères; 
v>aint-Elienne-du-Mont ,   où   il    fut  Paris  ,  Durand,  1 638,  in- 12, '2  voF. 
«iuseveli  à  coté  de  Pascal ,  son  ancien  Quelques  biographes  lui  attribuent  la 
ami.  Lemaistre,  qui  avait  formé  le  ^ ieïorlh'nm (dilededoniB art hclenii 
projet  de  publier  une  Vie  des  Saints  des  martjrs  ;  mais  il  pamîl  qu'elle 
piurgée  de  toutes  les  fables  ((uel'igno-  est  de  son  frère  Lemaistre  de  Sacy. 
rance    ou   le    j)eu   d'exactitude    de  La  traduction  du  I\ouveau-Testa- 
quehjues  auteurs  avaient  laisse  glis-  ment  de  Port-Royal ,  avait  été  com- 
.ser  dans  les  anciennes  légendes,  ras-  mencée  par  Ant.  Lemaistre.    D-z-s. 
sembla  dans  celle  vue,  avec  D'Hé-  LIvMAlSTRE  (  Pierhe  ),  avocat 
rotival  son  ami,  tout  ce  qu'ils  purent  distingué  .ui  parlement  de  Paris,  où 
déterrer  d'acles  originaux  de  la  vie  il  fut  reçu,  le   •!(>  novembre  iC^OS, 
et  du  martyre  (hîs  Saints;  mais  la  ii.i<|uit  dans  cette  ville,  vers   i()38. 
mort  ne  lui   ])ermit  pas  d'achever  Ou  n'a  point  de  détails  sur  la  vie  de 
celle  entreprise  ,  doni   il  avait  dcjà  ce  jurisconsulte,  mort  le  17  octobre 


fait  paraître  ([uelqiu's  écliaulill«)us.  1728;   il   rst  seulement  connu   par 

Il  est  auteur   d'iui    grand    nombre  s;\  Cnulume  de  Paris,  rédigée  n'a- 

<l'(uivrages  dont  la  ]/lup.irt  i^ont  ou-  près  l'ordre  naturel  et  la  disptisition 

biics.  Ouiii  peut  voir  le  dvtail  d.jus  de  ses  articles  ,  avec  la  résolution 


LEM  J.VM  3q 

des  questions,  etc.,  Paris,   1700,  lionKcnr  de  ma  vie  ;  oji  n'.iurait  pas 

iii-f'\;  rciinpriiiieu  dans  le  niêmc  for- .  du  me  l'culcver.Son  livre  esl  destine', 

mat,  Paris,  174» ,  avec  des  noies  de  comme  on  dit ,  à  former  l'esprit  et 

M.  ]M***,  avocat  an  parlement.  Ce  !c  cœur  d'un  jeune  homme  ;  il  .se  fo- 

commcntaire  clait  fort  eslimc  a\aiit  licite   bcaiicoup  d'en    avoir   conçu 

la  révolution, pour  la  façon  dont  Tau-  l'idée  :  il  est  assez  singulier  ,  dit-il  , 

teur  y  traite  les  matières,  pour  l'or-  que  j'aie  formé,  en  Allemagne,  le  des- 

dre  qu'il  y  a  mis,  la  précision  et  la  sein  de  faire  d'im  Français  un  ^vir- 

nelteté  de  ses  décisions,  soit  quand  tuosus  ;  et  c'était  à  ses  yeux  un  titre 

il  balance  les  différents  sentiments  ,  suffisant  pour  prendre  rang  parmi, 

soit  quand  il  agite  des  questions  épi-  les  auteurs  du  second  ordre  :  mais  on 

ncuses.   Lemaislre  ,  qui  avait  puisé  ne  trouve  dans  son  ouvrage  m  plan  ^ 

dans  les  ouvrages  d'autres  jnriscon-  ni  méthode  ,  ni  style;  c'est  un  ramas 

suites  ,  indique  ses  sources  avec  au-  de  puérilités  ,  de  lieux  communs  de 

tant  de  scrupule  que  de  modestie  ,  morale  ,  de  citations  entassées  sans 

n'omet  aucune  des  opinions  qu'il  ne  discernement ,  et  de  jugements  erro- 

partage  pas,  et  laisse  le  lecteur  mai-  nés  sur  nos  écrivains.  S'il  veut ,  par 

Ire  de  choisir.  Le  chancelier  d'A-  exemple ,  vanter  les  charmes  de  la 

guesseau,  dans  sa  quatrième  instruc-  Inenfaisance:  «  Le  plaisir  de  donner, 

lion  à  son  fils,  lui  recommande  la  dit-il,  est  la  mère  -  goutte  de  la  vo- 

lecture  de  cet  ouvrage.        D-z-s.  lupté.  «  En  indiquant  à  son  élève  les 

LEMAITflE   DE   SACY.   Fojez  lectures  qu'il  doit  faire  ,  il  accole , 

Ac  Y.  dans  un  même  paragraphe  ,  Marot , 

LEMAITRE  (  Charles  -  Fran-  Rabelais  et  Montaigne.  «Montaigne  , 

çois) ,  sieur  de  Claville  dans  la  Nor-  dit-il ,  plus  pur  et  plus  moral  que  les 

mandie,  était  né  à  Rouen,  vers  1670,  deux  autres,  était  trop  caustique; 

Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut  c'était  un  misanthrope  poli  qui  pen- 

cmployé,  pendant  quatre  ans  ,  pour  sait  juste  ;  mais  je  lui  trouve  trop 

les  affaires  du  roi ,  à  Ratisbonne,  et  d'emphase  et  trop  peu   de  liaison': 

que  ce  fut  afin  de  remplir  utilement  l'agrémentdeMarot  durera  toujours; 

le  vide  de  ses  journées,  qu'il  se  fit  celui  de  Rabelais  a  perdu  son  crédit.» 

auteur.  Il  acquit  une  charge  de  pré-  Pour  faire  entendre  qu'on  peut  pro- 

sident  au  bureau  des  finances  de  fiter  en  lisant  un  auteur,  quoiqu'il  ne 
Rouen  ,  et  mourut  doyen  de  sa  com-     soit  point  jiarfait  :  a  Balzac  ,  dit-il , 

pagnie,  en  1 740 ,  dans  un  âge  avancé,  par  exemple,  est  plein  d'esprit ,  mais 
On  a  de  lui  le  Traité  du  vrai  mérite     empesé;  prenez  l'esprit  et  laissez  r<?m- 

deV  homme  dans  tous  le  sages  et  dans  pois.  »  Il  semblerait  qu'un  écrivain 
toutes  les  conditions  ,Va.rhj  1735,2  si  peu  délicat  sur  le  choix  des  ter- 
vol,  in-  ï  9..  Cet  ouvrage  ,  aujourd'hui  mes,  dût  être  fort  indifférent  à  toutes 
oublié,  eut  mie  vogue  extraordinaire,  les  querelles  grammaticales:  ccpen- 
et  il  s'en  fit  huit  ou  dix  éditions  dans  dant  Lemaître  de  Claville  réunit  ses 
l'espace  de  quelques  années.  Ce  suc-  efforts  à  ceux  de  l'abbé  Desfontaines , 
ces,  auquel  il  était  loin  de  s'attendre,  contre  le  néologisme.  Il  déclare  qu'il 
flatta  singulièrement  l'auteur  ;  mais  ne  peut  souffrir  l'emploi  de  deux 
il  ncn  fut  que  plus  sensible  aux  cri-  mois  ,  déraison  et  inconduite  ,  qui 
liqufts  très-modérées dequclques  jour-  lui  paraissent  barbares  ;  et  il  ajoute  y, 
naUslcs.  C'était,  dit  -  il ,  le  premier     dans  le  même  chapitre ,  qii'il  serait 
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bien  funeste  d'e'crire  j'avais  pour 
j'avois^  parce  que  Tetrangcr  ne  pour- 
rait de  lui-même  arriver  au  verbe 
avoir  ^  pour  le  bien  conjujijucr.  Eu 
Toilà  assez  sans  doute  pour  faire  ap- 
précier le  Traité  du  vrai  mérite  ; 
ïnais  on  doit  ajouter  que  Lemaîlre  de 
Glaville  fut  un  honnête  homme  et  un 
excellent  citoyen  ,  deux  qualite's  qui 
doivent  lui  faire  pardonner  d'avoir 
fait  un  méchant  livre.  W-s. 

LEMARCHAND  (  Madame  ),  fdie 
de  Joseph-François  Duché'  (  Fojez 
DucnÉ  ,  t.  XII ,  p.  1 06  ) ,  avait  épouse' 
un  receveur-gencral  des  domaines  et 
l)oisdeJa  généralité' de  Soissons.  Sa 
maison  e'tait  le  rendez-vous  des  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps  ;  et 
c'était  là  que  G.  A.  Coypel  (  Foyez 
t.  X  ,  p.  i63  )  récitait  ses  comédies. 
Ces  réunions  donnèrent  peut-être  à 
mesdames  de  Tencin  et  GcoflTria  , 
l'idée  de  leurs  soirées.Elle  avait  com- 
posé des  vers  ,  des  comédies  ,  des 
cantcs  ;  mais  elle  craignait  tant  la  ré- 
putation de  femme  bel-es])rit,  qu'on 
ne  connaît  d'imjiiimé  d'elle  que  les 
Noaveauv  contes  des  fées  ,  i  -^35  , 
ln-i'>.  :  encore  la  plupart  des  exem- 
plaires furent-ils  supprimés  par  ses 
soiiis.  Ce  volume  contenait  quatre 
contes  ,  le  Phénix  (  qui  est  de  la 
présidente  Dreuillet,  morteen  1730); 
LisanJre  ,  Carliru'  et  Boca  :  ce  der- 
nier ayant  été  réimprimé  ,  en  1 7  ^)G , 
sous  le  nom  de  madame  Husson  , 
jeune  et  joliedame  de  ce  temj)s,  ma- 
dame Lcmarcliand  ne  fit  aucune  ré- 
clamation, e'taut  morte  d'ailleurs  la 
nirme  aniu'c;  mais  unanonvmeayant 
fait  insérer  dans  le  t.  i*"*.  icA'yinnéc 
littéraire  ,  pour  i7'>7  ,  une  leHre 
assez  aigre  contre  mad.  Ilusson  , 
celle-ci  n'hésita  pas  à  désavouer  l'o- 
i)iiseule  \)AV  une  lettre  insérée  dans 
le  même  volume.  (Vite  circonstance 
«  donuc  naissance  à  la  chanson  de 
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l'abbé  de  î'Attaignant,qui  commence 
par  ce  vers  : 

Un  jour  ,  Venus  prit  à  Minerve  ,  etc. 

A.  B~T. 

LEMASCRIER  (Jf  an-Baptiste)  , 
abbé,  né  à  Gaen,  en  i  G97,  fut  toute  sa 
vie  aux  gages  des  libraires  :  il  s'exer- 
çait ,  sans  égard  pour  son  état ,  sur 
le  sacré  et  le  profane ,  selon  le  sujet 
qu'on  lui  donnait.  Il  mourut  à  Paris  , 
le  1 6  jubi  1 760.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Caprice  et  la  ressource ,  prologue 
pour  la  reprise  de  la  Sœur  ridicule  , 
comédie  de  Montfleury,  1 73*2,  in-i'2. 
II.  Description  de  V Egypte ,  conte- 
nant plusieurs  remanpies  curieuses 
sur  la  chronologie  ancienne  et  mo- 
derne de  ce  pays ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  M.  de  Maillet ,  consul 
de  France  au  Caire,  1735  ,  in-4**. , 
avec  cartes  et  figures  ;  1740  »  ^  vol. 
in- 1  '2.  III.  Idée  du  s;ouvernement  an- 
cien et  moderne  de  V Egypte  ,  1 74.4, 
in- 12.  \N .  Mémoires  historiques  sw* 
la  Louisiane  ,  composés  sur  les 
mémoires  de  M.  Dumont ,  i753, 
2  vol.  in-iîi.  V.  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  des  Indes  orientales, 
17^)7  ,  'JL  vol.  in-r2.  VI.  Michaélis 
Mayeri  cantilenœ,  ou  Chansons  sur 
la  résurrection  du  phénix  ,  tradui- 
tes ,  17^8,  in- 12.  Vil,  Tableau  des 
maladies  y  traduit  du  latin  de  Lom- 
mius  ,  \n(\o  ,  in-i'Ji  ;  réimprimé  en 
\'-jVr).  Vlll.  La  traductior»  des  deux 
preiniires  pièces  du  recueil  intitulé: 
Avis  désintéressé  sur  les  derniers 
écrits  publiés  parles  cours  de  /  iennê 
et  de  Madrid ,  au  sujet  de  la  guerrâ 
présente  ,  1 735  ,  in-/|'».  I\.  I.a  pré- 
face sruleinent  de  l'édition  des  Mé- 
moires de  FnKjuicres,  1  73(1.  (Voyeat 

(iu.I.F.T    DK    MoiVRF.  ,t.    XVIl  ,     pïlg. 

38 1.)  X.  P«)ésirs  diverses  ,  latine* 
et  françaises.  Leuiascrier  a  en  outre 
coopéré  à  la  Iraducliou  dcl'bistoirt 
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dit  prrsidont  do  Tlïoii ,  mix  Cèrè- 
monii'S  et  coiitiunes  religieuses  [  f^. 
KANiER,t.  m  ,pag.  'i\f\),cX  adojinc 
SCS  soins  à  la  riii.jlririnc  cdilion  de 
rouyrapjedcD.  CalmeL.vMr  les  appari- 
tions. Il  a  c'tr  cdikMir  des  lie  flexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités 
de  la  foi  (par  le  P.  Jiidde)  ;  de  Y  His- 
toire de  Laids  XIF  (  par  Polisson  )  ; 
des  OFjUvres  de  Martial,  Paris,  Bar- 
bon ,  1 7^4  ,  '-*  vol.  in-i^  ;  de  la  nou- 
velle cdit.  de  Telliamed y  17^5  ,  'i  v. 
in- Kl ,  où  il  ajouta  une  vie  de  Fau- 
teur (  Fofez  Maillet  )  ;  des  Com- 
mentaires de  César  y  traduits  par 
Perrot  d^ Ablancourt ,  1 785  :  il  avait 
revu  el  retouche'  le  travail  de  Perrot 
d'Ablancourt  ;  et ,  depuis  ,  Wailly  a 
revu  encore  celui  de  Lcmascrier.  On 
lui  doit  aussi  la  table  des  matières 
des  Rejlexions  critique  jSurl  'origine, 
l'histoire  et  la  succession  des  an- 
ciens peuples ,  par  Fourmont ,  avec 
la  vie  de  ce  savant.  A.   B-t. 

LEMASSON  (Innocent),  xlix^. 
gene'ral  de  l'ordre  des  Chartreux  , 
ne  le  10  mars  i6'>.8  ,  à  Noyon  , 
entra,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  par  sa  ])iete'  et  par 
ses  talents,  qu'il  fut  nomme'  succes- 
sivement aux  premiers  emplois  de 
cette  maison.  Il  remplissait  les  fonc- 
tions de  visiteur  de  la  province  de 
Picardie,  lorsqu'il  fut  e'in  supérieur 
ge'ne'ral  de  l'ordre,  le  i5  octobre 
167.5.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette 
charge  importante  que  D.  Lemasson 
de'ploya  toute  l'activité'  et  toutes  les 
ressources  de  son  esjuit.  Un  incen- 
die ayant  détruit  presqu'en  totalité 
les  balinients  de  la  grande  Char- 
treîise  ,  il  les  fit  reconstruire  sur  un 
plan  nouveau.  Les  soins  qu'exigeait 
la  surveillance  des  ouvriers  ,  les  dé- 
tails journaliers  dans  lesquels  il  était 
obligé  d'entrer  ,  ne  ralcntii'cnt  point 
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50n  zclo  pour  la  conduite  do  son  or- 
dre ;  et  il  tronva  encore  du  temps 
pour  l'étude.  11  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plus  ardents  du  jansé- 
nisme; et  peu  de  temps  avant  s;i 
mort ,  il  écrivit  au  P.  Lclcllier,  con- 
fesseur du  Roi,  pour  le  supplier  de 
lui  procurerle  pouvoir  de  punir  ceux 
de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnés 
d'être  de  ce  parti.  D.  Lemasson  mou- 
rut le  8  mai  1 708,  dans  sa  soixante- 
seizième  année.  On  a  de  lui  :  I.  An- 
nales ordinis  Carlhusiensis ,\a  Cor- 
rerie  (à  la  GrandeCharlreuse),  1 687 , 
in  -  fol.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
trois  volumes,  mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier;  le  second,  divisé  en 
deux  parties, a  pourtant  été  imprimé, 
mais  on  ne  l'a  pas  rendu  public,  et  il 
est  tellement  rare  que  le  P.  deTracy 
n'en  connaissait  qu'nn  seul  exem- 
plaire, conservé cà la  chartreuse deVal  ' 
Dieu  (voyez  le  M aiuiel  du  Libraire , 
par  M.  Brunet,  tome  11,  page  160  ). 
Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  litre  ; 
Dikciplina  seu  staluta  et  constitu- 
tiones  ordinis  Carthusiensis,  Paris  , 
T703,  in-fol.;  mais  ce  n'est  pas  une 
nouvelle  édition ,  comme  l'ont  cru 
quelques  bibliographes;  il  n'y  a  eu 
que  ie  frontispice  et  les  premiers 
feuillets  de  réimprimés.  D'autres  , 
trompés  par  le  titre ,  en  ont  fait  un 
ouvrage  dilïérent.IÏ.  Explication  de 
quelque  ■  endroits  des  anciens  sta- 
tuts de  V ordre  des  Chartreu  r ,  avec 
des  éclaircissements  donnés  sur  le 
sujet  d'un  libelle  qui  a  été  composé 
contre  Vordi^e ,  et  qui  s'est  diimlgué 
secrètement ,  à  la  Correric,  par  An- 
dré Galle,  in-4".  de  166  pages.  Cet 
ouvrage  est  sans  date  ;  mais  il  n'a 
pu  être  imprimé  qu'en  1689,  puis- 
que D.  Lemasson  y  répond  aux  re- 
proches que  l'abbé  de  Rancé  ,  dans 
sa  Lettre  à  un  E\^èque  (  datée  du  'lo 
juillet  1689)  î  ^^'^^^  ^^^*  ^"^  char- 
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treux  cVavoir  miligé  leurs  anciens 
usages.  Il  est  extrêmement  rare  •  on 
trouve  ordinairement  à  la  suite,  une 
petite  pièce  inlilulëe  :  Aux  vénéra- 
bles Pères  de  la  province  de  N.... 
C'est  une  circulaire  adrcsse'eà  tous  les 
visiteurs  de  l'ordre^  III.  FiedeJean 
d' Aranlhon  d'Alex,  évéc/iied^Anne- 
cj,  Lyon,  iG97,in-B".  ÏV.  Eelair- 
cissements  sur  la  vie  de  Jean  d'A- 
ranlhon ,  avec  de  nouvelles  ]>reuves 
de  son  zèle  contre  le  jansénisme  elle 
quiclisme  ,  Ghamberi,  1699,  i^-S*'. 
\' .  Introduction  à  la  vie  intérieure 
et  parfaite.  Lyon,  1677,  in-S'*;  4^. 
I  édition ,  Paris,  1701  ,  'i  vol.  in-S**. 
C'est  un  recueil  de  pcnse'es  et  de 
maximes  extraites  dcV Imitation  de 
Jésus  -  Christ  et  des  Œuvres  de 
vSaint-Fraiiçois  de  Sales.  D.  Lemas- 
son  y  donna, en  i(J9^>>,un  Appendice, 
qu'il  traduisit  ensuite  en  latin,  et  pa- 
hlia  sous  le  titre  d' Enchiridion  salu- 
tis  y  etc.  la  Correric  ,  1700  ,  iii-8". 
YL  Une  Traduction  du  Cantique 
des  cantiques ,  avec  des  notes  trcs- 
recherclu'cs.  VIL  Une  Théolo^iemo- 
rale ;  le  Nouveau  directoire  pour  les 
novic(^  des  deux  sexes;  le /)fr^rfo/re 
des  mourants,  latin  et  français;  di»6 
Let  1res  cont  rele  système  de  la  ^rdce, 
par  isicolc, et enruu|U('lques ouvrages 
«scc'liques  peu  importants.   W-s. 

LKM  VSSON  (  L'aLbc  )  vivait  au 
commencement  du  di\-liuilième  siè- 
rU;.()n  a  de  lui  une  Nouvelle  traduc- 
tion de  Sallusle,  \'^\i\,  iii-8'\  La 
seconde  édition  ,  publiée  la  même 
année  ,  est  auj^mcntec  d'une  préface 
qui  roule  snrjdenx  points  :  le  pre- 
mier est  l'apologie  de  la  personne  de 
Salluste,  qu'il  n'était  pas  aised('  jus- 
tifier snr  ses  con<  ussions  en  ^'ulni- 
die;  aussi  Lemassou  n'y  parvient-il 

))as  :  le  second  est  IVIoge  des  deux 
usloires  (pii  nous  resien t de SalluMc; 
cuqni  était  supcrllu.  Quant  à  la  tra- 
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duclion,  elle  est  oubliée  depuis  lonpk. 
temps  ,  et  tellement  que  quelquefois- 
on  l'a  confondue  avec  la  réimpres- 
sion faite  en  1713,  de  la  traduc- 
tion de  Gassagne.  On  a  encore  de 
Lemasson  :  L  De  la  nature  deS: 
Dieux,  traduit  du  latin  de  Cice'ron  , 
avec  des  remarques  ;  Paris ,  1721  , 
trois  vol.  in  -  8*^.  (  Le  texte  est  en 
regard.  )  IL  Lettre  à  M.  de,  La-. 
motte  sur  sa  tragédie  d'Inès,  1 7'23, 
in- 1 2. M.  Barbier ,  dans  son  Diction- 
naire des  anonymes ,  lui  attribue 
une  Lettre  à  31.  Grenan,  récent  de 
seconde  au  collège  d'Harcourt ,  au- 
teur de  V Oraison  funèbre  (de Louis 
XIV)  prononcée  en  Sorbonne ,  le  1 1 
déc.  17 15,  Paris,  171G,  in-r.i.  {V, 
Grenan,  XVI  ,445.)     A.  B-t. 

LEMAURE(CATnERiNE-NicoLE), 
l'une  dés  plus  célèbres  actrices  et 
cantatrices   de    l'Opéra  ,    naquit    a 
Paris  le  3  août  1 704.  Reçue  dans  les 
chœurs  en   1719,  elle   débuta,   en 
179.4,  par  le  rôle  de  Céphise,  dans 
\  Europe  ffalante.  Petite  et  mal  faite, 
sans  esprit,  sans  reflexion,  sans  au- 
cHue  éducation,  mais  douée  d'un  ins- 
tinct naturel  auquel  elle  joignait  un 
superbe  organe,  les  ])Ius  belles  ca- 
dences et  la  manière  de  chanter  la 
plus  imposante,  elle  avait  une  no- 
blesse incroyable  sur  la  scène,  et  y 
faisait  luie  si  complète  illusion  (pj'elle 
produisait  les  impressions  les  plus 
vives  ,  et  arrachait  des  larmes  aux 
spK'Ctalcurs.  Retirée  du  théâtre  ,  en 
179.7  ,  elle  y  reaUra  en  1780  ,  et  y 
resta  jusqu'en    1743,  après  l'avoir 
(|nill(*   et  repris   plusieurs  fois.  l'Ji 
i74'~> ,  elle  joua  dans  les  specliicles 
donnés  à  l'occasion  du  n»ariage  du 
Dauplun  ,  fds  de   liOuis   XV.    Elle 
exigea  qu'un   carosse   du  Hoi   vint 
la    juendre  et   la  conduisît  à    Ver- 
sailles ,   accompagnée   d'un    getuil- 
liomine  de  la  cliandne.  Mon  dieu. 
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s'ecria-t-rllo ,  rn  iravorsnnt  Paris, 
tiuc  je  voudrais  hicti  t'iti'  à  uuc  fe- 
nf'ti  e  pour  me  voir  passer!  Ccu'cta^t 
plus  la  intMiie  jkmsoiuio  sur  la  srcuc. 
Elle  y  rcinouta  jhmi  tiot('Uij)s  après  , 
et  rabaudonna  enfin  tout  à  fait,  en 
l'^So.  Les  entrepreneurs  du  Colisec 
la  (letenninèrent  à  chanter  deux  ou 
trois  fois  en  1 77 1 .  Jamais  on  ne  vit 
]iareille  affluencc;  Mademoiselle  Le- 
inaurc  s'y  montra  supérieure  à  ce 
qu'on  avait  lieu  d'attendre  d'une 
femme  de  67  ans.  Quoique  mariée 
en  1762,  on  continua,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1783,  de  l'appeler 
par  son  ])reraier  nom.        A-t. 

LEMBKE  ( Jean-Piiilippe),  pein- 
tre et  graveur  à  la  pointe  ,  ne  à 
Nuremberg,  en  i63i  ,  fut  élève  de 
Malli.  Weyer  et  de  Georf^eStraucli. 
Vers  la  fin  de  l'année  1 653, il  fît  un 
voyagcen  Italie,  et  séjourna  àRomeet 
k  Venise.  Porté  par  son  goût  vers  la 
peinture  des  batailles, il  étudia,  pour 
se  rendre  habile  dans  ce  genre  ,  les 
ouvrages  de  Bourguignon  et  de  Pierre 
de  Laar,  dit  Bamboche.  Doué  d'un 
génie  fécond,  il  ne  prit  de  ces  deux 
artistes  que  ce  qu'ils  avaient  de  bon , 
et  sut  rester  original.  Ses  composi- 
tions sont  belles  et  savantes,  pleines 
de  mouvement  et  de  chaleur.  11  réus- 
sit également  dans  les  chasses  ,  les 
sièges  ,  les  marches  ,  les  escarmou- 
ches et  les  batailles.  Sur  sa  réputa- 
tion, il  fut  appelé  à  la  cour  de  Suède, 
où  il  reçut  de  Charles  XI  le  titre  de 
peintre  du  roi,  et  fit,  pour  les  deux  ga- 
leries du  château  de  Drottningholm , 
les  grands  tableaux  de  batailles  qui 
attestent  ses  talents.  Cependant,  soit 
mauvaise  conduite  ,  soit  mauvaise 
fortune ,  Lembke  mourut  à  Stock- 
holm ,  en  1721,  âgé  de  90  ans, 
dans  la  plus  grande  indigence.  Cet 
artiste  s'est  également  fait  connaître 
par  quelques  estampes  à  Teau-forlc , 
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qu'il  a  gravées  d'une  pointe  spiri- 


tuelle. 


P 


•s. 


LEMENE  (Le  comte  Fkancois), 
poète  italien,  né  à  Lodi  en  iG34  , 
lit  d'excellentes  études,  et,  à  la  mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funè- 
bre de  ce  ])rince,  en  latin.  On  l'en- 
voya quelque  temps  après  ,  comme 
ambassadeur,  auprès  de  l'impératrice 
Marguerite  d'Autriche;  et  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  ensuite  mi- 
nistre résident  de  la  ville  de  Lodi  k 
Milan.  Il  avait  étudié  aA^ec  fruit  les 
sciences  et  les  arts  cultivés  de  son 
temps.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  vers  latins  pleins  d'élé- 
gance et  de  grâce;  mais  il  n^en  a  pu- 
IdUc  qu'un  petit  nombre.  Son  étude 
favorite  était  la  poésie  italienne,  à  la- 
quelle il  s'était  livré  presqu'au  sor- 
tir de  l'enfance.  Doué  d'un  génie  vif 
et  fécond,  d'une  imagination  riche 
et  poétique,  il  travaillait  avec  une 
extrême  facilité.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  s'abandonna  parfois  aux 
défauts  brillants  qu'on  admirait  alors 
dans  le  Marino  ;  mais  l'âge  éclaira 
son  goût,  et  son  admiration  pour 
Anacréon  acheva  de  le  corriger. 
Si  l'on  en  croit  Grescimbeni,  Cinelli 
et  Tiraboschi  ,  les  cantates  ,  les 
églogues  et  surtout  les  madrigaux 
qu'il  a  composés  dans  le  goût  du 
chantre  de  Téos  ,  respirent  l'anti- 
quité ;  mais  ce  jugement  paraît  un 
peu  suspect  de  partialité.  Sans  doute, 
si  l'on  compare  les  ouvrages  de  Le- 
mène  à  ceux  de  la  plupart  de  ses 
contemporains  ,  notamment  à  ceux 
d'Achillini,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  Cyrano  de  l'Italie,  il  est 
incontestablequ'il  leur  est  bien  supé- 
rieur pour  la  pureté  du  goût  ;  mais 
en  le  jugeant  sans  prévention,  on 
doit  convenir  qu^  ses  idées  sont 
encore  pleines  de  recherche  et  de 
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rapprochements  bizarres  et  forces  :  1 736,in-32.LeP.Ceva,  jësuile,  dans 

ce  sont  des   jeux    de    mots    conli-  un  éloge  très-eslimë,  qu'il  publia  en 

nuels  qui  n'ont  rien   d'antique  ;  et  i  "j  06,  sous  le  iilre  de Memoried'al- 

peut  être  pourrait-on  comparer  sans  cune virtùdelsignor conte Francesco 

injustice  les  poésies   de   Lcmèiie  a  de  Lemene  ,  con  alciine  riflessioni 

celles  de  notre  P.  Lemoyne  ,    au-  5z//Ze^i/e^o^5i>;appellc  ce  petit  poème 

quel  même  on  serait  forcé  de  re-  une  perle  d'un  pril  inestimable.  On 

connaître  une  imagination  plus  é-  ne  peut  disconvenir  que  Lemènen'y 

tendue  y  et  plus  de  profondeur  et  de  ait  déployé  une  imagination  féconde 

force  dans  les  pensées.  Le  principal  et  gracieuse  ;  mais  on  regrette  qu'il 

ouvrage  du  comte  de  Lemène  est  le  y  ait  laissé  trop  de  traces  de  ce  faux 

Traité  de  Dicii^  ou  Dio  uno,  trino,  bel-esprit  que  les  Seicentisli  avaient 

créature ,  uomo ,  figliuolo  di  Ma-  mis  en  vogue.  Il  avait  composé   un, 

ria,  paziente  e  trionfante  ;  poème  bien  plus  grand  nombre  d'ouvrages: 

dans  lequel  il  a  su  expliquer  les  at-  vers  la  fin  de  sa  vie  il  eut  quelques 

tributs  les  plus  mystérieux  de  la  di-  scrupules  sur  l'esprit  qui    les   avait 

vinité,  dans  une  suite  d'hymnes  et  dictes, etilrecomraandaàsonconfes- 

de  sonnets  qui  servent  d'explication  seur  de  les  brûler;  celte  disposition, 

aux  discours  en  prose,  danslesquels  qui  fut  trop  bien  exécutée,  afaitper- 

il  expose  d'abord  ces  mystères.   A  drc  plusieurs  productions  intéressan- 

cet  ouvrage  succédèrent    une    foule  tes.  Ce  poète  mourut  à  Lodi,  le  1^ 

d'Oratorio,  tels  queceuxdeiS'm/7/e-  juillet  1  704.  Voici  les  titres  de  ce  qu'il 

Cécile^  de  Jacob,  de  Saint-Joseph  3i]}uh\i6:\.  Dio^sormettied inni  conç- 

mourant ,  de  V Arion  sacré, dn  Cœur  segrati  alvicedio Innocenzoundeci- 

de  Saint  -  Philippe  Aéri^vlc.-,  des  mo,pontifice  ottimojiuissimo,i\o\. 

Cantates,  des  Pastorales,  telles  que  in-i'2  ,  Milan  et  Parme  ,  1684.    H» 

la  Nymphe  d^ Apollon,  Endfmion,  Bosario  di  Maria  f^ergine,  medi- 

représenté  sur  le  théâtre  de   Lodi;  tazioni   poetiche,  presentate   alla 

Narcisse,  qui  fut  joué  à  Vienne  en  sacra  maestà   di  Eleonora  d'Aus- 

i()99,    aux    applaudissements    des  £rm,  etc.  ,  Milan,  i(x)i ,  in-i().llL 

gensde lettres.  (j'est,pour  ainsi  dire,  />«  ninj'a  Apollo,  dranima  permu- 

malgré  lui,  que  ses  ouvrages  ont  vu  sica,  Venise,  1710,  in-ia;  et  avec 

le   jour.    Ce  fut  sur  les  instances  du  ce  litrr  L' Ini^anno  Felice ^  ibid.  in- 

priiice  Livio  Odescalchi,  neveu   du  i7.,  1730,  et  avec  celui  de  Tirsi  , 

pape  Lnioeent  XI ,  qu'il  consentit  à  ibid.  ,  in-i'jt,  1734.    IV.   Tous  ces 

laisser  j).ir,iî|j(' son  Traité  de  Dieu,  ouvrages  se  trouvent  réunis   à    plu- 

liientot  un  imprimeur  réunit  toutes  sieurs  autres  dedirtérentsgein'es,quo 

les  ])oësies  de  Lemène  qu'il  put  dé-  Paulcurpuiblia  en  irK)8,  sous  le  titre 

couvrir,  <'t  les  publia.  L'aulcnr  ré-  de  Poésie  diverse  delsipior  Frances- 

clama,  et  prit  le   parti   de  domier  co£^dZ,<'//^<?/.'<•,  Milan  et  Parme, '2  vol, 

lui-même  uneéililion  doses  ouvrages,  in- ta,  dont  le  premier  contient  les 

dont    le   dernier  et  le  plus   estimé,  poésies  iirofanes,  et    le   second    les 

peut-être,  lut   //  fiosario  di  Maria  poésies  sacrées.  V. /^rt  iS'^/o.v/^ />a;i- 

/^ergine,  qu'il  dédia  à  la  princesse  cescn,  coininedia^  Lodi,  1709  ,  in- 

Éléonore  d'Autrii  he,   reim;  de  Po-  S"*.  VL  Délia  discendenza  e  nobil- 

logne  et  duchesse  de  Lorraine,  et  (pii  ta  de  Marraroni ,   poèma   eroico  , 

fulrcimpriuiéséparcmcutàMilan^eu  ^Ulau,  iG7:>,  iu-8*'.j  Horcuce,iu- 
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i'2.  Cl  MoilciH",  in-8°.  sans  date.  Co 
poème, dont  iln^exislcquelc  premier 
chant,  ne  se  trouve  point  dans  les 
Oeuvres  de  Lemîne,  publiées  ])ar 
lui-même,  non  plus  que  la  comédie 
de  la  Sfx^sa  Francesca.  P-s. 

LEMERCIER  (  Jacques  ),arc]»i- 
tecte  ,  naquit  à  Ponloise  ,  sur  la  fin 
du  sti/.ième  siècle.  Unlonj^  se'jouren 
Italie  le  mit  à  jjortee  d'y  puiser  le 
goiit  de  l'antique.  A  son  retour  en 
France  (  iCyu)  ),  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  confia  l'éxecution  du  col- 
Iep;e  de  la  Sorhonne,  et,six  ans  après, 
celle  de  l'eççUsc  du  même  nom.  Ce 
dernier  édifice  passe  encore  pour 
un  des  plus  beaux  monuments  du 
siècle  où  il  fut  élevé.  Le  portail  de 
l'église  ,  du  côté  de  la  cour  ,  rap- 
pelle le  péristyle  du  Panthéon  de 
Rome  :  on  regrette  seulement  que 
l'artiste  ait  été  obligé  de  mutiler  l'ar- 
chitrave pour  y  placer  une  inscrip- 
tion qui  eût  été  beaucoup  mieux  dans 
la  frise.  En  même  temps  qu'il  le  char- 
geait de  la  Sorbonne  ,  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  faisait  construire  le 
Palais  Cardinal,  qui  prit  le  nom  de 
Palais  Royal,  lorsque  le  cardinal 
en  fit  don  au  Roi.  Il  ne  reste  plus  de 
ce  palais  que  l'aile  intérieure  qui  fait 
face  auïhéatre  français  el  àla  galerie 
vitrée.  L'architecture  en  est  lourde 
et  mal  proportionnée.  Vers  le  même 
temps ,  Lemercier  acheva  Y  église  de 
V  Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré  , 
commencée  sur  les  dessins  de  Mcte- 
zeau;  et  ce  fut  lui ,  qui  ,  pour  corri- 
ger les  défa';ts  du  plan  primitif,  ima- 
gina la  rotonde  qui  sert  de  chœur. 
Le  cardinal  de  Richeliti*  lui  fit  obte- 
nir alors  le  titre  de  premier  archi- 
tecte du  Roi.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  élever  le  corps  de  logis  du 
Vieux-Louvre  ,  qui  était  occupé  par 
l'académie  française  ,  ainsi  que  le 
<^raad  pavillon  de  l'horloge.  Les  ca- 
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rialides gigantesques,  placées  au  troi- 
sième étage,  les  l rois  frontons  en- 
clavés les  uns  dans  les  autres ,  la 
prodigalité  des  ornemcns  j  le  dôme 
carré,  qui  couronne  pesamment  cette 
coiii|)osition  ,  sont  autant  d'abus  en 
architecture.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup d'art  dans  la  subdivision  des 
membres  d'architecture  ajoutés  à  cet 
avant-corps;  et  l'ensemble  forme  une 
masse  imposante  et  d'une  vraie  beau- 
lé.  Piientol  après,  Lemercier  eut  en- 
core à  (]irig(;r  la  construction  de  IV- 
^Vse  paroissiale  et  du  château  de 
Richelieu,  travaux  dans  lesquels  il 
déploya  tout  son  talent.  Il  éleva  en 
outre  le  portail  des  églises  de  Ruel 
et  de  Bagnolct  ;  et  on  lui  attribue 
Véi^lise  de  fylnnonciade  ,  à  Tours, 
disposée  en  rotonde ,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Lemercier  , 
en  sa  qualité  de  premier  architecte 
du  Roi ,  avait  l'inspection  de  tous 
les  ouvrages  commandés  par  le  mo- 
narque. Il  avait  disposé  les  compar- 
timents de  la  voûte  de  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre ,  pour  y  placer  des 
tableaux  que  devait  exécuter  le  Pous- 
sin. Cette  distribution  déplut  au 
peintre  ,  qui  fit  recommencer  tout 
l'ouvrage  de  Lemercier.  Ce  dernier 
s'en  plaignit  ;  Vouet  et  Fouquières  , 
que  blessait  le  mérite  du  Poussin  , 
se  joignirent  à  lui,  et  les  tracasseries 
qu  ils  suscitèrent  à  un  rival  qui  leur 
était  si  supérieur  ,  firent  suspendre 
tous  les  travaux.  (  Fojez  Poussin.  ) 
Le  dernier  ouvrage  de  Lemercier  , 
fut  Yéglise  de  Saint  -  Roch,  com- 
mencée en  iG53.  Sa  mort,  arrivée 
en  1 66o  ,  l'empêcha  de  terminer  cet 
édifice.  11  n'avait  élevé  que  le  chœur 
et  une  partie  de  la  nef  ;  le  reste  fut 
achevé  sur  ses  plans.  Malgré  les  nom- 
breux travaux  dont  il  avait  été  char- 
gé, Lemercier  mourut  dans  un  état 
voisiu  de  la  pauvreté.  P-s. 
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LEMERRE  (  Pierre  )  ,  avocat  du  zième  n'est  point  tome,  quoique  por- 

clergë  et  au  parlement  de  Paris ,  pro-  tant  le  même  titre  que  les  autres  ,  et 

lesseur  royal  en  droit  canon  au  colle-  faisant  partie  de  la  collection.  C'est 

gedeFrance,naquit  àGoulances,en  probablement  pour  cela,  que  ceux 

1 644»  Après  avoir  lini  ses  classes,  ilse  qui  en  ont  jiarlë  ,  n'ont  annoncé  que 

livra  sans  réserve  à  Tctude  des  Pères  douze  volumes.  On  y  joint  une  tablé 

de  l'église  ,  de  l'hisloire  ecclésiasti-  (  de  l'abbé  Marc  du  Saulzet  ),  sous 

que ,  et  principalement  à  celle  du  ce  titre  :  Abrégé  du   Recueil  des 

droit  canon.  En  1G91  il  fut  nommé  actes ,  etc.  ou  Table  raisonnée,  en 

processeur   en   celte  partie  j  et  il  se  forme  de  précis,  des  matières  con- 

dérait   par   la    suite    en  faveur  de  tenues  dans  ce  Recueil,  VàYis^i'j^i 

Pierre  Lemerre,  son  fils,  également  et  1764,  in-fol.  La  réimpression  du 

avocat ,  et  à  qui  l'assemblée  de  i  •- 1 5  Recueil  de  Lemerre ,  à  Avignon,  1 7  7 1 , 

accorda  une  pension  de  milleiivres,  en  i4  vol.  in-4°. ,  est  regardée  comme 

comme  adjoint  de  son  père.  Après  moins  correcte  quel' édition  de  Paris. 

soixante  années  de  travaux,  celui-  W.  Mémoire  dans  lequelon  ex  aminé 

ci   mourut  à  Paris,  le   7    octobre  si  l'appel  interjeté  aujutur  Concile 

i7'28  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  général  delà  Constitution  Cfnigeni- 

ans.  Son  fils  lui  succéda   dans  les  tus ,  par  quatre  évêques  de  France  ^ 

afi'aires  du  clergé  en  1 780, et  mourut  auquel  plusieurs  facultés  et  un  ^rand 

en  17G3.  L'un  et   l'autre,  quoique  nombre  de  chanoine  s  et  de  curés  ont 

iustrunl,ne  sont  pas  toujours  exacts  adJiéré,  est  légitime  et  canonique , 

dans  ïfeurs  décisions,  et  passent  pour  et  quels  sont  les  e/Jdts  de  cet  appel ^ 

avoir  été  attachés  au  parti  de  l'appel.  1 7 1 7,in-4°.  L*auteur  y  est  favorable 

ÎS'ous  avons  du  père  et  du  fils  ,  qui  à  l'appel,  et  soutient  que  cet  acte  est 

ont  presque  toujours  travaillé  ensem-  suspensif  et  a  même  un  effet  rétroac- 

ble  :  L  Justification  des  usages  de  tif.llyauneréfutaliondccemémoire, 

France  sur  les  mariages  des  en  fans  imprimée  à  Bruxelles ,  1 7  1 8  ,  in- 1  '2 , 

defamille faits sansle consentement  qui  a  été  supprimée  par  arrêt  du 

de  leurs  parents  ^P  ans  ^  iG87,in-i2.  parlement  de  Paris,  du   i4  février 

Ce  traité  ajiprofoudit  ce  que  ])cuvent  ^1^9-  V«  T-"^  premier  des  Mémoires 

les  princes  sur  les  empêchements  du  composés  par  les  plus  célèbres  juris- 

mariage.  D'Aguesseau ,  dans  son  3o''.  consultes  et  théologiens  de  France , 

plaidoyer,  en  j)arlant de  cet  ouvrage,  sur  lu  demande  des  commissaires 

dit ,  «  ({ue  cette  matière  (  des  emj)ê-  du  conseil  de    Régence  ,    touchant 

»  cliemcnls  du  mariage  )  v  est  trai-  les  moyens  de  se  poutvoir  contre 

»  tée  avec  beaucoup  de  solidité  et  de  le  refus  injuste  que  faisait  lu  Cour 

«science.  »   W.  Sommaire  touchant  de  Rome  d'accorder  les  bulles  aux 

la  jurisdiction  pour  l'archevêque  de  évéques  et  abbés,  jwmmés  par  la 

Tours ,  contre  le  chapitre  de  Saint-  Cour   de    France^   Paris,    1718* 

Martin.  Paris,  i7<><),  in-l*ol.  111.  lie-  Utrccht ,  17G7  ,  in-4**.  ;  et  à  Paiis  , 

cueil  des  actes ,  titres  et  mémoires  sous  le  litre  d^  R'is  aux  princes  ca- 

concernant  les  ajfaires  du  Clergé  tlioliques  ^   ou  Mémoires  de  cano- 

de  France,    augmenté  et.    mis   en  nistes  célèbres  y  etc.,  1708,  in -12. 

noui>el  ordre, Và\\s^(\v  i7iGà  i7'")0.  W.  Traité  des  dixmes^Vàr'x^^  I73"i, 

iJvoI.    iii-lol.  ;   le  douzième  et   le  'XyiA.\\\-\'}..\\\.Jyel'  Etendue  de  la 

treiàcuie  sont  du  fils  sculj  le  Irci-  puissanceecdésiusliqueeidelulcm- 


porelle  ,  et  de  laiir  subordination  ,  parlement  et  professait  la  religion 
sidwantV  ordre  que  Dieu  aetahliduns  reïorme'e.  Après  avoir  lait  ses  éludes 
le  monde  pour  le  gom'er/icrnerit  des  (lansrsa  j)atrie,  Tjeincry  entra  comme 
hommes  j  Paris,  17^4^  iu-i',i.  VHI.  élève  cliez  un  pharmacien;  mais  ne 
Ordre  iju  on  doit  garder  dans  ié-  trouvant  pas,  dans  son  maître  ,  des 
tude  du  droit  canoni(/ue  français,  connaissances  assez  étendues,  il  vint, 
Ce  petit  traite  se  trouve  à  la  lin  de  en  iGu6,  se  mettre  en  pension  chez 
l'Institution  au  droit  ecclésiastique  Gla'zer  ,  pr  0  l'esse  ur  de  chimie,  au 
de  l'abbè  Flenry  ,  Paris,  l'^G'i  et  jardin  du  Roi.  Ce  demonstrateuretait 
i-jGG,  '2  V.  in-i'2.  IX.  ^m  des  cen-  pour  le  temps,  un  homme  fort  ha- 
scars  nommés  par  la  cour  du  parle-  bile  ,  mais  il  croyait  encore  aux  rè- 
inent  de  Paris  ,  pour  l'examen  de  veries  de  l'alchimie; et  Le'mcry,  c[u*a- 
la  nouvelle  collection  des  Conciles,  nimait  un  ardent  amour  pour  la  ve'- 
faitepar  les  soinsdu  P.  Ilardouin,  rite',  le  trouvant  trop  obscur,  le 
Ui^ec  les  arrêts  du  parlement ,  qui  quitta  au  bout  de  deux  mois,  et  se 
autorisent  ledit  avis  ,  et  l'arrêt  du  mit  à  voyager.  Il  séjourna  trois  ans  à 
«onseil ,  qui  en  a  empéclié  la  puhli-  Montpellier,  étudia  la  médecine, 
€ation  ,  Utrecht ,  1780  ,  in  -  4**.  l'histoire  naturelle,  la  pharmacie  ; 
Cet  Avis ,  re'dige'  conjointement  avec  fit  son  tour  de  France  ,  et  revint  à. 
Bertin  ,  Tabbë  Cadry  et  autres  cen-  Paris  en  1672.  A  cette  époque  plu- 
seurs  ,  sent  un  peu  l'esprit  de  parti,  sieurs  savants  avaient  formé  des  so- 
Les  deux  Lemerre  ont  laissé  plu-  ciélés  particulières  qui  travaillaient 
sieurs  manuscrits  ,  dont  une  par-  aux  progrès  des  connaissances  phy- 
tie  a  été  insérée  dans  la  Collection  siques.  Ils  accueillirent  Lémery,  lui 
des  procès-verbaux  des  assemblées  prêtèrent  un  laboratoire ,  et  le  pré- 
^énérales  du  clergé,  Paris,  1767  et  sentèrent  au  grand  Condé  ,  qui  lui 
années  suivantes. Les  principaux  sont:  demanda  des  leçons  de  chimie.  Lé- 
i''.  Traité  de  la  discipline  de  Vé-  mery  se  fit  recevoir  apothicaire  ,  et 
^lise  de  France  et  de  ses  usages  par-  ouvrit  un  cours  public,  où  se  ren- 
ticuliers.  D'Aguesseau  dans  sa  cin-  dirent  les  hommes  les  plus  dis- 
quième  instruction  ,  en  recommande  tingués  dans  les  sciences.  Tourne- 
la  lecture  à  son  fils.  —  '2.^,  Recueil  fort  fut  un  de  ses  élèves  ;  quarante 
d'exemples  sur  la  maniérée  dont  les  Écossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour 
évéques  de  France  ont  été  jugés  l'entendre ,  tant  sa  réputation  fut  ra- 
sous  les  trois  races  de  nos  rois.  —  pide  et  brillante  :  elle  était  méritée, 
3°.  Notes  sur  le  Concile  de  Trente,  car  le  langage  de  la  chimie  était  alors 
— !^^ .Remarques surla pragmatique  inintelligible,  et  il  sut  le  rendre  clair 
sanction.  —  5°.  Résolutions  de  plu-  et  précis.  Les  explications  des  phéno- 
sieurs  questions  sur  le  Concordat  ,  mènes  étaient  toutes  hypothétiques  ; 
avec  des  observations  sur  les  di-  mais  Lémery  ,  fondatit  ses  théories 
verses  éditions  de  ce  Concordat,  sur  l'observation  ,  sembla  créer  une 
—  6^.  Réjlexions  sur  le  douzième  science  nouvelle.  Il  publia  ,  en  167.5, 
tano7i  du  second  Concile  de  L(yon  ,  son  Cours  de  chimie^  qui  eut  la  plus 
t^ui  regarde  la  Régale.  D-c.  grande  vogue,  et  fut  sur-le-champ 
LÉMERY  (  Nicolas  )  médecin  et  traduit  en  latin,  en  allemand,  eîi  an- 
chimiste  ,  naquit  à  Rouen,  le  1 7  nov.  glais  et  en  espagnol.  Lémery,  au  mi- 
ÏÔ45.  Son  père  était  procui-eur  au  lieu  des  succès  les  plus  flatteurs,  fut 
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arrêlé  dans  sa  carrière  par  les  trou- 
bles religieux  qui  e'clatèrent  en  1 68 1 . 
II était  calviniste,  et  ne  put  e'chapper 
à  la  persécution.  On  lui  retira  son 
diplôme  de  pharmacien  ;  et  l'ëlec- 
teiir  de  Brandebourg  ,  heureux  de 
pouvoir  recueillir  dans  ses  e'tats  un 
savant  aussi  distingue',  lui  fit  propo- 
ser de  venir  occuper  à  Berlin  une 
chaire  de  chimie  cre'e'e  pour  lui. 
Ne  voulant  pas  renoncer  à  sa  patrie, 
Lémery  refusa  cette  offre  généreuse, 
et  crut,  par  ses  travaux  et  sa  gloire, 
obtenir  quelque  tolérance  j  mais  il 
ne  put  conjurer  l'orage  ,  et  il  passa 
en  Angleterre,  en  i683.  Il  présenta 
la  cinquième  édition  de  son  livre  à 
Charles  II ,  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  distinction  et  lui  témoigna 
une  estime  toute  particulière.  Les 
temps  paraissant  plus  calmes  vers  la 
fin  de  l'année  ,  il  repassa  eu  France, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Caen  ,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  ;  mais  ,  deux  ans  a])rès, 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le 
rej)longea  dans  de  nouveaux  mal- 
luMirs.  Privé  de  son  état ,  dépouillé 
de  sa  fortunc,obligédese  cacher, Lé- 
mery,  à  la  soliicitalion  de  sa  famille, 
de  sesamisetdcses  nombreux  élèves, 
lit  alijuralion  en  i()8()  et  se  réunit  à 
l'église  catholique.il  reprit  l'exercice 
delà  médecine, le  professorat,  et  vou- 
lut y  joiFidrc  le  commerce  de  la  phar- 
macie. Il  eut  besoin  pour  cela  de  let- 
Ires-palentes  ila  Kui  ,  qu'il  obtint  ; 
mais  la  faculté  de  médc<'inc  et  les 
maîtres  apolliicaircs  s'opposèrent  à 
leur  enregistrement  au  parhîuient. 
(iC  procès  pouvait  réduire  Lémery 
à  l'indigence;  ses  adversaires  senli- 
rcnt  Ir  tort  ([u'ils  se  fcraienl  a  eux- 
mêmes  en  alîligeanl  cet  homme  célè- 
bre, et  ils  se  désislèrenr.  T/académie 
des  scieucrs  le  recul  membre  asso- 
cié, le 4 lévrier  i  (Ujij,  et  pensionnaire, 
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le  18  novembre  de  la  même  année  , 
après  la  mort  de  Bourdelin.  Lémery 
eut  deux  fils  ,   qui   devinrent  ses 
collègues  à   l'académie.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  19  juia 
171 5.  Le  travail  fut  la  passion  fa- 
vorite de  ce  savant  infatigable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :   I.  Ua 
Cours  de  chimie ,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  M.  Baron, 
en   1756,  in-4^.  IL  Pharmacopée 
universelle f  1697, in-4". III.  Traité 
universel  des  Drogues  simples,  1697, 
in-4".  IV.    Traité  de  V Antim,oine , 
1707,  in-8<*.  Les  volumes  de  l'aca- 
démie renferment  plusieurs  mémoi- 
res de  Lémery;  savoir  :  Observation 
sur  une  extinction  de  voix  guérie 
par  des  herbes  vulnéraires,  1700, 
H.  43.  Observation  sur  une  fontaine 
pétrifiante  de  Clerm,ont-en-Auver~ 
ffie,  1700,  H.  58. Explication /îA^'- 
si(jue  desfeux  souterrains,  des  trem^ 
hlements  déterre, des  ouragans,  des 
éclairs  et  du  tonnerre,  1 700 ,  H.  5 1 . 
Examen  des  eaux  dePassj ,  1701 , 
II.  (j'i.  Observation  sur  le  camphre, 
1705,  p.  38,  H.  59.  Du  miel  et  de 
son  analyse   chimique^  1706,   ^. 
272,  II.  36.  De  l'urine  de  vache , 
de   ses  effets   en   médecine  et  de 
son  analyse  chimique,    1707,   p. 
33.  Réflexions  sur  le  sublimé  corro- 
sif, 1 7 o() ,  p.  4'^ ,  H.  34.         C.  G. 
'  LÉMERY  (  Louis  ) ,  fils  du  ])ré. 
cèdent,  naquit  à  Paris,  le  '25  jan>  ier 
i()(j7.  Digne  élève  de  son  père,  ilfil 
de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
naturelles  ,  et  fut  reçu  docteur  à  la 
faculté  de   Paiis  ,   à   l'âge  de  vingt 
et  un  ans.  Quoiiju'il  n'eut  que  huit 
jours  j)()ur  se  |>réparer,  il  (il  le  cours 
de  cliiinie  au  jardin  du  Rui ,  en  1 708, 
aux   a[)pl  iudissemeiits    d'un    nom- 
breux auditoire.  Il  fut  nommé  dé- 
iuon>lialeur  ruyd,   en    1731;   fui, 
pendant  33  ans,  lucdecin  de  l'holcl- 


LEM 

clicn,  rt  aclicla  uno  rljarj];c  de  mc'de- 
<iii  (luUiti.  L('graiMU'\cn  iccliii  avait 
acquis  im  pronostic  sûr  dans  les  ma- 
ladies les  plus  r()iii])liqnrns  ,  et  une 
ccniiai:?sancc  (IcIk  ate  du  pouls.  L'a- 
cadcmie  le  reçut  élève  chimiste,  en 
1702,  associe  en  171*-^  ,  et  ])ension- 
nairc  en  1715.  Il  mourut  le  9  juin 
1 7.43.  Ses  ouvrages ,  impi  imq's  sc'pa- 
rcincnt  sont  :  1.  Un  Traité  des  Ali- 
rnentSy  1702, 170^,  in-12.  II.  Trois 
Lettres  contre  le  Traité  de  la  géné- 
ration des  vers  dans  le  coiys  de 
V homme,  qu'Andry  avait  fait  im- 
primer ,  1704,  in- 12.  On  trouve, 
dans  les  Memoiresderacaderaied.es 
sciences,  plusieurs  mémoires  de  lui, 
sur  le  cochléaria,  le  cresson  acpia- 
tique,  le  borax,  la  cire,  la  manne, 
la  laque,  les  cloportes,  le  nitre,  le 
sel  ammoniac,  l'alun,  les  vitriols, 
le  feu  ,  la  lumière ,  etc.  ,  etc.  ;  des 
analyses  d'eaux  minérales,  des  ob- 
servations auatomiques ,  et  des  des- 
criptions physiologiques  intéressan- 
tes. —  Lemery  dit  le  jeune  ,  frère 
du  précédent,  suivit  la  même  car- 
rière ,  fut  noînmé  associé  de  l'aca- 
démie des  sciences  eu  1 7 1 5 ,  et  mou- 
rut en  1721.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
reflexions  sur  un  nouveau  pJiospliore, 
et  sur  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces qui  ont  été  faites  à  son  occasion, 
Mémoires  de  l'académie  ,1715,  page 
23,  H.  18.  II.  De  l'action  des  sels 
sur  différentes  matières  inflamma- 
bles, 171 3,  page  97  ,  H.  III.  Expé- 
riences sur  la  dii'ersité  des  matièi^es 
qui  sont  propres  à  faire  un  pyro- 
phore  avec  Valun,  1714?  p-^g-  ''^02. 

G.  G. 

LEMERY  (LOUIS-ROBERT-JOSEPH 

CoR^ftLiER),  astronome  ,  né- à  Ver- 
sailles le  5  novembre  1728,  avait 
un  goût  singulier  pour  le  calcul. 
Lalaudc  l'ay.int  connu  dans  le  temps 
qu'il  était  attaché  au   mai'quis   de 
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Puisieux  ,  le  détermina  à  consacrer 
ses  loisirs  à  des  calculs  astronomi- 
ques. Il  publia,  dans  la  Cannai.' sanre 
des  temps  ,  pour  1779  ,  les  Tables 
de  la  lune  ,  par  Clairaut  ,  compa- 
rées avec  celles  de  Bradicy  ,  et  en- 
richies d'un  grand  noml^re  d'obser- 
vations. Il  a  fait  ,  depuis  1787,  les 
calculsdela  Con'.aissancedes  temps, 
presque  en  entier  ,  avec  autant  de 
succès  que  d'assiduité,  (//wf.  de  Vas- 
tronomie ,  par  Lalande,  pag.  879.  ) 
Enfin  ,  il  a  eu  part  au  tome  vu  des 
Ephémerides  des  moin'evients  cé- 
lestes. Lémery  est  mort  à  Paris  ,  le 
l'^r.   mars  1802.  W-s. 

LEMÎERRE(  Antoine-Marin  ) , 
poêle  dramatique ,  né  à  Paris  eu 
1 733  (  I  ),  était  Gis  d'un  éperoniiicr, 
qui  s^imposa  des  sacrifices  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation.  Ses 
triomphes  dans  les  concours  de  l'u- 
niversité sont  attestés  par  une  com- 
position latine  sur  le  Manchon  à 
ceinture,  insérée  sous  son  nom  dans 
le  recueil  intitulé  :  Musœ  rhetorices, 
1  vol.  in- 12.  Les  qualités  précieuses 
du  jeune  Lemierre  charmèrent  M.  Du- 
pin,  fermier-général,  q'ii  le  prit  chez 
lui  avec  le  titre  de  secrétaire ,  afin 
de  lui  fournir,  sans  blesser  sa  déli- 
catesse ,  les  moyens  de  se  livrer  à  sa 
passion  pour  la  poésie;  il  paraît  qu'il 
conserva  long -temps  cet  emploi, 
puisque  Rousseau,  bien  des  années 
après  ,  dans  ses  G(Viifes5ioiîS,  alïécta , 
on  ne  sait  pourquoi ,  de  le  désigner 
cojnrne  un  scribe,  quoique  Lemierre 
fui  alors  connu  par  des  succès  déplus 
d'un  genre.  L'académie  française, 
en  1753,  couronna  son  poème  sur  la 
Tendresse  de  Louis  XI F  pour  safa- 


(i)  Les  hiof^raphes  font  naître  Lpmierre  en 
i-jb^;  l'éditeur  de  s.-s  œuvres  choisies,  le  fdit 
ii.iptre  en  1721.  Suivant  l'/igt;  que  lui  Joiuie  La- 
li.iipe,  il  devait  ôtra  né  à  la  dernière  époque  j 
mai*  cette  date  n'est  pas  coat'oinic  .\  lopunutt 
coiiinjuue. 
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mille.  Celui  qu'il  fit  sur  V  Empire  de 
la  mode  oLtint,  en  1754  ,  un  pareil 
honneur.  A  cette  époque,  on  laissa 
le  choix  des  sujets  aux  concurrents  ; 
et  Lemierre  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  son  poème  sur  le  Com- 
merce,  où  l'on  trouve  ce  vers  si 
connu, qu'il  appelait  le  vers  du  siècle: 

Le  trident  de  Neptune  est  Te  êceptre  du  monde. 

Un  quatrième  prix  lui  fut,  en  1707, 
décerne  ])our  un  nouvel  essai  :  Les 
hommes  unis  par  les  talents.  Deux 
autres  essais  lui  valurent  également 
des  palmes  à  l'académie  de  Pau  :  le 
premier  est  V Éloge  de  la  sincérité', 
1754  ;  le  second  a  pour  objet  V  Uti- 
lité des  découvertes  faites  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  ,  sous  le 
rè^ne  de  Louis  X F ^  1756.  Ce  der- 
nier poème  commence  par  ces  vers 
inge'nieux,que  le  novateur  Mirabeau 
aimait  à  citer  : 

Croire  loul  «létoiivert  est  une  erreur  profonde  ; 
C'est  prendre  l'iiuii/.oii  pour  les  bornes  du  luoude. 

Si  les  morceaux  dont  nous  venons 
deparlersont  dépourvus  dcrclegauce 
académique,  du  moins  ils  aimoncent 
de   la   vivacité' ,   de  l'esprit ,  de  la 
pensée.   Après  s'être  ainsi  fait  con- 
naître par  six  prix  remportes  consc'- 
cutivemcnt ,  Lemierre  vit  jouer,  en 
«  7'j8,  avec  un  succès  marque,  sa  tra- 
j;cdic  (ï Iljrpermneslre ,  sujet  qui  ap- 
parlicnl  à  la  mytholo<2;ic ,  qui  vw  a 
les  iuvraiscmblauccs,  et  qui  fut  au- 
trefois traite  par  Gombaud  ,  l'abbé 
Abeille  et  Uiujx'roux.  Lemierre  eut 
ioin  de  dérolxu-  aux  rcj^ards  un  amas 
d'horreurs  iurroyables  ,  et  de  n'of- 
frir au  pui)lic  que  les  deux  cpoux  , 
dont  la  situation   produit  un  grand 
effet  de  terreur.  Sa  pièce  est  (-lairc 
et  simple  ;  cib;   caj>eivc  ralleution 
jusqu'à  la  (in  ,  et  passe  pour  la  mieux 
conduite  (pi'il  ait  faite.  On  plaisant 
uéaunioins  en  fit  une  crili(|U(;  spiri- 
tuelle ,  eu  s'crriant  :  «  C'est  une  tri»- 


M  gcuie  à  peindre;  »  bon  mot  qui  fut 
appli([ue'  depui;>  à  !a  ])lu])art  des  au- 
tres ]nèces  de  l'auteur.  Frèron  est 
injuste  lorsqti'il  ne  voit  dans  cet  heu- 
reux coup  d'essai  qn'7/n  tissu  d' ah^ 
surdités  gratuites ,  qu'w/i  tour  de 
gobelets,  qu'un  jeu  de  marionnettes. 
Térée  (  1761  )  ne  put  se  soutenir, 
malj^rë  le  parti  que  la  célèbre  Clairon 
tirait  de  la  tapisserie  sur  laquelle 
Philoinèle  a  représenté  les  attentats 
dont  elle  est  victime.  Le  poète  repro- 
duisit vainement  ,  en  1787  ,  un  sujet 
aussi  malheureux  ,  après  avoir  eu  la 
précaution  de  diminuer  le  nombre 
des   atrocités  qu'il  comporte.  Une 
femme  outragée  par  son  beau-frère^ 
qui  lui  coupe  la  langue  pour  s'assu- 
rer de  son  sUence,  est  une  monstruo- 
sité qui  doit  être  bannie  de  la  scène. 
Lemierre  s'abstint,  dans  Idoménée 
(  17G4  ),   de  recourir  aux  moyens 
qu'on  le  blâmait  d'employer  ordi- 
nairement :  il  ne  tomba  point  non 
]>!us  daus  l'erreur  de  Crébillon,  qui 
doiMie  de  l'amour  à  son  principal 
personnage,  quoique  déjà  vieux  ,  au 
moment  d'ailleurs  oîi  cette  passion 
doit  être  étoullée  dans  un  cœur  que 
dés(;spère  un  vœu  parricide.  Le  génie 
seul  aurait  pu  ro)nprc  la  monotonia 
d'une  action  réduite  à  une  telle  sim-   | 
j)licité.  Les  trois  premiers  actes  fii- 
reiU  applaudis;  mais  le  grand-prêtre 
et  la   ])este  qui  surviennent  ,  tirent 
échouer  les  deux  actes  suivants.  -r4fr- 
taxerce  ,  en  1 76G  ,  fut  loin  d'éprou- 
ver la  même  chute, quoique  le  fond  en 
soit  vicieux  :  peut-ou  se  persuader  en 
ellet  »pu"  rauil)itieux  Arlaban  s'aban- 
donne  aux   plus  énorme*  forfaits  , 
])()ur  placer  sur  le  trône  un  (Us  qui 
rcpoussescs  projets  avec  indignation? 
IjC  poète  u*a   pu  réussir  à  déguiser 
celte  faute  capitale.  Il  en  commet 
une  serojidc ,  (ju'on  lui  reproche  en 
général  ,  mais  cpii  est  moins   cho- 
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fjiwntc  dans  SCS  aulrcs  tragc'dics:  c'est 
qu'il  se  contente,  pour  ainsi  dire, 
d'indiquer  les   situalions.    H    imite 
presque  entièrement  l'opéra  de  Mé- 
tastase :  pour  aliirraer  le  contraire, 
il  fallait  qu'il  se  fit  une  étrange  il- 
lusion. Ce  sujet,  traite  plusieurs  fois 
dans  les  deux  siècles  derniers,  par 
des  hommes  à  peine  connus,  se  re- 
trouve dans  le  Slilicon  de  Th.  Cor- 
neille et  dans  le  Xerxès  de  CicLillon. 
(  Foyez  l'art.  Delrieu,  Biogr.  des 
hommes  vivants.  )  Guillaume  Tell, 
joue  la  même  année  qu'Artaxerce 
ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli,  moins 
peut-être  à  cause  de  U  faiblesse  de 
l'intrigue,  qu'à  cause  de  la  nouveauté 
du  spectacle.   D'agrestes    habitants 
de  la  Suisse ,  mis  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  tragique,  et  raison- 
nant avec  une  indépendance  répu- 
blicaine ,  parurent  être  une  innova- 
tion dans  laquelle  il  entrait  plus  de 
hardiesse  que  de  bonheur.  Voltaire 
qui  souvent  n'aime  à  saisir  que  le  coté 
ridicule  des  choses  ,  interrogé  sur  le 
mérile  de  l'ouvrage ,  répondu  ;  «  H 
>)  n'y  a  rien  à  dire;  il  est  écrit  en  lan- 
«  guedupays.  »  L'auteur  néanmoins 
le  fit  revivre  vingt  ans  après  avec  un 
succès  prodigieux,  auquel  à  la  vérité 
contribuèrent  beaucoup  les   événe- 
ments,tristes  avant-coureurs  de  la  ré- 
volution. Il  necraignit  pas  de  mettre 
sous  les  yeux  le  tableau  déchirant 
qui  n'était  d'abord  qu'en  récit  •   il 
monlra  un  père  réduit  à  l'alternative 
de  voir  immoler  son  iils  ,  ou  d'abat- 
tre, d'un  coup  de  flèche,  une  pomme 
placée  sur  sa  tête.  C'est  une  espèce  de 
pantomime;  mais  elle  tient  nalurel- 
lemeutausujet;  elle  est  d'ailleurs  jus- 
tifiée, piusque  le  pathétique  s'y  réu- 
nit a  l'ellrui.  Malgré  la  rudesse  des 
noms  helvéliques  ,  jointe  à  la  dureté 
trop  familière  au  poète,  la   versifi- 
cation de  Guillaumt^  n^// paraît  plus 


.soutenue  que  celle  de  ses  autres  pièces. 
La  couleur  locale  est  observée,  et  le 
dialogue  a  de  la  vigueur  et  de  la  pré- 
cision. La  Feuve  du  Malabar,  écou- 
lée froidement  en  1770,  fut  dix  an» 
après  reçue  avec  enthousiasme.  La- 
liarpc ,  dans  son  Cours  de  littéra- 
ture, la  regarde  comme  a  une  Irès- 
))  mauvaise  pièce  de  tout  point  ;  » 
il  attribue  les  trente  représentations 
qu'elle  eut  à  la  poinf^e  du  dénoue- 
ment qui  avait  été  changé.  Il  l'avait 
jugée  moins  sévèrement  dans  sa  Cor- 
respondance littéraire ,  et  dans   un 

numéroduil'/<?rair^(  iSjuilJet  1780). 
Sans  doute  elle  donne  beaucoup  de 
prise  à  la  critique  :   on  s'élcnne  que 
la  cote  du  Malabar  ait  été  choisie 
pour  le  lieu  de  la  scène  ,  quand  on 
sait  que  l'usage  qui  condamne   les 
veuves  à  se  brûler  sur  le  bûcher  de 
leur  époux,  n'y  a  point  force  de  loi, 
comme  dans  certaines  parties  de  i'In- 
dostan.  On  n'est  pas  moins  surpris 
d  entendre  parler  en  prêtres  sangui- 
naires  les  bramines,  qui  ne  répan- 
dent même  pas  le  sang  des  animaux  : 
la  reconnaissance  de  Lanassa  et  du 
jeune  bramine  ,  son  frère,  est  roma- 
nesque. Il  fallait  imaginer  un  ressort 
qui  contraignît  la  première  à   voir 
Montalban  ,  dont  elle  ignore  la  des- 
tinée, et  qni,  la  livrant  aux  combats 
de  l'amouretdudevoir,  eutexcitéune 
pitie  plus  vive  en  sa  faveur,  et  rempli 
le  but   que  se  propose  la  tragédie. 
Maigre  ces  fautes  et  plusieurs  autres 
enfin  malgré  des  déclamations  assez 
nombreuses,  la  Feuve  du  Malabar 
q'u  est  toute  d'invention  ,  se  main- 
tient au   répertoire  ,  avec   J/rper- 
mnestre  et  Guillaume  Tell.  La  <ré- 
néreuse  indignaùon  de  Montalban  , 
la  sensibilité  du  jeune  bramine  inté- 
ressent :  quoique  le  rôle  de  Lanassa 
soit  indécis,  on   s'altcndiit  sur   le 
sort  d'une  femme  belle  et  veitucuse^ 
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qui,  soumiseà  la  tyrannie  d'une  cou- 
tume si  contraire  à  nos  mœurs,  va  se 
jeter  dans  les  flammes  ,  pour  ne  pas 
burvivre  à  un   mari    qu'elle  n'a  ja- 
mais aime.  Céramisy  tombe  en  1 78;), 
n'est  pas  imprime';  c'est  un  sujet  d'in- 
vention qui  a  du  rapport  avec  Héra- 
clius.   Nous  le   connaissons  par  le 
compte  que  Laliarpe  en  a  rendu  dans 
le  Mercure  de  janvier  j  'jS6.  Barne- 
velt,  représenté  en  1 790 ,  n'avait  ja- 
mais pu  l'ctre  (depuis  vingt-cinq  ans, 
suivant  toute  apparence, par  ménage- 
ment pour  la  maison  d'Orange.  Il  est 
rempli  de  discussions  politiques  et 
religieuses.    Laliarpe  prétend  (  6'or- 
resp.  liit.  )  que  le  poète  allaiblit  son 
action  en  s'écartant  de  l'histoire  , 
parce,  qu'au  lieu  de  rendre  son  héros 
victime  du  lanatismc  de  la  secte  des 
G^oinavistes^àésowéii  àl'amLilion  du 
stathouder,  Maurice  de  Nassau,  il 
le  fait  succomber  sous  le  poids  d'une 
accusation  dont  son  patriotisme  dé- 
montrait l'absurdité.  11  })araît  avéré 
Dcanmoins   que  Barnevolt  fut   con- 
damné non-seulement  comme  enne- 
mi de  la  religion,  mais  comme  ayant 
trahi  sa  patrie  par  des  intelligences 
avec  le  roi   d'Espagne.  On  a  releriu 
un  vers  admirable  de  cette  pièce  :  le 
fils  de  Jiarncvelt  lui  conseille  de  se 
soustraire  a  l'ignominie  du  supplice 
par  la  mort  j  il  lui  dit  : 

I         Cntoii  fo  ,lli  donna. 

Son  père  lui  répond  : 


Socrato  l'attendit. 


Fir^inie  devait  suivre  Barnevelt  ; 
elle  n*a  été  ni  jouée  ,  ni  imprimée  ; 
l'auteur  \:\  rrtiia  pr»)b;«bh,'uirnt  pour 
ne  pas  foufiiir  un  nouvel  aliment  à 
des  passions  d<'ja  trop  enflammées. 
Il  répondait  à  ceux,  qui  se  plaignaient 
de  son  silence  :  «  La  tragédie  court 
«  les  rues.  »  Il  ne  se  ron.solail  pas 
d'avoir  composé  Guillaume  7V//(pu 
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avait  donné  lieu  à  de  fausses  applica- 
tions. Les  pièces  deLemierre  ont  de  la 
chaleur  et  delà  rapidité;  elles  atta- 
chent le  spectateur  par  la  magie  des 
coup5  de  théâtre,  ressource  d  ont  l 'abus 
annonce  la  décadence  de  l'art.  Le  lec- 
teur instruit  est  plus  difficile  ;  il  ne 
jouit  guère  des  elFets  ,  sans  analyser 
les  causes:  un  intérêt  de  curiosité  ne 
lui  suffit  pas  ;  il  veut  un  plan  profon- 
dément conçu ,  des  situations  déve- 
loppées ,  une  diction  pure.  Quoique 
cette  dernière  partie  soit  la  plus  faible 
de  l'auteur ,  il  n'est  pas  une  de  ses 
tragédies  où  l'on  ne  rencontredes  vers 
remarquables ,  soit  par  la  force  des 
pensées, soit  par  l'élofpiencedel'ame; 
où,  parmi  des  négligences  impardon- 
nables ,  il  n'y  ait  des  tirades  d'une 
expression  neble,   harmonieuse  et 
touchante.   Lemierre ,    dégoûté   du 
théâtre ,  s'était  proposé  d'abord  de 
traduire   le    petit    j)oème   latin   de 
l'abbé  de  Marsy  ,  sur  la  Peinture, 
Le  trouvant   trop  resserré  pour  la 
matière ,  il  en  fit  un  ouvra'^e  à  peu 
près  de  sa  comj)osition  ,  qu'il  accom- 
pagna de  notes;  un  vol.  in-i9. ,  in-8"., 
in-Zj'*. ,  avec  fig.  i7()<).  En  dévelop- 
j)anl  les  préceptes  et  les  images  de 
son  modèle  ,  il  forma  trois  chants  , 
dans  lesquels  il  traite  du  des>in  ,  du 
culoriscl  deVirn'cntion.Son  but  n'est 
pas  d'instruire  les  peintres:  à  l'exem- 
ple des  vrais  poètes  didactitfues  ,   il 
se  borne  a  f.iire  aimer  ce  qu'il  chante. 
Ses  idées  ne  sont  pas  toiites   égale- 
ment justes  ;  en  voici  la  preuve  :   il 
voudrait  elfacer  dans  les  églises  les 
tableaux  des  martyrs  ,  parce  qu'ils 
renrcsenlenl  l'humatiifé  soull'rante  ; 
(oniuu*  s'il  n'él. ut  pas  utile  de  fami- 
liariser Ihomnie  avec  le  malheur  et 
lii  p('rs<'Culion  I  Ses  transitions  sont 
brusques;  il  a  plus  de  verve  qur*  de 
grâce.  La  fréquence  des  apostrophe* 
icnd  sa  dirtiou  licurléc  el  monotone  j 
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maisau  milieu  de  |)hrascssèelios,ol)S- 
curcs,  iTcberohees,  triviales,  brillent 
])resque  lonjoiiis  des  éclairs  délaient. 
IMiisieurs  moreeaux.,  pour  être  [)ar- 
fails,  n'auraicut  besoin  que  d'être 
polis  parle  ^oût.  (^^iiehi«ies-uns  même 
lie  seraient  ])as  désavoues  par  les  maî- 
tres do  l'art  :  ])our  la  gloire  de  Timi- 
taleur  ,  ce  sont  ceux  qu'il  doit  à  lui- 
inèniejelsque  V Invocation  au  Soleil, 
V  ()rii!;inc  de  la  Chimie  ,  la  Fiction 

alleforiqiie  de  V Ignorance  ,  etc 

T.es  Fastes  on  les  L^sages de V année, 
poème  en  if)  chants,  i  vol.  in-8°., 
1779,  devaient  offrir  d'une  manière 
plus  sensible  encore  les  mêmes  fautes 
que  le  poème  de  la  Peinture.  Ovide 
s'était  exerce'  sur  un  fond  plus  favo- 
rable aux  riants  mensonges  de   la 
f)oésic.  Lemierre  ne  rencontrait  pas 
es  mêmes  avantages  dans  nos  anti- 
qiiite's  nationales  ;  d'ailleurs  ,  la  tour- 
nure vive  et  sautillante  de  son  esprit 
ne  lui  permettait  guère  de  joindre  , 
par    des    liaisons    imperceptibles   , 
tant  d'objets  opposés.  Le  talent   de 
les  choisir  et  de  les  encadrer  est  pré- 
cisément ce  qui  lui  manque.  11  pro- 
cède trop  au  hasard  ;  il  ne  rejette 
presque  rien  de  ce  qui  plaît  à  son  ima- 
gination :  aussi  ,  le  fil  par  lequel  il 
attache  les  diverses  parties  du  ])oème 
est-il  souvent  rompu.  Nous  croyons , 
contre    l'opinion   de  l'auteur ,  que 
son  sujet  aurait  ga\;né  sous  le  rapport 
de  la  méthode  ,  si ,  comme  Ovide,  il 
l'eut  restreint  a  douze  chants, d'après 
l'ordre  des  mois.  Dans  cette  pro- 
duction ,  qui  pouvait  devenir  pour 
les  Français  d'un  intérêt  général ,  les 
fêtes  solennelles  n'occupent  pas  assez 
de  place ,  et  beaucoup  de  tableaux 
sont  de  véritables  grotesques.  Il  s'en 
faut  bien  cependant  qu'elle  mérite  le 
dédain  avec  lequel  Laharpe  la  juge. 
Il  en  cite  uniquement  les  deux  vers 
les  plus  barbares  :  il  n'excepte  d'une 
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entière  proscription  que  les  vers  sur 
un  Clairdcuuw.  Les  vanixd'uneame 
honnête  se  manifestent  dans  le  cours 
de  eelon^^  ouvrage  ;  on  y  lit  non-seu- 
lement des  vers  rcmarqual)les  dans 
tous  les  genres;  mais  on  y  trouve  des 
morceaux  étendus,  où  régnent  l'ins- 
piralion la  plus  heureuse  et  l'origina- 
îité  la  plus  jufjuanîe.  Nous  indique- 
rons les  moi'ceaux  sur  St.-Antoinc  , 
patron  de  l'auteur,  sur  le  printemps, 
sur  les  jardins  anglais  jSwi'V  origine 
de  la  jiute ,  etc..  A  ses  Poèmes  cou- 
ronnés^ Lemierre  a  réuni  s>(is  Pièces 
fugitives  ,  I  vol.  in-8". ,   i-^S.i.  Des 
choses  charmantes  y  sontmêlées  aux 
choses  les  plus  bizarres.  On  a  peine 
à  concevoir  que  le  même  homme  ait 
pu  flatter  quelquefois  l'oreille  par  les 
accords  les  plus  doux,  et  la  déchirer 
bien  plus  souvent  encore  par  les  ^ons 
les  plus  discordants.  Ne  doit-on  pafv 
en  conclure  qu'à  ses  yeux  la  verve 
était  tout ,  et  que  la  correction,  fruit 
de  la  patience  et  du  goût ,  n'était  rien? 
Etranger  aux  manèges  de  l'intrigue, 
son  unique  ressource,  pour  la  décon- 
certer, était  de  doiuier  à  son  amour- 
pro]>re  un  essor  plus  comique  qu'of- 
fensant, et  qui  en  faisait  un  homme 
à  part.  Voulant  justifier   la  liberté' 
qu'il  prenait  de  manifester  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même  ,  il 
faisait  naïvement  ce  singulier  aveu  : 
«  Je  n'ai  point  de  prôneurs;  il  faut 
»  bien  que  je  fasse  mes  affaires  tout 
»  seul.))  A  la  mort  de  Voltaire,  dési- 
rant le  remplacer  à  l'académie  fran- 
çaise ,  il  ne  cachait  point  ses  préten- 
tions.«  N'cst-ccpasAjax,  disait-il,  qui 
»  doit  hériter  des  armes  d'Achiller?  » 
Ducis  lui  fut  préféré;  et  deux  ans 
après,  Chabanon  remporta  le  jmême 
avantage.  Blessé  de  ce  second  échec, 
il  s'en  vengeait  par  cette  ironie  :  «  U 
»  n'est  pas  étonnant  qu'il  l'emporte  ; 
»  il  joue  du  violon,  cl  je  ne  joue  <piede 


H 


LEM 


»  la  lyre,  w  On  rapporte  de  lui  beau- 
coup de  mots  où  se  peint  la  vanité' 
la  plus  inge'nue.  A  la  première  re- 
présentation de  Céramis ,  les  mur- 
mures du  public  ,  lui   donnant  de 
l'humeur  ,  il  répétait  :  «  Parbleu,  ne 
»  s'imaginenl-ils  pas  qu'on  leur  don- 
y>  nera  toujours  une  Veuve  du  Mala- 
bo bar?  »  Un  jour  que  cette  dernière 
pièce  était  reprcsente'edevanlun  petit 
nombre  de  spectateurs,  on  lui  fît  re- 
marquer malignement  la  solitude  du 
parterre  et  des  loges  :  «  Il  ne  manque 
»  pas  de  monde,  répondit-il*   mais 
»  la  salle  est  tellement  construite  , 
y>  qu'elle  paraît  toujours  vide.wEnfin, 
la  voix  publique  l'appelait  à  l'aca- 
démie; il  y  fut ,  en  1781  ,  nommé 
successeur  de  l'abbé  Batteux.  Voici 
comment  il  remercia  ses  nouveaux 
confrères:  «  Je  n'avais  guère  de  liai- 
»  sons  avec  vous  que  par  vos  ouvra- 
»)  p;es....  La  place  que  vous  m'accor- 
»  dezcst  d'aulant  plusllaflcuse  pour 
»  moi ,  que  ne  l'ayant  sollicitée  que 
»  par  mes  écrits ,  je  serais  presque 
»  tenté  de  croire  que  je  n'ai  eu  affaire 
«  qu'à  des  juges.  »  11  avait  toutes  les 
vertus  domestiques  ;  sa  piété  filiale 
était  reconniie  ,  et  l'on  n'a  jamais 
mis  en  doute  sa  candeur  ni  sa  bont-™'. 
Quoiqu'il  fut  petit  et  laid  ,  qu'il  eût 
les  travers  et  l'extérieur  d'un  mélro- 
mane,  il  sut  captiver  une  épouse  ai- 
mable et  jeune  (jui  le  rerdit  heureux. 
Les  exris  de  la   révolution  le    jetè- 
rent dans  un  état  de  stupeur  ,  qui  le 
conduisit  au   tombeau  ,  le  fy  juillet 
T-yQ^.  Il  mourutà  S;iinl-(iermain-en- 
J^ayc,  a  près  avoir  perdu  presque  tous 
ses  moyens  d'e\i,st(  nef.  Ses  œuvres 
ont  <''lé  recueillies  par  M.  Hené  Périn, 
3  vol.  in-8". ,  iHio;  elles  sont  pré- 
cédées d'une  notice  de  ifio   pages, 
dans  la([U(*lle  on  ap]U'<;n(l    fort   peu 
de  chose  sur  l'autcrur  ,  mais    où    se 
Uouve  un  long  plaidoyer  en  faveur 
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de  la  philosophie  modenie.  DeuT 
volumes  iï  OEuvres  choisies  font 
partie  de  la  collection  des  stéréoty- 
pes de  Didot.  St.  S-n. 

LEMIERRE  -  D'ARGY  (  A.-J.  ) , 
neveu  du  précédent ,  né  vers  1760  , 
et   mort  à  Paris   le    \i  novembre 
i8i5,  possédait  plusieurs  langues  , 
et  avait  été  interprète  près  de  diffé- 
rents ministères  et  tribunaux.  Mal- 
gré ses  talents  ,  son  peu  de  conduite 
le  réduisit  à  un  état  déplorable  ;   et 
ce  fut  dans  un  hôpital  ,  où  il  s'était 
fait  inscrire  sous  un  autre  nom  que 
le  sien ,  qu'il  alla  mourir  d'une  ma- 
ladie honteuse.  On  a  de  lui  :  L  O/t- 
via  ,  roman   traduit  de   l'anglais  , 
1  vol.  in-12.  IL  V Elève  du  plaisir^ 
traduit  de  l'anglais  ,  1787  ,  'i  vol. 
in-iQt.  m.  Nouveau  Code  criminel 
de  V empereur ,   traduit  de    l'alle- 
mand ,   1 788  ,  in-8^.  IV.  Calas  ou 
le  Fanatisme,  drame  en  quatre  actes 
et  en  prose  ,  1791  ,  in-8'*.  ;   cette 
pièce  fut  représentée  pour    la   pre- 
mière fois  sur  le  théâtre  du  Palais- 
RoyaKaujourd'hui  Théâtre  Français) 
le    17  décembre    1790.    Sept   mois 
après  (le7  juillet  1791  ),Chénier don- 
na sa  pièce  sur  le  même  sujet.  (  Voy, 
CnLMKR,  t.  viii,  p.  3*i8.  )  Mais  dès 
le   18    décembre    1790,   M.    Laya 
avait  fait  jouer  sur  un  autre  théâtre 
son  Jean  Calas.  V.  Les  cent  Pen- 
sées d'une  jeune  anglaise ,  publiées 
en   anglais  et  en   français  :   on  jr 
a  joint  des   mélanges  ,   des  apo^ 
lof^ues    moriiuv  ,    et   une   descrip- 
tion allé^oriipie  du   imya^c  d'un 
jeune  homme  au  pars  du  bonheur  , 
1798,  in-i>,.  VI.  Poésies  de  Gray, 
(  I  oyez  (luAY  ,  t.  XV in  ,  p.  3G4.  ) 
VIL  Joscelina  ,  par  Isah.   Kelly  , 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième 
édition  ,  1799  ,    ».  vol.  in-r:*.  Vllf. 
(  Avec   lirosst  lard  et  Weiss  )  Code 
général  pour  les  états    Prussieui , 
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traduit  en  français ,  iSoi  ,  '.i  tom. 
on  5  vol.  iii-8".  I\.  Le  Château  de 
lindohnci',  poème  en  deux  chantSy 
par  Thomson,  suii'i  de  deux  autres 
poèmes f  traduit  de l  anglais,  i8i/|, 
in- 12.  X.  Mémoires  de  la  reine 
d* Etrw'ie  ,  écrits  par  elle-même  , 
traduits  de  Vitalicn,  1814  ,  in-S^. 
XI.  Relation  autlumtique  de  Vas- 
saut  donné  le  (3  juillet  1809  ,  au 
palais  Quirinal,  et  de  l'enlèvement 
du  souverain  pontife  ,  traduite  de 
l'italien  ,  181 4?  iu-8^.  XII.  (  iivcc 
M.  Breton  )  la  Femme  errante  , 
par  miss  Burnej  ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  i8i4  ,  5  vol.  iu-ici.  Il  avait 
projeté  une  traduction  de  Martial  ; 
il  a  laisse'  en  manuscrit  une  tragédie 
intitule'e  Mazaniel.  A.  B-t. 

LEMIRE  (  AuBERT  ) ,  en  latin 
MirœuSy  historien,  ou  plutôt  com- 
pilateur laborieux  ,  naquit  le  3o  no- 
vembre i5'y3,  à  Bruxelles,  d'une 
famille  originaire  de  Cambrai ,  qui 
a  produit  plusieurs  hommes  de  mc- 
îite.  11  commença  ses  études  à  Douai, 
et  les  termina  à  Louvain ,  où  il  en- 
seigna ensuite  les  belles-lettres  avec 
quelque  succès.  Il  rendait  de  fre'- 
quentes  visites  au  fameux  Juste 
Lipse ,  et  chercha  à  mettre  à  profit 
les  conspils  qu'il  en  reçut.  Son  oncle, 
evèque  d'Anvers,  l'ayant  détermine' 
à  embrasser  l'ëtat  ecclésiastique,  le 
nomma,  en  1598,  à  l'un  des  cano- 
uicats  de  sa  cathédrale  ;  il  le  char- 
gea ensuite  de  dillerentes  fonctions 
qiii  auraient  seules  rempli  tous 
les  instants  d'iui  homme  doue 
d'une  activité'  moins  grande  :  mais 
j'ien  n'était  capable  de  diminuer  l'ar- 
deur de  Lemire  ])our-  l'eiude,  et  il 
prenait  sur  les  heures  de  son  som- 
meil pour  faire  des  extraits  de  ses 
lectures.  Eu  i(».io,  il  fut  envoyé'  en 
France ,  afin  d'y  concerter  les  moyens 
de  apposer  aux  progiL;s  de  riic're'' 


sic  qui  commençait  à  s'inlioduire 
dans  le  diocèse  d'Anvers.  Son  oncle 
nu)mut  l'année  suivante  ;  ol  il  se 
rendit  à  Douai,  pour  l'exécution 
du  leslamcnt  de  ce  prélat  ,  qui 
avait  fonde'  six  bourses  à  l'imi- 
versite  de  celte  ville.  L'archiduc 
Albert  d'Autriche  ,  gouverneur  des 
Pays  -  Bas  ,  le  non» ma  son  pre- 
mier aumônier  ;  et  il  succc'da  ,  en 
i624,à  JcanDelrio,dans  la  place  de- 
doyen  du  chapitre,  et  de  vicaire-ge'- 
nc'ral  du  diocèse  d'Anvers.  Il  parta- 
gea le  reste  de  sa  vie  ejUre  ses  de- 
voirs et  les  recherches  historiques, 
et  mourut  dans  la  même  ville ,  \q;- 
19  octobre  1640.  Baillel  dit  que 
Lemire  dut  sa  réputation  plutôt  aux 
matières  qu'il  a  traitées  qu'à  la  for- 
me qu'il  leur  donna.  On  a  de  lui  un- 
graud  nombre  d'ouvrages  relatifs  à^ 
l'histoire  politique  et  littéraire  des 
Pays-Bas.  Nous  nous  bornerons  a 
citer  ceux  qui  offrent  encore  quelque 
intérêt  :  I.  Elogia  illustrium  Bclgii 
scripiorum ,  Anvers,  160^,  in-S",; 
ibid.  1 609 ,  in-4°.  C'est  un  recueil  ex- 
cellent ,  dit  Prospcr  Marchand  ;  et  \l 
est  bon  d'avertir  que  n'ayant  été  in- 
séré que  par  extraits  dans  la.  Biblio- 
ihcca  Belgica  (  P^.  Foppens  ,  tom. 
XV ,  p.  9.33) ,  les  éditions  qu'on  vient 
de  citer  n'ont,  rien  perdu  de  leur 
prix,  II.  Oriç^ines  equestrium  seu- 
militarium  ordinum-  ,  libri  duo ,. 
Anvers,  1609,  iu-8'^.  ,  traduit  en 
français  ,  la  même  année.  III. 
Origifium  inonasdcarwii  libri  iv , 
in  (juibus  ordhiuiii  omnium  reli- 
^iosoram  initia  et  progressas  hre- 
viter descrihuntur  ,  Cologne,  lO'.io, 
in-8'^.  11  avait  déjà  public  ,  séparé- 
ment ,  hts  Origines  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  do  Cîtcaux,  des  Car- 
)aes  \  des  Chartreux  ,  des  chanoines, 
de  Saint- Augustin  ,  etc.;  mai>  tous, 
CCS  ouvragco  sont  supcrîici^'ls  cl  pe* 
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exacts.  IV.  Fasti  Belgici  et  Bur- 
g-indici ,  seii  Historia  reruni  Belgi- 
canim  jnxta  dies  in  qiiibus  e\>ene- 
runt ,  Bruxelles,  i6:2'2,  in-8**.  Ce 
sont  des  e'pliénie'iides ,  et  elles  prc'- 
sentent  quelques  rapprochements  cu- 
rieux. \.  Annales  rennn  Belgica- 
mm  ,  ch'onicon  à  Jul.  Cœsaris  in 
Gr.lliam  adventu,  ibid.  i (î'i^, in-8<^.; 
avec  de  nombreuses  addilians,  An- 
vers, i()3(),  in-folio.  VI.  Bihliotheca 
ecclesiabÙLa  ,  Arivers  ,  1639-49  , 
deux  parties  in-folio.  C'est  le  recueil 
des  Vies  (ou  plutôt  de  courtes  noti- 
ces) des  écrivains  ecclésiasliqijcs  par 
Saiht  Jérôme  ,  Gcnnade  ,  Saint  Isi- 
dore de  S^'viH'^,  Saint  Ildefonse, 
Honorius .  SigtLert,  Henri-de-Gand 
et  Tritlième.  Lemire  y  a  ajoute'  àe^s 
notes  et  une  continuation  depuis  la 
fin  du  quinzième  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle. .l.Alb.Fabricius  a 
piblie  une  édition  de  cet  utile  recueil 
avec  de  nouvelles  additions,  Ham- 
boiirç;,  1718,  in-folio.  (  Voyez  Fa- 
HRicïus  ,  t.  XIV  ,  p.  60.  )  VÎT.  Au- 
heni  Mirœi  opéra  diplomatica  et 
historica  ,  Bruxelles,  17.23-34-48, 
4  vol.  in-folio.  ,T.  F.  Foppens  a  re'uni 
sous  ce  litre  tous  les  fMJvra;];es  de  Le- 
mire relatifs  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  premiers  volumes 
icnforment  toutes  les  chartes  des 
fondations  pieuses  faites  en  Belgique , 
avec  des  notes  géographiques  et  his- 
1o)i(jues,  et  la  notice  i\cs  églises 
belges;  les  deux  derniers  contiennent 
les  pièces  et  notes  qui  concerncnl 
l'histoire  riviledes  mêmes  provinces. 
r,etl<!  roll(('li(ui  vst  fort  estiniee;  et 
l'éditeur  mérite  une  part  des  éloges, 
j)onr  l'ordre  qu'il  a  njis  dans  la  dis- 
tribution des  pièces  rassemblées  par 
l>emire,  et  pour  ses  nombreuses  ad- 
ditions. On  renvoie,  pour  la  liste  des 
autres  ouvrages  rh^  [jcnure  ,  a  la  Bi- 
biioth.  Belgica  de  Foppcnjjjon  peut 
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consulter  aussi  sur  cet  écrivain  les 
Mémoires  delNicercn,  tom.  vit,  et 
le  Catalogite  des  historiens  paur  Len- 
glet-Dufresnoy.  W-s. 

LEMIRE  (  NoEL  ),  graveur  au 
burin,  naquit  à  Rouen,  en  i7^:>4- 
élève  de  Lebas,  il  a  gravé  dans  dif- 
férents genres;  ses  pavsages  et  ses 
m.'irines  sont  estimés.  Sa  pointe  spi- 
rituelle a  su  parfaitement  rendre  les 
tableaux  de  Tcniers, d'après  lesquels, 
à  l'exemple  de  son  maître,  il  aimait 
à  s'exercer;  mais  il  a  surtout  réussi 
dans  les  vignettes  ,  particulièrement 
dans  celles  qu'il  a  gravées  pour  les 
Contes  de  Lafontaine ,  les  Méta- 
morphoses dijvidc  et  le  Temple  de 
Guide.  Il  serait  diflicile  de  graver 
de  petits  sujets  avec  plus  d'esprit.Lcs 
portraits  dans  le  genre  de  vignette 
que  l'on  doit  à  son  burin ,  et  parmi 
lesquels  on  estime  ceux  du  Grand- 
Frédéric  y  de  Henri  IV ,  de  Louis 
XV ,  et  de  Joseph  //,  sont  remar- 
quables ]>ar  im  fini  précieux;  le  der- 
nier fut  dessiné  et  gravé  d'après  une 
baguequ'avaitdoynée  cet  empereur. 
Les  autres  gravures  de  Lemire  ,  que 
l'on  recherche  ,  sont  le  portrait  de 
Piron,  fait  en  l'y 73,  d'après  Lé]  i- 
cié;  celui  de  mademoiselle  Clairon^ 
couronnée  par  Melpomène,  d'après 
Oravelot  ;  ceux  (bi  général  M'a- 
shington^  en  pied,  et  du  marquis  de 
Lajivyettc ,  après  la  conclusion  de 
la  campagne  de  Virginie  en  1781, 
tous  deux  d'après  Lcjiaon  ;  le  Par- 
tage de  la  Pologne  t  ou  le  Gdteiu 
des  /?o/.v,avec  l'anagraMime  Krimel. 
Celte  gravure  (pie  l'oniicut  regaidrr 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'artiste, 
est  devenue  fiès-rare  :  la  planche, 
dont  rinvenlioii  et  l'(^\éculion  lui 
a|>parlieDnent ,  fut  brisée  par  ordre 
supérieur  prcji4jii('  iiunu'diatemrut 
.-•près  ((u'elle  eut  cic'  {(Miuinec  ;  m  lis 
M.  de  S.irline,  ([ui  estimait  Lcjrffrc, 
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lui  permit    dVn    user    por.rinnt   ?.4 
lu'iuTS.    Lomirc    a    ciuoro   grave  : 
St.-Scbasticn  ,  (r;j])rcs  le  Pannesaii, 
pour  la  galerie  île  Dresde  ;  Jupiter  et 
J)anaé ,   (l'i*près  le  Carrache  ;    La 
Mort  lie  Lucrèce,  d'après  André  dcl 
vSarte;  Laionc  venç^ée  ,  les  ]\ouvel- 
Usiesjlamands  et  ['Etang  du  chd- 
{eau  de   Teniers  ,  d'après  ce  der- 
nier; la   Curiosité  ou  la  Lanterne 
viatique,  d'après    Reyiiier   Brake- 
lenbourg;  la  P'^ue  du  Mont- Vésuve^ 
tel  qu'il  était  en   1757;  les  Restes 
d'un  temple  de  frémis,  dans  l'île  de 
Nisida:et  VArc  de  triomphe  de  Ti- 
tus ,  trois  estampes  grand  in-f'^.  d'a- 
])rès  G.  de  la  Croix ,  etc.   Tous  ces 
ouvrages  se  font  distinguer  par  le  fini 
et  le  précieux  du  Lurin.  Lemire  mou- 
rut à  Paris,  en  1801.  P— s. 
LEMKE.  Vof.  Lembke.    C-au. 
LEMNIUS  (  Simon  ) ,  poète  latin, 
Dedans  le  seizième  siècle,  à  Marga- 
dant,au  pays  des  Grisons,  et  dont  le 
vrai  nom  était  L^emchen  ,  mais  qui 
est    encore   connu  sous  le   surnom 
à' Emporius  ,  étudiait  ,  en    i5j>33  ,  à 
Ingolsladt;  en  i538,  à  Wiltemberg, 
et  s'y  était  fait  connaître  avantageu- 
sement par  quelques  pièces  de  vers 
et   par  deux  livres   d'épigrammes  , 
qu'il  dédia  à  l'archevêque  de  Maïence. 
l^eclioix  d'un  Mécène  qui  ne  pouvait 
pas  être  agréable  aux  ciiefs  de  la  ré- 
forme ,  les  indisposa  contre  lui.  On 
cx.araina  son  recueil  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse;  et  l'on  prétendit  y 
découvrir  quelques  épigrammes  con- 
tre l'électeur  deSaxe,  le  landgrave  de 
liesse,  et  l'académie  de  Wiltemberg. 
Le  fameux  Mélanchtîion ,  alors  rec- 
teur de   cette   université,   avec  le- 
quel il  vivait  depuis  quelques  années 
dans   une  espèce  d'intimité' ,  lui  fit 
défense  d'y  reparaître  avant  de  s'être 
justiiié  ;  et,  quelques  jours  après  ,  il 
y  eut  ordre  de  l'arrêter  :  mais  Lem- 


LEM 


^1 


nîus,  prévenu  à  temps,  s'étant  enfui, 
on  lui  accorda  un  délai  pour  compa- 
raître; sur  son  refus,  il  fut  condamne' 
à  \\n  bannissement  ]>er|)éluel,  et  sa 
bibliothèque    fut   confisquée.  On  ne 
peut ,  quoi  qu'en  dise  Schenner,  ap- 
prouverla rigueur  dont  on  usa  envers 
Lemnius;  l'accusation  portée  contre 
lui  ,  n'était  pas  fondée  :  l'électeur  de 
Saxe  qu'on  lui  reproche  d'avoir  in- 
sulté ,  n'est  pas  nommé  une  seule 
fois  dans  ses  épigrammes  ;  et  il  n*y 
a   que  l'esprit  de    parti  qui  ait  pu 
aveugler  ses  jnges  au  point  de  leur 
faire  reconnaître  l'électeur  dans  le 
portrait  de  l'ignorant  Midas.  Lem- 
nius, aigri  par  l'injustice  dont  il  était 
victime ,  se  relira  à  Bàlc  ,  où  il  se 
hâta  de   faire  réimprimer   ses  épi- 
grammes avec  des  additions.  Il  pu- 
blia, peu  après  ,  son  apologie  contre 
le  décret  de  l'académie  ,  qui  l'éloi- 
gnait  ])our  jamais  de  Wittemberg  , 
annonçantquesi  ce  décret  n'était  pas 
rapporté  ,  il  vouerait  sans  cesse  au 
mépris  ses  odieux  persécuteurs.  Cette 
menace  ne  produisit  aucun  effet  ;  et 
le  malheureux  Lemnius,  après  avoir 
erré  quelque  temps  sur  les  frontières 
d'Italie   et  de    Suisse  ,  où  il  paraît 
même  qu'il  fui  correcteur  d'épreu- 
ves dans  l'inipritneric  d'Oporin   à 
Baie ,    se   retira   enfin  à  Coirc  ,    au 
sein  de  sa  famille.  On  le  nomma  , 
en  1 540,  recteur  de  l'école  établie  en 
cette  ville;  et  le  '24  novembre  i55o, 
il  y  mourut  de  la  peste,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui:  I.  Episodia 
de  Joachimo  marchione   Brande- 
hurgensi   et    ejus  conjuge  ,    i53i. 
II.  EpigrammatuTn  libii  duo  ,  \^  il- 
tcmberg  ,   Nich.   Scirlenz  ,    i538  , 
in-8°.  ;  cette  édilion, ayant  été  sup- 
primée avec  soin  ,  est  très-rare  :  la 
seconde  ,  Baie,    i538,  in-80.  ,   est 
augmentée  d'un   troisième  livre  qui 
renferme  plusieurs   traits  sanglants 
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contre  Lntlier  ,  qu'il  ne  se  croyait 
plus  oblige  de  ménager ,  et  qu'il 
regardait  comme  le  véritable  au- 
teur de  toutes  les  persécutions 
qu'on  lui  faisait  éprouver.  III.  ^/70- 
logia  contra  decretiun  quocl imperio 
et  tjrannide  Mart.  Lutlien  et  JusLi 
Jonœ  Jf^itemh.  uni^'enitas  coacta 
iniqidssiinè  et  mendacissimè  evul- 
gavit ,  Cologne,  i54o,  in -8".  ;  le 
titre  de  l'ouvrage  preuve  que  l'au- 
teur n'était  guère  disposé  à  faire 
l'aveu  de  ses  premiers  torts ,  réels 
ou  imaginaires.  Ce  petit  écrit  est  ex- 
trêmement rare  ;  Sclielliorn  en  a 
donné  une  notice  détaillée  dans  ses 
Amœint.  hist.  écries,  et  lilterar. 
tom.  !••'•.,  pag.  85o.  IV.  Lulii  Fi- 
sœi  Juvenalis  (  c'est  le  masque  de 
Sim.  Lemnius  )  Monacho-pornoma- 
chia,  i538,  in-8^.,  de  trois  feuilles, 
s^ns  pagination.  Cette  pièce  est  sr 
rare  que  Schclliorn  ne  l'avait  jamais 
vue  :  c'est  une  comédie  licencieuse; 
Gottsched  en  a  donné  une  notice 
dans  son  Histoire  du  théâtre  alle- 
mand ,  seconde  partie  ,  page  \(Yi. 
V.  Amorum  libriiv,  i54-4  »  in-8'\ 
\  I.  Od/ysseœ  Ilonieri  Uhri  wiv  , 
hcroicolalino  cannhietransUtli.qui- 
hus  accessit  Balrachomyomachia  , 
etc.JWle,  i ')49,in-8''.;  Paris,  1 58 1, 
in-8'^.  de  (K)t)  pages.  VII.  Eclas^œ 
qninrpie,  ibid.  i55i  ,  in-4o.  VIH. 
hthira  swc  de  'viriidihus  morali^ 
hits ,  Uhri  IV.  Conr.  (iesner  nous  ap- 
prend que  cet  ouvrage  était  entre 
les  mains  d'Oporin;  mais  on  ne  sait 
s'il  a  été  j)ul)lic.  Lemnius  a  encore 
laissé  ,  en  manuscrit  :  Lellnin  siw- 
nnciim  ,  unno  \f\\)i)  ,  geslum  ;  et 
lilucUicis  ,  sivo  de  bello  vhathico 
Uhri  IX.  .1.  (ieorg.  IMiil.  Thiele  a 
donné  de  ce  dernier  une  version  poé- 
tique en  allern.  Zizeis,  I7f)'.>.,  in-B'^. 
—  lier  lu'lvi'licum ,  eclogu  carminé 
hcxametro  ,  imprimé  à  la  suite  de 
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y  Hodœporicinn  de  Jerem.  Reusnrr, 
Bàle,  i58o,  i59'-i,  in-S**. — Quelques 
épigrarames  dans  les  Deliciœ  pcè~ 
tarinn  gennanorum.  Voyez  Fie  et 
Ecrits  de  Simon  Lemnius  ,  par  C. 
R.  Strobel ,  (  au  tome  3  de  ses 
Neue  Beitrœge,)  Nuremberg,  179*2, 
in-8". ,  et  le  dict.  de  Rotermund , 
supplém.  de  Joeclier.  W-s. 

LEMNIUS  ou  LEMMENS  (LiÉ-^ 
vm  ) ,  médecin,  naquit  en  i5o5  à 
Ziriczée  ,  dans  la  Zélande.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités,  il  se  ren- 
ditàLouvain  pour v suivre  des  cours 
d'un  ordre  supérieur  ;  et ,  par  le 
corseil  de  Pierre  Curlius,  curé  de 
cette  ville  ,  et  depuis  éveque  de  Bru- 
ges, il  s'appliqua  en  même  temps  k 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  ihéo- 
logif^.  Il  eut  pour  maîtres  dans  l'ai-t 
de  guérir  ,  André  Vesale  ,  Rembert 
Dodonée, Conrad  Gesner.  Il  était  de 
retour  à  Ziriczée  en  loi'j  ;  et  il 
y  ])ratiqua  son  art  avec  un  tel  suc- 
cès, qne  sa  réputation  s'étendit  bien- 
tôt dans  toute  l'Europe.  Cependant, 
ayant  eu  le  chagrin  de  perdre  sa- 
femme,  il  abandonna  l'exercice  de  Sit 
profession  jH)ur  embrasser  l'ctat  ec- 
clésiastique :  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nouicat  de  l'église  de  Saint  -  Lié- 
vin  sa  paroisse ,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  i'^'".  juillet  i5G8i. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
le  style ,  suivant  Eloy  (  Dict.  de 
médecine)  ,  n'rst  dépour\Ti  ni  do 
force  ,  ni  d'elégancc  ,  et  qui  ton» 
ont  en  un  grand  succès  ,  comme  on. 
peut  en  juger  j).«r  leurs  nombreuses 
réimpressions.  \.  De .istrologià ,  li- 
bcrumis,  etc.  Anvers,  i554, 111-8°.  ; 
léna  ,  1587,  in-8".  ;  Lcyde,  iG38  , 
in-i(3  (  I  ).  IL  De  occidtis  naturos^ 
miracidis  libri  duo,  Anvers,  i559, 

(i)  Or  s'ct  h(irn«  à  iiuliqtio.r  los  |>rinc)[iii- 
lci,el.i]UfIi{Ucft>islcr.  prcniio»cs«-'flilioii«  jxnir 
no  piis  l'iiti^ut;)-  tu  Ivclcui- ,  sauH  uliiilu. 
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in-19-;  —  /?7;n  TV ,  ihifl.,  i^n'i,!*!!-  alrèsê  des  poissons.  —  Lemnius 
i'2;  ibicl.,  IMaïUin,  iSBi ,  iii-S"*.  Les  (Guillaume),  fils  du  prccc'dent,  ne 
deux  premiers  livres  ont  cte'  traduits  à  Ziricze'e,  vers  1 53o,  suivit  les  tra- 
en  franc,  par  Aiit.  Dupinet  et  par  .T.  ces  de  son  père  ,  et  devint  un  mede- 
Gohorrv,  Paris,   i.^G^,   in-8".  ;  en  cin  très-liabilc.   Il  fut  appelé  à  la 
ail.  parJ.Horstius:  ils  l'ont  aussi  ëlë  cour  de  Suède  par  le  roi  Eric  XIV, 
en  italien.  Ot  ouvra};e  roji lient  des  qni  le  combla  de  Ijonte's  et  lui  ac- 
remar(fues  assez  curieuses  sur  la  j;e-  corda  toute   sa  confiance;  mais  ce 
nëralion  ;   mais  on  y  trouve  aussi  prince,  ayant  e'te  ])rccipité  du  trône, 
beaucoup  de  faldes.    Ilï.  De  habita  Lcmnius    fut    victime  de   cette  re'- 
etconslilutione cojyoris quani  Grœ-  volution.  Jeté'  dans  une  prison,  il  y 
cikrasin,trivialescomplexionemvo-  fut  étrangle'  en    i568,  sans   doute 
caiity   lihri  duo  ^  Anvers,    i56i,  quelques  mois  après  la  mort  de  son 
in-i!2;trad.en  italien,  Venise,  1567,  père  ,  puisqu'on  ne  voit  pas  que  ce 
in- 11.  IV .  Si  mi  lit  udimim  et  parabo-  dernier  ait  eu  connaissance  de  cede'- 
larinn  quœ  in Bibliis  ex  herbis  atque  plorable  événement.  On  a  de  Guil- 
arboribits  desumiintur,  dilucidaex-  laume  une  Lettre  à  son  père,  dans 
jp/Zc/i/iO;,  Anvers,  1 566, 1 569,  in-8°.;  laquelle  il   prouve  que  le  climat  a 
Erfurt  ,    i58i  ,   in  -  S**.   Cet   ou-  moins   d'influence  que   l'ëducalion 
vrage  ,  dans  lequel  l'auteur  traite  de  sur  le  développement  des  facultés  in- 
l'ulilité  des  plantes  et  de  leur  usage  tcllectuelles.  Anvers  ,  i554,  in-8".  y 
allégorique  dans  les  cérémonies  reli-  Leyde,  T638,in-i6.  Il  avait  compo- 
gicuses,  a  eu  beaucoup  d'éditions:  il  se  un  Traité  de  Vestomach  ,  qu'on 
a  été  traduit  en  français,  Paris,  1677,  (^^o\i  perdu.-LEMNius  (And.),  méde- 
in-i2;  et  en  anglais,  Oxford,  1687,  ^^^  7.élandais,sans  doute  de  la  même 
in-i'2.  V.  De  Fitd animi et  corporis  famille,  est  auteur  d'une  Lettre  sur 
rectè   instituendd.  Cologne,  i58i,  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  l'examen 
in-8^.  VI.  De  Zelandis  suis  com-  des  urines,  imprimée  avec  le  traité 
mentariclus .  imprimé  à  la  suite  de  de  Urinis,  d'Actuavius,  Paris,  i548; 
\dL  Batavia  illustrata  i}Q  P.   Scrive-  Lvon,  i556,  in-8°.    W-s  et  M-on. 
rius.  VIT.  Dionysius  libycus  poéta,  '  LEMOINE(Jeaiv),  cardinal,  fon- 
de  situ  habit abilis  orbis ,  à  Simo-  dateur  du  collège  de  son  nom,  à  Pa- 
ne Lemnio,  pointa  lauréate,  nuper  ris,  était  né  au  treizième  siècle,  à 
latinus  factus,  Venise,  1 543,  in-i'2.  Gressi  dans  le  Pontîiieu.  Après  avoir 
C'est  le  poème  de  Denys,  commune-  terminé  ses  études  et  reçu  le  bonnet 
ment  appelé  le  Periégète.  (  Voyez  de  docteur  en  théologie  à  l'univer- 
le  tome  xi  de  la  Biog.  univ.^  pag.  site  de  Paris,  il  fil  un  voyage  a  Ro- 
1 15  et  suivantes.  )  Ni  Foppens  ,  ni  me,  ou  ses  talents  lui  méritèrent  un 
Paquot  n'ont  fait  mention  de  cette  accueil  distingué.  Il  fut  nommé  au- 
iraduction,  et  elle   n'est    point  in-  dileur  de  Rote,  et  s'occupa  de  com- 
diquée  dans  l'article  cité  de  la  Bio-  menter  le  sixième  livre  des  Décré- 
graphie.  Elle  est  dédiée  à  Hercule  taies ,  travail  qui  fut  accueilli  par 
d'Esté, deuxième  du  nom,  quatrième  tous  les  savants,  et  lui  valut  la  pour- 
duc  de  Ferrare.  La  dédicace  en  vers  pre.  Le  pape    Boniface  \III,  qui 
est  fort  étendue  et  fort  belle.  Lem-  avait  beaucoup  d'estime  peur  lui , 
nius  a  laissé  imparfaits  une  Descrip-  l'envoya  comme  son  légat  en  France, 
t,ivn  de  l'algue  et  un  Dictionnaire  en    1 3o2.  Il  chercha  à  rétablir  la 
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paix  entre  le  roi  Pliilippe-le-Bel  et  n*avoir  pas  vii  l'Italie.  Un  amateur 

le  Sainl-Sie'ge,  et  se  coiidiiisit  avec  riche  et  éclairé,  nommé  Bergier , 

tant  de  prudence  dans  celle  négocia-  avec  lequel  il  était  lié ,  voulut  répa- 

tion  ,  qu'il  se  concilia  la   Licnveil-  rer  ce  malheur  ,  et  en  i^tiS,  il  l'cm- 

lauce  du  roi ,  sans  rien  perdre  de  son  mena  avec  lui  dans  ce  pays  :  mais  un 

crédit  à  la  cour  de  Rome.  Il  assista,  tel  voyage  fait  dans  l'espace  de  six 

€n  i3o5,  au  conclave  qui  se  tint  à  mois,  et  lorsque  son  talent  était  déjà 

Pérousepourrélcction  de  Clément  V\  formé,  ne  fut  pas  aussi  utile  pour  lui 

et  le  suivit  à  Avignon,  où  le  pontife  qu'aurait  pu  l'être  un  séjour  plus 

avait  résolu  de  fixer  sa  résidence.  Il  prolongé ,  cl  qui  lui  eut  permis  de  se 

y  mourut  le  l'i  août  1 3 1 3.  Son  corps  livrer  à  une  étude  sérieuse  des  chefs» 

fut  transporté  à  Paris,  et  inhumé,  d'œuvre  de  l'art.  Son  tableau  repré- 

comme  il  en  avait  témoigné  le  désir,  sentant  une  Femme  entrant  au  bain, 

dans  l'église  du  collège  qu'il  avait  fut  commencé  à  Bologne,  continué  à 

fondé.  C'est  par  erreur  que,  dans  le  Venise,  et  fini  à  Rome.  Il  passe  pour 

Dictionnaire  de  Moréri,  on  annonce  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Avant 

que  le  cardinal  Lemoine  avait  occu-  son   départ  pour  l'Italie,  Lcmoine 

pé  le  siège  épiscopal  de  Meaux.  —  avait  entrepris  la  peinture  du  chœur 

André  ,  son  frère,  évèque  de  Noyon,  de  l'église  des  Jacobins  de  la  rue  du 

contribua  de  sa  fortune  à  l'établis-  Bac  :  il  le  termina  lorsqu'il  fut  de  re- 

sement  du  collège  du   cardinal;  il  tour.  C'est  alors  qu'il  fut  nommé 

mourut  en  i3i 5,  et  fut  inhumé  dans  professeur    de   l'académie.    Il   eut 

le  même  tombeau  que  son  frère.  On  bientôt  l'occasion  de  dèj)loyer  tous 

Y  lisait ,  il  y  a  quelques  années  ,  leur  ses  lalenls  dans  la  peinture  du  pla- 

double  épitaphe.                     W-s.  fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 

LEMOINE  (  François  ),  peintre  à  Suint -Sulpice,   où  il  représenta 

d'histoire  ,  né  à  Paris,  en  i(J<S8  ,  de  VAssomjJtiun.   On    se    plut,   dans 

parents  fort  pauvies,  fut  confié  d'à-  le  temps,  à  y  reconnaître  une  raa- 

Lord  aux  soins  de  Hubert  Tournières,  nière  de  ])eiiidrc  aussi  ferme  que  vi- 

qui  avait  épousé  sa  racrc  eu  secondes  goureuse,  qui  n'excluait  pas  ccpen- 

noces.  A  l'àgc  de  i3  ans  ,  on  le  mit  danl  un  coloris  frais  et  suave  :  mais 

sous  la  conduite  de  Galloche  ,  chez  la  composition  laissebcaucoupà  de- 

lequel  il  demeura  12  ans.  Il  étudia  sirer;  les  groupes  en  sont  mal  dis- 

de  préférence  les  ouvrages  du  Guide,  posés  et  mal  agencés;  rexécution 

de  Carie  Maratle  ,  et  de  Piètre  de  estfaible,  et  les  ligures,  n'ètaiit  point 

Corlone.  Ses  progrès  furent  rapides,  en   perspective,  paraissent  tomber, 

et  il  obtint  le  grand  prix  de  peinture  Ce  plafond  a  tellement  soullèrt  que, 

en  l'y!  i;  mais  les   malheurs  de   la  malheureusement  ])o»n'  la  gloire  de 

guerre  ne  permettant  pas  d'envoyer  Lemoitie  ,  toutes   les  qualités  qu'on 

des  pensionnaires    à  Rome  ,  il  ne  j)ouvait  y  remarquer   ont  disparu , 

put   a  l<'r   perlcclionfier  ses    talents  et  qu'on  n'apeiroit  })lus  que  les  dé- 

<'n    Italie.     Eu    17  iH,   il    fut   reçu  fauts.  Il  a  d'ailleurs  èîè  entièrement 

membre  de  l'académie,  sur  son  ta-  restauré  en  1780,  par  Callet ,  et  ce 

lileau    iVJfercnle  et   Cacas;  (piel-  n'esl  plus  l'ouvrage  de  Lemoine.  Ce- 

<[uc  temps a])rès, il  j)rignilsontableau  pendant  une  occasion  plus  favorable 

<ic   Persée  délivrant   Andromède,  encore  vint  s'ollrir  à  l'artiste;  il  fut 

Ijcmoiue   regrcllait    cependaul    de  chargé  de  peindre  le  riaj'ond  du 
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salon  d^ Hercule  ,  à  Versailles.  Celle 
coniposilion,  la  plus  vaslc  qui  existe 
en  Eiirope,  puisqu'elle  a  64  pieds 
de  loup;  sur  5/|.  de  lar<;e,  et  8  pieds  et 
demi  de  renfoncement,  sans  être  in- 
terrompue par  aucun  corps  d'archi- 
tecture ,  conta  quatre  années  de  tra- 
vail à  Lcnioine.  Cet  ouvrage  en  en- 
tier de  sa  main,  est  peint  à  l'huile; 
le  nombre  des  figures  est  de  i4'>>,  H 
était  sur  le  point  de  le  terminer , 
lorsqu'il  s'aperçut  que  le  groupe 
principal  était  trop  peu  elevc:  il  ne 
balança  point  à  reffaccr  et  à  le  re- 
monter de  trois  pieds  j  ce  qui  l'obli- 
gea de  faire  des  changements  dans  la 
plupart  des  groupes  voisins.  Cette 
opération  lui  coûta  une  année  de  tra- 
vail de  plus.  Les  fatigues  qu'il  res- 
sentit ,  la  gêne  que  Ici  causait  la  né- 
cessite d'avoir  le  corps  renversé, 
pendant  sept  années  qu'il  mit  à 
peindre  ce  plafond  et  celui  de 
Saint  -  Sulpice,  altérèrent  sa  santé 
qui  avait  toujours  été  très-faible. 
D'ailleurs  ,  il  était  d'une  humeur 
mélancolique  ,  et  4ooo  liv.  de  pen- 
sion avec  le  litre  de  premier  peintre 
du  Roi,  que  ses  travaux  du  salon 
d'Hercule  lui  avaient  valus  ,  ne 
purent  le  satisfaire.  Des  chagrins 
domestiques  augmentèrent  encore 
sa  mélancolie  habituelle  ;  il  perdit 
une  épouse  qu'il  aimait  avec  ten- 
dresse; et  sa  raison  ne  put  résister  à 
tant  de  tourments.  Irrité  des  faveurs 
qu'on  accordait  à  des  peintres  moins 
habiles  que  lui,  il  ne  put  dissimuler 
la  haine  qu'il  leur  portait;  et  celle 
qu'ils  lui  rendaient  ne  fit  que  l'aigrir 
davantage  :  son  esprit  s'aliéna,  et 
un  malin  que  M.  Bergier  venait  le 
chercher  pour  le  mener  à  la  cam- 
pagne où  il  voulait  le  faire  traiter  , 
Lemoine ,  entendant  frapper  ,  et  s'i- 
maginant  qu'on  venait  rarrêlcr ,  se 
duaue  neuf  coups  d'épée^se  traîne 
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jusqu'à  sa   porle,  et  en  l'ouvrant, 
tombe    mort    aux     pieds    de    son 
ami  (  4  juin  Ï737  ).  Lemoine   avait 
alors   /\()   ans  ;   et    il    était    depuis 
dix  mois,  premier  peintre  du  Koi. 
Si  l'on  examine  impartialement  les 
travaux  de  cet  artiste ,  on  est  forcé 
de  reconnaître  en  lui  le  prender  fau- 
teur de  la  décadence  de  l'école  fran- 
çaise. Il  entendait  Lien  une  vaste  ma- 
chine ;  il  disposait  ses  groupes  avec 
intelligence,  variait  sans  afieclalioii 
les  mouvements  de  ses  figures;   il 
avait  d'aillciîrs  de  l'ame  et  du  feu  , 
et  son  coloris,  sans  être  d'une  grande 
vérité,  séduisait  par  un  air  de  fraî- 
cheur et  de  suavité  ,  né  de  l'adresse 
avec  laquelle  il  savait  dégrader  les 
lumières.  Mais  il  peignait  avec  peine, 
son  exécution  était  lente;  et  c'est  à 
force  de  revenir  sur  ses  ouvrages  , 
qu'il  leur  donnait  l'apparence  cle  la 
facilité.  Son  dessin  est  incorrect  et 
mou;  il  manque  de  finesse  dans  les 
attaches;  ses  formes  sont  manié.vées, 
Dénuédu  vrai  sentiment  delà  beauté, 
il  donne  à  ses  têtes  de  femmes  un  air 
de  minauderie, qui  n'est  que  l'affecta- 
tion de  la  grâce  ;  ses  têtes  d'hommes 
manquent  de  caractère.  Enfin  il  n'at- 
teignit que  rarement  à  la  noblesse 
dans  les  figures  ;  mais  il   possédait 
celle  de   la    composition.    Il   avait 
peint  au    réfectoire  des  Cordeliers 
d'Amiens  ,   six   tableaux  de  Cènes 
et   d'autres  sujets   analogues  ,  dont 
celui  de  la   Cananée  était  un  des 
plus  estimés.  Ses  princij)aux  élèves 
sont^  Natoire,  Boucher  et  Nonolte, 
Ses  dessins  étaient  presque  toujours 
légèrement  faits  à  la  pierre  noire , 
sur   du   papier  bleu  ,  rehaussés  de 
blanc.  Sesétudes  pour  le  salon  d'Her- 
cule, ne  sont  ni  plus  soignées  ni  plus 
chargées d'ouvrage.Les  graveurs  qui 
ont  travail  lé  d'après  lui,  sont  Tho- 
massin,Sylvestre^L.  CarSpGochiu  et 
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Lnrraessin.  C'est  Cars  qui  a  gravële     la  conservation,  pendant  nos  orages 
tableau  à' Hercule  assommant  Ca-     politiques  ,  des  traditions  les  plus 
eus.  L'esquisse  coloriée  du  plafond     estimées  de  l'université  et  du  goût 
qu'il  avait  peinte  pour  la  banque,  et     des  bonnes  études.  Il  avait  fonde  une 
qui  n'a  poijit  clé  exécutée,  a  été  gra-     école  connue  sous  le  nom  d'insîitu- 
vée  par  Sylvestre.  Lui-même  a  gravé     tion  polytechnique  ,  qui  a   produit 
à  l'eau-forte  une  Annonciation,  pe-     une  foule  de  bons  élèves.  Ce  profes- 
tite  estampe  ovale  ,  en  hauteur  ,  et     seur  mourut  à  Paris,  le  17  août  1816. 
un  Pâfjja^e,  petite  pièce  en  largeur.     l.e  Moniteur  ,  Aw   i^'.  sept,  même 
— .  Lemoine,  peintre^  naquit  à  Rouen     année  ,  contient  une  Notice  sur  lui. 
en    1740.    Il   apprit  d'abord   sans     \\  SiT^nhYxé -A.  Principes  de  ^éo^ra- 
maître  à  manier  le  pinceau,  et  fut     -phie,  Paris,    1780,  in-itî,  'i'^.  édi- 
ensuite  élève  de  Descamps.  Malgré     tion  ,  1784.  Il  en  donna,  la  même 
sa  faible  santé,  il  se  livra  au  travail     année,  un  Abrégé  \\\-\a.  II.   Traité 
avec  ardeur  j  et  la  ville  de  Rouen     du  ^lobe,  rédigé  d'une  manière  nou- 
possède  un  grand  nombre  de  ses  ou-     velle,  à  la  portée  des  enfants,  ibid. 
vrages.   Celui  qui    lui  fait  le   plus      1780,   in-12.  III.   Traité  élemen- 
d'honneur  ,  est  le  plafond  du  théâtre     taire  de  mathématiques  ,  ou  Frin- 
des  Arts,  représentant   V Apothéose     cipes  d^arltlimétique  ,    de   ^éomé- 
du  grand  Corneille.  Il  a  déployé,     îne  ,   de   trigonométrie  ,   a^ec  les 
dans  cette   composition  ,  mi   gran-     sections  coniijues ,V avis  ^  l'^^'^^^m- 
diose  qui  prouve  du  génie.  Cet  artiste     8".  j  ib.  1790,  179^,  même  format; 
mourut  à  Rouen,  en  i8o3.     P-s.  ï\^.  édition  ,  revue  et  augmentée,  ib. 

LEMOINE-D'ESSOIES  (  Edme-     1797  ,   'i  volumes  in-8".  L'ouvrage 
TVÎARiE-JosiiPu  ),  né  en  1751  à  Es-     est  terminé  par  une  bonne  histoire 
soies,  bourg  de  la  Champagne,  près     abrégée  des  mathématiques.  IV. /'/m- 
de  Chàlons,  fit  d'excellentes  études,     cipes  d' arithmétique  décimale,  Pa- 
prit  ses  degrés  en  droit  et  fréquenta     ris  ,1801  et  i8o4,  in-r^.    \V-s. 
le  barreau  ;  mais  il   renonça  près-         LEIMONMER  (  Pierre  )  ,  né  a 
que  aussitôt  à  cette  carrière  ,  où  ses     Saint-Sever  près  de  Vire,  en  1G75  , 
talents  lui  promettaient  des  succès  ,     fut  professeur  de  philusophie  au  col- 
pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  la     légc  d'Harcourt ,  à  Paris ,  en  iyi5  , 
jeune  noblesse.    Il  publia  quelques     et  fut  élu,  en  1767,  à  l'académie  des 
livres   élémentaires,    remarquables     sciences.  Il  mourut  le '.>-7  novemlire 
par  une  grande  clarté  jointe  a  une     mêuie  iumée.  On  a  de  lui:  I.  Cursus 
bonne  méthode, etqui ,  accueilli:> par     philosopidœ  ,    1750,6  vol.  in-i'^>, 
l'iuiiversité  de  Paris,  deviurenl  cl.ts-     long  -  lem})S  enseigné  dans  fjuclqucs 
si(]ues  dans  plusieurs  collèges,  lise     collèges,  a  On  y  trouve, dit  Lalandc  , 
])roj)osail    de  donner  un   traité  de      »  plus  de  géométrie  qu'on  n'en  met- 
physi([ue  ([ui  aurait  ollèrt  les  mêmes      »  tait  alors  dans  les  écoles  ;  le  carte- 
avantages  ;  mais  les  soins  ([u'il  de-      »  sianisme,  dans  lecpu'l  il  avait  e'té 
vait  à  ses  élèves  le  détournirent  de      »  élevé  ,  y  était  nnidilié  cl  corrige.  » 
l'exécution    de    ci;    projet.    Nommé      \\.  Premiers  traités  élémentaires  de 
professeur  de  malliémaliijues  et  de     mitthématiques  dictés  eu  l'université 
physicjue  ,  il  devint  membre  du  jury     de  Paris,  i7')8  ,  in  -  8".  ;  ouvrage 
d'instruction  publique  de  Paris  ;   et      posthume  et  anonyme.      A.  B— T. 
ce  fut  à  ses  soms  qu'on  dut  en  partie         LlvMONMEll  (î*iERRr.-CuiRLEs\ 


.i.s-ronomc  ,  fils  du  prc'crdcnî ,  naquit  (  F  oyez  cî-aj)ics  n".  VI.  )  Il  faten- 
àl\iris,  \c.  •>.?t  novc!ni))iT.  1715.  l.a-  corc   le  preuiier  qui  (ietennina  les 
lande ,  son  cK've,  ([uc  Dcscssarts  {Siè-  changements  des  refraclionsen  hiver 
des   littéraires  )  ol  MM.  Chauihjn  elenete;  le  ])ren)ier  qui  enlrc])rit 
et  J)olandine  (  /T.  Dict.  historique)  de  eomger  les  catalogues  des  étoiles, 
ont  abrège  el  copié  ,  sans  le  citer ,  et  de  bien  delenniuer  la  hauteur  du 
raconte  que  parmi  toutes  les  sciences  pôle  de  Paris.  Vm  i  74  i  ,  il  introduisit 
dont  il  pouvait  avoir  pris  une  idée  en  IVance  l'instrument  des  passages  , 
près  de  son  père,  Lemonnier  sentit  et  dont  on  n'avait  point  encore  fait 
annonça  de  bonneheureson  goût  pour  usage  à  l'Observatoire,  et  que  Gra- 
raslronomie.  11  n'avait  pas 'seize  ans,  bam ,  célèbre  horloger  de  Londres  , 
lorsqu'en  1731  ,  il  bt  ses  premières  avait  exécute.  En  174'^  ,il  entreprit 
observations  sur  ro])posi!  ion  de  Sa-  de  dissiper  le  préjugé  qui  régnait  en- 
turne.  Il  l'ut  le  premier  qui  doîma  des  core  en  France  ,  sur  les  comètes  ;  il 
éléments  du  soleil  ;  et  soixante  ans  annonça,  dans  une  séance  publique  de 
d'observations  et  de  recherches  de  l'académie,  que  la  comète  qui  parais- 
théorie  ne  firent  trouver  que  87  se-  sait  alors  avait  un  mouvement  rélro- 
condes  à  6ter  de  son  calcul.  Reçu  à  grade.  En  1743  ,  il  bt  à  Saint-Sul- 
l'académie  des  sciences  ,1e  21  avril  pice  une  grande  et  belle  méridienne  ; 
1735,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  trois  ans  après  ,  il  détermina  les  iné- 
vingt    et   un  ans,  il  fut  choisi  par  gables  de  Saturne ,  causées  par  l'at- 
elîe  pour  être  (  avec  Maupcrtuis  et  traction  de  Jupiter.  Ce  fut  aussi  le 
Clairaul)  l'un  des  trois  commissaires  sujet  du  prix  que  l'académie  proposa 
chargés  d'aller  sous  le  cercle  ])olaire  et  qui  fut  remporté  par  Euler  ,  dont 
mesurer  un  degré  du  méridien.  Il  le  mémoire  justifia  le  travail  de  Le- 
passa  ainsi  à  ïornéo  l'hiver  de  1 786-  monni^r.  Lié  de  correspondance  avec 
37,  et  contribua  plus  qu'aucun  d'eux  les  astronomes  d'Angleterre, il  trans- 
â  la  grande  et  pénible  entreprise  qui  porta  en  France  leurs  mélhodes,leur5 
leur  était  confiée.  Dans  les  ^'Vf<?'77ioire^  instruments.  Lors  du  voyage  qu'il 
de  l'académie  pour  1 788 ,  il  remit  en  fit  dans  la  Grande-Bretagne  en  1 748, 
honneur  la  méthode  de  Flamsteed,  il  alla  jusqu'en  Ecosse,  ])our  obser- 
méthode  ingénieuseà  laquelle  est  due  ver  l'éclipsé  du  '25  juillet ,  qui  devait 
toute  la  précision  qui  existe  mainte^  y  être  presque  annulaire;  et ,  le  pre- 
nant dans  les  tables  du  soleil  et  dans  mier  ,  il  mesura  le  diamètre  de  la 
les  positions  des  étoiles.  En  1738  et  Imie  sur  le  disque  même  du  soleil. 
174*2  ,  Lemonnier  vérifia  l'obliquité  Ce  fut  eu  1758  ,  qu'il  fit  à  Bellevue 
de  l'écliptique  :  les  premières  obser-  une  méridienne  quiluivalut  i5,ooof. 
valions,  en  1740  ,  furent  faites  dans  de  gratification,   qu'il  employa   à 
la  tour  dePascal,  qui  est  de  l'ancienne  acheter  des  instruments.  11  était,  de- 
enceinte  de  Paris  ,  au  nord  du  col-  puis  long-temps,  professeur  de  phy- 
lége   d'Harcourt.  Le  11    novembre  si'.jue  au  collège  de  France.  D'abord 
1741  ,  il  lut,  à  la  rentrée  publique  maître  de  Lalandc,  il  eut  ensuite  avec 
de  l'académie  des  sciences  ,le  projet  lui  de  vifs  démêlés  (/^.Lalande).  Sa 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles  zo-  vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
diacales  j  et  il  présenta  à  l'académie  sciences  :1a  révolution  ne  l'en  détour- 
une  nouvelle  carte  du  zodiaque ,  (pi'il  na  point;  mais  une  attaque  de  paraly- 
fit  graver  quatorze  ans  plus  tard,  sle  vint  le  surprendre,  le  lonovcini 
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Lre  I  "-QT ,  et  il  lui  fallut  abandonner 
SCS  utiles  occupations. Ou  ne  l'oublia 
cependant  pas  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  et  il  fut  (Section  d'As- 
tronomie )  y  l'un  des  cent  quarante 
quatre    premiers    membres    de    ce 
corps  illustre.  Une  seconde  attaque 
de  paralysie  l'enleva  à  Heril  ,  près 
de  Baieux  ,  le  i  avril  1799.  Il  fut 
remplace' à  l'institut  par  M.  Gassini. 
M.  Lefèvre-Gineau  y  lut  son  éloge , 
imprime'  dans  le  tome  m  des  Mé- 
moires (le  V Institut  (  Sciences  phy- 
siques et   mathématiques  ).  l)e  trois 
filles  qu'il   avait  eues  ,  la   seconde 
avait  épousé  l'illustre  Lagrange;  la 
troisième  épousa  son  oncle  le  mé- 
decin. (  Foy.  l'article  suivant.  )P.  C. 
Lcjnonnicra  composéun  grandnom- 
bre  d'ouvrages  :  I.  Histoire  céleste  , 
1741»  in-4"'  II'  ^^  théorie  des  comè- 
tes, où  Von  traite  du  progrès  de  cette 
partie  de  l'astronomie ,  1743,  in-S». 
On  y  trouve  la  cométographiede  llal- 
lev.  III.  Institutions  astronomiques  , 
I7'i(),  in-4**.  ;  un  des  meilleurs  cui- 
vrages, dit  Lalande  ,  qu'on  ait  faits 
cri  français  sur  l'astronomie  élémen- 
taire; c'est  une  traduction  de  Keill 
(  y  oyez  Keill  ,  tom.  xxii ,  p.  '^.70), 
mais  très-améliorée.   IV.    Observa- 
tions de  la  lune ,  du  soleil  et  des 
étoiles  fixes  j  1751  ,  in-folio  :   livre 
H  ,  1754  ;  livre  III,  i7'>9;  livre  iv  , 
177');  le  reste  n'a  pas  été  imprimé. 
V.  Lettre  sur  la  tlicorie  des  vents  , 
spécialement  sur  le  vent  de  l'équi- 
n(fre,  (dans   la   seconde  édition  des 
Tables   aslrononiifptes  de  llallev  , 
«lonnée   par   Chappe  d'Auterocbe  , 
I7')4,  in-B".)  VI.  Nouveau  zodia- 
que réduit  à  Vannée    17  V~),  Pai  is  , 
1755  ,  iii-8".  Ce  livre  ,  fait  par  Le- 
luonnier  ,  ou  sous  ses  yeux  par  M. 
de  Scligny ,  contient  ,  dit  iMilande, 
le  catnlnj^iie  d«'s  étoibîs  ziMliaralcs  de 
Flamslecd  ,  gravé  en  trente  et  une 
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pages  en  taille-douce  ,  les  cartes  des 
pléiades  et  des  liyades  à  l'échelle  de 
la  grande  carte  du  zodiaque  ,  exécu- 
tée la  même  année.  VU.  Premières 
observations  faites  par  ordre  du  roi 
pour  la  mesure  du  degré  entre  Pa- 
ris et  Amiens,  1757  ,  in-8**.  Ylîl. 
Une  édition  augmentée  de  ï Abrégé 
du  pilotage  par  Coubert ,  1766,  in- 
4**.  IX.  Astronomie  nautique  lu- 
naire où  Von  traite  de  la  latitude 
et  de  la  longitude  en  mer,  17^1  , 
in-8''.  X.  Exposit  on  des  moyens 
les  plus  faciles  de  résoudre  plu- 
sieurs questions  dans  l'art  de  la  na- 
vigation ,  1  77'i  ,  in-8°.  On  y  trouve 
l'usage  de  l'échelle  des  logarithmes 
de  Gunter  {Fojez  Gunter  ,  t.  xix, 
p.  '21 4)  XI.  Essais  sur  les  marées 
et  leurs  effets  aux  grèves  du  mont 
Saint-Michel,  1774»  in-8«.  XII. 
Description  et  usage  des  principaux 
instruments  d'astronomie ,  1774» 
in-folio.  C'est  un  des  cahiers  de  la 
grande  Description  des  arts  et  mé- 
tiers. XIIÎ.  Lois  du  magnétisme , 
1 77^) ,  in-S**.  sec.  partie ,  1 778,iu-8'\ 
fig.  XIV.  Traité  de  la  construc^ 
tlon  des  vaisseaux  par  Chapman  , 
trad.  du   suédois,    1779,  in-fclio 

{Foy.  GuAPMAIV,  t.  VlM,p.  ()•>,}.  XV. 

Mémoires  concernant  diverses  (fîtes- 
tinns  d' astronomie  et  de  physique , 
1781  ,  et  1784  in-4".  (  F,  le  Jour- 
nal des  savants,  août  1781,  }>.  5(>(). 
déc.  178;,  p.  814.)  ht.  1786.  Ll  \^. 
part.  i788in-4o.  XVI.  De  la  cor- 
rection introduite  pour  accourci'  la 
ligne  sèche  du  lock  de  dix  -  huit 
pieds ,  1790  ,  in  -  8*\  Ce  Mémoire 
est  suivi  de  plusieurs  articles  d'.is- 
tronoiuie.  Lalandi*  dit  (jiie  c'est  le 
dernier  ouvrage  de  îiCmonnier  ;  et 
cependant  11  indi(|ue  lui-même  dans 
le  Journal  des  savttnts,  de  1791  , 
une  ï^eltre  de  Lemonnicr ,  au  sujet 
d'une  éclipse  observée  en  Chine ,  le 
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1  •;  novembre  1789,  par  M.  de 
Guignes ,  fils.  Il  avait  revu  la  rë- 
diKlion  drs  i^vaiulrs  cartes  dos  cons- 
tellations (le  Flanisleed  ,  faile  et  pii- 
Jiliee  par  M.  J.  Forlin ,  sous  le  titre 
d'yJtlas  céleste  de  Flamsteed^  i  7  7(>, 
in-4".  On  peut,  pour  plus  de  détails» 
consulter  la  Bihlios^raphie  astrori.  de 
Lalande  ,  p.  8i9-8>ij.         A.  B-t. 

LEMONNIÈR  (  Louis  -  Guil- 
laume ) frère  du  précèdent, naquit  en 
1 7 1 7  :  il  s'adonna  à  la  médecine,  et» 
ajîrès  avoir  ctë  reçu  docteur ,  fut,  dès 
1 788 ,  attache  à  rinfirmerie  de  Saint- 
Germain-en-Laye.  Les  circonstances 
et  sa  position  développèrent  son  goût 
pour  la  botanique,  science  à  laquelle 
il  rendit  beaucoup  de  services.  Appelé' 
à  la  cour ,  il  se  trouva  en    même 
temps  nomme  à  la  chaire  de  bota- 
nique du  jardin  du  Roi  ,  que  la  mort 
de  Jussieu    Faîne   laissait  vacante  ; 
et   il   obtint    la    survivance    de   la 
charge  de  premier   me'decin    ordi- 
naire du  roi.  Il  fut  aussi    médecin 
en  chef  des  armées,  et  premier  mé- 
decin des  enfants  de  France.  Plus 
tard  il  eut  le  titre  de  premier  me'de- 
cin du  roi.  Ses  relations,  ses  corres- 
pondances ,  lui  donnaient  les  moyens 
de  satisfaire  sa  passion  pour  la  bo- 
tanique, soit  par  les  envois  de  grai- 
nes ou  plants  étrangers  qu'il  rece- 
vait, soit  par  les   plantations  qu'il 
fit  faire  dans  les  jardins  deTrianon, 
et  dans  celui  que  Madame  Elisabeth, 
sœur  de  Louis  XYI ,  avait  à  Mon- 
treuil  sous   Yersadles.    Lors  de  la 
formation  fie  l'Institut,  il  fut  nomme 
associe  seulement,  son  séjour  hors 
de  Paris  n'ayant  pas  permis   de  le 
déclarer  membre    résidant.  Depuis 
1792,  retire  à  Montreuil ,  il  visitait 
peu  de  malades  j  mais  il  donnait  des 
consultations  gratuites, et  cela  le  plus 
souvent  dans  une  modeste  boutique 
d'herboriste,  qu'il  ne  de'daignait  pas 

X.XIV. 
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Je  diriger.  Il  est  mort  le  '21   fructi- 
dor an  VII  (7  septembre  1799)  (i). 
On  a  de  lui  :  I.  Dissertalio  :  er^o  can- 
cer ulceratus  cicuiam  eludil ,  1  7G3 
in  -  4"'  ÏI«   Leçons  de  physique  ex- 
pèrimcntale  sur  Vérpiilibre  des  li- 
queurs y  et  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés de  l'air;  traduit  de  V an- 
glais de  R.  Cotes ,  i74'i,in-8<*.  IIÏ. 
Observations  d'histoire  naturelle  ^ 
1744.  i«-4°«  IV.  Une  édition  de  la 
Pharmacopée  ,  de  Cliaras.  (  Voyez 
Gharas  ,  VIT ,  72.  )  V.  Lettre  sur 
la  culture  du  café.,   ^11^ •>  in- 12. 
\I.  Beaucoup  de  Me'moires  dans  le 
recueil  de  l'acade'raie  des  sciences  : 
l'un  d'eux  sur  V électricité  de  Vair , 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
contient  les  détails  de  plusieurs  ex- 
périences faites  par  Lemcnnier ,  à 
Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de 
juin  1752  ,  qui ,  jointes  à  celles  que 
Dalibard  venait  de  faire  à  Marly-ia- 
Ville ,  ont  dëmont;  ë  pour  la  première 
fois  à  l'Europe,  l'idcntitë  du  fluide 
ëlectrique  et  de  la  foudre.  VII.  Des 
articles   dans  V Encyclopédie  ,    en- 
tre autres  les  articles  Aimant,  Ai- 
guille aimantée,  Electricité  y  etc.; 
mais  il  n'a  pas  écrit  tout  ce  qu'il 
savait ,  et  n'a  pas  public  loul  ce  qu'il 
avait  écrit.  Son  Eloge  par  Duchesne, 
a  ëtë  imprime  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique^ cinquième  année , tome 
m ,  p.  489-500.  M.  Cliallan  a  lu  à 
la  sociëtë  d'Agriculture  de  Versailles, 
un  Essai  historique  sur  la  vie  de  L. 
G.  Lemonnier,  1 799,  in-8°.  Les  bo- 
tanistes ont  consacre  à  sa  mémoire  , 
sous  le  nom  de  Monneria  trij'olia , 
une  plante  ëquinoxiale,  découverte 
dans  la  Guiane  par  Lœfliiig.    A.B-t. 

(i)  Challan  met  sa  mort  au  17  fruclidor 
an  Yii,  et  le  fait  âge  de  8'4  ans  ;  cela  reporte- 
rait sa  naissance  à  171/»,  ce  qui  n'est  guère 
possible,  puisque  c'est  l'aunce  où  naquit  «on 
frère  Pierre-Charles. 
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LEMONNIER  (  Guillaume-Aw- 
TOINE  )y  naquit  en  1721 ,  à  Saint- 
Sauveur-le-Yicomte  ,  d'une  famille 
peu  fortunée, mais  qui  du  moins  con- 
naissait le  prix  de  l'éducation  et  de 
l'instruction.  Le  jeune  Lemonnicr  fit 
de  bomies  e'iudcs  au  collège  de  Cou- 
lances  ,   et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il 
fut  place  au  collège  d'Harcourt.  Ses 
loisirs   étaient  consacrés  à  la  mu- 
sique.  On   le    nomma  ,  en    174^  , 
chapelain  de  la  Sainte  -  Cliapelle  ;  il 
cultivait  et  enseignait  en  même  temps 
la  littérature   latine  et  la  musique  : 
j)lus  tard ,  il  obtint ,  en  basse  Nor- 
mandie, une  cure  dont  la  révolution 
le  priva.  Pendant  la  terreur ,  il  fut 
<;ondiiit  daus  les  prisons  de  Sainte- 
Marie-du-Mont ,  puis  amené  à  Paris 
dans  celle  de  Sainte-Pélagie.  Comme 
latit  d'autres,  il  ne  dut  sa  liberté  et 
la  vie  qu'au  neuf  thermidor.  Il  était 
sans  ressource  ,  lorsque  la  Conven- 
tion le  comprit  dans  la  liste  des  gens 
de  lettres  à  qui  elle  accorda  des  se- 
cours. Quelque  tem])s  après  ,   son 
compatriote  Letourneiir  de  la  Man- 
che le  fit  nommer  bi])liothécairc  du 
Panthéon  (  Sainte-  Geneviève  ) ,  oii 
il  succédait  à  Pingre.  L'abbé licraon- 
nier  avait  compté  parmi  ses  amis , 
Diderot  ,  Grélry  ,  Raynal ,  (jreu/.e  , 
Elie  de  Beaumont  ,  Cochin  et  M'''^. 
Arnold  t.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le  4 
avril  I  'j()'j.  On  a  de  lui:  L  Des  pièces 
de  théâtre  qui  sont  restées   manus- 
crites :  une  seule  (  le  Hon  Fils  ou 
ylnloine  Masson  )  ,  dont  Philidor 
avait  fut  la  musique,  fut  représentée 
au  théâtre  Ilalieu,  le  1  i  janvier  1773, 
sous  le   nom   (h;  Uevaux.,  et   a  été 
impriinc'r  dans  la   même  aimée.  IL 
Comt'dics  de  Térencc ,  traduites  on 
français,  i  -^70,  3  vol.  in-8".,fig,  avec 
le  texte  eu   regard  j    la  traducliou 
rst  fidi'le,  élégante  ,  à  quelques  v.\- 
preisions  prèi,((ui  ont  paru  triviale*, 
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mais  qu*il  était  peut-être  impossible 
de   ne   pas  employer  pour   rendre 
le  langage  familier  de  la  comédie. 
III.    Satires   de   Perse  ,    traduites 
en  français  ,  1771 ,  in  -  8°.  L'abbé 
Sélis  publia  une  autre  traduction  de 
ce  poète  ,  en  177^^  ;  et  long  -  temps 
les  opinions  des  latinistes  furent  })ar- 
lasées  sur  le  mérite  des  deux  traduc- 
teurs  :  elles  le  sont  peut-être  encore. 
M.  Aug.  Dclalain  a  fait  imprimer  ré- 
cemment les  Satires  de  Perse ^  auec 
les  deux  traductions  et  les  notes 
réunies  de  MM.  Lemonnier  et  Sélis, 
1817,  in-i'2.  IV.  Fables,  Contes  et 
EjjLttes,  1773,  in-8^.  L'abbé  Lemon- 
nier s'est  faitdistinguerdansun  genre 
où  a  excellé  le  seul  La  Fontaine.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  l'En- 
fant bien  corrigé,  qui  nous  semble 
devoir  être  rangé  parmi  les  conte.s. 
L'auteur  se  préparait  à  donner  un 
second  volume,  qui  eût  été  composé, 
en  grande  partie  ,  des  fables  qu'avec 
une  bonhomie  toute  particulière ,  il 
avait  lues  au  Lycée  des  arts  dont 
il  était  membre.  V.  Fête  des  bonnes 
gens  de  Canon  et  des  Rosières  de 
Briquebec  et  de  Saint- Sauveur-lc' 
Vicomte  y    1778,  in-8".   avec  sup- 
plément.   Il   avait   commencé    une 
traduction  de  Plaute ,  dont   il  n'a 
rien  parif.  Parmi  quelques  morceaux 
qu'il  a  fait  imprimer,  nous  citerons 
encoie  le  Discours  d'un  Nègre  mar- 
ron près  de  sabir  le  dernier  supjdicey 
et  des  Observations  sur  le  pronom 
.vo/  (insérées  dans  la  JJécude philoso- 
phiipie ,  lora.  X  ,  pag.  807  ).  Mulot 
a  donné  une  Notice  sur  la  vie  de 
Lemonnicr ,  i7i)7,in-8*\     A.  B-r. 

LRMONNirJl  (Pikiuvk-Rene  )•, 
qu'on  a  (juclquefois  confondu  aven 
l'abbé  Lenioiuucr  ,  naquit  à  Paris  en 
1731  ,  y  fit  d'excellentes  études,  fut 
secrétaire  du  maréchal  de  Maillp- 
bois,  puii  commissaire  des  guerre*», 
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e.;  monr'ilà  Metz  ,le  8  janvier  i  -j^f). 
Ou  a  de  lui:  I.  Le  Mariage  clan- 
destiHy  conu'dic  en  trois  acles  et  en 
vers  libres  ,  iinilee  de  l'iuiiilais  de 
(larrick,  et  représentée  le  \'i  août 
i-j-^j  ,  non  imprimr'e.  II.  Les  Pèle- 
rins lie  la  Courtilley  parodie  des 
Paladins,  i-jGo.  III.  Le  Maître  en 
droit,  oj)era  comique  en  deux  actes, 
I '-Go,in-8^.,dont  Marcouvillc  fil  une 
])arodie  intitulée  Ze;!f<z//re  d'école. 
l\ .  Le  Cadi  dupé ,  opéra  comique 
en  uu  acte,  17O1,  in-S".  V.  La 
Matrone  chinoise ,  comédie  en  deux 
actes  ,  mêlée  d'arieltes ,  i  •y64 ,  in-S*^. 

VI.  La  Meunière  de  Gentilly^  opé- 
ra comique  en  un  acte,  1768  ,in-8". 

VII.  L  Lnioji  de  V Amour  et  des 
Arts,  ballet  héroïque  à  trois  entrées , 
1773,  in-4".  VIII.  Azolan  ou  le 
Serment  indiscret,  ballet  héroïque 
en  trois  actes,  1774,  iu-4".  :  le  su- 
jet est  tiré  d'un  conte  en  vers  de 
Voltaire.  IX.  Lienaud  d'A^t,  co- 
médie en  deux  actes,  mêlée  d'ariettes, 
1763,  in-8''.  •  le  sujet  ,  ])ris  dans 
r  Oraison  de  Saint-Julien ,  conte 
de  La  Fontaine ,  a  été  traité  de  nou- 
veau ,  en  1787  ,  par  M.  Radct.  Plu- 
sieurs des  pièces  de  Lemonnier  eu- 
lent  du  succès  :  elles  sont  écrites 
avec  éléj;ance.  A.  B-t. 

LEMOS  (  Thomas  )  ,  théologien 
espagnol  ,  qui  s'est  rendu  fameux 
dans  les  disputes  sur  la  grdce ,  était 
né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle^ 
à  Rivadavia  ,  petite  ville  de  la  Ga- 
lice ,  d'une  famille  noble.  Il  entra 
tort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  acquit  des  connaissan- 
ces étendues  en  théologie ,  et  en 
même  temps  la  facilité  de  parler  sur 
les  matières  les  plus  abstraites.  Il 
était  professeur  à  Valladolid  ,  en 
i:")94  ,  lorsque  les  jésuites  commen- 
cèrent à  faire  soutenir  ,  ])ar  leurs 
t'ièvcs  ,  le  sentiment  de  Molima,  tou- 
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chant  l'accord  du  libre  arbitre  et  de 
laj^ràce.  Les  dominicains  attaquèrent 
cette  opinion  comme  contraire  à  la 
doctrine  reçue  (;l  enseignée  par  l'É- 
glise ;  les   jésuites  répliquèrent  ,   et 
les  théologiens  des  deux  ordres  fu- 
rent bientôt  divisés  en  molinistes  et 
en  thomistes  {Foy.  Molina,  Saint 
Thomas  d'Aquin).  Le  talent  que  Le- 
mos  déploya  dans  celte  circonstance, 
fixa  sur  lui  l'attention  de  ses  confrè- 
res ;  et  il  fut  député,  en  i  Goo,  au  cha- 
pitre général  de  l'ordre  ,  à  Naples. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, il 
présenta  au  cardinal  d'Avila  une  thèse 
où  la  doctrine  de  Saint  Thomas  sur 
la  grâce  parut  exposée  d'une  manière 
si  lumineuse  ,  qu'on  le  chargea  de  la 
défendre  devant  la  congrégation  dite 
de  Auxiliis,  formée  à  Rome  par  l.e 
pape, pour  mettre  un  terme  à  des  dis- 
putes qui  troublaient  l'Eglise.  Lemos 
parla  dans  cette  assemblée  avec  son 
confrère  Alvarez;  et  il  y  soutint  avec 
éloquence  l'opinion  qu'il  avait  em- 
brassée. Cependant  l'assemblée  se  sé- 
para sans  rien  décider  ;  les  domini- 
cains et  les  jésuites  furent  autorisés 
défendre  l'opinion  qu'ils  regardaient 
comme  la  meilleure  ,  pourvu  qu'ils 
respectassent  celle  de  leurs  adversai- 
res (  F.  Paul  V  ).  Le  roi  d'Espagne 
offrit  à  Lemos  un  évêché  qu'il  refu- 
sa.   Il  fut  nommé,  en   1607,  con- 
sul teur  général  de  l'inquisition ,  et  se 
retira  au  couvent  de  la  Minerve  ,  ou 
il  mourut,  le  'x'6  août  1629 ,  à  l'âge 
de  70  ans,  suivant  le  P.  Quetif,  mais 
à  84  ans ,  selon  Moréri.  On  trouve 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages 
dans  l'Histoire  de  la  congrégation  de 
Audliis,  par  le  P.    Serry,  et  dans 
\di  Biblinth.  prœdicatorwn ,  tome  11 , 
page  463  et  suivantes.  Les  princi- 
paux sont   :    I.    Panoplia  gratiœ. 
Liège  (  Beziers  ),  1676,  '2  vol.  in-f<^. 
C'est  le  recueil  des  thèses  et  des  au- 
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1res  écrits  qu'il  avait  publies  sur  la 
grâce.  II.  ^cta  congegationum  et 
disputatiomim  de  Auxiliis  divince 
gratiœ,  Louvaia  ,  1702,  in-fol.  C'est 
un  journal  de  ces  asserahlees.  L'édi- 
teur (  peut  -  être  le  P.  Serry  )  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  d'une  Fie  de 
Lemos ,  à  laquelle  on  renvoie  les 
curieux.  W  -  s. 

LEMOS  (  Dors  Pedro-Juan  comte 
de), vice-roi  de  Naples,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  eu 
i564.  Dès  sa  première  jeunesse  ii 
cultiva  les  lettres,  et  y  fit  des  pro- 
grès rapides  ;  mais  il  dut  interrom- 
pre ses  éludes  pour  suivre  la  car- 
rière des  armes  à  laquelle  sa  nais- 
sance le  destinait.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Flandre  ,  et  se  distingua 
ensuite  dans  toutes  les  guerres  qu'en- 
treprirent les  roisPhilippe  II ,  III  et 
IV.  Il  se  trouva  en  i6o4  à  la  prise 
d'Ostende,et  fut  un  des  premiers  qui 
montèrent  sur  la  brèche ,  à  la  tête 
d'un  corps  d'élite.  Nommé  président 
du  conseil  des  Indes  en  i6o3  ,  il  se 
fil  remarquer  par  les  sages  mesures 
qu'il  prit  pour  établir  \\\\  commerce 
utile  à  l'Espagne  avec  ses  colonies. 
L'année  suivante,  il  devint  capitai- 
ne -  général,  et  passa  ,  eu  iOi'2,  à 
Naples  avec  le  titre  de  vire-roi.  Son 
exacte  justice  et  l'aHabililé  de  son 
caractiîre  parvinrent  à  y  faire  aimer 
la  domination  espagnole  ;  et  l'on 
Croit  assez  générale  nient  que  la  ré- 
volte de  lOf-j  ,  excitée  par  Maza- 
nicllo  ,  n'aurait  pas  eu  lieu  sous  son 
gouvernement.  Ami  des  lettres,  i!  les 
protégea  dans  ceux  qui  les  profes- 
saient. Il  avait  amené  avec  lui,  à  Na- 
ples, les  IVi'res  Argeiisola;  et  c'est  à 
son  invitation  que  l'un  d'eux  écrivit 
son  excellente  liistoire  de  la  (U)U- 
quète  des  IM()lu(|ues.  iNc'inuiuins  les 
Argensola,  ainsi  que  V'illegns,  Saa- 
Tcdra-Faxarde,  et  autres  lillcratcur» , 
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qui  se  glorifiaient  de  mettre  à  la  tête 
de  leurs  ouvrages  le  nom  du  comte 
de  Lemos ,  aspirèrent  plutôt  à  sa 
protection  qu'à  ses  libéralités  ;  et 
malgré  les  éloges  que  fait  de  sa  gé- 
nérosité don  \icente  de  Los-Rios, 
dans  la  Vie  de  Cervantes,  il  est  trop 
vrai  que  l'immortel  auteur  de  Don- 
Quichote,  tandis  qu'on  l'appelait  le 
protégé  du  comte  de  Lemos  ,  vécut 
pauvre  ,  et  se  vit  réduit ,  pour  subsis- 
ter, à  vendre  à  vil  prix  ses  meilleures 
comédies: cependant, avant  de  mou- 
rir, il  dédia  à  son  protecteur  son  ro- 
man de  Persiles  et  Sigismonde ,  en 
lui  adressant  l'épître  qui  commence 
ainsi  : 

Puesto  ya  el  pie  en  el  estrivo 
Con  las  ansins  de  la  muerte 
Gran  Senor  esta  te  esciivo  ; 

et  qui  est  remplie  des  expressions  de 
sa  reconnaissance.  (  /^o/ez  Cervax- 
TES.  )  Le  comte  de  Lemos  demeura 
plusieurs  années  à  Naples;  et,  de  re- 
tour en  Espagne,  il  mourut  à  Val- 
ladolid  ,  eu  décembre  1634.    J^"S« 

LEMOYNE(  Pierre  ),  poète 
fiançais,  naq  :it  en  i()ou,  à  Cliau- 
mont  en  Bassigny,  de  parents  riches 
et  considérés.  A  l'âge  de  dix-sept  ans 
il  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  au  collège  de  Dijon.  Il 
s'appli(pia  ensuite  à  la  prédication  , 
et  obtint  de  faciles  succès  ,  à  une 
époque  où  l'on  ignorait  encore  le  bon 
goût  de  l'éloquence.  Il  composait  dès- 
lors  des  pit'ces  de  vers  qui  annon- 
çaient une  imagination  prodigieuse; 
el  il  CaSI  permis  de  eroire  (jue  s'il  se 
fut  borné  a  cuUivcr  la  poésie,  il  au- 
rait acqtiis  une  réputation  durable: 
niais  l'ulée  e\agéri'e  ([u'il  avait  de  i 
ses  lalenls(^  i  ;  lui  persuada  qu'il  pour- 


(t)  Ou  jiutitu'in  ci>  roprocli»  pur  Irt  vert  itii- 
Tania  ,  fitlraiii  tl'iiii>'  v|>ùr«  «u  ni*rqui*  «1«  Litif 
itiU*  ,  sur  la  TiaiUciie  i 
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rait  réussir  dans  plusieurs  };pnres  ; 
cl  ou  le  vit  occupe  en  inènic-U'mps 
d'ouvrages  asccliqiics  ,  de  ti  ailes  de 
morale,  el  de  riiistoirc.  II  prit  en 
oulre  parti  dans  les  disputes  du  jan- 
sénisme, et  il  se  eljargea  de  repous- 
ser les  attaques  des  ennemis  de  sa 
société.  Ce  fut  donc  au  milieu  de 
disiraclions  continuelles  qu'il  entre- 
prit de  donner  à  la  France  un 
poème  épique;  mais  il  e'choua  dans 
un  projet  dont  il  n'avait  pas  connu 
toutes  les  ditUcuhes.  Son  poème  de 
Saint  Louis ,  prône  d'avance  comme 
un  clief-d'œiivre,n' obtint  presque  au- 
cun succès.  Costar  fut  ])eut-ètre  le 
seul  qui  osa  lui  donner  publiquement 
des  éloges  ,  qu'il  rétracta  dans  la 
suite(ii);  mais  le  P.  Mambrun,  con- 
frère de  Lcmovne,  en  fit  une  criti- 
que  aussi  sévère  que  judicicuse-(  P^. 
Mambruiv  ) ,  et  Boilcau  sembla  dé- 
daigner de.  grossir  du  nom  de  ce  jé- 
suite, la  liste  des  poètes  malheureux 
dont  la  postéiité  ne  connaîtra  l'exis- 
tence que  par  ses  satires  (3).  Le  P. 
Lemoyne  mourut ,  dans  la  maison 
professe  de  son  ordre  à  Paris,  le 


J'aichangé  «foinme  vous  ;  et  cette  riche  source 
D*où  ini-s  vers  ilssceiidait  iit  Juiiesi  prornp'.e  course 
V,t  II  aiiirtieiit  e:i  ruii  laii  t  .l'iiii  bruit  liàr mou ieux  , 
Perles,  or,  diamants,  et  rubis  curieux , 
Maiiiteuant  desseciiée 

(2)  Costar  ,  qui  avait  loué  dans  ses  lettres,  le 
poéiue  lie  .St  Louis,  ave  exagoi  atioii  ,  écrivait 
ensuite  :»  Le  H.  Leuioyui;  l'ait  île  bons  veis,  mais 
I)  du  niam>ais  pointes.  11  a  tait  un  poèniu  épique 
»  de  î>aiut  Louit,  contre  lequ -1  le  F.  iMaailir'iu  , 
»  jésuite,  a  écrit  le  traite  du  poème  épique.  Ses 
't  l'rr.'  sont  SI  fij^urf-s  qiili  en  sont  e.Titrnva- 
n  gants- n  Mémoire  de  Co'iar,  inséré  dnn s  le 
tome  lit  Jes  Mémoires  de  littérature  du  P.Des- 
niolets.) 

Ci)  Ou  n.sswf.  que  Boileaii,  interrogé  sur  la 
caii&c  du  silence  qu'il  avait  jj.irdé  «lur  le  i'.  L3- 
nioyue,  répondit  en  parodiant  doux  vers  de  Cor- 
neille ; 

Il  s'est  trop  élevé  pour  en  dire  du  irai  ; 
11  s  est  trop  cg.ire  pour  en  dire  du  bien. 

Il  est  a^sez  singulier  que  cette  anccdoto  ait  été 
oiibl  ée  dans  le  Bolafana,  qui  en  cotitienl  tant 
lie  moins  iiitéress^iiti-s  j  et  qu'yile  ait  échappé 
aux  recherches  si  niinutieiises  de  LrfènedeSainC- 
i\larc 
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*i.i  avril  1G7 1.  De  tous  ses  ouvrages 
le  seul  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière est  son  poème;  il  est  inti- 
tulé :  Saint  Loiiis ,  ou  la  Sainte 
Couronne  reconquise  sur  les  infidè- 
les ,  poème  héroïque  en  xvui  livres; 
les  sept  premiers  furent  imprimés  à 
Paris,  en  i65i  ,  in-f°  ;  mais  l'ou- 
vrage entier  ne  fui  publié  q.i'en  1 653, 
in-f»^, précédé  d'une  dissertation  dans 
laquelle  l'auteur  cherche  à  justifier 
le  choix  de  son  sujet,  et  la  manière 
dont  il  l'a  traité  (4).  Sautreau  de 
Marsy  ,  qui  a  consacré  un  long  ar- 
ticle au  P.  Lemoyne,  dans  les  an- 
nales poétiques  y  tome  xxi ,  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  le  poème 
de  Saint  Louis ,  dont  il  fait  une 
exacte  analyse  en  citant  les  meilleurs 
morceaux  de  chaque  chant  :  mais 
sans  conlredit  aucun  critique  n'a 
mieux  apprécié  cet  ouvrage  que  La- 
harpe.  L'auteur  du  Lycée  convient 
que  le  P.  Lemoyne  avait  plus  d'ima- 
gination que  tous  les  poètes  épiques 
de  son  temps  :  «  Mais,  dit-il ,  son  ou- 
»  vrage  n'est  pas  fait  pour  attacher 
))  par  la  construction  générale, r.i  par 
»  le  choix  des  épisodes;  il  invente 
«beaucoup,  mais  le  plus  souvent 
»  mal:  son  merveilleux  n'est  le  plus 
»  souvent  que  bizarre;  sa  fable  n'est 
»  point  liée  ,  n'est  point  suivie;  il  ne 
»  .sait  ni  fonder,  ni  graduer  l'inSerêt 
»  des  événements  et  des  situations  : 
))  c'est  un  chaos  d'où  sortent  quel- 
M  qiies  traits  de  lumière  qui  meu- 
»  rent  dans  la  nuit.  Mais  dans  ses 
»  vers  il  a  de  la  verve,  des  morceaux 


(4)  Le  P.  Lemoyne  avait  di^Jié  son  po(''iTle  au 
J.iic  d'Kngliien  (l-  grand  (^ondc  )  Mais  la  dis- 
grâce de  ce  prince  lui  lit  cbanger  d'inlention  ;  il 
supprima  son  épîlr"  qui  (-tr-iit  Ifj'  impri.iiee,  et  re- 
tranclia  difféients  passages.  L  abbé  de  Marolles 
avait  une  copie  de  T  •,)ùre  ;  tt  Ton  assure  qu'on 
tiouv  •  dans  les  •  abinet.i  de  quelques  <  iirif^ux,  des 
exemplaires  du  poème,  tel  qu  il  était  avant  le» 
r,  tranclicmcnts.  Les  éilitioos  de  Paris,  i6.'>8  on 
i666,  iu  la,  avec  do  jolies  ligures,  sont  recber- 
cliûci  des  amateurs. 


l 
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»  dont  l'intention  est  forte,  quoique  morales;  les  Entretiens  et  lettres 

»  i'exëcution   soit  très  -  imparfaite,  poétiques,  et  des  Fers  théologiques, 

y>  Voilà  ce  qu'on  aperçoit, quand  on  héroïques  et  moraux.  On  citera  en- 

»  a  le  courage  ,  à  la  vérité  dillicile  ,  core  de  lui  :  I.  La  Galerie  des  fem- 

^>  de  lire  dix-huit  chants  remplis  de  mes  fortes,  Paris,  1647,  in-f*'.  fig.; 

w  falras,d'enflure  et  d'extravagance.»  Leydo  ,  Elzevir,  1660,  petit  in- 12, 

Laharpe  montre  ensuite,  avec  celte  (6) jolie  édition, fort  recherchée.  Le 

supériorité  de  raison  qui  lui  est  ordi-  P.  Lcmo}  ne  avait  réussi  par  cet  ou- 

naire,quec'estrabus  du  style  figuré,  vrage   à   gagner  la  confiance  d'un 

la  recherche  des  alliances  de  mots  grand  nombre  de  dévotes  qui  le  choi- 

cpii  ont  égaré  le  P.  Lcmoyne.né  avec  sirent  pour  directeur.  On  lit  dans  le 

du  talent ,  mais  qui  n'avait  «  ni  goût,  Ménagiana  ,    qu'un    jour  le  frère 

ni  connaissance  du  génie  de  sa  lan-  portier  des  Jésuites  alla  dire  au  P. 

gue,  ni  des  amis  sévères»  (5)  :  le  iSirmond  que  des  dames  le  deman- 

développeraent  de  cette  observation  daient.  «  Mon  frère,  répondit  le  P. 

forme  un  des  meilleurs  morceaux  de  Sirmond,  songez  vous  bien  à  ce  que 

gon  Cours    de  littérature.  II   y  a  vous  dites  ?  des  femmes  me  deman- 

uelques   années    qu'un  professeur  derisans  doute  vous  vous  méprenez: 

e  province  a   essayé  de  rappeler  il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le 

l'attention  du  public  sur  l'ouvrage  P.  Lemoyne,  que  cesdamcs  deman- 

d;j  P.  liemoyne.  Il  dit  y  avoir  porté  dent.  »II.  La  Dévotion  aisée,  Paris, 

largement  et  sans  hésiter,  la  hache  i05'2,  in-8°.  Pascal  a  critiqué  vive- 

d'i  retranchement  y  et  avoir  fait  une  ment  cet  ouvrage  d'une  ^loraie  rclâ- 

abondanle  épuration  dans  le  choix  chée,  dans  la  onzième  de  ses  Lettres 

d<îs pensées,  (les  tournures  et  des  ex-  provinciales.    III.  Une    Lettre  sur 

pressions.  En  un  mot  il  a  réduit  le  les  Mémoires  de  la  régence  de  Ma- 

Poème  de  Saint  Louis  à  8  chants,  rie  de  Médicis,  Paris,  166G,  in-i'.*. 

et  l'a  fait  paraître  ainsi  mutile,  Be-  Elle  contient  Un  jugement  sur  l'ou- 

sançon ,  181G,  in-8".  :  mais  malgré  vragc    et   sur    l'auteur   (    François 

l'intérêt  de  l'ouvrage  qui  était  encore  Aniàbal  duc  d'Estrkes  \  IV.  De 

augmenté  par  la  circonstance  de  la  V//i^toire,  Pav'is,  i(»7o,   in-i>..  Ce 

restauration,  il  n'a  point  eu  de  suc-  traité,  dit  Lenglet  DulVesnov,  ren- 

cè».    (  Foj'ez  E.    T.  SIMo^f.  )  Ou  ferme  des  traits  curieuxct  singuliers, 

trouve   le  poème    de  Saint  Louis  ,  Le  P.  Leinoyne  avait  composé,  sur 

i\'ms]c  n'CUf'il  des Of'Mvres  poétiques  les   mémoires  que  lui  avait   renns 

du  P.  Lenwjne  y  publié  par  un  de  madame   d'Aiguillon,  une  Histoire 

ses  neveux  ,  Paris,  iG7*>, ,  in-f°.  :  le  du   cardinal   de    lUchclieu  ,   dont 

volume  est  orné  d'un  J)cau  porlr.iit  Patin  annonçait  l'impression  ,  en 
de  l'auteur , et chiique  chant  est  dé-  iGG'j;  mais  qiu'lques  raisons'  s'op- 
coré  d'une  estampe  ;  ce  recueil  ron-      posèrent   a  sa   pul>!l(  alion  ,  et  Vow 

lient    en    uuinr  :    Le  Triomphe    de  iguore    ce  (prc:>t  diVciiu  !«•  maims- 

J.huis  XIll  ;  1(1  /•!'.!  ncc  guérie  dans  cril.  VV-^ 

le  rétuhUiSiincnt  de   la   santé   du 

tUn  ;  les  I/j mues  ùc  la  sagesse  et  de      "  '^ 

l  amour    de  Dieu  ;    les    Peintures     „\„;.,.i.i....  ,1..  ,,„.  ...ii„on  .me  ....  n«u.r»„ 

,  ,  t'roitlitpit's  i    I.ryiif  ,    t'Iirv'r  ,    ri   te   rrntt    à 

Paris,   flirt   C/i^»Kt  ,    %M>\,  (  Voy.  le  Jl/a- 
('.;   Volt.i.ir,.?,/  .V  ,/.•  /.,../<    XI  r.  nucidv  51.  Biui..-t  ,  tuiu.   w  ,  r^g.  ^'j\) 


l^l'.MOYNE  (Ji;A!v-Lni;i.s),  »rulp-     mandcmcnf.  Quand  lo  roi  vint  voir 
leur,  ne  à  Paris  en  iGCk"),  lui  clôvc     le  modèle  dans  l'atelier  de  l'arliste, 
<le  Coysevox.  On  lui  doit  un  assez     le  prince  Charles  de  Bohan  ,  j;rand- 
grand   nombre  d'ouvrages  estimes,     écuyer  ,  blàraa  celle  altitude,  cl  pre- 
Les  plus  remanpiables  sont  :  Deux     tendit  que  le  geste  devait  être  d'ac- 
Aîi^es  adorateurs  y  dans  l'église  des     cordavec  le  regard.  I^e  roi  se  posa 
Invalides;  une   Statue  de  Diane  y     alors  dans  l'attitude  du  modèle,  re- 
dans le  parc  delà  Muette;  un  Por-     gardant  le  grand-ccuyer,  et  dirigeant 
iement  de  croix  ,  Ijas-relief  qui  de-     son  geste  du  côte'  oppose' :6^^(?5f  ainsi, 
core  la  chapelle  de  Versailles.  Mais     dit-il,  que  je  coimnande.  Aprhs  avoir 
c'est  surtout  par  ses  portraits  que     decettcmauièrejuslifiei'artiste,Louij 
Leniovne  sut   mériter  l'estime  des     XV  lui  accorda  une  pension  de  i5oo 
connaisseurs.Les  meilleurs  sont  ceux     livres.  Lorsqu'il  fallut  fondre  cette 
du  duc  d' Orléans,  régent ,  de  Man^     statue,  l'opération  manqua  en  partie  • 
sard  ,  et  de  Largilliere.  Ces  deux     la  moitié  de  la  figure  ne  réussit  pas. 
tlerniers  avaient  été  faits  pour  être     Cet  accident  fut  réparé  par  un  pro- 
placés  dans   les   salles  de   l'acadé-     cédé  ingénieux  qu'imagina  le  fondeur 
mie ,  dont  il  était  membre ,  et  qui     Varin.  Les  états  de  Bretagne  vou- 
lui  décerna  même  le  grade  de  rec-     lant    consacrer   par   un    monunient 
teur.  11  mourut  à  Paris,  en  i^dS.     la  convalescence  de  Louis  XV  ,  Le- 
— LemoyjVe  (Jean-Baptiste), fils  du     moyne   fut   chargé  de   son  exécu- 
précédent,  naquit  à  Paris,  en  1 704,     tion.  Il  représenta  le  monarque  élevé 
ot  fut  élève  de  son  pèreetd'un  de  ses     sur  un  trône  orné  de  drapeaux  et  de 
oncles  ,  également  sculpteur  ,  nom-     trophées.  La  province  de  Bretagne  , 
nié  comme  lui  Jean-Baptiste.  Robert     fléchissant  le  genou  ,  indiquait  à  ses 
Lelorrain  fut  son  dernier  maître.  A     citoyens  la  protection  que  le  monar- 
l'àge  de  '2o  ans,  Lemoyne  remporta     que  leur  accordait.  La  santé,  placée 
le  grand  prix  de  sculpture,  par  un     à  la  droite  du  roi,  tenait  un  serpent 
b^s-rclief  représentant  le  i5ac;7//c^^d     buvant  dans  une  palère  qu'elle   lui 
Polixène.  Ce  succès  lui  avait  obtenu     présentait;  près  d'elle  était  un  aille! 
le  droit  d'aller  à  Rome,  en  qualité  de     couvert  de  fruits.  Quand  Louis  XV 
pensionnaire  du  roi;  mais  son  père  ,     vint  voir  ce  monument,  <:\\ù.  a  été 
aveuglé  par  sa  tendresse  ,  demanda     détruit  en   1793,  il  accueillit  avec 
comme  une  grâce  ,  que  le  jeune  Le-     bonté  la  femme  de  l'artiste  ,  promit 
movne  fût  dispensé  de  faire  ce  voya-     de  faire  tenir  en  son  nom,  sur  les 
go.  Cinq  ans  après,  celui-ci  acheva  ,     fonts  de  baptême,  l'enfant  dont  elle 
jiour  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève  ,     était  enceinte,  et  auquel  il  assura  une 
un  groupe  de  Saint  Jean  baptisant     pension.  Lemoyne  a  encore  exécuté 
Jésus-Christ,  dont  son  oncle  avait     \q  Mausolée  du  cardinal  de  Fleurj; 
à  peine  ébauché  la  première  figure,     le    Tombeau  de  3Iignard  ,   qu'on 
Cet  ouvrage  lui  fit  tant  d'honneur,     voyait  dans  l'église  des  Jacobins  de 
qu'il  fut  chargé  delà  statue  équestre     la  rue   Saint-Honoré  ,    et   celui   de 
en  bronze,  que  la  ville  de  Bordeaux     Crébillon ,  qui  devait  être  placé  dans 
érigea,  à  Louis  XV,  en  1743.  Cette     l'église   Saint-Gcrvais,  mais  que   le 
statue  a  été  renversée  en  1793.  Le     curé   refusa    d'admettre    dans    sou 
monarque  y  était  représenté  vctu  à     église  à  cause  de  la  figure  de  Mclpo- 
la  romaine,  et  dans  l'altitude  ducom-     mène,  qui  ornait  ce  tombeau.  Ce  dio- 
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nument  et  le  précèdent  ont  été  trans-  LEMO YNE  (  Jean  -  Baptiste 
fërës  an  Musée  des  monuments  Iran-  Moyne  ,  dit  ) ,  musicien  et  compo- 
çais  ,  ainsi  qu'une  Statue  en  pied  de  siteur,  né  le  3  avril  1 75 1  ,  à  Eymet, 
Louis XF  ^  que  Leraoyne  avait  faite  petite  ville  du  Pcrigord,  apprit  la 
pour  l'Ecole  militaire.  On  connaît  en-  musique  sous  son  oncle,  maître  de 
coreàuXuiXes  Statues  de  St.  Grégoire  chapelle  de  la  cathédrale  de  Péri- 
et  de  Sainte  Thérèse  aux  Invalides,  gueux.  Il  partit  à  quatorze  ans  pour 
et,  dans  le  salon  de  l'hclel  de  Sou-  l'Allemagne,  où  il  étudia  la  compo- 
bise,  les  figures  de  la  Politique,  de  silion  sous  Graun  et  Kirnberger.  Il 
\d  Prudence ,  Ae  la  Géométrie,  àe  y  composa  plusieurs  morceaux  de 
V astronomie,  de  la  Poésie  épique,  circonstance  ,  entre  autres,  à  Berlin, 
et  de  la  Poésie  dramatique.  Le  un  Chant  d'orage ,  qui  eut  le  plus 
nombre  des  portraits  qu'il  a  faits  grand  succès ,  dans  l'ancien  opéra  de 
est  très-considérable;  on  voit  dans  Toinonet  Toinette ,  et  qui  lui  valut 
le  Musée  des  monuments  français  ,  un  riche  cadeau  du  prince-royal  de 
celui  de  Goyscvox  ,  qu'il  exécuta  Prusse,  la  place  de  second  maître  de 
pour  l'académie.  Lemoyne  mourut  musique  de  son  théâtre,  enfin  l'hon- 
à  Paris,  le  ^5  mai  1778.  Cet  artiste  neur  d'être  admis  aux  concerts  du 
cnitpouvoirintroduircdanslasculp-  grand  Frédéric.  Étant  allé  à  Varso- 
ture  les  procédés  de  la  peinture.  Son  vie,  il  y  donna  le  Bouquet  de  Co- 
pèrcl'ayant  cmpechéd'aller  àRome,  îette  ,  opéra  en  \m  acte,  dans  lequel 
l'étude  del'antiqueneputéclairer  son  débuta  Madame  Saint-Huberti,  dont  il 
goul  el  retenir  son  imagination  déré-  entreprit  l'éducation  théâtrale.  (  F. 
gléc.  Il  alïcctait  même  beaucoup  de  SAiNT-HuBERTi.)Eni78'^,Lemovne, 
mépris  pour  les  chefs-d'œuvre  de  de  retour  en  France  ,  fit  jouer  à 
la  Grèce.  La  sagesse  des  anciens  l'Opéra  A7<?rtre, paroles  de  Guillard. 
n'était  à  ses  yeux  que  de  la  faiblesse.  On  applaudit ,  dans  ce  coup  d'essai , 
et  leur  simplicité  de  l'impuissance,  quelques  chœurs  ,  une  belle  scène  , 
C'est  avec  de  telles  idées  qu'il  mit  en  trois  ou  quatre  morceaux  de  chant; 
vogue  ces  poses  théâtrales,  ces  com-  mais  des  cris  continuels  et  déclii- 
positions  symétriques  et  guindées  ,  ranls ,  de  lourds  ellèts  d'harmonie  , 
ces  airs  de  lèle  maniérés  qu'on  était  ne  j)arurcnt  qu'une  exagération  des 
conveiui  d'appeler  de  la  chaleur  et  principes  de  Gluck;  et  Lemoyne, 
de  l'c'lh't.  Il  semble  fuir  la  sinij)licité  «jui  s'était  ainioncé  comme  un  élève 
anti(pie  :  lors  même  qu'il  doit  rendre  de  ce  grand  maître,  fut  désavoué 
une  action  tranquille,  il  tournuuite  par  lui.  Il  prolila  de  la  crili(jue  ; 
.sa  figure,  il  l'enveloppt',  il  la  perd  et,  pour  adoucir  cette  Apreté  de 
sous  d'amples  draperies,  dont  les  style  qu'un  loiîg  séjom-  en  Aile- 
plis  anguleux  el  multipliés  cachent  magne  lui  avait  fait  contnu-ter,  il 
entièrement  le  nu  ,  el  ne  laissent  à  me'dita  ,  peixlant  trois  ans  ,  les  par- 
l'artiste  (pie  le  mérite  du  ciseau,  tilions  de  Sacchini  et  de  Piccini, 
Ainsi  Lemoyne  ne  <loil  être  consi-  el  donna  Plicdre,  à  la  lin  de  I78(). 
déré  que  comme  un  exemple  de  la  Gel  opéra,  dont  le  poème  est  de  M. 
dégradation  où  tomba  la  sculpture  Ilofliuan  ,  eut  u\\  brillant  succès. 
en  France,  à  l'épocpie  où  il  verut ,  «  La  faehire  ilc^  airs  et  des  aecom- 
et  comme  uu  c'cucil  à  signaler  aux  »  ])agnements,  dit  Grimm,  le  ré- 
jtimes  artistes.                         P-s.  »  cilatif,  sensiblement  imite  de  celui 
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»  de  Didon,  loul  prouve  que  le  com-  rôle  des  chefs-d'œuvre  de  nos  trois 

»  positcur  ,  abjurant  son  système  p;rands  maîtres.  Lemoyne  mourut  à 

»  ludesque,s'est  rapproche, dans  cet  Paris  le  3o  dëcemlu-c  179G,  laissant 

»  ouvrage  ,  de  l'école  italienne  ,  au-  trois  ouvrajres  manuscrits  :  iVadir, 

»  tant  qu'il   avait  cru    devoir  s'en  ou  le  Dormeur  éveillé,  paroles  de 

»  éloigner  dans  Electre.  »  Pour  se  Patrat ,  qui  atu^ait  e'ie  représente  à 

perl'eclionner  encore   dans   la   me'-  l'Opcia,  si  la  principale  décoration 

tliode  qui   lui  avait  si  l)ien  réussi,  n'eût  pas   ëlë  consunie'e,  en   1787, 

Lemoyue  fit   un  voyage  e»  Italie;  dans  l'incendie  des  Menus-Plaisirs; 

et ,  à  son  retour,  il  donna  ,  en  1789,  Syhnus  Neiva ,  ou  la  Malédi  lion 

les  Prétendus  et  Nephté.  Le  succès  paternelle  ,   paroles  de   Bèfroy  de 

constant  du  pi  emier  de  ces  ouvrages,  Regny  (dit  le   Cousin   Jacques)^ 

qui   est  dans  le  genre  bouffon ,  et  pièce  rèpcte'e  en  179'^,  et  non  re- 

dont  les  paroles  sont  de  Rochon  de  présentée,  parce  qu'elle  n'était  pas 

Chabamies,  a  désarme   la  critique,  selon  les  circonstances;  et  Vile  des 

Aucun' opéra,  depuis  trente  ans,  n'a  Femmes,   paroles    de  Rochon  de 

été  plus  souvent  représenté.  Le  se-  Chabannes,  dont  les  répétitions  fu- 

coud  quiest  une  tragédie  lyrique  dont  rent  interrompues  par  la  mort  du 

M.  Hoifman  a  composé  le  poème  ,  compositeur. —  Lemoyne  (Gabriel), 

dut  sa  réussite  à  la  pompe  du  spec-  fils  aîné  du  précédent,  héritier  d'une 

lacle  et  à  l'intérêt  du  dénouement ,  partie  de  ses  talents,  et])on  pianiste, 

jjIus  qu'à  la  musique,  où  l'on  trouva  a  laissé  des  sonates,  des  romances, 

moins  de  chant  que   dans  Phèdre,  et   l'opéra-comique  de  V Entresol , 

En    1790,   Lemoyne  fit  jouer  au  qui  fut  joué  au  théâtre  des  Variétés, 

même  théâtre  :  (  avec  Forgeot)  les  Né  à  Berlin ,  en  177'Ji ,  d'un  premier 

Pommiers  et  le  Moulin,  composi-  mariage  que  son  père  avait  contracté, 

tion  agréable  ,  qui  cependant  n'a  pas  il  est  mort  comme  lui  à  Paris ,  le 

assez  de  gaîté ni  d'originalité;  (avec  2  juillet  181 5.                        A-t. 

Gaillard   et   M.   Andrieux  )  Louis  LEMPEREUR    (Constantin), 

IX  en  Egypte,  dont  la  musique,  à  Voyez  Empereur. 

l'exception  des  airs  de  ballet,  parut  LEMUET  (  Pierre  ,  )  architecte, 

presque  aussi  froide  que  le  poème,  naquit  à    Dijon,    en    iSqi.    Après 

En  1 79.2,  il  donna  au  théâtre  Favart,  avoir  appris  les  mathématiques  dans 

Eljrida ,  paroles  de  Gaillard,  sur  sa  ville  natale,  il  étudia  l'architec- 

le  refus  de  l'Opéra,  où  il  fit  jouer,  tlirc  civile  et  militaire,  et  donna  des 

en  1793  et  179-i,  deux  pièces  de  preuves  de  sa  capacité  dans   celte 

cÏYCoiisldiWQQ^Miltiade  à  Marathon,  dernière  science  ,  en  fortifiant,  par 

(il  Toute  la  Grèce.  EnOn  ,  il  donna  ordre  du  cardRialMazarin, plusieurs 

:\\\t\\6à\veFeyde^n\e Petit  Batelier,  villes  de  la  Picardie.  Il  fut  chargé 

le  Mensonge  officieux  et  le  Com-  d'achever  l'église  du  Val-de-Grâce; 

père   Luc,  dont   le   ])eu  de  succès  à  Paris,  depuis  le  premier  entable- 

semble  prouver  que  l'imagination  de  meut  jusqu'au  sommet  de  l'édifice. 

Lemoyne  commençait  à  s'épuiser.  Il  C'est  de  lui  qu'est  la  façade,  formée 

a  néanmoins  la  gloire  d'être  le  seul  des  deux  oi-dres  corinthien  et  com- 

Français  ,    parmi  les   compositeu.rs  ])Osite,  ainsi  que  les  fenêtres  ornées 

morts,  dont  les  ouvrages  se  soient  de  balustrcs,  séparées  par  des  niches 

bouteiius  au  ihéitrc  de  l'Opéra ,  à  de  colonnes  auxquelles  on  reproche 
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un  goût  trop  mesquin.  II  donna  en- 
suite les  j)Ians  de  l'église  des  Petits- 
Pères  ,  près  la  place  des  Victoires; 
elle  fut  commencée  en  i658,  par  Li- 
béral Bruant,  et  terminée  par  Gabriel 
Leduc.  Lemuet  donna  également  les 
plans  du  grand  château  de  Luynes  et 
de  ceux  de  Laigle  et  de  Bcauviiliers. 
Il  mourut  à  Paris,  le  'iS  septembre 
\()G().  On  a  de  lui  :  î.  La  Manière  de 
bien  bâtir  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, dédiée  au  Roi ,  i6'25;  réim- 
primée en  i6G3,  in-fol.  ,  avec  2:>lu- 
.siours  fig.,  plans  et  élévations  des  plus 
beaux  bâtiments  ctédifîccs  de  France. 
II.  Traité  des  cinq  Ordres  d' Archi- 
tecture dont  se  sont  servis  les  anciens, 
traduit  de  Palladio,  augmenté  de 
nouvelles  inventions  pour  l'art  de 
bâtir,  avec  des  observations  du  tra- 
ducteur, Paris,  1626;  réimprimé  en 
1G41.  III.  Les  Règles  des  cinq  Or- 
d:es  d'Architecture  de  Fignole  , 
augmentées  et  réduites  de  grand 
en  petit,  Paris,  163';-,,  in-4".  P-s. 

LExVyî^.US  (Jean-Canut),  arche- 
vêque d'If  psal ,  naquit  en  1673,3 
Louna, bourgade  à  deux  lieues  d'Up 
sal,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse, 
par  son  ardeur  pour  l'étude.  Ayant 
lait  plusieurs  voyages,  il  obtint  d'a- 
})ord  la  chaire  de  professeur  de  lo- 
gique,et.  peu  après,  celle  de  j)r()fes- 
scur  de  théologie  à  Upfial.Le  prince 
palatin  ("iliarhs  Gustave,  depuis  rcfi 
de  vSiiède,  passa  deux  aimées  dans 
sa  maison  pour  faire  un  cours  d'é- 
tudes; et  les  parcntiPde  ce  ])rince 
furent  si  satislaifs  des  soins  que  lui 
avait  doiuuis  le  professeur,  qu'ils  en 
fxprimènnl  à  (•(•lui-<i  leur  recon- 
naissaïK-e  de  la  manière  la  jjIus  llat- 
teuse.  Devenu  archevêque  d'Upsal, 
<u  i(>'i7  ,  Lcu.rus  txcupa  ce  siège 
prudanl  vii!gl-deu\  années,  et  njoii- 
rul  le  'X^  avril  i(»(i<),  âgé  de  y(i  ans. 
11  couronna  Christine  :  peu  après  il 
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fut  appelé  à  placer  la  couronne  sur 
la  tête  du  prince  dont  il  avait  dirigé 
l'éducation;  et  ce  prince  étant  mort 
en  1660  ,  il  fit  la  cérémonie  de  ses 
obsèques.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous 
citerons  :  I.  Logica  peripatetica  , 
Upsal,  i633.  II.  Tractatus de veri- 
tate  et  excellentiâ  christianœ  reli- 
gionis ,  jJjid.  i638.  III.  Trois  orai- 
sons junebres  en  suédois.  IV.  Com- 
ment aria  in  Evangelium  Johannis , 
et  inActa  apostolorum,donlJ.  Alb. 
Fabricius  donna  une  nouvelle  édi- 
tion ,  en  1 7 1 3.  C  -  AU. 

LENAIN  (  Louis  et  ArïxoiNE  ), 
frères ,  tous  deux  peintres  ,  naqui- 
rent à  Laon,vers  la  fin  du  xvi"^.  siè- 
cle. Ils  travaillaient  toujours  ensem- 
ble ,  et  ils  s'exercèrent  avec  succès 
dans  tous  les  genres  de  peinture; 
mais  ils  préféraient  traiter  des  scè- 
nes familières,  telles  que  des  tabagies, 
des  cabarets,  des  mendiants,  etc.  Le 
talent  qu'ils  déployèrent  dans  ce 
genre,  les  ])lace  au  nombre  des  ar- 
tistes qui  l'ontcultivéavcc  le  plus  de 
succès.  Le  tableau  de  leur  composi- 
tion que  possède  le  Musée  du  Lourre, 
et  qui  représente  /«  Maréchal  fer- 
rant et  sa  famille,  ycut  soutenir  le 
parallèle  aveccequc  l'école  flamande 
a  produit  de  mieux  dans  le  même  gen- 
re. C'est  une  scèaed'intérieur  éclairée 
par  le  foyer  ardent  d'une  forge;  l'ef- 
fet en  est  trcs-piquanl  et  très-juste  :  les 
personnages  ont  tout  le  naturel  «pic 
l'on  aime  à  remarquer  dans  ces  sortes 
de  tableaux,  et  celui-ci  est  peint  avec 
vigueur  et  lransj)arence.  Aiit.el  Louis 
Leuain  furent  admis  à  l'actidémie  de 
peinture,  l'année  même  de  sa  fon- 
dation. Plusieur.'i  églises  de  Paris 
])ossédaient  autrefois  un  assez  grand 
noud)re  de  leurs  taiih'aux;  la  plu- 
part onl.j)éri,  pure  qu'ils  élaieiil 
])eiiils  sur  «les  impressions  de  glaise, 
et  que  Ivs  couliMirs   peu  cnip.Uéc», 


surtout  dans  leurs  dorniprs  temps , 
s'cnlevnirnt  comuic  si  elles  eussent 
rte  en  détrempe.  Le  Musée  du  T^uuvre 
possédait  encore  un  de  leurs  tableaux 
peint  sur  bois ,  et  rej)resentant  un 
homme  temmt  une  chandelle  ;  il 
avait  été  tire  de  la  galerie  de  Mec- 
klenbourg-Schwerin,  et  il  nous  a 
été  repris  ,  en  i8i5.  L'amitié  avait 
uni  les  deux  frères  pendant  toute 
leur  vie  :  la  mort  ne  put  les  séparer; 
ils  expirèrent  à  deux  jours  de  dis- 
tanee  ,  au  mois  de  mai  1648.  — 
Mathieu  LEisAi?f  ,  frère  des  précé- 
dents, s'adonna  comme  eux  à  la  pein- 
ture. On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  • 
on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  mem- 
bre  de  l'académie  de  peinture ,  en 
même  temps  que  ses  deux  aînés,  et 
qu'il  cultiva  comme  eux  tous  les 
genres  de  peinture.  Le  Portrait  du 
cardinal  Mazariji  ^  (\\\e  l'on  voyait 
autrefois  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie ,  était  de  lui.  Il  mourut  en 
1(377.  P—s. 

LENAIN  (  DoM  Pierre  ) ,  né  à 
Paris  ,  le  ^5  mars  16^0  ,  éJait  frère 
cadet  du  savant  Tillemont;  il  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul ,  sous- 
doyen  du  parlement ,  et  se  fil  remar- 
quer dans  sa  jeunesse  par  la  viva- 
cité de  son  esprit,  et  surtout  par  une 
piété  tendre  et  sincère.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Victor ,  où  il 
parut  comme  un  modèle  de  péni- 
tence. Cependant  il  ne  se  croyait  pas 
digne  de  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
et  ses  supérieurs  furent  obligés  d'em- 
ployer l'autorité  pour  vaincre  sa  ré- 
sistance. Il  sortit  peu  de  temps  après 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  pour  en- 
trer dans  celle  de  la  Traj)pe  ,  où 
l'abbé  de  Kancé  vcnaitd'établir  cette 
réforme  devenue  si  fameuse.  L'ar- 
clievèquc  de  Paris  (  Péréfixe  )  tenta 
de  s'opp.Tsor  U  sou   dessein*  mais 
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Lcnain  y  persista  ,  cl  prononça  ses 
vœux  en  iO()f).  Il  avait  une  pro- 
fonde vénération  pour  l'aldjé  do 
Rancé  ;  et  ce  grand  réformaleur  lui 
donna  souvent  des  marques  de  îy>n 
estime  particulière  ;  il  le  nomiihl 
sous-prieur,  et  le  chargea  de  présider 
les  conférences  du  chapitre.  Le  suc- 
cesseur de  Rancé  voulut  apporter 
quelques  changements  à  la  règle  :  1). 
Lenain  s'en  ])laignit ,  et  le  nouvel 
abbé  lui  ola  le  droit  de  parler  dar..s 
les  assemblées  des  religieux.  L'hum- 

Cl 

ble  et  docte  solitaire  partageait  son 
temps  entre  la  prière  ,  l'élude  et 
la  pratique  des  austérités  •  ni  l'âge  ni 
des  maladies  fréquentes,  ne  purent 
diminuer  son  zèle.  A  la  suite  d'une 
indisposition  grave ,  il  se  rendit  à 
l'église  pour  remercier  Dieu  de  sa 
guérispn  j  mais  tandis  qu'il  était  en 
prières  ,  il  fut  saisi  d'un  vomisse- 
ment de  sang.  On  le  transporta 
dans  sa  cliambre,  et  il  y  expira  quel- 
ques heures  après,  le  12  décemijrc 
1 7 1 3.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  de  V his- 
toire de  V ordre  de  Citeaux,  tiré  des 
annale  s  de  l'ordre  et  de  dii^ers  caitres 
hi  ■  toriens,  Paris,  1 696  et  années  su  jv. 
9  vol.  in-i^.  Cette  histoire ,  écrite 
avec  simplicité  et  onction  ,  remj)!it 
le  dessein  qu'avait  formé  D.  Leuidu , 
de  procurer  à  ses  confrères  une  lec- 
ture instructive  et  édifiante.  IL  Ho- 
mélies sur  plusieurs  chapitres  du 
prophète  Jérémie  ,  Paris  ,  1697  , 
1705,  2  vol.  in-8°.  Il  avait  laissé 
en  manuscrit  une  suite  <à  cet  ouvrage; 
elle  n'a  point  étép'jbliée.III.  Vie  de 
J.  Le  Boutillier  de  Rancé ,  abbé  de 
la  Trappe  ,  Rouen  ,  1715  ,  3  vol. 
in- 1 T».  Cette  vie  n'a  point  été  publiée 
telle  qu'elle  était  sortie  de  la  plume 
de  D.  Lenain  ;  l'éditeur  y  a  ajouté 
différents  traits  satiriques  ,  très -in- 
convenants dans  un  ouvrage  de  ce 
genre.IV.  Dcurpetitst mités, V\\t\  s>tr 
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l'état  du  monde  après  le  jugement 
dernier  ;  et  l'autre  sur  le  scandale 
qui  y^ei.t  arriver  même  dans  les  mo- 
iiaslvr^is  les  mieux  réf:;lés  ;  Paris  , 
1 7 1 5  ,  in-8°.  L'éditeur  est  d'Arnau- 
djii,  moine  et  docteur  de  SorLonne  , 
quiaiaitprecé'ierces  dcn\ opuscules, 
d'une  Vie  "de  l'auteur.  Lenglet  Du- 
fresnoy  lui  attriLuc  encore  les  Fe- 
lali  ri',  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  rel  g'eux  de  la  Trappe; 
Paris  ,  1704 ,  4  vol.  in-r^  ;  mais  on 
sait  que  ces  n'ialiojis  sont  de  l'abLé 
de  Rancé,  D.  Lenain  a  laissé  en  ma- 
misrrit  uae  IJistoi  e  des  martyrs 
des  p-emiers  siècles  ,  et  des  Eléva- 
tions à  Dieu  ,  pour  se  prépare  '  à  la 
mort.  La  Fie  de  D,  Lenaiu  ,  qu'on 
vient  de  citer  ,  est  suporncielle  et 
écrite  d'un  style  diffus  ;  elle  est  sui  ie 
d'un  Catalof^ue  des  reli2;ieux  morts  à 
la  Trappe  ,  depuis  1667  jusqu'en 
1714.  On  peut  consulter  \es  Mémoires 
de  Ni(:cr4)n ,  t.  ix  et  x  ,  et  le  Muréri 
de  17  Jf).  W  -  s. 

LENATN  (  wSl'bastien  ).    Fo^yez 

TlLM.IV10>T. 

LKiNCLOS  (  Anive  de  ) ,  plus  or- 
dinairement appelée  Ninon  ,  naquit 
à  Paris  ,  le  if)  mai  iGiO,  de  M.  de 
Leuclos  ,  gentilhomme  do  Touraiue  , 
v\  de  M'^*^.  de  R.u  onis,  son  épouse  , 
d'une  famille  rf^)l.le  de  l'Oîléanais. 
iM""".  de  Lenrlos  voulait  faiie  de 
Ninon  uuedifvote;  maks  M.  de  Leu- 
<:Ios ,  homme  d'esprit  et  de  plaisir, 
se  chai^ca  lui-même  de  l'éducation 
de  sa  (ilhr ,  et  donna  une  direction 
toute  dilfércntc  à  ses  inclinations. 
Niu'  n  |)('r(iil  ses  p.jrculs  de  bonne 
luMjrc  :  dès  IM-^c  de  (|uiu/,c  ans  ,  elle 
se  trouva  maîtresse  (l'('lle-mèm<; ,  et 
d'une  forluiu'  (jue  les  (li.ssi|Kilions  de 
son  pi're  av.iiiMit  considérablement 
réduite.  \i\\v,  mit  sou  bi«*u  à  fonds 
perdu  ,  et  se  (it ,  p  a*  <'e  moyen  ,  un 
revenu  sulllsani  pour  vivrr  dnus  l'ai- 
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sance  ,  et  même  pour  aider ,  au  be- 
soin ,  ses  amis  :  elle  sut  économiser 
sans  avarice ,  et  dépenser  sans  pro- 
fusion. Plusieurs  fois  elle  fut  recher- 
chée en  mariage  ;  mais  elle  chéris- 
sait trop  l'indépendance  pom*  con- 
tracter un  engagement.  Elevée  dans 
les  principes  les  moins  sévères,  et  née 
avec  des  sens  fort  vifs ,  elle  se  livra 
toute  entière  aux  plaisirs  de  l'amour. 
Nous    n'entreprendrons    point    ici 
l'apologie  d'une  conduite  si  peu  re- 
tenue. En  renonçant  à  la  principale 
vertu  de  son  sexe ,   Ninon    a  sans 
doute  perdu  une  grande  partie  de  ses 
droits  à  l'estime  ;  mais  s'il  n'est  pas 
])ermis  de   chercher  à  excuser  ses 
torts, il  doit  l'être  au  moins  démet- 
tre sous  les  veux  du  lecteur  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  les  faire  juger 
moins  rigoureusement.  M    de  Len- 
clos  ,  professant  ouvertement  l'épi- 
cureisme  le  plus  relâché,  avait  donné 
à  sa  lille  des  préceptes  de  volupté 
qu'il  ne  confirmait  que  trop  par  sa 
manii  re  de  vivre  ;  et  l'on  sait  quelle 
influenceexercent  sur  nos  idées  et  nos 
actions  de  toute  la  vie ,  les  discours 
et  rexemj>le  des  personnes  qui  ont 
présidé  à  notre  éducation  ,  surtout 
lorsque  ces  ])(rsoniu\s  nous  ont  été 
chi'res  ,  et  que  leur  doctrine  a  caressé 
nos  goûts  ,au  lieu  de  les  contrai  ier. 
Abaudoimée   fort  jeune  à  sa  propre 
volonté,  entourée  de   mille  adora- 
teurs que  lui  attiraient  ses  charmes  , 
llattei."    d'iuspircr    de    l'amour  ,    ne 
i)ouvaiit    s'eiu]>ècher   d'wi  ressentir 
elle  -  même  pour  des    hommes  qui 
réunissaient  pr<'sqiu'  t(»us,  aux  g'àces 
de  l'esprit  et  du  corps,  l'et  lat  d'une 
grande  fortune  ou  d'une  haute  nais- 
sance ,comiucut  INiuou  se  serait-elle 
(h'feudue  contre  tant  de  séductions  ? 
Elle  v  céda  sans  résistance  ;  mais ,  si 
elle  i\it  faible,  elle  ne  fut  point  vile. 
(Ju():(|u'clle  eut  le  tort  très-jjrauddc 


LEN  I.EN 


77 


considcrcr  l'amour,  non  comme  un  de  n'en  jamais  aimer  d'autre  de  sa 
scnliinoiit  ,  mais  roinmo  une  scnsa-  vie  ;  et  elle  ne  se  crut  pas  lice  nii  seul 
lion,  on  ne  voit  poiut  (|uorctlc  espèce  instant  par  un  enj^agcmnil  si  tc'mc'- 
dc  matérialisme  ,  ([iii  aurait  pu  l'en-  raiic.  Ou  sait  que  ,  dans  le  moment 
traîner  au\  cli(»i\  les  plus  honteux,  même  où  elle  manqu.-.il  à  la  loi  jurée 
lui  en  ait  jamais  l'ail  faire  un  seul  delà  manière  la  moins  cquivcKjue , 
que  l'auie  la  ])lus  délicate  eût  pu  de'-  elle  s'ccria   ])Iusieurs  l'ois  :  yih  !  le 
savouer.  La  liste  de  ses  amants  est  bon  billet  qu'a  La  Chdtre î  y oXh^^q 
nombreuse;  mais  il  n'y  (Igurc  aucun  en  amour  ,  mais  non  point  jicrfide  , 
nom  que  ,  pour  son  honneur,  on  soit  Ninon  e'iait  en  amitié  d'une    cons- 
fàclié  d'y  voir  inscrit  :  ce  sont  les  lance  à  toute  èprcrive.  vSes  amants , 
(jondé  ,  les  La  Rochefoucauld  ,  les  en  cessant  de  l'être  ,  devenaient  ses 
Longuevil!e,les  Coligny  ,  les  Villar-  amis  ;  et  c'était   pour  toujours.  L'a- 
ceaux  ,  les  Sévigné  ,  les  d'Albret ,  les  mi  lié  était  le  seul  senùinent  respec- 
d'Estrécs  ,  les  Gersey  ,  les  d'EUiat ,  table  a  ses  yeux  ,  et  elle  en  remj)lis- 
ics  Clérambaull ,  les  La  Giidlrc  ,  les  sait  rcligic:;sement  tous  les  devoirs. 
Bannier  ,  les  Gourviile  ,  etc.  Gc  qui  Tous  ses  contemporains  s'accordent 
établit  surtout  une  prodigieuse  dif-  à  la  peindre  comme  la  plus  sédiâ- 
férence   entre  Ninon   et   les  autres  sanle  des  femmes.  Sa  tai!le  ,  disent- 
femmes  qui ,  comme  elle ,   ont   fait  ils,   était    pleine  de  noblesse,   de 
de  l'amour  une  sorte  de  profession  ,  grâce  et  de  volupté:  sa  (igure  n'était 
c'est  qu'elle  ne  trafiqua  point  de  ses  p:^s  parfaitement  régulière^ et  n'avait 
faveurs.  Par  inclination  ,  par  ca-  pas    ce  grand  éclat  de  beauté  qui 
price  ,  ou  même  par  vanité ,  elle  les  frappe  d'abord  ;  mais   l'examen  y 
accordait  en  pur  don  à  l'amabilité,  faisait    découvrir   une    foule    d'à - 
au  mérite  ,  à  la  célélîrité  ;  mais  ja-  ejrsnicnts   et  de  fmesses   qui  la  ren- 
mais  elle  ne  les  vendit  a  la  richesse,  daient  préférable  auxf.gures  les  plus 
Elle  poussait ,  dit-on  ,  les  scrupules  correctes  et  les  plus   éblouissante?. 
du  désintéressement  jusque-là  ,  que  Les  charmes  de  sa  pcrsomiesc  coii- 
ceux   dont   elle   avait    satisfait    les  servèrent  si  long-temps  ,  ils  dirai- 
desirs  ,  perdaient   le  droit    de   lui  micrent  d'une  manière  si  lente  et  si 
faire  accepter  les  dons  les  plus  lé-  peu  sensible, qu'elle  prolongea  le  don 
gers.  Celle  qui  rejetait  les  présents  de  de  plaire  et  d'exciter  le  désir  jusqu'à 
l'amour  comme  un  salaire  olïensant,  un  âge  où   les  autres  femmes  sont 
n'était  pas  faite  pour  retenir  les  dé-  fort  heureuses    de  ne    pas  exciter 
pots  de  l'amitié;  et  tout  le   monde  le  dégoût.  On  prétend  qu'à  quatre- 
connaît  le  trait  de  probité  relatif  au  vingts  ans  elle  inspira  une  forte  pas- 
dépot  de  Gourviîle.  (  Voyez  Gour-  sion  à  l'abbé  Gédoyn.  Voltaire  ne 
VILLE  ,  XVIIÎ  ,  '2o5  ,  note  2.  )  Ni-  rejette  pas  enlièrcm«nt  cette  ancc- 
non  ne  trahissait  point  ses  amants  :  dote  ,  comme' quelques  autres  ont 
elle  cessait  de  les  aimer  ,  et  le  leur  fait  ;  mais  à  l'aljbé  Gédoyn  il  subs- 
disait.  Gc  ne  fut  que   pour  se  so;is-  tltuc  l'abbé  de  Chateauneuf  ,  et  il 
traire   aux  fatigantes   importuni^és  rabat  dix  années  de  l'âge  attriljuéà 
de  la  Ghitre ,  qu'elle  lui  signa  ce  fa-  Ninon  quand  elle  fit  sa  dernière  folie. 
raeux  ijillet ,  où  elle  faisait  de  tous  Au  compte  même  de  Voltaire,  c'est 
les  serments   celui   qu'elle   était  le  encore  avoir  poussé  bien  loin  sa  car- 
moins  en  élal  de  tenir  ,  le   serment  rière  amoureuse.  L'abbé  Fraguier  ^ 
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qui  n'avait  connu  Ninon  que  dans  un  la  probité,  les  seuls  titres  qui  pussent 
âge  très-avance' ,  disait  que  «  qui-  la  faire  obtenir.  Ninon  n'y  tut  trom- 
»  conque  voulait  faire  attention  à  ses  pée  qu'une  fois.  Ala  sollicitation  d'un 
»  yeux,  pouvait  y  lire  encore  toute  de  ses  meilleurs  amis,  elle  avait  con- 
»  son  histoire.  »  Chaulieu  exprime  senti  à  recevoir  chez  elle  un  M.  Ré- 
autremenl  la  même  idée:  «L'amour,  mond,dont  l'éducation  ne  lui  fit 
»  disait-il ,  s'était  retiré  jusque  dans  point  honneur.  Il  se  signala  bientôt 
»  les  rides  de  son  front.  »  L'esprit  de  dans  le  monde  par  tous  les,  genres  de 
Ninon  ,   aussi  agréable  que  solide ,  ridicules.   On  apprit  à  Ninon  qu'il 
n'était  pas  moins  célèbre    que  ses  allait  se  vantant  j)arlout  d'avoir  été 
charmes.    Elle   s'était    formée    de  formé  ])OiV  eWe.  J a  suis  comme  Dieu, 
bonne    heure    par    la    lecture    de  dit-elle  ,  qui  ii'est  repenti   d'avoir 
nos  meilleurs  écrivains  :  à  dix  ans  ,  formé  l'homme.  Dégoûtée  de  l'ivro- 
Montaigne  et  Charron   étaient  ses  guérie  de  Chapelle, qu'elle  avait  inu- 
livres    favoris.    Elle    parlait    avec  tileracnt  voulu  corriger  de  cet  ignoble 
facilité  l'italien  et  l'espagnol.  Elle  défaut ,  elle  finit  par  l'exclure  de  sa 
évitait  avec  un  soin  extrême  le  ridi-  maison.  Chapelle  offensé  jura  que, 
cule,  si  commun  parmi  les  femmes  pendant  un  mois  entier  ,il  ne  se  cou- 
qui  croient  être,  ou  qui  sont  en  effet,  cherait  pas  sans   être  ivre  ,  et  sans 
plus  instruites  que  les  autres,  celui  de  avoir  fait  une  chanson  contre  Ninon, 
l'aire  parade  de  leur  savoir.  Mignard  11  tint  ])arole.  On  conçoit  sans  peine 
se  plaignait  de  ce  que  sa  fille ,  depuis  que  les  hommes  ,  moins  scrupuleux 
comtesse  de  Feuquières  ,  manquait  dans  leurs  liaisons  de  tout  genre, 
de  mémoire,    rous  êtes  trop  heu-  aient  recherché  avec  empressement 
reux ,  \\x\  àii  ^'wion y  elle  ne  citera  la  société  d'une  femme,   disons  lo 
point,    «  Son  entretien  était  doux  mot ,  d'une  courtisane  charmante  , 
»  et  léger  ,  dit  l'abbé  Fraguier  :  la  et  se  soient ,  en  quelque  sorte  ,  fait 
»  contrariété  la  blessait ,  mais  il  n'y  un  honneur  d'y  être  admis  :  mais  que 
))  paraissait  pas.  »  Elle  n'avait  pas  des  femmes ,  à  qui  le  soin  de  leur 
négligé  les  arts  agréables  ;  elle  dan-  réputation  commandait  à  cet  égard 
sait  avec  grâce,  chantait  avec  goût,  la  plus  grande  réserve  ,  n'aient  pas 
et  jouait  très  -  bien  du  clavecin ,  du  rougi  d'être  ouvertement  les  amies 
]utli,du  téoibeetdela  guitare.  Tant  de  Ninon  ,  voilà  ce  qui  étonne  avec 
d'agrénienlsréunis ne  pouvaient  man-  raison,  voilà  ce  qu'on  ne  |)eut  expli- 
quer d'attirer  chez  elle  l'élite  de  la  qucrque  par  un  mérite  vraiment  ex- 
cour  et  de  la  ville.  Les  hommes  les  traordiuairedans  la  personne  qui  les 
plus  distingués  par  la  naissance,  l'es-  faisait  ainsi  passer  parnlessus  les  con- 
prit  et  les  talents  ,  lui  faisaient  une  seils  du  plus  sage  préjugé.  Cela  fait 
cour  assidiu'.  Des  mères  ambition-  su|>poseraussiqueNiuon  inettaitdans 
raient  pour  leurs  (ils  l'avantaged'être  sa  conduite  autant  de  décetice  exté- 
admisichez  Ninon,  près  de  qui  ils  se  rieure  (pi'il  en  fallait  pour  que  des 
formaient  aux  njanièrcs  et  au  ton  de  IVuiines  lioiuiêles  ne  fussent  pointem- 
la  bonne  ronipagnie. Cette  faveurn'é-     barrasse'es  »  luv.  elle  de  leur  conte- 
rait pas  accordée  iiidislincleinent  à     nance.  M'"''\de  laSuze,deC»stelnau, 
tous  ceuxjpii  la  sollirilaienl;  un  me-     de  la  Ferté,  de  Sully  ,  de  Fiesque  , 
rite  reconnu,  ou  d'heureuses  disj)Osi-     de  la  Fayette,  elc,  furent  liées  avec 
lions  polir  eu  jc(piéiir,  et  uent ,  avec     flic  d'iuit  véritable  amitié.  Ello  eu 
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STait  ronlrncte  une  j)liis  i-lroite  et 
])\\\s  iiilimc  encore  avec  M'"*^.  de 
Aïainlcnon ,  lorsque  celle-ci  n'était 
que  madame  Siarron.  Parvenue 
au  faîte  des  grandeurs  ,  cette  dame 
fU  proposer  à  son  ancienne  amie  de 
changer  de  vie,  et  de  venir  auprès 
d'elle  à  la  cour.  Ninon  refusa.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  fois  qu'elle  sacrifia 
la  fortune  et  la  faveur  à  son  amour 
pour  le  repos  et  la  liberté'.  La  reine 
Christine  fit  en  vain  mille  efforts  pour 
l'emmener  avec  elle  à  Rome.  Elle  dit, 
en  parlant,  qu'elle  n'avait  trouve'  au- 
cune femme  en  France  qui  lui  ])liit 
autant  que  YillustreKmon.  C'estdans 
une  conversation  avec  cette  reine,  que 
Ninon  qualifia  les  pre'cieuscs,  de  jan- 
sénistes de  r amour.  Plusieurs  beaux- 
esprits  du  temps  ,  plusieurs  e'crivains 
assez  distingues  ,  la  ce'le'brèrent  en 
ju'ose  et  en  vers.  De  ce  nombre  furent 
Scarron  ,  Regnicr-Desmarais ,  l'abbe' 
de  Châteauneuf  et  Saint -Evremont. 
Ce  dernier  partageait  ses  adorations 
entre  elle  et  la  fameuse  duchesse  de 
Mazarin  j  tout  le  monde  connaît  son 
joli  quatrain  ; 

L'indulî^ente  et  sape  nntura 
A  formé  l'atne  de  Ninon  , 
De  la  volupté  d'Epicure, 
Kt  de  la  vertu  de  CatOH. 

Un  hommage  plus  flatteur  encore 
pour  elle ,  c'est  le  cas  que  Molière 
faisait  de  son  esprit  et  de  son  goût  ; 
il  la  consultait,  dit-on  ,  sur  tous  ses 
ouvrages.  Comme  il  lui  avait  lu  un 
jour  sou  Tartuffe,  elle  lui  raconta 
une  aventure  qui  lui  était  arrivée  avec 
lin  scélérat  à  peu  près  de  la  même  cs- 
pèce.Molièrerapportequ'ellc  lui  avait 
tracé  le  portrait  de  cet  homme  avec 
des  couleurs  si  naturelles  et  si  vives, 
/  que ,  si  sa  pièce  n'eût  pas  été  faite , 
il  ne  l'aurait  jamais  entreprise  ,  tant 
il  se  serait  cru  incapable  de  rien 
mettre  sur  le  théâtre  d'aussi  parfait 
que  le  TartulTè  de  W^^.  de  Leiiclos. 
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Tout  porte  à  croire  queNinon  appar- 
tenait à  la  secte  d'Iîlpicure,  non-seu- 
lement par  son  amour  pour  la  vo- 
lupté, mais  encore  par  son  indiOè- 
rence  pour  la  religion,  si  toutefois 
ce  n'était  que  de  l'indifférence.  «  Si 
»  vous  saviez,  dit  M'"*',  de  Sévigné  , 
«  comme  elle  dogmatise  sur  la  reli- 
»  giou  ,  cela  vous  ferait  horreur.  » 
Unjésuite,  ayant, dit-on, essayé  de  ^ui 
prouver  quelques-unes  des  vérités  de 
la  foi,  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
finit  par  lui  dire  :  Eh  bien  !  Made- 
moiselle ,   en  attendant  que  ^vous 
soyez  convaincue  ,  offrez  toujours 
à  Dieu  votre  incrédulité.  Rousseau 
a  mis  ce  mot  en  épigramme.  11  parait 
que  Port  -  Royal  entreprit  aussi  sa 
conversion  ,  sans    plus  de   succès. 
Fous  savez ^  dit-elle  à  Fontcnelle  , 
le  parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon 
corps  :  je  pourrais  encore  mieux  lyen- 
dre  mon  ame  ;  les  Jansénistes  et  les 
Molinistes  se  la  disputent.  Un  de  ses 
amis  refusant  de  voir  son  curé  dans 
mie  maladie,  elle  lui  mena  ce  prêtre, 
à  qui  elle  dit  :  Monsieur,  faite  s  votre 
devoir ^  je  vous  assure  que,  quoiqu'il 
raisonne,  il  n'en  sait  pas  plus  que 
vous  et  moi.  On  cite  d'elle  plusieurs 
réflexions  profondes  ou  ingénieuses. 
Elle  eut ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
une  maladie  qui  la  mit  au  bord  du 
tombeau.  Ses  amis  déploraient  cette 
rigueur  du  destin  qui  la  faisait  périr 
dans  son  printemps.  Ah  !  leur  dit- 
elle  ,ye  ne  laisse  au  monde  que  des 
mourants.  Elle  disait  quelquefois  : 
La  beauté  sans  grdce ,  est  un  hame- 
çon sans  appât.  —  Je  rends  grdce  à 
Dieu  tous  les  soirs  de  mon  esprit , 
disait-elle  un  jour  à  St.-Evreraont . 
et  je  le  prie  tous  les  matins  de  jus 
préserver  des  sottises  de  mon  cœur. 
Elle  prétendait  «  qu'une  femme  seii- 
))  sée  ne  devait  jamais  prendre  d'a- 
»  niant  sans  l'avcii  de  son  cœur ,  ni 
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w  de  mari  sans  le  consentement  de 
))  sa  raison.  »  Ninon  avait  le  talent 
des  vers  ;  mais  elle  en  faisait  rare- 
ment usage.  Le  grand-prieur  de  ^  en- 
doiae  avait  lente  inutilement  de  se 
faire  aimer  d'elle;  outré  de  ses  refus, 
il  mit  ce  quatrain  sur  sa  toilette  : 

Jn  Jigne  «le  mes  feux  ,  indigne  Je  me»  larmes^ 
Je  renonce  suis  peine  à  tes  t'aihies  appas  ; 

Mon  ;)iiioiii  tu  prt'tait  (les  charmes, 

Ingrate  ,  que  tu  n'avais  p  is. 

Elle  y  répondit  par  celte  parodie  : 

Insensib'^  à  tes  f^ux  ,  insensible  A  tes  larmes ^ 
Je  te  voi»  renoncer  à  mt  s  fable»  appas  ; 
IVIaij  si  l'amour  prête  ilcg  charmes  , 
Pourquoi  n'en  enipruntais-tu  pas  ? 

Le  boTihcur  dont  jouissait  Ninon 
fut  troublé   par   laccidenl   le   plus 
affreux.  Un  fils  qu'elle  avait  eu  de 
Villarccaux ,  ignorant  qu'elle   était 
sa  mère ,  devint  éperdument  amoh- 
reux  d'elle  ;  et  lorsque  voulant  mellrc 
iin  à  celle  fatale  passion  ,  elle  I.d  eut 
révélé  le  secret  de  sa  naissance,  l'in- 
fortuné jeune   homme  alla   se  poi- 
gnarder de  désespoir.  Son  autre  fils, 
nommé  la  Boissière,  fil  une  espèce 
de  fortune;  il  devintcapi laine  devais- 
seau  ,  et  mourut  à  Toulon  en  i-yS'i  , 
âgé  de  75  ans.  Tout  le  monde  sait 
que  Voltaire  fut  présenté  à  Ninon  , 
au  sortir  du  collège  ,  par  l'abbé  de 
(lliâlcauneuf ,  cl  qu'elle  lui  laissa  par 
son  teslamenldeux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres.  Ninon  mourut  à 
Paris,  dans  sa  maison  de  la  rue  des 
Tournelles  ,  au  Marais  (i),lc    17 
octobre    1700,  à   l'âge   de  qiiatre- 
vingl-(Ux  ans  et  <inq  mois.  On  a  écrit 
])lusieurs  fois  sa  vie.  (  rayez  Ihu  r  et 
1)aivi()urs.  )  Voltaire  ,  impatienté  de 
voir  paroUrc  tant  de  nn*moires  sur 
elle,dil  :  «  Si  «clic  ruiKlc  continue, 
»  il  y  aura  bientôt  autant  d'histoires 
.»  de  Ninon  qu<'  dr  Louis  XIV.  »  H 
reste  d'i'llr  un  petit  nondjrcde  lettres 
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adressées  à  St.-Evremont ,  qui  sont 
ensevelies  dans  le   volumineux  re- 
cueil des  œuvres  de  cet  auteur ,  et 
qu'on  en  a  extraites  pour  les  impri- 
mer à  part ,  d'abord  en  1751  ,  pré- 
cédées de  Mémoires  sur  Ninon,  attri- 
bués à  Dourxménil  ,  ensuite  dans  la 
collection  des  lettres  de  femmes  cé- 
lèbres, publiée  en  i8o5  parLéopold 
Collin.  Les  lettres  de  Ninon  sont  re- 
marquables parle  naturel  etréléganle 
simplicité  du  stvle.  On  lui  attribue, 
sur  la  foi  de  l'abbé  de  St.-Léger,  un 
petit  écrit,  intitulé  La  Coquette  ven- 
gée ,  qui  a  été  inséré  dans  la  collec- 
tion de  Léopold  Collin ,  ensuite  dans 
une  réimpression,  faite  en  1806  ,  des 
prétendues  Lettres  dejSinon  de  V En- 
clos au  marquis  de  Séngné  j  dont 
l'auteur  est  Damours.  M.  de  Ségur 
jeune  a  publié,  en  1789  ,  in-8*^.  ,  ou 
2  vol.  in-  12  ,  une  Correspondance 
secrète  entre  Ninon  de  V Enclos  , 
M.  de  Villarceaux  et  Madame  de 
Mainicnon  :  c'est  encore  un  ouvrage 
supposé.  Voltaire  a  mis  en  comédie, 
sous  le  titre-  du  Dépositaire  _,  le  trait 
de  la  cassette  rendue  à  Gourville  ;  et 
il  a  consigné  plusieurs  anecdotes  re- 
latives à  Ninon  ,  dans  une  Lettre  qui 
fait   partie  de   ses  Mélanges  litté- 
raires. A-c.-n, 

J^ENET  (Pierre  )  succéda  ,  le  11 
septembre  1G37  ,  à  son  pcre,  Claude 
Lcnet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne,  et  devint  en  it)4i ,  pi'o- 
cureur-général  près  le  même  ])arlc- 
menl.  11  y  réunit,  en  iG4(>,  la  charge 
de  juocuieur-général  à  la  table  ae 
niai])re  de  Dijon.  Lcnet  était  lie' 
parlicnlitTcmcnt  avec  le  comte  de 
Bussy-Rabutin,  qui  nous  a  conservé 
une  jolie  c'pîhedc  leur  composiliim 
adressée  à  M.  et  à  M""",  de  Séviguc  , 
dans  le  mois  de  mars  \iM\i\.  (Ici le 
tlcrnicr<'  parlant  de  Lcnet  à  sa  (ille, 
dans  sa    lettre  du  5  juui  lOHij,  dit 
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tju  il  avait  de  l'esprit  comme  douze; 
rt  elle  écrivait  à  Biissy,  le  \i  juillet 
iG<)i  :  «  J'ai  vu  M.  de  îiarre',  /ils 
»  de  notre  pauvre  ami  Lcnet,avec 
»  qiii  nous  avons  tant  ri;  car  jamais 
»  il  ne  fut  une  jeunesse  si  riante 
«  que  la  noire,  de  toutes  les  façons.» 
Lenet  abandonna  Bussy  -  Habutin 
dans  sa  disgrâce,  comme  on  le  voit 
dans  un  fragment  des  mémoires  de 
celiii-ci,  insère  dans  une  note  de  la 
lettre  634  de  l'édition  que  l'auteur 
de  cet  article  donna  ,  en  1818  ,  des 
Lettres  de  M'"*,  de  Séi^igné.  Deyenu 
ennemi, Bussyne  pardonnait  pas;  aus- 
si ne  se  réconcilièrent-ils  jamais.  Con- 
sidéré sous  mi  autre  point  de  vue,  Le- 
net n'est  pas  étranger  à  l'bistoire.  Sa 
famille  était  depuis  long-temps  at- 
tacbée  à  la  maison  de  Condé  ;  et  ce 
l'ut  à  cette  recommandation  puis- 
sante, qu'il  dut ,  sous  la  régence  ,  sa 
promotion  à  la  place  de  conseiller- 
d'élat.  Anne  d'Autriche  le  choisit 
pour  être  l'un  des  intendants  de  jus- 
tice ,  police  et  finances  ,  pendant 
le  siège  de  Paris  ,  en  1649.  Les 
princes  de  Condé  et  de  Conti,  ayant 
été  arrêtés  avec  le  duc  de  Longue- 
ville,  leur  beau-frère,  le  18  janvier 
i65o, Lenet, qui  était  alors  en  Bour- 
gogne, commença  à  travailler  sour- 
dement pour  leurs  intérêts  ;  puis 
étant  venu  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
la  régente  de  quitter  cette  ville.  Il  se 
rendit  à  Chantiili,  où  les  deux  prin- 
cesses de  Condé  s'étaient  retirées 
avec  le  jeune  duc  de  Bourbon.  Le- 
net devint  le  chef  de  leur  conseil; 
et  ce  fut  lui  qui  détermina  la  jeune 
princesse  de  Condé  à  se  rendre  avec 
son  fds  à  Montrond,  chateau-fort  du 
Berri ,  qui  appartenait  au  prince  son 
mari.  Le  récit  des  événements  aux- 
quels cette  retraite  donna  lieu ,  et 
de  l'empire  que  l'épouse  du  grand 
Coudé  exerça  dans  la  yiH^j  de  Bor- 
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deaux,  appartient  tout  entier  à  l'his- 
toire de  cette  princesse  ;  Lenet  en  a 
trace  le  tableau,  dans  les  HJênioires 
qu'il  nous  a  laissés  sur  l'histoire  des 
guerres  civiles  des  années  1G49  et 
suivantes  ,  et  qui  ont  été  publiés  , 
en  i7'J.9,  en  deux  volumes  in  -  i'2  , 
sans  indication  de  lieu.  On  lit  dans 
la  Bibliothècjuedes  auteurs  de  Bour- 
gogne, qu'un  parent  de  ce  magistrat, 
conservait  une  copie  de  ces  mémoi- 
res ,  qui  était  plus  ample  que  l'im- 
primé. Lenet  n'est  pas  un  écrivain 
élégant  ;  mais  son  récit  porte  le  ca- 
ractère de  la  franchise,  et  il  rapporte 
beaucoup  de  circonstances  qui  sans 
lui  seraient  restées  inconnues.  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  le  3  juillet  167 1.  Un  de 
ses  frères  ,  mort  en  1676  ,  était 
connu  sous  le  nom  de  Vabhé  de  la. 
Fictoire;  c'était  un  homme  d'esprit 
dont  M"^^  de  Sévigné  nous  a  con- 
servé quelques  mots  heureux.  Il 
avait  un  autre  frère  nommé  Phi- 
lippe, qui  était  général  de  l'ordre  du 
Val  -des-Choux  ,  en  Bourgogne.  — 
Philibert-Bernard  Lenet  ,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  profes- 
seur en  théologie,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  de  Provins,  et  anciea 
abbé  du  Yal-des-Écoiiers, parent  des 
précédents,  naquit  à  Dijon,  le  ^4 
août  1677;  il  était  fils  de  Philibert 
Lenet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne.  On  a  de  lui  V  Oraison 
funèbre  de  François  d'Aligre,  abbé 
commandataire  de  Saint-Jacques  de 
Provins,  Paris,  1712  ,  in- 12.  Il  est 
auteur  de  l'Avertissement  qui  est  à 
la  tête  du  traité  des  Principes  de  la 
foi  chrétienne ,  par  Duguet ,  Paris, 
173(3,  in-i-i  ,  ainsi  que  du  Témoi- 
gnage au  sujet  de  M.  Duguet ,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  des  lettres 
que  M»^^.  Mol  fit  imprimer  eu  1734, 
et  qui  est  dédié  au  père  Lenet.  11 
mourut  en  1748.  M-Ji. 
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LENFANT  (Jacques)  ,  ministre 
protestant,  ne'  en  1661 ,  à  Bazoches 
dans  la  Beauce  ,  commença  son 
cours  de  théologie  à  Saumur,  sous 
Jacques  Gappel,  et  alla  le  continuer 
à  Genève.  Il  passa,  en  1G84,  à 
Heidelberg  ;  et  l'année  suivante,  il 
fut  nommé  chapelain  de  l'électrice 
douairière  palatine,  et  pasteur  ordi- 
naire de  l'église  française.  Dans  le 
mois  d'octobre  1688,  il  sortit  pré- 
cipitamment de  Heidelberg,  parce 
qu'il  craignait  les  troupes  françaises 
qui  venaient  d'entrer  dans  le  Palati- 
nat ,  sous  le  commandement  de  Tu- 
renne,  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
commença  ,  en  i68g ,  à  exercer  les 
fonctions  de  pasteur  ,  qu'il  continua 
de  remplir  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  En  1 707 ,  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre ,  et  prêcha  devant  la 
reine  Anne ,  f|ni  l'aurait  pris  pour 
chapelain  s'il  avait  pu  se  résoudre 
à  renoncer  à  Berlin.  En  17  10,  il  fut 
agrégé  à  la  société  de  la  propaga- 
tion de  la  foi,  établie  en  Angleterre. 
Il  visita  Helmstadt  en  l'^ii  ,  et 
Leipzig  en  1 7 1 5,  dans  le  dessein  de 
compulser  les  bibliothèques  ,  et  d'y 
dérouvrir  les  livres  rares  et  les  ma- 
nuscrits dont  il  avait  besoin  pour 
composer  ses  ouvrages  hist()ri([uos. 
Le  'À  mars  i']'>-\,  l'acadéjuie  dos 
sciences  de  Berlin  le  reçut  parmi 
ses  membres.  Il  mourut  d'une  at- 
taque de  paralysie  ,  le  7  août  1728. 
La  reine  Sophie  Charlotte  l'avait 
nommé  sou  ])rédicateur;  et  à  la  mort 
de  cette  princesse,  en  170:"),  le  roi 
Frédéric -Guillaume  le  f)rit  en  la 
inertie  qualité.  Lenfant  fut  aussi 
meuil)re  du  <:on.sisloin' suj)érieur  et 
du  conseil  français,  chargé  d«î  diri- 
ger les  alVaires  i\v.s  réfugiés.  On  a  dit 
3 ne,  dans  ses  écrits, l'on  trouvait  plus 
(•  njodération  que  dans  cc.u\  de  ses 
cpnfrcrdS.  Il  est  vrai  que  l'impar- 
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tialité  la  plus  étudiée  règne  dans  ses 
histoires  ;  mais  dans  ses  controver- 
ses ,  il  n'est  ni  plus  juste,  ni  plus 
modéré  que  les  autres  ministres.  Oa 
peut  voir  dans  Niceron,  tome  ix  , 
la  liste  de  ses  ouvrages  ,  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  Nous  indiquerons 
les  suivants  :  t.  Considérations  géné- 
rales sur  le  Livre  de  M.  Bnieys , 
intitulé  :  Examen  des  raisons  qui 
ont  donné  lieu  à  la  séparation  des 
protestants  y  Rotterdam  ,  1684  ,  in- 
8°.  L'auteur  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans.  II.  Lettres  choisies  de 
Saint  Cyprien  aux  confesseurs  et 
aux  martyrs  ,  avec  des  remarques 
historiques  et  morales^  Amsterdam, 
1688,  in-i'i.  \\\.  De  inquirendd 
'veritate,  Genève,  1691 ,  in-4".  C'est 
une  traduction  latine  du  livre  de 
Malebrauche.  IV.  Histoire  de  la 
papesse  Jeanne  ,  fidèlement  tirée 
de  la  dissertation  latine  de  M. 
Spanheim,  Cologne  ,  Amsterdam  , 
1694  ,  in- 1*2.  Dcsvignoles,  qui  avait 
eu  beaucoup  de  part  à  cette  édition, 
en  donna  une  seconde,  La  Hâve, 
17*20,  in-i'2,  2  vol.,  et  y  fit  quel- 
ques additions ,  avec  le  consente- 
ment de  Lenfant.  (Avertiss.  du  li- 
braire. )  V.  Histoire  du  concile  de 
Constance,  Amsterdam,  1 7  1 4, in-4°. 
(ig.  Leclerc  écrivait  à  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  i 
tt  M.  Lenfant  vient  de  publier  l'his- 
»  toire  du  concile  de  Constance,  que 
»  l'on  verra  bientôt  à  Paris.  Ou  y 
»  trouvera  ,  non-seulement  beau- 
»  coup  de  travad  et  d'exactitude, 
»  mais  encore  de  sincérité  et  de 
»  modération.  S'il  n'y  avait  pas 
»  mis  son  nom,  un  ne  devinerait 
»  assurément  pas  qu'un  ministre  est 
»  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Il  serait 
»  k  souhaiter  que  toutes  les  liisloi- 
»  res  s'écrivissent  avec  le  mèrac 
»  calme  et  la  même  retenue.  »  Cepeu- 
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claiit  Tabbc  Bignon  rte  pensait  pas  174<>  (  «ivcc  Bcaiisohre  ,  Lacroze^ 
toul-à-fait  de  meinc.  Il  ar<use  Lcn-  Maiiclerc  et  Pormey),  5o  voJ.  in- 12. 
faut,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adresse,  XIII.  Journal  littéraire  d'AUema^ 
d'avoir  laisse  trop  paraître  l'esprit  gne ,  de  Suisse  et  du  Nord  {  avec 
de  parti  et  sa  haine  contre  l'église  les  mêmes),  1  vol.  in-8''.  Leiifant  a 
catholu^ue.  (  Corresp.  Mss.  )  L'edi-  aussi  donne  beaucoup  de  pièces  dans 
lion  de  i7'27,  Amst. ,  a  vol.  in-4'^.,  la  Bibliothèque  choisie  de  Lecler&,. 
quoique  plus  soignée,  est  loin  d'être  et  dans  les  Nouvelles  de  la  Bépu-* 
l^iuùnlc.W.  Apologie  pour  l'auteur  blique  des  Lettres.  Il  était  en  cor- 
de  V Histoire  du  concile  de  Cons-  respondance  avec  les  principaux  per- 
tance  contre  le  journal  de  Trévoux  y  sonnages  de  son  temps,  d'Aguesseau, 
du  mois  de  décembre  1714  ,  Aras-  l'abbé  Biguon  ,  dont  nous  avons  eu 
terdara  ,  1716,  in-4°.  VII.  Histoire  occasion  de  voir  le  Mss. ,  Bayle,  Cu- 
du  concile  de  Pise  ,  et  de  ce  qui  per,  etc.  Leibnitz  l'avait  soupçonne', 
s^est  passé  de  plus  mémorable  de-  mais  injustement,  d'avoir  écrit  con-< 
puis  ce  concile  jusqu'au  concile  de  tre  V  Harmonie  préétablie.  On  trou- 
Constance,  Amst. ,  17.24;  Utrecht,  ve  un  Mémoire  historique  sur  Len- 
i73i,*i  vol.  in-4".  Il  y  a,  à  la  fin,  fant ,  en  tête  de  la  deuxième  ëdi- 
une  déclaration  de  Charles  VI  con-  tion  de  V Histoire  du  concile  de 
tre  le  duc  de  Bourgogne,  et  une  justi-  Baie  et  dans  la  Bibliothèque  ger- 
flcation  de  ce  prince.  VIII.  Histoire  nianique ,  tome  xvi.  L-b-  e. 
de  la  guerre  des  Hussites  et  du  con-  LENFANÏ  (  Alexandre-Guar- 
cile  de  Bdle  ,  Amsterdam  ,  1 7^-29  ;  leS  -  Anne  ),  jésuite,  célèbre  pré- 
Utrecht ,  1731  ,  2  vol.  in-4".  La  dicaleur,  naquit  à  Lyon,  le  6  sep- 
veuve  de  l'auteur  ayant  présidé  à  tembre  1726,  d'une  famille  noble, 
l'impression  de  cette  édition  ,  y  joi-  originaire  du  Maine.  Il  fit  ses  pre- 
gnit,  d'après  la  volonté  de  Lenfant,  mières  études  chez  les  jésuites  de 
la  dissertation  de  Beausobre  sur  les  cette  'vâlle  ,  qui  développèrent  ses 
Adamites  de  Bohème.  IX.  Traduc-  heureuses  dispositions  pourlesscien- 
tion  du  Nouveau-Testament ,  avec  ces  et  pour  la  piété.  En  1 741  ?  il  fut 
des  remarques  et  d'amples  pré  fa-  admis  au  noviciat  d'Avignon,  et,  peu 
ces  (avec  Beausobre) ,  Amsterdam,  d'années  après,  envoyé  à  Marseille 
1716,  2  vol.  in-4*'.  X.  Poggiana,  pour  y  professer  la  rhétorique.  Sou 
ou  la  vie  ,  le  caractère ,  les  senti-  début  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
ments  et  les  bons  mots  de  Pogge^  cation  eut  tant  de  succès  ,  que  ses 
Florentin,  avec  l'histoire  de  Flo-  supérieurs  résolurent  de  l'y  fixer 
rence,  écrite  par  le  Pogge  ,  et  un  exclusivement.  Les  principales  villes 
supplément  de  diverses  pièces  im-  de  France  l'entendirent  avec  la  plus 
port  <ntes^  Amsterdam,  1720,  2  vol.  grande  satisfaction,  et  surtout  avec 
in-i2.  On  trouve  quelques  lettres  de  beaucoup  de  fruit.  A  Malines,il  con- 
Lcnfant,  au  s.ijet  de  cet  ouvrage,  quit,  par  ses  prédications  ,  à  l'église 
dans  des  journaux  littéraires.  XI.  catholique ,  un  ministre  anglican  , 
Seize  sermons  sur  divers  textes ,  ami  d'Young.  La  suppression  de  sa 
Amsterdam,  1728,  in-8^.  XTT.  Bi-  société,  consommée  en  1773,  lança 
hliothtjie  germanique,  ow  Histoire  dans  une  nouvelle  sphère  le  père 
litié'^ai  c  dtf  l'Allemagne  et  des  Lenfant,  alors  âgé  de  quarante-sept 
paj's  du  Nord  depuis  l'j-io  jusqu'en  Ans  :  il  était  l'ornement  du  cloître  ^ 
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ii  ne  fut  pas  déplace  dans  le  monde,  triers  avaient  établi.  En  le  voyant 

où  il  continua  le  cours  de  ses  bonnes  paraître  ,  le  peuple  demanda  qu'il 

œuvres  et  les  fonctions  de  son  apos-  fût  épargné.  Les  bourreaux  le  là- 

tolal.  Plusieurs  souverains  s'emprcs-  chèrent  ;  on  lui  criait  de  tout  côté  : 

sèrent  de  l'attirer  auprès  d'eux.  Les  Sauvez-vous.   Il  était  hors  de  ia 

philosophes  eux-mêmes  assistèrent  foule,  et  déjà  même  dans  la  rue  ds 

à  ses  discours.  Le  père  Lenfant  prê-  Bussy  ,  lorsque  des  femmes  le  tra- 

cha  plusieurs  stations  à  Lunéville,à  hirent  ,  en  disant  indiscrètement  ; 

Vienne  et  à  Versailles. Diderot  et  d'A-  C^est  le  confesseur  du  Roi  !  11  est 

lerabert  le  suivirent  pendant  un  ca-  saisi  de  nouveau  et  ramené  à  l'Ab- 

rême  entier  à  Saint-Sulpice;  et  après  baye;  il  lève  les  mains  au  ciel   et 

un  Sermon  sur  la  foi,  le  premier  dit  profère  ces  paroles  évangéliques,  les 

à  l'autre:  «  Quand  on  a  entendu  un  dernières  qui  sortirent  de  sa  bouche; 

w  discours  semblable ,  il  devient  dif-  Mon  dieu,  je  vous  remercie  de  pou- 

»  ficile  de  rester  incrédule,  »  Ceux  qui  voir  vous  offrir  ma  vie ,  comme  vous 

ont  entendu  l'abbé  Lenfant ,  convien-  avez  offert  la  vôtre  pour  moi.  Il  se 

uent  qu'il  électrisait  son  auditoire,  met  à  genoux,  et  il  expire  sous  les 

non  parla  pompe  du  débit,  mais  par  coups  des  assassins.  Quelque  temps 

l'harmonie  de  sa  voix,  par  son  air  auparavant,  les  administrateurs  de 

de  conviction ,  et  par  la  force  de  sa  police  et  de  surveillance  ,  consultés 

«omposition.  En  1791,  il  prêchait  par  Maillaixi  sur  le  sort  destiné  à 

le  carême  à  k  cour;  mais  il  fut  obligé  l'abbé  Lenfant,   répondaient  de  la 

d'interrompre  la  station  par  suite  de  Mairie:  «  Nous  déclarons  au  peuple, 

son  refus  du  serment  à  la  constilu-  »  qu'il  importe  beaucoup  à  l'intérêt 

>ion   civile   du  clergé.  Le  3 o  août,  »  public  que  l'abbé  Lenfant  soit  con- 

I  ']C)i ,  il  fut  conduit  à  la  prison  de  »  serve  ;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mis 

l'Abbave;  et  le  lendemain  ,  il  com-  »  en   liberté;   au   contraire,   très- 

mença  ,  pour  ainsi  drire,  ses  dispo-  »  étroitement  gardé.  »  Voulait-on  le 

fcilions  testamentaires ,  en  remettiuit  sauver  ?  cela  est  vraisemblable.  Mais 

à  uu  huissier  l'argent  qu'il  avait  sur  le  délire  dans  lecpiel  étaient  plongés 

lui.  «  Le  3  septembre,  à  dix  heures  ces  cannibales,  ne  leur  permit  pas  de 

1»  du  malin,dit  un  témoin  échappé  au  picndre  des  mesures  pour  parvenir 

)>  massacre,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé  à  ce  but.  Nous  avons  de  l'abbé  Leu- 

j»  de  Rastignac  ,  parurent  dans  la  faut  :  I.   Oraison  funèbre  du  Dau- 

»  tribune  de   la  chapelle  qui  nous  plùn,  père  du  Roi    Louis  XVIII  , 

1*  servait  de  prison  jils  annoncèrent  prononcée  à  INanci ,   en  1760.    IL 

.>  que  notre  dernière  heure  arrivait,  Sermons  pour  V  Ave  nt  et  pourle  Ca^ 

»»  et  nous  iuvilèrent  à  nous  recueillir,  rcmc  ^  Paris,  i8i8,  in-i'->. ,  8  vol. 

i>  pour    recevoir   leur   bénédiction.  III.     Oraison  funèbre   d^    M.    de 

»  Un  mouvement  électri«|ue  ,  qu'on  Belzunce  ,    évèque    de  Marseille  ^ 

I»  ne    peut' définir ,   nous   précipita  prononcée  eu    laliii  ,   et    imprimée 

»  tous  à  genoux  ,  et  les  mains  join-  avec  une  traduction  iLuiyaise,  1750, 

»  les,  nous  la  reçûmes.  »  Après  l'é-  in-8".  Quelques  personnes  lui  allri' 

gorgem<*nt  dr  pitisieurs  prêtres,  d«i  buent  le  Discours  à  Urc  an  conseil, 

coujte  de  Montmorin  et  des  Suisses,  sur  le  pn>jt't  d'accorder  l'état  civil 

l'abbe'   Lenfant  fut   appelé  devant  au v  protestants;  mais  c  est  h  lortyiï 

i'ukpèce  de   tribuual   ([uu  les  liicur-  C6t  du  P.Bouiicuu. Le  P. Lenfant  était 
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tcrlamcmcnt  l'un  dos  [)ln.s  grands 
pmliratours  de  son  temps  :  ses  ser- 
mons paraissent  n'avoir  pas  ecpcn- 
dant  obtenu,  après  l'impression,  le 
5uceès  (pie  semliiait  annoncer  sa  re- 
}mlation.  Sa  famille  en  conserve 
près  de  4  o  i  et  une  correspondance 
avec  son  frère.  L--R -e. 

LENGLET  DUFRESNOY  (Nico- 
T.As),  ne'  à  Beauvais ,  le  5  octobre 
16-^4  ,  fit  ses  études  à  Paris.  Il  e'tait 
encore  sur  les  bancs  de  l'école  et 
dans  sa  seconde  anne'e  de  théologie, 
lorsqu'à  l'àg€  de  vingt-deux  ans,  il 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  un  opuscule  qui  fit  quelque  bruit. 
D'autres  écrits  qu'il  publia  sur  des 
matières  analogues  donnaient  lieu 
de  croire  qu'il  se  livrerait  à  la  théo- 
logie, quand  les  circonstances  le  lan- 
cèrent dans  la  carrière  diplomatique. 
En  1705  ,  il  fut  premier  secrétaire , 
pour  les  langues  latine  et  française, 
de  la  cour  de  l'électeur  de  Cologne, 
Joseph  Clément  de  Bavière,  qui  ré- 
sidait à  Lille.  Se  trouvant  dans  cette 
ville  lorsqu'elle  fut  prise  par  le  prince 
Eugène,  Lenglet  lui  demanda  et  en 
obtint  un  sauf-conduit  pour  tout  ce 
qui  appartenait  à  la  couronne  élec- 
torale. Sa  position  lui  donna  occa- 
sion de  déjouer  les  projets  de  quel- 
ques ennemis  de  la  France.  «  La  dé- 
»  couverte  la  plus  importante  qu'il 
»  fit,  dit  Michault,  fut  celle  d'un 
î)  capitaine  des  portes  de  Mous,  qui 
«  devait  livrer  aux  ennemis,  uon- 
»  seulement  la  ville  (Lille) ,  mais 
y>  encore  les  électeurs  de  Cologne  et 
»  de  Bavière  qui  s'y  étaient  reti- 
»  rés....  Le  traître  fut  convaincu  et 
»  rompu  vif.  »  Le  même  Michault 
raconte  qu'en  1718,  lors  de  la  cons- 
piration de  Cellamare  {Voyez  Cet,- 
EAMARF,  tom.vii,  pag. 5o'-iet5o3) , 
Lenglet  Dufresnoy  fut  choisi  par  le 
»i/}i^ère  pour  pénétrer  celte  iuui- 


gue.  Il  ne  voidut  se  charger,  dit-on, 
de  cette  commission  ])cu  délicate  , 
que  sur  la  promesse  qui  lui  fut  faite 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvrirait 
ne  serait  puni  de  mort.  (îe  serait 
donc  en  qualité  de  mouton  qu'il  au- 
rait été  mis  à  la  Bastille  dès  le  mois 
de  soj)fembre  1 7  1 8,  comme  prévenu 
d'avoir  fabriqué,  au  nom  du  paj-le- 
ment,  un  Mémoire  au  duc  du  Maine^ 
C*était  la  première  fois  qu'il  habi- 
tait cette  prison.  On  raconte  qu'il  j 
fut  mis  dix  ou  douze  fois;  il  y  A 
erreur  au  moins  de  moitié.  L'ab- 
bé Lenglet  fut  conduit  à  la  Bastille 
pour  la  seconde  fois  en  1725  ;  ])our 
la  troisième  ,  en  1 743  j  pour  la  qua- 
trième, en  1750,  à  cause  de  sort 
Calendrier  historique;  pour  la  cin- 
quième et  dernière  fois,  en  1751  ^ 
parce  qu'il  avait  écrit  au  contrôleur- 
général  une  letti'e  qu'on  trouva  inso  - 
lente(  i  ).  Sur  la  fin  de  l'année  1 7:2 1  ,il 
était  allé  à  Vienne  ;  il  y  vil  J.-B.  Rous- 
seau, et  le  prince  Eugène,  à  labiblio-^ 
thèque  duquel  il  fit  quelque  augmen- 
tation. Sou  séjour  en  Autriche  avait 
offusqué  la  cour  de  France  ;  et  à  sort 
retour  ,  en  1 7^8  ,  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu six  mois  dans  la  citadelle  de 
Strasbourg.  Il  paraît  qu'en  17^24  ,  il 
fut  pendant  quelque  temps  enfermé 
a  \incenncs.  Toutes  ces  contrariétés 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  au 
travail  et  à  des  recherches  minu- 
tieuses. Sa  fécondité  a  de  quoi  éton- 
ner. «  Il  eut,  dit  Michault,  joui  d'un 
«  destin  plus  heureux  ,  selon  notre 
»  façon  de  penser ,  et  non  selon  la 
»  sienne,  s'il  eut  voulu  ou  plutôt  s'il 
»  eût  pu  profiter  des  circonstances 


(i)  Ou  ajoute  quucci'utiunci  aux  vi«jtes 
des  officiers  de  la  polict;  .  et  en  eonii.iiss^iiit 
d'avance  les  motifs,  il  demandait  tranquille- 
ment à  sa  servanlf  .  sa  boite  de  t.ibac  et  nne 
rhemi.-e,  \m\f  se  rctourrant  vers  rnV<iflail  : 
<  M.  Tajïiu,  djsait-il ,  jt  siu*  *  vos  »»iOv{;j..  >». 
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\>  heureuses  où  il  s'était  trouve' ,  et  »  quelques  années ,  il  s'appliquait  à 

»  des  protecteurs  puissants  que  son  »  la  chimie  :  on  prétend  même  qu'il 

»  mérite  et  ses  services  lui  avaient  »  cherchait  la  pierre  philosophale, 

»  acquis;  mais  son  amour  pour  Tin-  »  Parvenu  à  Tage  de  quatre-vingt- 

»  dépendance  étouffa  dans  son  cœur  »  deux  ans  ,  il  périt  d'une  manière 

))  la  voix  de  l'ambition....  Tl  voulait  »  funeste,  le  16  janvier  1755.  En 

»  écrire,  penser,  agir  et  vivre  libre-  »  rentrant  chez  lui,  sur  les  six  heures 

•0  ment.  Il  dépendait  de  lui  de  s'at-  »  du  soir,  il  prit  un  livre  nouveau 

»  tâcheron  au  prince  Eugène,  ou  au  »  qu'on  lui  avait  envoyé.  C'étaient  les 

■0  cardinal  Passionéi ,  qui  aurait  de-  »  Cojisidératians  sur  les  révolutions 

»  siré  de  i'aKirer  à  Rome  ,  ou  à  M.  »  des  arts,  par  le  chevalier  de  Mehe- 

»  Leblanc,  ministre  de  la  guerre.  11  î>  ^an;  il  en  lut  quelques  pages  ,  s'en- 

V  refusa  tous  les  partis  qui  lui  furent  ^>  dormit  et  tomba  dans  le  feu.  S^s 
«proposés:  Liberté,  liberté,  ieWc  »  voisins  accoururent  trop  lard  pour 
p  etail  sa  devise.  Dans  ses  dernières  »  le  secourir;  il  avait  la  tête  presque 
»  années  même,  où  son  grand  âge  »  toute  brûlée,  lorsqu'on  le  retira 

V  sollicitait  pour  lui  un  loisir  doux  w  du  feu.  »  Voici  le  catalogue  de  ses 
î)  ettranquillc,il  aima  mieux  travail-  ouvrages  :  I.  Lettre  à  MM,  les 
»  1er  et  rester  seul  dans  un  logement  doj'en ,  syndics  et  docteurs  en  theo- 

V  obscur,  que  d'aller  demeurer  avec  logie  de  la  faculté  de  Paris ,  1696: 
w  une  sœur  opulente  qui  l'aimait ,  et  elle  est  signée  des  lettres  E.  E.  T.  S. 

V  qui  lui  offrait  chez  elle,  à  Paris,  MM.D.  L.  et  P. ,  c'est-à-dire  eY«É?m/iÉ 

V  un  appartement ,  la  table  et  des  do-  en  théologie  sous  MM.  de  Lestocq  et 

V  mestiques  pour  le  servir....  Toutes  Pirot,  et  est  relative  à  la  dénoncia- 

V  ses  études  étaient  tournées  du  côté  lion  faite  à  la  faculté  de  théologie  de 
»  des  siècles  passés;  il  en  affectait  jus  •  Paris  ,  du  premier  volume  de  la  /7a 
»  qu'au  langage  gothique  :  Je  veux ,  de  la  Sainte  f'ierge ,  trad.  de  l'ori- 
»  aisait-il ,  être  franc  G  aulois  dans  ginal  espagnol,  attribuéà  la  mère  Ma- 
»  mon  style  comme  dans  mes  ac-  rie-de-Jésus.  II.  Le  P.  Glouseil  ayant 
»  lions.  Malgré  sa  vaste  érudition  ,  répondu  à  cette  Lettre, qui  d'ailleurs 
»  il  est  tombé  dans  des  erreurs  gros-  fut  censurée  par  la  Sorbonne,  Len- 

V  sières.  On  l'accuse  même  d'avoir  gict  publia  un  nouveau  Mémoire  sur 
»  trompé  aussi  souventqu'ilsetrom-  le  même  sujet,  et  écrivit ,  le  3o  juin 
»  pail ,  ne  se  faisant  aucun  scrupule  ï^h)7  ,  une  Lettre  en  latin  au  P.  Ma- 
»  d'écrire  le  contraire  de  sa  pensée  thieu,  ])rieur  des  (iarmcs  déchaussés 
»  et  dr  la  vérité  qu'il  counaissait  de  MinUid.  lU.  Traité  his(ori(fue et 
»  parfaitement,  lorscpi'il  était  poussé  dogmatique  du  secret  inviolable  de 
»  par  quelque  motif  ]»articulier.  Ou  la  confession,  1708,  in-i>.  ,  de  v3v).8 
»  retrouve  dans  ses  notes  et  dans  ses  pages,  non  compris  la  préface.  L'au- 
»  jugements  la  mordante  causticité  teur  y  a  joint  une  addition  de  io(> 
»  de  (luy  P.itinj  et ,  comme  rien  no  pages.  Une  seconde  édition  du  tout 
»  pouvait  réprimer  la  pétulance  de  parut  en  171'?,  in-ri.  On  y  "ùl  un 
»  sa  |)lume,  on  le  voyait  sans  cesse  nouveau  frontispice  en  1  7  i5.  L'abbé 
»  aux  prises  avec  Icscenseius.  S'il  ar-  Lenglel  p.irle  d'une  édition  de  1 733.. 
»  rivait  qu'on  lui  ray.it  ((uelqun  en-  IV.  Mémoires  sur  la  collation  de» 

V  droit  auquel  il  IVil  attaclH*,  il  le  ré-  canouicats  deVéç^Use  de  Tonrnay  ^ 

V  ti^blissak  à  rim|ire)i.sioa,  l)cpuis  1 7 1 1  ,  1  -^  i  :i  et  1 7  1 3  ^  iu-8'\  Y.  Mé- 
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thode  pour  étudier  l'histoire ,  avec  Tables  chronologiques  de  l'histoire 
un  catalogue  des  principaux  histo-  universelle,  H^O?  quatre  f;raiKles 
riens,  1 7  1 3 ,  Ot  vol.  in-i  ji  ;  cinquicmc  feuilles  ouvertes  ,  rcimpr.  en  1 733. 
édition ,  1 7^29  ,  4  vol.  in-40.  On  exi-  YllI.  Description  de  la  jeté  et  du 
gea  un  si  grand  nomljre  de  cartons  ,  feu  d'artifice  tiré  sur  la  rivière  au. 
que  le  recueil  des  morceaux  suppri-  sujet  de  la  naissance  du  Dauphin , 
me's  formait  un  in-4°.  assez  e'pais.  1730,  in-4^.  IX.  De  V  usage  des  ro- 
Le  marquis  d'Argens  dit  que  tous  ces  rnans,  avec  une  bibliothèque  des  ro- 
cartons  sont  conserves  dans  l'ouvrage  vians ,  1734,  '-*  vol.  in- 1 2 ,  pujjliës 
de  Beyer  intitule'  :  Memoriœ  histo-  sous  le  nom  de  Gordon  de  Percel. 
rico-criticœlibrorum  rariorum.  Cette  On  trouve  à  la  fin  du  premier  volume, 
édition in-4*'., de  17 29, est  prëfe'rée  i^.  TEpitre  dcdicatoire  de  la  nou- 
à  celles  du  même  format  qui  paru-  velle  c'dition  des  poe'sics  de  Régnier, 
rcnt  en  1 735  et  en  1 737.  Il  faut  join-  sous  le  titre  dC Eloge  historique  de 
drc  à  toutes  les  trois  un  Supplément  y  M.  (J.-B.)  Rousseau ,  satire  si  vio- 
1 740,  2  vol.  in-4°.  ;  mais  on  préfère  lente  contre  ce  grand  poète,  que  les 
l'édition  de  cet  ouvrage  en  i5  vol.  e'tats-géne'raux  en  ordonnèrent  la  sup- 
in-i2,  Paris,  177^;  elle  est  sans  pression 5  2^.  Lettre  au  marquis  dô 
cartes  ,  mais  Drouet  a  fait  des  aug-  Fënëlon  ,  à  l'occasion  de  la  suppres- 
mcntations  au  Catalogue  des  his-  siondelapièceprëcëdente.  X.  l'i^w- 
toriens,  qui  en  occupe  les  cinq  der-  toire  justifiée  contre  les  romans , 
lîiers  volumes,  et  qui  est  encore  le  î735,  in- 12.  Lorsque  Lenglet  ap- 
plus  complet  que  nous  ayons  en  fran-  prit  qu'on  lui  attribuait  T  Usage  des 
çais  :  quant  à  la  Méthode ,  etc.  elle  romans ,  et  qu'on  le  blâmait,  il  prit 
a  vieilli,  comme  cela  devait  être;  on  le  parti  de  travailler  contre  son  pro- 
peut néanmoins  encore  la  consulter  pre  ouvrage.  Hërault ,  lieutenant  de 
avec  {rnii.Yl,  Méthode  pour  étudier  police  ,  lui  ayant  dit  qu'un  libraire 
la  géographie,  avec  un  catalogue  de  Rouen,  détenu  à  la  Bastille,  Pavait 
des  cartes  géographiques,  des  re-  assurëquel'abbëLenglet  était  le  vëri- 
lations ,  voyages  et  descriptions  les  table  auteur  de  l' Usage  des  romans; 
plus  nécessaires  pour  la  géographie,  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  fie'-' 
1 7 1 6 ,  4  vol.  in- 1 2  ;  réimprimes  à  trir  cet  ouvrage  scandaleux ,  et  d'en 
Amsterdam  ,1718,  4  volumes  in-  punir  l 'écrivain  :  «Comment  se  pour- 
12,  avec  diverses  remarques  con-  w  rait-il,  Monsieur,  répondit  Len- 
Ire  le  réviseur  :  c'était  ainsi  qu'on  »  glct ,  que  ce  livre  fût  sorti  de  ma 
désignait  l'abbë  Lenglet ,  dont  l'on-  »  plume  ,  puisque  je  suis  actuelle- 
vrage  en  effet  n'ëtait ,  dans  la  pre-  »  ment  occupe  à  le  rëfuter  ?  »  Dans 
mière  édition,  du  moins  pour  le  V Histoire  justifiée ,  il  fait  en  effet 
fonds  ,  que  la  Nouvelle  Géographie  d'assez  bonnes  sorties  contre  Tau- 
du  P.  Martineau-du-Plessis.  Ueuxiè-  teur  de  l' Usage  des  romans.  Les 
me  ëdition ,  1736,  5  vol.  in-12;  journalistes  de  Hollande  furent  du- 
troisième  édition ,  174^»  7  vol.  in-  pes  de  cette  fjnesse.  «  \/ Usage  des 
12.  Enfin,  Drouet  et  Barbeau-La-  »  rom<ï7i5^  disent-ils,  amuse  ;  la  sin- 
bruyère  en  donnèrent  une  ëdition  »  gularité  des  pensées,  la  liberté ^ 
dans  laquelle  ils  firent  des  augmen-  »  l'enjouement  du  style  plaît  ;  Vffis- 
tations  au  Catalogue^  1768,  10  vol.  »  toire  justifée  est  une  source  d'en- 
ia-i2^  et  c'ofct  la  plus  estimée.  VII.  »  nui.   On    comparerait  voloaticr& 
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»  le  premier  aux  Lettres  provln-  blie'à  Genève,  en  1808,  des  Tat/<;«« 
»  ci  aies  y  et  le  second  aux  Entretiens  chronologiques,  3  vol.  in-80. ,  qu'il  a 
V  d'Eudoxe  et  de  Cléanthe....  En-  re'digëes  d'après  le  travail  de  Lengîet 
î)  fin ,  au  libertinage  près  ,  on  aime-  Dufresnoy,  en  les  continuant  jusqu'à 
w  rait  mieux  avoir  écrit  une  seule  nos  jours;  mais  elles  ne  dispensent 
»  page  de  l' Usage  des  romans  que  pas  de  l'édition  de  i  -j-jS  :  il  y  a  plus 
»  iowi^V  Histoire  justifiée. yiÇi^sà.ç.wii  d'une  erreur  dans  les  additions  de 
ouvrages  ont  été  réimprimés  en  Hol-  M.  Picot.  XVll.  Lettres d' un  pair  de 
lande.  XI.  De  l'usage  et  du  choix  la  Grande-Bretagne  sur  les  affaires 
des  livres  pour  l'étude  des  belles-  présentes  de  V Europe,  174^,  in-i:x. 
lettres ,  avec  des  catalogues  raison-  XVIII.  Calendrier  historique  pour 
nés  des  auteurs  utiles  et  nécessaires  Vannée  i  -jSo  avec  l'origine  de  toutes 
pour  se  former  dans  les  diverses  les  maisons  souveraines  ,  i'75o,in- 
parties  de  la  littérature,  1736,  in-  12.  Ce  petit  ouvrage  fut  supprime 
12  de  vingt-deux  pages.  Ce  n'est  par  arrêt  du  conseil,  du  3  janvier 
que  le  plan  ou  prospectus  d'un  grand  ^']^o  ,  parce  que  l'auteur  y  faisait 
ouvrage  que  l'auteur  préparait.  Xïl.  l'éloge  de  la  maison  des  Stuart ,  éta- 
Géographie  des  Enfants  ,1736,  in-  blissant  que  le  prince  Edouard  était 
^  1 ,  réimprimée  dans  les  dernières  le  légitime  propriétaire  de  la  cou- 
editions  de  sa  Méthode  pour  étudier  ronne  d'Angleterre,  et  le  roi  George 
la  géographie.  XIII.  Principes  de  un  usurpateur.  Au  reste,  on  ne  se  con- 
V HistoirepourV éducationdela  Jeu-  tenta  pas  de  sévir  contre  le  livre;  le 
nesse,  par  année  et  par  leçon,  1736,  7  janvier  on  arrêta  l'auteur ,  et,  pour 
1737  ,  5  vol.  in-iii  ;  le  sixième  a  la  quatrième  fois,  on  le  conduisit  à 
paru  en  1 735  ;  réimprimé  en  1  737  ,  la  Bastille.  XIX.  Traitéhistorique et 
1 743  et  en  1702,  6  vol.  in- 1 1.  XIV.  dogmatique  sur  les  apparitions, le  s  vi' 
lettre  à  l'auteur  des  Observations  sions  elles  révélations pirticulières; 
sur  les  écrits  modernes  ,  au  sujet  de  avec  des  observations  sur  les  Disser- 
ta Méthode  pour  étudier  la  géogm-  tations  du  R.  P.  Dont  Calmet ,  sur 
phie  y  1 739  ,  in- 1 'x  de  'i  i  ])agcs.  (Vest  les  appnritiims  et  les  revenants,  1 7  'ï  i , 
wne  rcponseironiqueaux  journalistes  "2  vol.  in-i  u.  11  y  avait  cinquante-cinq 
de  Trévoux  ,  qui  critiquaient  sévère-  ans  que  cet  ouvrage  était  fait,  lorsque 
Tnent  Ions  les  ouvrages  de  l'auteur,  l'auteur, à  l'occasion  de  celui  de  Dom 
XV.  Histoire  de  la  Philosophie  hci-  Calmet,  pi  ésenta  le  sien  au  public.  1 1  y 
jnétique,  accompagnée  d'un  Cata-  reproduisit  les  deux  brochures  qu'il 
logiie  raisonné  des  écrivains  de  celte  av.iit  imjirimeVs  en  !()<)(),  et  divers 
science  ;  avec  le  véritable  Philalcte,  morceaux  curieux,  soit  de  ini,soil 
revu  sur  les  originaux  ,  1 74»',  3  vol,  d'autres  auteurs.  La  préface  du  Trai- 
in-i'A.  L'auteurmet  IVÎoiseanrangdes  Iodes  a|>p,irilions  est  une  des  meil- 
soufjleurs.  On  \\v.  sait  au  reste  s'il  leuies  (pi'il  ait  composées.  W.  Be- 
j)arfe  sérieusement.  Il  eut  toutefois  de  nteil  de  dissertations  anciennes  ei 
rudes  ciiti(iu(s  a  essuyer.  X\  I.  Ta-  nouvelles  sur  1rs  apparitions  ,  les 
blettes  clironologuiues  de  l'histoire  visions  et  les  songes;  avec  une  pré- 
universelle ,  sacrée  et  prof  une, 1 7  4  'i,  face  historique  ,  et  un  catalogue  des 
u  vol.  in-8".  ;  Uarbeau  -  Labruyère  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  esprits  , 
en  donna  une  nouvelle  édition,  eu  les  visions ,  les  apparitions  ,  les  son- 
177H,  -2,  vol.  in-y*.  M.  Picot  a  pu-  ges  et  les  sortiU'ges ,  il'Ji,  4  VoI, 


in-i-î.  Dans  sa  préface,  qui  a   i6>.  Floride ,traâuUe  de  l'espagnol  de 

pages  ,  et   forme  un  supplément  à  Garcilasso  de  la  Fega,  par  Pierre 

l'ouvrage    prrcerlcut ,   il   discute   le  Bichelet,  1707,    2  vol.  in  -  i'^..  V. 

j)Our  et  le  contre  sur  les  visions  et  les  Commentaire  de  M.  Diipuy  sur  le 

songe»,  moins  cependant  en  pliilo-  traité  des  libertés  de  Véglise  galli- 

soplie qu'en  historien.  XXI. ///^^OfVtf  carie  de  P.  Pithou,  l'ji^^'i  vol. 

d^  Jeanne  d'Arc ,  vierge ,  héroïne  in-^". Cette e'dition  est  pre'cicuse  par 

et  martjre  d'Etat ,  suscitée  par  la  le  catalogue  des  canonisles  et  la  pre'- 

Proi'idejice  pour  rétablir  la  inonar-  lace  de  l'éditeur  ;  mais  cette  dernière 

chic  française:  tirée  des  procès  e^  pièce,  su])primce  par  oidrc  du  pro- 


nication  d'une  vie  manuscrite  de  la  V  ancien  original  français ,  Anvers 

Pucellc  d'Orle'ans  ,  par  Edmond  Ri-  (Paris  ),i  781,  in- 12; ibid.,  1785, in- 

cher,  en  4  vol.  in-folio,  voulait  la  8*^.;  celte  ëdit.  est  la  meilleure.  La  tra- 

rëduire   à  deux  volumes  in -12.   Il  duclion  reproduit  le  xxvI^  chapitre 

fut  prévenu  par  l'abhe'  Lenglet,  qui  du  3*^.  livre  àeVlnternelle  Consola- 

avait  eu  l'ouvrage  de  Richer  à  sa  tion  française,  ajoute  par  l'ëdileur 

disposition  pendant  trois  ou  quatre  au  i^^.  livre  de  r/A7u7ûff io/i,  laquelle, 

mois.  XXII.  Plan  de  l'Histoire  gé-  selonlui,n'en  aurait  e'tëque  la  version 

né  raie  et  particulière  de  la  Monar-  latine  faite  par  Kempis.  Une  autre 

chie  française  ,  1  7.54  ,  3  vol.  m-\i.  e'difion  de    la  même  traduction    a 

L'auteur  devait  donner  une  suite  en  paru  en   1737,  Paris,  in-i'2;  et 

sept  autres  volumes;  on  en  a  même  en  1764,  avec  des  Prières  à  la  fin 

trouve  la  plus  grande  partie  dans  ses  de   chaque   chapitre.    VIL    Arrêts 

i^di^xcvs.  y^^Wl.  Nouveau  traité  de  d'amour,  avec  les   commentaires 

Géographie  (  faisant  partie  de  la  de  Benoist  de  Court ,  et  l'Amant 

Science  de  la  Cour  ),  1 702 , 2  v.  in-isi.  rendu  cordelier  à  l'observance  d'a- 

XXIV.  Lettres  d'un  Chanoine  de  mour  ,  par  Martial  d' Auvergne  , 

Lille  à  un  docteur  de  Sorbonne,  au  su-  avec  notes  et  gl  ossairc ,  1 7  3 1  ,2  vol. 

jet d'uneprière  hérétique,  j'jo'],'m-v.i.  in- 12.  VIII.  Réfutation  des  erreurs 

L'abbë  Lenglet   a  ëlë  éditeur  d'un  de  Benoit  Spinosa  ,  par  Fènélon , 

grand  nombi'e  d'ouvrages.  I.  Novum,  Lami  et  le  comte  de  Boulainvilliers, 

Testamentum  notis  historicis'illus-  1 73 1,  in- 12.  IX.  OEuv^'es  de  Clé- 

tratmn  ;  suhjuncta  est  Chronologia  ment  Marot,  revues  sur  plusieurs  ma- 

et  Geographia  sacra,  1 7o3,'i  tom.  nuscrits  et  sur  plusde  quarante édi- 

in-24  ;  rëimprimës  à  Anvers  ,  puis  lions  ;  avec  les  œuvres  de  JeanMa- 

à  Paris  ,  en  1733  ,  et  encore  à  An-  rot ,  son  père  ,  et  de  Michel  Marot , 

vers  ,    en    1735  ,  'i  vol.  in-i6.  II.  son  fils, eic.  1731  ,  4  vol.  in-4''.  ou 

Dionjsii  Petavii  Rationarium  tem-  6  vol.  in- 1 2.  X .  Les  Satires  et  OEu- 

porum ,  editio  novissima  ,    1703,  vres  de    Régnier,    1733,  in  -  4*^- 

4tomesin-i2;  ëdilionqui  fourmille  (A^oj.])ag.  87,  n».  i\,  Del'usage 

deïautcsAll. Diumalromnintraduit  des  Romans.  )  XI.  Le  Roman  de 

en  français,  avec  le  latin  à  côté ,  la    Èose  ,    I735  ,    3    vol.  in  -  12. 

1705,  2  vol.  in-i2  ;   la   traduction  (  Voyez    Lantin   de  Damerey.   ) 

est  de  Lcuglct.  IV.  Histoire  de  la  XII.   la  Messe  des  fidèles ,  avec 
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l'ordinaire  de  la  Messe,  1742,111-12. 

XIII.  Catulli,  Tibulliet  Propertii 
opéra,  Leyde  (  Paris,  Coustelier), 
1 7  43,  in- 1 2;  édition  belle  et  correcte. 

XIV.  Mémoires  de  Condé,  tom.  vi, 
ousupplém.,  1 743,  in-4".  C'est  un  re- 
cueil de  vingt-une  pièces  curieuses  ou 
rares.  On  Ta  réimprime'  en  1745, 
sous  le  litre  de  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  IF,  in-4°  :  on  y  a  fait  beau- 
coup d'additions.  XV.  Lettres  et  Né- 
gociations secrètes  sur  les  affaires 
■présentes ,  1 744, in- 1 2. C'estla suite 
des  lettres  de  Van  Hoë ,  ambassadeur 
de  Hollande  en  France ,  dont  la  pre- 
mière partie  parut  en  1743.  XVI. 
Journal  de  Henri  IlI^parV Estoile, 
1 744  ,  5  vol.  in-8^.  ;  édition  belle  et 
bonne,  enrichie  de  notes.  (  V,  Étoile, 
tome  xiii ,  page  449  ).  XVII.  Troi- 
sième édition  de  la  Guisiade  y  tra- 
gédie de  Pierre  Mathieu,  1 7  4  4,  in-8<^. 
XVÎII.  La  tragédie  de  Jeu  Gaspard 
Coligrijr ,  par  Fr.  de  Chantelouve, 
i7447in-8".  Ces  deux  pièces  font 
partie  de  l'édition  rappelée  ci-dessus 
du  Journalde  Henri  III;  mais  l'édi- 
teur en  a  fait  tirer  quelques  exem- 
plaires à  part.  XIX.  V Europe  pa- 
cifiée par  l'équité  de  la  reiiw  de 
Hongrie ,  par  Albert  Fan  Heussen, 
1 74^) ,  in- 1 2.  XX.  Mémoires  de  Co- 
mines,  1747,  4  vol.  in-4".  C'est  la 
meillcMirccdilion  :  elle  fut  dédiée  au 
ïnarc(  liai  de  Saxe;  mais  la  dédicace 
a  été  suj)primée  ,  et  ne  se  trouve  que 
dansquel(jues  excîmplaires.XXI.  Lu- 
cii  Cœcilii  Firmiani  Lactantii opéra 
cmnia ,  1748 ,  2  vol.  iu-4".  (  Fuyez 
J.  B.  Lluuun  et  Lactanck.  )  XXII. 
Mémoires  de  la  Hégence  de  S.  A.  S, 
le  duc  d' Orléans,  par  Piossens ,  uou- 
"velle édition  ,  17497  '^  vol.  in- 12. 
X  \  I  \\.  Métallurgie  d'./lphonseBar- 
ha  ,  traduite  par  G  os  fort  ,  i7')i  , 
I^  vol.  iu-ij.  aXIY.  Coun  de  Chjr- 
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mie,  par  Nicolas  Le  Fèvre ,  cîn^ 
quième  édition  ,  1701  ,  5  vol.  in- 12. 
XXV.  Bibliothèque  des  Philosophes 
chimiques ,  nouvelle  édition  avec  des 
notes,  1740,  3  vol.  in- 12.  André- 
Charles  Cailleau  publia ,  en  1 754  ,  le 
tome  4^.  de  cette  collection.  XXVI, 
Becueilde  Romanshistoriques,\'j  ^6y 
S  vol.  in- 12.  XXVII.  L'abbé  Len- 
glet  a  été  éditeur  du  premier  volume 
des  Nouveaux  Mémoires  d'histoire, 
de  critique  et  de  littér.  de  d' Artigny , 
et  y  a  mis  une  préface  singulière. 
Il  a  fourni  des  extraits  a  divers  jour- 
naux; il  a  fait  V Avertissement  des 
Lettres  choisies  de  La  Rivière,  pu- 
bliées par  Michault,  et  a  ajouté  dans 
le  corps  de  l'ouvrage ,  quelques-unes 
de  ses  exclamations  favorites.  On  at- 
tribue à  notre  auteiu'  beaucoup  d'ou- 
vrages: I.  La  Catanoise ,  ou  histoire 
secrète  des  mouvements  arrivés  au 
royaume  de  Naples  sous  la  reine 
Jeanne,  1731  ,  in- 12.  Il  pourrait  en 
être  l'auteur.  II,  Histoire  de  la  Phi^ 
losophie pàienne  y  1724.  Ce  livre  est 
de  Burigny.  III.  Une  édition  de  VAn- 
ti-Housseau ,  par  Gacon.  IV.  His~ 
toire  des  Papes,  5  vol.  in-4*^.  C'est 
Bruysqui  en  est  l'auteur.  V.  Les  Prin- 
cesses Malabares ,  1  7  34,  in- 12 ,  dont 
l'auteur  est  Pierre  de  Longuerue.  VI. 
Une  édition  du  Journal  de  Henri  IF, 
par  l'Etoile,  \']\\  ,  4  vol.  in-8". 
L'éditeur  fut  P.  Bouge,  augustin.  Mi- 
chault de  Dijon  a  donné  des  Ménioi' 
res  pour  servir  à  l 'hist  oire  de  la  vie  et 
lies  ouvrages  de  M.  l'abbé  l.englet 
Dufrenoy,  1  7(31  ,  in- 1 2.     A.  B-t. 

LFINGNICH  (GoDEFRoi  ),  savant 
historien  et  publicistc  prussien  ,  na- 
quit à  Dant/.ig  ,  vers  i<i<)o;  il  s'ap- 
pli(jua  ,  fort  jeune ,  à  l'étude  de  la 
jurisprudence ,  et  fré([ueuta  les  plus 
fameuses  universités  d'Allemagne.  Il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  au 
gyiuuaâudc  Dautzig,  et  s'acquitta  do 
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cet  emploi  avec  une  rare  distinction. 
11   parvint  eiisuito   a   la    dignité'   de 
svndic  ,  et  mourut  ,  en   1774  t  ^«ï""» 
un  âge  avance.  On  a  de  lui:  I.  Nach- 
richlen  iind  ,  etc.  *   c'est  -  à  -  dii  e  , 
Dclails  et  jugcuicnts  sur  les  auteurs 
classiques  latins,  année  i  7  1 3  ,  in-i  'i. 
Il   n'avait  pas   encore   termine'  ses 
études,  lorsqu'il  publia  cet  ouvrage, 
qui  n'est  guère  qu'un  extrait  de  la 
Bibliothèque  latine  de  J.  Alb.  Fabri- 
cius.  II.  Die  Preussiche  Bibliothek , 
etc. ,  c'est-à-dire  ,  Bibliothèque  de  la 
Prusse  polonaise,  Dantzig  ,  17 18, 
in-8^.  :  c'est  un  recueil  de  pièces  his- 
toriques avec  des  iiotes  intéressantes, 
et  des  notices  sur  les  hommes  ce'lè- 
bres  qu'a  produits  cette  contre'e  ;  il 
en  a  paru  dix  cahiers ,  termines  par 
une  table  générale  des  matières.  III. 
Geschichte  ,  etc. ,  c'est-à-dire  ,  His- 
toire de  la  Prusse  polonaise  ,  depuis 
l'année    \SiQ  jusqu'au  règne  d'Au- 
guste II ,  Dantzig  ,  1 7^23-48  ,  9  vol. 
in  -  fol.  ;  c'est  une  continuation  de 
l'histoire  de  Gaspard  Schiitz  :  elle 
est  fort  estimée  ;  on  trouve  une  bonne 
analyse  des  premiers  volumes  dans 
les  Acta  erudit.  Lipsensium,  années 
I7'i4  ^t  17^26.  IV.  Polnische  Ges- 
chiclUe ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Histoire 
de  Pologne ,  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'à  la    mort   d'Au- 
guste II ,  Leipzig,  1 74 1 ,  in-8«.  V.  Jus 
pitblicum  regni  Poloniœ  ,  Dantzijï , 
174^,  '^  vol.  in-8".;  ibid.  1765-66, 
îi  vol.  in-8«.  j  tra.luit  en  français  , 
^      par  Forraey  ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  a  Vlûstoire  et  au 
droit  public  de  Pologne  ,  La  Haye  , 
I      1741,  in- 1  "i.  V I.  Jus  puhli€um  Prus- 
I     siœpolonicœ ,  ibid.  1 768,  in-S».  VU, 
Pacta  cornent  a  Augusti  III ,  régis 
Poloniarurr  ,  comment nrlo  perpétua 
illustrata  ,  ibid.  1763  ,  in-4«.  ;  ou- 
vrage savant  et  estimé.  On  doit  encore 
4  Lengnichi'édiliou  de  Kadlubcrk  et 
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de  Martinus  Gallus  ,  ibid.  1769, 
et  celle  de  l'Histoire  de  Prusse  ,  par 
Gasp.  Schiilz  ,  ibid.  W-s. 

LENGNICH  (  Charles -Bfnja- 
iviiN  ),  numismate  et  antiquaire,  de 
la  même  famille  que  le  précédent  , 
naquit  à  Dantzig  ,  en  1 742.  Après 
avoir  terminé  ses  études,il  fut  promu 
au  saint-ministère,  et  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Sainte-Marie  : 
c'était  un  homme  très-instruit,  et  qui 
se  plaisait  à  communiquer  aux  cu- 
rieux le  résultat  de  ses  recherches. 
Il  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Ga- 
zette littéraire  de  léna  ,  depuis  son 
établissement  en  1785,  et  y  inséra 
un  grand  nombre  d'excellents  arti- 
cles. La  société  allemande  de  Kœnigs- 
berg  lui  expédia  ,  en  1 790  ,  un  di- 
plôme de  membre  honoraire.  Il  mou- 
rut à  Dantzig ,  le  5  novembre  1 795. 
On  a  de  lui  :  L  Bejtrag  zur  Kent- 
niss ,  c'est-à-dire ,  Mémoires  pour  la 
connaissance  des  livres  rares  ,  et  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  traitent  de 
la  numismatique  ,  Dantzig  ,  1776  , 
a  part.  in-8*^.  II.  Nachrichten  zur 
Blicher  und  Miinz  Kunde ,  c'est  -  à- 
dire  ,  Renseignements  pour  la  con- 
naissance des  livres  et  des  médailles , 
ibid.  1780,  1782,  2  vol.  in-8<*.,fig. 
III.  Neue  Nachrichten ,  c'est-à-dire, 
Nouveaux  renseignements  pour  la 
connaissance  des  livres  et  des  mé- 
dailles, ibid.  1 782,  2  part.  in-8<'.  IV. 
Hevelius  oder  Anekdoteîi  undJVachf 
richten  ,  etc.  c'est-à-dire  ,  Hevelius , 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  l'histoire 
de  ce  grand  homme,  ibid.  1780, 
in-8^.  Cet  ouvrage  fait  très  -  bien 
connaître  cet  illustre  astronome.  La 
Vie  de  C.  B.  Lengnich  ,  écrite  par 
lui-mcme ,  a  été  insérée  dans  le  1 3''. 
cahier  du  Recueil  de  portraits  par 
Bock  et  Moser.  W-s. 

LENNEP  (  Jean-Daniel  Van  ), 
né  en  i7'24  ,  à  Lcuwarde ,  dans  U 
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Frise,  publia  ,  en  1747,  comme  te- 
fnoignage  de  ses   progrès  dans  les 
lettres  savantes,  une  édition  du  poème 
de  Coluthus ,  auquel  il  joignit  des 
notes  pleines  de  goût  et  d'une  e'ru- 
dition  élégante  et  choisie.  II  obtint, 
vers   1752  ,  la  chaire  de  littérature 
grecque  et  latine  dans  l'université  de 
Groningue,  qu'il  quitta,  en   1768, 
pour  passer  dans  celle  de  Franeker, 
où  il  succédait  à  Gisbert  Koen.  Val- 
i.enaer,qui  avait  été  son  maître,  et 
qui    a    consacré  quelques   pages    à 
sa  mémoire,  dit  qu'il  fut    pendant 
quinze  ans  professeur  à  Groningue, 
viapid  ciim  laude.  11  faut  peut-être 
diminuer  quelque  chose  de  cet  éloge 
donné  par  l'amitié  dans  les  premiers 
moments  d'une   perte  douloureuse. 
Lennepétail  un  homme  fort  instruit: 
SCS  ouvrages  le  prouvent;  mais  il  ne 
paraît  pas   avoir  été  un   excellent 
professeur  :  c^était  (nous  écrit-on,  sur 
ï.i  foi  d'un  professeur  qui  avait  étéson 
confrère  à  Groningue),  «  c'était  \m 
))  homme  fort  aimable  (  1  ),  un  sa- 
»  vaut  fort  instruit;  mais  donner  des 
■n  leçons  était  pour  lui  un  supplice. 
»  Il  soupirait   toujours  après  le  ro- 
»  tour  des  vacances ,   et   en  voyait 
»  arriver  la  fin  avec  regret.  Avec  de 
))  telles  dispositions,  qui,  peut-être, 
»  étaient  l'effet  de   sa   constitution 
ï)  faiMe  et  valétudinaire,  tout  savant 
r>  qu'il  était,  il  ne  pouvait  guère  for- 
»  nu'rde  bous  discij>les:a»issi  pas  un 
V  homme  tant  soit  peu  célèbre  n'est 
r)  sorti  de  son  école,  excepté  Schei- 
«  dius.  ))  Ht  encore  faut-il  observer 
que    S<"liei(lius    est    surtout    connu 
romme  orientaliste.  Lennep  ,   à  qui 
ce  m  ni  vais  e'iat  de  sa   santé  avait 
rendu   ner«'ss;iirr  l'usage   des   eau\ 
d'Aix-la-(ilia[)elIe,  y   mourut  le  G 


(1)  Siiivniit  l««  aul^iiii  ilii  Diflionnuirr  hh- 
torionr  di'i  mujiii  irni,  ,  il  ^iiiii  i»iiitniiii4  pour 
l»Jl  hitbiUté  f<tliiiO«élitlii»   litr  U  lt>«lt. 
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février  1771  ,  sans  avoir  pu  mettre- 
la  dernière  main  à  une  édition  des-' 
lettres  de  Phalaris,  que  Valckenaer 
acheva  avec  les  matériaux  qu'il' 
avait  laissés,  dont  N.  G.  Schroeder 
fit  les  tables,  et  qui,  après  de  longs 
délais,  parut  enfin  en  1777.  Celte 
édition  fait  le  plus  grand  honneur  à 
Lennep,  et  nous  paraît  son  véritable 
litre  de  gloire,  toutefois  après  ses 
Observations  sur  Vanalo^ie  de  la- 
langue  grecque  et  ses  Etymologies 
grecques  ,  que  Scheidius  a  publiées 
après  sa  mort,(Utrecht,  1790,  3  vol. 
in-8".)  Quoique  la  4octrine  de  l'ana- 
logie ait  reçu  ,  sous  la  plume  de 
Lennep ,  une  extension  abusive,  ces. 
deux  traités  n'en  sont  pas  moins 
des  productions  très- marquantes  et 
d'une  utilité  réelle.  Lennep  avait, dès 
i75'2,  fait  connaître  quelques-unes 
de  ses  pensées  sur  cette  matière,  dans 
un  discours  académique  sur  l'ana- 
logie des  langues  prouvée  par  les  ac- 
tes analogiques  de  l'esprit.  Un  autre 
discours  académique  de  Lennep,  sur 
la  sublimité  de  st\le  dans  les  écri- 
vains  du  Nouveau  -Testament  ,  a 
fourni  à  Klotz  ,  le  sujet  d'une  criti- 
que sévère,  mais  juste,  que  l'on  peut 
chercher  dans  le  second  volume  de 
ses  Acla  litteraria.  B-ss. 

LENNOX  (  Charlotte  )  ,  An- 
glaise, distinguée  dans  les  lettres, 
et  tiès-estimée  de  Johnson  et  de 
Rirhardson,  naquit  en  \']}.o.  Son 
père,  le  colonel  James  llamsay ,  lieu- 
tenant-gouverneur de  New-York, 
l'envoya,  à  l'âge  de  1  '>  ans,  chez  une 
de  ses  tantes  qui  demeurait  en  An- 
gleterre, et  qu'elle  trouva,  à  son  ar- 
rivée, dans  un  étal  de  folie  incura- 
ble. Le  colonel  Uamsav  mourut  bien- 
tôt après, laissantsans  inoyensd'exis- 
tence,  une  veuve,  (jui  mourut  elle- 
même  à  New-York  en  17^).*),  et  sa 
(iilc   Cliarl«.lte.  On  ignore  l'époque 


^1n  mariapje  de  celle-ci  avec  Lounox,  LnSœuryCOmédic,  clonl  le  sujet  e'tait 
u'wis'i  (jue  Ja  profession  tir  son  mari:  lire  de  son   lonian  lV //ennellc:  la 
il   par.iît  cejxMidanf  (jnVlle  l'épousa  pièce  lomlja  dès   lai'«.  repièsenta- 
îo/i^-teujps    après   avoir  perdu  sou  lion.  XITI.  Les  Menurs  de  la  vieille 
père,  et  ((u'elle  ])ourvut  à  son  entre-  Cité,  comédie  représentée  eu  i  ^yj  ^ 
tien  pendant   cet  espace  de    temps  au  thealredcDrury-Lane  ( /^.  Cuap- 
avec  le  produit  de  ses  compositions  mann,  t.  viii,  p.6i  ).  XIV.  Le  roman 
littéraires.  Elle  a  publié:  I.  En  i  75 1 ,  A' Euphémie,  1 790 ,  4  vol.  in-(S«.  Ce 
\ç^  Mémoires  d'Hariiot  Siuin  t.  W.  dernier  ouvrage   est  le  meilleur  que 
Le  Don  Quichotte  femelle,    1 75*2;  M"^^^.  Lcnnox  ait  publie'.  Johnson  a- 
tiaus  ce  dernier  roman, qui  fut  très-  vait  une  telle  opinion  de  ses  talents 
favorablement   accueilli ,  le  person-  que  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
nage  d'Arabella  est  le  pendant   de  il  déclara  qu'il  la  regardait  comme 
Don  Quichotte.  Le  docteur  Johnson  infiniment  supérieure  à  madame  Car- 
écrivit  la  dédicace  au  comte  de  Mid-  ter,  à  miss  Hannah  Moore  et  à  miss 
dlesex.  \\\.  Shakespeare  éclairci,  en  Burney.  M.  Hawkins  a  fait  un  récit 
2  vol.  in- 1 1  ;  l'auteur  y  en  a  joint  en-  plaisant  de  la  célébration,  par  John- 
suite  un  3*^. Cet  ouvrage  renferme  les  son,  de  la  naissance  du  premier  en- 
nouvelles  ou  histoires  sur  lesquelles  fant  de  madame  Lennox,  sa  Vie  de 
les  pièces  de  Shakespeare  sont  fon-  Harriot  Stuart:  mais  ce  n'est  certai- 
dées ,  recueillies  et  traduites  des  au-  nement  pas  son  premier  ouvrage*  car, 
leurs  originaux;  avec  des  notes  cri-  en  1 747 ,  elle  publia  des  Poèmes  sur 
tiques,  dans  lesquelles  M"^^.  Lennox  divers  sujets.  Cette  dame  passa  ses 
censure  les  libertés  que  Shakespeare  derniers  jours  dans  la  misère  et  les 
a  prises  en  dénaturant  beaucoup  de  maladies;  et  elle  reçut,  peu  de  temps 
faits   historiques,  1753-54,  3   vol.  avant  sa.  mort ,  du  Littérar^y  ^  J'und 
\n-ii.W .  Mémoires  de  la  comtesse  Society  des  secours  qui  la  mirent  à 
££e5€7C/,  traduits  du  français,  1755,  l'abri  du  besoin.  Elle  mourut  le   4 
'2.yo\. 'u\~i'i.Y. Mémoires  de Sullj^  janvier  i8o4.  D-z-s. 
également  traduits  du  français  ,   3         LENOBLE  (  Eustacue  ) ,  baron 
Tol.  in-4**.,  1756;  réimprimés  plu-  de  Saint  -  George  et  de  Tenelière, 
sieurs  fois,  in-S*^.  VL  Mémoires  de  s'était  fait  une  assez  grande  réputa- 
Madame     de    Maintenon,   1757.  tion  vers  la  fin  du  xvii*^.  siècle  par 
VIT.  Philandre ,  drame  pastoral  ,  ses  talents  et  par  les  désagréments 
1757,  in-8*^.  VIIL   Henriette;  Yo-  que  lui  attira  sa  mauvaise  conduite, 
man  estimé,  en  'i  vol.  in-î2,  1758.  Il  naquit  à  Troyes ,  en  i643,  d'une 
IX.  Théâtre  des  Grecs ^  du  P.  Bru-  bonne  famille  de  robe, et  fut  pourvu, 
moy,  en  3  vol.  in-4^.,  17  59-60  ;tra-  jeune,de  la  charge  de  procureur  géné^ 
duit  sous  les  noms  du  comte  de  Cork     rai  au  parlement  de  Metz.  Son  goût 
et  Orrery  et  du   docteur  Johnson,     excessifpourleplaisir  l'enlraînaclans 
y^.Muséedes  Dames jts^hceàç.  ma-     des  dépenses  considérables  ,  et,   an 
-gasin  ou  recueil  terminé  en  1761  ,  bout  de  quelques  années  ,  il  eut  dis- 
2  vol.  in-8''.,  qui  semble  plutôt  un     sipé  toute  sa  fortune.  Il  vendit  sa 
ouvrage  entrepris  par  nécessité  que     charge  pour   payer  ses  dettes  ;    et 
par  choix.  XI.  Sophie,  roman  en  1     comme  cette  ressource  ne  suffisait 
vol.  in- 12  ,  inférieur  à  sa  i""»^.  pro-     pas,iJ  eut  recours  à  des  moyens  hon- 
duotivn  daus  ce  gwire  ^   1763.  X.II.     teux  pouf    se  déj^arrasscr    d(j    ses 
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créanciers.  Accuse'  d'avoir  fabrique' 
de  faux  actes,  il  fut  raisenprison  au 
Châtelet ,  et  condamné  à  un  bannis- 
sement de  neuf  années.  Il  appela  de 
ce  jugement  ,  et  fut  transfère  à  la 
Conciergerie  ,  où  se  trouvait  Ga- 
brielle  Perreau ,  connue  sous  le  nom 
de  la  Belle  Epicière ,  que  son  mari 
avait  fait  enfermer  pour  ses  désor- 
dres. Lenoble  parvint  à  se  faire  ai- 
mer de  celte  femme,  qu'il  s'ofîrit  à 
détendre  devant  les  tribunaux. 
Cette  intrigue  eut  des  suites-  la  belle 
Epicière  demanda  d'être  enfermée 
dans  un  couvent,  où  Lenoble  fit  en- 
trer, comme  pensionnaire, une  sage- 
femme  pour  accoucher  secrètement 
sa  maîtresse  et  soustraire  l'enfant. 
Toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles :  on  découvrit  la  faute  de  la 
belle  Epicière,  et  son  mari  obtint  un 
ordre  pour  la  faire  transfe'rer  dans 
un  autre  couvent;  mais  elle  parvint 
à  s'échapper  au  bout  de  quelques 
mois,  cl  Lenoble  s'évada  de  la  Con- 
ciergerie pour  aller  la  rejoindre.  Us 
vécurent  ensemble  ,  pendant  trois 
ans  ,  changeant  souvent  de  noms  et 
de  quartier  pour  se  dérober  aux  re- 
cherches de  la  policej  mais  enfin  ils 
furent  surpris  et  ramenés  en  [)nson. 
Le  jugement  rendu  par  le  Chàlclet , 
contre  Lenoble,  fut  confirmé,  et  il 
se  vit  chargé  de  trois  enfants,  dont 
un  arrêt  flétrissait  la  mère.  Au  milieu 
de  ces  revers,  il  conservait  sa  gaîlé; 
et  ce  fut  en  prison  qu'il  composa 
^la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages. «  Les  malheurs  ,  dit  -  il , 
»  qui  me  perséculent  depuis  quinze 
»  ans  ,  auraient  peine  à  trouver  leur 
»  exeninh;:  j'ai  tout  perdu,  hors  une 
»  parfaite  tran(pùllilé  d'esprit,  insé- 
»  parable  de  l'iinjocence.  La  raau- 
»  vaise  fortune  m'a  tout  ôlé,  hors 
))  ma  constance, et  le  désir  de  tirer  de 
M  mes  propres   peines   de  quoi  cire 
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»  utile  à  tna  patrie.  »  (  Préfaça 
de  V Ecole  du  Monde,  )  L'arrêt  qui 
le  condamnait  à  sortir  de  France,  ne 
fut  point  exécuté  à  la  rigueur  ;  il  ob- 
tint la  permission  de  vivre  obscur 
dans  Paris ,  où  il  se  mit  aux  gages 
des  libraires.  Il  recevait  jusqu'à  cent 
pistoles  par  mois ,  qu'il  dépensait  en 
repas  et  en  fêtes.  Pendant  ses  der- 
nières années,  il  subsista  de  la  cha- 
rité de  M.  d'Argenson ,  lieutenant  de 
police,  et  depuis  garde-des-sceaux  , 
qui  lui  cnvovait  un  louis  tous  les 
dimanches.  îl  mourut  à  l'âge  de 
soixante  -  huit  ans  ,  le  3i  janvier 
I  "^  1 1  ,  dans  un  tel  état  de  misère  , 
que  la  fabrique  de  la  paroisse  Saint- 
Séverin  fut  obligée  de  payer  les  frais 
de  son  convoi.  Bajle  faisait  assez  de 
cas  des  talents  de  Lenoble.  «  Il  a ,  dit- 
il  ,  infiniment  d'esprit  et  beaucoup  de 
lecture  ;  il  sait  traiter  une  matière 
galamment,  cavalièrement;  il  con- 
naît l'ancienne  et  la  nouvelle  philo- 
sophie: cependant  il  se  vante  d'avoir 
fait  beaucoup  d'horoscopes  qui  ont 
réussi ,  et  il  s'attache  avec  soin  à 
maintenir  le  crédit  de  l'astrologie 
judiciaire.  «(Pert^e*?^  diverses  sur  la 
comète.  )  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  quelques- 
uns  sont  curieux  et  méritent  d'ê- 
tre recherchés  :  I.  Histoire  de  Vé- 
tahlissement  de  la  républitjue  de 
Hollande,  Paris,  i()8()-9o  ,  a  vol. 
in-i'i  :  c'est  un  extrait  de  l'Histoire 
de  Grotius;  mais  il  se  ressent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  travail- 
lait l'auteur  :  l'ouvrage  tut  défendu 
en  Hollande.  IL  Hclation  de  l'état 
de  Gènes,  avec  le  traité  par  le- 
quel les  Génois  se  sont  donnés  à 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  à  ses 
successeurs,  il).  i()85  ,  in-i ->..  ITI. 
Traité  de  la  monnaye  de  Metz ^ 
avec  un  tarif  de  sa  réduction  en 
monnaie  de  France,  ib.    1O75,  iu- 


la.  IV.  Dissertation  sur  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  ib.  i()93, 
iii- 1  '1.  V.  Le  Bouclier  delà  France  y 
ou  Sentiments  de  Gcrson  et  des  ca- 
lîonistes,  loucliant  les  différends  des 
rois  de  France  avec  les  papes,  Colo- 
gne, i(3()o;  reimprime  sous  le  titre 
ne  :  I/Esjnit  de  Gerson,  ib.  1691, 
et  enfin  sous  celui  de  :  La  Doctrine 
catholique  touchant  V autorité  des 
papes  (Amsterdam  ,  17*^7  5  iu-iu), 
à  la  suite  d'un  Dialogue  entre  Saint- 
/'ierreetjulesllk  la  porte  du  para- 
dis (  traduit  d'un  ouvraj^e  latin  que  le 
traducteur  attribue  au  fameux  Ûlric 
de  Hutten,  et  Prosper  Marchand  à 
Pulil.  Faust.  Andreiini  ).  YI.  Dialo- 
gues politiques  sur  les  affaires  du 
temps  :  le  Cihisme  ;  le  Singe  de 
Pasquin  sur  l'e'tat  de  l'Europe  au 
bal  de  Montecavallo  ;  le  Courotine- 
ment  de  Guillemot  et  de  Guille- 
mette,  avec  le  sermon  du  grand 
docteur  Burnet  j  la  Chambre  des 
comptes  d'Lnnocent  XI ,  dialogue 
entre  Saint-Pierre  et  le  pape ,  à  la 
porte  du  paradis;  Dialogue  d'Esope 
et  de  Mercure ,  sur  les  affaires  de 
Hollande,  etc.,  1689-91,  in-i'Jt. 
Ces  dialogues,  qui  paraissaient  pe'- 
riodiquement  avec  une  permission 
taciti3  delà  direction  de  la  librairie, 
eurent  un  grand  succès  :  il  y  a  beau- 
coup d'ëpigrammes  et  de  saillies  heu- 
reuses. Le  Couronnement  de  Guille- 
mot est  une  satire  violente  contre 
le  roi  Guillaume  ;  mais  l'auteur  se 
trompa  en  annonçant  le  prochain 
rétablissement  de  Jacques  II  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Le  Dialogue 
d'Esope  et  de  Mercure  fut  brûlé  à 
Amsterdam ,  par  ordre  des  Étits- 
Généraux,  VII.  VEspntde  David, 
ou  traduction  de  ses  psaumes  eu 
prose  et  en  vers  français ,  avec  des 
réflexions  sur  chaque  verset ,  in- 12, 
imjjrimc  sur  trois  coloimes  :  celte 
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traduction  n'eut  aucun  succès,  et  n'en 
méritait  point.  VIII.  Des  Bomans 
historiques  :  la  conjuration  d'Épi- 
caris  contre  Néron;  celle  des  Pazzi 
contre  les  Médicis;  Ildergcte  ,  reine 
de  Norvège;  Abramolé  ou  l'histoire 
du  détronemcnt  de  Mahomet  iv 
Zulima  ;  Milord  Courtenay,  Paris 
(  Hollande  )  1698,  etc.,  in- 12.  IX. 
L'Ecole  du  monde ,  ou  Entretiens 
d'un  père  avec  son  fds  ;  les  Prome- 
nades; les  Aventures  provinciales,  ou 
le  voyage  de  Falaise;  l'École  des  sa- 
ges ,  dialogue  ;  Uranie ,  ou  le  tableau 
des  philosophes, Paris,  1698,  in-iii. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un 
style  vif  et  léger.  Vignacourt  a  pu- 
blié un  choix  des  Nouvelles  deLe- 
noble  sous  ce  titre  :  Amusements  de 
la  campagne ,  Paris  ,  1743  ,  8  vol. 
in~i2;  et  il  en  a  paru  un  autre  recueil 
intitulé:  Le  Gage  touché ,  histoires 
galantes  et  comiques  ,  Liège,  177 1 , 
2  vol.  in-i:2.  (  Voyez  le  Diction- 
naire des  Anonjmes ,  par  M.  Bar- 
bier. )  X.  Des  Contes  en  vers  ;  des 
Fables  en  vers  ,  1 695,  1 7 07 ,  in- 1 2, 
fig.  ;  il  a  donné  une  grande  preu- 
ve de  vanité  en  traitant  plusieurs 
des  sujets  dont  La  Fontaine  s'était 
déjà  emparé. XI.  L'Hérésie  détruite^ 
poème  en  quatre  chants  :  c'est  un 
éloge  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  XII.  Le  triomphe  de  mad, 
Deshoulières,  poème.  XIII.  L'Al- 
lée de  la  Seringue  ,  ou  les  Noyers, 
poème  héroi-satirique,  en  4  chants, 
Francheville  (  Hollande  )  ,  1G77- 
9o,in-8°. ;  édition  peu  commune. 
Titon  du  Tillet  dit  que  Boileau  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  cette  pièce. 
XTV.  Fradine  ^  ou  les  ongles  cou- 
pés, poème  dans  le  même  genre  que 
le  précédent.  XV.  Des  Poésies  di- 
verses» XVI.  La  traduction  en  vers 
des  Satires  de  Perse,  Amsterdam , 
170G,  in- 12.  L'auteur  auuoiice  qu'il 
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les  a  accommodées  au  goût  présent: 
il  se  donne  la  liberté  de  substituer 
nos  usages  à  ceux  des  Romains  ;  de 
înettre  Teloge  ou  la  sottise  de  ses 
contemporains  dans  la  bouche  de 
Perse.  Qui  ne  sera  étonné  ,  par 
exemple  ,  d'entendre  Perse  célébrer 
legrandBossuet?  A  la  fm  du  volume 
on  trouve  deux  Satires  sur  le  théâtre 
contre  Lafosse,  Boursault,Dancourt 
et  Régnard;  mais  Lenoble  avait  fait 
des  comédies,  et  leur  peu  de  succès 
explique  son  humeur  contre  les  écri- 
vains qui  étaient  en  possession  de 
plaire  au  public.  XVII.  Taleslris , 
reine  des  Amazones ,  tragédie  ,  im- 
primée avec  une  préface,  17  I7,in-8*'.j 
Les  deux  Arlequins,  com.  en  3  actes, 
1691  ;  elle  dut  son  succès  unique- 
ment au  jeu  de  Ghcrardi  ;  Le  Fourbe, 
comédie  en  trois  actes,  1693^  la 
représentation  n'en  fut  pas  achevée. 
Les  OEuvres  de  Lenoble  ont  élé  re- 
cueillies eu  '20  vol.  in- 1*2  ,  Paris  , 
1718  ;  cette  édition  a  été  faite  sans 
soin  :  tous  les  genres  y  sont  confon- 
dus j  et ,  faute  d'une  table  générale  , 
il  est  très-dillicile  de  retrouver  les 
]»ièccs  qu'on  désire.  On  attribue  en- 
core à  cet  écrivain  la  Traduction 
d'un  Foya^e  autour  du  monde,  par 
(lemelli-Carcri,  Paris,  17  19,  G  vol. 
in- 1*2.  W-s. 

LE  NOIR(jEAW-CHARr.ES-PlERRK), 

ancien  lieutenant  de  police  de  Paris, 
naquit  en  1 73*2,  dans  cette  capitale , 
où  son  père  était  lieutenant  particu- 
lier au  rihâlelet.  Allié  à  des  familles 
anciennes  dans  la  magistrature  et 
considérées  dans  l'adiuini.-»! ration  ou 
dans  la  hautes  (inatue,  et  destiné  à  la 
carrière  judiciaire  ,  il  fut  conseiller 
iiu  (ih.Uclel  en  i7^>'2,  lieutenant  par- 
ticulier en  1 7')4 1  lieutenant  criminel 
en  1759  ,  maître  des  re(|ut'tes  en 
1765  ,  nommé  à  l'intendance  de  Li- 
mogeas ,  UcuVciWiil  d«  police  mu.  »  774; 


LEN 

désigne'  pour  être  lieutenant  civil , 
conseiller- d'état  en  1775,  enfin  bi- 
bliothécaire du  Roi  en  1 783 ,  et  pré- 
sident de  la  commission  des  finances. 
Il  fut  chargé,  au  conseil  du  Roi,  d'une 
fonction  délicate  ,  celle  de  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  pour 
juger  La  Chalotais.  ]NL  Le  Noir  ne 
s'étudia, dans  toute  cette  afraire,qu'à 
calmer  les  ressentiments  d'un  minis- 
tre irrité,  en  atténuant  les  torts  d'un 
magistrat  imprudent  ;  et  son  opi- 
nion particulière  ne  contribua  pas 
peu  à  déterminer  cette  décision  mo- 
dérée qui  conserva  à  l'accusé  son 
honneur,  sa  fortune  et  sa  vie.(  Fcry, 
les  articles  Galonné,  et  Cualotais.) 
Ses  talents  n'eurent  pas  moins  de 
succès  dans  d'autres  opérations  en- 
core plus  honorables  ,  ou  plus  dif- 
ficiles. On  l'envoya  en  mission  pour 
rétablir  le  parlement  de  Pau  ,  et 
sévir  contre  celui  de  Provence. 
Dans  des  intérêts  si  ditférents,  il  ne 
trahit  point  les  devoirs  qui  lui  étaient 
imposés  :  il  fit  valoir  ce  que  l'un 
avait  de  consolant  ;  il  sut  adoucir 
ce  que  l'autre  avait  de  rigoureux. 
A  peine  nommé  à  la  place  de  lieu- 
tenant de  police  ,  il  fut  ol)ligé  de 
combatlreles  opinions  deTurgotsur 
les  approvisionnements  de  Paris:  les 
deux  systèmes  opposés  ,  auxquels 
l'un  et  l'autre  étaient  atlachés,embar- 
rassaient  la  marche  des  opérations  ; 
il  fallait  que  l'un  des  deux  cédât  :  le 
ministre  dut  l'emporter.  ïurgot  ne 
se  détermina  cepend.int  qu'avec 
peine  à  déplacer  un  magistrat  qui 
jouissait  de  ralfcclion  publique.  Il 
décida  même  Louis  \VI  à  écrire 
à  M.  Le  Noir  une  lettre  remplie  de 
bonté.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
honorable  disgrâce  qu'on  lui  ofl'rit 
la  place  de  lieutruaul  civil  ,  ((ue  des 
considérations  particulières  l'cmpê- 
cUèrcul  d'accepter.  L'«ssai  que  l'ow 
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fil   du  pliin  de  Turj^ol ,  ne  fut  fias  de  la  capitalc(i),  la  suppression  des 

hiMueux.  M.  Le  Noir  fui  r.ip]>ole  à  la  vaisseaux  de  cuivre  des  laitières  ,  et 

police  ;  et  le  j)ul»lic  applaudit  avec  des  couiploirs  de  plondj   des  iriar- 

ti^ansport  à  cet  acte  de  justice.  Pour  cliands  de  vin  ,  la  coiiiitruclion  des 

bien  apprécier  son   administration,  halles  aux  veaux,  aux  cuirs  ,  et  à  là 

il  faut  consulter   un    ouvrage  coni-  marce  ,  la  suppression  du  cimetière 

pose   par  lui,  ou  du  moins  rédige'  des  Innocents  ,  enfin  l'e'tablissement 

sous  ses  yeux,  et  cpii  a  ])our  titre  :  des  piliers  dans  les  carrières  qui  rè- 

Dètail  sur  quelques  élahlissements  gnent  principalement  sous  la  partie 

âcla  viUe  de  Paris  ,  demandé  par  sud  de  Paris.  La  j)olice  intérieure  e{ 

tS\  }f.  l.  la  reine  de  Hongrie ,  à  M.  secrète  était ,  entre  les  mains  de  M: 

Le  Noir ,  conselller-d'état ,  lieiite-  Le  Noir,  un  refuge  de  paix,  et  non 

riant-général  de  police,  Vàvis,  1 780,  pas  un  tribunal  d'inquisition  :  les  dé- 

in-S**.  Ce  mémoire  donne  un  aperçu  sordres  qu'il  a  prévenus  par  sa  pru- 

très-exact  de  toutes  les  branches  de  denc<î,les  larmes  qu'il  a  taries  par  sa 

cette  vaste    administration  :  le   ré-  bonté ,  en  un   mot  ,  tous  les  servi- 

gime  des  hôpitaux  ;   celui  des  pri-  ces  qu'il  a  rendus  aux  familles,  sont 

sons  ;    les    soulagements    procures  testés  pour  la  plupart  ,    ainsi   que 

aux    incurables  ;  le  traitement  des  cela   devait  être  ,  ensevelis  dans  les 

aliénés  ;  les    précautions  contre  les  ombres  du  silence;  car  la  meilleure 

incendies  ;  les  secours  prépai'és  aux  police  est  celle  qui  veille,  ordonne  , 

blessés  par  accidents  ;  le  perfection-  agit ,  gouverne  ,  et  dont  oii  ne  parle 

nement  de  tous  les  nioyens  de  salu-  pas.  Quelqnes  années  après  qu'il  eut 

brité  ;   l'éducation  des  enfants   du  quitté     la     police  ,    ce     magistrat 

peuple  ,  l'allaitement  de  ceux   qui  éprouva  des    chagrins   personnels, 

éont  abandonnés,  l'administration  du  Son   nom  fut  indignement  compro- 

burcau  des   nourrices  :  en  un  mot ,  mis   dans   un    procès   scandaleux  , 

tout  ce  qui  peut  intéresser  la   desti-  qui  amusa  quelque  temps  la  mali- 

née  de  Phomme.  Tout  ce  qui  tient  à  gnité  des  oisifs  de  la  caj^itale;  mais 

bi  pitié  pour  les  coupables,à  la  bien-  il  fut  pleinement  justifié  ,  et  consolé 

faisance  pour  les  infortunés,  à  l'hu-  par  1  intérêt  que   les  gens   de  bien 

manilé  pour   les  infirmes  ;  tout  ce  prirent  à  son  triomphe.  (  Fojezles 

qu'une  philosophie  orgueilleuse  pré-  Mémoires   imprimés  dans   l'affaire 

tend  avoir  créé  par  le  moyen  d'une  Kornmann  ,    l'article    Bi;aumar- 

tévolulion   violente  ,  avait  été  dès  eu  ai  s  dans   la   Biogr.  Universelle  , 

long-temps  médité,  ordonné  ,  insti-  et  les  noms   de  MM.   Bergasse  et 

tué  par  un  roi  vertueux,  véritable-  — 

ment  père  de  ses  sujets,  et  confié  par  (i)   Avant  m.  I.enoir,  on  faisait  â  l'entrepre- 

lui    aux   soins   de     magistrats     di<^neS  "?'    ''*'    l'éclairage  des  rues  de  Pari»  quelque* 

,  .  b_    «^    "'^-'     v*ij^irv,j  retenues    pour  les  momeuts  d'interruption   où  la 

de    son    estime,     parmi    lesquels     M.        lunedçvait  éclairer  suffisamment;  ce  qui  n'arri- 

t„    TV-  .;.,    ^«         ^    'i  1  •<  ''"*''   P**    tot'j"""'*»   surtout    dans  les  nuits   bru- 

iC    i>011    occupait  une    des    premie-       meuses  et  sombres.  C'est  à  cette  occasion  qu'un 
reS      places.      On      doit    éiralement     à        P«I»°';""g«'l<'co»n'''lie 'Usait  issezplaisammont: 
•••  .  o  1  ,.  "  ■'-'*  1""* ''Omptait  sur  les  réverbères,,  les  réver- 

ses   travaux     particuliers   1  établisse-       »  b^rcs  comptaient  siirla  Ume;  il  n'y  a  ni  réver- 
*v^»i^»    ^1'..,,^   ,'«,.1       111  •        1  »  bèreg,  ni  lune,  et  ce  qu'il  V  a  de  plus  clair  c«»t 

ment   d  une  école  de  boulangerie,  la       „  quom.'y  voit  goutte.  ..  aI,  reste,  ce.  retenue* 
couverture  des  halles  au   blé   et    aux        *°rniaient  un  fonds   de  gratifications  o»  de  trai- 
..  |,.         .         .  ,  ,  ^  t<^ni'jula  y  qu^oa  a.ppe]a\i  les  pensions  sur  ie  c/atr 

loues,  1  institution  du  Mont-de-Plété,        de  hme.  m.  Lenoir  supprimâtes  ridicules  ëco- 

l'éclairage  non  interrompu  des  rues     3\7«.;?.  '*  "''''  ^  ^"^"*  '"'"''  *"'*"'"  " 
xxiv<  n 


98  LEN  LEN 

Dambray  ,  dans  celle  des  hommes  spirituelle ,  noble  et  pleine  de  dou- 
vivants.  )  La  nomination  de  M.  Le  ceur;son  organe  était  agre'able  ,  et 
!Noir  à  la  place  de  bil)liothe'caiie  du  son  ëlocution  facile  :  il  avait  une 
roi  lui  suscita  d'autres  ennemis,  et  grande  netteté'  dans  les  ide'es ,  ua 
fit  e'clore  de  me'prisables  pam])lilels,  ordre  admirable  dans  la  discussion, 
entièrement  oublies  aujourd'hui.  Il  le  tact  fin ,  et  le  jugement  exquis, 
prévit  de  loin  les  orages  de  la  revo-  Aux  études  profondes  qui  forment 
lution,  sentit  la  faiblesse  du  gouver-  un  crimiualisle  éclaire',  il  joignait, 
nement  ,  et  donna  sa  démission  en  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  une 
1 790. 11  se  retira  d'abord  en  Suisse  ,  pénétration  qui  n'appartient  qu'au 
puis  à  Vienne.  Lorsque  le  progrès  raagistrathabituéà  porter  le  flambeau 
des  armes  françaises  l'obligea  de  dans  les  replis  du  cœur  humain;  il  fut 
changer  d'asile,  il  trouva  partout  consulté  sur  l'abolition  de  la  torture, 
un  arrueil  distingué  :  un  mariage  ho-  et  contribua  beaucoup  à  faire  dis- 
norable  qu'il  contracta  avec  une  paraître  cette  page  déshonorante  du 
veuve  française,  digue  du  plus  ver-  code  criminel.  Son  ambition,  qui  le 
tueux  attachement,  et  qui  lui  a  fermé  porta  au  point  le  plus  élevé  dans  la 
les  yeux  ,  ajoutait  à  ses  consola-  sphère  où  il  s'était  attaché,  fut  en  lui 
lions.  Pendant  son  séjour  en  Autri-  le  désir  de  se  distinguer  ,  et  non  le 
che  ,  l'empereur  de  Russie,  Paul  T"'.  projet  de  s'enrichir:  sa  dépense 
lui  fit  proposer  de  venir  s'établir  personnelle  fut  toujours  modeste  ; 
dans  ses  états,  pour  l'aider  de  ses  sa  fortuné  était  médiocre ,  et  la  ré- 
conseils. M.  Le  Noir  répondit  qu'il  volulion  eut  peu  de  chose  à  faire 
n'avait  point  renoncé  à  revoir  son  pour  le  dépouiller.  Ses  détracteurs 
pays  natal ,  mais  qu'il  offrait  à  l'em-  lui  ont  reproché  peu  de  fermeté  dans 
percurde  lui  consacrer  une  ou  deux  le  caractère,  sans  articuler  un  seul 
années  de  sa  vie;  celle  négociation  fait  qui  prouve  qu'il  ait  jamais  man- 
fut  rompuepu"la  mort  de  Paul  !<-''■.,  et  que  à  la  sévérité, ou  à  la  délicatesse 
M.  Le  Noir  rentra  dans  sa  patrie  en  de  ses  devoirs.  D-s. 
i8o>-.  Les  ministres  d'alors  le  con-  LENOIR  (  Nicolas  ) , architecte, 
suUènMit  sur  plusieurs  points  de  l'ad-  naquit  à  Paris  ,  en  l'^iO:  élève  de 
ministration  :  Fouché  eut  j)eine  à  le  Blondel  ,  après  avoir  remj)orlé  le 
croire ,  ([uand  il  apj)rit  de  lui  à  (juellc  premier  prix  aux  concours  de  l'aca- 
somine  niodique  se  ïuoiitaicut  de  son  d('mie,  il  fut  cnvové  à  Rome,  où  l'as- 
temj)s  les  dépenses  d'une  police;  si  siduité  qu'il  mit  à  étudier  les  restes 
bien  faite.  M.  l^c  Noir  ne  possédait  des  monuments  de  l'anliepùtc' ,  lui 
plus  rien  ;  le  gouvcriKMueut  permit  nuM'ila  ,  de  la  part  de  ses  condisci- 
au  Mont-de-Piété  de  lui  faire  une  ])les  ,  le  surnom  de  lioinuin.  A  son 
pension  de  4000  (Vaiu\s  :  un  hoiuuie  retour  en  France  ,  on  lui  couiia  plu- 
à  qui  il  avait  rendu  service,  et  «jui  sieurs  travaux  iniporlants,  Noltaire, 
était  devenu  riche  ,  lui  oH'rit  uncjie-  qui  estimait  ses  talents  et  qui  aimait 
tilc  maison  (h'(am[)agnc, où  il  trouva  sa  pprsonne,  h;  chaigca  de  construire 
du  moins  les  doucciu's  de  la  retraite  (jU(l(|uc.>>-iuis  des  édilices  tpi'il  faisait 
et  de  la  lran((uillité.  Il  revenait  sou-  élever  à  Ferney.  L'incendie  de  1 787  , 
yent  à  Paris,  où  il  mouiul,en  1H07,  .'.vaut  détruit  la  salle  de  l'Opéra  au 
.'»  l'âge  de  7  ")  ans.  !\ï.  I^r  Noir  avait  l'alaii -Royal  ,  ijcnoir  éleva  ,  en  six 
reçu  de  la  uatuie  une  physiouuinic  nuim  ics  ,   le    ihéàlre   de  la  Porte 
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S,.iiit-M.irlin.  Cet  cdifirc,  qui  n'avait  moiinU  on   i.'>()i  ,  à  la  Cliarito-sur- 

(jirunc    (Icstinalion    j)ro\i.suiio   ,    a  Ivoire  ,  dont  il  oiait  a])Jni.  On  iroiue 

èle  bàli  avec   tant  de  soin  ,  jnalgid  de  la  monnaie  rraj)j)ëe  à    son  coin 

rcxlrèmr  rapidilc  des  travaux,  (jii'il  lorsqu'il  e'iail  cvccjucde  Mci/,  ,  sni- 

iic  penl  (jae   laire  iioiuienr  an  i^cnie  vaut  le  dioil  doni  jouissaient  les  (;vè- 

de  l'artiste.  La  salle  est  vaste,  et  bien  qncs  de  cette  ville.  On  vante  sa  bon- 

di.*»frii)uec  ;  et    les  dcga<];emenls  ont     te  ,    sa    modestie    et   sa  sagesse. 

tontes  les  facililes  que  pouvait  pci--  Philippe  de  LlivoiNcourt  ,  son  ne- 

mellre  rem])laccmcnt  sur  lequel  elle  veu  ,  l'ait  cardinal  par  Sixte  V   eu 

e^t  c'ievëc.  En  1790,  Lenoir  cons-  1  580,  archevêque  de  Reims  en  1589, 

trnisit  à  ses  irais   le   théâtre  delà  mourut  en  159 1,  âgé  de  05  ans.  Henri 

Cité  ;  celte  salle  ayant  été  supprimée  ÏH  l'avait  honoré  de  sa  confiance  et 

quelques  années   après,  l'architecte  de  son  amitié.  Il  se  fit  estimer  par 

en  changea  les  dispositions, et  en  fit  sa  douceur  et  sa  piété.            T-d. 

nue  salle  de  bal  ,  qui  prit  le  nom  de  LENOTRE  (  Aivdre  ),  architecte 

PrfzrZo.  Enfin  le  faubourg  St.-Antoine  et  dessinateur  des  jardins  du  Roi 

raanquaitd'unmarchépourlesappro-  iwquit  à  Paris,  en  iOi3.  Son  père 

visionnements  de  ses  nombreux  ha-  surintendant  des  janiins  des  Tuile- 

bitants:  Lenoir  fut  chargé  d'en  cons-  ries,  vou'ul  qu'il  se  ftt  un  nom  dans 

Iruire  un  sur  l'emj)Iaccment  de  l'an-  les  arts,  et  le  mit  chez  Simon  Youet 

cicn  hôtel  de  Beauvau.  On  y  aijorde  où  le  jeune  Lenotre  se  lia  avec  Le- 

par  une  rue  large  et  bien  bâtie,  à  brun,  d'une  amitié  qui  dura  toute 

laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Par-  leur  vie.  Il  se  serait  distingué  dans 

liste:  le  marché  s'appelle   marché  la  peinture;  mais  doué  d'un  génie  fé- 

Beauvau.  Lenoir   mourut   à  Paris,  condct  d'une  imagination  riante,  il 

Iq  3i  juin  18 10.                       P-s.  étudia    particulièrement  et   pcrfec- 

LENOXCOURT,  Pune  des    plus  tionnaPart  des  jardins.  Il  développa 

anciennes  lamilles  de   Lorraine  ,  a  dans  ses  plans  une  abondance  d'idées 

donné  à  l'état  et  à  l'église  plusieurs  et   une    magnificence    d'ornements 

liommes  recommandablcs  parleur  propres  à  embellir  le  séjour  des  rois, 

vertu  et  par   leurs  services,  entre  C'est  alors  qu'on  vit  pour  la  première 

autres  Robert  de  Leîvoncourt  ,  ar-  fois  des  poriiques,  des  berceaux,  des 

chevèque  de  R-nms  ,  mort  en  i53i ,  grottes,  des  treillages  ,  des  labyrin- 

en  odeur  de  sainteté  :  il  avait  sacré  thés    orner  et   varier  le   spectacle 

François  P"".  —  Robert  de  Lenon-  des  jardins.  Le  désir  de  se  rappro- 

.  COURT,  son  neveu,  d'a})ordévêque  de  cher  de    la   nature   a   introduit    eu 

)  Châlons-sur-Marne  ,  puis  de  Metz  ,  France,  depuis  Lenôtre,  le  goût  des 

qu'il  contribua  beaucoup  à  faire  ren-  jardins  anglais;  mais  si  ce  nouveau 

I  trcr    sous    l'obéissance  du    roi    de  genre  offre  plus  d'agréments,  il   est 

I  France  eu  1 552,  fut  successivement  loin  d'avoir  la  majesté  et  la  gran- 

archevc({uc   d'Embrun    et    d'Arles,  dcur  que  l'on  admire  dans  les  jar- 

;  Eu  sa  qualité  d'abbé  de  Saint-Remi,  dins  des  Tuileries  et  de  Versailles, 


il  y  fit  achever  le  superbe  tombeau 
de  ce  saint.  Paul  III  Pavait  créé  car- 
dinal en  ij38.  Il  assista  à  quatre 
conclaves  pour  Péleclion  de  Jules 
III,  Marcel  II  Paid  IV,  Pie  IV  ,  et 


qui  seront  toujours  les  chefs-d'œuvre 
et  les  modèles  du  genre  inventé  par 
Lenotre  (  i  ).    C'est  d'abord  dans  le 


(i)   Des   thangemeiils  dan»  lis  clacoratio:is  tu 
les    alig'K'ment»   u'ont    pu    défigurer,    uiai»  uut 
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château  de  Vaux,  que  cet  habile  ar- 
tiste fit  connaître  son  ge'nie  ;  mais  il 
Sembla  se  surpasser  dans  les  plans  du 
parc  de  Versailles.  Louis  XIV,  ayant 
ckoisi  ce  se'jour  pour  y  fixer  sa  re'si- 
clence,  confia  aux  artistes  les  plus 
célèbres  les  embellissements  qu'il  y 
désirait.  Lenôtre  fut  charge  de  la 
distribution  des  jardins,  et  il  ne  s'ef- 
fraya pas  des  obstacles  que  lui  pré- 
sentait leterrain.  Lorsqu'il  eut  arrête' 
ses  plans,  il  pria  le  Roi  de  T^nir  sur 
les  lieux  pour  juger  de  la  distribu- 
tion des  principales  parties.  Il  com- 
îiiença  par  les  deux  pièces  d'eau  qui 
sont  sur  la  terrasse  au  pied  du  châ- 
teau j  il  lui  expliqua  ensuite  sou  des- 
sein pour  la  double  rampe.  Le  Roi, 
à  chaque  grande  pièce  dont  Lenôtre 
lui  indiquait  la  position,  l'interrom- 
pait en  disant  ;  «  Lenôtre ,  je  vous 
donne  '2o,ooo  francs.  »  Celte  appro- 
bation fut  rèpe'te'e  plusieurs  fois  ; 
mais  Lenôtre,  aussi  de'sinlèressè  que 
touche  de  celte  munificence  ,  arrêta 
le  mouanpic  à  la  quatrième  inter- 
i-uplion  ,  et  lui  dit  brusquement  : 
«  Sire,  Fotre  Majesté  n'en  saura 
»  pas  daytanta^e  ;  je  la  ruifierais.->y 
La  ])laine  aride  où  Versailles  est 
situe,  manquait  d'eau;  il  n'y  avait 
à  proximité'  du  château  qu'un  ma- 
rais mal-sain  et  croupissant;  ou  pro- 
posait de  le  (lesseclier  :  Lenôtre  s'y 
opposa  ,  et  rassembla  tojites  ces 
eaux  dans  le  vaste  canal  <pii  termine 
le  parc  de  Versailles.  C'est  après 
ces  beaux  et  vastes  travaux,  qu'il 
«•mbrllit  ou  (fti'il  crc'a  les  jardins  de 
r4lagMy,  (le  Chantilly,  de  St.-Cloud, 
^e   Mcudon,  de  Sceaux,  des  Tuile- 


■  lt«rn  IViiononiir  ilii  pl.in  <lii  jarUiii  <!»«  'l'Hile- 
ri  '•  ,  (ittiit  un  n  fiii  t  ilii|iaratiro  !••  irnillap!i;t  i\\vi 
•«rvrtSaiit  lia  fniiil  aux  ■Mliiat  «In  ('i>lik  du  Car  k 
rh«v*l  ,  •iipi>rinià  le»  «(•■•'iiii  tic*  ii.tilrrii't  , 
rliii'|>i  In  ^iitiiiln  nlUo  «iitinlnia  nioiiii  ilvi  on - 
vnilM,  «j|  niiilliplii  In  nainbro  tir*  nl.iliit't  Uuiit 
|ilnilaiira  n«   tout    polul  d'a«boi«l   •!•«  la  pUii 


ries  *  le  parterre  du  Tibre  ,  à  Fori'^' 
laincbleau,  et  l'admirable  terrasse  d^ 
St.-Germain.   Amiens  lui  doit  aussi 
la  belle  promenade  appelée  VAutoi, 
il  chérie  de  Gresset.  Lenôtre  obtint 
du  Roi, la  permission  de  voyager  eu 
Italie,  pour  y  acquérir  de  nouvelles 
connaissances;  et  en  1678,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Innocent  XI 
lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce 
pontife  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  se  fit  mon- 
trer tous  les  plans   de  Versailles , 
dont  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer 
la  richesse.  Sur  la  fin  de  l'audience, 
Lenôtre,  transporté  d'un  tel  accueil, 
s'écria  :  a  Je  ne  me  soucie  plus  de 
»  mourir;   j'ai  vu    les    deux    plus 
»  grands  hommes  du  monde,  votre 
»  Sainteté  et  le  Roi  mon  maître.  — 
»  Il  y  a  une  grande  dillerence»,  ré- 
»  pondit  le  Pape  :  le  Roi  est  un  grand 
»  prince  victorieux;  je  suis  un  paiK 
»  Tre  prêtre,  serviteur  des  serviteur* 
»  de  Dieu;  il  est  jeune,  et  je  suis 
»  vieux.  »  A  cette  réponse, Lenôtre, 
oubliant  à  qui  il  parlait,  frappa  sur 
l'épaule  du    Pape,   en  lui  disant   : 
<i  Mon  révérend  père ,  vous   voit» 
»  portez  bien  ,  et   vous   enterrerez 
»  tout  le  sacré  collège.»  Innocent  \ï 
ne  put  s'empêcher  de  rire;  alors  Le- 
nôtre, n'étant  plus  luaîtrede  ses  trans- 
ports, se  jeta  au  cou  du  Saint-Père, 
et  l'enibrassa.  De  retour  chez.  lui,  il 
se  hâta  d'écrire  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  l)onteiups  ,  premier  valet 
de  chambre  du  Roi.  La  lettre  fut  lue 
à  Louis  XIV,  à  sou  lever.  Le  dur  de 
Créqui,  présent  à  celte  lecture,  vou- 
lut gager  mille  louis,  que  la  vivacité 
de  Lenôtre  n'avait  |)u  aller  jus(ju'aux 
eHd)rass(iuents.  «  ^Je  pariez  pas,  ré- 
»  pondit  le  Roi  ;  quand  je  reviens 
»  d'une  campagne,  Lenôtre  m'em- 
»  bras.se  ;  il  a  bien  pu  embrasser  le 
M  Pajic.   )»  ÏAWJÔtrc  ,  à   son   retour 


«l'Italie,  dirigea   le   bosqiiât   de  la  âge  de  90  aus.  Son  buste ,  sculpte 

salle  de  bal,  et  sut  euij)l()yer  avec  par   Coyscvox,  est  place  au  Musce 

lui  art  infuii ,  dans  ce  morceau,  ce  des  moijuments  français.       P— s. 
qu'il  avait  vu  de  plus  remarquable  LENOURRY  (Denis-Nicolas)  , 

pendant  son  voyage.  En   1675  ,  le  savant  bénédictin,  ne  à  Dieppe,  en 

Roi  lui  accorda  des  lettres  de  po-  li^i"]  ,  fit  ses  premières  études  au 

blesse,  avec  la  croix  de  St.-Michel,  collège  de  celte  ville,  dirige  par  les 

et  voulut  lui  donner  des  armes;  mais  PP.  de  l'Oratoire.  Il  mit  l'habit  re- 

malgré  tant  de  faveurs ,  Lenotre  avait  ligieux  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  dans 

conservé   sa  modestie  ;  il  répondit  l'abbaye  de  Jumiéges,  où  il  acheva 

qu'il  avait  les  siennes,  qui  étaient  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 

trois    limaçons,   couronnés    d'une  logie.  Envoyé,  quelque  temps  après, 

pomme  de  chou,  a  Sire,  ajouta-t-il,  au  monastère  de  Bonne  -  Nouvelle  , 

»  pourrais -je    oublier  ma   bêche  ?  il  fut  chargé  de  rédiger  la  préface 

))  Combien  elle  doit  m'être  chère  î  de  l'édition  que  D.  Garet  préparait 

»  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  des  QEmres  de  Cassiodore.  Il  passa 

M  bontés  dont  Votre  Majesté  m'ho-  ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de 

»  nore  ?  »  Accablé  d'années,  il  de-  Rouen,  et  y  travailla  à  l'édition  des 

manda  la  permission  de  goûter  enfin  OEuvres  de  Saint-Ambroise,  qui  fut 

le  repos.   Louis  le  combla  de  mar-  publiée  par  D.  Jacques  Dufrische  , 

ques  de  sa  bienveillance,  et  ne  lui  Paris,  1686,  i6go,2vol. in-f'^.Il vint 

accorda  la  faveur   qu'il    solUcitait,  enfin  à  Paris  ,  appelé  par  ses  supé- 

qu'a  condition  qu'il  viendrait  le  voir  rieurs  ,  et  y  passa,  près  de  quarante 

de  temps  en  temps.  Deux  ou  trois  ans,  uniquement  occupé  d"  un  travail 

aus  après, Lenôtreétant  allé  à  Marly,  emportant  sur  les  Pères ,  et  qui  a  mis 

dont  Mansard  avait  dessiné  les  non-  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  mourut  à 

veaux  jardins,  le  monarque  l'aper-  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  le 

çut,  et  bii  dit  qu'il  voulait  lui  faire  24  mars  17:24.  Son  grand  ouvrage  est 

les  honneurs  de  son  jardin;  il  monta  intitulé  :  Jpparatus  ad  Bibliothe- 

tlans  sa  chaise  couverte,  et  obligea  cam  maximam  Fatram  velerum  et 

le  vieillard  à  y  prendre  place.  Leilo-  scriptorumecclesiasticomm  Lugdu- 

tre,  touché  de  tant  de  bonté  ,  et  re-  ni  editam  :  in  quo  quidquid  ad  eo~ 

marquant  Mansard,  surintendant  des  rum  scripta  et  doctrinam  ,  varios- 

bàtimenls,qui  suivait  le  Roi,  s'écria,  qu^  scribendi  modos  et  docendiper-. 

les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire  ,  en  vé-  tinet ,  dissert atiombus  criticis  exoc^ 

»  rite,  mon  bonhomme  de  père  ou-  mitifltur  et  illustratur.  D.  Lenourry 

♦)  vrirait  de  grands  yeux,   s'il   me  en  avait  d'abord  publié  deux  volumes 

»  voyait  dans  un  char, auprès  du  plus  in-S**. ,  Paris,   1694  et  1697  ;  mais 

«  grand  Roi  de  la  terre  :  il  faut  a-  l'abondance  des  maté riauxlui  faisant 

»  vouer  que  V.  M.  traite  bien   son  craindre  de  trop  multiplier  les  volu- 

»  irjaçon  et  son  jardinier.   »    Quels  mes,  il  refondit  son  travail  etle  publia 

que  soient  les  changements  surve-  en  2  vol.in-fol.,Paris,  1708  et  1715, 

nus  dans   le   genre  cultivé  par  Le-  C'est ,  comme  le  titre  l'apprend  ,  un 

notre ,  il    sera    difficile  d'y   mettre  recueil  de  dissertations  sur  les  ou- 

plus  de  grandeur  et  de  noblesse, et  le  vrages  des  Saints-Pères,  dont  l'au- 

tilre  de  jardinier  des  rois  lui  restera  thenticité  y  est  discutée  et  démontrée, 

toujours. Il  mourut  à  Paris,  cm 700,  avec   une  rare  érudition.  L'aulem: 
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traite  aussi  plusieurs  questions  qiu 
se  ratlacliciit  à  son  sujet  ,  telles  (jue 
rori'^inedes  hérésies ,  l'etal^lisseTuent 
des  écoles  cliréîiennes  ,  dont  la  ])re- 
miëre  fut  celle  d'Alexandrie,  etc.  Cet 
ouvrai^e  ne  comprend  que  les  quatre 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  l'on  ne 
peut  iro])  regretter  que  personne  n'ait 
songe  a  en  donner  la  suite.  On  trou- 
vera l'analyse  des  deux  premiers  vo- 
lumesdans  la  Bihliothèque  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  parD.  Le- 
cerf.  V yJpparatus  s'ajoute  a  la  Bibl. 
maxima  Palrum  ,  publiée  par  Pli. 
Despont ,  Lyon,  1677  ,  i-j  vol.  in-f^. 
(  FojezBESPOTiT  )  ;  mais  il  est  bcau- 
roup  plus  rare.  D.  Lenourrya  public, 
d'après  un  maïuiscrit  de  la  }3iblio- 
ihèquc  de  Colbert ,  le  traité  De  Mor- 
tibiis  persecntonim  ,  Paris  ,  1710  , 
in-8".  ;  et  il  l'a  fait  précéder  d'une  dis- 
sertation, dans  laquelle  il  s'elTorce  de 
prouver  que  ce  traité  n'est  ])oint  de 
Laclance,  mais  de  Lucius  Ocilius  : 
ce  sentiment,  combattu  par  Lacroze 
et  Ileumann  n'a  point  été  adopté. 
(  F()jez]^\(:T\y<:y..  )0n  atlribneen- 
core  à  D.  Lenourry  ,  la  Préface  gé- 
Tif^mlc'  de  l'édilioii  des  Ohiivrcs  de 
St.  Clirysostonie, publiée  par  ]\lonl- 
fauconjet  l'on  sait ,  qu'au  moment  de 
.sa  mort,  il  ]»réparait  une  nouvelle 
édition  des  OKii^'us  de  Saint  -  Aui- 
broise.  On  peut  consulter  ,  ])our 
]»lus  de  détail  ,  outre  les  bibliollu- 
caires  de  son  ordre ,  les  Mémoires  de 
Niccron  ,  tom.  i  et  x.  W-s. 

I.ElNS  (  Ji:a"<  m:  )  ,  en  lalin  h'n- 
srnis,  né  en  \^)\\  à  Baillcul,  dans  le 
flainaut,  et  Inort  le  'j  juillet  1^)9"^ 
n  Louvain  ,  où  il  était  professeur  de 
théologie,  possédait  à  fond  les  malir- 
res  lliéologi(|ues,  et  écrivait  en  latin 
avec  beaucoup  (rrle'gincc;  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages 
hur  les  dillérentes  (juestions  de  con- 
ti'uvçrse  cnU'c  le:»  taiholi(|Ucs  cl  les 
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protestants.  La  faculté  de  Louvain 
le  chargea  de  rédiger  sa  déclaration 
sur  les  articles  condamnés  dans  la 
bulle  de  Pie  Y  contre  Baius.  Il  tra- 
vailla aussi  ta  la  censure  de  la  même 
faculté  contre  Lessius ,  sur  la  doc- 
trine de  la  grâce. — Arnoul  de  Lens  , 
ou  Lcnsœus,  son  frère,  périt  à  Mos- 
cou ,  dans  l'incendie  de  1675  ,  étant 
alors  médecin  du  Czar.  Nous  avons 
de  lui  une  introduction  aux  Elé- 
ments de  géométrie  d'Euclidc ,  sons 
ce  titre  :  Isagoge  in  geometrica 
eleinenta  Jiuciidis  ,  Anvers.  ï-d. 

LENTI(  Joseph),  biographe,  né  ea 
i6o5,à  Ascoli ,  d'une  famille  noble  , 
a  mérité  une  ])lace  dans  le  catalogue 
assez  étendu  des  savants  précoces.  Il 
n'avait  que  dix-sept  ans  ,  lorsqu'il 
publia  un  ouvrage  intitulé  iFrœclara 
f minora  clarorum  Asculanoriun  ex- 
posita  ,  liome ,  16*22  ,  in  -  8°.  Ce 
volume  ,  devenu  très-rare  (  i  ) ,  con- 
tient les  éloges  de  quinze  des  plus 
illustres  citoyens  d' Ascoli.  Lenti  , 
après  avoir  terminé  ses  études,  vint 
établir  sa  résidence  a  Venise,  où  il 
ne  larda  pas  à  se  faire  estimer  par 
ses  talents  et  par  ses  (jualités  ])er- 
sonnelles.  On  dit  qu'il  était  doué  de 
tant  d'agréments  physi(pies  ,  que  les 
peintres  se  j)laisaiciit  à  copier  sa 
iigure ,  connue  o!>jct  d'étude.  LUie 
mort  prématurée  l'enleva  en  1640, 
à  r.îgc  de  trente-cinq  ans.  Léon  Al- 
lalius  lui  a  consacre  un  article  dans 
ses  .IfH's  urhaniv.  \V  -  s. 

Ll'.iNTILH'S  HosiNLS  ),  méde- 
cin allemand  ,  m«'iul.r<*  de  l'acadé- 
mie impériale  des  (îuricux  de  la  na- 
tine  ,  sous  le  nom  d' Orihase  ,  et 
dont  le  nom  de  l'amille  eu  allemand 
était  Limenbuhrdt  ,  qu'il  latinisa 
sinvant  l'usage  de  rc  linij-s  b'i ,  naquit 
le    )  lévrier   i()")7  ,  .1  VValdenbourg  , 

(1)  Cinrlli  Cdi.polU  :  Jiollo  t>d  0lrff,inltopu4i^ 
cu/u  ,  (  liibiiul.  >uUiil«  ,  (OUI.  lU  I   p>   >tio«  ) 
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dans  le  coin  te  de  Holirnlolic.  TI   Ht 
ses  huinanite's  à  HcidollxT};  ,  puis  à 
lona.  Après  les  avoir  lenninees  ,  et 
se  Iroiivant  sans  lorlnne  ,  il  remplit 
sneccssivemcnl  les  fonelions  de  pre- 
re])lenr  près  de  Leij)zi<;,  à  Rosloek  , 
Wisniar ,  JMiètan  et   antres    villes; 
mais  lasse  d'nne  profession  si  pen  In- 
cralive,  il  essava  d'exercer  la  méde- 
cine,et  le  fit  avec  assez  de  succès  pour 
que  le  margrave  d' Anspach  lui  accor- 
dât la  place  de  physicien  de  la  ville 
de  Creilslieim  en  Franconie,  où  il  se 
rendit  en  1680  ,  après  avoir  pris  le 
de|;rède  licence  en  me'decineà  Altorf. 
Il  alla  ensuite  s'établir  à  Nordlingcn , 
puis  à  Stuttgard  ,  où  il  remplit  la 
charge  de  physicien  ,  et  devint ,  en 
171  I ,  premier  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg.  Lenliliusalla  rejoindre 
à  Turin,  le  fils  de  ce  duc,  et  l'ac- 
compagna dans  les  voyages  qu'il  fit 
en   Espagne  ,  dans  les  Pays-Bas   et 
en  France.  De  retour  à  Sluttgard  , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine jusqu'à   la  fin   de  sa  carrière  , 
qui  arriva  le    i9.  février    1733.  Il 
avait  fait  une  étude  approfondie  de  la 
matière  médicale  ,  qu'il  considérait 
comme  la  parlie  fondamentale  de  la 
médecine.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
propagateurs   du   systèjue    cliimia- 
trique  ,  et  conseilla  le  premier  l'u- 
sage de  l'arsenic  pour  la  cure  des 
fièvres    intermittentes.  Il  ne  faisait 
aucun    cas   de  l'anatomie  ;  et  il  re- 
gardait les  observations  des  anciens, 
et  les  faits  recueillis   dans  d'autres 
climats  que  celui  de    l'Allemagne  , 
comme  inutiles  et  même  d'une  ap- 
plication dangereuse.  Ennemi  de  la 
saignée,  il  se  re'ciia   contre  l'halii- 
tudetrop  généralement  adoptée  alors 
par  ses    compatriotes  ,   de  se  faire 
tirer  du  sang   à  l'époque   des   équi- 
noxes,  et  publia  sur  ce  sujet,  en  alle- 
mand ,  un  livre  qui  fut  imprimé  à 
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rim  ,  en  lOç)-),,  iu-B'^.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Tabula  consultât 01  iame- 
dica  ,  in-8".,  Ulin,  i(ji)f).  Il  donne  , 
dans  cet  opuscule  ,  des  conseils  aux 
médecins  sur  la  manièrede  consulter, 
et  il  indique  le  fruit  que  l'on  peut 
tirer  de  ces  consultations.  II.  De 
hjdrophobiœ  causa  et  cura,  diss. 
in-S*^. ,  Ulm  ,  1700.  III.  Eleodro- 
mus  medico-practicus ,  anni  1709, 
Stuttgard  ,  1 7 1 1  ,  in-4°.  ;  c'est  un 
journal  dans  lequel  Lentilius  a  con- 
signé tout  ce  que  lui  a  olTcrt  sa 
pratique  pendant  l'année  1709.  ÏV, 
fatromnemata  theoieiico-practica , 
Stuttgard  ,  i7i->.  ,  in -8*^.  ;  cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  indique  les  de- 
voirs des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne  ,  est  rempli 
d'observations  dans  lesquelles  on  re- 
trouve sa  méthode  curalive  ,  fondée 
sur  la  théorie  la  plus  erronée  et  la 
plus  dangereuse.  P.  et  L. 

LENÏULUS   est  le  nom   d'une 
des    familles   les   plus   illustres  de 
Rome,  qui  a  fourni,  dans  les  beaux 
tcinps  de   la  république  ,  plusieurs 
personnages    recommandables    par 
leur  vertu  et    par   leurs    services  : 
d'autres  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
les  derniers  troubles  et  sous  les  pre- 
miers empereurs.  Les   plus  fameux 
de  ceux-ci  sont  :  Publius  Lentulus 
Sura  ,  qui ,  après    avoir  rempli  les 
principales  charges  de  l'état,  devint 
complice  de  Gatilina  ,  et  fut  étran- 
glé en   prison.  —  Lentulus    Spin- 
iher  ,  l'un  des  hommes  les  plus  fas- 
tueux de  son  temps  ,  étala  ,  dans  les 
jeux    pu])îics  ,    pendant  son  édilité 
et  sa  préture  ,  un  luxe  inconnu  jus- 
qu'alors.  Ayant   embrassé  le  parti 
de    Pompée ,    il    tomba    entre    les 
mains  de  César  qui  lui  fît  grâce  ;  il 
rejoignit  Pompée  et  prit  la  fuite  avec 
l'.îi  après  la  bataille  de  Pharsale.  — 
Cossus   Cornélius  Lentulus^    sur- 
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nommé  Getidicus ,  à  cause  (^e  ses 
victoires  sur  les  Gélules  ,  se  distin- 
f;ua  sous  Tibère  par  ses  talents,  ses 
vertus  et  ses  services.  —  Cneius 
Lentulus  ,  fils  du  précédent ,  com- 
mandait dans  la  Haute- Germanie  , 
lorsqu'on  l'accusa  d'être  complice 
de  Séjan  :  il  confondit  son  calom- 
niateur par  une  lettre  pleine  d'une 
noble  fermeté,  et  le  lit  punir  j  mais 
étant  entré,  par  la  suite,  dans  une 
conspiration  contre  Caligula  ,  il  en 
fut  la  victime.  Il  avait  compose 
quelques  ouvrages  d'histoire  et  de 
poésie,  qui  sont  perdus.         T-d. 

LENTULUS  (Cyriaque)  ,  publi- 
ciste  ,  était  né  à  Lent^  ,  vers  1620  ; 
il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
et  de  philosophie  à  Herborn  dans  le 
comté  de  Nassau  ,  et  se  fit  une  répu- 
tation assezélendue  par  les  écrits  qu^il 
publia  sur  des  matières  de  politique. 
D3  tous  les  auteurs  de  ranliquité,Ta- 
cile  était  celui  qu'il  estimait  davan- 
tagejil  le  lisait  continuellement,  et  ne 
cessait  d'en  recommander  la  lecture 
à  ses  élèves.  Il  ne  fut  pas  aussi  juste 
envers  ses  contemporains;  il  attaqua 
Grolius  ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas 
la  supériorité,  et  réfuta  le  système 
de  Descartes  ,  avec  une  aigreur  d'au- 
tant plus   blâmable,  que   cet  illus- 
tre philosophe  était  alors  persécuté. 
Lentulus  mourut  vers  la  fui  du  dix- 
septième  siècle  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  connaît  de  lui  :  I.  yJugustiis  sivc 
de  cojivcticndd  in  inonarchiam  re- 
publicd,  Amsterdam,  Elzevir,  i()45, 
in- 17.  ;  rare  et  curieux.   Il   dédia  ce 
traité  aux  magistrats  d'Utrecht,  par 
une  épîlre   dans  la((uelle  il   les  loue 
du  7À'\v.  qu'ils   ont    montré   pour   le 
progrès  des    lettres,    (i'est    projne- 
menl,  dit  (iasp  ir   «le  Ré;d,  le  projet 
et  le   préliminaire  de  1'  trcana   r»'- 
f^norum.  (  Voyez  la  Science  du  ^ou- 
nrrnemcnl  ,  lonie  S.  )  II.  F.uivpa , 
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camien  y  Herborn  ,    i65o  ,  in-S**.  f 
c'est  un  poème  eu   vers  héroiqucs, 
III.  Noi^a  Ren.  Dascartes  sapienlia 
détecta^  Herborn  ,  i65i  ,   in  -  1*2, 
IV".    Cartesius   triumphatus  et  dé- 
créta academiamniBelgicarum  con- 
tra   Cartesii  scripta  ,    Francfort  , 
i653  ,  in-4°.  En  lisant  ces  deux  ou- 
vrages ,  on  est  tenté  de  croire   que 
Lentulus  était  jaloux  de  la  gloire  de 
Doscarles  j  l'amour  seul  de  la  vérité 
n'aurait   pas   pu   lui   inspirer    tant 
d'expressions  injurieuses.  V.  Arcanc^ 
regîiorum     çt     renimpublicarum  , 
Herborn  ,    iG53  ,    i655  ,    1666  , 
in-S'^.  \  I.  Aida  Tiberina  et  soler- 
tissimi   ad    imperandum   principis 
idea  ,   Herborn  ,    \  662  ,    in  -  1  u  ; 
Wurlzbourg  ,    i663  ,   in-8<^.   VIL 
Fj  inceps  absolut  us, HeThorn^  i663, 
in-8°.    VIII.    Janus  reseratus  poli:', 
tiens  et   militaris  ,   ibid.  ,  i6G5  , 
in-80.  IX.   Germania  ,   cum  vitd 
Jul,  Agricolœ  ,  Marbourg  ,    1666  , 
in-S*'.  Il  faut  réunir  ces  cinq  derniers 
traités  qui  forment  un  commentaire 
très-ample  sur  les  œuvres  de  Tacite. 
Amelot  de  la  Houssaye  en   faisait 
beaucouj)  de  cas.  X.  Imperator  si^e 
de  jure  circà  hella  et  pacein  obser- 
vando  ,   Herborn  ,    1664  ,   in  8'\  ; 
c'est   Tuie  espèce  de   réfutation  du 
fameux   ouvrage  de   C^rotius  :   De 
Jure  bclli  et  pacis;  el  Lentulus  n'y 
parle  pas  de  ce  grand  publicistc  avec 
tous   les   égards   qu'il    mérile.    XL 
Prudcnlia  militaris prisci  uç  r<'crn' 
tioris  œwi   ac  iinperaloris   al'Siduti 
partes  duœ  ,  Marbourg ,  i,()(i/|  ,  in- 
4**.X.1I.  Apex  gloria;  Homamr,  sive 
de   statu    rei  llomanœ   suinnid  in 
potcstule  ,  magi.stratibus  y  jurisdic- 
tione ,  militidy  ci^iwn  prn'rogati\'d, 
sacris  et  saccrdotibus,  Margbourg, 
i()()8,  in- ^".  \lll.  V~ioa'77Tt7,aô;/>/o 
scriptis  CjTiaci  Lentuli  :   ad^ersus 
nwuui   criticum    judicin   de  poli- 
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iicis  ecrebrow  c  Pamasso  jyrofe- 
rtnlcm  ,  Marbour^  ,  i ()()<)  ,  in-^**-  ; 
rVsl  une  apolo|j;ie  (jiu;  Lrnlulus  pu- 
blia lui-même  de  ses  e'crits  ,  contre 
le  faux  Eubulus  Tlieodulus  Saick- 
masius  (  Coninfl  -  Samuel  Schurtz- 
lleisrh).  XIV.  Outre  les  ouvrages  de 
politique  qu'on  vient  de  citer  ,  ou 
a  encore  de  lui  :  Parnassi  latialis 
yîvistarchuSf  Herborn,  iGG3,in-4". ; 
pt  quelques  traités  de  droit  :  Institu- 
tiones  jiiris ,  cite's  par  Koenig  {Bill, 
vêtus  et  nova  ); — Memoriale  juri- 
dieum,  Francfort,  i65g,  in-8". — 
Quid  consilii  .^  seu  4  i  o  duhia  , 
Jlerborn  ,  167  ï  ,  in-8^.  •  —  Censwa 
autorum  ad  cwilem  prudentiam  et 
huic  annexam  moralem  consequen- 
dani  le^endoruni ,  seu  Dissert atio 
de  autorihus  lege?idis  ;  —  Mnemo^ 
nica  lihrorwn  ,  capitnm  et  reriim 
sacrœ  Scripturœ  ,  .te.         W-s. 

LENTULUS  (  SciPiON  )  ,  napo- 
litain, se  retira  dans  le  pays  des  Gri- 
sons ,  pour  y  embrasser  la  reforme  , 
et  fut  ministre  à  Cbiavenne.  Il  avait 
composé  une  Grammaire  italieiine  , 
Genève,  i568;  une  i^^^Iew^^  de  l'cdit 
jies  Ligues-Grises  contre  les  nouveaux 
Ariens,  Genève,  iSg^  ,  in-B*^.  Cette 
apologie  ,  dit  Bayle  ,  ne  doit  point 
surprendre  ,  quoique  l'auteur  eût  été 
autrefois  persécuté;  car  il  rij  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  gens  fugitif  s  pour  la  religion  ^ 
sonner  le  tocsin  contre  les  sectes. 
Il  est  encore  auteur  d'une  réponse  à 
Possevin,  qui  avait  été  chargé,  par  la 
cour  de  Savoie  ,  d'aller  faire  une 
mission  dans  les  vallées  et  d'y  établir 
des  pasteurs  catholiques.       T-d. 

LENTULUS  (  Paul  ),  probable- 
ment fds  du  précédent ,  fut  reçu 
bourgeois  de  Berne ,  et  nommé  mé- 
decin de  la  ville,  en  iSgS.  Il  mourut 
de  la  peste  en  161 3.  11  a  publié  : 
fUstoria    de    viodiglosd      inedid 
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ApolloniœSchregerœ^  Berne,  i6o4, 
in-4^. — Son  arrière  pet it-fils, César- 
Joseph  ( i ) ,  né  à   Berne ,  en  1 083 , 
servit  en  Autriche,  obtijil  le  grade 
de  maréchal-lieutenant ,  et  ])rit  part 
aux  cam])agnesde  i'y34cl  l'y 35  sur 
le  Rhin,  à  diflerentes  guerres  contre 
les  Turcs  ,  et  â  la  première  guerre 
de  Silésie  ;  en  1741  ,  il  fnt  nommç 
commandant  de  Gronstadt,  en  Tran- 
sylvanie, où  il  mourut  en  1744*  T-d, 
LENTULUS(PvOBERT-ScipioN  de), 
fils  de  César-Joseph,  naquit  àV  ienne, 
en  17 14,  et  mourut  en  sa  maison  de 
campagne  de   Monrepos  ,  près  de 
Lausanne,  le  26  décembre  1786.  Il 
suivit  la  carrière  militaire,  et  entra, 
dès  sa   quatorzième  année,  au  ser- 
vice  de  l'Autriche.  Il  eut  part  aux 
difïérentes  guerres  de  cette  puissance 
contre  les  Turcs  et  en   Silésie.  A  la 
prise  de  Prague  en  1744  ?  il  f"t  f^iit 
prisonnier   avec  sa  compagnie  ;  il 
avait  refusé  de  signer  la  capitulation, 
disant  sèchement  au  général  prussien 
Einsiedel  ,  qu'on  l'avait  envoyé  à 
Prague  pour  se  battre  ,  et  non  pour 
rendre  ses  armes.  Forcé  néanmoins 
de  suivre  le  sort  de  la  garnison ,  il 
brisa  son  épc'e.  Le  roi  de  Prusse , 
informé  de  ces  détails ,  le  fit  venir  à 
sa  table,  fut  frappé  de  son  air  mar- 
tial ,  de  sa  taille  gigantesque,  lui  té- 
moigna le  désir  qu'il  aurait  de  Par 
voir  à  son  service,  et  le  renvoya  sur. 
sa  parole  d'honneur:  il  avait, dit-on, 
environ  sept  pieds,  et  il  était  si  bien 
proportionné  que,  dans  sa  jeunesse, 
on  l'appelait  le  beau  Lentulus.  L*an- 
née  suivante,  il  quitta  le  service  de 
l'Autriche ,  se  rendit  en  Suisse;  et  en 


(i)  Il  se  disait  issu  de  rancienne  famille 
des  Lcntnîus ,  d'une  branche  do  la  noble  ti- 
{^e  des  Cornclius.  Tous  les  membres  de  cette 
famille  ,  îi-nnsplantée  à  Cerne,  ont  ronsenë 
des  noms  P>omains  ,  et  s'appellent  CÉSAR  ou 
ScunoN. 
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1^4^^  sur  les  instances  du  prince 
Léopold  de  Dessau,  il  entra  au  ser- 
vice de  Prusse.  Il  s'y  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  ,  et  il  sut 
mériter  la  faveur  de  Frédéric  II,  qui 
le  combla  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. En  1768,  il  fut  nommé  par  ce 
prince  gouverneur  de  la  principauté 
de  Neuchatel,  et,  par  les  Cantons  , 
commandant  de  la  garnison  qui  y 
dut  apaiser  quelques  troubles.  En 
1773,  Lentuliis  était  à  la  tcte  de 
l'armée  prussienne  qui  prit  posses- 
sion des  provinces  de  Pologne  , 
dévolues  a  la  Prusse  par  le  pre- 
mier partage  du  royaume.  A  l'ou- 
verture de  la  guerre  de  1778,  il 
obtint  sa  démission  ,  se  rendit  à 
Berne  ,  devint  baillif  de  Koniz  ,  et 
commanda,  en  i78'2, les  troupes  de 
son  canton  ,  que  les  troubles  de  Ge- 
nève y  avaient  appelées.  Il  est  remar- 
quable que  cet  olli(  icr,  en  cinquante 
ans  de  service,  s'élant  trouvé  à  onze 
ou  douze  batailles,  dans  lesquelles  il 
ne  s'était  point  épargné  et  avait  eu 
souvent  des  chevaux  tués  sous  lui , 
n'avait  cependant  jamais  été  blessé. 
Il  a  laissé  deux  fils  de  son  épouse  , 
née  comtesse  de  Schwerin.  Sa  fa- 
mille conserve  ses  manuscrits,  con- 
cernant la  guerre  de  sept  ans  ,  ainsi 
que  sa  correspondance.  La  f'^ie  du 
général  Lent i dus  j)ar  F.  L.  llaller, 
a  été  traduite  en  français,  par  lledel 
Hoker,  Lausanne,  1787,  in-8'*.  Jd. 
revue  et  augmentée,  avec  son  por- 
trait ,  lienic,  1788,  in-8«.       U-i. 

[J'iiNZ  f  CiU/Mu.Ks  -  (îoTTiior.n  )  , 
philologue  et  littérateur  allemiiid, 
na(jiiit  a  (iera  ,  le  (>  juillet  i7()3.  Il 
y  fil  de  Irès-boiuies  éludes,  ainsi  cju'à 
Jéna  et  à  (i(etlingu('.  En  i7()<),  il 
fut  runnmé  profess(!ur  au  gymnase 
de  (iollia,  où  il  enseigna  ,  avec  \\\\ 
sueei's  disliiigiK"  ,  l'Iiisloire  de  la 
philosophie  cl  do  la  lillcralure.  Pcu- 
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dant  deux  ans ,  il  eut  l'intendance 
du  cabinet  de  médailles  du  duc  de 
Gotha,  un  des  plus  riches  de  l'Alle- 
magne ,  et  il  y  acquit  des  connais- 
sances profondes  en  numismatique. 
Il  mourut  le  27  mars  1809.  On  a  de 
lui  en  allemand  divers  ouvra«ies  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Histoire  des 
femmes,  dans  les  temps  héroïques, 
Hanovre,  1 799,in-8°.  ILib^r/e^  rap- 
ports de  J.-.f.  Rousseau  avec  les 
femmes ,  Leipzig  ,  2  vol.  in-80.  III. 
Foja^e  à  la  Troade ,  d'après  Le- 
chcvalier,  Altembourg,  1800,  in-8°. 
IV.  La  Déesse  de  Faphos,  d'après 
les  antiques,  Gotha  ,  1808  ,  in-4^., 
avec  '1  estampes.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  mémoires  ,  de  disserta- 
tions et  extraits  de  Lenz ,  dans  les 
journaux  et  les  recueils  les  plus  re- 
nommés de  l'Allemagne.  Il  a  laissé 
des  matériaux  pour  une  nouvelle 
édition  de  Stace.  C-au. 

LÉO  (  Léonard  )  ,  l'un  des  plus 
grands  compositeurs -harmonistes  , 
naquit  à  Naples  en  i()94  (ou  ,  selon 
Picciui  ,  en  1701  ).  Ou  croit  qu'il 
fit  ses  premières  études  sous  Alexan- 
dre Scarlatti.  Les  talents  de  Léo 
le  firent  bientôt  dislinguer  ;  et  il 
devint  l'un  des  maîtres  du  conser-  J 
vatoire  de  Santo-  Omifrio ,  et  com- 
positeur ])articulier  de  la  chapelle 
du  roi  de  Naples.  Un  grand  nombre 
d'(flèves  d'un  mérite  supérieur  se 
formèrent  sous  lui,  tels  qiu*  les  Pic- 
ciui, les  Traelta;  et  il  partage,  avec 
Diirante  et  Pergolèse,  la  gloire  d'a- 
voir contriluié  à  -élever  l'école  de 
IN.iples  au  plus  haut  rang  parmi  les 
dillérentes  éeoles  d'Italie.  C/esl  lui 
qui  ,  le  premier  ,  a  employé  dans  la 
c()iuj)o.siUon  ,  ces  accouipignements 
expressifs  cl  variés  ,  ce  style  gran- 
diose et  plein  d'eiret  ,  qui  carac- 
leVisenl  sa  nnisicpie,  et  qui  ont  servi 
de  modèles  à  ses  successeurs.  Toutes 


Î.EO 

les  passions  cl  tons  1rs  sonlinirnls 
Ini  c'iaicnl  r^alenimt  Liniiliris  ;  son 
famonx  air  dn  nioncan  si  connu 
d'Aposlolo  Z(Mio  :  Ombra  dih^tta 
del  caro  sjKtso  ,  lr.ij>pe  cl  saisit 
d'ctouucmcnt  ;  son  opéra  coniicpic  , 
Jl  Cioc  ,  respire  au  eontraire  une 
gaîte  naive.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
la  forme  du  rondeau,  qu'il  a  inlro- 
duilc  dans  ce  dernier  opéra,  La  mul- 
titude de  ses  ouvrages  ,  dont  on  se 
borne  à  indiquer  les  plus  connus  ,  a 
prouve  ([u'aucun  genre  de  com])osi- 
lion  ne  lui  était  c'tranger  ;  il  les  em- 
brassait tous  avec  le  même  taleJit  : 
mais  c'est  surtout  sa  nuisique  d'ë- 
glise  qui  l'emporte  sur  toutes  ses  au- 
tres produ-ctions  ;  sou  Miserere  ne 
le  cède  ni  au  Stahat  de  Pcrgolèse  , 
son  contemporain, ni  à  aucune  autre 
composition  du  même  genre.  C'est 
là  qu'il  a  dépose'  tout  ce  que  l'ima- 
I  ginalion  ,  anime'e  parle  génie ,  peut 
exprimer  de  grand  et  de  sublime. 
La  nmsique  dramatique  a  éprouve' 
depuis  et  peut  e'prouver  encore  de 
très-grands  changements;  mais  tant 
qu'il  y  aura  de  la  musique  d'e'glise  , 
ce  Miserere  sera  un  chef-d'œuvre  , 
remarfpiable  h.  la  fois  par  la  science 
de  l'harmonie  et  par  la  clarté  du  si  vie. 
Ici  les  combinaisons  savantes  ,  loin 
de  nuire  à  l'expression, sont  en  quel- 
que sorte  calculées  sur  les  sentiments 
les  plus  profonds  et  les  plus  vrais  du 
cœur  humain.  Il  attachait  tant  d'in- 
térêt à  l'exactitude  d'exécution ,  qu'il 
préparait  les  ré])étilionsdu  Miserere 
dès  le  mercredi  des  Cendres  ,  et  les 
continuait  jusqu'à  la  Semaine  Sainte, 
où  ce  morceau  devait  e-tre  exécuté. 
Léo  mourut  en  mL'i  selon  Burnev, 
en  1743  selon  Piccini,  ou,  selon  Ger- 
ber,  en  1745(1). Ses  principaux  ou- 

(1)  Cctlc  incertitude  a  de  (juoi  yiirptciidif; 
et  il  est  probable  qu'elle  lient  à  cjiielijiios 
fautes  d'iinpis&sion.  Eu  conipamut  le»  epo- 
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vragessont:  L  Opéras:  SopJwnishe, 
1781  ,  sou  I *-''■.  opéra.  Olinipiade , 
dont  on  remarque  le  duo:  Nei  giorni 
tuoi  j'elici ,  et  l'air  :  Non  so  (loiuie 
viene. — Demoj'onte ,  dont  l'air, 3//- 
sero  pargoletio ,  est  devenu  célèbre. 
Cajo  Gracco,  17 '20;  Tamerlane , 
^'j9/i'y  Timocrate,  l'ji'S  ;  Caioiie in 
Utica,  17*26;  la  Clemenza  di  Tito, 
1735;  Ciro  riconosciuto,  1739;  A^ 
chille  in  Sciro ,  1740;  Fologese  , 
1744* II'  Opéras  comiques: Z<i  Con^ 
tesa  delV  amore  e  delta  virtà.  —  Il 
Cioè.  m.  Musique  d'église:  deux  ora- 
torio, Santa-Elena  et  la  Morte  di 
Ahele  ;  Miserere  à  huit  voix  en  deux 
chœurs  ,  inséré  par  Choron  dans  la 
collection  des  classiques;  Jçe  maris 
Stella,  gravé  par  Porta,  IV.  Plu- 
sieurs Motets  et  Cantates  ,  conser- 
vés en  manuscrit  à  Berlin  et  à  Na- 
ples.  L-o. 

LÉOCHARÈS ,  sculpteur  grec  , 
a  fleuri  dans  le  iv^.  siècle  avant 
notre  ère:  il  fut  l'émule  et  le  con- 
temporain de  Policlès,  de  Cephiso- 
dore ,  d'Hypatodore ,  de  Scopas, 
de  Briaxis  et  de  Timolhée;  ce  fut 
avec  ces  trois  derniers  ,  et  même  , 
selon  Yitruve,  avec  Praxitèle,  qu'il 
travailla  au  tombeau  de  Mausole, 
dont  le  côté  occidental  fut  son  ou- 
vrage (  Foy.  Briaxis  ).  Léocharès 
fit  ensuite  la  statue  de  bronze  élevée 
à  Isocrate,  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple d'Eleusis ,  par  son  ami  Timo- 
thée,  fils  de  Conon,  et  les  statues 
de  Jupiter  et  du  peuple  athénien  , 
placées  au  Pyrée.  On  attribuait  en- 
core à  Léocharès ,  un  colosse  dit 
Acrolithe  qui  décorait  le  temple  de 
Mars  à  Halicarnasse.  Il  exécuta , 
vers    la   cent  onzième   olympiade  , 


fjues  doiiiK-cs  par  Ginguene,  dans  sa  Notice 
sin- Pictini  ,  on  verra  <|iie  la  date  de  I7.'!2 
est  evideninienl  faiisse,  et  (^n'ou  uc  peut  ad- 
ïiictlrc  4^utj  174^  ou  1744' 


).p$  LEO 

les  statues  en  or  et  ivoire,  d'Amyn- 
las  ,  de  Philippe  ,  d'Alexandre,  d'O- 
lynipias  et  d' Euiidice ,  qui  furent 
consacrées  dans  un  temple  eleye'  à 
Olympie,  par  Pljïlipjie,  après  la  ba- 
taille de  Chëronée.  Mais  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  sculpteur  furent  un 
ifianymède  enlevé  par  l'aigle  ,  qui 
semblait  épargner  de  ses  serres  une 
proie  destinée  au  maître  des  dieux  , 
j;ronpe  admire  dans  l'antiquité'  et 
dont  on  croit  avoir  quelques  répéti- 
tions antiques  ;  la  statue  du  jeune 
Autolycus,  qui  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace,et  en  l'hon- 
neur de  qui  Xénophon  a  écrit  son 
Banquet; une  statue  de  Jupiter  ton- 
nant ,  placée  depuis  dans  le  Capi- 
lole  ;  enfin  un  Apollon  orné  d'un 
diadème.  Dans  quelques  éditions  de 
Pline  ,  ces  ouvrages  sont  attribués  à 
ïiéocras  ;  mais  un  passage  de  Ta- 
lien ,  qui  reproche  à  Léocliarès 
cette  mcnic  statue  de  Ganymède 
dont  on  vient  de  parler  ,  prouve  que 
le  nom  de  Léocras,  d'ailleurs  incon- 
nu ,  n'est  que  le  résultat  d'une  er- 
reur de  copiste.  L— s—e. 

LÉON  V'.  (Saint  Lkon),  dit  le 
Grand, élu  ]>ape  le -iC) septembre 44  f>» 
succéda  à  Sixte  II L  On  ne  sait  rien 
de  sa  fan)  il  le  ,  sinon  que  son  père 
.s'appelait  Quiutien  ,  qu'il  était  ori- 
ginaire de  Toscane  ,  et  qu'il  naquit 
a  Piome.  Ses  talents  et  ses  vertus  l'a- 
vaient fait  n^marqucr  dans  des  mis- 
sions importantes.  L'empire  d'O- 
rient était  alors  gouverne'  par  Théo- 
dose;  II,  et  celui  d'Occident  par  Va- 
Icntiiiien  111.  Les  Francs,  comman- 
des par  (llodion,  étaient  à  peine  éta- 
blis dans  les  (iaules,  et  n'étaient  pas 
encore  chrétiens.  Gcnseric  ,  roi  des 
y'andales  ,  désolait  l'Africpie  ,  et  se 
i)répar.iit  à  passer  en  Sicib*.  Allila 
menaçait  l'Italie-Supéneure  ,  après 
^voir  ravage  la  Thrace  et  l'IUyvie^ 
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mais  ces  ennemis  ne  furent  pas  les 
premiers  qui  occupèrent  les  soins  du 
nouveau  pontife.Saiiit  Léon,  sous  les 
papes  ses  prédécesseurs  ,  avait  déjà 
combattu  les  différentes  hérésies  qui 
infestaient  le  sein  de  PÉglise.  Il  tra- 
vailla d'abord  à  chasser  de  Rome  le* 
Manichéens  qui  s'y  tenaient  cachés. 
C'était  le   sujet  de   sa   prédication 
accoutumée.  Il  désigne  ces  hérésiar- 
ques   en   disant    que  ,  «    lorsqu'ils 
»  communient   avec  les  fidèles,  ils 
»  ne  prennent  que  le  corps  de  Notre- 
»   Seigneur  ,  et  non  point  le  sang  , 
»  parce  qu'ils  abhorrent  le  vin(  i  ).» 
Saint  Léon  s'attacha  surtout  à  dé- 
truire les  erreurs   de  INestoriûs  et 
d'Eutvchès  sur  le   mystère  de  l'in- 
carnation (  Foy.  Nestorius  et  Eu- 
TYCuÈs)  :  le  premier  avait  été  con- 
damné dans  le  concile  d'Ejdièse,  en 
43 1 .  Eutychès,  qui  l'avait  combattu, 
soutenait  une   doctrine    non   moins 
hétérodoxe  dans  un  excès  contraire. 
Ce  fut  dans  un  concile  tenu  à  Cons-      4 
tantinople  ,  l'an   44^?   4^^^    ^^^   ^^'' 
reurs  d'Eutychès  furent    dénoncées 
par  Eusèbe,évt'quede  Dorilée.  Pelles 
furent  condamnées;  et  saint Flavien,       . 
éveque  de  Constantinople  ,  qui  pré-      | 
sidait  l'assemblée  ,  prononça  la  sen- 
tence. Eutychès   fit   entendre   qu'il 
appellerait  de   ce  jugement  ;   et   il 
en  écrivit  en  elfet  à  saint  Léon  ,  qui 
crut  un  moment  que   les   actes    du 
concile  étaient  frappés   de    qucKpic 
irrégularité.    L'empereur  Théodose 
fut  encore    plus  aisément  persuadé 
pu-  1rs  instances  de  l'eunuque  Chry- 
saphius  ,  et  par  les  insinnalions  de 
l'impératrice   Eudoxie.  Il  convoqua 
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(!)  r.c  pass«>{o  do»  Sfniioii»  »lc  s»inl  l.c'ou 
prouve  (|uc  ,  liv  son  tcinp.H,  on  roiiiniuuiait 
ciHurc  siini»  los  tlr»i\  r.ipcoos.  I-o  rulico  , 
tiont  le»  protcsIiiiUs  ont  ropiis  l'usuj;o  .  pu- 
r.iîl  n'avoir  fli»  inlcrilit  aux  Ui.v.s  «pic  »linis 
le  Ircixiciiic  sicrU. 
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tin  second  concile,  connu  il.ms  l'iiis-  particulière  sVlail  e'ieve'e  entre  saint 

toîre  sous  le    nom  de  Briç^anda^e  Léon  et  St.  Hilaire,  cvcqiie  d'Arles, 

d'Eplicsc.    Tout    en  eUcl  .s'y    passa  qui  avait, de  son  aiitorilc,d('po.selV- 

avec  violence;  Eutychès  à  son  tour  vècpieCclidonius,  sous  prétexte  qu'il 

triompha  de  Flavien  et  d'Eusèbe  de  avait  épousé  une  veiivc.  Cette  aflaire 

Dorile'cquifureutdeposcs.  Les  légats  ayant    été   portée  dajis  un  concile 

du  pajH'  rd'usèrent  de  signer  les  ac-  tenu  à  Rome ,  en  44^  ?  saint  lliiaire 

tes  de  cette  assemblée.  Ils  s'en  éehap-  vint  s'y  défendre  ,  et  le  fil  avec  une 

()crcnt  avec  peine  pour   venir   ren-  certaine  hauteur  qui  déplut;  le  crime 

(ire   compie  à  saint  Léon  de  ces  af-  imputé  à  Gélidonius  ne  lut  pas  prou- 

fligeantes  nouvelles.  Depuis  leur  dé-  vé;  il  fut  rétabli  dans  son  église.  Le 

j)art,  Flavien,  exilé  en  Lydie,  était  siège    métropolitain    fut    transfère 

mort  des  suites  des  mauvais  traite-  d'Arles  à  Vienne;  mais  saint  HilairQ 

mcnls  dont  il  avait  été  accablé.  Ce  ne  fut  point  déposé  :  il  reprit  sc& 

prétendu  concile  d'Ephèse  fut   con-  fonctions  épiscopales  ,  et  mourut  eu 

damné  à  Rome  ;  et  saint  Léon  écri-  odeur  de  sainteté,  comme  saint  Léon 

vit  à  l'empereiir   d'Orient   pour   le  en  convient  lui-même  (Zeffre  2  <ïMr 

supplier  de  réparer  ces   désordres  :  é^éques  des  Gaules).  Au  reste  il  ne 

maisThéodose,au contraire, approu-  fut  pas  question,  dans  cette  affaire  , 

va  hautement  tous  les  actes  d'Ephèse.  de   disputer  à  la  cour  de  Rome  le 

Marcien  ,   son    successeur  ,   adopta  droit  de  juger  mie  contestation  éle- 

nn   autre   système,    parce   que   les  vée  entre  deux  évêques  au  sujet  d'un 

rourtisans   et  les  favoris  avaient  été  droit  de  juridiction  métropolitaine, 

éloignés  du  trône.  La  vertueuse  Pul-  Saint  Hilaire  lui-même  vint  au  con- 

chérie  ,  sœur  de  Théodosc  ,  épouse  cile  pour  se  justifier,  et  se   soumit 

du  nouvel  empereur, contribua  puis-  au  jugement  sans  protestation. Dans 

samment  à  cette  révolution.  Le  corps  une  pareille  matière  ,  qui   ne   toiH 

de  St.  Flavien  fut  exhumé  et  ra]>porté  che  point  au  dogme  ,  et  n'intéresse 

avec  honneur  à  Constantinople  ;   et  qne  la    discipline ,  l'autorité    d'un 

l'onconvoquaunS'^.concileàGhaleé-  homme  tel  que  saint  Léon  est   tel- 

doine  (  en  4^1  )•  Les  lettres  de  saint  lement  imposante,  que  le  sage  Flcu- 

Léon,et  surtout  celle  qu'il  avait  écrite  ry  a  gardé  ,  à  cet  égard,  un  silence 

à  saint  Flavien  avant  d'avoir  appris  respectueux.   Il   observe   seulement 

sa  mort ,  servirent  de  base  à  la  doc-  que  le  système  de  saint  Léon  était 

trine  que  le  concile  fixa  d'une  ma-  d'attacher  l'autorité   métropolitaine^ 

nière  irrévocable,  d'après  les  actes  au  plus  ancien  évêque,  et  non  pas 

du  concde  de  Nicée  et  du  premier  à  un  siège  en   particulier  ;  que  tcli 

concile  d'Ephèse.  Ainsi  furent  pros-  était  l'usage  de  l'Église  d'Afrique^ 

crites   les   erreurs   de  Nestorius  et  mais  que  celle  des  Gaules    refusait 

d'Eutychès.  (  Voyez  Eutyches  et  de  s'y  soumettre.  Ges  grandes  afï'ai-' 

Mestorius.  )   Saint  Léon  approuva  res  ecclésiastiques  terminées  ,  saiutr 

tous  les  actes  du  concile  de  Ghalcé-  Léon  eut  à  s'occuper  de  soins   bicn^ 

doine,  excepté  celui  qui  donnait  au  différents.  Le  terrible  Attila  ,  après 

siège  de  Gonstantinoplc  la    préémi-  avoir  ravagé  la  Pannonie  ,  et  s'êlie 

nencc  sur  ceux  d'Antioche  et  j^'A-  emparé  d'Aquilce  ,  de  Pavie   et   de 

lexaiidrie.  Pendant  le  cours  de    ces  Milan  ,  semblait  prêt   à  fondre  sr.ï' 

grandes  cojitesf  ations, une  discusston  Rome  (  en  45'/  ).  Le  faible  Valen- 
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tiriien  demeurait  renferme'  dans  Ra-  Maxime  fut  tue'  :  Eudoxieet  ses  deux 
vcnne.  Aétius  ,  général  des  troupes  filles  furent  emmenées  à  Gartliage; 
romaines  ,  se  trouvait  hors  d'état  et  ce  fut  ainsi  que  l'avilissement  de 
de  résister  à  l'irruplion  des  bar-  l'autorité  impériale  prépara  la  puis- 
bares.  L'empereur  implora  k  mé-  sance  temporelle  des  papes.  Cepen- 
diation  de  saint  Léon  ,  et  Rome  fut  dant  le  parti  de  l'hérésiarque  Euty- 
sauvée  par  un  de  ces  événements  chès  se  relevait  en  Afrique.  Dioscorc, 
extraordinaires  ,  que  la  sagesse  hu-  évêque  d'x\lexandrie  ,  un  de  ses 
maine  ne  peut  pas  seule  expliquer,  sectateurs  les  plus  zélés ,  avait  été' 
{F.  Attila.)  Le  saint  pape,  accom-  condamné  parle  concLU  deChalcé- 
pagné  uniquement  de  deux  person-  doine  ,  déposé  et  relégué  à  Gangres. 
nages  consulaires ,  alla  au-devant  Protère  lui  avait  succédé;  mais  il 
du  roi  des  Huns, qu'ils  rencontrèrent  fut  massacré  de  la  manière  la  plus 
dans  la  Vénélie,  à  Ambuleium  près  cruelle  par  les  schismatiques  ;  et 
du  passage  du  Mincio.  L'aspect  du  le  moine  Timothée  Elure  fut  nom- 
vénérable  pontife  désarma  la  colère  méà  sa  place.  Le  pape,  instruit  de 
d'un  vainqueur  farouche  ,  accoulu-  ces  désordres  ,  réclama  l'appui  de 
mé  à  d'autres  résistances.  Il  pro-  l'empereur  Léon,  qui  avait  remplacé 
mit  la  paix  ,  et  se  retira  au-delà  du  Marcien  ,  et  fut  puissamment  se- 
D.mube.  Saint  Léon  revint  à  Rome,  condé  ])ar  lui.  Timothée  Elure  fut 
OLi  les  bénédictions  du  peuple  furent  chassé  d'Alexandrie  et  relégué  dans 
le  seul  triomphe  qu'accepta  sa  mo-  la  Chersonnèse  en  l\iJo.  Un  autre 
destie.  Après  avoir  rétabli  quelque  Timothée ,  surnommé  kS'o/()/'rtc:o/e, 
tranquillité  dans  l'Eglise  d'Orient ,  partisan  des  saines  doctrines  ,fut  élu 
grâce  à  la  piété  de  Marcien  et  de  à  l'évéché  ,  et  saint  Léon  eut  ainsi  la 
la  vertueuse  impératrice  Pulchérie,  satisfaction  de  voir  s'aflérmirdavan- 
saint  Léon  dut  encore  s'occuper  de  tage  l'autorilé  du  concile  de  Gihalcé- 
détourner  ,  ou  du  moins  d'adoucir  doine.  Tels  furent  les  principaux  ar- 
les  nouveaux  malheurs  dont  Rome  tes  du  ponlilicat  de  saint  Léon,  (j;ii 
était  menacée.  Valenlinien  était  mort  occupe  une  place  si  juémorable  tlaiis 
en  445  ,  assassiné  par  des  gens  de  l'histoire.  Aucune  des  hérésies  qui 
Maxime  ,  qui  lui  succéda  et  contrai-  désolaient  l'église  catholique  n'é- 
giiit  sa  veuve  de  l'épouser.  Eudoxie  chappait  à  sa  vigilance.  11  combattit 
ignorait  qu'il  fût  un  des  meurtriers  les  Priscillianisles  et  les  Pélagiens 
de  son  premier  éj)Oux.  Quand  elle  avec  autant  d'ardeur  et  île  succès  que 
l'apprit,  son  ressentiment  fut  tel  les  sectaires  dciNestorius  et  d'Eutv- 
qu'clle  invita  Gcnseric  à  venir  la  vcn-  chès.  La  discipline  était  aussi  négli- 
ger en  s'(!mp;irant  de  la  ville  de  gée  que  le  tlogme  était  mécoinui  ; 
Rome.  Saint  Léon  fut  appelé  de  on  ordoiuiait  comme  évnpies  des 
nouveau  ])our  traiter  avec  les  cnnc-  laies,  et  même  des  bigames;  les 
mis.  Il  obtint  r|u'ou  e'parguat  à  s<s  élections  ét.iienl  le  fruit  des  brigues 
malheureux  rouciloyeiis  les  incen-  ou  des  éuu'Mles  jKipulaires.  Saint 
dieSflcs  meurtres  et  les  supplices,  et  Léon  eut  à  détruire  tous  ces  abus  :  il 
(pi'on  ne  touchât  |)(»iut  aux  priiu  i-  avait  pour  coopcraleiir  le  célèbre 
palesbasiliques;ruai>  il  m*  put  sauver  saint  Prosprr  ,  auquel  certains  eVri- 
laca|)itale  du  monded'un  |)illage(pii  vainjraltri!)ueMl  les  lettres  de  saiut 
dura  quatorze  jours  (  f\  GtNSLiut;  ).  I  .cou  sur  les  erreurs  d  Eutychès.  Ce- 
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pendant  dom  Ccillior  ,  dans  son  His- 
toire des  écrivains  sacres  ,ne  conlond 
point  le  style  de  l'ini  el  de  l'autre. 
Qiioifjtril  })reïère  évidemment  eeini 
de  St.  Prosper ,  il  n'olc  point  an  ])on- 
tife  le  mérite  de  ses  ouvraj^es  contre 
rheresi;»n|ue  d'Orient.  Saint  Léon 
nionrnt  a  Home  ,  à  ce  qu'on  croit ,  le 
1  o  noveinlirc  ^6\  ;  la  i '■<^.  translation 
de  ses  relicpics  se  fit  le  1 1  avril  , 
jonr  011  l'Église  honore  sa  me'moire. 
C'est  le  premier  pape  dont  nous 
ayons  un  corps  d'ouvrages  ;  il  se  coni- 
j)osc  de  quatre-vingt-seize  sermons 
sur  les  principales  tètes  de  l'année  , 
de  141  lettres ,  des  livres  sur  la  voca- 
tion des  aentils  ,  et  d'un  code  des  an- 
ciens  canons.  L'édition  qu  en  avait 
donnée  le  P.  Quesnel ,  en  i  Oy  5  ,  en  1 
volumes  in-4*^.,etaitregarde'e  comme 
la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 
Les  frères  Ballcrini  l'ont  réimprimée 
avec  des  augmentations  ,  Venise , 
1753,  3  vol.  in-fol.  ;  et  le  P.  Th.  Cac- 
ciari ,  professeur  à  la  Propagande , 
en  a  donne  une  autre,  aussi  en  3  vol. 
in-folio  ,  revue  et  corrigée  sur  les 
manuscrits  du  Vatican.  Ces  trois 
volumes  ont  paru  en  i-iJi,  53  et  55. 
Dans  sa  préface ,  Cacciari  reproche 
vivement  à  Quesnel  des  infidèlite's  et 
des  altérations  considérables.  Laj^re- 
mière  e'dilion  des  sermons  et  des 
opuscules  est  celle  de  Rome  ,  i47^  ? 
in-fol.  Le  Sacramentaire  (  Codex  sa- 
€  rament  or  uni  vêtus  romance  Eccle- 
siœ  ,à  Sancto  Leone  papa  Iconfec- 
tus  ) ,  a  été  publié  par  J.  Bianchini  à 
la  tête  du  tome  iv  d'Anastase  le  bi- 
bliothécaire ,  en  1 735  ;  et  par  Mura- 
tori,  dans  le  tome  i  de  sa  Liturg.  rom. 
vet. ,  Venise ,  1748.  Les  sermons  de 
saint  Léon  ont  été  traduits  en  français 
parl'abbé  de Bellegarde, Paris,  1 701. 
Son  style  est  élégant  et  noble.  Il  avait 
connu  saint  Augustin  dans  sa  jeu- 
nesse; et  l'on  doit  penser  qu'il  avait 
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bien  prontcdes  leçons  d'un  lel  maître. 
Après  le  pillage  exerce  par  les  Van- 
dales ,il  (it  rétablir  l'argenterie  dans 
toutes  les  églises  de  Rome.  ]l  jc'j)aja 
les  basiliques  de  St.-PierreetdeSt.- 
Paul,  et  institua  des  gardiens  aux 
tombeaux  des  SS.  Apôtres.  Il  fit  tra- 
vailler à  un  nouveau  canon  ])ascal  , 
d'après  la  base  fixée  par  le  concile 
de  Nicéc.  Sous  tous  les  rapports  ,  ses 
nobles  qualités  et  ses  éminentes  ver- 
tus l'ont  placé  au  premier  rang  des 
papes  dont  se  glorifient  les  plus  beaux 
siècles  de  l'Eglise.  Dans  ses  discours, 
dans  ses  écrits  ,  dans  ses  actions  ,  on 
remarque  toujours  la  beauté  de  son 
éloquence  ,  la  pureté  de  sa  doctrine  , 
la  sainteté  de  ses  mœurs,  et  la  gran- 
deur de  son  courage.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Hilaire  ou  Hilaritis.     D-s. 

LÉON  II  (  Saint  )  ,  élu  pape,  le 
16  avril,  et  ordonné  le  17  août 
682  ,  successeur  d'Agathon  ,  était 
sicilien  de  naissance.  Son  père  se 
nommait  Paul.  Son  éducation  avait 
été  dirigée  avec  soin  ,  et  fut  achevée 
avec  fruit.  Il  était  instruit,  éloquent 
et  charitable.  Comme  il  savait  par- 
faitejnent  le  grec, il  traduisit  les  actes 
du  dernier  concile  en  latin,  afin  de 
les  faire  connaître  en  Occident.  Son 
ordination  fut  différée  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  le  consentement  de 
l'empereur  Constantin  Pogonat ,  qui 
régnait  alors  à  Constantinople.  Les 
légats,  qui  avaient  assisté  au  concile 
(le  6^.  œcuménique  )  ,  revinrent  à 
Rome,  chargés  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur, et  apportant  sa  déférence  au 
jugement  du  pape  sur  la  validité  des 
actes  de  cette  assemblée  ,  et  sur  la 
punition  encourue  par  quelques  dis- 
sidents. Le  pontife  sanctionna  fa  dé- 
finition du  concile  ,  et  anathéma- 
lisa  ceux  qui  avaient  protesté.  Il  sou- 
tint aussi  avec  fermeté  ses  droits  con- 
tre l'e  xarque  deRavenne,  qui  ne  vou- 
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lait  pas  reconnaître  son  autorité.  Il  du  monastère  de  Saint-Eliennc,  Tac- 
fit  divers  règlements  très-sages  pour  câblèrent  de  coups  ,  s'efforcèrent  de 
le  maintien  de  la  disci))line  ,  pcrt'ec-  lui  arracher  la  langue  et  les  yeux,  et 
tionna  le  chant  Grégorien  ,  el  com-  remmenèrent  tout  ensanglanté  dans 
posa  plusieurs  hymnes  pour  les  oiii-  l'intérieur  du  couyeut.  Il  n'avait  ce- 
ces  de  l'Eglise.  Ses  vertus,  ses  Lien-  pendant  perdu  ni  les  yeux,  ni  la  lan- 
îaits,  le  rendaient  cher  au  peuple  ro-  gue;  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
main  ,  qui  ne  jouit  pas  long-temps  miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  soii 
du  bonheur  qu'il  goûtait  sous  son  secours  ;  Albin  ,  son  camérier  ,  et 
gouvernement.  Léon  II  mouiiit  le  quelques  gens  fidèles,  l'enlevèrent  du 
'J.3  mai  684,  et  fut  enterré  le  28  monastère  où  il  était  confiné  ,  le 
juin  ,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  firent  descendre  par  la  muraille  de  là 
mémoire.  Il  eut  pour  successeur  Be-  ville  et  le  ramenèrent  a  Saint-Pierre, 
ïioîl  IL  D-s.         où  se  trouvait  l'abbé  de  Stavelo,  en- 

LÉON  m  ,  élu  pape  le  2O  dé-     voyé  du  roi  Charles.  Le  duc  de  Spo- 
cembre  793  ,  succéda  à  Adrien  I^»".     lète  vint  l'y  joindre  ;  et  la  résolu- 
Né  à  Rome  ,  instruit  comme  la  plu-     tion  fut  prise  de  se  réfugier  auprès 
Î>art  de  ses  prédécesseurs  au  palais  de     du  roi.  Charlemagnc,  instruit  de  ces 
jatran ,  il  avait  été  ordonné  sous-     événements  ,   envoya  au-devant  du 
diacre  ,  et  ensuite  prêtre  du  titre  de     pape;  ils  se  joignirent  à  Paderborn  , 
Sainte  -  Susanne.  On  remarquait  en     où  des  honneurs  ,  des  cantiques,  et 
lui  des  mœurs  ,  de   l'éloquence   et     des  expressions  des  sentiments  les 
du  courage.  Il  était  aimé  et  fut  élu     plus  ailèctucux,  célébrèrent  cet  heu- 
d'nne   voix  générale.   Son   premier     reux  événement.  On  informa  contre 
soin   fut   de  faire   assurer  Charlc-     Pascal  et   Campule  ;  Léon  revint  à 
magne  de  son  obéissance  :  ce  prince     Home  ,  et   sa  marche   fut   une  es- 
lui   répondit  par  des  présents  pro-     pèce     de    triomphe.     Charlemagne 
.  venant  des  dépouilles  conquises  sur     quitta  bientôt  Aix  -  la  -  Chapelle  ,  , 
les  Huns.  Quatre  ans  après  ces  lien-     et  alla  dans  la  capitale  de  la  chré- 
i'eux   comiuenceinents,  le  'iS   avril     tienté   recueillir  le  fruit  de  ses  ex- 
^99,  une  conspiration  affreuse  éclata     ploits.  Ce  fut  le  jour  de  Noèl ,  l'an 
contre  les  jours  du  ])ontife.  Au  milieu     Hoo ,  que  ce  prince  reçut  la  couronne 
d'une  procession  quisel'eudail  à  l'é-     impériale  des  mains  du  pape  ,  avec 
glise  de  St.-Laurcnl ,  des  gens  armés     des  circonstances   que  l'histoire   a 
fondirent  tout  à  coup  sur  Léon  qui     conservées,  et  qui  font  encore  douter 
Ctait  a    cheval  ,  le  terrassèrent  ,   le     des  intentions   secrètes  des  grands 
dépo\iillèrcnt  de  ses  habits  ,  et  en-     personnages  intéressés  à  cet  événe- 
suile  l'abandonnèrent,   croyant  Ta-     ment   mémorable.   (    f'^iyyez  Ciiar- 
toir   rendu   aveugle    et   nuiet.    Les     llmagnk.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
thefs  de  cet  horrible  complot  étaient     3'Ji/i  ans  d'extinction,  l'empire  d'Oc- 
Pascal,  priniicier,rt  Campule,  saccl-     cidcut  fui  rétabli  dans  la  personne 
lairc   ou    sacrisl.iiii,   (|ui    avait    été'     du  monarque  français,  qui  fut  salué 
•  tout-puissant   sous   le    pape  Adriiîu     du    nom   <rem|)ereur   et  d'auguste, 
«on  oncle;  ils  s'emp.irèrent  en  cr.  nu)-     Après  cette  cérémonie  ,  le  pape  l'oi- 
tnentde  la  peisoiuie  de  Léon, et  vou-     gnit  tle  l'hiùle  sainte  ,  ainsi  que  sou 
lurentachever  leforlaitqu'ilsavaient     lils,  le  roi  Pépin.  Pendant  le  séjour 
médité,  lis  le  Irainèrcut  ycr^I'aulel     do  CharU-niagnc  à  llou«  ,  on  acheta 
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lo  procôs  (les  deux  princi|)An\  .is-  sept  mois.  Il  momnl  le  ii  juinHiO. 
s.jssins  du  pontife.  Oltc  alKiire  av.nt  Outre  ses  Lettres  ([non  trouve  flans 
ëlc  romniencee  à  Rome,  par  un  tri-  Les  Colleelions  des  eoneiles  et  dans 
bunal  eonipose  d'après  les  ordres  de  les  Recueils  de  Sirmond  ,  d'U^Iiclli 
Cliarlenia<j;ne;  et  les  accuses  avaient  et  de  Baluze  ,  on  a  imprime' ,  sous  le 
ctc  renvoyés  en  France.  De  nouveau  nom  de  ce  pontife  ,  un  livre  de  ca- 
ramencs  a  Rome  ,  ils  y  furent   con-  baie  et  de  magie ,  intitule  :  Enchl- 
damnes  à   mort ,  suivant  la  loi  ro-  ridion  contra  omnia  mundi pericula 
maine.   Léon  intercéda  pour  eux  ,  Carolo  magno  m  munus  datiun  ; 
et  leur  sauva  la  vie  et  la  mutilation  production  évidemment  apocryjdie 
des  membres  j  ils  furent  exilés  en  et  aussi  insignifiante  que  le  prétendu 
France.  L'empereur  passa  tout  l'hi-  GnmoiVe  du  pape  Honorius.  Lesbi- 
vcr  à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  qu'a-  bliomanes  en  recherchent   l'éditiou 
près  Pâques  ,  le  25  avril  80 1.  Deux  originale,  Rome,  i5'25  ,  in-32  (i). 
ans  après  ,  le  pape  vint  une  seconde  Léon  III  eut  pour  successeur  Etienne 
fois  trouver  l'empereur  en  France  :  IV.                                         D  -  s. 
on  ignore  par  quel  motif.  Leur  en-         LÉON  IV,élu  pape  le  isavril  847, 
trevue  eut  lieu  à  Quiercy  ,  où  l'on  eé-  succéda  à  Sergius  II:  il  était  romain  de 
lébra  la  fête  de  Noël ,  et  le  pape  fut  naissance,  fds  de  Rodalde,et  fut  élevé 
renvoyé  ensuite  avec  de  magnifiques  d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
présents.  En  809,  Gharlemagne  ayant  Martin,  d'où  le  pape  Grégoire  IV 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  un  grand  con-  le  tira  pour  le   placer  près  de  lui 
cile,  où  fut  agitée  la  question  de  sa-  dans  le  palais  de  Latran.  Ses  vertus  , 
voir  si  l'on  ajouterait  dans  le  sym-  ses  hautes  qualités  le  firent  nomniei* 
bole  les  mots  filioqiie  ,  envoya  con-  d'une  voix  unanime  ;  mais  son  or- 
sulter  le  pape  sur  cette  matière  :  Léon  dination   fut  différée  ,  parce   qu'on 
répondit  que  sa  croyance  à  cet  égard  attendait  le  consentement  de  l'empe- 
n'était  pas  différente  de  celle  du  con-  reur  Lothaire ,  qui  ne  l'envoya  point 
cile  ^  mais  que  cette  addition  étant  sur-le-champ,  attendu  que  les  Sarra- 
un   sujet   de   contestation  avec   les  sins  étaient  maîtres  de  la  campagne. 
Grecs,  il  serait  plus  sage  de  s'en  abs-  Les  circonstances  l'ayajit  trop  long- 
tenir.  Les  Français  persistèrent  dans  temps  retardé,  on  se  détermina  enfin 
leur  opinion  ,  et  ne  déférèrent  point  à  consacrer  le  nouveau  pontife,  mais 
au   sentiment   du    pontife   romain,  avec  cette  clause  expresse  ,  qu'on  ne 
En  81 5,  une  nouvelle  conspiration  prétendait  point  déroger  aux  droits 
contre  les  jours  du  pape  fut  décou-  derempereuj\  Léon  IV  justifia  plei- 
verte  ,  et  Léon  en  fît  condamner  les  nement  la  confiance  des  Romains.  Il 
auteurs  à  la  peine  capitale.  L'empe-  défendit  vaillamment  sa  patrie  contre 
reur  Louis-le-Débonnaire  ,  qui  avait  les  Sarrasins.  «  ïl  se  montra  digne, 
succédé  à  Gharlemagne, trouva mau-  »  en   défendant  Rome  ,  d'y   com- 
vais   que  le    souverain  pontife  eût  »  mander  en  souverain.  Il  était  né 
exercé  un  tel  acte  de  juridiction.  Léon  »  romain  :  le  courage  des  premiers 
envoya  des  députés  à  l'empereur,  qui  »  âges  de  la  république  revivait  en. 
se  contenta  des  raisons  que  le  pape  _     

allégua  pour  sa  justification.  Ce  fut  à  (,)  l„  ,,,;,;,„.  .,«  Lyon  ,  xGox  ,  in-36;  ,6or, 

peu  près  le  dernier  acte  de  son  non-  în-M-,  'éiv:". ,  iu-34;  «*  '»  traduction  tranç;»ise 

,•  n       .  •  •.    J         '       •  <1^  ^y^t^  t    tî>34  ,  iii-34  ,   »e  trouvent    au»»i  dan* 

titicat ,  qui  avait  dure  vingt  aas  et  1^  hiêiiothèguc  d'un  amateur. 
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»  lui ,  dans  un  temps  de  lâcheté  et  en  prison,  cl  y  mourut  de  chagrin  , 
»  de  corruption;  semblable  à  un  de  le  6  décembre  de  la  même  année 
»  ces  beauxmonuments  de  l'ancienne  908.  D-s. 
»  Rome  ,  que  Ton  trouve  quelque-  LÉON  VI ,  élu  pape  ,  le  6  juillet 
»  foisdansles  riiinesde  lanouvclle.  »  Q'-^S,  succéda  à  Jean  X,  et  n'occujia 
{Abr.ch'on.  de  V  Histoire  de  France  le  saint-siège  que  sept  mois.  IJ  était 
par  le  P.  Hénault.  )  Il  ne  put  cependant  romain  de  naissance.  Platine  fait  l'é- 
empêcher  le  pillage  de  l'église  de  loge  de  ses  mœurs,  de  son  intégrité, 
St.-Pierrc;  mais  il  la  fit  réparer  avec  du  soin  qu'il  prit  pour  réformer  l'E- 
une  grande  magnificence,  et  la  revê-  glise  ,  autant  que  cela  était  possible 
tit  d'ornements  en  or, qu'on  estima  à  celte  déplorable  époque,  et  2)our 
être  du  poids  de  deux  cent  seize  pacifier  les  troubles  de  l'Italie;  mais 
livres  ;  et  ceux  d'argent  furent  éva-  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui 
lues  à  plus  de  5*^91  marcs.  Il  ne  fut  de  cet  éloge.  Léon  \I  eut  pour  suc- 
pas  moins  libéral  envers  d'autres  cesseur  Etienne  VII.  D-s. 
églises  également  ruinées.  Il  fit  bâtir  LÉON  VII ,  élu  pape  ,  en  jan- 
une  ville,  enfermer  de  murs  le  bourg  viér  936,  succéda  à  Jean  XI. 
de  Saint-Pierre  ,  d'après  les  projets  L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille  ; 
de  Léon  III  ;  et  ce  quartier  de  Rome  mais  on  loue  sa  piété,  s^  modestie  , 
porte  encore  le  nom  de^Cité  léonine,  sa  sagesse  et  son  allabilité.  C'est  le 
Il  surveillait  lui-même  les  travaux ,  témoignage  que  lui  rend  Flodoard  , 
qui  durèrent  plus  de  quatre  ans  ,  sans  qui  avait  vécu  avec  lui.  Rome  gémis- 
que  l'intempérie  des  saisons  fut  ca-  sait  toujours  de  la  division  qui  exis- 
pable  de  ralentir  son  zèle.  Léon  IV  tait  entre  Alberic  et  le  roi  Hugues 
ne  se  rendit  pas  moins  rccomman-  {f^of.  Jean  XI  ).  Léon  VII  résolut 
dable  dans  ses  travaux  spirituels.  Il  de  les  réconcilier;  et  il  y  parvint  par 
assembla  un  concile  ,  où  l'on  s'oc-  la  médiation  d'Odon  ,  abbé  de  Clu- 
cupa  de  la  réformation  des  mœurs,  ny,  qui  lui  donna  aussi  d'excellents 
Semblable  à  Saint  Grégoire  le  Grand,  conseils  pour  la  réforme  de  la  dis- 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  il  s'ap-  cipline  monastique.  Léon  VII  écrivit 
pliqua  surtout  à  instruire  les  pasteurs  au  clergé  de  Bavière  ,  pour  approu- 
cle  leurs  devoirs.  On  a  encore  sur  ce  ver  quehpies  indulgences  qu'on  accor- 
Rujet  un  discours  qu'il  fit  aux  prêtres  dait  aux  devins  et  aux  sorciers,  lors 
et  aux  diacres  ,  rempli  d'élégance  et  qu'ils  faisaient  pénitence.  Dans  la 
de  piété.  Il  mourut  le  17  juillet  855  ,  même  lettre  ,  il  se  déclare  contre  Je 
après  ini  ])ontificat  de  8  ans.  C'est  mariage  public  des  prêtres  ,  mais  ne 
après  sa  mort,etavant  la  nomination  veut  point  que  les  enfants  nés  d'un 
de  Benoît  III,  son  successeur,  qu'on  tel  mariage  soient  déchus  de  la  fa- 
a  placé  la  fible  ridicule  de  la  papesse  culte  d'être  promus  aux  ordres.  Ce 
Jeanne,  dont  nous  avons  donné  une  P'»pe  ,  dont  l'iiisloire  ne  rapporte 
réfutation  assez  motivée.  (  f^ojez  plus  aucun  acte  mémorable,  mourut 
BtrvoiT  in,  )  D-s.  en  juillet  9^9,  après  un  pontificat 
LÉON  V  ,élu  pape  le  '>.8  octobre  de  trois  ans  et  (le<ni  ;  il  eut  pour 
903  ,  après  la  mort  de  Benoît  IV  ,  successeur  Etienne  VIIL  D-s. 
était  natif  d'Ardj-'e; il  uv.  tint  le  saint-  LI^ON  \\\\  avait  été  élu  pape  au 
siège  qu(!  deux  mois,  l'ut  chassé  par  concile  de  Konie  ,  en  9()3,  à  la  placp 
Christophe,  fils  d'un  autre  Léon,  mi»  de  Jean  XII  (  foj'ez  cet  article  }.• 
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Celui-ci  r.îvail  cliassn  à  son  tour  (ce 
qui  a  fiiit  qucîijurfois  placer  TiC-oii 
dans  la  liste  des  .inti-papes  );  et  dès 
que  Jean  XI l  fut  mort  ,  le  i4  mai 
de  Tannée  suivante,  Léon  se  prcscnla 
de  nouveau  pour  rentrer  dans  sa 
place.  Mais  les  Romains, oubliant  les 
.serments  qu'ils  avaient  faits  à  Othon, 
élurent  un  intrus,  qui  prit  le  nom  de 
Benoît  V  (  f^of.  ce  nom  ).  L'empe- 
reur, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
irrité  de  la  déloyauté  des  Romains  , 
rentra  dans  la  ville  à  main  armée,  et 
rétablit  le  pape  légitime.  Léon  était 
romain  ,  fds  de  Jean  ,  et  protoscri- 
niairede  l'église  ,  ainsi  que  son  père 
l'avait  été.  G*était,  dit  le  concile  qui 
l'avait  nommé,  un  homme  d'un  mé- 
rite éprouvé.  On  lui  attribue  une 
bulle  que  les  ultramontains  regardent 
comme  apocryphe,  et  qui  donnait  à 
rem])ereur  un  pouvoir  absolu  pour 
l'institution  du  pape  et  des  évéques 
(  Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates  ). 
Fleury  parle  d'un  décret  du  concile 
où  Benoit  fut  jugé ,  et  qui  aurait 
contenu  des  dispositions  à  peu  près 
semblables;  mais  il  ajoute  que  ce  dé- 
cret n'est  rapportédans  aucun  auteur 
de  ce  temps-là ,  quoiqu'il  soit  certain 
que  depuis  Charlemagne  ,  comme 
auparavant ,  le  consentement  des 
empereurs  fût  nécessaire  pour  l'or- 
dination du  pape.  Léon  VIÏI  mourut 
en  avril  965,  après  un  an  et  quatre 
mois  de  pontificat;  il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  XïIL  D-s. 

LÉON  IX  (  St.  ),  élu  pape  ,  le 
ïi  février  10^9,  succéda  à  Da- 
mase  IL  TI  portait  le  nom  de  Bru- 
non  ,  étant  fils  de  Hugues  ,  comte 
d'Eglsheim ,  cousin  germain  de  l'em- 
pereur Conrad  le  S-ilique,  et  il  na- 
quit en  Alsace  ,  le  ci  i  juin  i  ooii  (  i  ). 


(1)  L'abbé  Giandidier  ,  d'aprè»  les  Mémoire» 
tic  Rivaz  ,  a  élal)li  q'ie  Gérard  d'Alsacr,  Crc-ie 
a^uc  de  saint  Léon  iX,  était  lu  iiiùiiic-  que  iicrard 
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Sa  mère ,  héritière  des  comtes  de 
Dagsbourg  ,  ou  Dabo  ,  le  fil  élever 
avec  distinction.  Le  jeune  Brunon 
devint  un  prodige  de  science,  un  mo- 
dèle de  piété,  et  se  fit  remarquer 
autant  par  sa  modestie  et  sa  dou- 
ceur ,  que  par  les  grâces  dont  la  na- 
ture l'avait  orné.  L'évéque  dcToul, 
BerthoId,qui  avait  formé  sa  jeunesse, 
étant  venu  à  mourir,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  en  sa  place  ,  tout 
d'une  voix.  Ses  mœurs,  sa  charité,  sa 
conduite,  répondirent  à  cet  honora- 
ble choix.  Il  aimait  les  pauvres ,  leur 
donnait  de  ses  biens ,  et  les  servait 
lui-même.  Il  avait  pris  l'habitude  de 
faire  tous  les  ans  un  pèlerinage  à 
Rome  ,  où  il  était  accompagné  quel- 
quefois de  cinq  cents  personnes. 
Après  la  mort  de  Damase  II ,  l'em- 
pereur Henri  indiqua  une  asscm  - 
Liée  de  prélats  et  des  grands  de 
l'empire  de  Rome ,  où  révèque  de 
Toul  fut  appelé  et  nommé  au  pon- 
tificat. Brunon  se  défendit  de  cet 
honneur ,  et  demanda,  pour  déli- 
bérer ,  trois  jours  ,  qu'il  passa  eu 
prières.  Vaincu  par  les  instances  des 
grands  et  du  clergé ,  il  accepta ,  et 
partit  pour  Rome ,  où  il  voulut  en- 
trer pieds  nus.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  il  monta  en  chaire,  et 
harangua  le  clergé  et  le  peuple ,  aux- 
quels il  annonça  son  élection  faite 
par  les  états  d'Allemagne ,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  regardait  comme 
canonique  que  celle  de  la  capitale  de 
la  chrétienté.  Il  fut  accueilli  par  une 
approbation  générale ,  et  installé  aus- 
sitôt sur  le  siège  apostolique.  Peu  de 
tem])s  après  les  fêtes  de  Pâques  de 


ou  Berold  tige  de  la  maison  de  Savoie.  Il  d<s- 
ceiidajt  d'iîtliico  l'-r.  duc  d"  A  Isaco  ,  qui  iiioiiruC 
Ters  6(jO  ,  et  qui  fut  la  tifç»;  <l"»  mai'ous  <li:  Z«- 
ringsù  (  Bade 'i  vt  de  Habsboui  g  (  Aulrii  lie  )  . 
Vovez  l'^rt  de  nérijirr  les  dates,  trnisièm» 
édition,  17^7,  in-lbl.  torae  iir  ,  p.  6la-^î,ella 
Vip  de  saint  Léon  IX  ,  àaat  Gudiscard  ,  au  iq 
iivril  ,  note  d. 
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cette  même  anne'e  io4g,  il  tint  à  où  il  avait  passe'  toute  la  jonrneç 
Rome  un  concile,  ou  l'on  de'clara  nul-  à  prier.  Remis  dans  son  lit,  il  en- 
les  plusieurs  promotions  simonia-  tendit  la  messe,  reçut  les  derniers 
ques  ,  dont  l'abus  e'tait  alors  très-  sacrements  ,  et  expira  sans  douleur , 
fre'quent.  Il  sfc  rendit  ensuite  à  Pavie  le  19  avril ,  âge  ae  52  anne'es  j  il  y 
où  il  tint  un  autre  concile.  Il  alla  jîlus  en  avait  cinq,  deux  mois  et  neuf 
tard  à  Cologne ,  et  repassa  en  France,  jours  qu'il  occupait  le  saint -siège, 
pour  visiter  son  ancienne  église.  Tous  Ses  travaux  apostoliques ,  pendant  ce 
les  peuples  accouraient  en  foule  sur  court  espace  ,  prouvent  un  zèle  et 
son  passage;  et  partout  il  répan-  une  activité  admirables.  Il  fît,  dans 
dait  la  lumière  et  les  bienfaits.  Son  plusieurs  conciles,  réprouver  les  er- 
retour  à  Rome  fut  un  sujet  d'allé-  reurs  de  Bérenger  et  de  Scot  sur 
gresse  publique;  mais  sa  soliici-  l'eucharistie,  et  condamner  des  clercs 
tude  pastorale  ne  l'y  laissa  pas  long-  schismatiques  ,  qui  blâmaient  les 
temps.  L'Italie  méridionale ,  ravagée  usages  de  l'église  latine ,  au  sujet  des 
par  les  Normands  ,  réclamait  ses  azymes.  L'empereur  d'Orient,  Gons- 
soins.  Il  visita  la  Fouille ,  où  il  ré-  tantin  Monomaque  ,  le  favorisa 
forma  les  mœurs  :  il  retourna  bien-  dans  ses  pieux  travaux  ,  en  recevant 
tôt  en  Allemagne ,  afin  d'obtenir  des  avec  bienveillance  ses  nonces  à  Cons- 
secours  contre  l'incursion  des  hom-  tantinople.  Le  moine  Nicetas  abjura 
mes  du  Nord.  Au  milieu  de  toutes  sa  doctrine  ;  mais  la  division  dura 
ces  occupations  ,  Léon  travaillait  à  plus  long-temps  entre  Léon  IX  et  le 
la  réconciliation  du  roi  de  Hongrie  patriarche  Michel  Cerulaire.  Les 
et  de  l'empereur.  Enfin  ,  il  revint  en  lettres  qu'ils  s'écrivirent  à  ce  sujet , 
Italie  avec  les  troupes  destinées  à  en  contiennent  les  détails.  Dans 
repousser  les  ennemis.  Leurs  efforts  sa  réponse ,  le  pape  invoque  l'auto- 
ne  furent  pas  heureux  :  Ic^pape  les  rite  de  la  prétendue  donation  d« 
accompagna  ;  mais  ,  après  une  dé-  Constantin  ;  ce  qui  étonne  avec  rai- 
faite  complète,  lui-même  tomba  au  son  le  président  Héuault.(^^r.c/iro«. 
pouvoir  de  l'ennemi ,  qui  cependant  deVhist.  de  France ,  années  753, 
respecta  son  malheur  et  sa  dignité.  54  ,  55.  )  Au  reste ,  cette  lettre  est 
JLe  comte  Humfroy  le  fit  conduire  si  aigre,  si  hautaine  et  si  éloignée 
avec  honneur  à  Bénévent:  il  y  passa  du  caractère  connu  de  ce  pontife, 
près  de  dix  mois  ,  dans  les  prières  ,  qu'on  est  tenté  de  la  croire  supposée, 
les  jeûnes  et  les  austérités,  couchant  ou  altérée.  Plusieurs  miracles  s'opé- 
*ur  le  plancher  de  sa  chambre  ,  re-  rèreiit  sur  le  tombeau  de  Léon  IX. 
couvert  d'un  seul  tapis,  et  la  tête  L'Église  honore  sa  mémoire  ,  le  U) 
appuyée  sur  une  pierre,  qui  lui  ser-  avril ,  et  son  nom  est  inscrit  au  mar- 
vait  d'oreiller.  Au  mois  de  mars  tyrologe.  Outre  ])lusi(Mirs  dccrélales 
lo54,  uiu;  maladie, qui  lui  ôta  la  fa-  et  lettres  insérées  dans  IciS  collcc- 
ciJté  de  prendre  aucune  nourriture  tions  des  Conciles,  il  nous  reste  de 
solide,  épuisa  ses  forces  ,  et  l'obli-  lui  une  rie  de  Saint  I / idulphe  ,d.ms 
gea  de  retourner  à  Rome,  où  il  ter-  le  Thesanr.  anerdot.  de  D.  IVIartène. 
mina ,  par  la  mort  la  j)his  édifiante ,  La  wv  de  liéon  i  X  se  trouve  au  tome 
une  vie  remplie  de  bomies  œuvres,  vu  de  Y llist.  liUer.  de  la  France^ 
La  veille  de  ce  jour  fatal, il  s'était  par  les  bcnédiotius.  Sou  successeur 
fait  poiUr  dans  rcglisodcSl.-Piurc,  fut  Victor  IL                       D  -  s. 


LEO  LEO  117 

LÉON  X  (Jean  pe  MLmrjs,p,ipc  Voyaj;er  en  Allcmngnn,  ^'n  Flanrlre , 
sous  le  nom  de),  successeur  fiel  nies  en  Fiance,  et  partout  il  cutdesadrai- 
II  ,  ne  à  Florence,  le  1 1  décembre  rateurs  et  dçs  amis.  Parmi  les  liaisons 
1 475,  était  fds  de  Laurent  de  Me'di-  qu'il  contracta  dans  sa  jeunesse  ,  il 
cis  ,  surnomme  le  3f(j^nif[niif.  Son  faut  remarquer  celle  d'Érasme,  qu'il 
éducation  répondit  à  l'opulence,  à  considéra  toujours, et  qu'il  consulta 
l'éclat  de  sa  famille  ,   et  fut  con-  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
fie'e  à  Chalcondyle ,  Ange  Polilien  ,  ficiles.  Revenu  à  Piome  avec  le  des- 
Kginette    et    Bernard   de   Bibiena.  sein  de  relever  sa  famille,il  entre])rit 
C'étaient  les  hommes  les  plus  habi-  de  se  reconcilier  avec  celle  de  la  Rô- 
les de  leur  temps;  et  le  jeune  Me'-  vcre,  qui  en  avait  e'té  l'ennemie.  ( /^. 
dicis  se  montra  digne  de  recevoir  Sixte  IV.  )I1  obtint  l'amitié  de  Jules 
leurs  leçons.  Ses  progrès  furent  ra-  II,  et  rechercha  particulièrement  le 
pides  et  brillants  dans  tous  les  genres  neveu  du  pape,  Galeoto  ,  dont  la 
d'instruction;  mais  ses  études  paru-  mort  prématurée  lui  causa  les  plus 
rent  s'attacher  plus  volontiers  aux  vifs  regrets.  Ses  vues  politiques  ne  le 
écrits  des  anciens  philosophes  qu'aux  détournaient  point  de  ses  travaux  lit- 
dogmes  austères  de  l'Evangile.  Le  téraires ,  ni  surtout  de  son  goût  pour 
faste  et  les  honneurs  dont  on  envi-  la  chasse ,  à  laquelle  il  se  livrait  avec 
ronna  ses  premiers  ans  ,  lui  inspi-  passion.  Les  sciences, les  beaux-arts, 
rèrent    un    goût  de  luxe  et  de  dé-  la  musique  même  ,  occupaient  aussi 
pense  qu'il  manifesta  dans  tout  le  «ne  partie  de  ses  moments.  Dans  ces 
cours  de  sa  vie.  Il  n'avait  que  treize  entrefaites ,  il  perdit  son  frère  :  sa 
ans,  en  1 488, lorsqu'Innocent VIII  fortune  en   souffrit;  mais  le  mal- 
le   nomma   cardinal.     Quatre    ans  heur  n'abattit  point  son    courage, 
après  ,  il  reçut  les  premiers  ordres  Jules  II  lui  donna  le  commandement 
avec   une  grande   solennité  ;   et   il  de  Pérouse  ,  dont  il  venait  de  s*em- 
parut  bientôt  à  Rome  ,  où  les  grâces  parer  ,  et  forma  le  dessein  de  réta- 
de  son  esprit ,  l'aménité  de  ses  ma-  blir  les  Médicis  dans  Florence.  Les 
nières  ,  et  la  variété  de  ses  connais-  hasards  de  la  guerre  en  disposèrent 
sances  ,   lui  concilièrent  l'affection  autrement.  Le  cardinal  fut  fait  pri- 
des  grands  et  Festime  des  gens   de  sonûier  à  la   bataille  de  Ravenne , 
lettres.  Il  perdit  son  père,  et  revint  et  transféré  à  Milan  ,  en  attendant 
à  Florence ,  pour  y  combler  de  bien-  qu'il  le  fût  en  France.  Sa  liberté  lui 
faits  les  amis  de  sa  famille ,  et  don-  fut  rendue,  lorsque  les  Français  éva- 
ner  des  témoignages  de  reconnais-  cuèrent  le  Milanez.  Le  cardinal  ren- 
sance  à  ses  instituteurs  ,  surtout  à  tra  dans  sa  patrie;  et  sa  vie  y  fut  me- 
Chalcondyle.   La   mort  d'Innocent  nacéeparune  conjuration,  à  laquelle 
VIÏl  rappela  Médicis  à  Rome  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'écliapper.  Bien- 
pendant  le  pontificat  d'Alexandre  VI  tôt  après  ,  Jules  II  mourut  ;  Médicis 
et  l'invasion  de  Charles  VIII ,  il  re-     revhil  à  Rome ,  où  il  fut  élu  pape  le 
Tint  à   Florence  avec  Pierre,  son     11  mars  i5i3.  Son  couronnement 
Irère.  Des  disgrâces  y  attendaient     fut  magnifique.  Ses  discours,  remplis 
cette  maison  naguère  si  puissante  et     de  e;râce  ,  de  bcntéel  d'éloquence, 
si  honorée.  Le  cardinal  fut  obligé  de     enchrintèrent  les  Romains.   Il  par- 
se  retirer  à  Castello ,  où  les  Vitelh  lui     donna  aux  connirés  qui  avaient  at- 
donnèrentunasile.Dcla,il  partit  pour    tenté  à  ses  jours  ;  parmi  eux  s«  trou- 
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vait  Machiavel,  dont  la  fidélité  ne  se  rentrer  dans  leurs  foyers.  Raimond 
démentit  point  par  la  suite.  Il  an-  de  Cardonne  s'empara  de  Gènes  ;  et 
nonça  ,  dès  les  premiers  moments ,  Louis  Xll  fut  ainsi  dépouillé  de  tout 
sa  haute  protection  pour  les  lettres,  ce  qii'ii  possédait  en  Italie.  Henri 
en  choisissant  Bcmbo  et  Sadolct  pour  YIII  harcelait  ce  monarque  en  Fran- 
fecrétaires  intimes.  Ce  fut  sous  ces  ce  :  Léon  X  s'était  ligué  avec  le 
heureux  auspices  que  commença  son  roi  d'Angleterre.  Les  Vénitiens  ne 
pontificat,  s'il  est  permis  d*appe-  furent  pas  plus  heureux  que  leur  allié, 
fer  ainsi  un  règne  qui  fut  plus  occupé  Battus  à  \  iccnce  ,  ils  consentirent  à 
des  intérêts  du  monde  que  de  ceux  de  remettre  leurs  diftcrends  à  l'arbi- 
la  religion.  Le  gouvernement  de  Léon  trage  du  pajie.  Léon  X  fit  rouvrir  le 
X  est  le  laLleau  d'un  siècle  entier ,  concile  de  Latian.  Louis  XII,  ac- 
auquel  il  eut  là  gloire  d'impo&Ci.- son  caLlé  de  revers,  résolut  alors  de 
nom.  Il  se  partage  en  trois  parties  faire  sa  paix  avec  la  cour  de  Ro- 
importautes  et  séparées,  que  nous  me,  autant  pour  se  débarrasser  des 
distinguerons  sans  négliger  l'ordre  de  attaques  de  l'Anp^leterre  ,  que  pour 
la  chronologie  générale  et  relative,  prévenir  les  desseins  de  Ferdinand, 
L'état ,  la  religion  ,  les  lettres,  en  qui  voulait  faire  passer  le  duché  de 
mettant  successivement  en  scène  le  Milan  sur  la  tête  de  l'archiduc,  petit-^ 
prince,lcpontife,et  le  protecteur  des  fils  de  l'empereur  Maximilien  ,  et 
lettres,  placeront  dans  un  jour  plus  connu  depuis  sous  le  nom  de  Char- 
clair  et  plus  méthodique, les  projets,  les-Quint.  Le  roi  de  France  donna 
les  fautes  et  les  succès  qui  ont  rendu  donc  son  adhésion  aux  actes  du 
Léon  X  si  digne  de  l'attention  de  la  conc  ile  de  Latran  ,  et  reçut  l'ab- 
Li  postérité.  —  Ajjalres  politiques,  solution  des  censures  lancées  contre 
—  Les  Français  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  lui  par  Jules  H.  Cette  réconciliatiou 
dans  l'article  de  Jules  II ,  avaient  été  comblait  les  vœux  du  pape  ,  en  fai- 
obligés  d'évacuer  le  Milanez  ,  et  n'a-  saut  cesser  l'opposition  des  deux 
raient  laissé  que  des  garnisons  dans  conciles.  Sa  joie  fut  augmentée 
les  citadelles  principales.  Louis  XîT,  par  la  nouvelle  de  la  victoire  des  rois 
comptant  sur  rinacti.nde  Ferdinand,  de  Hongrie  et  de  Pologne  sur  les 
avec  lequel  il  avait  conclu  une  trêve  Tuics,  par  celle  de  l'heureuse  et  célc- 
d'un  an  ,  en  1 5  i  3 ,  et  sûr  de  la  fidé-  brc  découverte  de  Yasco  de  Gama,  et 
lité  des  Voiùliehs,  rassembla  de  non-  enfin  ,  ])ar  l'ambassade  solennelle 
Telles  forces,  et  repassa  |es  Alpes  que  lui  envoya  l'juanuel-le-Grand, 
pour  venir  combattre  Maximilien  pour  obtenir  de  li.i  la  donation  des 
Sforce,  qui  était  r(>nlré  dans  soa  terres  conquises  par  les  navigateurs, 
héritage.  LéonX  voyait  avecchagrii»  portugais.  Il  consacra cesévéncments 
ces  préparatifs  ;  et  malgré  les  cares-  gardes  fctcs  magnifiques  ;  nuis  bieu- 
ses  que  le  \\)\  de  France  avait  f.iites,  tpl  la  situation  de  l'Italie  exigea  de 
a  Julien  de  Mc'dicis  ,  il  résolut  d'(;ni-  Itii  d'autres  soins,  Louis  XII,  qui  ne, 
jjçcher  cette  invasion.  11  se  servit, î^  renonçait  pas  au  duché  île  Milan, 
cet  «lie  l,  du  secours  dc5  Suisses,  essayait  tle  traiter  avec  la  Suisse.  Ce 
suivant  en  cela  l'exemple  de  son  projet  ayant  cohoué,  il  tenta  de 
pre'(h'(\t!sseur.  Les  Franc. us  perdirent^  former  une  alliance  j)lus  étroite  avec 
fa  halajUe  de  JVuvare  (()  juin  i^>^3),  hs  maisons  d'Autriche  cl  d'Espa- 
^i  flj^çut  ojilii^çs  cjicorc  une  io\$  de  ^nc ,  par  une  uuqvclJc  union  de  fan 


nulle.  Lc'on  X  s'cflorra  de  liavcrscr 
CCS  iic'^ociatioiis,cloiillc  rc'sulua  pou- 
vait cire  le  ])arla'j^o  de  l'ilalic  ciilrc 
•  es  trois  puissances.  Il  olliil  au  Roi 
i.a    inc'diatioii   auprès   des    cantons 
helvétiques;  mais  ce  fulinulilement. 
Il  réussit  mieux  avec  Henri  VllI  , 
dont   la   sieur   cpousa  Louis   XIÏ  , 
lequel  venait  de  perdre  Anne  de  Bre- 
tagne. Celcvcncmcnt  fut  un  des  traits 
les  plus  habiles  de  la  politique  du 
pape  ,  qui  conjura  ainsi  un   orage 
i'ormidable  prêt  à   fondre   sur  l'I- 
talie. Cet  clat  de  choses  lui  procu- 
rait d'ailleurs  mie  parfaite  tranquil- 
lité ,  dont  il  profita   pour  établir  , 
d'une  manière  plus  durable ,  l'autori- 
té de  sa  faraiile  a  Florence.  Des  fêtes 
somptueuses  accoutumaient  les  ha- 
biiants  aux  jouissances  du  luxe  ,  et 
disposaient  les  esprits  à  subir  le  joug 
d'mie  maison   qui  jadis  leur  avait 
été  chère  à  plus  d'un  litre.  Léon  X 
avait  encore  de  plus  hauts  desseins. 
Il  prévoyait  la  mort  prochaine  de 
Ferdinand ,  et  destinait  le  royaume 
de  Naples  à  Julien  deMédicis ,  son 
frère ,  tandis  que  Laurent ,  son  ne- 
veu, eût  été  souverain  de  la  Tos- 
cane. Ainsi  tous  les  trônes  du  midi  de 
ritalie  eussent  été  occupés  par  ses 
proches.  Ce  fut  dans  la  perspective 
de  ces  grands  événements  que  le  pa])e 
se  rapprocha  de  Louis  XII  ,   qu'il 
pressait  vivement  de  faire  une  nou- 
velle tentative  sur  le  Milanez.  Le 
traité  conclu  dans  ces  circonstances, 
n^eut  point  d'exécution.  Le  bon  roi , 
captivé  par  les  charmes  de  sa  jeune 
épouse ,  ne  vivait  plus  pour  la  gloire, 
et  se  livrait  tout  entier  à  des  ])lai- 
sirs  qui  devaient  le  conduire  rapide- 
ment au  tombeau.  Léon  X  sentit  qu'il 
ne  lui  restait  d'autre  parti  que  de  dé- 
fendre .es  possessions  en  Loinljar- 
die.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fit 
l'iicquisilion  de  ]V|odènc,  dont  la  si- 
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tuation  liait  la  coramuniration  avec 
les  états  de  l'Eglise,  et  les  villes  de 
Keg^io  ,  <le  Parme  et  de  Plaisance. 
Cependant   l'empereur    Maximilicn 
et   Ferdinand   poussaient  vivement 
leurs ])réparatifs  conireles  Vénitiens. 
Les  Turcs  ,  réconciliés  avec  la  for- 
tune, avaient  obtenu  quelques  avan- 
tages.   Le  pape ,  alarmé  des  suites 
fâcheuses  qui  pouvaient   naître  de 
ces  incidents  ,  résolut  de  tout  ten- 
ter pour  rétablir  la  paix ,  du  moins 
entre  les  puissances  de  l'Italie.  A  cet 
effet ,  il  envoya  le  cardinal  Bembo 
négocier  avec  les  Vénitiens  ;  il  vou- 
lait leur  persuader  de  faire  des  sa- 
criîices  à  l'empereur  et  à  Ferdinand , 
et  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 
Louis  XII.  L'éloquence  de   Bembo 
ne  réussit  point  en  cette  occasion  ; 
la   république  resta  fiuèle  au  roi  de 
France  ,  qui  sut  mauvais  gré  au  pape 
d'avoir  voulu  kii  enlever  ses  alliés, 
tandis  qu'il  le  faisait  assurer  d'autre 
part  qu  il  avait  le  cœur  et  le  génie 
tout  français.  (  Voyez  l'Histoire  de 
la  ligue  de  Cambray.  )  Tels  furent 
les  événements  qui  occupèrent  la  fin 
de  l'année    i5i4^  et  les  commen- 
cements de  i5i5.  Louis  XII  mourut 
le  premier  janvier ,  et  François  l^"^, 
hérita  de  sa  couronne  et  de  ses  pro^ 
jets  de  rentrer  en   Italie.  Appuyé, 
comme  son  prédécesseur  ,  de  l'aK 
liance  des  Vénitiens;  redevenu  maître 
dans  Gènes ,  où  la  faction  des  Fre- 
gose  avait  vaincu  celle  des  Fiesque 
et  des  Adorne,  il  se  préparait  à  passer 
les   Alpes.  Léon  X  eût  bien  voulu 
garder  la  neutralité  ;  elle  était  im- 
possible. Il  fut   donc  obligé  de  se 
liguer  avec  Sforce,  Ferdinand  ,  et  les 
Suisses ,  que  François  I^' .  n'avait  pu 
attirer  à  son  parti.  Malgré  tous  les 
obstacles  ,  François  1*^'.  pénétra  c^ 
Italie;   et  la  victoire  de  JMarignan 
remit  dç.  nouveau  les  Français    eu 
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possession  de  MiJan  ,  de  Parme 
de   Plaisance  ,    et  de  la  personne 
de  Morce ,  qm  fit  au  Roi   une  ces- 
sion   entière  de    ses  états ,    et    se 
retira  en    France,   où   il   mourut. 
Léon  X  ,  déconcerte  par  ces  revers 
prit  le  parti  de  traiter  avec  François 
I"'-. ,  par  l'entremise  du  duc  de  Sa- 
voie ,  dont  Julien  de  Médicis  avait 
^pousé  la  sœur ,   Philiberle  ,  tante 
du    monarque  français.    Les  négo- 
ciations commencèrent,  et  l'on  con- 
vint  d'une  entrevue  à  Bologne   Le 
pape- s'y  rendit,   apr  s  avoir   vi- 
sité le  tombeau  de  son  père,  à  Flo- 
rence. Les  Bolonais  ,  regrettant  tou- 
jours    eur   ancien    gouvernement, 
accueillirent  froidement  Léon  X  Ce- 
pendant l'entrevue  se  fit  le  9  novem- 
bre i5i5.  Tout  se  réunissait  pour  la 
rendre  mémorable  ,  et  la  nature  des 
iiiterets  politiques  et  religieux   qui 
devaient  y  être  traités  ,  et  la  dijvnité 
des  deux  arbitres  qui  allaient  pro- 
noncer. C'étaient  les  deux  souverains 
les  plus  remarquables  alors  en  Eu- 
rope ,  l'un  brillant  de  jeunesse    de 
vaillance,  de  gloire  ,  de  magnani- 

Mlle  chevaleresque;  l'autre  dans  la 
Jnaturité  de  l'âge,  et  dans  tout  l'éclat 
de  ces  belles  qualités  qui  relevaient 
en  lui  la  grandeur  du  prince,   par 

les  talents  de  l'homme  d'esprit,  et 
par  1  habileté  de  Phomme    d'état 
l^rançois  J-^  signa  la  paix  de  l'I- 
talie ,  et  revint  à  Milan,  au  bout  de 
trois  jours,  laissant-,  son  ministre 
(  roaez  DuPRAT  )  le  soin  d'ache- 
ver ce  fameux  concordai  ,  qui   re- 
çut,  I  année  suivante  ,  une  sanction 
clebmi.ve.   I  éon  X  regagna  Rome , 
ou  11  apprit  la  mort  de  Julien,  son 
liere     auquel  il  /il  éirver ,  p.,,-  IMj. 
chel-Ange,  un  superbe  monument 
a    failli -Laurent   de   Florence.  Le 
pape     dans  les  premiers  moments 
de  sa  douleur,  se  rcluaà  Civita-Lavi- 
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nia ,  entre  Ostie  et  Antium.  II  faillit 
être  enlevé  par  des  Barbaresques  dé- 
barqués sur  les  cotes  ,  et  n'eut  que  le 
temps  ce  se  sauver  à  Rome.  Cepen- 
dant 1  alliance  entre  François  l^r  et 
Léon    X    inquiétait    l'Autriche' et 
1  Jispagne ,  qui  cherchèrent  à  se  for- 
tifier de  l'appui  d'Henri  VIII    Le 
cardinal  Wolsey  engagea  son  maî- 
tre a  contracter  cette  nouvelle  al- 
liance, dont  la  conclusion  fut  sus- 
pendue par  la   mort  de  Ferdinand 
(  janvier  i5i6  ).  François  l^^.  forma 
aussitôt  des  desseins  sur  le  royaume 
de  Naples.  Mais  Léon  X,quiredou. 
lait  l'extension  de  la  puissance  des 
français,  chercha  à  leur   susciter 
un    ennemi    puissant.    L'empereur 
Maximilien,  sortant  pour  la  première 
lois  de  son  indolence  accoutumée, 
londit  à  l'imjDroviste  sur  le  Milanez. 
Léon  X  ordonna  en  même  temps  à 
Marc-Antoine  Colonne  de  joindre  ses 
troupes  aux  forces  impériales.  Mais 
le  général  français  ,  Lautrec ,  opposa 
a  toutes  ces  forces  une  résistance  in- 
vincible. François  l^'"  ne  douta  point 
alors  qu'il  ne  fût  trahi  par  le  pape. 
Celui-ci  n'en  fit  pas  moins  des  dé- 
monstrations de  fidélité  au  Roi,  qui 
parut  y  croire  :  tous  deux  dissimulè- 
rent ,  en  épiant  réciproquement  des 
conjonctures   plus  décisives.    Dans 
cette  hésitation  ,  qui  laissait  respirer 
Léon  X  ,  il  songea  de  nouveau  à  éta- 
blir sa  famille  d'une  manière  dione 
de  ses  ambitieuses  pensées.  Depuis  la 
mort  de  son   frère  Julien  ,  toutes 
ses  afléclions  s'étaient  remues   sur 
Laurent,  son  neveti ,  auquel  il  des- 
tinait le  duché  d'il  ibin.  La  Rovère, 
neveu  de  Julien  ,  en  était  en  posses- 
sion. On  lui  reprochait ,  ainsi  qu'on 
lade)Adit(  /^)) .  .fri,,.:s  n)Iemeur- 
tredu  cardinal  de  Pavic.  II  avait  en 
outre   fort  inalfrailé  les  troupes  d« 
1  Eglise  dans  les  dernières  occasicms. 
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Le  p.ipc  l'excommunia  ,  fil  mnrclier  manda  de  venir  à  Rome,  et  le  fit  arrê- 
tas troupes  ronlre  lui ,  s'rmj)ara  du  ter,  maigre  les  réclamations  de  l'am- 
duche,  dont  il  donna  rinvestitureà  bassadeur  d'Espagne  ,  sous  la  pro- 
Laureut(  i5i6).  L'anncc  suivante,  tection  duquel  Pelrucci  s'était  mis. 
La  Rovère  essaya  de  rentrer  dans  son  On  le  conduisit   au  cliâteau  Saint- 
lierilace  ;  mais  après  d'assez  grandes  Ange,  avec  le  cardinal  Sauli,  que  l'on 
alternatives  de  revers  et  de  succès,  soupçonnait  de  complicité.  La  proce- 
il  fut  oblige  de  céder  au  vainqueur,  dure  ayant  été  régulièrement  instruis 
Cependant  on  leva  les  censures,  et  te,  les  preuves  accablèrent  Vercelli, 
on  voulut  bien  lui  accorder  quelques  Petrucci  et  Sauli.  Il  fut  prouvé  que 
Icgcrs  dédommagements.  «  On  doit  d'autres  membres  du  sacré   collège 
»  convenir,  dit  Will.  Roscoë, que,  avaient    trempé    dans  le    complot. 
»  dans  cette  affaire,  la  conduite  du  Petrucci,  Vercelli,  et  un  autre indi- 
»  pape  fut  aussi  répréhensible  ,  que  vidu,  nommé  Nino,  subirent  la  peine 
»  celle  de  ses  généraux  fut  honteuse,  capitale.  Sauli  eut  grâce  de  la  viej 
»  et  que  les  sommes   prodigieuses  mais  il  fut  dégradé  et  ses  biens  furent 
»  qu'elle  coûta , épuisèrent  le  trésor,  confisqués  ;  deux  autres  payèrent  une 
»  et  portèrent  le  pontife  à  des  me-  amende  de  vingt-cinq  mille  ducats. 
»  sures  qui  ne  tardèrent  pas  à  pro-  (  Voyez  Guicliardin  et  Fabroni.  ) 
»  duire  des  effets  si  fâcheux  pour  le  Léon  X  ,  qui  ne  se  dissimulait  pas  le 
w  Saint-Siège.  »  Au  milieu  de  ces  nombre   d'ennemis  qu'il  venait  de 
soins  de  famille,  Léon  X  avait  les  s'attirer  par  ces  actes  de  justice  et  de 
yeux  ouverts  sur  la  conduite  des  au-  sévérité,  eut  recours  à  des  compen- 
tres  cours.  Il  apprit  avec  chagrin  le  sations  ,  qui  effacèrent  en  partie  la 
traité  conclu  à  Noyon  entre  François  trace  de  ces  chagrins.  Il  fit  une  pro- 
pr.  et  le  jeune  archiduc  Charles  ;  et ,  motion  de  trente  et  un  cardinaux  , 
voulant  le  contrarier,  il  proposa  un  qu'il  eut  soin  de  choisir  parmi  ses 
contre-traité  entre  lui ,  Maximilien ,  parents  ,  ses  amis ,  et  les  gens  les 
Henri  VIII ,  et  même   le  roi  d'Es-  plus  distingués  par  leur  mérite ,  et 
pagne.  L'acte  en  fut  signé  à  Lon-  les  plus  considérables  par  leur  nais- 
dres,  le  i^  octobre  i5i6;  mais  il  sance  et  parleurs  richesses.  Un  luxe 
ne  fut  point  exécuté ,  parce  que  l'em-  de  dépense  et  de  splendeur  ,  où  le 
pereur  s'en  désista ,  pour  accéder  à  bon  goût  s'alliait  à  la  magnificence  \ 
celui  de  Noyon.  Vers  cette  même  épo-  mi  ton  recherché  d'élégance  et  de 
que ,  Léon  X  faillit  être  la  victime  politesse ,  répandirent  l'aisance  et  les 
d'un  complot  tramé  contre  sa  vie.  Le  agréments  de  la  vie  dans  toutes  les 
chef  principal  était  le  cardinal  Al-  classes  de  la  société.  La  liberté  du 
phonse  Petrucci ,  frère  de  celui  que  le  commerce,  la  protection  accordée 
pontife  avait  dépouillé  de  Sienne,  aux  beaux-arts ,  la  sagesse  de  l'ad- 
Son  premier  dessein  était  de  tuer  le  ministration,  la  sécurité  de  la  police, 
pape  de  sa  propre  main*  il  résolut  de*  ajoutèrent  à  la  prospérité  générale, 
puis  de  s'en  défaire  par  le  poison,  et  et  rendirent  le  pontificat  de  Léon  X 
mit  dans  ses  intérêts  Vercelli,  chirur-  à  jamais  mémorable.  Cette  brillante 
gien  de  Léon,  qui  ne  put  pas  en  trou-  époque  fut  consacrée  par  un  décret 
ver  l'occasion.  Des  lettres  intercep-  solennel ,  qui  lui  décerna  une  statue 
lées révélèrent  cesdesseins  criminels,  dont  Texécutionfut  confiée  à  Michel- 
Petrucci  était  absent  j  le  pape  lui  Auje.  0*ila  voit  cncorcauCapiiole, 
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avec  une  inscription  qui  rappelle  aux  (  1 5 19  ).  Le  pape  fut  atle'rë  de  celte 

siècles  futurs  le  nom  de  rilliistrc  pon-  nouvelle.  Un  nouveau  chagrin  dômes- 

tife  y  l'éclat  de  son  administration ,  et  tique  aj  outa  a  ses  peines  ;  le  duc  d'Ur- 

la  grandeur  de  ses  bienfaits  (  1 5 1 7  ).  bin  mourut,  à  peine  jouissant  des  hon- 

Cependaut  le  nouveau  souverain  de  neurs  de  la  souveraineté  et  veuf  de- 

Byzance  ,  Sélini  ,   vainqueur  de  la  puis  quelques  mois.  (/^ojk.Medicis.) 

ar- 


reunit 

pour   prévenir  de  le  duché  d'Urbin  au  domaine  de  l'É- 

lels   malheurs,    aurait  désiré  en-  glise,avec  Pesaro  et  Sinigaglia,  qui 

gager    tous    les    princes    chrétiens  en  dépendaient.  Pendant  tout  le  cours 

dans  une  confédéralion  contre  l'en-  de  cette  année  (  i  Sic)  l'Italie  fut  tran- 

nemi  commun  ;   mais   ils  ne   pro-  quille.  Charles-Quinlavait  été  occupe' 

mirent  qu'une  alliance  défensive,  en  à  pacifier  les  troubles  de  l'Espagne, 

donnant  au  pape  le  vain  tilre  de  chef  François  P*".  voulait  nouer  des  liai- 

de  la  ligue.  Léon  X  continua  donc  sons  avec  Henri  VIII,  et  ne  desirait 

à  s'occuper  de  l'élévation  de  ses  pa-  autre  chose  que  de  se  maintenir  dans 

renls.  Il  demanda  et  obtint ,  pour  le  la  paisible  possession  du  Milanez  ,  et 

nouveau  duc  d'Urbin  ,  son  neveu  ,  la  dans  l'alliance  des  Vénitiens.  Léon 

main  de  Madelène  de  la  Tour ,  al-  X  paraissait  livré  à  des  amusements 

liée  au  sang  royal  de  France.  Les  frivoles,  que  ses  détracteurs  lui  ont 

noces  se  firent  en  1 5i 8 ,  avec  une  se-  reprochés  avec   beaucoup   d'amer- 

Icnnité  où  le  pape  et  le  roi  rivali-  tume.  Il  se  réveilla  de  ce  sommeil  ap- 

sèrent  de  magnificence  ;  et  cet  événe-  parent  par  des  actes  qui  démentirent 

ment  amena  un  moment  de  réunion  bien  le  reproche  d'une  honteuse  in- 

polilique.  Léon  X  abandonna  à  Fran-  dolence.  Quelques  villes  d'Italie,  voi- 

çoisl''.  le  moulant  des  décimes  per-  sincs  du  Saint-Siège,  étaient  encore 

çuesal'occasion  delà  croisade  contre  dominées  par  des  usurpateurs,  qui 

les  Turcs;  et  le  roi  rendit  Modènc  au  pouvaient  être  appelés  de  vérilibles 

pape,  et  Keggio  au  duc  de  Ferrare.  tyrans.   L'un  des  j)Ius  odieux  était 

Des  événements  d'une  plus  haute  im-  Jean-Paul  Baglioni ,  qui  tenait  sous 

porlance  devaient  bientôt  agiter  l'Eu-  le  joug  la  ville  de  Pérouse  ,  d'où  Ju- 

rope  entière.  Le  jeune  Charles  d' Au-  les  II  l'avait  autrefois  chassé.  Il  y 

tnche  aspirait  au  titre  de  roi  des  Ro-  était  rentré,  après  avoir  servi  dans 

mains,  et  à  l'investiture  du  l'oyaumc  l'armée  vénitienne,   et  avoir  figuré 

de  Naples.  Le  pape  se  refusait  à  ces  parmi  les  Condottieri,  Muratori  Icf 

demandes,  sons  ])rétextc  d'incompa-  peint  comme  un  impie  ,  un  misérable 

tibilité.  JVlaxirnilirn  vint  à  mourir  :  sans   foi  ,  sans   hoimcur.   Le    pape» 

CharK-s  ne  dissijuula  point  ses  ])rc-  l'avant  attiré  à  Rome,  leflt  arrêter , 

tentions  à  l'h^mpire  ,  et  François  I*^''^  ^t  juger.  Les  tribunaux ,  après  avoir 

se  présenta  pour  concurrent.  liC  pape,  obtenu   l'avtni  de  tous  ses   crimes, 

qui  n'anrait  voulu  ni  des  Français  ,  le   condamni'rcnt    à    être   décapité, 

ni  des  Espagnols  en  Italie,  favori-  liéon   X   s'emj)ara  de  IVronse.    Lo 

.sait   le  dnc  de    Saxe.  Les  électeurs  fils  de    Baglioni   trouva   un  asile  ai 

ecclcsiastif|nes  balançaient.  François  Padone  ;  le  pape,  sous  ce  prétexte, 

l<^^  envoya  des  pn-sents  ;  Charles  fit  fil  atla(pier  la  ville  de  Fermo,  ap- 

approchur  une  armée  ,  et  il  fut  élu  parieiiaulaux  Vénitiens.  Scstroupot 
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Ja  prirent ,  aiusi  que  plusieurs  aiitres  que  qu'ambitieux ,  Charles  ,  qui  ve- 
villes  de  la  Marrlic-d'Aïuàne,  dont  nail  de  rompre  avec  François  pr. 
les  princes  subirent  le  même  sort  au  sujet^u  duclicde  Bouillcji ,  saisit 
que  Baj:,lioiii.LeouXdinî;ea  ensuite  avidemenl  l'occasion  de  se  mesurer 
ses  attaques  contre  la  maison  d'Kste,  avec  son  magnanime  ri\  al ,  bien  sûr 
qu'il  avait  le  projet  de  dépouiller  de  de    reprendre   tous    ses    avantages, 
Ferrare.  Cotte  tentative  échoua,  et  ne  quand  il   voudrait  user  de  sa  puis- 
fit  point  d'honneur  à  la  conduite  du  sance  pour  s'indemniser  aux  dépens 
pape.  Guichardin  n'a  pas  essaye  de  de  ses  allies.  Ces  conventions  une  fois 
l'excuser  :  Muratori  a  cte  plus  loin  ,  arrêtées  ,  les  galères  pontificales  eu- 
en  accusant  Léon  X  d'avoir  voi.lu  at-  renl  ordre  de  se  joindre  à  la  flotte  de 
tenter  aux  jours  du  duc.  Roscoë,  plus  l'empereur  ,  qui  devait  partir  de  Na- 
raoderë  et  plus  impartial ,  se  range  à  pies ,  se  porter  sur  Gènes  et  enlever 
l'opinion  de  Guichardin.  Quelques-  celte  ville  à  l'influence  des  Français, 
uns  des  actes  d'hostilité  que  le  pape  L'entreprise  échoua.  Mais  des  soulè- 
venait  d'exercer  ,    avaient  réveille  vcmentseclalèrent  dans  la  Lombar- 
d'ancieimes   inimitiés  et  blessé  les  die.  Lescun,  qui  commandait  en  l'ab- 
intérêts     de     certaines     puissances  sence  de  Lan Irec,  faillit  être  fait  ])ri- 
étiangères  «n  Italie.  Léon  X  ,  fidèle  sonnier  dans  un  coup  de  main  qu'il 
au  système  de  les  chasser  toutes,  en  tenta  sur  Reggio.  Dès-lors,  l'incendie 
les  opposant  les  unes  aux  autres,  devint  général.  Lautrec  revint  pren- 
s'occupa  encore  de  les  tromper  par  (ii*e  le  commandement  du  IVîilanez. 
à&s  négociations  doubles,   dont  le  Le  siège  de  Parme  fut  la  première 
but  constant   devait  être  la  libéra-  tentative  des  alliés  du  pape;  ils  péné- 
tion  de  son  pays.  En  conséquence,  il  trèrent  dans  la  ville  ;  mais  une  diver- 
engagea  d'abord  François  P»".  à  se  ^ion  opérée  par  le  duc  de  Ferrare  les 
liguer  avec  lui  pour  expulser  les  Es-  obligea  d'abandonner  le  siège  de  la 
pagnols  du  royaume  de  Naples.  Il  citadelle.  Léon  X ,  vivement  affligé 
lui  promit  la  plus  grande  part  dans  la  àe  cet  échec,  employa  les  derniers 
conquête,  et  s'obligea  à  lever  six  mille  efforts  pour  le  réparer.  Toute  la  des- 
Suisses ,  qui  devaient  traverser  le  Mi-  tinée  de  celte  campagne  semblait  te- 
lanez  et  prendre  des  cantonnements  nir  au  parti  que  les  Suisses  se  dé- 
dans les  places  de  la  Romagne  et  de  termineraient  à  prendre.   Le  pape 
la  Marche-d'Ancone.  François  pr,  envoya  auprès  d'eux  les  cardinaux 
peu  confiant  dans  les  démonstrations  ^^  Sion  el  Jules  de   Médicis  ,  q[ui'* 
du  souverain-ponlife ,  demanda  des  'es  gagnèrent  à  force  de  caresses  eï 
délais  q'ù  ressemblaient  à  des  refus  ,  de  présents.  Cette  défection  décon- 
et  surtout  ne  parla  point  de  resliluer  cerla  les  Français.  (  For.  Lautrec.) 
Parme  et  Plaisance.  Léon  X  se  tour-  Us  perdiicnt  Milan,  dont  Prosper 
na  dès-lors  du  côté  de  l'empereur  ,  Colonne  s'empara  ,  le  20  novembre 
ctconclutavec  lui,  le  8  mai  1021  ,  1 52 1.  La Loiid3ardie d'un  autre côté^ 
un  traité  ,  dont  le  but  était  de  rétablir  presque  toute  entière  ,  se  soumit  ait 
Fr.  Sfo)ce  dans  le  duché  de  Milan  ,  vainqueur,  ainsi  que  Parme   et  Plai- 
et  d'assurer  divers  apanages  aux  Mé-  sance.  Ces  heureuses  nouvelles  par- 
dicis.  Dans  tout  cela  ,  rien  ne   pa-  vinrent ,  le  24,  au  pape  ,  qui  mourut|^ 
raissait  stipulé  j)Our  les  intérêts  du  peu  de  jours  après,  sans  jouir  du  suc- 
jçuiie  souverain.  Mais  aussi   politi-i     ces  de  ses  armes.  —  Jjj'a'ucs  ecclé^ 
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siastiqiies,  ' —  Deux  actes  célèbres  de  ve'ritable  innovation  qUe  la  nomi- 

ont  signale'  le  pontificat  de  Le'on  X,  nation  des  e'vêques ,  attribuée  au  roi 

le  concordat  et  les  indulgences.  Nous  et  au  pape  ,  et  retirée  aux  chapitres 

avons  vu  qu'il  desirait  terminer  le  métropolitains  par  suite  des  désor- 

concile  de  Latran,  auquel  venaient  dres  qui  nécessitaient  sans  cesse  le 

d'adhérer  successivement  toutes  les  recours  au  Saint-Siège.  D'autf es  écri- 

puissances  opposantes ,  principale-  vains    ont  soutenu   très  -  vivement 

ment  la  France  et  l'Empire.  Un  des  une  opinion  contraire ,  en  rappelant 

derniers  actes  de  ce  concile,  fut  l'ap-  les  principes  et  les  usages  des  pre- 

probalion  du  concordat  conclu  entre  miers  siècles  de  l'Eglise.  Nous  nous 

S.  S.  et  le  roi  de  France.  Ce  traité  hâtons  de  passer  à  l'affaire  des  indul- 

prit  alors  le  caractère  d'une  loi  ecclé-  gences. Depuis  long-temps,  et  surtout 

siastique  :  une  convention  pareille  à  la  fin  du  schisme  d'Occident ,  tous 

avait  déjà  été  conclue  entre  Nicolas  V  les  états  delà  chrétienté  demandaient 

et  Frédéric  III,  pour  les  églises  d'Al-  la  réforme  de  l'Église,  dans  son  chef 

lemagne,  sans  exciter  de  réclamation,  et  dans  ses  membres.  Tel  avait  été  le 

Il  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport  but  des  conciles  de  Constance  et  de 

au  concordat  français  j  tous  les  corps  Baie,  et  dernièrement  encore  du  con- 

de  l'État  opposèrent  de  vives  résis-  cile  de  Pise ,  dont  les  décrets  avaient 

tances.  Le  roi  demeura  inébranlable  été  annulés  par  celui  de  Latran.  Les 

dans  les  termes  de  son  traité,  et  en  réformateurs  se  divisaient  en  deux 

maintint    l'exécution    de   toute    sa  partis ,  l'un  de  gens   animés  d'un 

puissance.  Ainsi  le  concordai  a  été ,  zèle  sincère,  mais  pacifique,  "vrais 

pendant  trois  siècles ,  la  loi  com-  enfants  de  lumière  (  Voyez  VHiS' 

munc  des  élections  ecclésiastiques  ;  il  taire  des  Variations);  ils  déploraient 

a  été  défendu  par  des  théologiens ,  les  abus  sans  amertume ,  en  propo- 

des  jurisconsultes ,  des  historiens  ,  saient  avec  respect  le  redressement , 

très-recommandables  par  leur  savoir  et  ne  voulaient  point  de  destruction, 

et  très-piu's  dans  leur  doctrine  (i).  L'autre  parti  était  composé  d'esprits 

Ils  ont  observé  que  cet  acte,  loin  de  superbes ,  pleins  de  chagrin  et  d'ai- 

détniircla  j)ragmalique,  en  avait  con-  cireur ,  qui ,  sous  prétexte  de  rétablir 

serve  des  parties  essentielles  ,  telles  la  pureté  des  principes,  ne  tendaient 

que  l'abolition  des  expectatives  ,  le  en  effet  qu'à  renverser  une  hiérar- 

rétablisscmcnt  de  la  hiérarchie  dans  chic  dont  l'autorité  blessait  leur  or- 

les  tribunaux  ecclésiastiques, et  la  ré-  gucil.  Tels  avaient  été  les  Vaudois, 

•vocation  des  anciennes  annates,  «  qui  les  Albigeois,  Wiclef,  Jean  Hus  et  Jé- 

»  n'ont  plus  subsisté  depuis  lors  que  rome  de  Prague.  Des  guerres  atro- 

V  comme  une  subvention  volontaire  ces, des  supplices  eilray.anls  avaient 

»  pour    fournir   aux    dépenses   du  comprimé,  et  n'avaient   point  dé- 

»  Saint- Siège.  »  (  Voyez  les  Frais  Iruif  Icgermedcccsfatales  divisions. 

Princifies  de  l'église  gallicane,  par  Pendant  le  siècle  précédent,  les  ]ia- 

M.  l'abbé  Frayssinous.  )  Il  n'y  avait  pes ,  obligés  de  recourir  à  la  voie  des 

, armes,  et  de  s'a])pliquer  aux  iutri- 

(.)     ne     M..r.a.Vnn-ls,.rn.    .111.  ri<  ourt  .  g»""»    poliU^queS    pOUr   rCCOUVrcr     fcS 

Thomadsiii.  (I  \giu»sciiu,  (.aillind  ,  lo  Ptre  doiuaincs  dc    l'Kglisc   cuvahis  par 

Ii.M«uU     MM     Hcrnur.i,.    l'abh,^  Fr.yssi-  ^       «surpateurs ,  avaicut  Contracté 

B4oc«  dc  Bluis,  ail.  i,  UHo.  dc5  mœurs  plus  mondaïucs  que  reli- 
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ÇieiisM  ;  et  le  respect  attaclie'  an  sa- 
cenloce  suprême  s'c'tait  conside'ra- 
blcinciit  attai])li.  D'un  autre  côte  ,  les 
premières  productions  de  la  littéra- 
ture renaissante  n'avaient   pas  peu 
contribue  ,  de  l'aveu  nK*mc  des  écri- 
vains protestants,  tels  queRobertson, 
Hume  et  William  Roscoë,  à  déconsi- 
dérer \cs  pontifes  de  Rome,  et  tout  le 
corps  ecclésiastique.  Le  Dante,  Pé- 
trarque, Boccace,et  plusieurs  de  leurs 
compatriotes,  satiriques    du  même 
genre ,  en  mêlant  aux  sarcasmes  les 
plus  amers  ,  d'ingénieuses  facéties , 
avaient  laisse'  des  impressions  qui 
préparaient  depuis  long- temps  les 
esprits  à  l'éclat  d'une  ru^Jture.  L'im- 
primerie nouvellement  découverte , 
et  déjà  toute  puissante  pour  le  mal 
comme  pour  le  bien ,  révélait  les 
abus,  disséminait  la  calomnie,   et 
tendait  à  propager  avec  les  saines 
maximes  les  doctrines  révolution- 
naires  jusque   dans    les    dernières 
classes  de  la  société.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  critiques  (  1 5 1 7  ) ,  que 
Léon  X  publia  des  indulgences  par 
toute  l'Europe,  à  l'occasion  de  la 
croisade  qu'il  voulait  former  contre 
les  Turcs.  Il  suivait  en  cela  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  fit  an- 
noncer que  l'argent   de  ces  indul- 
gences serait  employé  à  l'achèvement 
de  la  basilique  de  St.-Pierre.  Cette 
destination ,  sans  être  répréhensible 
en  soi,  tendait  à  détourner  le  produit 
des  aumônes,  qui  doit  appartenir  à 
tous  les  pauvres ,  sans  distinction , 
conformément  au  dogme  de  l'Evan- 
gile  et  à  la  doctrine    de  l'Eglise. 
Avec  le  penchant  ay  luxe  et  à  la  ma- 
gnificence, si  naturel  aux  Médicis,  il 
était  facile  de  rendre  odieux  ou  ridi- 
cule l'emploi  de  ces  tributs.  Cepen- 
dant les  indulgences  furent  reçues  et 
prêchces  sans  réclamation  et  sans 
ti-oubles,  Cil  France ,  en,  Angleterre , 
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en  Autriche  et  dans  presque  tous  les 
royaumes  du  Nord.  Mais  dans  une 
petite  ville  de  la  Basse-Saxe,  à  l'om- 
bre d'un  cloître,  et  sur  les  bancs  do 
l'école,  il  existait  un  de  ces  hommes 
audacieux,    remuants,  opiniâtres, 
prêts  à  tout  tenter,  à  tout  souflrir, 
que  la  bonté  enhardit,  que  les  op- 
positions irritent ,  et  qu'il  est  éga- 
lement dangereux  de   traiter   avec 
trop  de  douceur  ou  trop  de  sévérité. 
Tel  était  Luther ,  moine  augustin , 
professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Wittcmberg,  qui  donna 
la  première  impulsion  à  la  révolte 
contre  l'Eglise  catholique.  Un  inté- 
rêt de  position  se  joignait  encore  aux 
motifs    personnels  qui   l'animaient 
contre  la  cour  de  Rome.  «  Qui  ne 
»  sait,  dit  Bossuet,  la  jalousie  des 
»  augustins  contre  les  jacobins  qu'on 
»  leur  avait  préférés  en  cette  occa- 
»  sion?  ))  Le  chef  de  ces  derniers, 
nommé  Tetzel,  inquisiteur  de  la  foi , 
se  déclara  donc  l'antagoniste  de  Lu- 
ther. En  prêchant  les  indulgences,  il 
défigura  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  et 
ses  disciples,  en  exagérant  encore  les 
leçons  du  maître,  poussèrent  les  con- 
séquences   jusqu'à    l'absurdité.    Ils 
avaient  imaginé  de  mettre  un  tarif 
au  salut  des  âmes  du  purgatoire, 
et  d'imposer ,  en  conséquence ,  des 
aumônes    proportionnelles.  (  F.   Iç 
Décret  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  cité  par  d'Argentré ,  Dapin  , 
et  le  continuateur  de  Fleury,  )  C'est 
ainsi  que  des  commissaires  impru- 
dents,  suivant  l'expression  de  Gui- 
chardin,  ou  plutôt  des  zélateurs  igno- 
rants, trahissaient  les  intérêts  de  ceux 
qu'ils  prétendaient  servir.  Il  était  fa- 
cile à  Luther  de  prouver  les  abus, 
et  même   d'en  obtenir  le  redresse- 
ment; car  jamais  la  cour  de  Rome  n'a- 
vait montré  plus  de  tolérance  et  de 
douceur  :  mais  il  voulait  renverser 
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l'ëdiQce  par  sa  base  ,  et  détruire   la  gastins  avaient  aiiji^iiieiite' ,  cliacun  de 
r:bose    dans  son    principe.    Ainsi,  leur  côte,  le  nombre  de  leurs  cora- 
pour  anëanlir  les   induli^ences   qi'i  battants.  La  dispute  entre  deux  in- 
renferraentlcs  pratiques  les  plus  res-  dividus  ,  était  devenue  une  guerre 
pectablesdela  religion, savoir  ,rau-  générale.  L'électeur  de  Saxe  proté- 
mône  ,1a  pénitence,  et  la  prière  ,  il  geait  Lutlier^  par  vengeance  contre 
entrait  dans  son  système  d'affaiblir  le  pape  ,  qui  avait  refusé  à  son  fils 
Je  mérite  des  œuvres,  de  décrier  l'cf-  naturel  des  bulles  gratuites  pour  un 
licace  du  sacrement ,  d'attribuer  toute  bénéiice  ;  et  le  peuple  manifestait  bail- 
la justification  à  une  certaine  foi  inac-  tement  sOTi  affection  pour  les  nou- 
live  ,  de  rejeter  le  libre  arbitre  ,  et  veliesdoctrines.  Léon  Xrésobit  donc 
d'établir  une  espèce  de  fatalisme  aus-  d'agir  ouvertement  contre  Luther.  H 
si  avilissant  pour  la  raison  humaine  le  lit  citer  à  Rome  ,  par  une  letlr« 
qu'injurieux  pour  la  bonté  divine,  datée  du  7  août  ifjiB,  dans  le  mo- 
Toutes  ces  prédications  de  Luther  nient  où  l'empereur  Maximilien  sol- 
ne  parurent  d'abord ,  à  Rome  ,  que  licitait  lui-même  des  mesures  contre 
de  vaines  arguties   scolastiques   sur  le  perturbateur  de  la  Saxe.  Mais  l'é- 
des  questions  secondaires ,  ou  chaque  lecteur  écrivit  au  pape  ,  et  obtint  que 
parti   ne    mettait    qu'une  exagéra-  son  protégé  ne  sortirait  point  de  l'Al- 
tion  et  une  chaleur  de  vanité  pcr-  lemagne,  et  se  présenterait  à  Aiigs- 
sonnelles.  Le  pape  pouvait  s'y  trojn-  bourg  devant  le  cardinal  Cajetan ,  lé- 
per  ,  d'autant  mieux  que  Luther  ne  gat  de  S.  S.  Luther  comparut  le  1 2 
cessait  de  prolester  que  ses  opinions  octobre  ;  et  deux  conférences  ,  qui 
étaient  subordonnées  à  l'autorité  de  eurent  lieu  ce  jour-Là  même  et  le  len- 
rÉ"lise.  Il  écrivait  même  à  S.S.  dans  demain, ne  produisirent  aucun  résul- 
ies  termes  les  plus  respectueux.  (  Let-  tat.  Le  légat ,  qui  n'av.iit  d'autre  mis- 
tre  du  dimanche  de  la  Trinité,  i5i8  )  :  siou  (p>e  de  recevoir  la  rétractation 
«  Donnez  la  vie  ou  la  mort ,  disait-il,  de  Luther  sur  des  hérésies  évidentes 
»  approuvez,  ou  réprouvez,  comme  et  déjà  condamnées,  l'accueillit  avec 
»  il  vous  plaira  ;  j'écouterai   votre  douceur  (  1  ),  mais  exigea  avec  fer- 
w  voix,  comme  celle  de  J.  C.  même,  nieté  les  actes  de  docilité  et  de  sou- 
»  qui  préside  en  vous,  et  qui  parle  mission  que  Luther  avait  promis. 
»  par  voire  bouche  ;  et  si  j'ai  mérité  Celui-ci ,  par  une  iiu-onsé(juence  dif- 
V  1.1  mort ,  je  ne  refuse  point  de  mou-  licile  à  prévoir,  apri'S  avoir  écrit  au 
»  rir.  «Tanld'humilitéetdcrespect  pape,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  , 
annonçait    des   dispositions    pacifi-  fju  il  écoulerait  sa  voi.i  comme  celle 
ques  ,  et    retenait   les    foudres    de  de  J.  C.  même  ,  refusa  de  se  rétrac- 
Rome.  Mais  les  faits  qui  s'étaient  pas-  ter  ,  et  même  offrit  de  justifier  tout 
.ses  au  milieu  de  ces  hésitations  peut-  ce  (|u'il  avait  avaiu  é  ,  soit  dans  ses 
être  trop  iudulgeules  ,   avaieut  pris  discours  soit  dans  ses  écrits.  Le  légat 
un  caractère  de  gravité  qui  ne  lais-  lit  de  vains  efforts  auprès  du  géné- 
sair  pbislicu  ,ni  a  lasagesse,  ni  à  la  rai  des  \ugustins,  (|ui  avait  accom- 
dignité  du  pape,  de  garder  auciui  me-  pagué  Lulhcr  ,  pour  obteuir  du  ré- 
iiagemcnt.Telzel  avait  fait  briMerpii-      — __ 

1  I-                       .    I           .!-'               I       I  ..il  ..- .   ..»  f»)   Voici    II»   nropi»'»   n.iroltia   ilo  L'iil'er  ,    «n 

bli((uerDent  les  thèses  de  [jither;  et  ,.,;..;.,„i  ,.„,„,„„ ':,/,.,„/,,..,..v,„  :  „  s...c.p.M. 

celui-ci  avait  Iraite'demèuie  les  llit-ses  ••  r-"  '^  •.Mo..ii.ii»..i)  <..niin»i.,  i.p.ioiMu.i*. 

...         .1        .  ..  m'nifr,  ftc  propO  tcytranliù».-»  X.M/A.   Opt/Vf 

dcTetzel,  Lw  Domnnramsetlcs  .Vu-  p  ,<,,. 
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fractairc  la  rc't lactation  demandée. 
((C'iiii-ri  ((iiilta  Aiigsbourc;,  a])r('s  en 
avoir  aj)pe.lc'  du  pape  m  (il  informé , 
au  pape  mieux  iiifoiiné.  \,c  Ic'pjat  res- 
j)C(Ma  le  saul-rondiiil  dont  Lutlier 
(•'tailniiiiii;  in.iis  il  adressa  des  plain- 
tes à  l'eleeteurdeSaxe  ,  qni  n'en  tint 
ancun  compte.  Il  esldillicile  de  re- 
coimaîtro,dansla  conduite  dn  le^at, 
CCS  traits  de  dureté  et  de  hauteur  qui 
lui  ont  été  imputés  par  des  écrivains 
protestants ,  et  même  par  des  catho- 
liques. Roscoc  a  été  plus  juste;  et 
son  témoignage  paraît  d'autant  plus 
vrai  ,  qu'il  puise  dans  les  sources  et 
cite  surtout  l'aveu  de  Luther  lui- 
même,  (  Voy.  Fie  et  Pontificat  de 
Léon  X ^  tom.  m,  p.  171.)  Au  reste  , 
on  ne  jugea  pas  à  propos  ,  à  Rome , 
d'user  de  sévérité.  Le  souverain  pon- 
tife, dit  Roscoè,  ne  devait  point  entrer 
en  controverse  avec  un  argumenta- 
teur  de  collège.  Il  aima  mieux  déclarer 
authenliquement  sa  doctrine  et  celle 
de  l'Église  sur  la  question  en  li- 
tige. C'est  ce  qu'il  fit  dans  sa  bulle 
du  9  décembre  i  5 1 8,  où ,  après  avoir 
rappelé  les  véritables  principes  sur 
la  nature  des  indulgences  ,  il  menaça 
d'excommunication  ,  sans  nommer 
ni  désigner  personne  ,  quiconque 
croirait  ou  prêcherait  le  contraire. 
Cette  explication  ,  \{  faut  en  conve- 
nir ,  quoique  très-louable  en  soi ,  était 
tardive  ,  surtout  insuilisantc ,  parce 
qu'elle  ne  sévissait  pas  contre  les 
zélateiu's  imprudents  qui  déshono- 
raient ,  par  leur  ignorance  ou  leur 
cupidité  ,  les  grâces  qu'ils  étaient 
chargés  de  dispenser.Ces  considéra- 
tions ne  devaient  pas  influer  sur  la 
conduite  de  Luther  ;  la  voie  lui  était 
ouverte  au  repentir  :  il  préféra  celle 
de  la  résistance;  et,  s'appliquantsans 
motifs  suffisants,  les  menaces  de  cen- 
sures exjirimées  dans  la  bulle  ,  il  se 
déclara  aj)pelant  au  futur  concile, 


LKO 


7.7 


toujours  au  mépris  de  sa  promesse 
d'obéissajice  au  paj)e  lui  seul  :  et 
cependant  ,  profitant  avec  habileté 
des  ménagements  que  l'on  gardait 
encore  avec  lui ,  ce  ftit  à  cette  épo- 
que (  i5i9)  qu'il  forma  des  atla((ues 
nouvelles  contre  la  cour  de  Rojue  , 
dans  les  points  les  plus  importants 
et  les  plus  délicats  qui  pouvaient 
blesser  son  autorité,  tels  que  le  pur- 
gatoire, la  primauté  du  pa|>c,la  con- 
fession, la  pénitence  ,  les  vœux,  etc. 
Ses  partisans ,  ses  protecteurs  ,  le 
secondaient  puissamment  en  publiant 
que  la  cour  de  Rome ,  ennemie  des 
lumières  et  des  sciences  ,  refusait 
d'entrer  en  lice  avec  lui.  Parmi  ses 
sectateurs ,  l'un  des  plus  distingués 
était  Mélanchthon,  qui  rougit  par 
la  suite  de  s'être  associé  avec  un 
novateur ,  dont  néanmoins  il  adop- 
tait en  partie  la  doctrine.  Erasme 
fut  plus  prudent ,  et  refusa  de  pren- 
dre parti  dans  ces  malheureuses  dis- 
putes. Mais,  d'un  autre  côté,  Luther 
trouva  des  antagonistes  redoutables: 
Henri  VIII  écrivit  contre  lui;  Tévê- 
que  de  Misnie  le  censura  vivement^ 
les  universités ,  des  ordres  religieux, 
les  Augustms  eux-mêmes  s'élevèrent 
contre  leur  confrère ,  et  toute  l'Eu- 
rope retentit  d'un  cri  général  d'in- 
dignation. On  conseillait  à  Léon  X 
les  moyens  les  plus  violents  (i).  On 
citait  l'exemple  de  Jean  Hus  et  de 
Jérôme  de  Prague.  Au  milieu  de  ces 
disputes,  Luther  adressait  encore  une 
lettre  de  soumission  au  pape;  et 
l'électeur  de  Saxe  ne  rougissait  pas 
de  mentir  à  l'Europe  entière  et  à  sa 
])rojire  conscience ,  en  écrivant  à 
Léon  X,  qu'il  ne  protégeait  pas  cet 


(i)  Fra-Paolo  sVxprinie  ainsi  •  «  t^iù  oppo»i- 
»4fimiMite  di  tutti  scrisse  conlrn  M.irtino  Liithur* 
»  Fra-Giacomo  O^oslrato  (Hoos«ti  aateii  )  domi- 
»  nicano  inqiiisitore  ;  ilqu-ile  esortà  il  poiU»-fice 
»  a  cotivincer  Mnrtino  cou  ferro.  luoco,  liaitime  « 
(P^i'e  ^f  Pontijiciit  da  Léon    i";  t.  rv,  p   i]"i  ) 
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hérésiarque.  Le  pape  se  détermina 
enfin  à  des  mesures  plus  directes, 
sans  adopter  la  rigueur  qu'on  lui  sug- 
gérait. Il  s'adressa  à  Charles-Quint , 
et  le  pria  de  faire  arrêter  Luther. 
Charles  s'y  refusa,  parce  qu'il  no  vou- 
lait  point  déplaire  à  l'électeur  ,  au- 
quel il  était  redevable  de  sa  voix  pour 
l'Empire,  et  répondit  au  pape,  que 
n'étant  encore  que  roi  des  Romains , 
il  ne  lui  appartenait  pas  d'exercer  un 
tel  acte  d'autorité.  Léon  X  fut  donc 
obligé  d'avoir   recours  aux  armes 
spirituelles  ;  et,  dans  sa  bulle  du  i5 
juin  i5'20 ,  il  anathémalisa  les  4 1  ar- 
ticles de  la  doctrine  de  Luther ,  le 
somma  de  comparaître  à  Rome  dans 
l'espace  de  soixante  jours ,  et  enfin 
l'excommunia,  lui  et  tous  ses  adhé- 
rents. Il  semblait  que  celui-ci  n'at- 
tendît qu'une   telle  résolution  pour 
e'clater  et  se  livrer  à  toutes  les  vio- 
lences. Son  emportement  alla   jus- 
qu'au  délire.   Il   maudit  le   pape; 
il    exhorta  à  le   tuer  ,    accusa   le 
ciel,  appela  la  vengeance;  et  dans 
ce  ramas  d'injures,  de  blasphèmes 
et  de  menaces ,  on  ne  sait  ce  qu'il 
y  eut  de   plus   grossier  et  de  plus 
ridicule.  Enfin  ,  il  mit  au  jour   son 
livre  de  la  captivité  de  Babylone  , 
dans   lequel    il    déploya    toute     la 
perversité  de  sa  doctrine.   Il  y  ré- 
duit les  sacrements  à  trois,  savoir  : 
le  baptême ,  la  pénitence  et  le  pain. 
Il  termine   en  attaquant  le  dogme 
de  la  transsubstantiation  ,  qu'il  au- 
rait bien  voulu  au('antir entièrement, 
ainsi    «|u'il  l'exjjriiue  dans  sa  lettre 
à  ses  dis(i()les  de  Strasbourg; ce  qui 
fut  parla  suite  un  sujet  de  division 
irréionriliable    entre   lui    et  '/uin- 
gle,Melan«  hlhou  ,()K(olam|)a(lc,  et 
enfin  l'école   de  Calvin.    Léon  X, 
de    son    coté  ,  ne     négligeait    rieû 
pour     l'exécution  de    sa    bulle.    Il 
tuvoya    les    nonces   Alexandre    et 
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Caraccioli  vers  l'électeur  de  Saxe , 
afin  d'obtenir  qu'il  imposât  silence 
à  Luther  ,  qu'il  le  fît  enfermer  ,  ou 
que  du  moins  il   le  chassât   de  ses 
états.  L'électeur  ne  donna  que   des 
réponses   évasives.  Charles-Quint , 
sollicité    de   nouveau  par  le  pape  , 
parut  y  mettre  plus  de  vigueur  ;  il 
indiqua  une  diète  àWorms ,  où  Lu- 
ther comparut.  Ses  erreurs  y   fu- 
rent condamnées  ;  mais  on  respecta 
sa  personne.  Ses  partisans  n'en  fei- 
gnirent pas  moins  de  craindre  pour 
sa  sûreté.  Il  fut  enlevé ,  comme  il 
retournait  en  Saxe,  et  caché  jusqu'au 
moment  où  l'on  jugea  à  propos  de 
le  faire  reparaître.  Toutes  ces  entre- 
prises manquées  ne  servirent  qu'à 
redoubler  son  audace.  Cependant  les 
bulles  de  Rome  avaient  excité  le  zèle 
des  catholiques  dans  toute  l'Allema- 
gne ,  excepté  en  Saxe.  Les  universi- 
tés de  Cologne  et  de  Louvain  firent 
bràler  publiquement  les  écrits  de  Lu- 
ther. On  usa  de  la  même  rigueur  à 
Trêves  et  à  Maience  :  par  représail- 
les ,  Luther  fit  brûler,  à  Wittemberg, 
les  bulles  de  Léon  X  et  les  décrétales 
de  ses  prédécesseurs.  Pour  rendre 
celles-ci  odieuses ,  on  en  avait   al- 
téré le  texte  ou  exagéré  les  doctri- 
nes {Fo/ez  le  contiiuiateur  de  Fleu- 
ry,  tome  xxv,  page  (j']i  );  et  mal- 
heureusement pour  la  cour  de  Rome, 
quelques    actes  de    certains     papes 
autorisaient  ces  interprétations  mal- 
veillantes. Les  esprits  étaient  trop 
irrités  pour   démêler  le  faux  et  le 
vrai;  car  la  haine  n'examine   rien. 
Au  milieu  de  toutes  ces  agitations, 
la  Fiance  ne  resta   pas   iudilVcrente: 
quoiqu'elle  eût  des  reproches  à  faire 
à  la   cour  de  Rome  ,  elle   ne  s'en 
prouou\a    pas   moins  avec  fermetç 
contre  les  erreurs  de  Luther.   L'u- 
uiversilé  de   Paris  émit  un   décret 
éuergiiiue  contre  les  nouvelles  doc- 
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trilles.  Lc'on  X  iinillipliail  ses  nna- 
tlu'iiii'S  (|Mi  ('laicMt  (l(])iii,s  l()ii^-l<'m|)S 
des  armes  iuulilos,  cl  (jiii  devaient 
ctre  les  derniers  aetos  de  son  auto- 
rité dans  celle  finieste  ([iierclle  uonl 
la  destinée  c'Iait  de  se  ])roloi;i;er 
long-temps  encore  après  lui.  (  P  of. 
LuTULH.  ^ —  IxeytaunUion  des  lettres 
et  des  sciences.  —  Dans  les  tem]»s 
antérieurs ,  on  avait  pu  remarquer 
cette  impatience  générale  de  so.tir 
des  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie.  Les  croisades  ,  en  ouvrant 
de  nauvcUes  routes  commerciales, 
avaient  commencé  cette  mémorable 
révolution  :  la  chute  de  l'empire  grec 
l'acheva,  en  chassant  tous  les  savants 
en  Italie.  Cette  tendance  des  esprits 
vers  le  progrès  des  lumières  et  de 
la  civilisation ,  ne  demandait  cpi'à 
être  })rotégée  pour  recevoir  tous  ses 
développements.  On  se  jetait  avec 
avidité  sur  les  ouvrages  des  an- 
ciens ,  dont  les  manuscrits  venaient 
enfin  d'être  retrouvés.  C'était  en  Ita- 
lie surtout  que  ces  premiers  elïbrts 
avaient  été  tentés  avec  quelque  suc- 
cès. Des  littérateurs  ,  des  savants  , 
des  artistes  du  premier  ordre  étaient 
disséminés  dans  la  plupart  des  gran- 
des villes  :  Rome  ,  Naples  ,  Florence  , 
Ferrare,  Venise ,  Milan  ,  possédaient 
des  hommes  de  génie  ;  mais  les  dis- 
cordes civiles,  les  guerres  extérieures 
les  privaient  trop  souvent  de  cette 
tranquillité  si  nécessaireà  l'étude  ,  et 
de  ces  communications  si  utiles  aux 
talents.  Léon  X  conçut  le  projet  de 
rasseinbler  clans  un  seul  foyer  tous  ces 
rayons  épars,  et  de  former  un  dépôt 
immense  ,  oli  les  éléments  de  toutes 
les  connaissances  humaines  ,  con- 
servés avec  soin,  deviendraient  une 
souice  intarissable  de  lumières  et  d'é- 
muialion.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
rétablit  le  gymnase  ou  l'université , 
à  laquelle  il  rendit  ses  revenus ^  qui 
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avaient  depuis  long -temps  été  cm- 
ployés  à  d  autres  usages.  Il  y  appela 
des  professeurs  de  toutes  les  p.ârli(;s 
de  1  Europe  :  la  théologie,  le  droit 
canon,  le  droh  civil,  la  médecine 
la  phiiosophic  morale  ,  la  logique 
la  rhétori(pie  .  les  mathématiques  , 
eurent  des  chaires  richement  dotées 
parle  pape  lui-inéinc.  Il  établit  des 
privilèges  pour  les  étudiants.  La  lan- 
gue grecque  fut  l'objet  de  ses  premiers 
soins.  Jean  de  Lascaris  qu'il  fit  venir 
de  Venise,  et  Marc  Musurus ,  lui  ame- 
nèrent une  colonie  de  jeunes  hellé- 
nistes ,  qui  servit  a  propager  le  goût 
de  cette  antique  littérature,  sans  la- 
quelle il  n'y  en  a  point  d'autres  dans 
les  nations  modernes.  Bientôt  les 
presses  d'Aide  Manuce  produisirent 
une  édition  des  œuvres  de  Platon 
surveillée  par  Marc  Musurus,  qui  fut 
nommé  archevêque  de  Malvoisie. 
Homère  et  Sophocle  furent  exhumés 
de  l'obscurité  où  ils  restaient  ense- 
velis. L'exemple  du  pape  enflamma 
le  zèle  des  particuliers.  Un  simple 
négociant,  nommé  Chigi ,  surpassant 
tous  ses  émules  par  sa  muniiicence  , 
acheta  une  maison  superbe  dans 
le  quartier  de  ïranstevère  ,  et  en  fit 
un  muséum  orné  des  tableaux  et  des 
statues  des  plus  grands  maîtres.  Il 
perfectionna  aussi  l'imprimerie  grec- 
que. Pindare  et  ïhéocrile  parurent 
par  ses  soins  ;,  et  sortirent  des  presses 
de  Zacharie  Callicrgi  ,  qui  rivalisa 
bientôt  de  talents  avec  Aide  Manuce. 
Léon  X  nomma,  pour  sou  bibliothé- 
caire particulier  ,  Favorinus ,  qui  se 
montra  constamment  oigne  de  sa 
conliauce  et  de  son  estime.  D'autres 
savants  ,  tels  que  Car.eromaco  (  /^. 
FoRTEGUERi  )  ct  Bolzaiù  ,  parta- 
gèrent encore  l'amitié  et  les  bienfaits 
du  pontife.  La  langue  latine  attira 
également  son  attention  et  ses  libé- 
ralités. Il  acheta  cinq  cents  seqaia* 
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im  exemplaire  des  cinq  premiers 
livres  de  Tacite  ,  qui  furent  tires 
de  l'abbaye  de  Corwey,  enWest- 
phalie,  et  que  lui  apporta  Ange  Ar- 
comboldo.  11  eu  confia  l'impression  à 
Beroald  le  jeune  ,  ])ar  un  bref  qui 
prononçait  contre  tout  contrefacteur 
la  peine  d'excommunication  latœ 
sententiœ ,  une  amende  de  deux  cents 
ducats  et  la  confiscation  de  l'ouvrage. 
Un  imprimeur  imprudent ,  nommé 
Minutianus  ,  encourut  ces  peines  ,  et 
fut  obligé  de  transiger  avec  Beroald. 
Léon  X  protégea  également  l'étude 
des  langues  orientales,  pour  lesquelles 
il  employa  les  veilles  et  les  talents  de 
Thésée  Ambrosio  :  la  langue  hébraï- 
que fut  enseignée  par  Agacio  Gui- 
dacerio,  et  par  Santés  Pagnini,  qui 
traduisit  les  livres  saints  ;  une  édition 
polyglotte  du  ])sautier,  la  traduction 
d'un  manuscrit  arabe,  intitulé /'/«/o- 
sophie  mrstiijue  d'Aiistote ,  furent 
aussi  le  fruit  des  veilles  de  ces  sa  - 
vants  érudits. La  poésie  nationale  s'en- 
richit de  tous  les  trésors  de  la  litté- 
Tature  classirpie  ;  ce  fut  surtout  dans 
la  versification  latine  que  s'exercc- 
fent  les  écrivains  du  premier  mérite; 
et  quelques-uns  d'cntr'cux  obtinrent 
une  double  couronne  dans  des  pro- 
ductions en  l'une  etenl'aulre  langue. 
Il  serait  impossible ,  dans  le  court  cs- 
pared'un  arlicle  ,  d'en  donner  même 
la  plus  simple  analyse  :  c'est  sui  tout 
dans  les  excellents  ouvrages  de  Tira- 
bosrhi ,  de  William  Uoscoë ,  et  de 
feu  ^L  Ciinguené,  qu'il  faut  la  cher- 
cher, indépendamment  de  la  meii- 
tioii  exart<;  (jui  se  trouve  dans  la 
Ihop;ra[fhie  f/nm^rselle  ,  a  mesure 
<|iic  ces  noms  célèbres  arrivent  à 
leur  rang  (  i  ).  Des  femmes  de  la  plus 

(i  )  Accelli  (  IliirnArd  )  —  AUniMiini  (  I<ouii) 

—  Alioiln   (Li')  —   Aii'lli  (  l'i  ^ik  «.i«  )  —  Aii(>u- 
r.  Un    (   .Jmn    -Alliai-)   —    narnliaUo   il»     O  n-t» 

—  i(uiiil)i>  —   H-iiil  {     Fi.iiiinii   )   —     Hriiiiiliiliiii 
^U,i^iMi)l  ;—  DruUAiio  —  FUiuiuio  (  Andcl) 
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haute  distinction  partagèrent  ces  pal- 
mes littéraires  (i).  De  plus  hautes 
sciences  occupèrent  bientôt  les  es- 
prits. Les  ouvrages  d'Aristote  et  de 
Platon  trouvèrent  des  commenta- 
teurs éclairés.  On  étudia  la  philo- 
sophie rationnelle  :  on  rechercha  les 
principes  de  la  philosophie  morale. 
Ija  philosophie  qui  s'applique  aux 
études  de  la  nature ,  fit  aussi  de  sen- 
sibles progrès:  l'astrologie  judiciaire 
commença  à  perdre  de  son  crédit , 
et  à  s'eil'acer  devant  les  calculs  d'une 
astronomie  méthodique  :  le  système 
de  Copernic  fut  dès-lors  soupçonne' 
par  Cclio  Galcagnini  ,  qui  tenta  au 
moins  de  démontrer  le  mouvement 
diurne  de  la  terre.  Ces  nouvelles  dé- 
couvertes inspirèrent  à  Léon  X  le 
dessein  de  réformer  le  calendrier  ; 
mais  le  succès  en  était  réservé  à 
un  autre  temps.  (  Fojez  Grégoire 
XIII.  )  L'art  de  la  navigation,  qui 
devait  tant  de  gloire  à  deux  Ita- 
liens ,  Christophe  Colomb  et  Amé- 
ric  Vespuce,  venait  d'étendre  Tera- 
])ire  des  Européens  sur  la  moitié  du 
globe,  jusque-là  restée  inconnue. 
Cette  grande  révolulion  ne  pouvait 
ctreindidcrente  a  un  homme  tel  que 
Léon  X.  Il  n'y  prit  pas  seulement 
unepartde  vanité,  en  faisant  des  con- 
cessions imaginaires  aux  princes 
conquérants  ,  a  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs. (  / ^q^ez  Alexandre 
YI  et  Jules  IL  )  Il  lit  un  plus  géné- 
reux em})lui  (le  sa  ])uissance,  en  pro- 
tégeant les  malheureux  liulieus  con- 
tre la  cruelle  avidité  des  Espagnols. 


—  Fo1eiif>i    (  Tliéopliile  )  —  r'i«i  ««tor    (  J*Hn  ) 

—  (jorizio  ^  .Ifnii  )  —  I^'i.tioiii  (  Aiijrô  )  -^ 
Mollm  —  I^l«ltJ:i«rl•Uo  (  .le.iii  )  ^  N4Tii2''io 
(   Aiiiln'i  )   —    Qiioriio    (   Canullt-  )   ■^  lliirifMnî 

—  .Siiitoltit  —  SniiMn/.ir  —  Silïfilri  (  GiiiJ» 
l'o^tuiiif)  )  —  Tubaltlo  —  Trikiiiio  —  ViJa 
(  Je((^ine  ). 

(i)  Avfiloi  (  (]nii«lniu-r  il')   —  Armjtoii   (Tiil 
lio>  —  ILilliCiii  (Ldiirn')  —  Colotiii"  (  Virt-lrr) 

—  (•Aiiib.tra    ^  Vétuiiiqti«  )  —  StAiiii'tA  (  G««- 
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IiCS  Dominicains    sMIcvaienl    avec 
force  contre  les  perseculions  et  les 
outrages  dont  on  accablait  ces  pcu- 
jjles  it:^noranls  et  r.ii])les.  Les  Fran- 
ciscains ,an  contraire,  pciisaienl  (|iic 
l'espèce  de  servitude  a   laquelle  on 
•les  avait  soumis  ,  elait  le   meilleur 
moyen  de  les  liier  des  téncJ)res  de 
J'idolàtric.  La  cause  ayant  été  porte'c 
à  Uoine,   Léon  X  ,  anime'  du  même 
7À'le  ([lie  le  vertueux  Las-Casas ,  se 
déclara   le  protecteur  des  droits  de 
la  nature  et  le  vengeur  des  opprime's. 
i)cs  libéralités  animaient  partout  les 
travaux  des  littérateurs  et  des  sa- 
vants. On  est  fâché  seulement  de  voir 
dans  la  liste  de  ses  dons  le  licencieux 
Arelin  ,  qui  déchira  et  caressa  suc- 
cessivement tous  les  princes  auxquels 
il  vendit  ses  'alents,  osa  aspirer  au 
chapeau  de  cardinal ,  et  reçut  des  ré- 
compenses dont  les  pi  us  beaux  génies 
depuis  Homère  n'avaient  pas  obtenu 
la  moitié.  Léon  X  n'oublia  point  de 
recueillir  dans   des  dépôts  publics 
tous  les  monuments  dont  il  avait  en- 
richi son  siècle.  Ce  projet  avait  été 
conçu  dès  le  temps  où  il  n'était  en- 
core que  cardinal.  La  bibliothèque 
commencée  par  ses  soins,  était  des- 
tinée pour  Florence ,  sa  patrie.   11 
suivit  ce  projet  avec  ardeur;  et  l'éten- 
due qu'il  donnait  à  cet  établissement 
l'obli-rea  de  faire  construire  un  édi- 
'  lice  particulier  ,  dont  il  confia  l'exé- 
cution à  Michel-  Ange.  Telle  fut  l'o- 
rigine de   la   bibliothèque  Laurcn- 
tiemie,  dont  la  garde  fut  confiée  à 
Laurent     Parmenio    et    à    Fausto 
Sabeo.  Celle  du  Vatican  jouit  des 
mêmes    avantages  ,  et  fut   dirigée 
par    Fedro    Inghirami  ,     Philippe 
Béroald,  Zenobio  Acciaduoli  et  Jé- 
rôme Aléandre.  Les  beaux-arts  s'em- 
pressèrent à  l'envi  d'apporter  le  tri- 
but de  leurs  chefs-d'œuvre  dans  le 
sanctuaire  des  sciences.  Léon  X  cn^ 
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courngea  la  recherche  des  antiques 
qui  peuvent  seules  fixer  les  règles  du 
bon  goût  par  l'imitation  de  la  belle 
nature.  Il  composa  lui-même,  pour 
la  découverte  d'une  statue  de  Lu- 
crèce, une  pièce  de  vers  qui  est  rap- 
portée par  Roscoé.  Le  palais  du  Va- 
tican fut  décoré  par  les  tableaux  et 
les  fresques   de   Raphaël,  qui  était 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  soii 
génie.  Michel- Ange  orna  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  la  chapelle  Sixline, 
et  Léon  X  le  chargea  de  rebâtir  l'é- 
glise de  Saint -Laurent  à  Florence, 
Les  élèves  de  ces  hommes  de  génie 
devinrent  dignes  de  leurs  maîtres  (i). 
La  gravure  au  burin  et  la  gravure  à 
l'eau-forte  naquirent  dans  le  même 
temps    pour   multiplier   les    subli- 
mes illusions  de  la  peinture.  Léon 
X  aimait  la  musique  ;  il   en   con- 
naissait    parfaitement    la    théorie. 
Son  oreille  était  juste ,  et  sa  voix 
mélodieuse.  Le  chant ,  dans  l'église 
romaine,  ajoute  infiniment  d'éclat  à 
ses  cérémonies  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  Léon  encourageait  l'étude 
de  l'art  musical.  Deux  professeurs 
distingués   dans  ce  genre  ,  Gabriel 
Merino  et  François  Paoloso  ,  furent 
récompensés  ,  l'un, par  l'archevêché' 
de  Bari ,  et  l'autre,  par  un  titre  d'ar- 
chidiacre   (  '2  ).   Pour   que  rien   ne 
manquât  à  la  gloire  qui  environnait 
Léon  X,  les  historiens  les  plus  célè- 
bres écrivirent  de  son  temps  :  Ma- 
chiavel ,  et  Guichardin  ,   ont   sur- 
tout illustré  cette  époque  ;  et  l'Italie 
citera   toujours  avec   orgueil    leurs 
immortelles  productions.  Tant  d'e'- 
clat  ,  d'agréments  et  de  prospérité' , 


(i")  Paul  Car.i^aaçe,  Jules  Romain,  Lhcc» 
<lcUaRuI>l)ia,  Aiulré  Coiilticti  ,  Fraiicia  Bienio, 
Aiiilio  Jl-I  Sarlo,  Jacques  de  Poutoinie.  (fojr. 
tous   CCS  articles   à    Iniis   Ifltres.  ) 

(2)  IJicio  JJ.iKliiii  ,  André  INliinleqna ,  Mare- 
Antoine  n.iiinoiiili  ,  sont  1< n  prt;iniers  fouJateiir* 
du  cet  ait  ^  F'^y.  luur»  aiticU».  )  , 
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avaient  fait  de  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  l'asile  de  la  paix ,  et  le 
rendez-vous  c"?  tous  les  hommes  ai- 
mables et  instruits ,  dont  les  ou- 
vrages ou  les  entretiens  faisaient 
l'admiration  des  connaisseurs ,  et  le 
charme  de  la  société'*  Léon  X  aimait 
à  se  trouver  parmi  eux.  Les  sujets 
les  plus  sérieux,  les  matières  les  plus 
graves  ,  il  les  traitait  avec  la  dignité 
convenable  ;  mais  d'autres  fois  aussi 
il  s'abandonnait  à  des  convcrsa- 
fions  frivoles,  et  quelques  censeurs 
lui  ont  reproché  un  penchant  assez 
bizan'e  pour  les  bouflonneries.  C'é- 
tait un  goût  de  famille,  qui  n'avait 
point  déshonoré  ses  ancêtres  ;  mais , 
dans  un  pape ,  celte  légèreté  l'ex- 
posait aux  critiques  les  plus  sévères. 
Cependant  il  soutenait  parfaitement 
la  plaisanterie ,  et  s'en  tirait  avec 
grâce.  Un  poète  lui  ayant  récité  des 
vers  latins  à  sa  louange,  il  répondit 
sur-le-champ  par  le  même  nombre 
et  les  mêmes  terminaisons.  Le  poète, 
piqué,  s'écria  à  son  tour: 

Si  tihi  pro  niimerig  numéros  fortuna  deditsct  , 
Hon  e»set  capiti  tnata  corou<t  tiio. 

Le  pape  ,  loin  de  paraître  ofTensé, 
ouvrit  sa  bourse,  et  récomj)ensa  le 
poète  avec  sa  libéralité  accoutumée. 
Cette  anecdote  ,   et  celle  de  l'archi- 

Î)oètc  Querno,  attestent  que  dès-lors 
es  improvisatori  étaient  en  vogue, 
et  qu'on  aimait  à  s'exercer  d.ins  un 
genre  (jui  étonna  d'abord,  mais  qui , 
peut-être,  est  nïoins  la  preuve  (pic 
l'abus  du  talent.  Léon  X  provo([uait 
lui-même  ces  luttes  ingénieuses  au 
milieu  des  re})as  splendides  qu'il 
donnait  aux  gens  de  lettres,  et  dont 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher 
la  profusion  ,  1.»  dc'licalcsse  et  la 
familiarité.  (iCpendaut  il  (-tait  très- 
sobre  lui-même,  ainsi  (jue  l'assurent 
plusieurs  écrivains  dignes  d(;  foi  ;  il 
juûuait  assci:  fréqucuimunt.  On  f«i- 
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sait  des  lectures  pendant  son  dîner  r 
ou  bien  il  traitait  lui-même  des  su- 
jets ,  non  pas  légers  ,  mais  d'une 
haute  importance ,  et  qui  n'exigeaient 
pas  moins  de  sagacité  que  d'érudi- 
tion. (  Math.  Hcrculan.  ap.  Fabron. 
in  adn.  83.  )  Tel  est  le  témoi^nase 
d'un  homme  qui  avait  vécu  dans 
l'intimité  du  pontife  ;  et  ce  qu'il  at- 
teste doit  au  mjins  faire  suspendre 
un  jugement  trop  rigoureux.  —  La 
mort  de  ce  pajx;  fut  un  de  ces  évé- 
nements inopinés ,  dont  la  cause , 
n'étant  pas  parfaitement  connue , 
ouvrit  le  champ  aux  plus  sinistres 
conjectures.  Ce  fut  à  Malliana  ,  sa 
maison  de  plaisance ,  que  Léon  X 
reçut  la  nouvelle  de  la  conquête  du 
Milanez.  Il  revint  sur-le-champ  à 
Rome,  le  '24  novembre  i52i  ;  il 
indiqua  ,  pour  le  '27 ,  un  consis- 
toire, qui  n'eut  pas  lieu,  parce  qu'il 
s'était  senti  indisposé.  Les  méde- 
cins déclarèrent  que  c'était  un  rhiune 
qu'il  avait  gagné  à  la  campagne  :  le 
dimanche,  i^''.  décembre,  il  ex- 
pira, sans  avoir  pu  être  administré. 
Il  n'y  a  point  d'autres  détails  authen- 
tiques sur  un  tel  événement.  Ou  a 
supposé  ,  très-ridiculement ,  que  ce 
fut  l'excès  de  la  joie  qui  le  fit  mou- 
rir, lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la 
victoire  ,  sans  réfléchir  qu'un  cflet 
aussi  rare,  (;t  (|ui  ne  frappe  que  des 
êtres  faibles  ,  doit  être  subit  ,  et  ne 
se  prolonge  point  pendant  l'espace 
de  huit  jours.  On  a  aussitôt  cherche 
une  autre  cause;  et  le  soupçon  d'em- 
poisonncmeut  s'est  établi  dans  l'esprit 
de  la  nndlilude.  Ou  arrêta  l'échan- 
son  du  pape  ,  (p»i  lui  mis  en  liberté, 
faule  de  preuves.  Le  maître  du  palais, 
Paris  de  (irassis,  dit  dans  son  jour- 
nal ,  ([n'ayant  trou\é  le  corps  extrê- 
mement entlé  ,  il  l'avait  fait  ouvrir  , 
av(;c  la  |)ermis.sion  du  con^istoirc  , 
et  que  les  mcdccius  avaient  déclaré 
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que  le  p.i|>e  ('lail  morl  rni|iolsonne. 
\Villi.iiu  Koscoo  paraîl  j)riuluT  vers 
cette  opinion.  Quoi  ([ii'il  en  soit  ,  le 
rardiiial  de    ÎVIedieis  ,    dejiiiis    Cd(f- 
mcnt  \  II  ,  lit  ccss<T  toutes  les  pour- 
suites judiciaires  ;   et  ce  fut  lui  qui 
annonra  la  morl  du  ])apo   à    Henri 
\ m  ,  par  une  lettre  dont  l'original 
est  conserve  dans  les  manuscrits  Cot- 
loniens  du  musée  ]k'itanni(fue.  (  V. 
Roscoe  ,  tome  iv  ,  page  35 1.  )  On 
voulut  deviner  les  auteurs  secrets  de 
cet  attentat  suppose.   Une  rumeur 
sourde  accusa  ,  tantôt  le  duc  d'Ur- 
Lin  , tantôt  le  plus  loyal  des  hommes, 
le  plus  généreux  des  princes ,  Fran- 
çois P''.  De  toutes  ces  suppositions  , 
il  faut  conclure  que  les  observations 
physiologiques  de  ce  temps-  là  n'e'- 
laient  pas  assez  avancées  pour  donner 
des  lumières  certaines  sur  un  eVëne- 
ment  qui  peut-être  aujourd'hui  n'of- 
iVirait  rien  que  de  naturel.  Le  tom- 
beau de  Léon  X,  place'  dans  l'e'glisc 
de   Sainte -Marie   de   la  Minerve, 
avait  ëte  esquisse' par  Michel-Ange, 
continue  par  Alphonse  Lomijardi, 
et  fut  achevé  par  Baccio  Bandinelli  : 
la  statue  est  de  Raphaël  Monte-Lu- 
po,  La  cclëbriië  qui  s'est  attachée 
à  la  mémoire  de  ce  pontife,  a  fait 
rechercher  avec  curiosité  tout  ce  qui 
constituait  ses  qualités  physiques  et 
morales.   Les  traits  de  son  yisace 
nous  ont  ete  transmis  par  le  pinceau 
de  Raphaël,  et  c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  grand  peintrc.LéonX 
était  d'une  stature  assezUaute.il  avait 
de  l'embonpoint ,  mais  sans  excès. 
Sa  tête  était  un  peu  grosse  ,  et  ses 
membres  un  peu  minces  pour  le  reste 
de  sa  taille  ,  quoique  élégamment 
tournés.  Ses  mains  étaient  blanches 
et  délicates  ;  il  se  plaisait  à  les  orner 
de  pierres  précieuses.  Son  teint  était 
haut  en  couleur  ;  ses  yeux  étaient 
gros  et  saillants  j  son  organe  était 
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doux  et  sonore  j  il  y  avait  de  la  di- 
gnité dans  sa  persoujie  ,  de  la  grâce 
et  de  l'aménité  dans  ses  manières.  Il 
était  habituellement   affable  ;  mais  , 
quelquefois,  son  goût  j^ssionnë  pour 
la  chasse ,  jetait  sur  son  humeur  des 
nuages  passagers,  lorsque  le  ])laisir 
ou  le  succès  n'avait  pas  rë])ondu  à 
son  attente.  Si  l'on  considère  tant 
de  choses  im])ortantes ,  méditées  , 
enlre]>rises  ,  exécutées  dans  le  court 
es])ace  d'un  pontificat  qui  n'a  pas 
duré  neuf  ans ,  on  ne  peut   s'em- 
pêcher de  concevoir  la  plus  haute 
idée  du  caractère  qui  présida  à  ces 
grands   intérêts  ,   dont  le   ressort  , 
])lacédans  un  point  de  l'Italie, donna 
le  mouvement  à  l'Eurojîe  entière. 
Formé  de  bonne  heure  au  grand  art 
de  gouverner  ,   Léon  X   ne   man- 
qua point  à  sa  destinée.  Cependant 
s'il  possédait  dans  un  degré  éminent 
les  qualités  que  le  monde  admire , 
on  eût  désiré  d'autres  vertus  dans 
le  chef  suprême  de  la  religion.  Au 
reste,  dans  sa  conduite  extérieure, 
il  se  montra  rigide  observateur  des 
Inensëances.  On  a  déjà  vu  qu'il  ai- 
mait  les   cérémonies  du  culte    ca- 
tholique; quelque  longues,  quelque 
fatigantes  qu'elles  fussent,  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  n'y  jamais  man- 
quer.   Ses    ornements    pontificaux 
étaient  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Il  mettait  dans  la  célébration 
des  offices  une  pompe  ,  une  dignité , 
dont  il  se  plaisait  à  régler  lui-même  les 
détails.  Ses  mœurs  privées  ont  été  vi- 
vement décriées  par  des  ennemis  de 
sa  croyance  ,  et  par  des  auteurs  tek 
que  Paul  Jove ,  si  connus  pour  leur 
propre  turpitude  qu'on  doit  rougir  de 
les  citer.  Léon  X  a  trouve  des  dé- 
fenseurs parmi  des  biographes  mo- 
dernes ,  tels  que  Matheus  Ilcrculaniu* 
et   Fabroni  ,  que   nous  avons  déjà 
cité.  Fra-Paolo  et  Pallavicini,  qu'oii 
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ne  peut  pas  soupçonner  de  vains  mé- 
nagements ,  ont  parle  de  ce  pape 
avec  une  sorte  de  sëvërite',  mais  ne 
l'ont  point  accusé  de  ces  honteux 
dérèglements  dont  on  a  voulu  flé- 
trir sa  me'raoire.  Enfin  ,  un  auteur 
moderne  ,  calviniste  anglican  ,  aussi 
distingue  par  la  vaste  étendue  de  son 
érudition,  que  par  l'exactitude  de  ses 
reclierclies  et  l'impartialité  de  ses  ji!- 
gemenls  ,  après  avoir  balancé  toutes 
les  opinions  ,  et  discwté  le  mérite  de 
tous  les  historiens  ,  se  prononce  en 
ces  termes  :  «  Il  nous  reste  les  témoi- 
»  gnages  les  plus  satisfaisants  sur  la 
))  pureté  de  mœurs  qui  distingua  ce 
»  pape  ,  tant  dans  sa  première  jeu- 
»  nesse  ,  que  lorsqu'il  parvint  au 
»  souverain  pontificat  ;  et  l'exemple 
/)  de  chasteté  et  de  décence  ,  qu'il  a 
))  donné ,  est  d'autant  plus  remar- 
))  quable  qu'il  était  plus  rare  dans  le 
»  siècle  où  il  a  vécu.  Mais  en  reje- 
»  tant  des  accusations  scandaleuses 
»  et  sans  fondement ,  on  doit  con- 
»  venir  que  les  occupations  aux- 
»  quelles  se  livrait  Léon  X ,  et  les 
y)  amusements  qu'il  prenait,  n'étaient 
V  pas  toujours  conformes  à  sa  haute 
î)  dignité.  »  Ainsi  s'exprime  W.  Ros- 
coé,  dont  la  sagesse  et  la  bonne  foi 
forment  une  autorité  imposante. 
La  jiislc  mesure  qu'il  a  constam- 
ment observée  entre  les  excès  de 
la  louange  et  du  blâme,  ne  se  trouve 
jamais  que  dans  un  historien  pas- 
sionné pour  la  vérité.  C'est  en  exa- 
min/uil  .linsi  Tiéon  X  ,  qu'on  doit  le 
juger  S'ous  tous  les  rappoils  de  sa 
conduite  cMcrif-ure  et  secrète.  Sa 
j)()li(ique  fut  haliiltt  ,  mais  reuiplic 
d'iulilice.  F^n  ariiniant  la  discorde 
entre  les  maisons  dr  France  et  d'Au- 
triche, il  tenta  de  les  chasser  loulcs 
deux  de  llf-iiie.  Son  but  ii|>p.ircnt 
était  radrancliissemenlde  son  pays; 
son   motif  rccl   fut   l'clévalion   de 
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sa  famille.  Son  gouvernement  était 
ferme ,  et  sa  justice  fut  sévère.  Mais 
ses  ennemis  étaient  ceux  de  l'état.  11 
pardonna  aux  premiers  ,  qui  conspi- 
rèrent contre  lui  ;  et  tous  les  autres  , 
excepté  l'exécrable  Baglioni ,  furent 
punis  par  des  voies  légitimes.  Pres- 
que tous  les  actes  de  son  pontificat 
ont  trouvé  beaucoup  de  détracteurs 
et  très-peu  d'apologistes.  Quant  au 
concordat ,  il  était  nécessaire  ;  il  a 
été  jugé  par  trois  cents  ans  d'exécu- 
tion. IMais  la  publication  intempes- 
tive des  indulgences  fut  une  faute 
capitale  :  leur  destination  était  in- 
certaine; leur  distribulion  fut  en- 
core plus  répréhensible  ,  et  les  abus 
qu'il  y  laissa  introduire  portèrent 
un  ])réjuclice  irréparable  à  la  jniis- 
sance  des  clés.  C'est  un  problème 
de  savoir  s'il  mit  trop  de  modéra- 
tion ou  trop  de  sévérité  dans  sa  con- 
duite avec  Luther.  Les  protestants 
et  les  catholiques  l'ont  accusé  tour  à 
tour  en  sens  contraire.  William  Ros- 
coë  en  conclut  que  ces  contradictions 
elles-mêmes  le  justifient.  Il  est  cer- 
tain du  moins  que  ses  successeurs  ne 
furent  pas  plus  heureux.  (  Vojez 
LuTHEu.  )  La  protection  des  lettres  , 
la  faveur  qu'il  accorda  aux  progrès 
des  connaissances  humaines  ,  lui  ont 
acquis  une  gloire  plus  éclatante  et 
moins  contestée,  liéon  X  eut  pour 
successeur   Adrien   VL  D-s. 

liKOiV  XI  (  Alexandri: -OcTA- 
viEN  ),  cardinal  de  Florence,  de  la 
maison  de  Méilicis ,  en)])Ioyé  par 
Clément  Vlll,  son  ])rédécesseur , 
dans  les  négociations  les  plus  imj)or- 
l.intes  ,  estimé  des  puissances  par  la 
conduite  pleine  de  sagesse  (pi'il  avait 
tenue  pendant  sa  légation  en  France  , 
parla  protcct ion  »|ue  les  savants  trou- 
vait'ut  auprès  de  lui  ,  j)ar  sa  «Iroituro, 
sa  modération,  son  éloignement  pour 
le  népotisme,  fut  clcvc sur  le  saint- 


LEO 

8i('f;r  le  i''', avril  i6()'").Soii  rlc'vation 
Ik;  clian^oa  pas  ses  iikimiis;  elle  jctiii- 
mençait  à  donner  nn  j)lus  ^rand  éclat 
àsos  vtMlusct  àses  lu'iireiiscstjualilcs, 
lorscpril  fui  cMilcve  de  ce  monde,  le 
2'ydumeinc  mois,  universellement 
regrette'.  On  trouve  son  éloge  dans 
le  tome  m  (p.  3j.o  )  des  Elo^j  degli 
uomini  illustri  Toscani.  Paul  V  lui 
sucreda.  ï  -  d. 

LÉON  ou  GRÉGOIRE,  anli-papc. 
(  F  oyez  Benoît  V III  ). 

LEON  I*^"'.  ,  empereur  d'Orient , 
dit  le  Grand, naquit  en  ïlirace,  d'une 
famille  ol)scure ,  et  dut  son  avance- 
ment dans  les  grades  militaires  de 
rarmce  romaine  ,  à  la  faveur  toute 
puissante  du  gênerai  Aspar  et  de  son 
fils  Ardaburius.  (  Voyez  Aspar.  ) 
Léon  commandait  un  corps  de  trou- 
pes campe  à  Selymbiia,  lorsrpie  ses 
am])ilieux  protecteurs  le  firent  mon- 
ter sur  le  Irone  ,  vacant  par  la  mort 
du  vertueux  Marcien  :  le  sénat  con- 
firma ce  choix;  et  Le'on  fut  reconnu 
empereur  à  la  tcte  des  troupes  ,  le  7 
février  4^7  ,  et  couronne'  par  Ana- 
tole ,  patriarche  de  Constantinople  ; 
on  croit  que  ce  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  sanction  sacrée  donnée 
à  l'clevation  d'un  souverain.  Aspar 
s'aperçut  bientôt  que  Le'on  ne  por- 
terait pas  long-temps  le  joug  qu'il 
avait  voulu  lui  imposer  :  les  Euty- 
chicns  ayant  excite  une  se'dilion  dans 
Alexandrie,  massacré  J.  Protère  leur 
c'vcque  légitime  ,  et  mis  à  sa  pkice 
ïiniothée  Elure  ,  Léon  renouvela 
toutes  les  dispositions  prises  par  l'era 
pereur  Marcien  contre  ces  hérétiques. 
Cependant  Aspar  se  déclara  en  fa- 
veur d'Elure  ,  et  parvint  à  le  main- 
tenir dans  sou  épiscopat  jusqu'en 
4O0 ,  où  ,  malgré  les  instances  de 
l'impérieux  général  ,  Léon  chassa  et 
exila  Elure,  et  fit  nommer  à  sa  place 
uii  évoque   orthodoxe.  Lçou  avait 


LEO  ï35 

])rccédemment  (d)lenu  d(^s  succès 
éclalanls  contre  1(!S  barbaies  ,  et 
rendu  la  paix  à  l'empire  d'Oiient. 
11  voulait  aussi  mellre  un  terme  aux 
mailuMirs  de  l'empire  d'Occident  , 
déchiré  par  l'ambition  et  les  fureurs 
de  Ricimer  ,  dévasté  par  Genseric  , 
cl  gouverné  par  des  fantômes  d'em- 
pereurs. Genseric  brava  les  menaces 
de  Léon  ,  auquel  il  renvoya  cepen- 
dant l'impératrice  Eudoxie  ,  veuve 
de  Valenlinicn  ,  et  sa  fille  Placidie  , 
qu'il  retenait  captives  depuis  sept 
ans.  ( /^oje^  Eudoxie.  )  Léon,  dont 
les  armées  venaient  de  repousser  les 
Huns  et  de  tuer  un  des  fils  d'Attila , 
nommé  Dengizic  ,  réunit  toutes  ses 
troupcselles envoya  en  Afrique ,  sous 
la  conduite  de  son  beau-frère  Basi- 
lis({ue  :  Genseric  crut  sa  perte  as- 
surée. L'inexpérience  ,  ou  ,  suivant 
Procope  ,  la  trahison  de  Basilisquc 
lui  donna  le  temps  de  reprendre 
courage  (  Voyez  Genseric  )  ;  et  les 
Romains,  après  avoir  perdu  la  moi- 
tié de  leur  flotte  et  de  leur  armée  , 
retournèrent  honteusement  en  Orient-. 
On  soupçonna  Aspar  et  son  fils  d'avoir 
contribué  par  leurs  intrigues  à  ces 
revers.  Léon ,  fatigué  de  leur  audace , 
résolut  enfin  d'y  mettre  un  terme-; 
mais  effrayé  de  leur  puissance  ,  il 
leur  tendit  des  pièges  peu  digues 
d'un  souverain  :  il  flatta  d'abord 
Aspar  de  l'esjîoir  d'unir  son  fils  Pa- 
tricole  à  la  princesse  Ariadne,  fille  de 
l'empereur.  Cette  nouvelle  ,  semée  à 
dessein,  excita  l'indignation  du  peu- 
ple, qui  haïssait  la  famille  d'Aspar, 
à  cause  de  son  aiianisme  :  une  sé- 
dition força  Aspar  et  ses  fils  à  cher- 
cher un  asile  dans  l'église  de  Ste.- 
Euphémie.  Les  serments  et  les  inci- 
tations pressantes  de  Léon  les  en 
firent  sortir  pour  se  rendre  au  palais, 
où  Aspar  et  Ardabinius  eurent,  à  l'ins- 
taut ,  la  vêle  tranchée.  Un  haurieu  , 
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nomme  Tra'scalsée  ,  chargé  de  cette 
exécution,  épousa ,  pour  récompense, 
la  princesse  Ariadne  ,  promise  d'a- 
bord à  Patricole:  ce  fut  lui  qui  régna 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Zenon. 
(  Voyez  Ariadne  et  Zenon.  )  Les 
ariens  ,  furieux  de  la  mort  de  leur 
protecteur  ,  excitèrent  Ricimer  à 
troubler  de  nouveau  l'empire  d'Oc- 
cident ,  et  engagèrent  les  Gotlis  à 
attaquer  Constanlinople  même.  Les 
environs  de  la  ville  impériale  furent 
dévastés  pendant  deux  ans  ,  avant 
que  Léon  put  repousser  les  barbares 
et  conclure  la  paix  avec  eux.  Il  mou- 
rut, en  474  1  '^^  mois  de  janvier  , 
laissant  l'empire  au  jeune  Léon  ,  fils 
d'Ariadne  et  de  Zeiion  ,  que  l'em- 
pereur mourant  essaya  vainement 
de  faire  reconnaître  ]X)ur  son  succes- 
seur. Léon  a  conservé  la  réputation 
d'un  prince  actif ,  éclairé  ,  vigilant 
et  sage ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
rendre  à  l'empire  son  éclat  et  sa 
force;  il  promulgua  des  lois  sages  , 
éleva  des  monuments,  donna  Texem- 
ple  de  la  modération  et  de  l'écono- 
mie :  mais  ce  n'est  point  assez  pour 
justifier  le  titre  de  grand  que  la  va- 
nité des  Grecs  lui  donna.  Il  parait 
qu'il  ne  fut  pas  exempt  d'avarice  ; 
enfin  ,  on  peut  lui  reprocher  la  fai- 
blesse qu'il  eut  de  soulfrir  l'ambition 
d'Aspar  et  de  Basilisque  ,  auxquels 
on  doit  imputer   tous   les  malheurs 

3 n'éprouva  l'empire  pendant  Icrègne 
e  Léon,  Des  fléaux  terribles  en  si- 
gnalèrent aussi  diverses  cp(M[ues  :  en 
458  ,  la  ville  d'Antioclie  fut  ren- 
versée par  mi  tremhlemcnt  de  terre; 
en  4^'^  •>  ('ionslantinople  fut  pres- 
qu'cntièremeni  dévorée  par  les  îjam- 
ines  ;  m  4^i|) ,  des  [)luies  excessives 
ri  des  torrents  causèrent  de  grands 
ravages  ;  en  l^y}. ,  luic  terrible  érup- 
tion «lu  Vésuve  ,  s'il  <"n  f.iul  croire 
les  historirns  ,  couvrit  Constauliuu- 
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pie  de  cendres ,  et  plongea  cette  ville 
dans  l'obscurité  et  dans  l'effroi  :  ce 
fait,  attesté  par  de  nombreux  témoi- 
gnages ,  paraîtra  toujours  peu  vrai- 
semblable. Léon  eut  pour  femme 
Verine ,  qv.i  ne  parut  livrée  ,  pendant 
le  règne  de  ce  prince  ,  qu'aux  vertus 
pieuses  et  modestes  de  son  sexe  , 
mais  à  qui  l'ambition  et  des  passions 
violentes  firent  jouer  dans  la  suite 
un  rôle  moins  honorable.  (  Voyez 
Vkriive.  )  Elle  n'eut  de  Léon  q'je 
deux  filles  ,  Ariadne  dont  il  a  été' 
parlé  ,  et  Léoncie ,  mariée  a  Marcicu 
fils  d'Anlhemius.  On  a  des  médailles 
en  or  du  règne  de  Léon.       L-s-e. 

LÉON  II  ,  empereur  d'Orient , 
petit-fils  de  Léon  P^".  ,  et  fils  de 
Zenon  et  d'Ariadne ,  fut  déclaré  au- 
guste au  moment  de  la  mort  de  son 
grand-père  :  il  avait  à  peine  quatre 
ans  ;  mais  ce  choix  fut  agréable  au 
peuple  ,  qui  détestait  Zenon  à  cause 
de  son  arianisme  et  de  son  origine 
saurienne.  Cependant  Verine ,  veuve 
du  dernier  empereur  ,  et  sa  fille 
Ariadne ,  femme  de  Zenon  ,  ne  né- 
gligèrent ni  intrigues  ,  ni  séductions 
Sour  ramener  les  esprits  en  faveur 
e  Zenon,  qu'elles  voulaient  associer 
à  l'empire.  Quand  elles  crurent  avoir 
aplani  les  plus  grandes  dilbcultés, 
Ariadne  conduisit  le  jeune  Léon  à 
r hippodrome  et  le  plaça  sur  un  trône 
élevé.  Cet  enfant ,  faible  jouet  des 
volontés  de  deux  femmes  ambitieuses, 
appela  Zenon  près  de  lui,  et,  lui  met- 
tant sa  couronne  sur  la  tcle ,  le  dé- 
clara son  collègue  et  le  nomma  au- 
guste. Léon  ne  vécut  pas  long-temps 
après;  et  l'on  soupçonna  Zenon  d'a- 
voir hàlé,  par  le  poison  ,  la  fin  de 
son  propre  fils  ,  dont  le  règne  ne 
dura  (fue  dix  mois,  L-s-f.. 

LÉON  111,  l'Isaurien,  empe- 
reur d'Orient  ,  nafpiit  en  Isaurie  , 
dans  l'clal  le  plus  obscur;  il  por- 
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lait  le  nom  do  Coiion  ,  ci  faisait  un 
polit  tralir  clclx'Slianx  ,  loi'.s(|iic  des 
juifs,  poursuivis  pour  des  escroque- 
ries et  des  iinpostiUTS  ,  le  renron- 
trèrcnl  et  lui  pndireiit  une  fortuuc 
cclalantc  ,  s'il  chanp;eait  de  nom  ,  et 
s'il  ])rcnail  le  jiarli  i\vs  ai'Uîcs  ;  ils 
lui  (iemandèrent  ensuite  de  leur  pro- 
mettre, ])ar  serment ,  une  faveur 
qu'ils  se  reservaient  de  réclamer  plus 
tard.  La  fortune  voulut ,  pour  le 
malheur  de  l'Empire  ,  que  Léon  pût 
un  jour  accomplir  cet  engagement. 
Il  servit  comme  simple  soldat  dans 
l'armëe  de  Justinieu  II;  son  zèle  et 
quelques  services  le  firent  remar- 
quer de  l'empereur ,  qui  l'admit  dans 
ses  gardes ,  et  Tel e va  rapidement  aux 
plus  hauts  grades.  Justinien  ,  ayant 
conçu  quelque  crainte  de  son  am- 
bition ,  le  chargea  d'une  expédition 
diflicile  contre  les  peuples  du  Cau- 
case. Léon ,  après  y  avoir  signale' 
sa  bravoure  et  son  adresse ,  revint  a 
Constanlinople,  sous  le  règne  d'A- 
nastase;  qui  lui  donna  le  comman- 
dement des  troupes  d'Asie.  A  la  nou- 
velle de  la  déposition  d'Anastase  ,  il 
refusa  de  reconnaître  Théodose  III, 
que  la  flotte  révoltée  venait  de  pro- 
clamer empereur.  Les  Sarrasins,  qui 
dévastaient  Tempire,  excitèrent  Léon 
à  prendre  le  sceptre,  en  lui  promet- 
tant de  l'aider  de  toutes  leurs  for- 
ces. 11  eut  besoin  d'adresse  et  de  pru- 
dence pour  maintenir  ces  dangereux 
amis.  Obligé  de  les  tromper  et  de  les 
intimider  alternativement,  il  trouva 
enfin  le  moment  de  marcher  vers 
Constanlinople  ,  où  Théodose  lui 
céda  le  sceptre  presque  sans  couji 
férir.  Léon  fut  couronné  le  1.5  mars 
717,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  : 
cc])endant  les  Sarrasins  ,  qu'il  avait 
amusés  par  de  fausses  ])romcsses  , 
vinrent  assiéger  Constantinople  par 
terre  et  par  mer.  Dans   ce  danger 
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extrême  ,  Léon  redoubla  de  vigueur 
cl  de  courage.  Lu  ouragan  ayant 
rompu  un  instant  les  lignes  des  vais- 
seaux assiégeants  ,  renij)ereur  prit 
aussitôt  quelques  brûlots  ;  monté 
sur  un  léger  bâtiment  ,  il  les  con- 
duisit au  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie, en  détruisit  une  partie  cl  força 
l'autre  à  la  retraite.  Il  soutint ,  avec 
le  même  courage,  les  attaques  diri- 
gées sur  la  Icrre-fcrme,  jusqu'à  ce 
qu'un  hiver  rigoureux  réduisît  les 
Sarrasins  à  l'inaction  et  leur  enlevât 
leurs  chcvauxetleurs  bêtes  desomme. 
Au  printemps  ,  Léon  parvint  à  dé- 
truire deux  flottes  nouvelles  qui  ve- 
naient ravitailler  les  assiégeants;  et 
le  soin  de  défendre  sa  capitale  ne 
l'empêcha  pas  d'euA'^oyer ,  en  Sicile, 
réprimer  les  entreprises  du  gouver- 
neur Sergius  :  celui-ci  regardant  l'em- 
pire comme  perdu  ,  avait  voulu  éri- 
ger im  royaume  dans  celle  province, 
et  venait  de  faire  couronner ,  sous 
le  nom  de  Tibère ,  un  de  ses  lieute- 
nants nommé  Basile  ,  qui  paya  de 
sa  tête ,  sa  révolte  ambitieuse.  Les 
Sarrasins ,  s'étant  obstinés  à  conti- 
nuer le  siège  de  Constantinople,  eu- 
rent tellement  à  soufirir  de  l'activité 
de  Léon ,  qu'ils  furent  enfin  obligés 
de  songer  à  la  retraite.  Elle  leur  fut 
encore  plus  funeste  et  les  restes  de 
leur  arméey  furent  anéantis.  La  joie 
des  Romains  parut  au  comble;  elle 
augmenta  encore  par  la  naissance 
d'un  fils  de  Léon.  Ce  prince,  destine' 
à  être  un  jour  la  honte  du  trône  et 
le  fléau  de  l'empire ,  fut  nommé 
Constantin  Copronyme.  En  719  ^ 
une  tentative  que  fit  Anastasc  pour 
remonter  sur  le  trône  ,  échoua  par 
l'activité  de  Léon  ,  qui  se  fil  livrer 
son  com])étiteur  et  lui  fit  tiancher 
la  tête  :  il  soutint  également ,  avec 
des  succès  divers  ,  en  Sicile  ,  eu  Ita- 
lie et  en   Sardaigne  ,  les    attaques 
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répétées  des  Sarrasins.  Tant  d'efforts  tente  de  surprendre  Nice'e;  l'empe- 
glorieux  et  de  services  rendus  à  l'ern-  reur,  irrité  par  les  obstacles,  a^i- 
pire    auraient  place  Léon  au  rang  tait  encore  l'Italie,  et   renouvelait 
des  plus  grands  princes  ,  si  la  pas-  ses  entreprises  contre  la  -s  ie  du  pape, 
sion  des  querelles  théologiques,  trop  Ce  saiîil  pontife  fit  de  vains  eliorts 
commune   dans   ces   siècles  d'igno-  pour  contenir  l'indignation  deslta- 
rance,n'était  venue  l'agiter  d'une  cou-  liens;  elle  éclata  enfin  :  l'amLitieux 
pable   frénésie   et  plonger  l'empire  Luilprand,  roi  des  Lombards,  crut 
dans  une  longue  et  déplorable  crise,  devoir  en  profiter  pour  s'emparer  de 
Des  zélateurs  indiscrets  avaient ,  de-  Rome ,  et  de  l'exarcat  de  Ravenne; 
puis  quelques  années,  déclamé  con-  des  troubles  sanj^lants  et  prolongés 
tre  le  culte  rendu  aux   saintes  ima-  furent  sur  le  point  d'enlever  à  Léon 
ges  ;  cette  opinion  ,  qui  n'avait  d'à-  ses  dernières  possessions  en  Italie  : 
bord  trouvé  d'appui  que  chez   les  l'adresse  et  li  fermeté  généreuse  du 
Sarrasins  ,  fut  inculquée  à  Léon ,  par  pajie  les  lui  conservèrent.  Cependant 
un  Syrien  renégat,  et  par  un  évêquc  le  patriarche  Germain  venait  d'être 
phrygien  plongé  dans   la  débauche  déposé ,  à  Consîanlinople ,  et  rem- 
et dans  l'ignorance.   Les  historiens  placé  par  le  diacre  Anastase.  (/^q^ez 
rapportent  aussi  que  les  deux  juifs  Anastase.  )  Des  savants ,   chargés 
qui  avaient,  en  Isaurie,  promisl'em-  du  soin  de  la  bibUothèque  publique, 
pire  à  ce  prince,  vinrent  le  sommer  et  des  manuscrits  qu'on  y  rassem- 
d'accomplir   le   serment   qu'il  leur  blait ,  luttaient  encore  contre  l'hé- 
avait  fait,  et  lui  demandèrent  l'abo-  résie   de   l'empereur;   sa    barbare 
lition  des  images.  Quoi  qu'il  en  soit,  ignorance,  désespérant  de  les  con- 
Léonsuivitcesfunestes conseils, avec  vaincre,  lui  suggéra  l'aHreuse  idée 
zèle  et  bientôt  avec  fureur.  Le  pape  de  les  faire  brûler  avec  le  pi'écieux 
Grégoire   II ,    Germain   patriarche  dépôt  dont  ils   avaient  la   garde  r 
de  Gonstantinople ,  et  Jean  Damas-  celte  atrocité  révolta  tout  l'empire; 
cène,  la  lumière  de  l'Orient,  combat-  une  émeute  eut  lieu  dans  Gonstan- 
lirentenvain  les  erreurs  et  la  cruauté  tiuople  :  alors  rien  n'arrêta  plus  la 
de  l'empereur.  Il  envoya  des  assas-  férocité  de  Léon  ;  et  la  persécution 
&ius  pour  trancher  les  jours  du  pon-  qu'il    ordonna  ,   surpassa  ,   par    la 
tife;  mais,  arrivés  à  Rome,  ils  furent  rage  du  persécuteur,  parla  barba- 
découverts  et  punis.  JeanDamascène,  rie,  le  noinbie   et  la  diversité   des 
persécuté  cruellement  ,   se    réfugia  supplices  ,  toutes  celles  qui  avaient 
dans  le  monastère  de  Saint-Sabas  ,  alliigé  l'Église  et  l'Empire.  Le  pape 
en  Palestine  ;  les  habitants  de  l'Ar-  Grégone  lll  ,   successeur  de   (iré- 
chipel  ,    alarmés  pour  leur  foi,  se  goire  11,  lit  de  nouvelles  tcntalives 
révoltèrent,  et  menacèrent  Constan-  auprès  de  Léon  pour  le  ramener  à 
linople.  \jV  feu  grégeois  rendit  cette  la  raison  ,  et  assenibla   à  Hume  un 
attaque  inutile  ,  et  Léon  montra  quel-  concile  ,  qui  consacr.i  de  nouveau  le 
que  clémence  envers  des  sujets  dont  culte  des   images;   l'empereur   ré- 
son    imprudence   avait  causé  la  ré-  pondit  à    ces  silnlcs   remontrances 
bellion.  Mais  en  vain  le  trouble  crois-  par  de  nouveaux  attenlats  et  par  des 
sait  dans  l'Empire  ;  en  vain  les  Sar-  entreprises  contre  Tllalie,  qui  tour- 
rasins,   témoins  de    ces  discordes,  nèrent  à  sa    confusion.  11  fut   plus 
cherchaient  à  eu  profiler  ,  cl  avaient  heureux  contre  les  Sarrabins  que  les 
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troubles  (le  rc'iiii)iir  av.iloMtnigagos 
(le  nouveau  à  y  jx'ue'lrer.  A  ])eiiie  ces 
dangereux  ennouiis  se  furent-ils  reli- 
res en  Syrie  ,  ((u'uu  alVreux  treinhle- 
mentdc  terre,  dont  les  seroussesdurc- 
rent  ]>res([ue  conlinuellement  pen- 
dant toute  l'année  -^40.  porta  la  ruine 
et  la  désolation  depuis  (.onstanlino- 
plc  jus([u'au  fond  de  l'Egypte.  Enfin , 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans  , 
dont  il  avait ,  par  ses  excès  ,  terni  la 
gloire  première ,  Léon  mourut  en 
741  »  et  fut  enterre  dans  l'église  des 
Saints-Apôtres.  Il  laissa, de  l'impé- 
ratrice Marie ,  dont  on  ne  sait  que 
le  nom  ,  un  fils  ,  Constantin  Gopro- 
nyme  qui  lui  succe'da,  et  une  fille 
mariée  à  Arlabasde.  On  a  des  me'- 
dailles  en  or  de  Lëoii  III;  elles  at- 
testent l'ane'antissement  total  des  arts 
du  dessin.  L-s-e. 

LEON  IV  (  Chazare  ),  empereur 
d'Orient ,  fils  de  Constanlin  Copro- 
nyme,  naquit  à  Constantinople  ,  le 
25  janvier  -ySi  ,  monta  sur  le  trône 
en  775,  et  mourut  en  780,  après 
un  règne  qui  ne  pre'sente  ,  en  éve'- 
nements  remarquables,  que  l'asso- 
ciation à  l'empire, de  Constantin Por- 
phyrogenète  ,  fils  de  Léon  ,  alors 
âgé  de  cinq  ans;  une  conjuration  du 
césar  NicépKore,  frère  de  l'empe- 
reur,  qui  fut  découverte,  et  qui  se 
termina  par  la  punition  et  l'exil  de 
Nicëphore  et  des  autres  conjurés; 
l'arrivée  à  Constantinople  d'un  roi 
des  Bulgares,  Teléric ,  qui ,  intimidé 
par  la  haine  de  ses  sujets  ,  se  réfu- 
gia près  de  Léon,  se  fit  baptiser,  et 
s'unit  à  la  famille  impériale  ;  et  en- 
fin quel(pies  opérations  militaires 
peu  importantes  contre  les  Sarrasins 
qui  furent  défaits,  à  plusieurs  repri- 
ses, dans  l'Asie  Mineure.  Léon  avait 
montré  quelques  talents  au  commcn- 
Hîcment  de  son  règne.  Sa  générosité 
et  sa  douceur  réparèrent  d'abord  les 
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maux  qu'avaient  causés  l'avarice  et 
la  cruauté'  de  (joj)ronynie;  mais  bien- 
tôt l'esprit  fanatique  qui  donnnait 
son  siècle,  s'empara  de  lui  :  il  adopta 
avec  fureur  l'iconoclastie;  et  les  pre- 
miers accès  de  sa  colère  furent  di- 
rigés contre  Irène  ,  sa  femme,  qu'il 
éloigna  de  lui ,  pour  avoir  conservé 
des  images  saintes.  Il  persécuta 
cruellement  ceux  qui  partageaient 
les  sentiments  de  cette  princesse; 
mais  une  maladie  pestilentielle ,  que 
quelques  écrivains  ont  présentée 
comme  une  punition  céleste ,  vint 
jnellre  un  terme  à  une  intolérance 
qui  paraissait  devoir  égaler  les  ex- 
cès des  prédécesseurs  de  Léon.  Cons- 
tantin VI  lui  succéda,  sous  la  tutelle 
de  la  célèbre  et  cruelle  Irène. 

L-S-E. 

LÉON  V,  l'Arménien  ,  empereur 
d'Orient ,  était  fds  d'un  Arménien 
nommé  Bardas,  et  commandait  un 
corps  d'armée ,  sous  le  règne  de 
Nicépliore ,  lorsqu'il  fut  accusé  de 
trahison ,  battu  de  verges ,  exilé  et 
forcé  de  prendre  l'habit  monastique. 
Michel  Rangabé ,  en  montant  sur  le 
trône ,  prononça  la  grâce  de  Léon ,  et 
lui  rendit  ses  honneurs  et  le  comman- 
ment  des  armées.  Léon  tira  parti 
de  cette  faveur  pour  employer  des 
intrigants  obscurs  qui ,  par  des  pré- 
dictions et  des  bruits  ridicules ,  dis- 
posaient le  peuple  à  le  voir  monter 
sur  le  trône.  Cependant,  en  812,  il 
aida  Michel  à  réprimer  les  icono- 
clastes qui  causaient  du  trouble  dans 
Constantinople ,  et  battit  une  armée 
de  Sarrasins ,  qui  ravageaient  l'Asie. 
Mais  il  profita  de  l'ascendant  que 
ces  succès  lui  donnèrent  sur  l'esprit 
des  soldats  ,  pour  décrier  l'empereur 
et  le  rendre  méprisable  à  leurs  yeux; 
et  lorsqu'on  81 3,  Michel  marcha 
contre  les  Bulgares  qui  venaient  d'i*- 
uonder  la  ïhrace  et  la  Macédoine, 
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Lf'on  fil  c'clioner  ses  plans,  et  le  con- 
traignit à  livrer  la  bataille  d'Adria- 
hople,  où  Michel  fut  battu  par  une 
trahison ,  dont  Léon  est  encore  ac- 
nise'parplusieurs  historiens.  Charge 
de  recueillir  dans  Adrianople,  les 
débris  de  l'arme'e  que  Michel  venait 
d'abandonner,  Léon  acheva  de  la 
corrompre  par  ses  menées  séditieu- 
ses :  les  soldats  re'voltës  lui  offrirent 
]:i  couronne  qu'il  feignit  d'abord  de 
refuser;  mais  bientôt,  cédant  aux 
instances  des  rebelles ,  il  marcha  à 
leur  lête,  vers  Constanlinople.  Mi- 
chel ,  sans  essayer  la  moindre  résis- 
tance, lui  fit  remettre  les  ornements 
impt-riaux,  et  se  retira  dans  une 
église.  Léon  fit  son  entrée  dans  la 
capitale,  et  fui  couronné  le  1 1  juil- 
let 81 3,  ])ar  le  patriarche  ÎSicé- 
phore  ,  dans  Sainte  -  Sophie.  Il 
relégua  Michel  Rangabé,  et  sa  fa- 
mille ,  dans  des  monastères  ,  et 
récompensa  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  son  élévation ,  entre  au- 
tres ,  Michel  le  Hègue  ,  qu'il  nomma 
]>atrice.  Cependant  les  Jiulgares  , 
vainqueurs  à  Adrianople  ,  s'avancè- 
rent jusqu'aux  portes  de  Constanli- 
nople. Léon  feignit  de  traiter  avec 
eux,  et  chercha  à  faire  assassiner 
Crem  ou  Crumniis,  leur  roi,  qui,  ou- 
tré de  celle  })er/idie  ,  et  percé  de  plu- 
sieurs coups ,  dont  aucun  ne  se  trouva 
mortel,  se  vengea  en  commellanl 
d'horribles  ravages  dans  les  [)roviu- 
ccs  voisines,  dévasta  Adrianople, 
forcée  de  se  rendre  par  le  di-faut 
de  vivres  ,  et  enimejia  ses  habi- 
tants en  esclavage.  Léon,  pour  s'af- 
fermir sur  le  Iront',  fit  couronner  son 
(ils,  et  rcrlierc  ha  l'alli.uux' des  l'ian- 
çais,  gouvernes  alors  par  Louis  le 
DelKUinaire.  Kn  8 1 4,  (inunnus  et  ses 
Bulgares  mcuact'reut  de  nouveau 
Constanlinople;  mais  le  roi  barbare 
luourut  avant  d'avoir  pu  l'iU-laquer. 
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Léon,  profitant  de  cette  circonstance, 
marcha  contre  ces  ennemis  dange- 
reux ,  les  vainquit  auprès  de  Mesem- 
brie,  et,  l'année  suivante,  les  défit  si 
complètement ,  qu'il  les  contraignit  à 
la  paix,  après  avoir  mis  leur  pays  k 
feu  et  à  sang.  Léon  ,  ivre  d'orgueil , 
et  entouré  de  devins  et  de  fourbes , 
voulut  aussi  dompter  les  consciences , 
et  soumettre  la  religion  à  ses  fou- 
gueux caprices  :  il  réveilla  l'hérésie 
orageuse  des  iconoclastes ,  et  tenta 
d'abord  inutilement  de  vaincre  ,  par 
l'appareil  de  sa  puissance,  la  résis- 
tance que  lui  opposaient  le  patriar- 
che Nicéphore  et  les  évèques  réu- 
nis dans  un  concile  que  Léon  avait 
convoqué.  Nicéphore  fut  condamné 
à  l'exil  ;  une  maladie  dangereuse  vint 
le  soustraire  momentanément  à  cette 
punition  :  à  peine  guéri ,  il  allait  être 
enlevé  par  l'ordre  de  Léon,  lorsque 
le  peuple  se  souleva ,  et  prit  sa  dé- 
feûse.  Léon ,  effrayé ,  désavoua  d'a- 
bord la  violence  exercée  contre  Ni- 
céphore ;  mais,  dès  la  nuit  même ,  il 
le  fit  enlever  sans  bruit,  et  reléguer 
dans  un  couvent,  sur  les  rives  du 
Bosphore.  Il  nomma  ensuite,  pour 
patriarche,  un  officier  de  sa  garde  , 
iconoclaste  décidé  ,  qui  reçut  la  ton- 
sure, et  fut  sacré  peu  de  jours  après. 
Un  nouveau  concile  ,  composé  d'ico- 
noclastes ,  condamna  tous  les  prélats 
orthodoxes  ,  et  ouvrit  la  persécution 
que  Léon  étendit  sur  tous  ceux  qui  re- 
fusèrent de  se  soumettre  à  ses  ca|)ri- 
ces  fanati(iu('s.  (ietle  rigtunir  (|ue  Léon 
déploya  contre  les  orthodoxes ,  il 
l'exerça  avec  plus  de  raison  dans 
l'admiiiislralion  de  ses  étals  ,  et  dans 
l'exccufion  des  lois  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port, il  mérita  de  justes  éloges.  IMi- 
chel  le  Bègue,  le  même  (pii  avait 
C(Milribué  à  son  élévation  ,  fut  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes,  cl  surtout 
d'aspirer  à  l'cjupirc.  Léon  avait  fer- 
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me  Ips  yotix  sur  ses  prcniifTS  de-  ri  essayant  eusiiiic  de  l'alarmer  sur 
sorilics;  mais  eiiliu  il  le  lit  juger  pu-  les  daiiL^crs  que  Basile  pouvait  courir 
l)li(]uement.  Les  preuves  de  la  perli-  à  la  chasse  ,  sa  passion  l'avojile  ,  il 
die  de  Michel  ne  fiiivnl  pas  ctfuivo-  enj^agea  Lëon  à  suivre  son  j)ère,  avec 
qucs  :  condainnr  a  èlrc  brûle  vif,  il  une  arnic  cachée  sous  ses  habits, 
obtient  un  délai  de  (piclqucs  jours ,  Le  jeune  prince  goula  cet  avis  ,  et 
en  profite  pour  faire  craindre  à  plu-  mit  un  poij^nard  dans  une  de  ses 
sieurs  de  ses  amis  de  partaj^er  son  bottes.  Le  perfide  Santabaren  sup- 
sort,  et  pour  les  engager  à  se  défaire  pose  sur-le-champ  un  com])lot  con- 
de  Léon.  Les  conjures  se  déguisent  tre  Basile,  et  l'en  avertit  à  la  chass» 
en  prêtres  et  en  clercs  ,  et  se  rendent  même  ;  l'empereur  fait  arrêter  son 
au  point  du  jour  à  la  chapelle  du  fils,  qu'on  trouve  muni  du  poignard. 
])alais,.où  Léon  assistait  habituelle-  Le  prince  est  aussitôt  dépouille  des 
ment  aux  matines  :  il  entonnait  lui-  signes  impériaux ,  et  jeté  dans  une 
même  les  psaumes,  lorsque  les  as-  prison  ,  que  partagent  ses  plus  fidèles 
sassins  se  précipitent  sur  lui.  Réfu-  serviteurs.  Santabaren  excitait  Ba- 
gié  sous  l'autel,  il  s'y  défend  quel-  sile  à  une  vengeance  plus  cruelle  : 
que  temps  avec  fureur,  au  moyen  du  mais  les  larmes  de  tout  l'empire ,  et , 
bâton  de  la  croix;  mais  enfin,  il  ex-  disent  les  historiens,  la  voix,  d'un 
pire  percé  de  coups.  En  apprenant  perroquet  accoutumé  à  répéter,  Pûm- 
sa  mort ,  le  patriarche  Nicéphore  i^fe  Léon  ,  changèrent  les  disposi- 
porta  ce  jugement ,  dont  l'histoire  lions  du  monarque  ;  il  permit  à  son 
a  confirmé  la  justesse  :  «  La  religion,  fils  de  se  justifier ,  lui  rendit  ses  hon- 
»  dit-il ,  est  délivrée  d'un  grand  en-  neurs  ,  et  chassa  ses  ennemis.  Peu  de 
»  nemi;  mais  l'état  perd  un  prince  temps  après,  la  mort  de  Basile  laissa 
»  utile.  ))  Les  restes  de  Léon  furent  Léon  maître  de  l'empire  ;  il  monta 
coupés  en  morceaux ,  et  transportés  sur  le  trône  avec  son  frère  Alexali- 
dans  une  barque  avec  sa  famille,  dans  dre  ,  en  886  ;  mais  ce  dernier ,  livré 
l'île  de  Proie.  Sa  mort  arriva  en  8.A0.  à  ses  plaisirs ,  lui  abandonna  tout  le 
Michel  le  Bègue,  son  assassin,  lui  poids  de  l'autorité.  Peut-être  la 
succéda.  L-s-£.  mollesse  d'Alexandre  valut  -  elle  à 
LEON  VI  ,  dit  le  Philosophe^  Léon,  par  une  comparaison  favora- 
empereur  d'Orient ,  était  fils  d'Eu-  ble  ,  le  titre  de  Philosophe ,  que  sa 
doxie ,  femme  de  Basile  le  Macédo-  vie  ne  justifie  nullement.  A  peine  cou- 
nien.  Les  dérèglements  de  cette  prin-  ronné ,  il  déposa  Photius  ,  ce  célèbre 
cesse  ont  laissé  quelques  doutes  sur  et  dangereux  patriarche  (  F.  Pho- 
la  légitimité  de  Léon  ,  qui  Lit  cepen-  Tius),qui  s'était  lié  secrètement  avec 
dant  élevé  par  Basile  comme  son  fils  Santabaren  pour  le  perdre.  Santaba- 
et  son  successeur.  A  peine  âgé  de  dix-  ren  fut  aussi  recherché,  mis  en  juge- 
neuf  ans ,  le  jeune  prince  s'était  fait  ment,  fouetté  publiquement,  et  enfin 
aimer  de  tout  l'empire;  mais  Santa-  exilé  au  fond  d'une  province,  après 
baren ,  favori  de  Basile ,  homme  four-  avoir  eu  les  yeux  crevés.  Léon  fit  en- 
be  et  dangereux ,  inquiet  du  mépris  suite  rendre  des  honneurs  funèbres 
et  de  la  haine  que  Léon  lui  témoi-  aux  restes  de  Michel ,  assassiné  par 
gnait ,  chercha  tous  les  moyens  de  Basile  ,  en  867.  (  Voyez  Basile  et 
perdre  ce  prince.  Il  fit  d'abord  tous  Michel.  )  Les  premières  années  de 
ses  elForts  pour  gagner  sa  coûfiance  ;  son  règne  furent  marquées  par  quel- 
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ques  guerres  peu  importantes  et  peu 
honorables  pour  les  armées  romai- 
nes :  les  Sarrasins  les  battirent  dans 
l'Asie  Mineure  ,   en   Italie  et  dans 
l'Archipel ,  et  les  Bulgares  dans  la 
Mace'doine.  Le'on ,  irrité  de  cette  der- 
nière défaite  ,  chercha  aux  Bulgares 
de  nouveaux,  ennemis  chez  les  Hon- 
grois ,  qui  paraissent  dans  l'histoire 
pour  la  première  fois  sous  ce  nom. 
Ceux-ci  furent  d'abord  victorieux  j 
mais  les  Bulgares  les  ayant  écrasés 
à  leur  tour ,   Léon  se  vit  réduit  à 
payer  inutilement  ses  alliés  ,  et  à  flé- 
chir ses  ennemis  par  de  honteuses 
soumissions.  En  891 ,  il  recouvra  une 
partie  de  l'Italie  méridionale,  qu'il 
perdit  quatre  ans  après ,  par  suite 
de  la  mauvaise  et  tyranuique  admi- 
nistration des  gouverneurs  grecs  qu'il 
y  envoya.  Les  Bulgares  ,  cependant , 
envahissaient  de  nouveau  les  fron- 
tières ,  et  moissonnaient  les  armées 
romaines  ;  l'intérieur  du  palais  n'était 
pas  plus  tranquille  que  l'empire  ;  les 
intrigues  des  courtisans  et  les  mœurs 
déréglées  de  Léon  y  multipliaient  le 
trouble  et  les  complots.  En  vain  l'iju- 
pératrice  Théophanc  donnait  -  elle 
l'exemple  des  vertus  et  de  la  piété; 
Zoé ,  fille  de  Stylien,  favori  de  l'em- 
])ereiu'  ,  gouvernait  ce  prince  ,  qui 
faillit  être  tué  entre  ses  bras  ,  dans 
une  maison  dccam])agne,  où  il  pas- 
sait la  nuit  avec  elle.  Le  fils  et  les  ])a- 
rcnts  de   Slylien  furent  soup(^:onués 
d'avoir  pris  part  à  cet  attentat.  Théo- 
phanc étant    morte   peu  de    temps 
après,  Léon  épousa  Zoé,  au  gr.uid 
scanrlalc  «le  tout  l'empire:  elle  mou- 
rut au  l)<)ut  de  vingt  mois,  l'^u  8<)() , 
rcuipereur  se  remaria  ,  pour  la  troi- 
sième fois  ,  à  une  jeune  ])lirygienne 
nommer  {'.udoric,  qui  mourut  aussi 
avant  la  fin  de  l'aftuéi'  ,eu  accouchant 
de  son  premier  enfant,  l^e  voluptueux 
Léou  s'utlacha,  sur-le-champ  j  à 
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ime  nouvelle  Zoé  ,  surnommée  Car^ 
bonopsine ,  qui  devint  sa  maîtresse 
déclarée  :  le  jour  où  elle  s'établit  au 
palais  ,  un  assassin  attenta  aux  jours 
de  Léon,  au  milieu  d'une  procession; 
l'empereur  fut  grièvement  blessé ,  et 
le  coupable  brûlé  vif.  Eu  904,  les  Sar- 
rasins prirent ,  et  saccagèrent  Thes- 
salonique  ,  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  l'empire ,  et  dont  la  po- 
pulation fut  emmenée  en  esclavage. 
Tous  ces  désastres  étaient ,  en  grande 
partie ,  la  suite  des  intrigues  et  des 
perfidies  des  courtisans  et  des  géné- 
raux de  Léon.  Zoé  étant  accouchée 
d'un  fils  qui  fut  nommé  Gonstanlin 
Porphyrogenète ,  l'empereur  épousa 
la  mère  ,  et  la  couronna  ,  malgré  les 
lois  canoniques  qui  défendaient  les 
quatrièmes  noces.  Cependant  le  pa- 
riarche  Nicolas  refusa  de  consacrer 
cette  union  ,  et  excommunia  le  clerc 
qui  l'avait  bénie.  Léon  fit  arrêter  et 
enfermer  le  patriarche  ,  et  lui  donna 
un  successeur  plus  complaisant.  De    . 
nouvelles  intrigues  agitèrent  la  cour  , 
et  de  nouvelles  invasions  dévastèrent 
les  frontières.  Léon  ,  faible  contre 
tous  ses  ennemis  ,  pardonna  souvent 
à  ceux  de  l'intérieur ,  et  ne  sut  pas 
combattre  ceux  du  dehors.  Enfin  , 
après  un  règne  de  vingt -cinq  ans, 
sans  gloire   et   sans   irauijuillité ,  il 
mourut  d'une  dysseuteiie  ,  en  91 1  , 
après  avoir  désigné  pour  ses  succes- 
seurs son  frère  Alexandre  et  son  fils 
Constantin  Prophyrogenète.  Il  était 
âgé  de   quarante -six  ans  :  il  avait 
la  prétention  de   prédire    l'avenir, 
et  les  Crées  superstitieux  lui  accor- 
daient cet  avantage.  Il  est  )>arvenu 
jus(|u'à  nous  ilix-sept  oracles  de  ce 
prétendu  prophète  :  ce  sont  des  j)li ra- 
ses  sans    suite  et  sans    raison ,  en 
vers  iambitjues  (i);    mais    Léon    a 

(1)    Kut|joi»Uiii  K  j»iiliUo  l«»  «oi»"  premiers   .\\m* 
un«  vaxioii  t  ii>>ic    l'cuuclkviut  )  ajouta  l«  ilift- 
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laisse  des  ouvrap^os  plus  rccomman- 
dabK's  et  i)his  ulilos.  11  rclouclia  et 
reili^ea  dans  une  nuilleure  loruie , 
le  corps  de  droit  cuniinenre  ])ar 
Basile,  et  qui  prit  le  nom  de  Basi- 
liques {^).  11  publia  cent  treize  y\^o- 
velles  et  des  épi  tomes  assez  bien 
rédigés.  î/ouvrai;ede  Léon  le  plus  es- 
timé, est  sa  7V/t'//V/?/c',Leyde,  i6i3, 
in-40.  trad.  en  français,  par  Maizeroy, 
Paris,  1771,*-^'  V.  in-8**.;  elle  renferme 
de  renseignements  curieux  sur  les 
usages  militaires  de  ce  temps.  Les  bi- 
bliothèques de  Florence  et  du  Vatican 
doivent  renfermer  encored'autres  ou- 
Trages  militaires  de  Léon ,  en  ma- 
nuscrit ,  et  des  discours  religieux 
et  moraux;  car  ce  prince  débauche 
aimait  assez  à  prêcher  les  vertus  qu'il 
ne  pratiquait  pas.  Il  avait  en  outre 
composé  un  cantique  sur  le  jugement 
dernier  ,  et  un  poème  sur  le  triste 
état  de  la  Grèce.  Ce  prince  avait  eu 
un  enfant  de  chacune  de  ses  trois 
premières  femmes  ,  mais  ils  mou- 
rurent tous  trois  en  bas  âge  ;  il  laissa 
de  Zoé  Carbonopsine ,  Constantin  qui 
lui  succéda ,  et  Eudocie  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom.  L-s-e. 

LÉON  P''. ,  quatrième  prince  de 
la  race  des  Rlioupcnians  ,  qui  ré- 
gnaient sur  les  Arméniens  établis  en 
Cilicie,  était  fils  de  Constantin  I'^'". , 
et  succéda ,  en  1 1  '23 ,  à  son  frère  aîné , 
Thoros  ou  Théodore.  Avant  de  mon- 
ter sur  le  trône,  il  s'était  déjà  acquis 
une  grande  célébrité  par  les  victoires 
qu'il  avait  remportées  sur  les  Musul- 
mans. En  l'an  1 1 1  o  ,  les  Turcs  de 
l'Asie-Mineure  firent   une  invasion 

•e[>tii''nie  qui  e'ait  dem'--iiré  iiiriU;  Il  no  -s  reste 
*ii»«i  <ie  l'empeieiir  l.roii,  viiint  sejit  v^rs  rotio- 
prH.ii.-i  I  l'ii  ^n-(-,(l,iris  \tfi  Krccrpla  grœc  rhe'. 
d.!  Luo  Allatiiis,  lloMie,  1641,  iii-8".  ,  pa£;.  .'«gS. 
{k  )  Dei  (oisHiitf  livres  îles  Basilkjuks,  Fa- 
brot  e:i  publia  quarnnle-sc(it ,  éii  1G47  (  T^oyez 
Fabhdt).  Ou  eu  a  clupiiis  retrouvé  (iiiatre  (  tle 
49  «  5i);  Reif.  le»  a  publiés  avec  la  version  <l«} 
Aiili/ikmiin  ,  «ms  Cr-  litre;  Ojx'ris  hasi^r:'  f'i- 
t/'0tia.i4  tuppJeme'HuiUf  i-tyJe  ,  i7'''i,'  nii'ol. 
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dans  la  Cilicie;  Theros,  rlTrayé  d« 
leur  grand  nond)re ,  se  relira  dans 
une   de   ses  forteresses ,  laissant  à 
son  frère  le  soin   de  les   combattre. 
Léon  se  joignit  alors  à  deux  autres 
princes  arméniens,  Tigrane  et  Abla- 
salh  ,  et   marcha  au  -  devant   des 
ennemis  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre; les   deux  princes  alliés  de 
Léon  restèrent  sur    le    champ   de 
bataille  ;  mais  à  la  fin  les  infidèles 
furent  vaincus  et  contraints  de  sortir 
de  la  Cilicie ,  d'où  ils  se  portèrent 
vers  la  Syrie.  Son  frère  étant  mort 
sans  enfants,  il  lui  succéda  sans  con- 
testation, et  il  s'empressa  de  signaler 
le  commencement  de  son  règne  par 
des  victoires  sur  les  Grecs  ,    éter- 
nels ennemis  des  Arméniens.  Il  leur 
prit  d'abord  Messis  ou  Mopsuestej 
puis  il  s'avança  jusqu'à  Tarse,   et 
reconquit  toutes  les  forteresses  qui 
avaient  été  enlevées  à  son  frère.  Il 
passa  de  là   en  Syrie ,  où  il  joignit 
ses  forces  à  celles  de  Roger  ,  régent 
d'Anlioclie  ,  qui  assiégeait  Azaz.  La 
ville  fut  bientôt  prise,  et  Léon  revint 
dans  ses  états  chargé  d'un  grand  bu- 
tin. Ce  prince  continua  ,  pendant  le 
reste  de   son  règne  ,  à  prendre  une 
pai't  très-active  dans  les  démêlés  de 
ses  voisins;  il  porta  plusieurs   fois 
ses  armes  dans  la  principauté  d'An- 
tiochc,  où  il  fit  la  guerre  à  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem ,  qui  en  était  le 
maître.  La  paix  ne  fut  rétablie  en- 
tre eux  que  par  la    médiation  de 
Joscelin,  comte  d'Edesse;  et  ils  fi- 
rent, de  concert,  la  guerre   contre 
lc.>  Grecs.  Les  nouvelles  conquêtes 
de  Léon  le  rendirent  de  plus  en  plus 
redoutable  à  ces  derniers  ,  qui  crai- 
gi  irent  de  se  voir  chassés  de  la  Ci- 
licie  et    de    ITsaurie.    L'empereur 
J.  Comnène  leva  une  puissante  ar- 
mée ,  et  se  mit  eu  maa'che  pour  VaU 


i44 


LEO 


1er  combattre  en  personne.  Le'on  se 
sentant  trop  i'aibleponr  lui  résister, 
et  étant  d'ailleurs  abandonne'  par 
tous  ses  alliés  ,  prit  le  ])arli  de  se 
réfugier  dans  les  .montagnes  :  l'em- 
pereur se  rendit  donc  ,  pres'{ue  sans 
coup  férir  ,  maître  des  principales 
villes  de  la  Cilicie.  Ajiazarbe,  seule, 
lui  résista  pendant  plus  de  deux 
mois.  Peu  après  ,  Léon  ,  poursuivi 
jusque  dans  le  sein  des  montagnes  , 
fut  amené  à  l'empereur  y  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  fils;  les  autres 
étaient  à  Edesse.  Quand  >ce  prince 
l'eut  en  sa  puissance  (  1 1 3^  ),  il  laissa 
en  Cilicie  un  corps  de  dou'J.e  mille 
hommes,  et  emmena  toutes  les  trou- 
pes arméniennes,  avec  Léon  qu'il 
conduisit  à  Constantinople  :  .Léon  fut 
traité  avec  lieaucoup  d'égard'^  dans 
sa  captivité,  où  il  mourut  en  ii4i. 
Son  fils  aîné  ,  Théodore  ou  Thoros , 
parvint  à  s'échapper,  et  remonta  sur 
le  trône,  en  1 144«  S*   M-n, 

LÉON  II,  surnommé  le  Grand, 
petit- fils  du  précédent ,  succéda  ,  eu 
1 185 ,  à  son  frère  aîné  Rhoupen  IL 
A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône, 
qu'il  déclara  la  guerre  à  un  éiuiir 
Turcoman  appelé  Roustam.  Les  ré- 
sultats en  furent  heureux  pour  les  Ar- 
yiéniens;  car  une  grande  quantité  de 
forteresses  ,  sur  les  côtes  de  la  mer , 
dans  les  montagnes  duTaurus,  et  snr 
les  frontières  de  Syrie,  restèrent  en- 
tre leurs  mains.  Pou  de  temps  après, 
l'empereiu-  Frédéric  Barl)crousse,àIa 
tète  d'une  année  de  croisés  (jui  mar- 
chait pour  rrconqAiérir  Jérusalem,  pé- 
nétra dansl'Asie  Mineure:  épuisé  j)ar 
les  nombrcuxcombats  qu'il  avait  été 
obligé  de  soutenir  contre  les  Turcs  , 
il  ne  put  parvenir  qu'avec  une  armée 
Liert  airail)lie  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie.  Léon  U  se  hâta  de  an  mettre 
à  la  tt'te  de  ses  forces  ])our  aller  se 
joindre  à  ce  prince;  mais  il  fut  pré- 
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venu  par  la  mort  de  l'empereur  qui 
se  noya  dans  la  ri\'ière  de  Seleucie. 
Léon    s'empressa   de   prodiguer    à 
Conrad ,   fils   du   malheureux  Fré- 
déric ,   toutes    les   consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Conrad  sé- 
journa quelque  temps  à  Tarse  ,  et 
continua  ensuite  sa  marcbevers  la 
Palestine ,   avec  les   débris  de  son 
armée.  En    1197  ,  Léon   qui  avait 
considérablement  agrandi  la    sou- 
veraineté qu'il  avait  reçue  de  ses 
pères,  envoya  des  ambassadeurs  au 
pape  Cél-estin  III ,  et  à   l'empereur 
Henri  VI ,  pour  leur  demander  la 
permission  de  porter  le  titre  de  Roi , 
qui  lui  avait  été  promis  par  l'empe- 
reur Frédéric  Barbcrousse.  On  le  lui 
accorda  sans  difficulté.  Conrad,  ar- 
chevêque  de   Maience  ,  fut  chargé 
de  lui  porter  le  diadème  et  de  le  cou- 
ronner en  présence  des  grands  de  la 
nalion.  Le  patriarche   Grégoire  le 
sacra  ensuite,  le  6  janvier    11 98. 
Pour  augmenter  encore  sa  puissance , 
comme  il  était  veuf,  il  épousa  la 
sœur  de  Gui  de   Lusignan  ,  roi  de 
Cypre.  Peu  après,   en   l'ioi  ,  Kai- 
kaous  ,  sultlian   d'iconium  ,  fit   une 
invasion  dans  la  Cilicie,  oii  il  s'em- 
para   de  quelques    châteaux  ;   mais 
bientôt  Léon  reprit  l'avantage,  pé- 
nétra  dans   la   Lycaonie ,  et   força 
Kaikaous  défaire  la  paix. Ce  priiu:e, 
pour  éviter  le  ressenti uient  d'un  de 
ses  frères,  vint  ensuite  chercher  ua 
asile  à  la  cour  de  Léon,  et  iinplora  sa 
médiation.  Ce  roi  joigiul  à  ses  états 
la  principauté  de  Laiu prou,  [X)ssédce 
depuis  plus  d'un  sièc  le  par  une  fa- 
lillc  ariju^nieune,  rivale  de  la  sienne 


m 


et  toujours  alliée  des  Grecs  :  le  res- 
te (lu  règne  d^' Léon  est  rempli  par 
ses  gu«'rrei  avec  les  musulmans  de 
Syrie  et  de  l' Asie-Mineure, ainsi  que 
par  <(ilcs  (juM  souliiit  contre  le  I 
cumlc  de  Tri  i)oU  cl  d'autres  seigneurs       I 
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Francs  qui  voulaient  IVinpeclicr  de  mines,  fit  cnviroimcr  de  innrs  la  ville 

maintenir  dans  l,i  principaulc  d'An-  de  Sis  ,  sa  capitale,  pom-  la  inelli-e  à 

lioelie,  Klumpen  ,  (ils  d'une  lilU*  de  l'aliii  d'iui  (oup  de  iiiain  ,  et  \  lit 

son  frère.  f/C  résultat  de  cette  dcr-  construire  de  itia^niliques  palais.  En 

nivTC  expe'ililion  l'ut  heureux    pour  l'-^yi-.  les  E^y])tiens ,  ap])eles    par 

Le'on,  et  nhoupeu  rè'j;tia  dans  Antio-  (juehpies  rebelles,  re\inrent  en  (ali- 

clie.  Léon   mourut  après    lui   rèj^ne  cie,  où  ils  commirent  encore  beau- 

glorieux  de  trente-quatre  ans  ,    en  coup   de   ravages;    mais   ils   furent 

1  '>i9,nclaissant  pour  hèrilierqu'une  bientôt  chassés,  et  contraiiitsde  faire 

fille,  apj)elée  Zabcl  (  ou  Isabelle  )  ,  une  j)aix  honoiablc  pour  les  Armé- 

qui  fut  proclamée  reine  à  sa  place,  uicns.  En  l'^nG,  Léon  alla  à  Tau- 

S.  M-N.  riz  ,  à  la  cour  d'Abagha,  empereur 

LÉON  lïl ,  roi  d'Arménie  ,  fils  de  des    Mongols  ,  et  y  renouvela   les 

Haython  ou  Hethoun  I®'*. ,  monta  traités  faits    avec    son    père.    Ea 

sur  lefrôned'Arménie  en  i!26().  Pen-  ï'*79,   Abagha   envoya    son    frère 

dant  le  règne  de  son  père  il  avait  eule  Mangou-Temour ,  avec  unepuissante 

commandement  de  toutes  les  forces  armée,    pour   combattre   le   sultan 

du  royaumv^.  En  l'an  i*Jt60  ,  les  Ma-  d'Egypte  Kelaoun  ,  et  faire  la  con- 

mcloucks  d'Egypte  firent  une  inva-  qucte  de  la  Svrie.  Le  roi  de  Géorgie 

sion  eu  Cilicie,  où  ils   mirent  tout  Démétrius  II  ,  "le    roi    d'Arménie 

à  feu   et    à   sang.  Léon  rassembla  et  un  grand  nombre  de  princes  de 

toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver  ,  la  grande  Arménie ,  se  trouvèrent  à 

et  vint  attaquer  les  ennemis  chargés  cette  expédition.  Les  aUiés,  d'abord 

desdépoudles  de  ses  sujets.  Sesforces  vainqueurs,  pénétrèrent  jusqu'à  E- 

étaient  bien  inférieures  ;   ce   prince  messe  ,  où  ils  furent  défaits  par  suite 

voulut  y  suppléer  par  son  courage;  de  l'incapacité  de  Mangou-Temour, 

plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de  qui  fut  réduit  à  re])asser  honteuse- 

mettrc  les  Mamelouks  en  fuite  :  il  leur  ment  l'Euphrate.  Léon ,  après  s'être 

disputa  la  victoire  avec  le  plus  grand  dislii^ué  par  son  courage  ,  ramena 

acharnement  ;  mais  à  la  fin  ses  trou-  avec  peine, dans  son  royaume,  les  dé- 

pes  ayant  été  mises  en  déroute  ,  et  bris  de  son  armée;  et  il  s'occupa  aus- 

son  frère  Théodore  ayant  été  tué,  il  sitôt  de  mettre  ses  états  en  défense 

fut  forcé  de  se  rendre  prisonnier.  Les  contre  les  Mameloucks,  dont  il  avait 

vainqueurs  l'emmenèrent  en  Egypte,  à  redouter  la  vengeance  ,  et  qui ,  ce- 

où  ils  le  traitèrent  avec  distinction,  pendant, le  laissèrent  en  paix  jusqu'à 

Son  père,  pour  obtenir  sa  délivrance,  sa  mort ,  arrivée  au  commencement 

fut  obligé  de  céder,  l'an  i'268,tou-  de  l'an  1289.  Son  fds  Haytbon  II 

tes   les  forteresses   de  ses  états  si-  lui  succéda.  S.  M-x\. 

tuées  entre  le  fleuve  Djéhan   et  la         LEON  IV,  fds  de  Théodore  III, 

Syrie.  Peu  après ,  en  i  '2G9 ,  Haython  succéda  en  1 3o5  ,  à  son  oncle  Hay- 

abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  son  thon  II,  qui  abdiqua  en  sa  faveur ,  et 

fils,  et  se  retira  dans  un  monastère,  qui  continua  de  diriger  les  affaires, 

Pendant  les  ])remièrcs  années  de  son  parce  que  son  neveu   était    encore 

régne,  Léon  ne  s'occupa  que  de  ré-  fort  jeune.   Ce  prince  n'en   moutjca 

parer  les  maux  causés  par  l'invasion  pas  moins  une  sagesse  et  une  mulu- 

des  Egyptiens  ;  il  lit  rebâtir  les  mo-  rité  qui  lui  concilièrent  l'amour  de 

nastères  et  les  églises  qui  avaient  elé  ses  sujets  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
xxiv.  10 
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de  rendre  à  sa  patrie  tous  les  services  en  obtenir,  et  il  ne  revint  dans  Ses 
qu'elle  avait  droit  d'en  attendre.  Bi-  e'tats,  que  quand  les  infidèles,  las  de 
larghou  ,  ge'ne'ral  mongol ,  qui  com-  pillage ,  s'en  retournèrent  en  Syrie, 
mandait  dans  l'Asie-Mineure  ,  entra  Lëon  mourut  en  1 342 ,  après  un  rè- 
dans  la  Cilicie  en  1 3o8 ,  se  rendit  gne  malheureux  de  vingt-deux  ans. 
maître  de  la  personne  du  roi ,  ainsi  II  ne  laissa  pas  d'enfants  ,  et  il  fut  le 
que  de  son  tuteur  Haython  ,  et  les  fit  dernier  prince  de  la  ligne  masculine 
massacrer  tous  deux.  S.  M-n.  des  Rhoupenians.  Les  grands  de  l'Ar- 
LEON  V  ,  fils  d'Oschin  ,  frère  de  ménie  choisirent  Jean  de  Lusignan 
Haython  II ,  monta  sur  le  trône  en  pour  le  remplacer.  S  M-n. 
l'an  1 320,  après  la  mort  de  son  père,  LEON  YI ,  prince  de  la  maison 
n'e'tant  âgé  que  de  dix  ans  ;  Oschin  ,  des  Lusignan  de  Cypre  ,  fut  procla- 
prince  de  Gorigos,  qui  épousa  la  me',  en  1 365  ,  roi  d'Arménie  ,  après 
veuve  du  dernier  roi ,  fille  du  roi  de  un  interrègne  de  deux  ans.  Il  fut  le 
Cypre,  fut  déclare' re'gent  du  royaume,  dernier  monarque  qui  porta  la  cou- 
Le  règne  de  Le'on  V  ne  fut  qu'un  ronne  d'Arménie.  A  peine  était-il  sur 
long  enchaînement  de  malheurs.  Les  le  trône  que  les  Egyptiens  entrèrent 
discordes  civiles ,  les  invasions  des  dans  la  Cilicie  :  pour  s'opposer  à 
MameloUcks ,  des  Tatars  et  de»  leur  marche ,  il  envoya  à  leur  ren- 
ïurkomans,  réduisirent  à  la  der-  contre  son  connétable  Libarid,  qui 
tiièreextrémitéles  Arméniens, qui  ne  fut  vaincu  et  tué ,  après  avoir  com- 
ccssaient  d'appeler  vainement  à  leur  battu  avec  beaucoup  de  courage» 
*ide  Les  chrétiens  de  l'Occident.  Ils  Léon  demanda  la  paix  au  sultan  des 
s'adressèrent  aussi  aux  princes  des  Mameloucks ,  qui  ne  la  lui  accorda 
Mongols  de  Perse,  leurs  anciens  qu'au  prix  de  grandes  sommes  d'ar- 
alliés  ;  et  en  i3'23,le  sultan  Abou-  gent  :  mais  ensuite,  informé  que 
Said  renouvela  les  traités  faits  autre-  Léon  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
fois  avec  eux  ,  et  leur  fournit  contre  en  Europe,  pour  en  tirer  du  secours, 
les  Égyptiens,  quelques  faibK?s  se-  le  sultan  résolut  d'anéantir  le  royau- 
cours,quine  leur  furent  pas  d'une  me  d'Arménie.  Le  général  Scha  h  or» 
grande  utilité.  En  i33o,  Léon  se  Oghli  entra  aussitôt  dans  la  Cilicie, 
Brouilla  avec  son  tuteur:  soutenu  par  avec  ordre  de  poursuivre  le  roi  jus- 
les  Lusignan  ,  ses  parents  du  côte  de  qu'à  la  dernière  extrémité;  il  pénétra 
5«  mère  ,  il  attaqua  Oschin ,  le  vain-  s.ins  difficulté  dans  ce  royaume  ;  la 
quit,  et  le  fit  mourir  ainsi  que  beau-  capitale  Sis  fut  prise  et  brûlée  en 
coup  d'autres  Arméniens  :  il  donna  1 37  i  ;  Léon,  et  son  connétable  Scha- 
leurs  biens  à  ceux  qui  l'avaient  se-  han  ,  prince  de  Gorigos,  furent  vain- 
couru  ;  ce  qui  mécontenta  beaucoup  eus  ;  le  roi  ,  qui  avait  été  blessé  dans 
ses  sujets.  En  i3i:"),  les  Egyptiens  celte  bataille,  se  réfugia  dans  des 
firent  une  invasion  en  Cilicie  :  sans  montagnes  inaccessibles,  où  il  se  tint 
moyens  de  leur  résister,  Léon  fut  long-temps  caché,  et  on  le  crut  mort  : 
obligé  de  se  réfugier  dans  des  mon-  mais  en  13^3  ,  il  revint  dans  la  ville 
tagnes  inaccessibles,  j)endant  ([ue  de  Tarse,  dans  le  temps  quesafemnie 
4'on  ravageait  son  royaume  presque  Marie  allait  épouser  ()llion  ,  dur  de 
sous  ses  yeux.  Vainement  il  envoya  Ihunswiik  ,  ipii  devait  être  couronne 
«4nc  ambassade  au  pape  pour  lui  de-  roi  d'Arménie.  ïjéon,  rétabli  dui* 
mander  d«  l'appui  ;  il  no  put  lieu  ses  droits,  chercha oncorc  à  cnla mer 
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des  négociations  avec  le  sullan  d'É-  mi  les  Maures.  Son  nom  e'tail  ÂLha- 
j;ypte ,  qui ,  sur  du  résultat  de  celle  san  ehn  Mohammed  nl^^uzas  alfasi. 
iulte  inégale  ,  ne  voulut  entendre  au-  Quand  sa  pairie  ,  dernier  boulevard 
cune  proposition.  I^a  guerre  recoin-  de  la  puissance  des  Maures  en  Es- 
mença  ,  en  1374,  avec  une  nouvelle  pagne,  fut  assiégée,  en  1 491,  ses 
Jureur  :  toutes  les  villes  et  les  châ-  parents  l'emmenèrent  encore  enfant 
teaux  qui  restaient  au  roi  lurent  pris  en  Afrique.  Il  reçut  uue  éducation 
successivement ,  et  ce  prince  fut  con-  soignée  à  Fez,  qui  était  alors  la  nié- 
traintdes'eufrrmer  dans  la  forteresse  iropole  des  sciences  dans  cette  par- 
de  Gabar ,  avec  sa  femme ,  sa  fille  et  tie  du  monde.  A  l'âge  de  seize  ans  , 
le  connétable  Schabau.  Ils  y  soulin-  il  suivit  son  oncle,  qui  alla,  comme 
rent  un  siège  de  neuf  mois ,  et  furent  envoyé  du  roi  de  Fez ,  vers  le  roi  de 
obligés ,  par  le  manque  de  vivres ,  de  Tombut ,  et  ne  revint  que  quatre  ans 
se  rendre  prisonniers,  en  1 3^5.  Léon  après.  Il  fit  ensuite  d'autres  voyages 
fut  conduit ,  avec  sa  famille ,  à  Jéru-  dans  la  partie  occidentale  du  nord  de 
salem  ,  et  de  là  au  Caire ,  où  il  resta  l'Afriqueeten  Barbarie ,  tantôt  com- 
captif  environ  six  ans.  En  i38i  ,  il  me  chargéd'affaires  de  différents  prin- 
obtint  sa  délivrance  par  la  médiation  ces ,  tantôt  comme  voyageur  curieux  : 
de  Jean  P''. ,  roi  de  Gastille  ;  il  passa  il  traversa  l'Atlas,  le  grand  désert;  vit 
alors  en  Europe,  alla  d'abord  à  Rome,  aussi  l'Arabie ,  la  Perse,  la  Tartarie , 
puis  en  Espagne ,  à  la  cour  de  son  li-  l'Arménie ,  la  Syrie  et  l'Egypte.  Il 
bérateur  ,  d'où  il  vint  en  France  au-  revenait  de  ce  dernier  pays  pour  la 
près  de  Charles  V.  Il  tenta  d'engager  seconde  fois  ,  après  être  allé  de  Fez 
ce  prince ,  ainsi  que  le  roi  d'Angle-  à  Gonstantinople  :  le  navire  sur  le- 
terre ,  à  le  rétablir  dans  ses  états ,  et  quel  il  était  embarqué  fut  pris  par 
fit ,  dans  cette  vue ,  plusieurs  voya-  des  corsaires  chrétiens  près  de  l'île 
ges  en  Angleterre ,  pour  négocier  la  de  Zerbi ,  sur  la  côte  de  Tripoli^  en 
paix  entre  les  deux  rois.  Il  ne  put  1517.  Mené  à  Rome,  on  fît  don  de 
réussir  dans  son  projet.  Le  roi  d'An-  sa  personne  au  pape  Léon  X.  Ce  pon- 
gleterre  lui  accorda  une  pension  de  tife,  ami  des  lettres,  n'eut  pas  plu- 
vingt  mille  marcs  ,  tandis  que  le  tôt  reconnu  dans  l'esclave  arabe  un 
roi  de  France  lui  donnait  cinq  homme  savant  et  d'un  caractère  ai- 
cents  livres  par  mois.  La  plupart  mable ,  qu'il  l'accueillit  avec  une 
des  autres  princes  de  l'Europe  en  bienveillance  distinguée ,  et  lui  ac- 
agirent  de  même  à  son  égard,  de  corda  une  pension  considérable.  II 
sorte  qu'il  devint  plus  riche  qu'il  ne  le  fit  instruire  dans  la  religion  chré- 
l'avait  jamais  été  sur  son  trône.  Il  tienne ,  fut  son  parrain  ,  et  lui  donna 
avait  fixé  sa  résidence  à  Paris ,  où  ses  deux  noms.  Jean  Léon  fît  ensuite 
il  mourut  le  29  novembre  i393,  son  principal  séjour  àRome,etfré- 
ct  il  fut  enterré  dans  l'église  des  Ce-  quenta  aussi  Bolognejil  apprit  l'italien 
leslins  ;  son  tombeau  se  voyait  encore  et  le  latin,  et  ouvrit  un  cours  de  langue 
il  y  a  peu  de  temps  au  Musée  des  arabe.  Son  disciple  le  plus  célèbre 
Petits-Augustins.  S.  M-n.  fut  Gille  Antonini ,  cardinal ,  évcque 
LEON  (  Jean  ) ,  surnommé  l'A-  de  Yilerbe  et  général  des  Augustins. 
fricain  ,  géographe  arabe  du  seiziè-  On  n'a  rien  de  bi«n  certain  sur  ce 
me  siècle,  ét^iit  né  à  Grenade ,  où  sa  qu'il  devint  après  la  mort  de  Léon X. 
fiimiUe  Içnaii  un  rang  disùaguç  par-  Il  paraît  que,  négligé  par  les  succès- 
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*eiirs  de  ce  ponlife,  il  forma  le  des- 
sein de  retourner  eu  Afrique. On  lit, 
il  est  vrai ,  dans  Ramusio ,  qu'il  resta 
à  Rome,  et  qu'il  y  mourut  ;  mais  ce 
passage  ne  se  trouve  que  dans  la 
quatrième  édition  ,  pid)liee  en  i  588, 
trente  ans  après  la  mort  de  l'auteur; 
tandis  que  dans  la  seconde  édition , 
qui  parut  en  1 554 ,  Ramusio  dit  sim- 
plement que  Jean  Léon  vécut  long- 
temps à  Rome.  D'ailleurs,  J.  A.Wid- 
mandstadt ,  savant  orientaliste  alle- 
mand ,  du  seizième  siècle ,  affirme 
que  Jean  Léon  s'était  retiré  à  Tunis, 
où  il  avait  fait  de  nouveau  profes- 
sion du  mahométisme.  «  J'ai  eu 
»  deux  fois  l'intention,  ajoute  Wid- 
»  manstadl,  d'entreprendre  le  voya- 
»  ge  d'Afrique  ,  pour  profiler  de 
»  rcntreticn  et  des  lumières  d'un 
»  homme  si  docte  ;  mais  des  évé- 
»  nements  inattendus  m'ont  empê- 
V  ché  d'elïcctuercc  projet.  »  On  j^ieut 
s'en  rapporter  sur  ce  fait  au  témoi- 
gnage d'im  lionjme  aussi  grave  ;  et 
l'on  doit  regretter  de  ne  rien  appren- 
dre de  plus.  Voici  les  ouvrages  de 
Jean  Léon  ,  dont  on  a  connaissance  : 
L  Deacriptiun  de  Vytj'riqua.  Elle 
avait  d'abord  été  composée  en  arabe; 
et,  suivant  Ramusio,  l'auteur  la  por- 
tait avec  lui  quand  il  fut  pris.  On  lit 
queUiue  part,  que  le  manuscrit  arabe 
'.se  trouvait  dans  la  bibliotlièque  de 
•Vincent  Pinclli  ;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  Ramusio  nous  ap- 
prend que  ce  fut  ce  livre  c[ui  attira 
l'attention  de  Léon  X  sur  Jean  liCon, 
et  ((lie  ce  ponlife  l'invita  à  le  traduire 
en  italien.  Celui-ci  se  mil  à  l'ouvrage 
<lès  qu'il  eut  a('(|uis  une  connaissan("e 
suffisante;  de  cette  langue;  mais  il 
ne  l'acheva  qu'en  i5'Jt(),  (piaire  ans 
•après  la  rnorf  de  son  bienfaiteur. 
Jean  l^éon  traduisit  .lussi  ])ien  ([u'il 
put,  dit  naivement  Ramusio;  nial- 
yjré  ses  efforts,  sa  version  est  remplie 


LEO 

de  fautes  de  grammaire.  Le  manus- 
crit s'égara,  et  resta  inconnu  jus- 
qu'en i55o.  Un  heureux  hasard  le 
fit  tomber  alors  entre  les  mains  de 
Ramusio,  qui  pensa  avec  raison  qu'il 
ne  pouvait  mettre  un  morceau  plus 
précieux  en  tête  du  Recueil  dévorâ- 
mes et  de  navigations  dont  il  allait 
publier  le  premier  volume.  Il  fit  tous 
ses  ellbrts  pour  corriger  les  fautes  ; 
mais  il  en  est  resté  beaucoup.  C'est 
cette  description  qui  a  fait  surnom- 
mer Jean  Léon,r--//'n'cam.  L'éditeur 
annonça  qu'aucun  écrivain  n'avait 
décrit  cette  partie  du  monde  avec 
autant  de  détails,  d'exactitude  et  de, 
vérité.  Ce  jugement  ne  fut  contredit 
par  personne  :  on  désirerait  pour- 
tant que  cet  ouvrage  ollrît  plus  de 
liaison  et  d'enchauiement  dans  le 
récit  des  faits,  et  plus  de  précision 
sur  les  lieux  et  leurs  distances.  Mal- 
gré ces  défauts,  c'est  un  monument 
d'un  prix  infini. Tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  rAfri(|ue  après  J.  Léon, 
ont  profité  de  son  livre.  De  nos  jours 
même,  il  n'a  guère  perdu  dans  l'opi- 
nion des  géographes;  car  pour  plu- 
sieurs pays  de  l'intérieur  de  cette 
partie  du  monde,  il  est  le  seul  écrit 
original  auquel  on  puisse  avoir  re- 
cours. Marniol  l'a  copié  le  plus  sou- 
vent sans  le  cit'^-r  ;  Dapper ,  au  con- 
traire, reconnaît  hautement  qu'il  a 
été  pour  lui  d'un  grand  secours  ;  en- 
fin Bruns  ,  dans  sa  description  de 
rAfri([ue,  et  Hartman,  dans  son  ex- 
c<'llent  travail  sur  Edrisi ,  ont  em- 
ployé avec  succès  les  matériaux 
(pie  leur  a  fournis  Jean  Léon  ,  et 
rendu  justice  à  sou  iiUM'ite.  «  II 
»  connaît  parfaitement,  dit  Bruns  , 
»  la  langue,  les  munirs ,  l'hîstoire, 
»  la  g«'ogr.«phu' ,  l'Iiistoire  nalurelb; 
»  des  pavs(|tril  décrit;  on  en  (\st  dans 
»  l'admiraliou  ,  et  l'on  ne  peut  que 
»  lui   assigner   un    rang   honorable 
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»  p.irmi  les  ])ons  voYa?,riirs  ;  il  an-  sich-rcr  roiiunc  un  Irrs-hon  mcfmoirc 

»  nonco  plus  d'iuMruclion  ,  el  hion  sur   Jean     Lc'oii    et    ses    oiivr.ip;c's. 

»  moins  do  poucliauf  à  la  supcrsli-  Ce    volume    a     un    j)rcnii('r      lilie 

»  lion  cl  à  la  crodulile,  que  la  plu-  qui  l'auiioucc  couime  le  commcnrc- 

1)  part  des  eriivains  de  son  lcnjj)s.  »  nient  d'un  recueil  d'anciens  voyajjjcs. 

Jean  Léon  promit  qu'à  son  retour  II.  Un  petit  livre   en    trente  clia- 

d'Êurope  en  Afrique ,  il  écrirait  ses  pitres    sur    les  savants    célèbres, 

vovai^es  dans  les  autres  parlics  du  c  cst-à-dire, les  médecins  et  les phi- 

mùnde  ;  il  paraît  que  les  circous-  losophes  qui  ont  écrit  en  arabe.  Cet 

lances  l'ont  empêche  de  tenir  sa  pa-  opuscule  était  sans  doute  en  arabe  ; 

rôle.  Jean  Florins  ,  recteur  à  Anvers,  ou  n'en  a  qu'une  version  en  latin  har- 

traduisit  son  ouvrage  en  latin  ,  sons  barc  et  souvent  inintcUigible.  Elle  a 

cviilve:  Joannis  Leonisuifricani  de  ctc  publie'e  par  J.  H.  Hottinger  sur 

totius  Africœ  descripiione  ,  lib.  ix  j  une  copie  de  Florence  ,  dans  son  Bi- 

Anvers,   i5.5G,  in-12;  ibid.   i558,  hliothecariwn   quadripartit'um ,   et 

in-i  2;  Zurich  ,  1 5^9  ,  in-i  2;  Leyde,  parFabricius  dails  le  tome  xni  de  sa 

Elz.enr  ,  iGS-i  :  celte  édition,  la  plus  Bibliothèque  grecque.Casiri  attribue, 

jolie  de  toutes,  est  la  plus  souvent  ci-  on  ne  sait  par  quel  motif ,  cette  ver- 

tee.  Florins  a  mal  compris  le  sensde  sion  à  Hollinger.  L'extrême  incor- 

beaucoup  d'expressions    italiennes,  rection  du  style  fait  croire  qu'elle 

Il  a  rendu  plus  obscur  ce  qui  l'était  est  plutôt  de  Jean  Le'on  lui-même, 

déjà  ;     enfin  ,    son    style   latin    est  III.  Vocabulaire  arabe  et  espagnol; 

rempli  de  fautes  ,  dont  on  n'aurait  les  trois  premières  feuilles   contien- 

pas  cru  capable  un  recteur  du  sei-  nent  des  mots  hébreux  et  arabes  j  les 

zibrae  siècle.  La  traduction  française  sejit  suivantes  ,  des   mots  arabes  et 

est  meilleure  ;  elle  est  inlitule'e  :  Des-  latins.  Jean  Léon  l'écrivit  à  Bologne, 

cription  de  l'Afrique ,  tierce  partie  pour  un  me'decin  juif  :  c'est  bien  peu 

du  monde  ,  écrite  de  notre  temps  ,  de  chose.  Il  est  cote'  n<^.   59  parmi 

par  Jean  Léon  Africain,  première-  les  manuscrits  de  l'Escurial.  IV.  i^x- 

ment  en  langue  arabe  ,  puis  en  tos-  trait  des  chroniques  mahométanes , 

cane,  et  à  présent  mise  en  français,  souvent  cité  dans  la  Description  do 

Ellcse  trouve  en  tête  d'un  Recueil  de  l'Afriq'ie.    Ramusio    dit    (pie  Léon 

Tovages,  traduits   de  l'italien    par  avait  composé  beaucoup  d'ouvrages 

Jean  Temporal,  et  tirés  ,  la  plupart,  historiques.  V.  De  la  religion  ma- 

du    premier   volume  de    Ramusio.  hométane.  YI.  Grammaire  arabe, 

Lvon  ,  i556,  2  vol.  in-folio.  Cette  Ramusio  nous  apprend  qu'un  Juif  de 

traduction   parut    séparément ,  An-  sa  connaissance  en  avait  un  exem- 

vers,   1 556,  in- I  ri.    L'Afrique  àe  \)\a\ie.\U.  Un  traité  de  la  rhéto- 

Jcan  Léon   a  aussi  été  traduite  en  îique  arabe.  VIIL   Poénes  arabes, 

anglais ,  Londres  ,  1  f ioo  ,  in-4**. ,  et  IX.    P.ecueil    d^épitaphes   arabes. 

en  hollandais,  Rotterdam,  i665,  Jean   Léon   les  rassembla  dans  ses 

in  -  4"-   :  ce  n'est    qu'un    extrait,  voyages  en  Barbarie ,  et  fit  présent 

Lorsbach    a    traduit   ce    livre     en  de  ce  Uvre  a  un  prince  de  Fez,  pour 

allemand  ,  Herborn  ,    i8o5  ,   in-8^.  le  consoler  de  la  mort  du  roi,  son 

Celle  version  est  faite  sur  l'original  père.  Ou  ne  connaît  ces  divv.rs  ou- 

italien  ,  enrichie  de  notes,  et  précé-  vrages  que  par  le  témoignage  de  i'au- 

dée  d'une  préface  que  l'on  peut  con-  leur,  qui  les  cite  dans  sa  Description 
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de  l'Afrique.  On  peut  voir  Casiri ,  Daniel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran- 

Bi'lloth.  arah.  Ilisp.  tom.  i,p.  172,  çais  ,  sous  ce  titre  :  Traduction  du 

cl  la  notice  sur  Jean  Lëon  par  Bruns,  sjstème  d'un  docteur  espagnol ,  sur 

dàïisles Ephémérid.  géogr,  deZàchy  la  dernière  pdque  de  J.-C. ,  avec 

1801  ,  tom.  I,  p.  309.              E-s.  une  dissertation  sur  la  discipline 

LÉON    (  Pierre   Cieça   de   )  desquarlo-décimans  ,Vdins ,  \Ç>gS , 

Î)assa  d'Espaj^ne  en  Ame'rique  ,  à  in-i'i.  IIL  De  probœ  matris-J'ami- 
'agc  de  treize  ans ,  y  e'iudia  avec  lice  officio.  IV.  De  divinis  nomi- 
soin  les  mœ  irs  des  habitants  du  nihus.  Y.  Un  Commentaire  sur  le 
Pérou ,  et  en  composa  une  histoire  psaume  xxvi.  YL  Un  recueil  de 
ciuieuse ,  dont  la  première  partie  poésies  espagnoles ,  foj't  estimées. 
parut  à  Scville  ,  en  i553  ,  in-f».  ,  Fr.  de  Qiievedo  les  publia  le  premier 
en  crp-^^j-ol  ;  ctàYenise,  i555  et  à  Madrid,  1 63 1 ,  in- 16,  sous  ce  titre: 
en  1.557,  i""^*^'î  6n  italien.  Cet  ou-  Obras  proprias  j  traduciones  la- 
vrage  estime  nous  donne  une  ëtran-  tinas ,  griegasy  italianas  ;  mais  la 
f;e  idc'c  des  mœurs  corrompues  des  meilleure  e'dition  est  celle  qu'a  don- 
peuples  dont  il  contient  l'histoire.  ne'cD.Grcg. Mayans, Yalence,  1761, 
—  Lloiv  (Louis  DE  ) ,  Aloysius  Le-  in-B*^. ,  pre'cédée  d'une  Yie  de  l'au' 
gionensis  ,  fils  d'un  gentilhomme  teur.  T-d. 
castillan,  naquit  en  1527,  proba-  L  É  0  N  de  Byzance  ,  ne  dans 
blement  à  Grenade,  et  entra,  en  1543,  cette  ville  ,  se  forma  à  l'école  de 
dans  l'ordre  des  Augustins  ,  dont  il  Platon.  Ses  talonts  pour  la  politique 
devint  vicaire-ge'ne'ral  et  provincial,  et  pour  les  affaires  ,  le  firent  chx)isir 
Il  dressa  les  statuts  pour  la  reTormc  par  ses  compatriotes  pour  aller  vers 
qu'il  fut  un  des  premiers  à  y  intro-  les  Athe'niens  et  vers  Philippe  ,  roi 
duire  ,  et  mourut  à  Madrigal ,  le  ^3  de  Mace'doine  ,  en  qualité'  d'ambas- 
août  1591.  11  était  très-savant  dans  sadeur.  Ce  monarque  ambitieux  ,  de'- 
le  grec  et  dans  l'hëbreu.  Un  de  ses  sespërant  de  se  rendre  maître  de 
amis,  qui  n'entendait  pas  le  latin  ,  Byzance,  tant  que  Le'on  serait  à  la 
l'ayant  prie  de  lui  traduire  en  langue  tête  du  gouvernement  ,  fit  parvenir 
vulgaire  le  Cantique  des  cantiques  ,  aux  Byzantins  une  lettre  supposée  , 
les  inquisiteurs  en  saisirent  une  co-  par  laquelle  ce  philosophe  promet- 
■Jue  ,  et  arrêtèrent  l'auteur  ,  qui  fut  tait  de  lui  livrer  sa  pairie.  Le  ])eu- 
tlëlenu  pendant  rin([  ans  dans  les  pii-  ])le  ,  sans  examiner  ,  courut  furieux 
sons  du  Sainl-Onice ,  où  il  donna  des  à  la  maison  de  T^e'on  ,  qui  s'étrangla 
excmjjlcs  lu-roiques  de  patience  et  pour  échapper  à  la  frénésie  de  la  po- 
de  grandeur  d'aine.  Son  iuiM)ceiu:c  j)ulare.  Cet  illustre  infortune  laissa 
fut  enfin  reconiuic,  cl  il  rentra  dans  plusieurs  e'crits  d'histoire  et  de  phy- 
sacliairede  professeur  à  wSalamanquc.  sitpie  ;  mais  ils  ne  sont  |«i,s  parveiuis 
^ies  ouvrages  sont  :  i.  La  Traduction  jusqu'à  nous.  Il  lloriss.iit  ,  vers  l'an 
du  Cantique  des  Cantiques,  a\QC\m  35q  ,  avant  J.-C.  On  l'a  confondu 
petit  Coinincnluin'  dont  il  l'avait  qn«*lqut'fois  avec  un  Léon  de  Carie , 
acconipagnëe,  le  tout  traduit  en  latin  auteur  (kc.  diveis  t)\ivr.>ges  d'histoire, 
par  lui-mcme  ,  Salaman<pie  ,  i58().  qui  sont  ])erdtis.  T-n. 
il.  De  utriustpti'  w^ni  tjpi  i  ac  veri  liÉON  ni.  M  ar.si  ,  en  Italie  ,  dans 
iitnmnlationis  Ic^ilunn  Irmporc  ,  il),  le  douzième  siècle  ,  nutinedii  M(Uil- 
l5^o  .  Madrid,  i(>»>.j  .  in  j".  La  P.  Cassiu  ,  cardinal,  c'vèque  d'Osée, 
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tompovsa  les  Chroniques  du  Mont-  sur  les  deux  éditions  qui  sont  e'galc- 
rrt5Am,  qui,  en  ycom])rcnant  le  qua-  ment  rares,  Richard  Simon,  Lettres 
Irième  livre  fait  par  Pierre  Diacre,  choisies  ,  tome  i^»".  et  Bibliothèque 
Tont  depuis  saint  lîenoît  jusqu'en  choisie,  t.  v.  )  HT.  Pi  Ariè  {Bou- 
1 138.  Cet  ouvrage  est  irès-cstimë  ,  che  de  lion  ),•  c'est  un  supplément  à 
parce  que  les  faits  en  sont  tires  des  l'ouvrage  précèdent ,  imprime  dans 
archives  de  ce  célèbre  monastère;  il  l'édition  de  Padoue.  IV.  Désert  de 
a  etc  imprime  à  Paris  ,  en  i6o3  et  Juda,  Venise,  iSpS  ,  et  1602  ,  in- 
»<>(38,  iu-fol.  ,  avec  la  Chronique  4°*  ^'^'^st  un  recueil  de  discours  qui 
d'Ainioin.  Ou  le  trouve  aussi  dans  ne  manquent  pas  d'ëlëgance.  V.  His- 
lluratori.  T-d.  toire  de  la  Pdque ,  en  italien,  carac- 
LÉON  DE  MoDÈNE,  dont  le  nom  tères  hébraïques  avec  le  texte  helireu 
propre  est  Juda  ^ne,(Usd'Isaac,ce-  à  côte;  suivie  de  quelques  hymnes  , 
kbre  rabbin ,  né  à  Modène  vers  l'an  Venise ,  1609 ,  in-fol.  VT.  Caph  nà- 
1 574^  se  distingua  dans  la  poésie  hé-  chath,  Mischna ,  avec  de  courtes  no- 
braiquc  et  dans  la  poésie  italienne,  tes,  et  une  lettre,  Venise,  i625,in-8^. 
Dès  i'àge  de  quatorze  ans,  il  com-  et  Constantinoplc ,  avec  les  points»- 
posa  un  poème  hébreu  en  l'honneur  voyelles.  VIL  Eviter  le  mal:  c'est 
de  son  maître,  le  rabbin  Moise.  De-  le  titre  d'un  dialogue  sur  les  jeux  de 
puis  celte  époque  ,  ses  compatriotes  hasard;  un  des  interlocuteurs  les  ap- 
n'out  rien  fait  de  remarquable  qu'il  ne  prouve,  et  l'au  tre  les  condamne,  V  e- 
l'ait  chanté  dans  ses  vers.  Il  alla  se  nise,  i595,in-8'^.;  ibid.,  i6i5;Wit- 
fixer  à  Venise ,  dont  il  dirigea  long-  temberg,  i665,  in-4^. ,  avec  «ne  ver- 
temps  la  synagogue.  Les  ouvrages  sion  latine  et  des  notes  d'Auguste 
imprimés  et  manuscrits  qu'il  a  laissés  PfeitFer;  enfin,  Leipzig,  i656,  in-S'*., 
sont  en  grand  nombre,  ainsi  que  les  avec  une  traduction  allemande  d'un 
éditions  qu'il  a  soignées.  Il  mourut  juif  devenu  chrétien ,  nommé  Fré- 
à  Venise,  en  i654,  âgé  de  80  ans.  On  déric-Albert,  sous  ce  titre  :  Lusor 
a  de  lui  :  1.  Btblia  hehrœa  rabbinica,  doctus  sed  non  corwersus.  VIII.  i?tf- 
Venise ,  1610,  4  vol.  in  -  fol.  Cette  jeton  de  justice, Y  eiiise,  1 585,in-8^.  : 
édition  renferme  le  Targum  ,  la  livre  de  morale  où  sont  contenus  des 
grande  et  la  petite  Massore,  les  com-  préceptes  excellents  pour  bien  vivre, 
mentaires  des  Rabbins,  et  tout  ce  qui  avec  des  apologues  et  des  fibres, 
se  trouve  dans  les  premières  éditions  IX.  Secret  des  justes:  cet  ouvrage 
de  Boraberg  ;  mais  il  y  a  plus  de  renferme  cent  secrets  de  la  nature,  et 
trois  cents  corrections.  Elle  fut  sou-  quarante  énigmes  avec  leur  expo- 
mise  à  la  censure  des  inquisiteurs.  II.  sition  et  explication,  Venise  ,  1695  , 
iVovo  Dittionario  hebraico  et  ita-  in-4".  ;  Francfort  sur  le Mein,  1692, 
Ziano, Venise,  1612,  in-4°.  ;  seconde  et  ailleurs.  X.  Maisonde  Juda^  table 
e'dition,  plus  correcte  et  plus  ample,  des  matières  du  livre  intitulé  :  En 
Padoue,  1640,  in-4^.  Léon  de  Mo-  Israël,  Venise,  iGjt'j,  in-fol.;  mutilai 
dène  s'était  proposé  de  donner  une  par  Josias  Pinto  dans  le  Sepher 
traduction  italienne  de  l'ancien  Tes-  Mèor  enàim,  i643.  XL  Maison  du 
taraent  à  l'usage  des  juifs  et  des  pain  de  Juda ,  table  des  matières 
chrétiens  ;  mais  l'inquisition  s'étant  par  ordre  alphabétique,  du  livre  in- 
oppose^  à  son  dessein  ,  il  tâcha  d'y  litulé  Ziccaron  thorah  Mosche,  Vct 
•npplccr  parce  dictionnaiie.  (  Foj.  uise  ;  1G28,  wi-fol.  XII.    Cœur  de 
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lion  y  par  allusion  à   son  nom  (  i  ) , 
Venise,  i6i7,in-4'*.  Dans  cet  ou- 
vra^^e,  Lëon  dcModène  traile  de  la 
mémoire  artificielle  et  de  la  manière 
d'apprendi'.'  toute  sorte  de  srienres. 
XIII.   Ilistoria   degli  riti  hehraici, 
d(we  si  ha   b  eve  e  total  l'elatione 
di  tntîa    la   vita,  costumi,  riti,  e 
csseivanze  degli   hsbrei  di  questi 
t>iinpi ,  Paris,  iGo^j  ,  par  les  soins 
deCiafïarel,  mais  remplie  de  fautes; 
3  638 ,  par  les  soins  de  l'auteur,  avec 
beaucoup  d'augmentations  et  de  cor- 
rections. Cette  histoire  fut  traduite 
en  anglais  ,  et  imprimée  à  Londres, 
i65o  ,  in-8^.  Richard  Simon  la  tra- 
duisit en  fraiiçais;  et  son  ami,Frc'mont 
d'ALlancourt ,  la  fit  imprimer  avec 
une  prcl'ace  de  sa  façon,  Paris,  lO'j/^y 
in- 1*4.  i\.  Simon  donna  une  seconde 
édition  de  sa  traduction,  plus  ample 
et  plus  correcte,  Paris,  i08r,  in-i'2. 
Fille  est    préférable  à  l'original,  à 
cause  du  Supplément   touchant  les 
sectes  des  Curait  es  et  des  Samari- 
^ai«5,  qui  étaient  presque  inconnues, 
^  à  cause  d'une  seconde  partie  ,  qui 
a  pour  titre:  Comparaison  des  céré- 
jnonies  des  juifs,  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise  ;  ai>ec  un  Discours  tou- 
chant les  différentes  m'esses  ou  litur- 
gies (pu  sont  en  usage  dans  tout  le 
inonde.    Elle    est    dédiée    à    Bos- 
suet.   L'TIi>>roire   des   coutumes  {\Qîi 
juifs,  traduite  en  flamand  ,  a  été  im- 
primée à  Amsterdam  ,  i()8  5,  in-8".  : 
la  Iraduclion  latine  est  de  Francfort, 
i(>()3,  in-iu.  (ii't  ouvrage  n'a  pas  été 
inutile  a  Huxtorf,  (ils  ,  pour  donner 
à   sa   Synagogue  des  juifs  de  plus 
grands  développements  ;  et   s'il    est 
vr«i  (pie  Léon   de;   Modène  se  soit 
jMopose!  de   relever   les   defiuls  des 
preiaicrcs  éditions  de  la  Sj  nugogue, 


.  (t)  L«  tribu  lU  Tiolit  aTait  un  /ion  p«iir  pm- 
l< '^rni-.  (ii'on  il'*  lVlo<l''n«  *n  intiniiiniil  .litila  |  •• 
f'iiaii  aiiKti  u|ip«Ui  Lioti  (  yf^iV  ). 
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et  d'y  suppléer,  ses  peines  n'ont  pas 
été  perdues.  Les  critiques  ont  remar- 
qué quelques  différences  notables  en- 
tre les  diverses  traductions  de  ï His- 
toire des  coutumes  des  juifs.  Cela 
n'est  pas  étonnant  ;  les  auteurs  de 
ces  traductions  n'avaient  ni  la  même 
crovance ,  ni  les  mêmes  opinions. 
XIV.  Lebuseim  ou  Sjntagmata  de 
Mardochée  Japhé ,  avec  des  notes  , 
à  la  suite  de  la  iMisclma,  n".  VI, 
Forez  Bartolocci ,  Bibliot.  Rabb. , 
et  Wolf ,  Bibliot.  Héb.       L-b-e. 

LÉON  D£  Saint  -  Jean  ,  carme 
réformé,  et  provincial  de  son  ordre , 
mourut  en  1 67 1 ,  après  avoir  com- 
posé plusieurs  ouvrages  de  piété 
et  d'histoire  ecclésiastique  ,  dont  les 
principaux,  sont  :  Des iMéditationsdit 
saint  amour  de  D  eu ,  1 G53 ,  i n- 1 .1. 
—  Vies  et  éloges  du  P.  ï\>on;  de 
Françoise  d'Amboise  ,  duchesse  de 
Bretagne  ;  de  la  mère  Marie  de 
Saint-Charles  etc.  —  Journal  de  la 
maladie  et  de  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu  y  i()'^3.  —  Histoire  de 
l'hostie  miraculeuse  de  Paris  ,  iG53, 
r()()o.  — Drlineatio  Redonensis  Car- 
melitaruni  ohservantiœ,  in-4'*.  —  La 
France  convertie  ^  ou  la  Vie  de  St.- 
Denis  l'aréopagite  ,  avec  un  Abrégé 
des  antiquités  de  Montmartre,  16G1, 
in-8«.  T-i). 

LI'^ON,  diacre,  né  à  Caloë,  village 
d'Ionie,  vers  le  milieu  du  x*.  siècle, 
fut  envoyé  fort  jeuneà  Gonstantinople 
potu-  y  faire  ses  études.  11  s'y  trouva 
en  ()(3G,  le  jour  même  (pie  la  popu- 
lace se  révolta  contre  Nicéphore 
Phocas,et  il  admira  la  fermeté  (pièce 
prince  oj)posa  au\  clatncurs  de  la 
multitude.  Il  paraît  «pi'il  se  destina 
de  bonne  heuic  à  l'entât  ecclésiasti- 
que ;  et  il  nous  apprend  lui  -  incm» 
(lu'il  suivit  rempereur  Ba&ilc  II  , 
dans  la  guerre  contre  les  Ihilgares  , 
et(pi'il  clail  diacre  lorsque  ce  priucf 


essuva,cn  981 ,  uno  doTaitr  tolnlr,  on  i3i4  ;  l'antre  des  empereurs,  qu'il 
se  irllraiirilc  la  ville  de  Kriaditza  ,  avait  terminée  en  i3o8.  Il  a])rèp;c 
tjiril  \eiiail  d'a.ssie-;er.  Léon  ne  dnt  Marlin  le  Polonais  ,  et  y  ajoute  plu- 
Ini-mème  son  saint  qu'à  la  vitesse  de  sieurs  faits  tires  de  divers  autres 
son  elu'val.  Nous  lui  devons  une  his-  en  ivains.  Son  style  se  sent  de  la 
toire  raisounec  des  c'vcncments  qui  bar])aric  du  sièele,  et  sa  critique,  de 
se  sont  passes  sons  ses  yeux  (  de  l'ignorance  qui  régnait  alors  ;  cepen- 
î) ">*);»  î)7'>  ).  t'tcpii  donne  de  grands  dant  l'ouvrage  est  utile  pour  l'iiis- 
ilelails  sur  la  guerre  que  Sviatoslav,  toi^'^  de  son  temps.  Jean  Laini  l'a 
gt  and-duc  de  Russie,  fit  aux  Grecs  tiré  de  la  poussière  des  bibliothc- 
vers  ()7  I  :  c'est  un  supplément  im-  ques,  et  l'a  fait  imprimer  à  Florence, 
])ortant  pour  l'Histoire  byzantine,  en  1787  ,  dans  ses  Deliciœ  emdi- 
On  y  trouve  des  descriptions  ani-  forwv/z.^  avec  l'abrégé  de  Jean  de  l'Isle 
mées,  des  portraits  qui  ne  manquent  I^^  Geslis  Francorum;  il  y  a  joint 
]),us  de  vérité;  mais  quand  on  en  con-  de  très-bonnqs  notes,  des  corrections, 
sidère  l'ensemble,  on  ne  voit  j)lus  et  diverses  pièces  qui  n'avaient  pas 
({ue  le  style  diTf  !s  et  afîecté  des  rlié-  encore  paru.  T-d. 
tciu's  'An  siècle  de  ïhéodosc.  Il  n'a  ni  LEON  Hébreu,  autrementR.  Juda, 
rdégancedeProcope,  ni  la  clarté  de  fils  d'Isaac  Abarbanel ,  savant  rab- 
Jean  d'Epiphanie  ,  ses  contempo-  bin,  naquit  dans  le  royaume  de  Cas- 
rains,ni  le  stvlc  plein  de  chaleur  de  lille,  après  le  milieu  du  quinzième 
Y ylleriade.  Son  ouvrage  est  du  siècle.  Chassé  d'Espagne,  par  Ferdi- 
nombre  des  manuscrits  grecs  de  la  nand  et  Isabelle,  en  \^C)'i  y  il  se 
bibliothèque  royale  de  Paris,  L'im-  réfugia  à  Naples  avec  son  père.  L'an- 
pression  qui  en  avait  été  commen-  née  suivante ,  Charles  VIII ,  roi  de 
cée  sous  Louis  XI V ,  fut  arrêtée  par  France,  s'étant  emparé  de  cette  ville , 
la  mort  de  l'éditeur  (le  P.  Combefis).  Léon  alla  fixer  son  séjour  à  Gènes  , 
M.  Hase  vient ,  de  nouveau  ,  d'en  où  il  exerça  long-temps  la  médecine 
entreprendre  la  publication  à  l'im-  avec  honneur.  Nous  avons  de  lui  trois 
primeric  royale,  en  un  v®l.  in-fol. ,  dialogues  ,  composés  en  italien  ,  et 
qui  contiendra  aussi  le  Traité  de  imprimés  pour  la  première  fois  à 
Tactique  y  composé  par  ordre  de  Rome,  i535,  in-4".  ;  et  \enise, 
Nicéphore  Phocas  ,  nn  fragment  de  i54ï  ,  sous  ce  titre  :  Dialoghi  de 
l'Histoire  de  Jean  d'Epiphanie,  et  amorecomposti per  Leone^jnedico, 
le  texte  grec  de  la  Lettre  de  Théo-  di  natione  hebreo  et  di  poi  (alto 
dose  le  grammairien  ^wr  Zflj  pme  Je  christiano.  Les  interlocuteurs  sont 
Sjracuse  par  les  Sarrasins.  L'im-  Philon  et  Sophie  qui  se  débitent 
pression  de  ce  volume  était  déjà  force  idées  alambiquées  et  cabalis- 
fort  avancée  en  181 7.  L'éditeur  en  tiques.  Ces  dialogues,  traduits  en 
a  doimé  une  savante  analyse  dans  latin ,  par  Sarrazin  ,  suivant  Chr. 
le  lomc  VIII  djs  Notices  et  Extr.  Wolf,  furent  d'abord  imprimés  à 
des  \f.';s.  C.  T-y.  Venise,  i5(i4,  et  ensuite  insérés 
LEON  d'OrviÈte,  né  dans  cette  dans  le  premier  volume  de  la  Col- 
ville,  au  treizième  siècle ,  domini-  lection  des  écrivains  cabalistiques, 
cain  suivant  les  uns,  franciscain  sui-  Cette  traduction  est  très  -  élégante. 
A'aiil  les  autres,  laissa  deux  Chroni-  L'ouvrage  de  Léon  hébreu  a  été  tra- 
HUiiS  ;  i  uuc  des  papes  ,  qui  finit  eu  duit  deux  fois  en  espagnol  (  F.  le 
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Catalofçue  de  La  Serna  Santander  ). 
Ces  dialogues  ont  aussi  trouve'  deux 
traducteurs  français  ,  Pontus  de 
Thiard  ,  et  le  seigneur  du  Pajx,  dont 
les  traductions  furent  imprimées  à 
Paris  ,  en  i58o  ,  in  -  iG.  André' 
Camutiusa  c'crit  contre  ces  dialogues, 
Libro  i^.de  amore ,  cap.  3.  Barto- 
locci  et  d'autres  pensent  que  les  Dia- 
logues d'amour  ont  été  d'abord  com- 
pose'sen  latin  ;  mais  l'italien  offredes 
marques  certaines  d'originalité.  Q. 
Bartolocci,  qui  connaissait  Léon  Hé- 
breu, et  qui  était  lie'  avec  lui ,  faisait 
un  grand  éloge  de  son  esprit  et  de 
son  cœur.  L-b-e. 

LÉON  le  Grammairien,  l'un  des 
auteurs  dc  l'Histoire  Byzantine,  n'est 
connu  que  par  l'ouvrage  qui  porte  son 
nom.  Le  P.  Labbe    conjecture  cjue 
c'est  le  même  que  Léon  Asianus  dont 
parle  Scylitzès  (  Voyez  la  Biblioth, 
Coisliniana  ,  p.  '^.08  ),  et  que  Léon 
de  Carie  nommé  par  Ccdrenus  dans 
la  préface  de  sa  chronique.  Fabricius 
partage  ce  sentiment, et  il  ajoute  que 
l'écrivain  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,pourrailt;trelcmt'mcque  Léon 
le  Grammairien  ,  archevêque  de  Ca- 
labre ,  dont  on  a  une  épître  canonique 
à  un  prêtre,  nommé  Jean,  De  ur.ore 
(tnlè  ordinationem  ducendd.  Celte 
f'pîfrra  été  publiée  en  grec  et  en  latin, 
par  (iOtclier,  dans  le  tome  m  de  ses 
l'iccli'.siœ  ^rœc(P  monumenta.  Quoi 
(pi'il  en  soit  ,  il  est  certain  ,  par  la 
sijscription    même  de  son  ouvrage, 
que   liéon   le   (irammairini    le  ter- 
mina l'an  101  3,  Son  histoire  est  in- 
titulée :  Chronographia  rcs  à  reccn- 
lioribus  Impcralorihus  f^estas  com- 
plectens.  fille  comprend  l<vs  vies  de 
Léon  rArménioii,(lr  Michel  Irliigue, 
<.leTlié(»plnl<-,iU;  Michel  lll,d(!  lU- 
silele  Macédonien  ,  de  Léon  le  Phi- 
losophe,d'/Vle\andre  et  deConstant  in 
)'urp)i)iogcucU',  cls'élcnd  j)jr  cwn- 
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séquent ,  de  l'an  81 3  à  929.  Cette 
histoire  est  écrite  d'une  manière  très- 
succincte  et  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité. Elle  a  été  traduite  en  latin,  par 
Jacques  Goar,  et  publiée  à  la  suite  de 
l'histoire  de  Théophane ,  dont  elle 
est  une  continuation,  Paris,  impri- 
merie royale  ,  i655,in-fol.  Cousin  a 
traduit  en  français  l'ouvrage  de  Léon. 
On  a  trouvé  tant  de  ressemblance 
entre  l'histoire  qui  porte  le  nom  de 
Léon  le  Grammairien ,  et  celle  d'un 
anonyr-i'e,  continuateur  de  Théopha- 
ne, que  les  critiques  en  ont  conclu 
que  l'un  de  ces  deux  écrivains  avait 
fait  son  profit  du  travail  de  l'autre. 
L'histoirede  l'anonyme  est  intitulée: 
Chronicon  jussu  Constantini  Por- 
pfiyrog.  conscriptum;  elle  a  été  trad. 
en  latin ,  cl  publiée  par  le  P.  Franc. 
Combefis,dans  le  Recueil  qui  a  pour 
titre  :  Ilistoriœ  Byzantinœ  Scripto^ 
res  post  Tiieophanem,  Paris ,  1 685  , 
in-fol.  W-s. 

LÉON  -  PINELO   (  Antoine  ), 

Voy.  PiNEI.O. 

LÉONARD  (  Fbi'dÉrïc  ) ,  impri- 
meur à  Paris  ,  fut  d'abord  associé 
de  Sébastien  Huré,  auquel  il  succéda 
depuis  dans  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  Roi:  reçu  le  'l'j  février 
iG53  ,  il  fut  syndic  de  sa  commu- 
nauté en  it)C)(\ ,  et  eut  aussi  le   titre 
d'imprimeur  du  clergé.   Il  imprima 
un  grand  nombre  de  livres ,  et  par- 
ticulièrement plus  de  trente  volumes 
de  la  collection  des  auteurs  latins  in 
usnm  Delphiiii  :  l'un  de  ses  enfants 
nommé  aussi    Frédéric  ,  fut  reçu  li- 
braiieen  i(iB8. — Marc-Antoine  Léo- 
nard OK  Malpkinis,  fils  de  ce  der- 
nier, nacpiil  à  ParisU'9.5  avril  1700, 
fut  conseiller  au  Chàtelet,  et  mourut 
le  'ï  mai  l'jiiH.  On  a  de  lui  .Essai  sur 
It'S  hirroiihphi's  drs  K^Yptiens  ,  tr. 
de  l'anglais  dr  h\irbiivlon,  17^4, 
•i  Aul.  in-  l'i.  Ses  auue*  travaux,  sont 
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restes  manuscrits. — Li'onahd  (  Mar- 
tiii-Aumisliii),aulro  (îls  de  Frcdëiic, 
ne  à  Paris  le  '28  .loùl  iO()G,  em- 
brassa l'état  ccclc>iasliqiie,  et  mou- 
rut le  4  j'ïiîvicr  l';(>8.  Il  avait  pu- 
blic: \.lU'futnlion  du  livredcsUùi^les 
pour  l'intelligence  des  saintes  Fcn- 
tuj'es  ,  i7'A7,  in -ri.  II.  Trailê  du 
sens  littéral  et  du  sens  mystique  des 
saintes  Ecritures,  i'J'A'j  ,  in-  12. 

A.  B-T. 
LÉONARD  (  Nicolas-Germain  ) 
ïiaquit,  en  i744i  ^  1*  Guadeloupe,  et 
vint  fort  jeune  en  France,  oîi  il  lit  ses 
éludes.  Il  dut  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  ses  succès  dans  le  genre  qu'il 
Ado])ta  ,   à    l'e'tude    constante   des 
élegiaques  latins  ,  et  des  poèmes  de 
Gesncr ,  qui  venaient  d'être  traduits 
en  français  et  se   trouvaient  alors 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ses 
idylles  ,  seul  titre  qu'il  ait  à  une  re'- 
putation  durable  et  non  contestée  , 
sont  remplies  de  passages  imites  de 
Tibulle  ,  de  Properce   et  surtout  de 
Gesner ,  qu'il  sut  mêler  avec  beau- 
coup d'art  à  ses  propres  idées.  L'a- 
mour des  lettres  n'étouffa  point  en 
lui  l'esprit  des  affaires.  Le  ministre 
Cbauvelin ,  son  protecteur ,  le  fit  en- 
trer dans  la  carrière  diplomatique,  oii 
il  obtint,  en  1773,  la  place  décharge 
d'à  flaires  de  France  à  Liège.  Ce  fut 
dans  cette  résidence  qu'il  composa  les 
Lettres  de  deux  amans  de  Lyon,  ro- 
man qui  eut  beaucoup  de  vogue  et  fut 
traduit  en  anglais  et  en  italien.  Il  écri- 
vit aussi,  pendant  son  séjour  à  Liège, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  ré- 
volutions de  ce  petit  état  ;  ces  mé- 
moires n'ont  pas  été  imprimés ,  et 
l'on  assure  qu'ils  ne  méritaient  pas 
de  l'être.  Léonard  ,  entraîné  par  le 
désir  de  revoir  la  France,  ou  plutôt 
par  ce  besoin  de  changement  qui  le 
poursuivit  toute  sa  vie,  quitta  Liège 
et    la  diplomatie  eu  même  temps  ^ 
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cl  revînt  à  Paris,  (ju'il  quitta  bir^n- 
tôt  aussi  pour  retourner  à  la  Gua- 
deloupe, où  il  ne  put  rester  rjue  peu 
d'années.  A  son  arrivée  en  France  , 
en  1787  ,  il  publia  la  quatrième  et 
la  meilleure  édition  de  ses  ouvrages, 
augmenté'^  de  la  relation  c'un  Foya- 
^e  aux  Antilles,  du  roman  pastoral 
à* Alexis,  et  d'un  poème  des  Saisons^ 
3  vol.  in-8^.  P^u  de  temps  après  ,  il 
repartit  encore  pourla  Guadeloupe  , 
avec  le  titre  de  lieutenant-général  de 
l'amirauté  et  de  vice-sénéchal  de  la 
colonie.  Il   se  dirigea   de   nouveau 
vers  la  France ^  en  1790,^61  termina 
ses   jours  à    Nantes ,   le  9J]  janvier 
1793,  le  jour  même  où  il    devait 
s'embarquer   pour    revoir    sa    pa- 
trie. Léonard   était   d'un  caractère 
doux:  son  humeur  mélancolique  et 
paresseuse   se  fait  sentir ,  non  sans 
charme,  dans  tousses  ouvrages;  mais 
elle  exerça  une  influence  malheureuse 
sur  le  cours  entier  de  sa  vie.  M.  Cam- 
penon,  son  neveu  ,  a  donné  une  édi- 
tion complètede  ses  œuvres,en  3  vol. 
in-8«.,  Paris ,  1798.  Toutes  les  pro- 
ductions qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
égales:  quelques-unes,  échappées  à  la 
première  jeunesse  de  l'auteur  ,  ou  en- 
fantées pendant  la  maladie  de  lan- 
gueur qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
annoncent  un  talent  qui   n'est  pas 
mûr  encore  ou  qui  est  déjà  affaibli.  Le 
reste  est  remarquable  par  la  douceur 
des  sentiments  ,  la  grâce  des  images 
et  l'harmonieuse  élégance  de  là  ver- 
sification. A-G-R. 

LÉONARD  ARETIN.ro/. Bruni, 
VI,  l'io. 

LÉONARD  DE  PISE.  Foyez 

FïBONACCI. 

LÉONARD  DE   VINCI.  Foyez 
Vinci. 

LÉONARD  (  I  )  D'UDINE  ,  ou  de 

(i)  T<hmi  ajoute   à  tuii   no"«    celui  île  Mj- 
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Utino ,  l'un  des  plus  fameux  prédi- 
cateurs de  son  temps  ,  était  ne  à 
Udine  ,  capitale  du  Frioul ,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle.  Il 
prit ,  fort  jeune  ,  l'habit  de  Saint- 
DomiUKjue  ;  et  un  acte  du  chapitre 
gênerai  de  l'ordre  ,  tenu  à  Colot^ne  , 
en  i4'>.8  ,  le  cite  comme  un  savant 
professeur  de  théologie.  Il  eut  l'hon- 
neur de  prêchera  Flôrence,en  i435, 
devant  le  pape  Eu^^ènc  IV  et  les  car- 
dinaux, et  parut  ensuite  avec  éclata 
Venise,  à  Milan  ,  à  Home  et  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  Il  fut  élu 
pneu.-  du  couvent  des  Dominicains 
de  Bologne  ;  quelque  temps  après  , 
provincial  de  toute  la  Lombardie,  et 
mourut  ,  suivant  le  P.  Echard  ,  vers 
if^-jo.  Les  sermons  de  Léonard  de 
Utino  tiennent  beaucoup  de  ceux  de 
B  irlctteet  de  Mcnot:  ils  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  dansle  cours  du 
xv^.siècle.  On  recherche  les  éditions 
des  divers  sermons  qui  suivent  :  I. 
Quadragesimaln  au^euin,  147  i ,  in- 
/|"., première  édition,  de  20'2  feuilles 
à  longues  lignes,  que  l'on  croit  sortie 
dos  presses  de  Franv.dc  liailbriui,-»  Ve- 
mse;elle  e>t  cvce,ssivementrare,et  a 
ctévcnduequcbpiefoisàdes  prix  très- 
c'ievés.  La  seconde  édif.  est  intitiihfe: 
Sennones  (juadrngûJmalt's  de  legi- 
hus  animre  >iniplicis  et  seriii')  nri- 
inii^  depecca'n  gul.e ,  Venise,  F.  de 
Il'iiibîUfi,  1473,  lu-folio  ;  elle  con- 
tient un  plus  ind  nombre  de  ser- 
mons que  la  j)reinière,  et  pour  celle 
raison  est  moins  lecher.  liée  des  ama- 
teurs. Oji  en  cite  une  troisième  ,  in- 
folio  ,  imprimer  sur  deux  colonnes  , 
que  l'on  ronjedure  avoir  été  exécu- 
tée parUlrir  /d  de  II.,nau ,  vers 
raniiee  i/j^S;  une  quatrième,  IJIni, 
Jean  Ziiner ,  1478.  in-fuli.)  ;  cf  une 
cimpuèfue, Paris, l ilric, Cn i„g,  ,^^78, 
que  D.'bure  <;ioyail  èlrc  la  première 
dij  toutes.  (  roj.  I.i  Bibliogr.  inslruct. 
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n».  5 1 3.)  Les  éditions  postérieures  de 
Viccnce  ,  de  Lyon ,  etc.  n'ont  aucune 
valeur.  II.  Sennones  aureide  sanctis 
per  totum  anniim  ,  Venise ,  F.  de 
Hailbrun,i473,in-fol.  On  en  cite  une 
auUe  édition  plus  rare  ,  imprimée 
in-foIio  sur  deux  colonnes  ,  et  qu'on 
attribuée!  UlricZel  de  Hanau.  Quant 
à  l'édition  prétendue  de  1446,  on 
a  démontré  que  celte  date  était  celle 
de  l'ouvrage  :  l'édition  d'Udine,  1 4G6, 
citée  par  plusieurs  bibliographes  \ 
est  imaginaire.  III.  Sermones floridi 
de  domiTiicis  et  r/uibusdam  )'eMs , 
Ulm,  J.  ZainerdeReutlingenJ  14^8' 
in-folio  ;  Vicence ,  1 479  ,  in-fol.  ^  im- 
primés plusieurs  fois  depuis  à  Lyon  , 
a  Pans ,  etc.  On  a  encore ,  soiis  le 
nom  de  Léonard  de  Utino  ,  deux 
recueils  de  serinons  pour  le  carême  ; 
Sermones  (piairagesim.  df^  jJagelUs 
peccatorum  ,  Lyon  ,  1 5 1 8  ,  in-8«. 
de  petiùonibus ,  ibi(l. ,  1 5 1 8  ,  in-8". 
goth.  Pierre  Tanbf  ,  dominicain  et 
professeur  en  théologie  ,  à  Gham- 
béry  ,  est  l'éditeur  de  ces  sermons, 
que  le  P.  Echard  attribue  à  Léonard 
de  Datis,  religieux  du  même  ordre  ,  ^ 
mort  en  \\\\,  Lo  P.  Marc-Antoine 
Si'raphini  ayant  découveit  au  com- 
mencement du  xvii«.  siècle,  un 
ouvrage  inédit  de  Léonard  de  C/lino 
leeorrigea,  et  le  lit  imprimer  sons 
le  litre  suivant  ;  Trartutus  miiahi- 
lis  de  sanguine  Chnsti  in  triduo 
nwrliseiJif.so  :  an  J'uerit  unilns  Di~ 
\'initati?  Venise,  {(H'j  ,  in  -  4».  (1  ) 
^'.elte  (juestion  théologique  occupait 
les  ('coles  d'Ilalie  en  i4(»3.  Prosp. 
Marchand  a  donné  un  article  cu- 
rieux sur  licunard  de  T/mo ,  dans 
leipiel  il  relève  les  inexactitudes  des 
bil;liogiaplu\s  antérieurs;   mais  lui- 


(t^   I.'ii.litlon  lin  i4-l,  liiûn    dam  li.  .Vr>;/,.^«|» 
Dictionnaire  uiiivi-nel,  n'a  janiAi*  uiinc. 
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même  n'a  pas  connu  toutes  les  «fdi- 
tioiis  (les  ouvnii;('S  de  Tic'onanl.  \V-s. 
LLO.NAili)  Le  JAnwuiiii,  pcinle- 
pui.ulJeur,iiaquil  a  Limoges  en  i48o. 
Fi.uivois  I''».  lui  donna  la  dinv^hou 
Ac  la  maiiul'.tclurcd'cjuaux  qu'il  avait 
londco  à  Limoges  ,  a\ec  le  titre  de 
peintre  -  ciuaillour  oïdinairc  de  la 
cliaiubre  du  Koi.  Léonard  lit  cxe- 
culcr  une  quantité  considérable  de 
coupes,  d(.'  vd^ts,  d'aijjjuières  ,  de 
pKils  d'une  grandeur  ex.tra ordinaire, 
et  d'ujieforiue  pleine  d'élégance.  Ces 
objeissuntc'.'uicJiisd'excellentespein- 
tuj  es  ,  laites  .>ur  les  dessins  de  Ra- 
phaël ,  de  Julcs-Komain  ,  de  Jean 
Cousin  ,  et  (outjs  remarquables  par 
la  beauté  des  formes  ,  la  pureté  du 
deisin  et  la  richesse  des  composi- 
tions. Au  moyen  de  procédés  qu'il 
avait  inventés ,  Léonard  était  par- 
venu a  donner  à  ses  coideurs  un  éclat 
et  une  transparence  inconnus  jusqu'à 
lui.  Cependant  les  découvertes  plus 
récentes  de  la  chimie  ont  permis  de 
porler  ce  genre  de  peinture  à  mi  de- 
gré de  force  et  d'éclat  bien  supérieur 
a  tout  ce  que  l'on  connaît  des  produits 
de  la  manufacture  de  Limoges ,  que 
l'on  peut  plutôt  considérer  comme  de 
belles  faïences  que  comme  de  véri- 
tables émaux.  Les  ouvrages  de  Léo- 
nard les  plus  remarquables  sont  les 
quatre  tableaux  qui  ornentle tombeau 
de  Diane  de  Poitiers,  et  dont  on  peut 
voir  la  description  dans  le  tome  iv 
du  Musée  des  Monuments  français , 
par  M.  Lenoir,p.  8i  et  suiv.  Le 
Musée  du  Louvre  en  possède  deux 
autresdont  l'un  représente  [e Portrait 
é(/uestre  de  Hemi  II  ,  et  l'autre, 
le  Connétable  de  Montmorencj. 
Après  la  mort  de  Léonard  ,  la  direc- 
tion de  la  manufacture  de  Limoges 
passa  entre  les  mains  de  Courtois  , 
ion  disciple,  qui  sut  maintenir  dans 
sa  perfection  ce  bel  établisseuieut. 
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C'est  ce  dernier  .u  liste  cjui  exécula 
Ticuf  tableaux  ,  ayant  chacun  4  pieds 
8  pouces  de  haut,sur'2pieds()  pouces 
de  large,  et  de  l'orme  ovale,  représen- 
tant tous  les  dieux  de  la  fable.  Ces  ta- 
bleaux ,  les  plus  grands  de  ce  génie 
que  l'on  connaisse,  avaient  été  peints 
sur  les  dessins  dePrimatice,par  ordre 
de  François  V^, ,  qui  voulait  en  dé- 
corer le  château  de  Madrid,  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Ils  ne  furent  ache- 
vés qu'en  i559  ^  l'année  de  la  mort 
de  Henri  II.  Ils  ont  été  gravés  par 
Sadeler,  format  in-8«».  On  i'^nore 
comment  ces  chefs-d'œuvre  ,  qui  de- 
vaient appartenir  au  gouvernement, 
avaient  passé  dans  le  commerce;  un 
étranger  ,  qui  les  a  acquis  ,  en  a  mal- 
heureusement privé  la  France.  Mais 
il  est  certain  que  ces  peintures  n'é- 
taient pas  de  Léonard;  et  c'est  à  tort 
que  dans  le  DicUonnaire  historique 
elles  lui  sont  attribuées.         P-s. 

LÉONARDI,  (Le vénérable  Je.an) 
instituteur  des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu  ,  naquit  à  Decimo  , 
bourg  du  territoire  de  Lucques.  Ses 
parents,  qui  jouissaient  d'un  peu 
d'aisance ,  confièrent  son  éducation 
au  curé  de  Villa-Basilica,  sous  le- 
quel il  fit  moins  de  progrès  dans  Ui 
sciences  que  dans  la  vie  spirituelle. 
Il  entra  ensuite  chez  un  apothicaire 
de  Lucques ,  pour  apprendre  la  phar- 
macie. Il  se  fit  remarquerdès-lorspar 
sa  douceur,  son  application  ,  et  sur- 
tout par  une  piété  vive  et  sincère.  En 
sortant  d'apprentissage,  il  s'associa  à 
un  artisan  qui  consacrait  le  produit 
de  son  travail  au  soulagement  des 
pauvres  religieux  et  des  pèlerins  ;  il 
partagea  pendant  dix  années  les  soins 
que  cet  homme  charitable  donnait 
aux  étrangers.  Au  bout  de  ce  tenip.>, 
il  résolut  de  renoncer  au  monde  ;  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  ses  })arents  la 
permission  de   s'ensevelir  daiis  un 
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cloître,  il  pria  son  confesseur  de  le  commissaire  apostolique, pour  apai- 
diriger   dans  le  choix  d'un  c'tat  :  il  ser  les  troubles  excites  par  les  pre'- 
avait  alors  '27  ans.  Il  n'hésita  pas  à  tentions   de  différents  ordres  reli- 
recommencer  ses  premières  études;  gieux.  A  son  retour  de  cette  mission, 
et  ayant  achevé  ses  cours  de  philoso-  il  présenta  ses  constitutions  au  sou- 
phie  et  de  théologie  ,  il  fut  ordonné  verain  pontife ,  qui  les  approuva  de 
prêtre,  en  157 1.  11  entreprit  aussitôt  la  manière  la  plus  flatteuse.  Le  sacré 
des  conférences  ,  qui  attirèrent  un  collège  écrivit  au  sénat  de  Lucques, 
grand  nombre  d'auditeurs ,  et  eurent  en  faveur  de  Léonardi,  dont  les  inten- 
les  plus  heureux  résultats.  On  lui  as-  tions  n'avaient  pu  qu'être  mal  inter- 
signa, en  i574^1'«iiicienne  chapelle  prêtées,  et  il  lui  fut  permis  de  reve- 
de  Notre-Dame  de  la  Rose,  pour  te-  nir  dans  cette  ville  :  il  n'y  resta  que 
jiir  ses  assemblées;  et  cette  église  de-  peu  de  mois,  parce   qu'il  reçut  la 
vint  le  berceau  de  l'institut  dont  il  commission  d'établirla  réforme  dans 
avaitdei    conçu  le  plan,  et  qui  devait  les  couvents  de  Monte-Ver gine  et 
avoir  pour  but  spécial  l'instruction  de  \  ail  ombreuse.  Il  fut  élu  une  se- 
des  pauvres.  Les  compagnons  qu'il  conde  fois ,  en  1 597  ,  recteur  de  la 
s'associa  dans  ce  pieux  dessein,  le  congrégation:  mais  cette  nouvelle  fut 
reconnurent  pour  le  chef  de  cette  le  signal  d'un  soulèvement  géne'val; 
sainte  entreprise  ,  et  le  prièrent  de  et  pour  l'apaiser,  on  fut  obligé  d'an- 
leur  donner  une  règle,  à  l'exemple  nuler  l'élection.  Le  pape  ,  instruit 
des  premiers  fondateurs;  mais  Léo-  des  menées  qui  avaient  eu  lieu  contre 
iiardi   se  contenta  d'écrire  sur  un  Léonardi,  le  nomma  visiteur  aposto- 
morceau  de  papier:  Obéissance,  et  lique,  et  l'envoya  à  Lucques,  avec  des 
leur  dit  que  ce  mot  renfermait  toute  pouvoirs  très-étendus.  Léonardi  fit 
la  règle.   L'établissement  de   cette  agréer  au  cardinal  Baronius,  le  titre 
congrégation  éprouva,  surtout  de  la  de  protecteur  de  la  congrégation;  et 
part  du  clergé,  des  obstacles  qu'il  ce  prélat  l'en  désigna  supérieur-géné- 
vint  à  bout  de  surmonter,  et,  avec  rai.  Il  revint  encore  une  fois  à  Luc- 
l'autorisation de l'évêquedc Lucques,  ques,en  iGo5:  il  avait  été  précédé 
il  tint,  en  i  ;j83,  le  premier  chapitre,  par  le  bruit  qu'il  était  chargé  d'y  éta- 
dans  lequel  il  fut  élu  supérieur-géné-  hlir  l'inquisition  ;  et  il  eut  beaucoup 
rai ,  sous  le  titre  modeste  de  recteur,  de    peine   à    détromper    le   peuple 
TI  se  rendit  aussitôt  après  à  Rome,  ameuté  devant  la  porle  de  son  cou- 
])our  faire  a[)prouver  par  le  Saint-     vent.  11  tint, eu  i(3o8,  à  Rome, le  se- 
^)iége,les  statuts  de  la  congrégation,     coud  chapitre  général  de  la  congré- 
ru'il  avait  rédigés;  mais,   peiidar.t     galion  ,  et  il  employa  le  reste  de  sa 
son  absence,  ses  ennemis  ol. tinrent     vie  à  ralVermir  contre  les  efforts  de 
ilu  sénat  un  décret  ({ui  le  banniss.nt     ses  nombreux  ennemis.  Le  P.  Léo- 
u    perpétuité,  sous  des   peines   se-     nardi  mourut  à  Rome,  le  8  octobre 
vJ'ies.  Tandis  (pi'il  recevait  cet  af-      i()0(),à  l'âge  de  (h)  ans.  Le  P.  Louis 
front  de  ses  «-duc  itoyens,  la  repula-     Marucci,  l'un   d<î  ses   disciples,    a 
tion  de  SCS  vertus  augnjentait  eha-     écrit  en  italien  la  vie  de  ce  fondateur; 
que  jour  1<*  noinbre  de  ses  disciples,     on  en  trouve  l'abrège  dans  V  Histoire 
Le  pape  lui   doiuia  ,  dans  In  même     des    Ordres    Ih'li^icux  y    par    le   P. 
'•mps,  une  preuve  de  son  estime,  eu     llclyot,  tome  iv,  ch.  xxxvi.  Il  en 
rcMvoyanl  4  >aplc.> ,  avec  le  titre  de     existe  uuc  plus  icceute  et  plus  esli- 


ittf(%  par  le  P.  (ili.  Ant.  Env»,  inila- 
îiais,  home  ,  17^9 ,  in-8".  On  trouve 
lalistcde  ses  ouvrages,  au  noinl»re  de 
39  (  dont  six  seulement  ont  elc  im- 
primes ),  dans  l'ouvrage  du  P.  Sar- 
tesehi  ,  De  scriptoribus  coni^re^^. 
clericorum  regul.  Matris  Dei,  Rome, 
i753,in-4".  W-s. 

LK()NARDO(LefrcreAuGusTiN), 
peintre  d'histoiie  ,  de  genre  et  de 
portraits  ,  naquit  dans  le  royaume 
de  Valence,  vers  l'anne'e  i58o.  Il 
embrassa  l'elat  de  religieux  de  la 
Merci ,  et  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  peinture.  Il  décora  la 
chapelle  majeure  du  couvent  de 
Notre-Dame  del  Puig  ,  d'une  collec- 
tion de  petits  tableaux  très-estime's, 
et  fit ,  pour  le  même  couvent ,  quatre 
grands  tableaux ,  représentant  la  Dé- 
couverte de  Notre-Dame  del  Puig  ; 
le  Blocus  de  Faïence  ,  "par  le  roi 
Don  Jayme  ;  la  Reddition  de  cette 
'ville ;  et  le  Combat  livré  aux  Sar- 
rasins sous  les  murs  de  Fui  g ,  dans 
lequel  Saint  -  Jacques  secourut  les 
thrétiens.  Ces  tableaux  furent  trans- 
portés à  Valence,  en  1788,  et  déco- 
rèrent la  façade  du  couvent  de  la 
Merci ,  lorsque  cette  ville  célébra  la 
quatrième  époque  séculaire  de  sa 
conquête  sur  les  Maures.  En  1623  , 
Leonardo  se  rendit  à  Séville ,  où  il 
peignit  un  tableau  de  la  Samari- 
taine. Appelé  ensuite  à  Madrid ,  par 
le  supérieur  de  son  ordre  ,  il  fut 
chargé  de  tous  les  embellissements 
du  couvent  de  la  Merci.  Il  peignit 
les  tableaux  que  l'on  voit  dans  le 
grand  escalier,  et  dont  l'un  repré- 
sente la  Plerge  apparaissant  à  St.- 
Raymond ,  et  l'autre ,  les  Cheva- 
liers de  l'ordre  perdant,  en  présence 
du  pape,  un  défi  quils  avaient  porté 
aux  religieux  réguliers.  Tous  deux 
«ont  exécutés  avec  talent.  Il  existe 
tle  lui ,  à  Tolède,  dam  le  cojuyent 
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de  la  Merci  ,  un  tableau  du  Miracle 
de  la  multiplication  des  pains  ,  oîi. 
malgré  la  quantité  innombrable  des 

f)crsonnages ,  le  peintre  a  su  éviter 
a  confusion  et  introduire  une  variété 
d'expression  admirable.  Le  frère  Au- 
gustin faisait  des  portraits  d'un  égal 
mérite  j  et  il  n'est  pas  d'amateur  en 
Espagne  qui  ne  les  recherche  avet 
le  plus  grand  soin.  Cet  artiste  dessi- 
nait avec  correction  j  il  était  verse 
dans  la  perspective  j  et  ses  composi- 
tions étaient  parfaitement  entendues. 
Quoique  Palomino  Velasco  prétende 
que  Leonardo  soit  mort  à  Madrid  , 
en  1640  ,  il  est  certain  qu'il  mourut 
à  Valence, sa  patrie.  —  Joseph  Leo- 
nardo, peintre  d'histoire  et  de  batail- 
les,  né  à  Madrid  en  161 6,  fut  élève 
de  Pierre  de  las  Cuevas ,  se  distingua 
des  disciples  de  cet   habile  maître 
par  une  grande  fraîcheur  de  coloris  , 
et  obtint  le  titre  de  peintre  du  Roi.  Il 
existe,  dans  le  palais  du  Retiro,  deux 
tableaux  de  Leonardo ,  dignes  d'être 
connus.  L'un  représente  Breda,  as- 
siégé par  les  marquis  deLeganès  et 
de  Spinola;  l'autre ,  une  Marche  mi- 
litaire où  l'on  voit  le  duc  de  Prias 
parlant  à  un  soldat.  Ces  deux  ta- 
bleaux,d'une  très-grande  dimension, 
sont  du  premier  mérite.  La  collectioii 
des  portraits  des  rois  d'Espagne  ren- 
ferme celui  du  roi  goth  Alaric,  peint 
par  Leonardo ,  et  qui  passe  pour  un 
des  plus  beaux  de  celle  collection. 
Ce  maître  se  serait  mis  au  premier 
rang  des  peintres  de  son  pays  ;  mais 
des  rivaux  jaloux  de  ses  succès  lui 
donnèrent  un  breuvage  qui   lui   fit 
perdre  le  jugement.   Il  était  alors 
dans  toute  la  force  de  son  âge  et  de 
son  talent  •  il  fut  forcé  d'abandonner 
son  art,  et  après  avoir  langui  quel- 
ques années,  il  mourut  à  Sarragosse 
en  i()58  ,  âgé  de  4o  ^ns.  P-s. 

LÉONCE  (  Saint  )  naquit  à  Nî 
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mes ,  au  quatricme  siècle  ,  quelques 
années  après  Saiut-Castor  ,?oii  tVère, 
et  mourut  dans  la  ville  de    Frëjus 
dont  il  était  c'vêque  ,  le  premier  dé- 
cembre ^3'i.  Ce  fut  à  sa  prière  que 
Saint-Honorat  choisit  sa  retraite  dans 
l'île  de  Lérins  et  fonda  le  célèbre  mo- 
nastère de  ce  nom,  qui  a  fourni  tant 
de  saints  à  l'Ef^lise.  Le  savoir ,  les 
vertus ,  la   sainteté  des  mœurs   de 
Léonce,   lui   acquirent   l'estime  de 
l'illustie  évèqne  d'Arles,  Saint-Hdai- 
re  ,  et  l'amitié  de  Gassieu  ,   qui  lui 
dédia  ,  après  la  mort  de  Castor ,  les 
lo  premiers  livres  de  ses  Conféren- 
ces ,  composées  à  la  prière   de   ce 
saint.    Toutefois  le  pape  saint   Cé- 
lestin  lui  reprocha  d'autoriser  ,  par 
son  silence ,   renseignement  que  se 
permettaient  quelques  prêtres  de  son 
diocèse,  de  la   doctrine  des   semi- 
péla^icns  sur  la  grâce.        V.  S.  L. 

LEONCE  ,  j)atrice  d'Orient ,  était 
né  à  Chalcis  ,dans  la  Syrie,  vers  le 
milieu  du  v*'.  siècle.  Comme  général 
des  Tliraces,il  avait  doinié  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  habi- 
leté ;  et  il  était  fort   instruit   dans 
toutes  les  sciences  cultivées  de  son 
temps.  Une  place  au  sénat  avait  été 
la  réconi))e)ise  de  ses  services.  Il  se 
lia  avec  lllus  ,  chef  des  ollices,  et 
favori  de  l'empereur  Zenon  jet,  de 
coiurrt  avec  un  im|)osteur  nommé 
Pam'prc'pius  ,  ils  formèrent  le  des- 
sein, non  moins  insensé  que  hardi, 
de  rétablir  les   croyances  du  paga- 
nisme, lllus,  <|u('  le  désir  de  maîlri- 
»er  seul  le  faible  Zenon  avait  brouillé 
avec  l'imj)éialric<'  Ariadne,  voulul 
achever  (le   la  jx-rdre  dans  resj)rit 
de  ce  prince ,  en  l'accusant   d'une 
intrigue    criniinelb;  ;  mais  instruile 
que   l'ordre  avait   été    donné  de  la 
faire  mourir, elle  se  tint  cachée  pen- 
dant la  nuit ,  et  le  lendemain  se  pré- 
senta  inopinément  à  l'audience   du 
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l'empereur ,  qui  croyait  ses  ordreâ 
exécutés.  Elle  probta  habilement  de 
sa  surprise  pour  lui  montrer  qu'IUus 
était  le  seul  coupable.  Peu  de  jours 
après,  lllus  reçut   un    coup  d'épée 
sur   la  tète  ,   en  montant  l'escalier 
du  cinjue  ;  mais  ,  un  de  ses  gardes 
ayant  détourné  le  fer,  il  eut  seule- 
ment l'oreille  droite  coupée.  L'empe- 
reur, pour  se  justilier  d'avoir  eu  con- 
naissance du  complot ,  fît  périr  l'as- 
sassin dans  les  supplices;  mais  lllus, 
qui  ne  se  croyait  plus  en  sûreté  à 
Gonstantinople ,  demanda  la  permis- 
sion de  passer  dans  l'Orient,  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Plusieurs  sénateurs 
l'accompagnèrent  dans   ce  voyage. 
Arrivé  en  Syrie ,  et  se  voyant  maître 
d'une  armée  considérable ,  il  cessa  de 
dissimuler  ses  projets  ambitieux.  Il 
lit  proclamer  Léonce  empereur  ,  at- 
tendant pour  faire  passer  la  couronne 
sur  sa  tète,  l'issue  des  événements.  Ve- 
rine,  belle-mère  de  Zenon,  et  qu'Illus 
avait  fait  conliner  dans  le  château  de 
Papyre,  fut  tirée  de  sa  prison  et  ame- 
née à  Tarse:  séduite  parles  promes- 
ses des  rebelles,  elle  consentit  a  placer 
elle-même  la  couronne  sur  la  tète  de 
Léonce  ,  en   présence   de   l'armée  , 
qu'elle  harangua  dans  les  termes  les 
plus  énergicpies  ;  elle  adressa  ensuite 
aux  gouverneurs  des  provinces  del'O- 
ricnt  une  lettre  ipie  l'histoire  a  con- 
servée. (  V.  V //isluire  de  Théopha- 
nes,  et  yjJistoiiv  du  Bas-Kmpiiv  , 
liv.  xxxvi.)  Elle  leur  annonça, d.nis 
celle  lettre,  qu  elle  avait  conhérever- 
cice  de  la  souveraine  puissance  à  Ze- 
non; mais  (pie  celui-ci  en  ayant  abusé, 
elle  lui  re[)rcuail  la  couronne  pour  la 
donner  à  Léonce  <[ui  devait  être  re- 
connu empereur  ^  i  ).  La  plupart  des 


(i)    Du  pMraiUvi  prvioiMioii»  île  Im  part  iCiiu* 
rniiinu  t  ilit  Liilil'oii,  .nimiiiit  éloni.r  li«  «.••oli» 
v.i»l»'»  priiniori  Ci.'«ai».    Hist.    lit  U  McfudmtiM 
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villes  (le  Syrie  se  sonniiren!  nussilôt. 
Lconee  p.util  pour   Aiilioclic  ,  où  il 

jl  s'occupa  de  m'ossir  son  année;  il 
avait  tire  dn  chàleau  de  Papyre  les 
trésors  (pic /t'iion  y  avait  caches;  et 
il  s'en  scivil  pour  gagner  les  petits 
princes  de  rArnieiiie,  et  les  Isaurcs 
dont  il  augmenta  la  solde.  Il  s'cni- 

i  para  de  la  ville  de  Clialcis,  sa  patrie, 
restée  lidèle  à  Zenon;  et  il  remporta, 
quelques  mois  après  ,  une  victoire 
complète  sur  Longin, frère  de  l'em- 
j)ereur ,  piès  d'Antioclie.  Mais  l'an- 
née suivante  ;^  4^-5  ) ,  le  fameux  Tliéo- 
doric  fut  envoyé'  contre  Léonce  ,  le 
défit  dans  plusieurs  rencontres ,  et 
l'obligea  de  se  renfermer  avec  Illus, 
dans  le  cliitcau  de  Papyre,  que  sa 
position  rendait  inexpugnable  ;  il 
laissa  un  de  ses  lieutenants  devant 
ce  château  pour  en  continuer  le  blo- 
cus ,  qui  dura  trois  années.  Léonce, 
attendait  toujours  les  secours  que 
devait  lui  amener  ïroconde ,  frère 
d'IUus  ,  et  cela  d'après  les  prédic- 
tions de  Paueprépius  ;  mais  s'aper- 
cevaut  enlin  qu'il  était  trompé  par 
cet  imposteur,  il  le  fit  massacrer,  et 
jeter  ses  membres  par-dessus  les  mu- 
railles du  château.  Quelques  jours 
après ,  la  trahison  d'un  beau-frère  de 
Troconde  introduisit  les  assiégeants 
dans  la  place  :  Léonce  et  Illus  furent 
mis  à  mort  (4^8  ),  et  leurs  têtes  en- 
voyées à  Constantinople,  où  elles  don- 
nèrent au  peuple, pendant  plusieurs 
jours  ,  un  atlVeux  spectacle.    W-s. 

LÉONCE  (  LÉoNTius  ),  empereur 
d'Orient ,  naquit  au  milieu  du  vii^. 
siècle,  d'une  famille  patricienne  ori- 
ginaire de  risaurie.  Son  penchant 
l'avait  déterminé  à  embrasser  la  pro- 
fession des  armes;  et  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires, il  obtint 
ûes  succès  éclatants.  Victime  de  soup- 
çons injustes,  il  fut  privé  de  ses  em- 
plois ,  et  jeté  dans  uu  cachot,  où  il 
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gémit  »roi5  ans: au  bout  de  ce  temps 
JiiNlinieu  JI  le  tirade  sa  prison  et 
lui  donna  le  gouvernement  de  la 
Grèce.  Cette  faveur  ,  dit  Gibbon 
accordée  à  un  homme  qu'on  venait 
d'outrager  si  cruellement,  annonrait 
le  mépris  plutôt  que  la  con/iance.  Ses 
amis  l'accompagnèrent  jusqu'au  port 
où  il  devait  s'embarquer;  i\  leiu-  dit 
en  soupirant,  qu'on  ornait  la  vic- 
time pour  la  sacrifier  ,  et  que  sa  mort 
suivrait  de  près  ce  retour  de  for- 
tune. Ils  osèrent  lui  répondre  que  la 
gloire  et  l'Empire  seraient  peut-être 
la  récompense  d'une  action  géné- 
reuse ;  ils  coururent  aux  armes  et  se 
rendirent  au  palais  de  Justinien.  Le 
préfet  de  Constantinople  fut  égor^re' 
dans  le  tumulte,  et  l'on  força  les 
prisons.  Les  amis  de  Léonce  criaient 
dans  toutes  les  rues  :  «  Chrétiens ,  à 
Sainte-Sophie  î  »  Le  patriarche  s'y 
rendit,  et  acheva  d'enflammer  les  sé- 
ditieux par  ses  discours.  Le  peuple 
quittant  l'église  ,  indiqua  une  assem- 
blée dans  l'hippodrome.  Justinien  y 
fut  traîné  devant  des  juges  furieux 
qui  demandaient  sa  mort.  Léonce 
déjà  revêtu  de  la  pourpre,  fut  touche' 
de  compassion  à  la  vue  du  rejeton 
de  tant  de  rois  ;  il  épargna  la  vie  du 
fds  de  son  bienfaiteur  (  Constantin 
Pogonat  ) ,  et  se  contenta  de  l'exi- 
ler à  Cherson  (  i  ).  Léonce  pensa  aus- 
sitôt à  recouvrer  l'Afrique,  et  y  en- 
voya une  armée  commandée  par  le 
patrice  Jean.  Ce  général  battit  d'a- 
bord les  Sarrasins ,  et  leur  enleva 
même  Carthage  ;  mais  l'année  sui- 
vante ,  ils  reparurent  avec  des  forces 
supérieures  ,  défirent  à  leur  tour  les 
Grecs  et  les  forcèrent  à  quitter  l'A- 
frique. Jean  ,  humilié  de  sa  défaite, 


(i)  Ce  récit  de  la  conjuration  de  Léonce  ap- 
partient tout  entier  à  Gibbon,  Hi'st.  de  la  dr- 
cad.  de  l'Empire,  cli.  xxviii.Nous  n'avons  pu 
•otiger  à  lutter  contre  un  si   grand  «ci ivain. 
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se  retira  dans  l'île  de  Crète  ,  avec 
les  débris  de  son  arrae'e  :  les  soldats 
redoutant  la   colère  de  Léonce  ,  se 
révoltèrent  et  proclamèrent  empe- 
reur Absimare  (  698  ).  Ce  rebelle 
marcha  aussitôt  sur  Constantinople, 
dont  il  s'empara  malgré  les  ell'orts 
de  Léonce  ;  et  lui  ayant  fait  couper  le 
nez,  il  l'enferma  dans  le  monastère 
de  Dalmate.  Cependant  Justinien , 
aide  par  les  Bulgares  ,  parvint ,  en 
•joS  ,  à  reconquérir  l'empire  dont  il 
avait  été  privé  dix  ans.  Il  fit  aussitôt 
tirer  Léonce  de  sa  prison ,  et  Absi- 
mare ,  de  son  palais  ;  et  avant  de  les 
livrer  tous  les  deux  au  bourreau  ,  il 
les  tint  étendus  sous  ses  pieds, tandis 
que  le  peuple  inconstant  répétait  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  «  Tu  marche- 
ras sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  tu  fou- 
leras aux  pieds  le  lion   et  le  dra- 
gon. »  Léonce  avait  occupé  le  trône 
pendant  trois  années.  W-s. 

LEONI(  Louis  )  ,  peintre,  sculp- 
teur et  graveur,  est  surnommé  le  Pa- 
dovano^  de  la  ville  de  Padouc  ,  où  il 
était  né  en  1 53 1 .  C'est  à  Rome  qu'il 
exerça  presque  tous  les  arts  du  des- 
sin avec  un  égal  succès;  aussi  habile 
sculpteur  que  peintre  distingué ,  il 
se  fit  remarquer  encore  dans  la  gra- 
vure au  burin  et  dans  celle  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  des  coins  de  mé- 
dailles et  des  modèles  de  figures  très- 
cstiniés.  Mais  comme  modeleur,  c'est 
surtout  par  ses  portraits  en  cire  qu'il 
a  m(;rilé  sa  réput.ilion  :  ils  étaient  re- 
marquables par  la  ressemblance;  et 
sa  facilité  pour  ce  genre  de  travail 
elail  telle  (ju'il  lui  sullisait  d'avoir  vu 
son  niodî'b;  un  seul  instant.  Ses   ta- 
bleaux consistent  en  paysages  et  en 
labl(MU\  d'iiisloiie  ,   (ju'il   peignait 
cgalciiU'iilà  riiuilc  cl  à  la  IVesque.  11 
m<uuut  à  Rome, en  i()o(). — Le  che- 
valier Octave  îii'oNi  ,  son  fils,  sin*- 
uommc   lu   Padwaiûno  ,  naquit  à 
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Rome,  vers   iS^S.  Élève  de  son 
père,    il   devint  un   des  plus  ha- 
biles peintres  de  portraits   de   son 
temps  ,  et  traita  aussi  avec  quelque 
mérite  des  sujets  historiques.  On  voit 
de  lui ,  dans  diverses  églises  de  Rome, 
des  tableaux  de  ce  genre  ,  qui  prou- 
vent qu'il  aurait  pu  s'y  livrer  avec  suc- 
cès. Ayant  été  nomme'  prince  de  l'a- 
cadémie de  Rome, il  peignit  wneSte.- 
Martine ,  martyre ,  dans  l'église  de 
Saint-Luc  ,  et  une  Ascension  dont  il 
fit  présent  à  l'académie.  Ses  tableaux 
sedistinguent  en  général  par  un  assez 
bon  goût  de  coloris  ,  qu'il  avait  ac- 
quis en  copiant  les  ouvrages  du  Ti- 
tien.  Une  copie  qu'il  fit  du  tableau 
de  Bacchus  consolant  Ariane,  peint 
par  ce  dernier  maître  pour  le  duc  de 
Ferrare ,  fut  acquise  par  lord  Hug- 
ford  ,  et  transportée  en  Angletei're. 
Mais  les  plus  recherchées  des  pro- 
ductions d'Octave  sont  ses  portraits. 
Le  dessin  en  est  correct  et  facile  ;  ils 
sont  peints  d'un  fini  précieux,  parti- 
culièrement ceux  de  proportion   de 
demi-nature.  Le  pape  Grégoire XV  le 
créa  chevalier  du  Christ,  et  l'honora 
de  son  estime  et  de  sa  bienveillance.  Il 
jouit  de  la  même  faveur  auprès  de  di- 
vers princes  d'Italie.  Il  avait  fait  les 
portraits  de    plusieurs   peintres   et 
hommes   célèbres  ,   ses   contempo- 
rains; il  conçut  le  projet  de  les  gra- 
ver. La  suite  (|u'il  publia,  au  nombre 
de  3'2  ,  est  recherchée  de  tous   les 
amateurs.  Ce  sont  des  bustes  ,  for- 
mat in-8'\  ,  gravés  d'un  goût  ausî»i 
singulier  que  piquant.  Les  cheveux 
et  les  draperies   sont  exécutés  avec 
des  tailles  ;  les   chairs  et  les  parties 
claires  sont  rendues  avec  des  points, 
et  les  ombres  sont  gravées  avec  des 
hachures  et  des  cairés.   Toutes    les 
tètes  sont  finement  dessinées  et  d'un 
et  l'exérulion  de  clia- 
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l)eaiite.  Voici,  parmi  celle,  snito,  les 
ortraits  dont  les  personnages  sont 


fe 


es  plus  connus  :  Octave  Léoni , 
peint  par  liii-nieine  ;  Louis  Lt^uni , 
son  père  ;  J.- F  rave.  Barhieri  du 
CerUo  ,  dit  le  GuercJiin  ;  Christ. 
RoncoU  ,  dit  le  Pomerancio  ;  le  Jo- 
sepin  ;  Pierre  T empesta  ;  Thomas 
Solino  ;  Simon  P'ouet  ;  Jean  Ba- 
fflioni  ;  An,  Ire  Barharini  ;  le  Ber- 
nin ,  tous  peintres ,  sculpteurs  ou  ar- 
chitectes ;  67im/;r^râ!;  Galilée;  Fan 
Helmont;  Pierre- Jacques  JWartello, 
poète  ,  entoure  d'attributs  relatifs  à 
la  poésie  pastorale ,  etc.  Parmi  les 
autres  portraits,ilyen  a  seize  qui  sont 
inconnus.  L'ardeur  avec  laquelle 
Le'oni  se  livrait  à  ce  travail,  de'truisit 
sa  santé  ;  il  fut  atteint  d'un  asthme, 
et  mourut  à  Rome,  en  i63o  ,  agëde 
cinquante-deux  ans.  — Leone  Leoni, 
orfèvre,  sculpteur  et  graveur  en  rae'- 
dailles ,  natif  d'Arezzo,  en  Toscane  , 
dans  le  seizième  siècle ,  exe'cuta ,  sur 
les  dessins  de  Michel- Ange,  le  superbe 
mausolc'eérigèdansre'gliseduDôme, 
à  Milan,  à  Jacques  de  Me'dicis,  mar- 
quis de  IVIarignan  ,  frère  du  pape 
Pie  IV.  L'habit  militaire  dont  est  re- 
vêtu le  marquis ,  est  peu  favorable 
à  la  sculpture  j  mais  les  statues  de 
la  Paix ,  de  la  Guerre ,  de  la  Pro- 
vidence et  delà  Benomjuée ,  assises 
dans  les  entre-colonnes  ,  permirent  à 
cet  habile  artiste  de  développer  tout 
son  talent.  Toutes  ces  figures  sont 
en  bronze  :  on  y  remarque  bien  une 
certaine  grâce  un  peu  étudiée  ;  mais 
cette  grâce  est  pleine  d'élégance ,  et 
le  dessin  en  est  rempli  de  fierté.  On 
n'admire  pas  moins  le  bas-relief  re- 
présentant la  Nativité  de  J.-C,  qui 
orne  également  ce  mausolée.  Le  long 
séjour  que  Léoni  fit  à  Milan  contri- 
bua beaucoup  à  introduire ,  dans 
cette  partie  de  l'Italie ,  le  goût  de 
l'école  florentine  ,  et  la  grande  m«i- 
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nicrc  de  Michcl-Angr.  Sur  sa  re- 
nommée, Cliarles-Qiiint  le  prit  à  son 
service,  le  logea  dans  son  palais  à 
Bruxelles ,  et  se  plaisait  à  le  voir  tra- 
vailler. Léoni  fit  alors  les  statues  en 
marbre  de  l'empereur,  de  l'impéra- 
trice et  du  roi  Philippe  II.  Il  exécuta 
encore,  durant  son  séjour  en  Flandre 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri  dans 
les  guerres  dont  cette  contrée  a  été 
le  théâtre:  ceux  que  l'on  a  sauvés, 
furent  transportés  en  Espagne  ,  ou 
Léoni,  s'étant  rendu  par  ordre  de 
Charles-Quint, fonditla  statue  colos- 
sale en  bronze  de  cet  empereur,  que 
l'on  voit  à  Madrid.  Cette  statue  repré- 
sente le  Monarque  debout ,  foulant 
aux  pieds  la  Discorde.  JJne  p'articula» 
rite  très-remarquable,  c'est  que  l'ar- 
mure de  cette  statue  a  été  fondue  à 
part,  de  manière  qu'on  peut  à  volonté 
,  représenter  l'empereur  nu  ou  armé. 
C'est  après  avoir  terminé  ce  bel  ou- 
vrage, que  Léoni  grava  une  médaille 
où  l'on  voit  d'un  coté  l'elTigie  de 
Charles-  Quint,  et  au  revers  Jupiter 
foudroyant  les  Titans.  Celte  mé- 
daille fut  regardée  ,  quand  elle  pa- 
rut ,  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  admirables  en  ce  genre.  Il  en 
reçut  pour  récompense  une  pension 
de  i5o  ducats,  une  maison  à  Mi- 
lan, et  des  lettres  de  noblesse.  On  cite 
encore  la  médaille  qu'il  grava  pour 
Hippolyte  Gonzague ,  fille  du  duc 
Ferrante  ,  et  au  revers  de  laquelle 
on  voit  Diane  donnant  du  cor ,  et 
entourée  de  chien f  de  chasse ,  avec 
l'inscription:  Par  uhique  potestas.  Il 
exécuta  encore  à  l'Escurial  plusieurs 
statues  en  bronze  ;  il  fut  aidé  dans  ce 
travail  par  Pompée  son  fils,  son  élève 
et  l'héritier  de  ses  talents ,  qui  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  gravure 
en  pierres  fines  et  en  médailles,  et  le 
disputa  au  fameux  Paul  Poggi.  La  mé- 
daille qu'il  grava  eu  l'honneur  de  don 
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Carlos,  fils dePhilippe  lï,  et  sur  la- 
quelle on  voit  d'un  côte  l'eftigie  du 
prince,  et  de  l'autre  un  Apollon  avec 
l'épigraphe  :  In  beni^nitatem  promp- 
tior^  prouve  qu'il  avait  hérité  des  ta- 
lents de  son  père.  Outre  ses  médailles 
on  voit  de  Pompée  Léoni ,    dans  le 
palaisdel'Escurial ,  plusieurs  statues 
tant  en  marbre  qu'en  métal ,  où  l'on 
remarque  un  grand  goût  de  dessin  et 
une  belle  composition.  Enrichi  par 
les  bienfaits  de  Philippe  II,  il  revint 
à  Milan,  sa  ])atrie,où  son  père  existait 
encore  ,  et  il  y  mourut  en    1660.  — 
Guillaume  daLeoni,  dessinateur  et 
graveur  à  l'eau-forte ,  naquit  à  Par- 
me,vers  16(34.  On  n'a  point  de  détail 
sur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'il 
étudia  la  peinture,  quoique  aucun  de 
ses    ouvrages   en  ce  genre   ne   soit 
conmi.  Les  pièces  qu'il  a  gravées  à 
l'eau-fortc,  d'après  ses  dessins ,  sont 
touchées   avec    goût  et  finesse.    On 
dislingue  particulièrement  deux  Sui- 
tes  d  animaux ,  Y G\x\.\)\\ts  d'esprit, 
un  Paysage  montagneux;  un  Pay- 
sage avec  des  chèvres,  une  Fâche 
et   une  bergère;   des    Moutons   en 
marche;  des  (Chèvres  en  repos;  Vé- 
nus mettant  un  bandeauàV Amour^ 
d'après  le  Titien.  P-s. 

LEOMCENUS( Nicolas)  naquit 
en  1 4'>>^8,  à  Lonigo  dans  le  Viccntin, 
en  latin  Leonicum  ;  et  suivant  l'u- 
sage des  savants  de  son  temps  ,  il 
ajouta  à  son  nom  celui  du  lieu  de  sa 
naissance  ,  le  seul  sous  lc({U('l  il  soit 
connu  maintenant.  F^rs  IVéïpicnts ac- 
cès d'épilepsie,  dont  il  fut  lournionlé 
dès  son  t'urancc,  cl  ;ni\(picls  il  pensa 
.souvent  mellre  (in  par  un  suicide, 
l'engagèrent  à  étudier  la  rne!decine. 
Ses  progrès  rapides  dans  cet  art 
lui  devinrent  doublement  avan- 
tageux: d'abord  il  pat  vint,  à  force 
de  soins  et  «le  perse'véïance,  à  se 
guérir,   vers   l'ige   de    trente  ans, 
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de  la  maladie  déplorable  qui  empoi- 
sonnait sa  vie  j   ensuite  il   s'acquit 
une  très-grande  réputation,  soit  par 
ses  écrils  ,  soit  par  l'enseignement 
public.  C'est  à  Padoue  qu'il  en  Ira 
dans    la    carrière     médicale;    puis 
étant  passé  à  Ferrare,  il  y  professa 
l'art  de  guérir  pendant  plus  de  60 
ans.  Tout  occupé  des  devoirs  de  sa 
chaire,  il  se  livra  peu  à  la  pratique; 
il  emplovait  de  préférence  ses  loisirs 
à  l'élude  des  belles-lettres  et  de  l'an- 
tiquité. Il  faisait  des  vers  avec  faci- 
lité; et  l'on  a  de  lui  une  traduction 
italienne  de  l'histoire  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien.  Très-profond 
dans  les  langues  anciennes,  Leonice- 
nus  est  le  premier  qui  se  soit  occupé 
de  traduire  en  latin  les  œuvres  de 
Galien.  Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
sur  Pline  le  naturaliste,  et  s'est  sur- 
tout attaché  à  en  relever  les  erreurs 
relatives  à  la  médecine.  Le  régime  sa- 
lubre  auquel  il  s'était  assujéli  lui  réus- 
sit tellement  qu'il  fut  exempt  d'infir- 
mités jusqu'à  une  extrême  vieillesse: 
il  mourut  en    i5'Jt4,  âge  de  96  ans. 
Leducetlc  sénat  deFerrare, dont  il 
emporta  les  regrets,  lirent  élever  à 
sa   mémoire  un  monument ,  sur  le- 
quel on  grava  une  inscriplion  latine 
fort  honorable,  que  sa  longueur  nous 
empêche  de  rapporter  ici.  Voici  les 
ouvrages  de  Leonicenus:!.  De  Plinii 
et  plurium  alioruin  medicorum  in 
medicind  crroribus.  Epistola  ad  H. 
Barbarum  in  primi  opcris  dcfen- 
sioncm.  De  Plinii  aliorumipic  mer 
dicorumeTToribiLfMOvuin  opus.  Epis- 
tola de  muUis  simplicibus  medica- 
mentis,  Vcrv'dVQ y  149'i,  if)0(),  in-4".; 
Rile,    \^r).Ç),  in-/|'».,   i53'2,  in-fol. 
Il  accuse   Pline  d'avoir   souvent  lu 
avec  peu  d'aflention  les  livres  grecs. 
vSa  dernière  lettre  prouve  qu'il  est  le 
|>reniier  (|ui  ait  attaqué  la  doctrine 
des   Arabes,  auxquels    il   reproche 
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d'avoir  mal  compris  les  ouvrages 
des  anciens.  II.  IJlfcr  de  cj)i(lcini(i 
ijuani  haliinorhum  a,uUicinn,  Galli 
vcrb  neajmUlanum  vacant,  \  eni.sc, 
1/197,  ^^^^?  in-4".  ;Pavie,  1  Jo(),in- 
fol.; souvent  réimprime'.  Il  paraîl  in- 
<ojitesla]jl(Mjiie  j)crsonne  avaJit  Lco- 
nicciujs  n'av.iit  écrit  sur  la  maladie 
vénérienne  ;  c'est  le  sentiment  d' As- 
truc.  L'usage  du  mercure  n'était  pas 
encore  connu  à  cette  époque;  car  le 
])rofesseur  ferrarais  n'en  fait  aucune 
mention.  Il  attribue  le  développe- 
ment de  la  maladie,  non  pas  à  l'in- 
fluence des  astres,  ni  à  la  colère  ce- 
leste,  mais  aux  pluies  abondantes 
et  aux  grandes  inondations  qui  cou- 
vrirent le  sol  de  Tltalie.  III.  In 
lihros  Galeni  à  se  translatas  ad 
arlem  medlcinalem  prœjatio.  De 
tribus  doctrinis  ordinatis  secujidùm 
Galeni  sententiamprœjatio  et  opus 
ipsuni.  Galeni  in  Ilippacratis  apho- 
rismos  comment arius  ,  Ferrare  , 
iDog,  in-fol.  Ici  Leonicenus  corrige 
beaucoup  de  passages  des  anciens, 
et  réfute  Aviçenne  et  les  barbares 
commentateurs  des  Grecs.  IV.  Libri 
dua  Galeni  de  curandi  ratione  ad 
Glaucanem  latine  versi ,  Pavie_, 
i5i4,  in-4^. ,  135';,  in-S'*. ;  Lyon, 
i55i,  in-i'2.  Leonicenus  a  encore 
traduit  en  latin  d'autres  livres  de 
( jalien ,  tels  que  :  De  puero  epilep- 
tica  ,  De  crisibus  ,  De  dijferentiis 
febrium ,  De  dijferentiis  et  causis 
morbontm ,  De  motii  musculorum. 
Il  a  aussi  donne  une  cdiîion  grecque- 
latine  des  aphorismes  d'Hippocrate; 
])lusicurs  fois  réimprimée.  Après  sa 
mort,  on  a  publie':  V.  De  dipsade 
et  pluribus  aliis  serpentibus  ^  Baie, 
1 5^9,  in-4°.  YI.  Opuscula  medica, 
Bâlc,  i53'2,  in-fol.,  où  l'on  trouve 
une  mâle  apologie  de  l'auteur  contre 
ceux  qui  critiquaient  ses  traductions. 
YÏI.  Conversio  et  explanatio  primi 
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hbriu4ristotelis  de  parlibus  anima- 
liuni;  Bàle,  1.541,  in-8'>.;  i542, 
in- fol.  R-D-N. 

Li: ONICENUS  (  OMNinoNus  ) , 
un  des  plus  célèbres  grammairiens 
du  quinzième  siècle  ,  élait  de  même 
que  le  ])récédent  ,  avec  lequel 
on  l'a  souvent  confondu  ,  d'une  fa- 
mille du  Viccntin,  nommée  O^ni- 
bene ,  et  naquit  vers  l'an  i,5'2o, 
à  Louigo  :  Leonicenus  fréquenta , 
d'abord  ,  l'école  de  Viclorin  de 
Feltre ,  l'un  des  restaurateurs  des 
sciences  éteintes  en  Italie  ;  et  il  alla 
ensuite  étudier  le  grec  à  Venise  ,  sous 
le  fameux  Emanuel  Chrysoloras,  Ou 
croit  qu'il  enseigna  plus  tard  les  belles- 
lettres  dans  cette  ville.  Le  P.  Laire, 
(  Spécimen  typ.  Roman,  p.  l'iS  ) 
conjecture  qu'il  devint  le  directeur 
de  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  , 
à  Venise  ,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  xvi^.  siècle  (  i  ).  On  a 
de  ce  savant  :  I.  Plusieurs  traités, 
i^.  Liber  de  octopartibus  orationis, 
ad  Frédéric,  de  Gonzagd,  Venise, 
i473,in-4°. ;  (Ferrare)  per  August. 
Carneriiim,  i474j  in-4**. ,  édit.  très- 
rare  ;  c'est  le  premier  ouvrage  im- 
primé à  Ferrare;  Padoue ,  i^'ji-, 
in-4'*.  ;  réimprimé  la  même  année  et 
dans  la  même  ville  par  Albert  de 
Stendal,  petit  in-4°.  ;  cette  seconde 
édit.  est  plus  rare  que  la  précédente; 
Rome,  Phil.  deLignamine,  147^  , 
in-4'*.  — 2*^.  De  versu  heroïco  liber. 
Milan,  i473,in-4°.  très-rare. — 3"^. 
Tractatus  ad  scandendum  ,  in-4°. 
de   1 4  feuillets ,  imprimé  en  carac- 


(i)  Ant.  Orlandi  ,  dans  son  Origine  e  pro- 
gressi  delîa  stampa  ,  tixe  la  mort  d"Oninibonn« 
Leonicenus  à  l'année  iSî^i  ma'*  c'est  une  er- 
reur ,  et  Orlandi  l'a  évidemment  confondu  avec 
le  médeciu  Nicolas  Leonicenus,  qui  mourut  cette 
niènie  année.  On  a  une  Istlre  dOiunihonns  ,  da- 
tée de  i44l  ,  par  laquelle  on  «ppreiid  qu'il  avait 
terminé  ses  études  ,  pt  qu'il  s'occupait  déjà  <l» 
tiadiiire  Ils  i'aZ'/^'.f  «nisope;  on  peut  coiijectu- 
I  T  qu'il  arait  alors  au  moins  vingt  ans  ,  et  il  «a 
aurait  euidus  du  cent  eu  J.5a4- 
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tères  ronds,  de  1470a  1480  {Foy, 
le  P.  Laire,  Index  IWroruni  ah.  in- 
vent, typ. ,iom.  icr. ,  p.  \(j'JL,)  Ces 
trois  ouvrages  ont  ëtë  réunis  sous 
ce  titre  :  Giammatices  nidimenta, 
cum  libello  de  arte  metricd,  Vi- 
cence  ,  i5o6.  II.  Des  Commentaires 
sur  Lucain  ,  imprime's  séparément, 
Venise  ,  147-5  ,  in -fol ,  et  à  la  suite 
de  la  Pharsale  ,  ibid.  i5o5.  —  Sur 
le  Traité  de  V orateur  ^  àe  ÇÀcér on  ^ 
Vicence,  147^7  in-fol.,avec  un  dis- 
cours De  Laiidibiis  eloquentiœ. — 
Sur  Falère  Maxime,  Venise ,  1 482  • 
Milan  ,  1487  ,  in-fol.  ,  et  plusieurs 
fois  depuis.  —  Sur  la  Conjuration 
de  Catilina  ,  par  Salluste  ,  Venise , 
i5oo,  1.539,  1 546;  Baie,  i564, 
in-fol.  —  Sur  les  Cfffices  de  Cicë- 
ron.  III.  Une  édition  trcs-estiraëe 
des  IV  livres  de  la  Bhétorique  et 
des  II  livres  de  V Invention  de  Ci- 
cëron  ,  Venise,  Nie.  Jenson,  1470, 
très-grand  in-4**.  ;  c'est  la  premièrede 
ces  deux  ouvrages  ;  et  une  édition 
des  Institutions  oratoires  de  Qninti- 
lien,ibid.  147  i,  in-fol.:  elle  avait 
paru  d'abord  sans  date  d'impression. 
IV.  Des  Traductions  latines,  d'une 
partie  des  Fables  d'Ésope;-de  l'ou- 
vragede  St.Athanasc  contreles  Gen- 
tils et  les  hérétif/ues, \icencCj  1 482, 
in-fol.;  — du  livre  de  Xënoplion  , 
de  Venatione ,  insérée  dans  l'cdil ion 
de  Bàle,  1^45.  Rnlin  on  trouve 
quelques  A^///Y'.vde  Leonicenus  avec 
celles  de  François  Barbaro,  publiées 
par  le  cardinal  Quirini  ,  Brescia, 
174»,  ,  ''-  vol.   iM-4".        W-s. 

IJ^ONIDVS,  l'un  des  rois  les  plus 
célèbres  de  Sparte,  était  de  la  famille 
des  Agides,  cl  llorissait  dans  le  qiia- 
trièmesiècle  avant  J.C.IjCs  premières 
années  de  sa  vie, cl  Iccommcnci'ment 
de  son  règne,  nous  sont  loul-à-fail  in- 
connus ;  nous  savons  seulement  qu'il 
était  fils  d'Anaxamlridas  ,  cl  qu'a- 
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près  la  mort  de  ses  frères,  Cle'omènes 
et  Doriëe,  il  monta  sur  le  trône,  l'an 
493  avant  J.  C.  L'action  qui  a  im- 
mortalise' son  nom,  est  sans  contredit 
un  des  plus  beaux  faits  de  l'antiquité'. 
Xerxès  marchait  contrela  Grèce  avec 
une  armc'e ,  qui ,  si  l'on  en  rroitHe'- 
rodote,  s'élevait  à  plus  de  deux  mil- 
lions de  soldats.  La  Thessalie  avait 
succombé  sous  le  joug  des  barbares; 
et  déjà  leurs  innombrables  phalanges, 
campées  dans  la  Trachinie ,  étaient 
près  d'envahir  la  Grèce:  mais  le  dé- 
filé des  Therraopylcs  les  en  séparait 
encore ,  et  c'était  le  seul  point  par 
lequel  on  put  y  pénétrer.  La  défense 
en  fut  confiée  à  Léonidas  ;  et  ce  gé- 
néral se  décida  aussitôt  à  l'occuper 
avec  un  corps  de  3oo  hommes  seu- 
lement. Les  Ephores,  étonnés,  vou- 
lurent le  contraindre  d'en  emmener 
un  plus  grand  nombre;  mais  Léoni- 
das ,  sans  révéler  ses  projets,  leur 
répondit  qu'il  avait  assez  de  soldats 
pour  l'entreprise  qu'il  projetait. 
Les  Ephores,  plus  surpris  encore 
par  cette  réponse  énigmatique ,  et 
croyant  qu'il  n'avait  d'autre  but 
que  celui  d'une  petite  expédition  , 
cherchèrent  à  l'en  dissuader.  Alors, 
il  leur  dit  sans  détour  ,  que  ,  déses- 
pérant du  salut  de  Sparte,  il  voulait, 
avant  de  voir  sa  patrie  sous  la  puis- 
sance des  barbares ,  lui  donner  un 
grand  exemple  de  dévouement  ;  qu'il 
allait  s'immoleravec  sescompagnons 
d'armes,  et  que  par-là  il  étonnerait  les 
Perses  ,  et  exciterait  le  courage  des 
Grecs.  Les  Ephores  u'<'urenl  plus 
rien  à  opposer  à  une  telle  résolution, 
et  ils  ne  pinent  s'cmpeclier  d'y  ap- 
plaudir. Avant  ledcpait  (h's  soldats 
de  Léonidas,  Lacétiémone  fut  témoin 
du  specta(  le  le  plus  attendrissant, 
\  iclMucs  vouées  à  une  mort  certaine, 
ils  célébrèrent  d'avance  leurs  funé- 
railles ,  cl,  après  celle  triste  cc'rê- 
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monio,  ils  partirent  rn  iTcrvnnl  1rs  petite  troupe  de  Le'onidas.  Ce  fut 
éternel.sadieiixdeleiirsroiupatriotes.  alors  que  la  trahison  d'un  Grée  vint 
Lconidas  ,  empresse  d'arriver  à  son  tirer  le  roi  de  Perse  de  l'embarras 
poste,  passa  dans  ])lusieurs  villes,  et  où  il  se  trouvait.  Un  li.'d)itant  de  la 
contribua  ,  par  son  exemple,  à  rctc-  Tracliinic,  nomme  Ephialtes,  lui  in- 
liirdansledevoirlesTlicbains,prctsà  diqua  un  sentier  par  lequel  il  pouvait 
se  déclarer  pour  les  Perses.  Sa  troupe  entrer  dans  la  Phocidc  sans  être  oblige 
s'augmenta  en  roule  ,  et,  lorsqu'il  fut  de  passer  par  le  défile'  des  Tliermo- 
au\  Thermopyles  ,  il  commandait  pyles.  Xerxès  reçoit  avec  joie  cette 
à  peu  près  sept  mille  hommes.  Bien-  nouvelle;  et  après  avoir  charge'  de 
toi  après  son  arrivée  ,  Xerxès  ,  ins-  présents  celui  qui  livrait  ainsi  sa  pa- 
truildeses  projets,  ne  put  s'empêcher  trie,  il  le  mit  à  la  tête  de  dix  mille 
d'en  redouter  les  suites  ;  et  avant  hommes  ,  et  lui  donna  l'ordre  de  les 
d'avoir  recours  aux  armes  ,  il  tenta  conduire ,  pendant  la  nuit  ,  par  ce 
de  le  se'duire  par  des  promesses.  Il  chemin  secret.  Mais  Le'onidas  en  fut 
lui  olFrit  la  possession  de  toute  la  instruit  par  des  transfuges:  alors  il  as- 
Grèce  ,  s'il  voulait  se  ranger  sous  ses  sembla  les  officiers  de  sa  petite arme'e; 
drapeaux:  Le'onidas, indigne',  rejette  et,  s'apercevant  qu'ils  redoutaient 
de  telles  propositions.  Alors ,  Xerxès  l'approche  de  l'ennemi,  il  en  renvoya 
croyant  lui  imposer  par  un  ton  de  un  grand  nombre  ,  et  ne  retint  avec 
fermeté'  et  de  commandement ,  lui  lui  que  trois  cents  Spartiates ,  tous 
ordonne  de  livrer  ses  armes  entre  ses  dispose's  à  mourir  ,  et  regardant  les 
mains.  Le  roi  de  Sparte  se  contenta  Thermopyles  comme  leur  tombeau, 
de  répondre  à  cette  première  insulte,  Ils  ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  les 
avec  l'énergie  et  le  laconisme  d'un  dix  mille  hommes,  commandés  par 
Spartiate  :  Viens  les  prendre.  En-  le  Grec  perfide  :  aussitôt  ils  deman- 
fin  ,  après  être  resté  quatre  jours  dent  à  aller  au  combat,  et  ne  veulent 
dans  l'inaction  ,  le  roi  de  Perse,  pas  attendre  que  ces  barbares  les  aient 
renonçant  à  séduire  un  tel  homme,  entourés.  Le'onidas, voyantleur  noble 
songea  à  l'attaquer.  Il  envoya  d'abord  ardeur,  leur  fait  prendre  un  dernier 
une  avant-garde,  avec  ordre  de  faire  repas,  disant  que  dans  peu  ils  iront 
prisonniers  les  défenseurs  des  Ther-  manger  chez  Pluton.  Ils  partent;  et, 
mopyles  :  mais  cette  première  atta-  après  avoir  reçu  l'ordre  de  se  jeter 
que  fut  sans  succès  ;  et  ce  combat ,  tous  à-la-fois  sur  les  Perses ,  ils  mar- 
qui  dura  tout  le  jour,  apprit  à  Xerxès,  client,  en  poussant  des  cris  de  joie  , 
comme  le  dit  Hérodote  ,  qu'il  avait  comme  si  jà\\\\n\\isiOYvti\,  ils  eussent 
beaucoup  d'hommes ,  mais  peu  de  été  invités  à  un  festin.  Ils  se  dis- 
soldats. Le  lendemain,  il  revint  à  la  posent  en  colonne  serrée,  et  attaquent 
charge  avec  tout  ce  qu'il  avait  déplus  ainsi  les  barbares  :  sûrs  de  mourir 
aguerri ,  promettant  de  grandes  ré-  au  milieu  des  ennemis  ,  ils  veulent  au 
compenses  aux  vainqueurs,  et  mena-  moins  faire  payer  cher  leur  tx'épas. 
çant  de  la  mort  ceux  qui  prendraient  Le'onidas, qui  marche  à  leur  tête  ^  est 
la  fuite.  Tous  se  précipitent  à  la-fois  un  des  premiers  qui  succombe.  Alors 
sur  les  Grecs  ;  mais  cette  tentative  ses  soldats  combattent  encore  avec 
lui  fut  aussi  funeste  que  la  première;  plus  d'acharnement;  ils  s'efïbrcent 
et,  pour  la  seconde  fois,  les  soldats  de  défendre  le  corps  de  leur  roi ,  et 
de  Xerxès  furent  mis  eu  fuite  par  la  tuiubcnt  ,  les  uns  après  le*  autres  , 
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sur  son  cadavre  sanglant.  Un  seul 
d'ciilre  eux  survëcut ,  et  il  alla  porter 
celte  nouvelle  à  Lacëdëmone;  mais 
bientôt  honteux  de  sa  larhetë  et  ac- 
cable des  reproches  que  lui  firent  ses 
concitoyens  ,    il  fut  oblige   d'aller 
cLeicher  la  mort  à  Platée.  On  con- 
naît les  résultats  de  l'iiëroique  dé- 
vouement de  Lëonldas  ;  il  porta  l'ef- 
froi dans  le  cœur  des  Perses;  il  inspira 
aux  Grecs    la  plus   heureuse  con- 
fiance ,  et  il  leur  donna  le  temps  de 
se  préparer  aux  victoires  de  Platée 
et  de  Marathon,  Xerxès  eut  la  lâcheté 
de  faire  attacher  son  cadavre  à  une 
potence,  et  il  fi  t  ainsi  voir  aux  h  ommes 
les  plus  courageux  le  sort  qui  les  at- 
tendait. Les  Lacédémoniens  ne  per- 
dirent pas  la  mémoire  de  ces  guer- 
riers malheureux  ;  ils  leur  élevèrent 
un  monument  à  l'endroit  même  où 
ils  avaient  combattu  et  expiré  :  deux 
inscriptions  annoncèrent  leur  valeur 
et  leur  fin.  L'une  d'elles  regardait 
tous  ceux  qui  étaient  morts  aux  Ther- 
mopylcs  ;  l'autre,  composée  par  Si- 
monide,  n'ayant  rapport  qu'aux  trois 
vents  Spartiates  immolés  avec  Léoni- 
das  ,  était  ainsi  courue  :   «  Passant, 
î)  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes 
»  morts  ici  pour  obéir  à  ses  saintes 
M  lois.  »  Le  vainqueur  de  Plafée,Pau- 
•anias,  lit  transportera  Lacédémone 
Quarante  ans  après  (  I  ) ,  les  ossements 
ae   Lc'oriidas  ;  il  lui    fit    élever  un 
f.euiple,et  il  institua  une  fcte,  appelée 
Léonidéo,  que  l'on  célébrait  chaque 
aiUK-e,  et  ou  les  jeunes  gens  se  dispu- 
taient le  prix  de  la  force  et  du  cou- 
rage.Jjes  liacédémoniens  sculsa  vaient 
droit  d'y  as#i.".ter;  parce  (ju'eux  seuls 
fivaient  pris  part  à  l'all.iire  des  Ther- 
mopyles.  I^e  silence  d«'  l'histoire  sur 

(l)  n  pillait  «iii'il  V  •>  "Il  rrrriir  iLiii»  lut  (liil- 
frri,  OU  (|iii!  I  •)  n'vtl  y>»%  Iv  viiiiii|iitiiir  ilr  l'Iiitir 
<]iii  tiniii|iur(.i  In  i  i>' |i«  iln  l.roiiiiliti  .  titr  l'.nuM- 
|iini  mourut  l'an  4-y  a«iiii(  <!.('.,  «t  1«  ioiilbAt 
«Ica  i'hvruppyUi  ••doiin*  l'«a  4^^* 


LEO 

les  premières  a  nuées  du  règne  de  Léo- 
nidas  indique  assez  qu'il  rendit  ses 
sujets  heureux.  Quand  il  partit  pour 
les  Thermopyles,  sa  femme  lui  de- 
manda quelles  étaient  ses  dernières 
volontés  dans  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  :  «  Je  ne  te  demande  rien  , 
»  dit  -  il ,  sinon  qu'après  ma  mort 
w  tu  épouses  quelque  homme  brave 
»  et  vertueux  qui  puisse  donner  à 
»  Sparte  descnfiints  dignes  de  moi.  » 
lia  mort  de  Léonidas  a  été  le  suj^et 
de  plusieurs  productions  remarqua- 
bles dans  les  arts  :  un  Anglais  en  a  fait 
un  poème  épique  (  f^oj".  Glower  ); 
et  M.deFontanes  a  traitéle  même  su- 
jet dans  un  poème  encore  inédit , 
mais  dont  plusieurs  fragments  sont 
connus.  Tout  le  monde  a  vu  letableau 
des  Thermopyles,  par  David  :  enfin  la 
statue  de  Léonidas,  par  Lemot ,  est 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
galerie  du  Luxembourg.  —  Léonidas 
n,  roi  de  Sparte  ,  était  petit  (ils  do 
Cléomène  II ,  et  succéda  à  Arée  II , 
l'an  u5(i  avant  .T.  C  11  fut  renversé 
du  troue  j)arGléoinbrote,songendie, 
et  rétabli  ensuile.(  P^.  Guilonis  ).  Z. 

LEONIO  (  Vincent)  ,  littérateur 
italien,  naquit  en  iG5o  d'une  fa- 
mille noble  de  Spolète.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Macerala ,  il  se 
rendit  à  Honn- ,  oîi  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  celte  carrière 
ne  lui  fit  point  abandonner  celle  des 
lettres.  H  fut  au  contraire  un  des 
premiers  à  rappeler  le  bon  goût  dans 
la  l-oésie  italieime,  en  contribuant  à 
la  fondation  de  l'académie  des  Ar- 
cadicns  établie  en  i()()o ,  unique- 
ment dans  la  vue  d'extirper  le  mau- 
vais goût  et  la  bi/.at  rené  qui  s'étaient 
glissés  ilans  la  langue  poétique  (  f^, 
(iUKSi;iMUE!Ni  ).  Mais  ses  conseils  et 
les  ouvrages  de  ses  élèves  contri- 
buèrent plus  encore  que  l'établisse-? 
ment  de  l'académie, à  celte  heureuse 


rr'volutioii.  Ses  poésies,  <iprcs  avoir  Guido  ou  Gui  d»*  Virnnce).  On  con- 
tih'puljlii'i-sil.uisclivcrscscollctfious,  serve   à  la  liibliolhè'pu!  du  Koi  un 
ont  ete  reunies  dans  le  p;rand  Kceueil  manuscrit  de  cet  ouvrage  ,  divisé  en 
drllc  riuic  c  dcllc  jnose  de^li  Jr-  xn  livres,  qui  renferment  la  para- 
cadi.   Ou  trouve  (piel(jues-unes  de  plirase  de    la    première    parlio   de 
5es  clc'gics  dans  V./rcadum  Carmi-  l'aucicu  Testament  jusqu'à  Kuth.  Ca- 
na ,  pu  s  j)noi\  Home,  1  ';.')7.  Lconio  simir  Oudin  rcj^arde  Leoniuscommo 
avait  rassemble   un    grand  nom})re  VimiQnv  à'un  F6autier  à  la  louante 
d'observations,  dererlierches,  et  de  de  la  Fierté ,  dont  il  avait  vu  une 
notices  pour  un  Traité  complet  delà  copie  à  l'abbaye  de  Bucilly,  diocèse 
p;fA*V/^rt^/orrt/6^,  qu'il  se  proposait  de  Laon  :  ce  psautier   n'était    pas 
de  j)ul)lier.  Cet  ouvrage,  que  la  mort  écrit  en  vers,  mais  sur  un  mètre  en 
ne  lui  permit  pas  d'achever,  existe  usage  dans  ce  temps-là.  (Voy.  Com- 
cn    manuscrit  dans  la  belle  bibJio-  ment,  de  scriptorib.  ecclesiasticis.) 
tlicque  de  Gampcllo,  à  Spolète.  On  I^a  coutume  de  faire  rimer  les  vers 
a  insère  dans  le  tome  11  délie  File  latins  était  déjà   très-ancienne.  Le- 
de^li  Arcadiillustri^Vélo^o  du  pré-  beuf ,   dans  sa  Dissertation  sur  Vê- 
lai Justin  Ciampini ,  par  Lconio.  Ce  tat  des  sciences  en  France  depuis 
littérateur  mourut  a  Rome  ,  le  26  l(^   foi  Robert  (  pag.  64  ) ,  cite  le 
juin  i-jLio,  dans  les  sentiments  de  re-  Micrologue  sur  la  décadence  du 
ligion  les  plus  édifiants.         P--s.  inonde ,    ouvrage   composé  ,    vers 
LEONIUS,  poète  latin  du  xii^  l'an   720,  par    St.-Tliéofride ,  qui 
siècle,  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  avait  la  réputation  d'un  très-habile 
l'inventeur  des  vers    rimes  connus  rimeur  (  suminè  rfthmicus  ).   On  a 
sous  le  nom  de   Léonins  :  on  croit  des   chants   rimes   d'Abailard ,    de 
qu'il  était  chanoine  de  Saint-Benoît  Hilaire,  son  disciple,  et  d'un  grand 
de  Paris ,  et  que ,  sur  la  fin  de  ses  nombre  de  personnages  distingués 
jours,  il  se  retira  à  l'abbaye  de  St.-  dans  le  xi^.  et  le  xii*'.  siècles  j  mais 
Victor.   Mais  l'abbé   Lebeuf  pense  on  nomme  vers  léonins  ,    les  vers 
que  Leonius  était  chanoine  de  Notre-  pentamètres   et  hexamètres  qui  ri- 
Dame,  et  il  s'appuie  sur  un  passage  ment,  non-seulement  à  la  fin,  mais 
d'un  nécrologe  de  cette  église,  qui  encore  à  l'hémistiche:  celte  espèce 
rappelle  un  Leonius,  chanouîe,qua-  de  vers  était  en  vogue  avant  Leo- 
Jifié   magister ,  titre  qui  désignait  nius.   Oberlin   a  publié  une   disser- 
alors  un  homine  connu  par  son  sa-  tation   :    Bjythmologia  leonina   ex 
voir;   il   fortifie  cette  conjecture  de  Godefridi/Iagenoejisis codiceMs., 
plusieurs  autres  raisons  ,  qu'on  peut  où  l'on  trouvera  les  renseignements 
\o\v  dans  ses  Dissertations  sur  Vhis-  les  plus  curieux  sur  la  poésie   léo- 
toire  ecclésiastique  et  civile  de  Pa-  nine  et  ses  différents  genres  :  on  peut 
vis ,  tom.  II,  pag.  2G7  et  suiv.  Quoi  voir  aussi  là-dessus  la  Metametrica 
qu'il  en  soit,  on  attribue  à  Leonius:  de  Caramuel.  W— s. 
JlistoriaveterisetnoviTestamenli         LEONTIEF  (Alexis  Léontie- 
he.iainetiis  verUbus.  Il  avait  entre-  vitcui  ),  membre  de  l'académie  des 
pris  cet  ouvrage  à  la  prière  de  Gue-  sciences  de  Pétersbourg ,  et  secré- 
rin  abbé  de  St.-Victor.  Le  P.  Echard  taire  impérial  du  collège  des  relar 
en  a  inséré  le  prologue  dans  la  Ei-  tiens  extérieures,  obtint,  en  1779,1e 
hlioth.  ord.  prœdicat.  (  tom.  i^''.  art.  titre  de  cousciller  aulnjuc  et  ensuite 
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celui  de  conscillerde  la  chancellerie 

lJmourutaPétersbourg,eninai,786 
Ce  savant  avait  étudie  particulière^' 

nienahueraturechinoL;et  aucun 
de  ses  compatriotes  n'avait  encore 
pousse  aussi  ioin  ses  connaissances 

^  ce  genre.  On  cite  de  lui,  dans  la 
mUotheriue  russe,  de  Bacmeis- 
ter  :  1.  Depej  Kitaetz  etc. ,  Péters- 
Wg  1771,  in-8o.  de  5o  pactes. 
Cest  la  traduction,  de  chinois  en 
russe  d  un  traite  philosophique  et 
psychologique,    que  l'auteur,  De- 

V:  "/^^^^Zi^^  paraît,  suivant 
ic  traducteur,  avoir  écrit  Pan  nSG 
de  notre  ère.  II.  Pensées  chinniLs 
traduites  du  langage  mandchou  ' 
f^à^  i-JT^,  in-80.  m.  mvjedoml 
^enie  o  tschaje ,  etc.  ibid.  1775 

jn-80.  de  48  pages.  C'est  une  tradV- 
l«on  russe  de  Pinstruction  sur  la  cul- 
ture du  thé  et  de  la  soie  ,  intitulée  en 
chinois:  fTang-pou-Kouang;  «ne 
partie  des  préceptes  sont  en  vers  chi- 
nois dans  l'original ,  et  sont  ici  tra- 
duits en  vers  russes.   On  y   trouve 
aussi  des  aphorismes  d'agriculture 
et  (le  matière  médicale.  IV.  Un-je- 
domlenie  o  b'ûwschej  etc. ,  c'esl-à- 
du-e,  Notice  de  la  guerre  des  Chi- 
nois  contre  les  Songaris  (  de  ir)-77 
^  '^^98  ) ,  tirée  de  l'histoire  chinoise 

ibid.  ,77^    in-8o.de  108  pag.  Cette 
rehition   de   la     guerre  conrre    les 
^ongar.s   ou   Djoun  -  gar  (  Voyez 
KHANo-iir,  t.  XXII,  p.  355)est  pous- 
sée p.sq„  à  la  mort  de  Galdan,  évé- 
nement  que  le    traductrur  attribue 
.nu  poi^son.  V.   Krattschaische  ont. 
samectc      ibi.I.    1778,  m-80.   de 
.ijjpac  (iCtte  description  succincte 
des    villes,  revenus,  etc.,  etc.   de 
J  empire  de   |.,  (:|,i„e  et  des  autres 
pays  connus  des  Chinois ,  est  un  ex- 
trait de   la   grande  geograpl,,,.  pu- 
l'iu-een  chinois,  sous  M.iau-I.umg  , 
vn  'i4  volumes  ou  107  cahiers, sous' 
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ce  tître  :  Tai-thsing  i  thomg  tchi 
avec  un  atlas  de  496  feuilles.  Vl' 

^vt^'d:^4o^^^^^^ 

ùZ     1     ^?.P^?'  ^^«st  une  traduc- 
tion, du  chinois  et  du  mandchou 
dun  petit  bvre  de  lecture  pour  les 
;"^"^  ?"^  n'est  guère  q^'un  re 
cued  de  sentences  et  de  proverbes - 

1  original  est  en  vers,  mais  la  version 
russe  est  en  prose.  VII.  Sse  chou 

^',^^,  1b1d.1780.in-80.de  11.5  paiî. 
C  est  une  version  rnsse  du  Ta-hio  , 

lim  des  livres  classiques  de  la  Chine 

(   /^.CoNFUciUS,tom.IX,n    4,8) 

Deux  autres  volumes  comprennent 
ie  Tch^ung-young  et  une  partie  de 
Lun.ju{i),  c/jvjp 

LEONTIUM  était  une  cour*tis;ne 
athénienne,  à  qui  son  goût  pour  la 
phdosophie, et  surtout  pour  Tes  phi- 
losophes ,  a  donné  de  la  céle-brité. 
J^lle  lut  successivement ,  on  à-la-fois 
peut-être  la  maîtresse  d'Epicure,  et 

celledeMétrodore,  le  plus  fameux 
des  disciples  d'Epicure.  On  a  dit  mê- 
me qu  elle  ne  se  montra  cruelle  pour 
aucun  des  jeunes  gens  qui  fréquen- 
taient cette  école   de  morale  relâ- 
chée.   Quehp.es    mots  presque  ])as- 
sionnés  d'une  lettre  que  lui  écrivait 
hpicure, peuvent  faire  croire  qu'elle 
lui  avait  inspiré  une  tendresse  ass<«z 
vive  ;   les    voici  ,   comme   Diogènc 
de   Laeilc    \^s   rapporte   :    «    Par 
«Apollon!    chère    Léontium  ,    de 
»  quelle  admiration  m'a   rempli   la 
»  lecture  de  ton   billee  \  »  On  sait 
auss,  (,u'il  p;Mlait  d'elle  avec  un  ex- 
trême intérêt  dans  sa  correspondan- 
ce  avec   Hermarchus.    Pour   p|.u,c 
beaucoup,  nudgré   ses  désordres  et 
1  e/lrontcrie  de  son  liberfinage,  à  un 


^    .    _  .   ,    "  '  If  non  tjr.t  /lut/  h^intiifres  uni 

composent  ht  ,nUion  mamhhove,  S....t-l'',oM 
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homme  d'un  esprit  :nissi  distingue' 
qu'^jnciuT,  il  fall.iit  un  inc'ritc  peu 
vulgaire;  et  l'on  peut  eroire ,  sans 
trop  eoiuir  le  risque  de  se  trojnper, 
que  Leontium  joij^nait  à  une  jurande 
beauté  les  grâces  d'un  esprit  très- 
orne.  Elle  avait  niemc  eerit  un  livre 
de  pliilosopliie;  cl,  si  le  fonds  n'en 
était  pas  bien  fort,  au  moins  la 
forme  en  était  excellente  :  «  Une 
»  petite  courtisane  a  bien  ose  écrire 
»  contre  Tliéopliraste  !  son  style 
j»  est  inge'nieux  et  plein  d'atticisme  j 
»  mais  pourtant....  »  C'est  Ciceron 
qui  s'exprime  de  la  sorte  ;  et ,  si  le 
mot  de  petite  courtisane  (  mere- 
tricula  )  est  un  peu  dur,  si  la  réti- 
cence est  un  peu  désobligeante ,  l'e'- 
loge  donne'  au  style  «adoucit  jusqu'à 
\u\  certain  point  l'amertume  de  la 
critique.  Pline  a  cte'  beaucoup  moins 
poli.  Il  dit  qu'une  femme  même ,  et 
il  ne  daigne  pas  la  nommer,  qu'une 
femme  même  écrivit  contre  l'élo- 
quent Tbcopbraste,  et  que  de  là  na- 
quit le  proverbe,  choisir  un  arbre 
pour  se  pendre ^  voulant  sans  doute 
faire  entendre ,  qu'après  un  tel  ren- 
versement de  toutes  les  convenan- 
ces, il  y  avait  trop  de  honte  à  vivre, 
puisque  la  vie  exposait  à  de  tels  ou- 
trages. Parmi  les  lettres  du  rhéteur 
Alciphron ,  il  y  en  a  une  de  Leon- 
tium à  Lamia.  Cette  lettre  est  in- 
contestablement supposée  ;  mais  , 
comme  elle  a  certainement  e'tc  écrite 
d'après  les  données  que  présentaient 
l'histoire  philosophique  et  les  tradi- 
tions, on  en  peut  tirer  quelques  faits; 
par  exemple ,  qu'Epicure  était  déjà 
extrêmement  âgé  quand  il  se  lia  avec 
Leontium;  qu'il  avait,  avec  toutes 
les  infirmités  delà  vieillesse ,  tous  les 
ridicules  d'un  vieillaixi  amoureux; 
qu'il  envoyait  a  Leontium  beaucoup 
de  billets  ,  qui  sans  doute  lui  sem- 
blaient les  plus  galants  du  monde,  et 
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qu'il  écrivait  du  même  style  énigma- 
tique  et  décousu  (pie  ses  rêveries  méta- 
physiques. Avant  d'être  admise  dans 
les  janljus  d'Kpicure,  Leontium  a- 
vait  plu  au  poète  Hermésianax ,  qui, 
par  une  galanterie  tout-à-fait  poéti- 
que ,  avait  donné  le  nom  de  Leon- 
tium à  ses  trois  livres  d'élégies.  C'est 
ainsi   que   plus  tard ,  et  peut-être  à 
l'exemple  d'Hermésianax ,  Properce 
intitula  son  premier  livre  Cinthia, 
du   nom   de  sa   maîtresse.  L'inter- 
prète récent  d'Athénée  ne  croit  pas 
que  la  Leontium  d'Hermésianax  soit 
la  même  que  celle  d'Epicure.  II  ne 
nous  a  pas  paru  que  la  chronologie 
exclût  absolument  cette  identité  j  ce 
que  nous  tacherions  de  montrer,  si 
la  nature  de  cet  ouvrage  permettait 
de  semblables  discussions.  Leontium 
eut  une  fille  nommée  Danaé ,  qui 
ne  fut  guère  plus  sage  que  sa  mère  , 
etqui  mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment pour  un  gouverneur  de  Syrie, 
appelé  Sophron ,  dont  elle  avait  été 
la  maîtresse.  Danaé  était  devenue  la 
favorite  et  la  confidente  de  Laodicé, 
veuve  du  roi  Antiochus  Dieu.  Ayant 
su   que  Laodicé  voulait  faire  périr 
Sophron,  elle  l'en  avertit,  et  il  eut 
le  temps  de  fuir.  Furieuse  d'une  in- 
discrétion qui  lui  avait  peut-être  é- 
pargné  un  crime ,  et  ne  se  souvenant 
plus   que  Danaé  était  son  amie ,  la 
reine  ordonna  qu'elle  fût  précipitée. 
Comme  on  la  conduisait   au  préci- 
pice :  «  Que   les  hommes ,  dit-elle  , 
»  ont  bien  raison  de  mépriser  la  di- 
»  vinité!  j'ai  sauvé  mon  amant,  et 
»  voila  comme  le  ciel  m'en  récom- 
»  pense  I  Laodicé  a  tué  son  époux  , 
»  et  elle  est  au  comble  de  la  pros- 
»  périté  !  ))  On  voit  que  Danaé  avait 
dans    la   tête  un  peu  de  la  philoso- 
phie d'Epicure  :  elle  tenait  cela  de 
sa    mère.   Mais   l'intérêt   qu'inspire 
une  fin  si  tragique  et  si  peu  méritée 
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ne  laisse  pas  la  force  de  la  juger  sé- 
vèrement. B-ss. 

LEOPARDI  (  Alexandre)  ,  sculp- 
teur et  architecte,  naquit  cWeiiisc  vers 
le  milieu  du  xv^.  siècle.  11  sortait  de 
l'e'cole  de  Lombardie  ;  et ,  quoiqu'il 
soit  peu  connu  hors  de  l'Italie  ,  les 
ouvrages  qu'il  a   exe'cute's  dans   sa 
ville  natale  olïrent  un  tel  caractère  de 
perl'cclion  et  d'èlègance,  que  l'on  ne 
])eut  concevoir  comment  tant  d'au- 
tres sculpteurs  moins  habiles  ont  ob- 
tenu plus  de  renommée.  Un  des  mo- 
numents les   plus   remarquables  de 
Venise  est  dû  à  son  ciseau  :  c'est  le 
mausolée  du  doge  André'  Vendra- 
miu,  ërigc  dans  l'ancienne  église  des 
Servites.  Ce  monument,  aussi  admi- 
rable par  la  beauté  de  l'architecture 
que   par   la  perfection  de  la  sculp- 
ture, est  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  statues   et   de   bas-reliefs  de  la 
main  de  Leopardi ,  excepte  deux  fi- 
gures  d'Adam  et  (ÏÈ\^e ,  qui  sont 
ducs  à  Tullio  Lombardo,  scul])tcur 
également  habile  de  cette  époque  :  le 
travail  du  premier  est  remar([uable 
par  la  siuiplicilc  et  le  goût.  Ce  n'est 
point  la  (ierlè  de  l'école  florentine  ; 
c'est  un  style  plus  simple  et  plus  gra- 
cieux, et  ((ui  semble  le  type  de  celui 
qu'adoptèrent  parmi  nous  Jean  Gou- 
jon et  Germain  Pilon.  On  est  frappé 
de   l'analogie   qui   existe  entre   les 
Las-reliefs    de   ce   mausolée  repré- 
fienlaiil  des  Eiifanls  jouant  a^ec  des 
aniinaui  tnarins ,  et  ceux  du  même 
genre  cpii  ornejit  la  fontaine  des  In- 
nocents  à    I\uis.  Les  statues  de  pc;- 
tile  proporlion  qui  sont  jdacccs  au- 
tour du  s.Mcoph.ige,  seird)lenl ,  par 
l'invention  et  l.i   pcirccliuu  du  tra- 
vail,  avoir   clé  copiées  d'après  les 
i)ierres  aiiticpies   les  plus  j)arfaites  : 
les    orncmculs   d'an  hilet  lui r    sont 
lie  même  d'un   excellent  goût.  Ce 
Diofiumenl  n'avait  jamais  éle  gravé; 
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et  l'on  a  l'obligation  de  le  connaître 
à  M.  le  chevalier  Cicognara ,  qui  en 
a  inséré  le  trait  dans  son  Histoire 
de  la  sculpture  moderne  :  il  sufïlt 
pour  montrer  à  quel  point  de  per- 
fection ce  bel  art  s'était  élevé  à  Ve- 
nise. C'est  encore  à  Leopardi  que 
l'on  doit  les  trois  piliers  de  bronze 
de  la  place  Saint-Marc,  sur  lesquels 
étaient  arborés  les  étendards  de  la 
républi(|ue  :  l'élégance  et  la  justesse 
des  proportions  y  sont  également 
admirables.  C'est  Leopardi  qui  fon- 
dit la  statue  équestre  eu  bronze  du 
général  Colleoni ,  dont  le  modèle 
avait  été  exécuté  par  André  da  Ve- 
rocchio.  Il  fit  en  outre  le  piédestal 
de  cette  statue  ;  et  cet  ouvrage  a 
toujours  été  regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  ce  genre.  On  peut 
en  voir  le  plan ,  l'élévation  et  les 
détails  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Le 
Fahbriche  f^eiieziane  illustrate  e 
misurate.  On  a  reproché  à  Leopardi 
d'avoir  voulu  s'approprier  entière- 
ment l'ouvrage,  en  gravant  sous  le 
ventre  du  cheval  l'inscription  sui- 
vante :  Alexander  Leopardus  J'ecit 
opus ,  qu'il  recouvrit  de  bitume  , 
a(in  qu'au  bout  de  quelque  temps  la 
pluie  et  le  soleil  faisant  disparaître 
l'enduit,  l'inscription  reparût  :  c'est 
une.  erreur.  L'inscription  placée 
sous  le  ventre  du  cheval  ne  porte 
point  le  mot  fecit;  il  n'y  a  que 
la  lettre  /'  (pii  signifie  aussi  bien 
fudit  qnvj'ecil  ;  et  une  preuve  que 
jamais  il  n'a  voulu  s'appropiicr  ce 
bel  ouvrage,  c'est  ([ue,  dans  l'épita- 
phe  qu'il  fit  placer  lui-même  sur 
son  tombeau,  il  ne  se  reconnaît  que 
comnic  l'auteur  du  pii'destal ,  disant 
eu  pro[)res  termes  :  liurlholovui'i 
Colii'i  sfatruv  hasis  opifex.  Leo- 
pardi avait  été  chargé,  conjointe- 
ment avec  Antoine  Loud)ar(h) ,  de 
la  constructiou  de  la  chapelle  Zcii , 


l.KO 

ilans  lVi;liso  Saliit-MniT.  Des  en- 
vieux clicrchrrrnt  à  lui  stisrilcr 
des  det:;on!s  :  n  Ir  iTiiipLiça  par 
d'nuliTs  ar;i  te.  ,  nais  roi!vr.ij;o  its- 
ta  susjîciidn  jnsju'à  re  qnViifîii  Pier- 
re Loni])ardo  ic  Vieux  fût  charge 
de  la  dirertion  des  travaux.  Outre 
Ie5  ouvrai^cs  qu'où  vient  de  rappor- 
ter, Leopardi  en  avait  exécute,  pour 
diiîercnts  partieulicrs  et  pour  des 
établissements  qui  n'existent  plus  , 
un  grand  nombre  de  moins  impor- 
tants :  quoiqu'il  n'y  eût  pas  mis  son 
nom ,  l'empreinte  de  son  talent  s'y 
remarque  toujours,  et  ils  n'ont  pas 
cesse  d'être  recherches  ,  comme  les 
restes  précieux  de  la  perfection  des 
arfs  à  Venise  dans  le  xv®.  siècle. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  t5io, 
et  fut  enterre  dans  le  cloître  de 
Sainte-Marie  dell'  Orto.  P~s. 

LÉOPOLD  (  Saint  ),  dit  le  Pieux, 
margrave  d'Autriche ,  de  la  maison 
de  Bamberg ,  ou  Babcnberg  ^  était  fils 
de  LéopoldlII,  dit  lebeau ,  et  d'Itha, 
fdle  de  l'empereur  Henri  III,  ou  plus 
vraisemblablement  de  Welphe  V^. , 
duc  de  Bavière.  Il  était  encore  fort 
jeune  ,  lorsqu'cn  1 096 ,  la  mort  de 
son  père  le  rendit  souverain  du  mar- 
graviat. L'empereur  Henri  IV  ,  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  Saint-  Siège  , 
plusieurs  princes  d'Allemagne  le  fi- 
rent déposer  ,  et  mirent  à  sa  place 
Henri ,  son  propre  fils.  (  Voyez 
Henri  IV  et  Hemii  V.  )  Léopold  , 
malgré  toute  sa  sagesse  et  toute  sa 
piété  ,  emb]'assa  le  parti  de  ce  fils 
dénaturé,  doiit,  en  11 06  ,  il  épousa 
la  sœur  ,  nomiûée  Agnès.  On  croit 
toutefois  qu'il  ne  contracta  ce  ma- 
riage qu'après  la  mort  de  Henri  IV; 
ce  qui  rend  sa  conduite  moins  blâ- 
mable. L'opinion  qu'on  avait  de  son 
équité,  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur  ,  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  ,    pour  succéder  à  Henri   V  ; 


Ï.EO  175 

mais  jugeant  que  Lolhaire  réunirait 
en  sa  fa\eur  la  j)iur,dité  des  suf- 
frages,  Léo])old  se  fit  un  devoir  de 
lui  céder.  Il  repoussa  ,  avec  le  se- 
cours du  duc  de  Bohème  ,  les  atta- 
ques d'Etienne  II  ,  roi  de  Hongrie  , 
dont ,  par  représailles  ,  il  ravagea 
les  étals.  On  parle  aussi  d'une  au- 
tre victoire  qu'il  remporta  sur  le 
même  prince.  Léopold  eut  d'abord 
à  gouverner  des  sujets  intraitables, 
que  la  religion  et  les  lois  n'avaient 
encore  pu  pobr.  Il  sut  les  adoucir 
par  sa  prudence  et  sa  modération  ; 
et  bientôt  il  se  vit  l'objet  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  amour.  De  con- 
cert avec  Agnès ,  son  épouse ,  il  fon- 
da plusieurs  monastères  ;  mais  loin 
de  fouler  ses  sujets  pour  fournir  à 
ces  établissements  pieux ,  il  diminua 
les  impots ,  et  versa  d'abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  mérita  aussi  la  reconnaissance 
publique  par  son  exactitude  à  ren- 
dre la  justice.  Léopold  mourut  le 
1 5  novembre  11 36.  Il  eut  d'Agnès 
dix-huit  enfants.  Le  bruit  des  mi- 
racles qu'on  disait  s'opérer  sur  sa 
tombe,  et  dont  il  se  fit  d'amples  re- 
cueils ,  porta  plusieurs  papes  à  or- 
donner des  recherches  sur  sa  vie. 
Ce  fut  Innocent  VÏII  qui  ,  à  la  de- 
mande de  Frédéric  III,  le  canonisa, 
le  14  janvier  i485.  H-ry. 

LEOPOLD  P'.  ou  II,  dit  le  Glo. 
rieux  ,  duc  d'Autriche  (i) ,  était  le 
troisième  fils  de  l'emj>ereur  Albert  I*^^' 
qui  fut  assassiné  à  l'instigation  de 
Jean  de  Hapsbourg ,  son  neveu.  Le 


(1)  C'est  ienlement  depuis  lannée  ii52,  que 
les  princes  Je  la  in.-iisoti  d'Autijche  pienneiiB 
sans  contestation  le  titre  d'aicliidiic  qui  leur  n 
été  accordé  on  plutôt  rendu  par  l'empereur  Fré- 
déric III,  «.lief  de  leur  maison.  Ce  monarque 
leur  conféra  ,  en  conséquence  ,  plusieurs  pr«^ro- 
gatives  ,  telles  entre  autres  qu<-  le  droit  de  porter 
dans  leurs  propres  états  ,  le  manteau  royal,  et  la 
couronne  tlucale  ,  surmontée  du  «liadème  impé- 
rial et  de  la  croix  ,  et  de  tenir  mi  bAtoii  Je  totn- 
niandemeut   à  ia  main. 
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premier  soin  des  enfants  d'Albert  , 
fut  de  venger  sa  mort  sur  tous  ceux 
qui  avaient  eu  part  au  crime  ,  et 
même  jusque  sur  leurs  vassaux.  Plus 
de  mille  personnes  furent  sacrifiées, 
dit-on ,  aux  mânes  du  monarque 
autrichien.  Albert  laissa  cinq  fils, 
qui  succédèrent,  par  indivis,  à  toutes 
les  possessions  de  leur  famille.  Trois 
d'entre  eux  étant  encore  fort  jeunes, 
l'administration  des  provinces  autri- 
chiennes fut  dévolue  aux  aînés,  Fré- 
déric et  Léopold.  En  conséquence 
du  partage  qu'ils  en  firent  entre 
eux  ,  ce  dernier  prince  prit  en  main 
le  gouvernement  des  états  que  sa 
maison  possédait  en  Souabe ,  en  Al- 
sace et  en  Suisse.  Léopold  suivit  en 
Italie ,  à  la  Icte  de  quinze  cents  hom- 
mes d'armes ,  l'empereur  Henri  de 
Luxembourg  ,  qui ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  signalé  service,  le  fiança 
à  Catherine  de  Savoie ,  nièce  de  l'im- 
pératrice. Gomme  cette  dernière  prin- 
cesse n'existait  plus  ,  et  que  Henri 
désirait  établir  une  union  encore 
plus  intime  entre  lui  et  les  princes 
autrichiens  ,  il  choisit  pour  seconde 
femme  ,  Catherine  leur  sœur.  La 
future  impératrice  était  à  peine  ar- 
rivée en  Italie, que  l'empereur  mou- 
rut ,  événement  qui  fit  concevoir 
au\  ducs  d'Autriche,  l'espérance  de 
placer  l'un  d'eux  sur  le  tronc  im- 
périal ;  et  ils  usèrent  de  toute  leiu- 
influence  pour  assurer  la  nomination 
de  Frédéric.  Il  y  eut  double  élection. 
Une  partie  des  éh-cteurs  nommèrent 
le  duc,  d'Aulriclie  ,  vl  l'autre  liouis 
de  Bavière,  qui  toutefois  obtint  la 
pluralité' des  suHrages  de  tout  le  col- 
lège électoral.  Des  deux  cotés  on 
courut  aux  armes.  Durant  le  cours 
des  hosliliti'S ,  les  deux  princes  au- 
trichiens céh'brcrcnt  leurs  noces  , 
l'un  avec  Klisalx^th  d'Aragon  ,  et 
l'autre  avec  Catherine  de   Savoie  ; 
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et  ils  perdirent  un  temps  précieux  , 
en  fêtes  et  en  tournois,  xi  la  fin  ce- 
pendant ,  Frédéric  marcha  contre 
Louis  ,  et  Léopold  attaqua  les  can- 
tons d'Uri  ,  d'Underwald  et  de 
Swit7xh,qni  avaient  épousé  les  inté- 
rêts du  prince  bavarois.  Ayant  ras- 
semblé une  armée  de  vingt  mille 
hommes, le  duc  d'Autriche  s*avança 
vers  la  ville  de  Schwitz.  A  son  ap- 
proche, quatorze  cents  hommes,  la 
fleur  de  la  jeunesse  suisse,  saisissent 
leurs  armes  ,  et  volent  au  secours 
de  la  ville  menacée.  Ils  passent  un 
jour  entier,  livrés  à  des  exercices  de 
piété,  à  chanter  des  hymnes  ,  et  à 
demander  à  Dieu ,  agenouillés  dans 
les  rues  et  dans  les  places  publiques, 
d'exaucer  leurs  humbles  prières  et 
d'abaisser  l'insolence  de  leurs  enne- 
mis. Ayant  pris  poste  sur  les  hau- 
teurs de  Morgarten,  et  enflammés 
du  même  courage  que  les  Grecs  aux 
Thermopyles,  ils  attendent  de  pied 
ferme  l'armée  autrichienne.  Quinze 
cents  bannis  font  solliciter,  près  des 
magistrats  ,  la  faveur  de  partager 
les  dangers  de  leurs  compatriotes';  et 
quoique  refusés ,  ils  occupent  une 
hauteur  qui  commande  l'entrée  du 
défilé.  Le  lendemain ,  au  point  du 
jour (i6 novembre  i3i5  ),on  vit  pa- 
raître les  Autrichiens,  qui  se  croyaient 
assurés  de  la  victoire.  A  peine  sont- 
ils  engagés  dans  le  défile,  que  les 
bannis,  poussant  de  grands  cris,  font 
rouler  sur  eux  des  troncs  d'arbre  et 
des  quartiers  de  rocher.  Les  Suisses 
quittent  les  hauteurs,  et  chargent  les 
Autrichiens  ,  qui ,  gênés  par  le  peu 
d'espace  du  terrain  .ne])euvent  faire 
aucun  mouvemcnf  ,  et  sont  bientôt 
culbutes.  Léopold  lui  même  ne  jîar- 
vi<'nt  (pi' avec  peine  à  se  sauver.  liCS 
ducs  d'Aulriche  profitèrent  d'un 
armistice  qu'ds  conclurent  avec  les 
Suisses  ,  pour  dirigea  louli'eirort  de 
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leurs  amifs  contre  Louis  dcHaviJ'rc;     fois  qu'à  des  conditions  fort  dures. 
et  il  se  livra  une  inllnilc  de  combats     Le  ducd'Autriclie  promit  de  renoii- 
(|ui  désolèrent  l'AlIeniaL^ne  ,  de  rmic     cer  à  la  di|;nite  impcTiale  ,  de  resli- 
à  l'autre  extrémité,  l/action  la  plus     lucr  toutes  les  places  qu'il  avait  cu- 
eelèbre  fut  celle   de  Muhldorf,   où     levées  à  l'Empire,  de  soutenir  l'cm- 
Frederic   fut  fait    prisonnier    avec     pereur  contre  tous  ses  ennemis  ,  et 
Henri  son  frère.  Cette  défaite  fut  due     de  reprendre  ses  fers  s'il  ne  pouvait 
à  l'imprudence  de  Frwleric,  qui  li-     exécuter  tous  les  articles  de  la  con- 
vra  la  bataille  sans  attendre  l'arri-     vcntion.  Mais  les  autres  princes  au- 
vce  de  Lcopold.  Ce  prince,  qui  se     trichicns ,  et  particulièrement  le  fier 
trouvait  à  la  tète  de  forces  conside-     Lèopold  ,  refusèrent  d'accc'der  à  ce 
râbles ,  était  entre  en  Bavière  ;  mais     traite  ,  que  de  son  côte  le  pape  dc- 
ayanl  appris  le  funeste  re'sultat  de     clara  nul.  Fre'de'ric  tint   sa   parole 
la  journée  de  Muhldorf ,  il  se  retira     avec  une  fidélité  dont  on  trouve  peu 
eii  Alsace.  Après  avoir  tente  vainc-     d'exemples  dans  l'histoire.  Il  se  re- 
nient de  faire  rendre  la  liberté  à  ses     nait  en  la  puissance  de  Louis  ,  qui  , 
deux  frères,  il   redoubla    d'efforts     touché  d'une  telle  grandeur  d'ame  , 
pour   réparer   les    malheurs  de  sa     traita  son  prisonnier  avec  générosi- 
maison,  ilgagnale  roi  de  Bohème,  et     té.  Selon  l'usage  du  temps ,  ils  n'eu- 
en  obtint, moyennant  une  rançon,  la     rent  qu'une  table  et  qu'un  lit*   et 
liberté  de  Henri.  Il  s'unit  étroitement     lorsque  Louis   fut  appelé  dans   le 
avec  le  pape  Jean  XXII ,  qui  avait     Brandebourg ,  pour  y   étouffer  une 
fulminé  contre  Louis   une  sentence     révolte  contre  son  fils ,  il  confia  le 
d'excommunication  et  de  déposition;     gouvernement  de  la  Bavière  à  Fré- 
ct  il  promit  de  favoriser  l'élection     déric.  A  la  fin,  fatigué  des  attaques 
du  roi  de  France  (Charles  IV,  dit     impétueuses  et  terribles  de  Léopold, 
le  Bel  )  à  l'empire.  Ayant  levé  beau-     et  redoutant  la  haine  du  pape ,  Louis 
coup  de  troupes  ,  il  ravagea  la  Ba-     offrit  des   conditions  moins  dures, 
vière  ,  et  insulta  les  villes  impériales     On  conclut  un  traité  (  8  septembre 
de  Souabe.  Louis,  pour  arrêter  cette     1 3*25), portant  que  les  deux  compé- 
incursion,  se  mit  en  marche  au  cœur     titeurs   régneraient   conjointement; 
de  l'hiver.  Attaqué  par  Léopold  ^  il     qu'il  prendraient ,  l'un  et  l'autre  ,  le 
fut  complètement  défait.  Cette  vic'     titre  de  roi  des  Romains,  qu'ils  con- 
toirc  accrut  l'influence  du  parti  au-     féreraient  de  concert  les  fiefs  impé- 
trichien.   Léopold   eut  ,  à   Bar-sur-     riaux ,  et  que  chacun  d'eux  aurait 
Aube ,  une  entrevue  avec  le  roi  de     alternativement  la  préséance.  Léo- 
France.  Il  se  réunit  ensuite  aux  élec-     pold  se  montra  satisfait  de  cet  ac- 
teurs de  Maience  et   de  Cologne,     cord  :  mais  les  électeurs  et  les  princes 
aux    ambassadeurs    du    monarque     de  l'Empire  soutinrent  que  c'était  une 
français  et  au  légat ,  pour  concerter     violation  de  leurs  privilèges  ;  et  le 
la  déposition  formelle  de  Louis  ,  et     traitéf  ut  censuré  par  le  pape,  comme 
l'élection  de  Charles  IV.  Réduit  à     attentatoire  aux  droits  de  l'Elise. 
cette  extrémité,  Louis  de  Bavière  ne     En  conséquence,  il  fut  arrêté,  entre 
vit  d'autre  parti  à  prendre  que  de     Louis  et  Frédéric,  que  le  premier 
tâcher   de   se  réconcdier   avec  les     se  rendrait  en  Italie,  accompagné  de 
princes  autrichiens  ,  et  il   rendit   la     Léopold  ,  en  qualité  de  vieaire-gcné- 
libci'té  à  Frédéric  :  ce  ne  fut  toute-     rai  de  l'Empire,   et  que   Frédéric 
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tiendrait  les  rênes  du  crouverneraent 
en  Allemaç;ne.  Mal<ire  tous  les  efforts 
du  pape  pour  soulever,  contre  cet 
arrangement ,  le  roi  de  France  et  les 
électeurs ,  Louis  et  Frédéric  demeu- 
rèrent unis.  Le'opold  ,  avec  son  ac- 
tivité accoutumée ,  rassemblait  sur 
le  Rhin  une  armée  destinée  à  forcer 
le  consentement  des  princes  de  l'Em- 
pire, lorsque  sa  mort  vint  frustrer 
de  nouveau  les  espérances  de  sa  mai- 
son. En  apprenant  la  ])erle  de  la  La- 
taille  de  Muhldorf,  ce  prince  s'était 
livré  au  desespoir  le  plus  violent  ; 
et  ce  n'avait  pas  été  sans  peine  qu'on 
l'avait  empêché  de  mettre  un  terme 
à  ses  jours.  Depuis  cette  époque  ,  ja- 
mais on  ne  l'avait  vu  sourire  :  il  dé- 
plorait   continuellement    l'abaisse- 
ment de  sa  maison  ;  et  les  émotions 
que  lui  faisait  éprouver  un  esprit  in- 
domptable  et   ardent ,  jointes   aux 
ç;randseflorts qu'il  avait  faits  durant 
la  guerre  contre  Louis  de  Bavière  , 
allumèrent  son  sang, et  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  le  conduisit  promp- 
teraent  au  tombeau.  Il    mourut    à 
Strasbourg,  dans  un  acc\'sdedélire, 
à  l'âge  de  35  ans.  Léopold  eut  de 
Catherine  de  Savoie ,   deux  filles , 
Catherine  et  Agnès. Catherine  épou- 
sa ,  en  premières  noces  jEnguerraud 
Yl ,  sire  de  Coucy  ,  dont  elle  eut  le 
célèbre  Enguerrand  de  Coucy,  et  en 
secondes  noces  ,  Conrad  ,  comte  de 
Ilardeck.  Agnès  eut  pour  époux  Po- 
leslas  ,  duc  de  Schvveidnil/.   et   de 
Gavver.  H-i\y. 

LÉOPOLD  II  ou  ÎTT,  dit  le  Prnix, 
duc  d'Autriche,  lroi>sicme  lils  d'Al- 
bert II,  dit  le  Sae,e,  fut  chargé 
de  r,i(]in:iiisliMtion  des  états  que  sa 
maison  possédait  dans  la  Sotiabe, 
et  partagea  le  gouvernement  du  Ty- 
rof  aver  Albert  il  I,  son  frire.  Mais, 
avide  de  p(juvi»ir  ,  il  arracha  à  ce 
dernier  uu  uouvc;!  acte  de  partage. 
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par  lequel  il  ne  lui   laissa  que  l'Au- 
triche, et  acquit  lui-même,  outre  les 
possessions  de  Souabe  et  d'Alsace^ 
le  Tyrol ,  la  Styrie ,  la  Carinthie  et 
leurs  dépendances.  Comme  l'indivisi- 
bilité des  états  Autrichiens  était  éta- 
blie par  un  ancien  pacte  de  famille  , 
Léopold  pria  l'empereur  Charles  IV 
de  consentir  à  l'arrangement  qu'il 
venait  de  faire  avec  Albert.  «  INous 
»  avons  long-temps  travaillé  vaine- 
»  ment  à  abaisser  la  maison  d'Au- 
))  triche  ,   »  dit  le   monarque  ,   en 
donnant  à   l'acte  ^dL  sanction  avec 
joie;  a  et  voilà  qu'elle  s'abaisse  elle- 
»  même.  »  Léopold  s'efforçait  d'é- 
tendre ses  états  par  différentes  ac- 
quisitions ,  lorsque  ses  possessions 
d'Alsace  et  de  Suisse  furent  envahies 
par  Enguerrand  Vil, sire  de  Coucy, 
son  cousin  ,  qui  rédamait  plusieurs 
terres,  commela  dot  de  sa  mère,  et 
dont  la  demande  fut  rejelée  comme 
contraire   à  l'ordre   de  succession 
établi  dans  la   maison   d'Autriche. 
Enguerrand  éprouva  en  Suisse  plu- 
sieurs défaites,  qui  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer en  Alsace.  Apres  avoir  dévasté  ce 
pays,  il  abandonna  ses  prétentions  , 
soil   parce   qu'il  se    trouvait    hors 
d'état  de  les    soutenir,   soit  parce 
que  Léopold  lui  céda   les   seigneu- 
ries  de   Ihiren  et   de  Nidau.  Cette 
contestafion  était  à  peine  terminée  , 
lors(jue   Léopold   se  vit  enveloppé 
dans  les  guerres  que  se  firent  en  Ita- 
lie, la   republique  de  Venise,  le  roi 
de  Ilongru",  et  François  de  Carrare, 
(j  ni  engagea  le  duc  d'Autriche  à  tenter 
iiiie  invasion  dans  les  états  Vénitiens. 
Aj)rès  de»  succès  divers,  Léopold 
conclut  avec  la  républiijue  une  trêve 
de   i\v\\\  ans,   durant    ies(iuels  une 
nouvelle  ligue  ,  où  il  ne  voulut  point 
entrer  ,  mit  \ Cnise  sur  le   penchant 
de  sa  ruine.  Les  \  éiutieus  achetèrent 
ensuite  la  neutralité  de  ce  prince,  eu 
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lui    cédant  la   m.iicho  de  Tri'visr, 
Hii'il  ne  put  conscivcr  cl  qu'il  vctidit 
à  François  ilc  (iarrate.  Vers  lo  inc- 
Hie    temps,    il    lit    l'acquisition   de 
Tiicslc  ,  dont  les  hahitanls  ,  latij^ues 
de  leurs  proj)rcs  dissensions,  lui  of- 
frirent de  se  soumettre  à  sa  domina- 
tion ;  ce  qui  donna  \m  port  de  mer 
à   la   maison  d'Aufriclie  ,  avantage 
dont  elle   était   privée,   tiuillaume, 
fds  aînc  de  Léopold  ,   était    doue' 
de  qualités   extérieures  si  séduisan- 
tes, qu'elles   lui   avaient   acquis   le 
surnom  de  Merveille  du  monde.  Son 
père  s'était  flatté  de  lui  procurer  la 
couronne  de  Pologne  ,  en  lui  faisant 
épouser  la  belle  Hedwige ,  fille  du 
Dionarquc   polonais ,   Louis    dit   le 
Grand;  mais  le  jeune  duc  d'Autri- 
che, malgré  l'amour  qu'il  avait  su 
inspirer  à  la  princesse ,  fut  supplanté 
par  Jagellon,duc  de  Lithuanie.  Celte 
disgrâce,  jointe  au  mauvais  état  de  ses 
finanoes,  et  au  peu   de  succès  de  la 
guerre  qu'il  avait  soutenue  en  Italie, 
et  durant  laquelle  il  avait  été  un  ins- 
tant prisonnier  J  affligèrent  Léopold 
au  point   qu'il  devint  incapable  de 
tout  exercice  de  corps  et  d'esprit.  Il 
négligea  l'administration  des  alFaircs  j 
et  ses  baillis  et  seigneurs,   aiîran- 
cliis  de  toute  contrainte,  se  livrèrent 
aux  plus  grands  excès.  Le  mécon- 
tentement   étant   parvenu    au   plus 
haut  degré ,  il  se  forma  une  confé- 
dération de  plus  de  quarante  villes  de 
Souabe,  à  laquelle  accédèrent  Stras- 
bourg, Maience,  ainsi  que  les  autres 
villes   principales    du  Rhin,  et  les 
cantons  de  Berne,  de  Zug,  de  Zurich 
et  de  Soleure.  Léopold,  elïrayé,  sor- 
tit de  son  apathie,  et  détacha  Zurich 
de  l'alliauce  des  autres  cantons  con- 
fédérés  contre  lui  :  il  parvint  à  dis- 
;40udre  la  ligue  des  villes  du  Rhin;  et, 
en  réprimant  ses  baillis  ,il  apaisa  les 
mécontentements  dans  la    Souabg. 
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Mais  les  inquiétudes  ayant  cesse',  loë 
exactions reconimenc(!rrnt.  J^a  liainc 
que  les  Suisses  portaient  àrAutiicl.c 
se  rcvcill.-i„  et  une  querelle  légère  oc- 
casionna bientôt  une  rupture.  Les  h;;- 
bilantsde  qucU^ues  villes  qui  faisaient 
partie  des  possessions  de  la  maison 
do  Hapsbourg  ,  et  que  Léopold  avait 
engagées  à  plusieurs  seigneurs  ,  s'é- 
tant  rais  sous  la  protection  de  Lu- 
cerne  ,  il  s'ensuivit  une  guerre  cruelle 
entre   le  duc   d'Autriche  ,  et  plu- 
sieurs   cantons  Helvétiques.   Après 
des  succès  divers,  fut  livrée  la  cé- 
lèbitî  bataille  de  Sempach  (  9  juil- 
let i38(S  ),  où  treize  cents  Suisses 
défirent  l'armée  autrichienne ,  forte 
de  quatre  mille  chevaux  ,  et  de  qua- 
torze cents  hommes  de  pied.  Le  suc- 
cès fut  dû  au  dévouement  héroïque 
d'Arnold  de  Winkelried,  chevalier 
du  canton  d'Underwald.  Voyant  les 
Autrichiens  sur  le  point  d'envelop- 
per les  Suisses,  Arnold,  après  avoij» 
recommandé  sa  femme  et  ses  en- 
fants à  ses  compatriotes,  sort  des 
rangs,  se  jette  sur  les  ennemis,  tt 
saifsit  autant  de  leurs  lances  qu'il  peut 
en  embrasser.  Sa  poitrine  en  est  per- 
cée, et  il  les  entraîne  en  tombant. 
Ses  concitoyens  s'avancent  sur  son 
corps  expirant ,  et  rompent  la  ligne 
des  Autrichiens.   D'autres   Suisses , 
avec  non  moins  d'intrépidité,  péné- 
trent dans  les  intervalles  causés  par 
ce  mouvement,  et  toute  la  phalange 
est  mise  en  désordre.  Deux  mille  Au- 
trichiens, dont  un  tiers  était  composé 
de  comtes,  de  barons  et  de  cheva- 
liers ,    furent    comptés    parmi    les 
morts.  Léopold  y  déploya  la  plus 
grande  bravoure.  L'oliicier  <;iii  por- 
tait l'étendard  autrichien  ayant   été 
renversé,   un   autre   ollicier   releva 
l'enseigne;  mais  bientôt,  mortelle- 
ment blessé  ,  il  tombe  en  s'étriant  : 
«  Au  secours  ,  Autrichiens!  au  se* 
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*  cours!  »  Leopold  accourt,  reçoit     rante-cinq  articles,  l'un  desquels  lui 
l'étendard  ensanglante  ,  et  l'agite  en     interdisait  la  faculté'  de  secourirl'Es- 
l'air.  Ses  chevaliers  se  pressent  au-     pagne  dans  les  guerres  d'Italie.  On 
tour  de  lui;   l'action  s'engage  avec     voulut  étendre  cette  interdiction  à  la 
une  nouvelle  fureur,  et  la  plupart     guerre  qui  se  faisait  dans  le  Nord; 
des  compagnons  d'armes  du  prince     mais   Leopold    eut  assez  de   force 
sont  tués  à  ses  cotes.  Lui  -  même  ,     pour  en  faire  rejeter  la  proposition , 
voyant  'tout  perdu  ,  se  jette  au  plus     ainsi  qu'un  autre  article  portant  que 
fort  de  la  mêlée;  et  une  mainincon-     s'il  violait  sa  capitulation,  il  serait 
nue  met  un  terme  à  son  existence,     censé  avoirabdiqué.  Ne  pouvant  ainsi 
Son  corps,  percé  de  coups,  fut  trou-     prendre  part  à  la  guerre   entre  la 
vé  sous  un  tas  de  morts.  Ainsi  périt     France  et  l'Espagne ,  l'empereur  di- 
Léopold,  âgéde  36  ans,  après  un     rigea  ,  mais  sans  de  grands  succès, 
règne  fort  agité  qui  en  avait  duré  10.     tous  ses  efforts  contre  la  Suède.  La 
Ce  prince  montra  plutôt  les  qualités     Hongrie  et  la  Transsylvanie  attirè- 
d'un  chevalier  errant,  que  celles  d'un     reut  ensuite  son  attention;  et  bientôt 
souverain.  Il  ne  laissa  point  d'en-     la  guerre  se  ralluma  entre  la  maison 
fants   de   Catherine,    sa    première     d'Autriche  et  la  Porte  Ottomane.  Les 
femme,  qui  était  fdle  de  Mcinhard  ,     troupes  impériales, commandées  par 
comte  de  Gorice.  Sa  seconde  femme ,     Montécuculli ,  remportèrent  d'abord 
Virida,  fille  de  Bernabo  Visconti,     quelques  avantages,   dont  elles  n« 
seigneur  de  Milan,  qu'il  épousa  en     purent  profiter,  les  Hongrois  n'ayant 
1 366,  lui  donna  quatre  fils,  Guil-     point  envoyéles  secours  qu'ils  avaient 
laume,  Leopold,  Ernest  et  Frédéric,     promis.  Leopold  n'obtint  rien  non 
«t  une  fille  nommée  Elisabeth.  H-ry.     plus  d'une  nouvelle  diète  qu'il  avait 
LEOPOLD   I*"". ,  empereur  d' Al-     assemblée   à    Presbourg  :   en   con- 
lemagne,second  fils  de  Ferdinand  IIÏ,     séquence,    il  entra    en    négociation 
naquit  le  9  juin  1640  ,  et  se  signala     avec    les    Turcs;    mais    le    grand 
dans  sa  jeunesse  par  des  talents  mi-     visir   Achmet    Koproli,   qui,   sou* 
Ijtaires.  Ferdinand,  son  frère  aîné ,     Mahomet   IV',   gouvernait  l'empire 
«tant  mort,  il  fut  reconnu  héritier     Ottoman,  ayant  vu  la  Hongrie  sans 
présomptif  des  deux  couronnes  de     défense  et  en  proie  à  des  dissensions 
Hongrie  et  de  Bohème;  et  les  états     intestines,  fondit    sur   ce  royaum» 
d'Autriche  lui  prêtèrent  foi  et  hom-     avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mage en  la  même  qualité.  Il  n'avait     mes,  passa  la  Drave  et  le  Danube, 
pas  1 8  ans,  lorsque;  son  père  muurut.     et  détacha  des  hordes  de  Turcs  et  de 
La  régence  fut  déférée  à  l'archiduc     Tatars,   qui,  après   avoir   menacé 
Leopold,  frère  de  Ferdinand  111;  et     Vienne  ,  jmrtèrent  le  ravage  jusqu'à 
le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de     Olmut/..  Dans  ce  danger   pressant, 
faire  poser  sur  la  tête  de  son  neveu,     Leopold  fut  attaqué  de  la  petite  vê- 
la couroime   im[)ériale,  qui  lui  fut     rôle,  et  cet  accident  ne  lit  qu'augmen- 
olferte  à  lui-même,  et  qu'il   rut  la     terl'embarras  où  l'invasion  des  Turcs 
générosité  de  refuser.  Leopold  fut     avait  jeté  ses  ministres.  Montécuculli 
élu  empereur,  le  18  juillet  16^8,  et     eut  beaucoup  de  peine   à   se   main- 
couronné  à  Francfort,  le  i*='(lu  mois     tenir  dans   la  position  qu'olfic  l'île 
suivant.  On  lui  fit  signer  une  capitu-     de  Schnlt;  cl  la  présence  de  l'cnne- 
iatiou  qui  û'ayait  pas  muin*  d«  qua-     mi  rendit  inutile  uu  cirorl  tardif 
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qu'on  fit  pour  lever  r.u'incc  d'insur- 
rection. N'ayant  j)lus  d'espoir  qu'eu 
des  secours  ctranners ,  Leo[)old ,  alors 
relevé  de  sa  maladie,  se  rendit  à  Ra^ 
tiibonne,  où    se  tenait   la   diète  de 
rEnij)in\  On  lui  fit  essuyer  une  foule 
de   contrariétés  ;  et  ce   ne   fut   que 
lorsque  la  prise   de  Neuliausel  eut 
découvert  toute  l'étendue  du  danger, 
qu'on  lui  accorda  les  conlingents  et 
les  contributions  dont  il  avait  un  si 
pressant  besoin.    Les    autres    états 
prêtèrent  aussi   des  secours  à  Léo- 
pold;  et  le  roi  de  France  lui  envoya 
six  mille  hommes,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Coligny  et  du  marquis 
d€  la  Feuillade.    On    réunit    ainsi 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
qui  s'avança  vers  le  théâtre  de  la 
guerre.  Les   commencements  de   la 
campagne   furent  marqués  par  des 
succès  et  des  revers  ;  mais  la  journée 
de  St.-Gothard  (i'^'"^  ^Q^it  1 664),  où 
Je  choc  des  troupes  allemandes  et  la 
valeur  des   Français  rompirent  les 
rangs  des  janissaires  ,  la  décida  en 
faveur  des  chrétiens.  Dans  les  pre- 
miers transports  de  joie  qu'excita 
cette  victoire ,  on  se  flatta  de  chas- 
ser pour  jamais  de  la  Hongrie  les  in- 
fidèles. Toutefois  la  division  se  mit 
sur-le-champ  parmi  les  vainqueurs; 
ce  qui,  joint  à  d'autres  considérations, 
porta  Léopold  à  souscrire  aux  pro- 
positions   du   grand-visir  :  et ,   au 
grand   étonneraent  de  l'Europe,  il 
conclut  avec  la  Porte  Ottomane  (  lo 
août  id.),  une  trêve  de  10  ans.  Louis 
XIV  ayant  envahi  les  Pays-Bas  ,  la 
cour  de  Madrid  réclama  le  secours 
de    Léopold  ,    comme   empereur  , 
et  comme  le  plus  proche  héritier  de 
la  couronne  d'Espagne.  Traverse  par 
les  ]U'iuces  d'Allemagne  et  inquiété 
par  des  troubles  qui  commençaient  à 
s'élever  en  Hongrie  ,  il  fut  contraint 
Je  garder  la  neutralité ,  qu'il  rompit 
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néanmoins,  lorsfpi'il  vit  b-s  Pi-ovin- 
ccs-Unies  sur  le  point  d 'cire  r(jnquis('s 
par  les  troupes  françaises.  0'ab(*rd 
il  tenta  vainement  de  soulever  l'Em- 
pire contre   la  France  :  mais    l'em- 
brasement  duPalatinat  et  l'invasion 
de  Trêves,  de  la  Lorraine  et  des  villes 
impériales  d'Alsace,  concoururent, 
avec  plusieurs  déclarations  hautaines 
de  Louis  XIV,  à  donner  du  poids  aux 
représentations  de  Léopold;   et  ,  en 
1674,  toute  la  dicte  se  réunit  pour 
déclarer  la  guerre  au  monarque  fran- 
çais. Durant  les    deux  années   sui- 
vantes, les  opérations  militaires  en- 
tre la  France  et  l'empereur ,  ne  s'e'- 
tendirent  pas  au-delà  des  bords  du 
Rhin.  La  lenteur  calculée  de  Monté- 
cuculli ,  et  l'activité  de  Tureune  ,  se 
balancèrent  tellement ,  qu'il  n'y  eut 
point  d'avantage  décisif  de  l'un  ni  de 
l'autre  côté:  mais  pende  temps  après 
la  mort  du  dernier  et  la  retraite  du 
premier,  les  choses  changèrent  de 
face;  et  la  fortune  se  déclara  pres- 
que toujours  en  faveur  de  la  France. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 
de  Nimègue(  167g), qui,  à  l'égard  de 
l'Allemagne  ,  laissa  les  choses  dan» 
l'état  où  le  traité  de  Westphalie  les 
avait  mises.  La  paix  conclue,  Léo- 
pold, qui  pouvait  prévoir  qu'elle  ne 
serait  pas  de  longue  durée ,  engagea 
la  diète  à  mieux  ordonner  l'organi- 
sation de  l'armée  de  l'Empire.  En 
même  temps, il  excita  les  états  d'Alle- 
magne à  former  des  ligues  défensi- 
ves, soit  entre  eux,  soit  avec  des 
puissances   étrangères.  Il  accéda  à 
celle  des  quatre  cercles  du  Rhin,  et 
conclut  des  traités  d'alliance  aA'ec 
les  ducs  de  Brunswick  -  Luncbourg 
et  l'électeur  de  Bavière.  La  saisie  du 
duché  de  Deux-Ponts ,  en  vertu  d'uu 
arrêt   rendu  par  une  des    célèbres 
chambres  de  réunion  que  Louis  XIV 
avait  instituées,  ayant  irrité  le  roi  de 
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Suède ,  qui  en  ctiit  souverain,  l'empe- 
reur profita  de  sonme'contentement, 
et  conclut  avec  ce  prince,  l'Espaejne  et 
l(\s  provinces-Unies,  une  lij^ue  dci'en- 
si\cde  20  ans.  11  se  flattait  de  porter 
le  corps  germanique  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France  ;  et  il  espérait  que 
le  prince  d'Orange  engagerait  l'An- 
gleterre dans  la  ([uerelle:  mais  l'in- 
fluence de  Louis  XIV  l'emporta. 
Les  troupes  françaises  ,  e'tant  en- 
trées dans  les  Pays-Bas ,  s'emparèrent 
de  plusieurs  places.  La  division  des 
princes  d'Allemagne ,  l'insouciance 
des  Hollandais  ,1a  neutralité  de  l'An- 
gleterre, et  surtout  l'embarras  où  les 
troubles  de  Hongrie  jetaient  Léopold, 
permirent  au  roi  de  France  de  con- 
server la  plus  grande  partie  de 
ses  conquêtes  ;  et  il  lut  conclu,  à 
Ratisboime  (  9.6  avril  i684),  entre 
ce  prince  ,  le  roi  d'Espagne  etl'em- 
j)ereur  ,  une  trêve  de  vingt  ans,  qui 
en  dura  tout  au  plus  trois.  Léopold 
renferma  son  indignation  dans  son 
sein ,  et  il  épia  l'occasion  de  la  faire 
éclater.  Il  trouva  de  semblables  dis- 
positions dans  Guillaume  ,  prince 
d'Orange,  qui  opéra  une  révolufion 
dans  les  sentiments  des  Hollandais,  et 
<jui  n'usa  pas  avec  moins  desiiccèsdu 
crc'ilit  (ju'il  avait  sur  l'esprit  du  roi 
de  Suède  ,  et  sur  celui  de  ])ltisieurs 
membres  du  corps  germ.'ini(|u(\  Léo- 
pold gagna  ensuite  l'clcrU-ur  de 
Jîrandebouig,  et  s'assura  du  con- 
rours  (les  ])riiicrs  de  Brunsvvick- 
Lunebourg.  Le  prétexte  que  l'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  cber- 
4  liaient  pour  soub'ver  TlOriipire  con- 
tre 1.»  France;  ,  Icim*  fut  ollert  à  la 
mort  «le  Cliarles-Louis,  électeur  pa- 
latin ,  et  <i<'rnier  reji'ton  en  ligne  mas- 
culine de  la  brani  Ile  de  Sininieren. 
Lcsbran<Jjes  de  Neubourg  et  de  Wel- 
dent^  s'en  dispul(Trnl  l.i  succession; 
et  les  ])ropaclci  alludialc^  lurent  rc- 
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clamées  par  la  sœur  du  feu  prince , 
Elisabeth-Charlotte,  femme  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  La 
contestation  au  sujet  des  fiefs  fut  dé- 
cidée promptement  en  faveur  du  duc 
de  Neubourg ,  beau-frère  de  Léopold , 
quilui  accorda  l'investiture; décision 
que  la  diète  approuva.  Sous  le  titre 
d'allodiaux ,  la  duchesse  d'Orléans 
demandait  toutes  les  propriétés  mo- 
bilières; et,  de  façon  ou  d'autre,  elle 
revendiquait  la  plus  grande  partie 
des  terres  qui  avaient  appartenu  h  la 
maison  de  Simmeren.  Louis  XIV, 
qui  soutenait  les  prétentions  de  la 
princesse  ,  menaça  de  faire  entrer 
ses  troupes  dans  le  Palatinat.  L'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  se  pré- 
valurent de  l'alarme  que  répandit 
cette  menace.  Par  leur  intervention , 
les  Provinces -Unies  ,  l'électeur  de 
Brandebourg  et  le  roi  de  Suède  con- 
clurent un  traité  d'alliance;  et  enfin, 
Léopold ,  le  monarque  Suédois  et  les 
principaux  membres  del'Empire  ger- 
manique formi'rent  la  célèbie  ligue 
d'Augsbourg.  Louis  XIV  ,  alors  , 
proposa  de  convertir  eu  pai\  la 
trêve  de  Ratisbonue  y  et  permit  à  la 
duchesse  d'Orléans  d'accepter  une 
sonnne  d'argent  pour  équi>  ab'nt  de 
ses  prétentions. Le  corps  germanique, 
à  l'instigation  de  Léopold  ,  refusa 
d'acc('der  à  ces  propositions,  (^e  re- 
fus, joint  à  l'aspect  guerrier  que  j)rc- 
nait  l'Allemagne,  aux  succès  dis 
armes  de  l'Autriche  en  Hongrie,  et 
aux  préparatifs  que  faisait  le  prince 
d'Orange  pour  détrôner  j.iccpuvs  II , 
porta  Louis  XIV  à  pn-venir  ses  en- 
nemis. Avant  la  lin  de  l'année,  les 
Français  avaient  pris  Philipsbourg 
et  contpiis  tout  le  Palatinat.  Cepen- 
dant Léopold,  qui  poursunait  ses 
avantages  contre  les  Turcs  et  les 
rebelles  «le  Hongrie,  s'était  borné  à 
rcavoyerdc  \  leuneeldc  Katisboiuie, 
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îfs  anilus«;,'irl(Mirs  jIc  Franrp.  Par  In  dn  rrrrr,  r»n  f.ivour  de  ]*iin  dViix  , 
bonlvciir  pour  la  jri.nsoiurViiliirhp,  un  nouvièmo  riorlorat.  Lors<ftril 
liouis  XIV  qni  voninit  faire  divrr-  m  fit  la  proposition  à  la  flièto, 
sien  rn  faveur  dp  la  Porte,  rrpandit  il  éprouva  une  forte  opposition, 
SCS  troupes  eu  Alleniap;ne,  au  lieu  tle  maigre  larpielie  néanmoins  il  arror- 
les  faire  marcher  contre  la  Hollande;  da  l'investiture.  Le  collège  des  prin- 
rt  le  prinrc  d'Orange  eut  le  temps  ces  protesta,  et  ses  mcmhies  formc- 
d'achover  cette  révolution  d'Angle-  rent  une  ligne  ,  qui  leur  fit  donnei'  le 
terre  dont  les  résultats  ont  été  si  con-  nom  de  Princes-correspondants.  Le 
traires  à  la  France.  Le  corps  germa-  roi  de  Danemark  saisit  un  prétexte 
nique  se  réunit  à  l'Espagne  pour  pourdéclarcr  laguerreà  la  maisonde 
protéger ,  pendant  l'absence  de  Guil-  Brunswick;  et  la  querelle  prenant  une 
laume,  les  Provinces-Unies;  et  même  tournure fàclieuse,Léopold annonça, 
l'empereur  et  le  pape  (  Innocent  XI  ) ,  du  consentement  du  nouvel  électeur, 
préférant  leurs  intérêts  particuliers  à  qu'il  suspendait  l'effet  de  l'investi- 
celui  de  leur  religion ,  favorisèrent  ture  jusqu'à  ce  qu'il  eiit  obtenu  le 
l'expulsion  d'un  prince  catholique  et  consentement  de  tous  les  membres 
l'avènement  d'un  prince  protestant,  de  l'Empire.  Il  ne  fut  pas  plus  lieu- 
La  révolution  d'Angleterre  produi-  reux.  dans  ses  efforts  pour  rendre  à 
sit  un  changement  aussi  prompt  la  Bohème  tous  les  droits  attachés  à 
qu'important  en  faveur  des  alliés,  la  dignité  électorale.  La  propositioa 
L'Empire,  sur  les  instances  de  Léo-  q'i'il  en  fit^  fut  combattue  vivement, 
pold  ,  déclara  la  guerre  à  la  France  ;  L'empereur ,  pour  ne  point  exciter 
les  membres  de  la  ligue  d'x\ugsbourg  de  nouveaux  troubles  ,  la  retira ,  et 
rcimirent  leurs  contingents  ;  et,  au  remit  à  un  temps  plus  opportun  l'exé- 
commencement  du  printemps  ,  les  cution  de  son  dessein.  Cette  condes- 
troupes  allemandes  s'avancèrent  de  cendance  rétablit  l'accord  dans  l'Em- 
toutes  parts  vers  le  Rhin.  Louis  XIV,  pire  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  toute 
renonçant  au  dessein  de  se  maintenir  l'Allemagne  ne  demandât  la  paix  à 
en  Allemagne  ,  retira  ses  troupes,  et  grands  cris.  De  son  coté,  la  France 
donna  l'ordre  de  dévaster  de  non-  n'avait  plus  la  même  supériorité.  Ses 
veau  le  Palatinat  et  les  provinces  généraux  gagnaient  encore  des  ba- 
voisines,  pour  mieux  garantir  ses  tailles  et  prenaient  des  places  dans  les 
frontières.  Cet  ordre  cruel,  qui  ne  fut  Pays-Bas;  mais  leurs  progrès  n'é- 
exécuté  que  trop  fidèlement ,  accrut  taient  pas  aussi  rapides  que  dans  les 
Pinfluence  de  l'empereur,  et  porta  guerres  précédentes,  et  ils  n'étaient 
les  alliés  à  redoubler  d'eff'orts.  Ils  ne  complètement  heureux  qu'en  Italie, 
mirent  pas  moins  d'activité  dans  les  Louis  XIV,  parvenu  à  détacher  de  la 
négociations  qfie  dans  les  opérations  ligue  le  duc  de  Savoie  ,  profita  de 
militaires;  et  Léopold  parvint  à  po-  la  défiance  que  cette  défection  ins- 
ser  les  bases  d'une  alliance  qui  réunit  pira  aux  alliés,  et  leur  proposa  des 
toute  l'Europe  contre  la  France  ,  préliminaires  de  paix.  Il  offrit  d'an- 
dont  la  ruine  parut  alors  inévita-  nulcr  les  réunions  qu'il  avait  faites  , 
ble,  mais  rpii  finit  par  triompher  de  de  restituer  la  Lorraine,  de  recon- 
tous  ses  ennemis.  (/'^oj.Louis  XIV.)  naître  Guillaume  III  ,  et  de  ne  point 
Léopold  ,  pour  reconnaître  les  servi-  soutenir  les  prétentions  de  la  du- 
ces des  ducs  de  Brunswick ,  avait  réso-  chesse  d'Orléans.  L'Angleterre  et  les 
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Provinces -Unies,  satisfaites  àe  ces  Hongrie  fut  livrée  à  tous  les  excê» 

propositions,  vainquirent  la  repu-  du  despotisme  militaire  et  d'une  in- 

gnancedel'Espagne,  de  l'empereur  et  quisition    cruelle.    Tant   de    maux 

de  l'Empire;  etilsetint,àRiswick,  un  poussèrent  à  bout  un  peuple  coura- 

congrèsqui,  après  six  mois  de  négocia-  geux.  Catholiques  et  protestante  ou- 

lions  et  après  que  Lëopold  se  fut  vu  blièrent  leur  ancienne  inimitié ,  et  le 

abandonnëde  tousses  allies, rétablit  danger  commun  les  réunit.  Les  iu- 

la  paix  entre  la  France  et  l'empereur,  surgents  étant  appuyés  par  le  prince 

(  3o  octobre  1697.  )  L'Empire  re-  de  Transsylvanie  ,   par  les  pachas 

couvra  tout  ce   qu'il   avait  perdu  ,  voisins  et  par  la  France ,  soutinrent 

excepté  l'Alsace.  Fribourget  Brisach  uue  lutte  terrible  contre  les  troupes 

furent  rendus  à  Léopold.  Mais  des  allemandes  ,  qui  avaient  sur  eux  l'a^ 

événements    d'une  importance  en-  vantage  de  la  discipline.  Ils  allaient 

core  plus  grande  nous  forcent  d'at-  succomber  ,  lorsqu'ils  trouvèrent  un 

tirer  de  nouveau ,   sur  les  troubles  chef  habile  dans  Émeric  ,  comte  de 

de  la  Hongrie ,  l'attention  du  lecteur.  Tékély,  ou  plutôt  Tokoly  ,  de  qui  le 

La  trêve  conclue  avec  les  Turcs  ne  père  avait  aussi  été  exécuté.  Léopold 

fît  que  redoubler  le  mécontentement  ne  pouvant  recruter  son  armée ,  dont 

des  Hongrois  qui  soupçonnèrent  l'em-  le  fer   de  l'ennemi  et  la   désertion 

pereurde  vouloir  attenter  à  leurs  pri-  avaient  éclairci  les  rangs,  renonça  à 

viléges.  De  son  côté,  Léopold  attribua  son  système  de  rigueur.  Il  offrit  de  ré- 

aux   plus   violents  d'entre  eux  ,  un  tablir  la  constitution  dans  toute  son 

complot  tramé  pour  l'assassiner,  et  intégrité,  et  de   rendre  à  la  nation 

il  s*était  formé  réellement  une  ligue  ses   privilèges.  Une  diète  fut  con- 

secrèlc ,  à  la  tête  de  laquelle  on  re-  voquée  à  OEdcnbourg;  et  l'empe^ 

marquait  les  comtes  Zrini ,  Frangi-  reur  abolit  la    nouvelle   forme   de 

pani,  Tattenbach,  Nadasty  et  le  jeu-  gouvernement.  Il   publia  une  am- 

ne  Bagoczky,  et  à  laquelle  le  refus  nistie   générale,  abrogea  les  impots 

de  Léopold  de  convoquer  une  diète  établis  illégalement ,  accorda  la  li- 

et  de  conférer  la  dignité  de  palatin ,  bertc  de  conscience  aux  prolestants, 

alors  vacante,  avait  donné  beaucoup  et  promit  de   rendre  à   leurs  héri- 

de  force.  Des    mesures   avaient   clé  tiers   les   biens    des    seigneurs   qui 

prises  pour  lever  des  trouj)es;  et  trei-  avaient  été  mis  à  mort.  Tekély,  se 

ze   coFutés  s'étaient   réunis  par  une  défiant   de   la   cour    impériale,  ou 

association  formelle.  Léopold  ,  ins'-  coinpiant  sur  l'apjjui  des  Turcs,  ne 

truit  du  complot  ,  ù\   marcher  des  voulut  point  accepter  les  conditions 

troupes;  et  bientôt  les  chefs  de  la  li-  (pii  lui  furent  oilertes.  Toutefois  la 

j!;ue  lurent  arrêtés,  condamnés  et  mis  diète  le  fit  consentir  à  prolonger  de 

il  mort.  Ce  comj)lot    lui  servit  de  six  mois  un  armistice  <(ui  avait  été* 

prétexte   pour   rendie   lK'V('ditaire  ,  conclu.  Léopold  ,  dans  l'intervalle, 

dans  sa  maison,  la  couronne  de  lion-  envoya   à    Consl  inlinoplc    un   am- 

gric.  11  déclara  que  toute  la  nation  bassadeur  })roposer   le  renouvelle- 

C'tant  coupable  avait  forfait  ses  piivi-  ment  de  la  Irève  ;  mais  on  voulut  lui 

lég<'s,  et  il  institua  un  (  onseil  de  gou-  im()oser  des  conditions  si  dures, (|u'il 

yernenwMitdont  il  se  réserva  la  noiui-  les  rejeta.  Tékéli ,  qui  avait  tcmpo- 

iialion.  Des  cours  de  justice  riuenléla-  risé  jus((u'à    ce  qu'il   eût    pu  recc- 

blies  pour  pr.iiji- les  luTéii(pies;  et  la  voir  dc^s  . recours ,  lopril  les  ,ftrmcs. 
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lorsque  la  trêve  fut  expirée.  Apaffy  et  ,  se  repliant  avec  sa  cavalerie  , 

ou  AbaflV,  prince  (le  Transsylvanic,  il  dévasta  le   pays   jusqu'aux  por- 

s'etaut  réuni  à  lui,  ils  réduisirent  les  les  de  Vienne  ,  dont  les   habitants 

impériaux  à  se  tenir  sur  la  défensive,  étaient  dans  la  plus   profonde  rons- 

Peu  de  temps  après  ,  Tekr'ly  épousa  ternation.  La  nuit  précédente ,  îem- 

la  veuve  de  Ixagoczky;  ce  qui  le  mit  pereur  et  toute  sa  cour  étaient  sortis 

en   possession  de    la  forteresse   de  de  celte  capitale  ,  au  milieu  des  cris 

lMon<;atz.  11  fit  ensuite  une  entrée  d'un  peuple  indigne.  De  concertavec 

irioinphaute  dans  la  ville  de  Puide  ,  l'intrépide  gouverneur  ,  Rudiger  ,  le 

rt  fut  inau'nirc  prince  de  la  Haute-  duc  de  Lorraine  mit  la  place  en  état 

Hongrie  ,  par  le  pacha.  Bientôt  il  de   défense;  et  l'on  enrégimenta  les 

fut  joint  par  un   grand  nor^bre  de  citoyens  et  lesëtudiants  pour  secon- 

protestauts ,  indignés  des  eflbrts  que  der  la  garnison.  Le  grand- visir  parut 

faisait  l'empereur  pour  éluder  les  ef-  le  1 4  juillet,  et,  en  quelques  jours  ,il 

fets  de  ses  promesses.  Soutenu   par  acheva  l'inveslissementj  puis  il  com- 


vante  ,  le  grand- visir  ,  Kara-Mus-  rapidement  jusqu'à  Presbourg,  et  dé- 

tapha  ,  s'avança,  à  la  tête  de  deux  fit  Tëkëli,  qui  avait  ëtë  charge  de  gar- 

cent  mille  hommes,  jusqu'à  Pesth ,  der  ce  poste  important.  Il  arrêta  aussi 

où  il  fit  sa  jonction  avec  les  insur-  les  incursions  que  les  Tatars  et  les 

gents.  Cependant  Lcopold  se  prëpa-  mécontents  faisaient  dans  la  Mora- 

rait  à  tenir  tête  à  l'orage.   Il  obtint  vie.  Cependant  la  ville  de  Vienne  ëtait 

des  secours  de  la  diète  de  l'Enipire,  rëduite  à  la  plus  grande  dëtresse  , 

et  conclut  un  traite  d'alliance  avec  faute  de  vivres  •  la  maladie  et  le  fer 

les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe  ,  de  l'ennemi  en  avaient  considérable- 

et  un  autre  traite  (  3i  mars   i683  )  ment  affaibli  la  garnison;  les  Tui'cs 

avec  Jean  Sobicski ,  roi  de  Pologne,  étaient  en  possession  de  tous  les  ou- 

qui  s'engagea  de  lui  fournir  une  ar-  vrages   extérieurs,  et  Ton  s'atten- 

mëe  de  quarante  mille  hommes.  Le  dait  journellement  à  voir  la  place 

palatin  Esterhazy  fut  aussi  charge  emportée  d'assaut:  les  secours  d'Alle- 

dc  lever  une  armëe  d'insurrection  en  magne  n'arrivaient  point,  et  l'armes 

Hongrie.  Toutefois  la  lenteur  des  Al-  polonaise  commençait  seulement  à 

lemands  et  la  désertion  des  soldats  se  rassemlJer  sur  les  frontières  de  la 

furent  telles  que  l'armée  de  l'empe-  Silésie.  Le  duc  de  Lorraine  envoyait 

reur  n'était  pas  forte  de  plus  de  qua-  message  sur  message  pour  en  accélérer 

rante   mille  hommes,   lorsqu'il  en  Iqs  mouvements,*  et  l'empereur  ,  lui- 

passa  la  revue  ( -j  mai ) à  Presbourg.  même,  réduit  au  désespoir,  écrivit 

Le  duc  de  Lorraine  (Charles  V),  son  au  roi  de  Pologne,  pour  l'inviter  à 

beau-frère,  qui  en  avait  le  comman-  venir  à  son  secours  ,  sans  attendre 

dément ,  tenta  d'ouvrir  la  campagne  son  armée.  «  Mes  troupes  se  rassem- 

par  le  siège  de  Neuhausel  ;  mais  l'ap-.  »  blent ,    lui    dit  -  il  ,    venez   vous 

proche  de  l'armée  ottomane  le  con-  »  mettre  à  leur  tête  ;  quelque  infé- 

iraignit  à  faire  une  prompte  retraite.  r>  rieures  en  nombre  qu'elles  soient. 

Il  jeta,   dans  Uaab  et   Comore  ,   la  w   votre  nom  suffira  pour  leur  don- 

meilieure  partie  de  son  iufauteric ,  »  ner  la  victoire,  w  Sobie*ki,  se  rcu- 
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dant  à  ces  insrances,  prit  les  devants  plus    sincères    félicitations   sur   Te 
avec  trois  mille  hommes*,  n'empor-  ch*mp  de  bataille  même.  Le  Icndc- 
tant  aucun  bagage ,  et  il  traversa  la  main  il  fit  son  entrée  dans  Vienne, 
Silésie  et  la  Moravie  avec  une  extrême  dont  les  habitants  se  portèrent  en 
rapidité.  ArnvéàTuln,un  pontqu'il  foule  à  sa  rencontre,  le  saluant  des 
devait  y  trouver  n'e'lait  point  encore  noms  de  père  et  de  libérateur.  (  Voj. 
achevé;  et  il  n'y  avait  de  troupes  que  Sobieski.   )  L'entrée   de    Léopold 
celles  du  duc  de  Lorraine.  Trompé  fut  loin  de  répondre  à  celle  du  héros 
dans  son  attente,  le  monarque  polo-  polonais.  Point  d'honneurs,  point  de 
nais  en  témoigna  tout  son  méconten-  foule  ,  point  d'acclamations  ]  rien 
temcnt.  Le  duc  l'ayant   apaisé,  So-  n'annonra  son  retour.  A  l'approche 
lûeski  attendit  sa  propre  armée,  qui  de  sa  capitale,  il  entendit  les  salves 
atteignit  leDanube le  5  septembre; et  qu'on  y  faisait  en  l'honneur  de  la 
toutes  les  troupes  allemandes  furent  victoire   remportée    par    Sobieski  ; 
réunies  le  7.  L'armée  impériale  se  et  il  alla  ,  non  comme  un  monar- 
inontant  ainsi  à  plus  'de   soixante  que  victorieux  ,   mais   à   pied  ,  un 
mille  hommes ,  le  roi  de  Pologne  et  flambeau  à  la  main ,  et  donnant  toute 
le;  duc  de  Lorraine  la  conduisirent  sorte  de  marques  d'humilité  ,   ren- 
contre les  Turcs.  Dans  la  nuit  du  1 1 ,  dre  grâces  à  Dieu  d'une  délivrance 
dos  signaux  convenus  ranimèrent  le  qui  semblait  être  un  miracle.  Sentant 
courage  des  assiégés,  qui,  le  lende-  vivement  la  dillérence  qu'il  y  avait 
main  matin,  virent  avec  ravissement  entre    les    transports  de   joie    qui 
les  drapeaux  autrichiens  flotter  sur  le  avaient  signalé  l'entrée  du  roi  de  Po- 
Kalemberg.  L'approche  inopinée  de  logne,  et  l'hommage  étudié  et  froid 
cette  armée  confondit  le  grand- visir,  qu'on  lui  rendit  à  lui-même,  il  exhala 
dont  les  troupes  étaient  découragées  sa  colère  contre  le  comte  de  Sinzen- 
Ct  considérablement  réduites.  II  ve-  dorf,   aux  funestes    avis  duquel  il 
nait  d'être  repoussé  dans  un  furieux  attribuait  ses    malheiirs,   et   il  mit 
rflort  qu'il  avait  fait  pour  emporter  tant   d'amertume   dans    les    repro- 
la  place ,  lorsque  sa   consternation     cl»cs  qu'il  lui  adressa ,  que  l'infor- 
redoubla  par  une  attaque  vigoureuse  tw"é  ministre  en  mourut  de  déses- 
de  l'armée  chrétienne.  Kara  -  Mus-     poir,en  (|uel([ucs  heures.  L'humilia- 
la  plia  décampa  de  nuit,  et  se  retira     tion    de  Léopold  étouila  en  lui  la 
avec  une  telle  précij)italion  que  son     reconnaissance;  an  lieu  de  voler  au 
;.vanl-garde   arriva  sur  le  bord  du     camp  des  Polonais,  pour  en  presser 
Kaab  le  lendemain  au  soir.  Les  trou-     le  monar([ue  contre  son  sein,  il  fit 
pes  chrétiennes  entrèrent  à  la  pointe     des  recherches  pour  savoir   si   un 
du  jour  dans  le  camp  de  l'einiemi  ,     roi  (pil  ne  devait  la  couroinic  qu'à 
et  furent  cxtrcinement  surprises  d'y     "ne  élection  ,  avait  jamais  été  admis 
trouver  les  tentes,  les  bagages,  les     en  présence  d'un  empereur.  Ayant 
munitions  de   guerre  et  de  bouche  ,     demande'  de  (juelle  manière  il  devait 
cent  qualre*-vingls  pièces  de  canon  ,     recevoir  Sobieski:  uA  bras  ouverts,» 
les  marques  de  la  dignité  de  grand-     l'û   répondit   le  duc   de  Lorraine, 
visir,  et  un  étendard  qu'on  supposa     indigné    de    tant    d'indifférence    et 
être  celui  de  Malunnel.  vSobie.ski  ,  à     d'orgueil.  M.iis  ,  dit  l'historien  de 
qiii  l'on  attribua  principalement  la     la    maison  d'Autriche  (  M.  Coxe  )  , 
victoire,  reçut  les  plus  vives  et  las     Léopold  u'avait  pas  cette  grajvdgnr 


(^'amc  r|ni  fait  supj>ortor  ]cs  Lien- 
f.iifs;  et  il  ivi;!.i,  avec  le  soin  le  plus 
iiiiimticux,  lo  rrrc'inoiiial  de  l'eii- 
trcviio  ,  qui  eut  lieu  entre  les  dcu\ 
<atn]is.  I/enipereur  ,  vêtu  simple- 
ment et  monte  sur  un  cheval  de 
médiocre  apparence,  avait  l'air  em- 
barrasse et  chagrin.  Sobieski  ,  per- 
lant le  même  habit  cpie  le  jour  du 
combat  ,  montait  un  superbe  coiu-- 
sicr  ,  richement  caparaçonne.  La 
grâce  naturelle  de  sou  maintien  était 
relevée  par  l'air  d'assurance  et  de 
dignité  que  lui  donnaient  ses  succès. 
Au  signal  convenn ,  les  deux  monar- 
(fues  s'avancèrent  au  devant  l'un  de 
l'autre;  ils  se  saluèrent  au  même  ins- 
tant ,  et  s'embrassèrent  froidement, 
Sobieski  s'empressa  d'interrompre 
l'empereur  ,  au  mot  de  reconnais- 
sance ,  que  TiCopold  balbutia;  et  après 
l'avoir  embrasse  une  seconde  fois  , 
il  rentra  dans  sa  tente ,  lui  laissant 
Zaluski,  son  chancelier  ,  pour  l'ac- 
compagner daris  la  revue  qu'il  allait 
faire  de  ces  troupes  qui  avaient 
sauve'  la  monarchie  autrichienne. 
Le  mécontentement  que  la  conduite 
peu  gène'reuse  de  Le'opold  inspi- 
ra  aux  princes  allemands  qui  lui 
"  avaient  amené  des  secours ,  joint 
au  désir  qu'eurent  les  Polonais  de 
mettre  à  couvert  leur  butin ,  em- 
pêcha les  vainqueurs  de  suivre  l'en- 
iiemi  l'ëpée  dans  les  reins.  Ce  fut 
seulement  cinq  jours  après  la  ba- 
taille, qu'ils  reprirent  le  cours  de 
leurs  opérations.  Le  9  octobre,  ils 
remportèrent  ,  près  de  Parkan,  une 
victoire  signalée;  et,  le  28 ,  ils  inves- 
tirent Gran,  dont  ils  se  rendirent 
maîtres  après  un  siège  de  peu  de  du- 
rée. Celte  conquête  fut  suivie  de  la 
reddition  de  plusieurs  autres  places; 
€t,  en  même  temps,  l'armée  otto- 
mane, qui  s'était  retirée  avec  préci- 
jiilaliuii  vers  Belgrade  ^  évacua,  la 
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Hongrie.  Les  allic's  ne  tardèrent  pas 
alors  à  se  séj)aror.  Sobioski  s'e'lant 
elï'orcc  de  négocier  un  rac('»)mmode- 
ment  entre  Léopold  et  les   mécon- 
tents ,  l'empereur   le  soupçonna  de 
songer  à  procurer  à  son  fils  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Ce  héros  indigné 
retira  ses  troupes  ,  et   déclara  qu'il 
continuerait  à  condjattre  les  Turcs, 
mais  qu'il  ne  tournerait  point  ses  ar- 
mes contre  les  insurgents.  Cependant 
la  plupart  de  ceux-ci  implorèrent  la 
clémence  de  Léopold  ,  qui  parut  leur 
pardonner;  et   insensiblement    Té- 
kéli  se  vit  abandonné  de  ses  prin- 
cipaux partisans.  La  reddition  de 
Cassovie    fit   recouvrer  à    l'empe- 
reur la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie septentrionale.  Les  impériaux 
prirent  ensuite  Neuhausel,  Agria  ,  et 
Bude  ,  qui  était  depuis  longtemps  le 
siège  de  la   puissance  ottomane  en 
Hongrie»  La  victoire  que  le  duc  de 
Lorraine  remporta  sur  les  Turcs  à 
Mohatz  (  12  août  1687  )?  ^^^'^  ^^ 
honte  qui  avait  souillé  les   armées 
hongroises  sur  le  même   champ  de 
bataille  en   i526.   Les   Turcs   per- 
dirent vingt  mille   hommes  ,   et  le 
butin  fut  immense.  Au  milieu  de  ces 
succès ,  l'empereur  reprit  le  dessein 
de  rendre  la  couronne  de  Hongrie  hé- 
réditaire.  On  découvrit,  ou  l'on  fei- 
gnit de  découvrir  une  nouvelle  cons- 
piration :  l'on  institua ,  à  Eperies ,  un 
tribunal  présidé  par  CarafTe ,  étran- 
ger sanguinaire,  et  dont  les  autres 
membres  étaient  des  officiers  dévoués 
à  la  cour  ;  trente  bourreaux  et  leurs 
valets  furent  occupés  long-temps  à 
exécuter  les  jugements  de  cet  atroce 
tribunal.  On  pressa  Léopold  de  pro- 
fiter de  la  terreur  qu'inspiiaient  ces 
actes  de  cruauté ,  pour  établir  un  gou- 
vernement arbitraire  et  abolir  l'exer- 
cice du  culte  protestant  ;  mais  crai- 
gnanldc  réduire  les  Hongrois  audcscs- 
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poir,  il  se  contenta  d'abolir  le  droit  nord    du    Danube   que  Te'meswar 
d'élection  et  celui  de  résistance  aux  et  le  grand    Waradin.   Cette  suite 
ordres  du  souverain.  Il  rendit  à  une  de   revers    ébranla    l'empire   otto- 
députation  de  la   noblesse  la  cou-  man.  Le  mauvais  succès  du  siège 
ronne  de  Saint-Etienne,  et  convoqua  de  Vienne  avait  entraîné  la  déposi- 
nne  diète  pour  le  couronnement  de  tion  du  Kau   de  Grimée  ,    et  fait 
l'archiduc  Joseph  son  fils.  Les  Hon-  mettre  à  mort  quatre  pachas  et  le 
ç;rois   étaient  si   attachés   au  droit  grand- visir  lui-même,  Kara-Mousta- 
d' élire  leur  roi ,  que  malgré  l'état  pha  ,    qui  était  neveu  du    célèbre 
d'abaissement  où  ils  étaient  réduits,  ils  Koproli  et  gendre  du  sultan.    La 
eurent  recours  à  toute  sorte  d'expé-  perte  de  la  bataille  de  Mohatz  occa- 
dients  pour  le  conserver.  Ce  fut  vaine-  sionna  la  chute  d'un  autre  grand- 
ment:  mais  ni  menaces,  ni  promesses,  visir-  et  le  mécontentement  qu'exci- 
ne  purent  les  faire  consentir  pour  lors  à  tèrent  les  derniers  désastres  ,  ajouta 
rendre  la  couronne  héréditaire  dans  une  nouvelle  révolution  à  celles  dont 
la  ligne  féminine.   Les  états  confir-  Constantinople  avait  été  le  théâtre, 
mèrent  le  droit  de  succession  dans  Mahomet  IV  fut   déposé,  et  Soli- 
la  ligne  masculine ,  tant  de  la  branche  man  II ,  son  frère ,  mis  sur  le  trône, 
espagnole  que  de  la  branche  aile-  L'orgueil  ottoman  était  abaissé  ,  et 
mande;  et  ils  réservèrent  à  la  nation  le  nouveau  sultan  fit  connaître,  par 
le  droit  d'élection  lorsque  cette  ligne  ses  instances  réitérées  ,  l'extrémité 
serait  éteinte.  La  chose  ainsi  réglée ,  où  il  était   réduit.   Léopold  ,  enflé 
on  procéda  au  couronnement  du  jeune  par  ses  succès,  proposa  des  con- 
prince  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans.  ditions  si  dures  qu'elles  annonçaient 
Les  changements  qui  venaient  de  s'o-  le  dessein  de  chasser  les  Turcs  d'Eu- 
pérer,  ayant  augmenté  le  pouvoir  du  rope.  Il  seconda  ainsi  les  efforts  de 
souverain, procurèrent  de  nouveaux  Louis   XIV  pour  ranimer  le  cou- 
avantages    aux    armes   impériales,  rage  de  la  Porte;  et  les  Français, 
Leurs  succès  furent  facilités  par  le  étant  entrés  en   Allemagne,  y  atti- 
crand  nombre  d'ennemis  que  la  cour  rèrcnl  une  grande  partie  des  trou- 
ne  Vienne  suscita  contre  les  Turcs  :  les  pcs  autrichiennes  qui  étaient  en  Hoir- 
Véniticns  conquirent  la  Morée  et  la  grie.  L'empereur  ne  pouvant  plus  y 
Dalmatie  ;  le  roi  de  Pologne  conscn-  soutenir  la  guerre  avec  la  même  vi- 
tit  à  reprendre  les  armes  en  faveur  gueur,  le  nouveau   grand-visir,  qui 
de  la  maison   d'Autriche;  enfin   la  avait    rassemblé   une   armée  nom- 
Russie  attafjua  la  (iriméc.    Les    ef-  breuse  ,  reprit  Scnicndria,  Viddin, 
fets  de  (es  diversions  furent  la  dé-  Belgrade,  et  les  comtés  situés  au  sud 
faite  totale  de  Tékéli,  la  soumission  du   Danube.  Dans  le  même  temps, 
de  tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Tckely,à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
la  Save  ,  la  réduclion   de  Belgrade,  pcs  turques,  fondit  sur  la  Transsyl- 
d'Orsova  et  de  Viddin  ,  et  même  la  vanie,  dont  il  se  lit  reconnaître  prin- 
conquête  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie,  ce.  Mais  le  prince  Louis  de   Bade,. 
}a'  prince  de  Transsylvanie  rom[)it  qui  comuiauilait   les  trouncs  impé- 
SCS  liaisons  avec  les  Turc»,  et  reçut  riales,  le  repoussa  bientôt  dans  la 
dans  ses  places  fortes  des  garnisons  Moldavie.  L'année  suivante ,  le  mê- 
inipcriales.  A  la  (in  de  rannce  i(>8<),  me    général    remporta    le    i()  août 
les  inlidèlçs  ne  possédaient  j)lus  au     iO<)>  ,  à  Salankwuien,  uuc  victoii** 
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sipiaîce  ,  où  vingt  inilln  Turrs  pé- 
rirent;  et  dans   les    trois   campa  - 
cnes   suivantes ,  les  impériaux   ré- 
duisirent les  CiiHj-Ki;lises  ,   le  ^rand 
Waradin  ,  et  Giula.  Plus  tard  ,  Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe  ,   qui  lut 
mis  à  la  tète  de  l'armée  impériale, 
eut  à  se  soutenir  contre  les  efibrts 
du    nouveau  sultan  ,  Mustapha  II. 
ÎNIalgre    (juelques  revers,    relccteur 
contint   les  ennemis;  et  en     1697, 
la   neutralité   de   l'Italie   permit   à 
Lcopold   d'envoyer  des  renforts  en 
Hongrie.  De  leur  cote,  les  Turcs  se 
prcparairent  à  soutenir  la  lutte  avec 
force.  Les  partisans  de  Tckely  exci- 
tèrent un  soulèvement ,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  Novi-Bazar,  et  de 
Tokai;ce  qui  fit  entrer,  à  une  e'poque 
peu  avancée,  les  deux  armées  en  cam- 
pagne.  Le  Grand-Seigneur   prit  de 
nouveau  le  commandement    de  la 
sienne;  et  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, qui, pour  la  première  fois,  fut 
mis  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
commanda  celle  de  l'empereur.  Son 
coup  d'essai  fut  le  gain  de  la  bataille 
de  Zenta ,  qu'il  livra  contre  l'ordre 
positif  de  Léopold.  Eugène  répandit 
ensuite  ses  troupes  dans  la  Bosnie , 
et  s'empara  de  Serai.  Après  avoir 
mis  le  pays  à  contribution ,  il  donna 
à  son  armée  des  quartiers  d'hiver;  et 
il  alla  à  Vienne,  recevoir  d'un  mo- 
narque sévère  le  reproche  de  déso- 
béissance ,  pour  le  service  qu'il  lui 
avait   rendu.    (  Voyez  Eugène.   ) 
Le  traité  de  Riswick  ayant  délivré 
Léopold  de  toute  inquiétude  du  côté 
de  l'Allemagne  ,  ce  prince  semblait 
être  le  maître  de  pousser  ses  avan- 
tages contre  les  Turcs;  mais  l'épui- 
sement de  ses  finances,  et  surtout  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne, 
qui  paraissait  prochaine ,  le  détermi- 
nèrent à  mettre  fin  à  la  guerre  de 
Hongrie,  pour  porter  toute  son  at- 
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tention  vers  l'Occident.  Après  une 
campagne  insignifiante,  il  écouta  les 
propositions  des  Turcs;  et  la  ville  de 
Carlowitz  fut  choisie  pour  les  con- 
férences. L'Angleterre  et  lafloUaiide 
furent  médiatrices,  et  tout  fut  réglé 
eu  moins  de  deux  mois  (  2G  janvier 
1699).  ï-'^  trêve  avec  la  maison  d'Au- 
triche  fut   renouvelée   pour  vingt- 
cinq  ans.  Léopold  conserva  la  Trans- 
sylvanie ,  ainsi  que  toute  cette  par- 
tie de  la   Hongrie ,  qui  est  au  nord 
de  la  Maros  ,  et  à  l'pccidejit  de  la 
Teysse,  et  presque  touterEsclavonie. 
La  Porte  prit  T'engagement  de  ne  plus 
secourir  les  mécontents;  et  l'on  pro- 
mit ,  de  chaque  coté ,  de  rendre  les 
sujets  rebelles  qui  chercheraient  un 
refuge  dans  les  états  de  l'une  ou  de 
l'autre  puissance.  La  paix  de  Carlo- 
witz forme  une  ère  mémorable  dans 
l'histoire.   La  puissance  Ottomane 
perdit  alors  la  moitié  de   ses   états 
d'Europe;  et  elle  cessa  d'être  formi- 
dable à  la  chrétienté  qu'elle  avait  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  Léopold 
s'était  toujours  flatte  de  succéder  à  la 
couronne  d'Espagne,  et  il  s'était  oc- 
cupé fréquemment  des   moyens  d'y 
parvenir.   Il  avait  épousé  l'infante 
Marguerite-Thérèse  ,  dont  il  n'avait 
eu  qu'une  fille.  Pour   empêcher  que 
cette  princesse  ne  portât  ses   droits 
dans  une  autre  maison,   son   père 
l'y  avait  fait  renoncer  en  l'unissant 
à  l'électeur  de  Bavière.  Il  avait  aussi 
engagé  les  membres  de    la    grande 
alliance  à  soutenir  ses  propres  pré- 
tentions ;  et  pour  qu'on  ne  craignît 
pas  que  les  états  des  deux  branches 
de  la  maison  d'Autriche  fussent  pos- 
sédés  par  un   même  souveraizi  ,  ii 
avait  promis  de  transmettre  ses  droits 
à  l'archiduc  Charles,  son  second  fils. 
Il  fut  trompé  dans  son  attente  par 
la  naissance  d'un  prince  électoral  dç 
Bavière,  dont  l'élévation  p^rul  moiu* 
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dangereuse  que  celle  d'un  arcLiduc.  tion  s'ctant  prolongée  jusqu'à  la  fin 
Leopold    reclamait    la    succession  de  la   guerre  ,  Louis  XIV  dirigea 
d'Espagne:  1°.  corarae  seul  doscen-  toute   son   attention  vers  ce  point, 
dant  en  ligne  masculine  de  Philippe,  11  envoya  le  marquis  d'Harcourt , 
archiduc  d'Autriche ,  et  de  Jeanne  un  de    ses    plus    hahiles   négocia- 
d'Aragon;?.**,  comme  fils  de  Marie-  teurs  ,  traverser  à  Madrid  les  intri- 
Anne^lillc  de  Philippe  IV, et  he'ritiëre  gués  du  parti  autrichien;  et,  s'ëtant 
de  la  monarchie  espagnole,  en  vertu  assure'  que  les  puissances  maritimes 
de  la  renonciation  de  Marie-Thérèse,  n'étaient  pas  plusdispose'es  à  voir  la 
femme  de  Louis XIV,  et  de  celle  de  monarchie  espagnole  unie  aux  e'tats 
l'électrice  de  Bavière,  propre  fdle  da  de  la  maison  d'Autriche  qu'à  ceux 
l'empereur.  Sa  cause  était  soutenue  de  la  maison  de  Bourbon  ,  il  s'a- 
par  les  deux  reines ,  mère  et  épouse  dressa  en  secret  à  Guillaume  III, 
du  roi  d'Espagne  ,  Charles  II,   et  et  lui  proposa  un  expédient  qui  sem- 
par  presque  tous   les   membres  du  blait  de  nature  à  empêcher  que  l'une 
cabinet.  Cependant  la  naissance  du  ou  l'autre  n'acquît  une  supériorité 
prince   de   Bavière   avait  produit,  dangereuse.  Après  quelques  négocia- 
à   la   cour  de   Madrid,    le   même  tions,  il  fut  conclu  entre  la  France, 
changement   que  parmi    les    pais-  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies, 
Sauces  de  l'Europe.  La  reine  douai-  un  traité  par  lequel  on  partageait  la 
rière  elle-même  avait  reconnu   les  monarchie  espagnole  entre  les  trois 
droits  de  ce  prince  mieux  fondés  que  prétendants.  Ce  traité  fit  la  sensation 
ceux  de  l'archiduc,  la  renonciation  la  plus  vive  à  Madrid.  Le  courroux 
de  la  mère  du  premier  n'ayant  pas  de  Charles  II  alla  jusqu'à  la  fréné- 
ëté  sanctionnée  par  le  roi  d'Espagne,  sie;  et  ce  prince  résolut  de  nommer 
ni  par  les  cortès  :  mais  la  mort  de  un  successeur  ,  pour  prévenir  l'cflèt 
cette  princesse  ayant  laissé  un  libre  d'un  traité  qu'il  considérait  comme 
coursa  l'influence  de  la  reine  sa  belle-  aussi  injurieux  à  son  honneur  que 
fille ,   Léopold  fit  partir    pour   Ma-  contraire   à   ses   sentiments.    Louis 
drid   le   comte  de   lldrrach,un  de  XIV,  qui  s'attendait   à   ce  qui  ar- 
scs  principaux  ministres.  Après  avoir  riva,   ne    rappela  j)oinl  ses  droits; 
consumé  beaucou])  di*  tenips  et  sur-  et  ses  partisans  appuvèrent  les  pré- 
monté  une  foule  de   diflicultés  ,  le  tentions  de  la  maison  de  Bavière  , 
comte  tira   du  roi   la  ])romesse  de  comnieruniquenioyend'rxclurerar- 
iiomrner  ,  poiu'  son  successeur,  l'ar-  chi(bu\  On  persuada  au  roi  de  con- 
cliiduc,à  condition  que  renijieieur  suller   son   conseil,  le  pape,  et  les 
enverrait  ce  jeune  prince  en  Espagne  jurisconsultes  les  pluscélibres  d'Es- 
flvec  dix  mille  lioiumes.  Léopold,  pagfie  et  d'Italie:  toutes  les  réponses 
qui  manfjuaitde  troupes  et  d'argent ,  turent  telles  (|u'on  les  desirait.  Cette 
et  qui  craignait  d'exposer  son  fils,  uuaniniilé  mil  lin  à  l'indécision   de 
opposa  d<'s  (h  nicultés,   et  finit   par  Cliarles  11,  (pii  Ht  dresser,  en  présence 
s'aliéner  les  esprits  <le  ses   partisans  du  coriseil,  un  testament,  où  il  nomma 
ru  demandant  pour  Ciliarles,  legou-  pour  son   success<Mir  le  prince  ba- 
vernement  du    Milane/,  ;  ce   qui   lit  varois.   Cet   événement  j)roduisil  à 
juger  (pi'ii  se  proposait  plutiU  de  dé-  Vieiuie  une  im])r<'ssion  plus  doulou- 
nu'rnbrer  la    nionareliie  espagnole,  reuse  encore  que  le  traite  (h*  p.irtage. 
que  d'en  assurer  l'unité.  La  négocia-  Léopold  lit  à  la  cour  d'Espagne  des 
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roprt'scntalions  iris -fortes  ;  et  ses  ronformc  aii\  vœiix  de  Porlo-C.ji- 
plaiiitcs  lelcnlirenl  dans  toutes  les  roro.  Ajuôs  une  nouvelle  lic'silation  , 
com  s:  mais  la  moi  t  du  prince  de  lia-  (jharles  II  fit  son  testanicjil  en 
vière,  qui  arriva  sur  CCS  entrei'aitcs,  laveur  de  la  maison  de  France, 
lui  rendit  l'espérance.  Plus  les  con-  A  peine  l'acte  fut  -  il  signe  ,  qnc 
jonotures  devinrent  délicates, plus  la  le  roi  parut  moins  mal,  et  <pie  son 
cour  de  France  redoubla  de  soins,  alfection  pour  la  maison  d'Autriche 
Elle  a\  ail  trouve  dans  Porlo-Carrero  se  ranima.  Il  exhala  sa  colère -ontre 
uu  agent  aussi  actif  qu'infatigable,  ceuxquiavaientalarmesaconscience, 
qui  parvint  à  écarter  tout  ce  qui  pou-  et  envoya  vers  l'empereur  un  courrier 
vait  faire  ombrage  au  parti  français,  poiu"  lui  annoncer  qu'il  avait  pris  la 
et  elle  le  mit  à  la  tcte  des  afiaires.  En  resolution  de  nommer  l'arcfiiduc  sou 
même  temps  le  roi  de  France  ouvrit,  héritier.  Mais  il  ne  put  exécuter  ce 
avec  Guillaume  lïl ,  une  nouvelle  dessein  :  le  changement  qui  s'était 
iiëgociatioa  pour  un  autre  traité  de  opéré  en  lui  ne  se  soutint  point  ,  et 
partage. L'archiducdevaitavoir  l'Es-  il  expira  le  i®'".  novembre  de  l'année 
j)agne,  les  Pays-Bas  et  les  colonies  ;  1700.  La  cour  de  Vienne,  qui  s'était 
et  le  Dauphin ,  outre  ce  qui  lui  avait  reposée  sur  la  force  de  son  parti  et 
été  assigné  par  le  premier  traité,  ac-  sur  l'attachement  de  Charles  II pour 
quérait  le  Milanez,  ou  les  duchés  de  sa  famille  ,  fut  confondue  en  appre- 
Lorraine  et  de  Bar  comme  équiva-  nant  que  ce  monarque  avait  fait,  en 
lents.  On  accorda  trois  mois  à  l'em-  faveur  d'un  prince  de  la  maison  de 
pcreur  pour  accéder  à  ce  traité,  Bourbon  ,  un  testament  qui  venait 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  une  posi-  d'être  accepté  par  Louis  XIV.  Léc- 
tion  critique,  Léopold  ne  voulut  point  pold  renonçant  à  sa  circonspection 
accepter  l'ofire  ,  en  apparence  très-  accoutumée,  et  oubliant  ses  embar- 
avanlageuse,  qui  lui  était  faite.  Il  don-  ras,  résolut  de  soutenir  ses  préten- 
tait delà  sincérité  de  la  France,  et  il  tions  par  la  force  des  armes.  11  IJt 
ne  voulait  pas  renoncer  au  Milanez.  partir  des  commissaires,  chargés 
La  crainte  d'offenser  le  roi  d'Espagne  de  prendre  possession  des  états  que 
et  la  nation  espagnole  à  qui  le  traite  l'Espagne  possédait  en  Italie  ;  et  il 
était  odieux,  donna  plus  de  poids  envoya  des  ambassadeurs  à  toutes  les 
encore  à  ces  motifs  ;  et  d'ailleurs  son  cours  ,  pour  les  soulever  contre  la 
parti  venait  de  se  relever  à  la  cour  France  :  mais  l'entrée  du  Milanez 
de  Madrid.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-  fut  interdite  à  tous  ses  agents  ;  et  un 
temps.  Le  parti  français  parvint  à  de  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Naplcs, 
exciter  contre  les  puissances  mari-  ayant  tenté  de  soulever  le  peuple  , 
limes  le  courroux  de  la  nation  ,  à  la  fut  décapité.  L'empereur  ne  réussit 
voix  de  laquelle  il  joignit  la  sienne  pas  mieux  à  persuader  à  la  diète  de 
pour  demander  la  nomination  d'un  Ratisbonne,  de  chercher  les  moyens 
héritier  du  trône.  L'incertitude  de  de  rattacher  àl'empireleduchédè  Mi- 
Charles  II  redoublant,  Porto-Car-  lan;  et  il  échoua  complètement  dai. s 
rero  lui  mit  sous  les  yeux  les  opinions  ses  efforts  près  des  autres  puissance  s 
des  partis  contraires ,  et  le  jeta  dans  de  l'Europe.  Des  apparences  si  décou- 
une  plus  grande  perplexité.  H  lui  rageantes  n'influèrent  point  sur  la 
persuada  ensuite  de  rccoutir  de  nou-  résolution  de  Léopold  ,  (\m  rassen  - 
veau  au  pape,  doat  la  réponse  fut  bk  quatre-yingt  mille  hommes ,  dei- 
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linés  à  protéger  les  états  hcrérlitaires,  gne  s'ouvrit  dans  les  Pays  -  Bas  ,  en 
et  à  agir  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Il  Allemagne  et  en  Italie.  Marlborough 
prévint  toute  révolte  de  la  part  des  prit  alors  le  commandement  de  l'ar- 
Ilorgrois ,  en  fiisant  arrêter  le  jeune  mée  combinée  d'Angleterre  et  de  Hol- 
Ragocskyj  et  il  tira  des  Vénitiens  la  lande:   ayant   rassemblé    soixante 
promesse  de  lui  fournir  des  vivres  ,  mille  hommes ,  il  passa  la  Meuse  à 
et  de  ne  pas  s'opposer  au   passage  Grave,  et  força  l'armée  française  à 
de  ses  troupes.   Le  commandement  s'éloigner  du  Brabant.  Secondé  par 
de  son  armée  fut  confié  au  prince  Cohorn  ,  il  prit ,  en  moins  de  deux 
Eugène ,  qui ,  au  commencement  du  mois,\enloo,  Ruremonde  ,  Ste- 
mois   d'avril    1701  ,   rassembla    à  venswert  et  Maseyck  ,  et  il  termina 
Roveredo  trente   mille     hommes  ,  la    campagne  par  la  réduction  de 
pénétra  en   Italie,  et  força  l'armée  Liège.  Tandis  que  l'armée  des  puis- 
française  à  la  retraite.    Louis  XIV  sances  maritimes  poussait  ainsi  ses 
étonné  6 ta  le   commandement    au  conquêtes  sur  la   Meuse,  le  prince 
maréchal  de  Catinat ,  et  envoya  en  Louis  de   Bade  rassemblait  sur  le 
Italie,  avec   un   renfort  de   vingt  Rhin  une  armée  de  4o,ooo  hommes, 
mille  hommes  ,  le  duc  de  Villeroi,  forçait  les  lignes  de  la  Lauter,  et  as- 
auquelildonna  l'ordre  de  livrer  ba-  siégeait  Landau  ,  qui  se  rendit  le  10 
taille  ;  mais,  si  Catinat,  n'avait  pu  se  septembre.  Les  deux  armées  étaient 
soutenir  contre  Eugène,  le  présomp-  sur  le  point  de  faire  leur  jonction  , 
tueux  Villeroi  le  pouvait  bien  moins  lorsque  l'exécution  du  plan  de  cam- 
encore  (  Foy,  Eugène).  Les  succès  pagne  fut  suspendue  par  l'apparition 
qui,  dans  cette  campagne,  couronne-  d'un  nouvel   ennemi.  L'électeur  de 
l'cnt  les  armes  deLéopold,  attache-  Bavière  ,  Maximilien-Emanuel ,  qui 
rent  à  ses  intérêts  les  petits  états  d'I-  jusque-là  avait  gardé  la  neutralité,  se 
fa  lie,  et  relevèrent  le  courage  des  puis-  déclara  eu  faveur  de  la  maison   de 
.sances   maritimes.   L'alliance  entre  Bourbon  ,  surprit  Ulm  ,  et  envoya 
3' Autriche,  la  Grande-Bretagne   cl  dix  mille  hommes  ,  commandés  par 
les  Provinces-Unies,  fut  renouvelée;  D'Arco,  ouvrir  une  communication 
Xéopold  gagna  Frédéric,  électeur  de  avec  une  armée  française  qui  avait 
Brandebourg,  en  le  reconnaissant  roi  pour  chef  le  maréchal  de  Villars  , 
fie  Prusse;  il  apaisa  les  mécontcn-  et  devait    pénétrer   dans  la    Forêt- 
tements  de  l'Allemagne  en  réitérant  Noire.  L'intervention  des  Etats-Hel. 
les  concessions  qu'il  avait  faites  au  vétiques  et  l'habileté  du  général  allc- 
sujel  du  neuvième  électorat  ;  il  flaita  maïui  détournèrent  cedaiiger.D'Arco 
les  protestants  de  l'espoir  de  faire  fut  arrrté  près  de  Schafl'ouse  par  un 
révoquer  un  arlicle  du  traité  de  Ris-     corps  de  troupes  suisses ,  et  forcé  de 
■\\'ick,  qui  1rs   blessait;  il  força  les     sereplier  sur  la  Bavière:  le  prince  de 
maisons  de  Saxe-Gotha  et  de  Bruns-     lîade  empêclia  les  Français  de  pous- 
wick-Wolfcnbultel  à  rompre  toute     scr  plus  loin,  quoi  qu'ils  l'eussent  dé- 
relation    avec   la     Franco;  enfin   il     Tiit  à  IViedIinpn.  Apn's  divers  mou- 
obtint  de  la  dicte  de  Kalisbonne  une     vemcnls,  Villars   repassa    le  Rhin  , 
déclaration  de  guerre  contre  Louis     s'en) para  de  Trêves  et  de  Trarbach  , 
XIV  et  coufrc  le  nouveau  roi  d'tls-     s'assura  de  la  I.orraine,  et  prit  ses 
p/igne,  Philippe  V.  Les  .dliés  négo-     (piarliers  en   Alsace  ,  tandis  que  les 
«iaicui  culic  eux,  lorscjuc  la  campa-     Autrichieu:j  prircut  les  louis  ë'U'  U 
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QuinclicEn  Italie,  le  priiire  En<;rno  rianx  étaient  parvPiMis  m  Italie  à  oni- 
bloqua  Mautouc,  et  tenta  vaineiiiont  pécher  le  duc  de  Vendôme  de  sonte- 
de  siuprendrc  (aemone  ;  mais  il  (it  nirclTicacemcnt  rexpc'dilionderclcr- 
prisonnicr  le  niare'cliai  de  \  illeroi  ,  tcnr.  Vers  le  commencemenldumois 
tiui  fut  remplace  par  le  duc  de  Ven-  d'août ,  le  général  français  parut  de- 
aome.  La  campapic  de  1708  fut  vant  Trente,  dont  d  se  serait  empare 
peu  fertile  en  événements;  et  le  en  peu  de  temps,  si  la  défection 
principal  théâtre  des  opérations  mi-  du  duc  de  Savoie,  Victor- Amédéc, 
lilaues  fut  l'Allemagne.  Léopold  ,  ne  l'avait  forcé  à  lever  le  siège.  Ce- 
antant  pour  mettre  à  couvert  ses  états  pendant  la  division  s'était  glissée 
héréditaires  ,  que  pour  punir  la  dé-  dans  le  conseil  d'Espagne.  En  con- 
fection de  l'électeur,  résolut  de  con-  séquence,  le  comte  de  Melgar,  ami- 
quérir  la  Bavière  ,  qui  fut  attaquée  rante  de  Castille  ,  et  le  comte  de 
sur  divers  points.  Mais  Louis  XIV  Moles  ,  ambassadeur  de  l'ancienne 
donna  l'ordre  de  faire  les  plus  grands  cour  de  Madrid  près  de  celle  de 
clî'orts  pour  la  défendre  ;  et  le  mare-  Vienne,  pressèrent  Léopold  de  s'em- 
chal  de  Villars  exécuta  cet  ordre  avec  parer  d'un  royaume  dont  les  peu- 
autant  de  promptitude  que  d'habileté,  pies ,  lui  disaient-ils  ,  accueillerai  en  t 
Les  Français  et  les  Bavarois  ayant  avec  joie  un  prince  autrichien.  L'em- 
opéré  leur  jonction  ,  les  états  autri-  pereur  ,  avec  le  concours  des  puis- 
chiens  se  trouvèrent  exposés  aune  at-  sances  maritimes  réussit  à  gagner 
taque  à  laquelle  ils  n'étaient  point  pré-  Pierre  II,  roi  de  Portugal,  qui  voyait 
parés.  Villars  voulait  marcher  contre  avec  inquiétude  le  trône  d'Espagne 
Vienne  ;  mais  son  avis  ne  prévalut  occupé  par  un  prince  de  la  maison 
point.  Il  fut  arrêté  qu'il  demeurerait  de  Bourbon,  et  qui  accéda  à  la  grandf^ 
dans  la  Bavière  pour  surveiller  les  alliance.  Léopold, et  Joseph  son  fils, 
mouvements  du  prince  de  Bade,  qui  renoncèrent  à  toute  prétention  per- 
était  à  StoUioffen  ,  et  qu'en  même  sonnelle  à  la  monarchie  espagnole  ; 
temps  l'électeur  pénétrerait  dans  le  et  Charles  fut  proclamé  solennelle- 
Tyrol ,  pour  établir  une  communi-  ment  roi  d'Espagne,  à  Vienne.  Aprè^ 
cation  avec  le  duc  de  Vendôme.  Maxi-  avoir  été  reconnu  par  tous  les  al- 
milien  -  Eraanuel  entra  triomphant  liés ,  il  passa  en  Angleterre  ,  d'où 
dans  Inspruck,  et  s'avança  rapide-  une  flotte  le  transporta  à  Lis- 
ment  vers  le  Trentin;  mais  les  fidèles  bonne.  {Foyez  Charles  VI.  )  Les 
Tyroliens  prirent  les  armes, et,  sou-  affaires  de  Léopold  n'étaient  pas 
tenus  par  un  corps  de  troupes  ré-  toutefois  dans  une  situation  moins 
glées  et  par  les  Grisons, ils  forcèrent  inquiétante.  Les  troupes  qu'il  avait 
l'électeur  à  la  retraite.  Il  revint  se  en  Italie  ne  résistaient  qu'avec  peir^e 
réunir  à  Villars  pour  défendre  ses  aux  Français.  La  ville  de  Passau  se 
propres  états  ,  qui  furent  sauvés  une  trouvait  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  et 
seconde  fois  par  le  maréchal.  Cepen-  ime  armée  gallo-bavaroise  était  sur  le 
dant  la  mésintelligence  s'étant  mise  point  de  pénétrer  dans  les  états  héré- 
entreMaximilien-Ëmanuel  et  Villars,  ditaires  ,  pour  agir  avec  les  mécon- 
ce  dernier  fut  rappelé  et  remplacé  tents  de  Hongrie  qui  venaient  de  se  ré- 
parle maréchal  Tallard,qui  mitfinà  volter  de  nouveau.  Ils  avaient  pour 
la  campagne, en  reprenant  Augsbourg  chef  Bagocsky  ,  qui,  parvenu  à  s'é- 
ct  eu  soumettant  Passau.  Les  Impé-  chapper  de  sa  prison  ^  s'était  ré- 
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fiigic  en  Pologne.  Lorsque  l'empe- 
reiir  avait  rappelé  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  pour  dclendre 
ses  étais  liére'dilaircs  ,  llagocsky 
était  descendu  des  monts  Krapatks 
dans  la  plaine  de  Mongatz  ,à  la  tèle 
d'une  multitude  mal  armée.  Là  ,  il 
avait  publie  un  manifeste,  où  il  invi- 
tait ses  concitoyens  à  secouer  le  joug 
de    l'Autriche.   Cette   tentative  fut 

f>rcmaturée.  Ragoczky  se  vi,t  euve- 
oppé  par  les  troupes  impériales  j 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se  retirer 
sur  les  frontières  de  Pologne.  Ayant 
reçu  des  secours  de  la  France  ,  il 
descendit  une  seconde  fois  en  Hon- 
grie, et  y  fut  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  La 
révolte  étant  devenue  générale  ,  la 
cour  de  Vieime  se  trouva  dans  le 
plus  grand  embarras.  On  négocia 
avec  les  rebelles  qui,  entre  autres 
conditions  très-dures  ,  demandèrent 
que  Léopold  reconnut  Kagocsky 
j)rincedeTranssylvanie,  et  (juil  re- 
nonçât à  l'hérédité  du  rovaume  de 
Hongrie.  La  négociation  n'avait  donc 
produit  qu'une  suspension  d'armes. 
Les  rebelles  s'étaient  assurés  des  pas- 
sages sur  le  Danube,  sur  la  Moravc 
et  sur  le  Waag.  Hs  avaient  concerté 
avec  les  Fj'anrais  une  attaque  contre 
Vienne;  et  à  l'instant  où  une  armée 
gailo  -bavaroise  avait  menacé  l'Au- 
triche du  côté  de  l'Iuu  ,  un  île  leurs 
corps  s'était  avancé  jiis(|u'aux  portes 
df  la  capitale,  où  il  avait  jelé  la 
teneur.  Léopold  ,  suivant  l'avis 
tlu  j)pince  iMigcnc  ,  concentra  ses 
forces  en  Allcm.igne  ;  et  Marlbo- 
rou^h  porta  la  cour  de  Londres  à 
iui  fouri'ir  des  secours  devcims  bien 
iicccs.*'aires.  Quinze  mille  Fraiiç-ds 
avaient  péuélré  dans  la  Bavière  p.tr 
les  délilés  de  la  Foret- Moire,  lis 
s'étaient  réunis  à  rélecteur,  <pû  ,  à  la 
tête   de  quarante    mille    hommes  , 
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avait   pris    position    près   d'UIm  , 
tandis    que    le    maréchal   de    Tai- 
lard  se  tenait,  avec  45,ooo  hommes 
sur  les  bords  du  Rhin  ^  prêt  ,  soit  à 
s'avancer  vers  la  Moselle,  soit  à  entrer 
dans  le  Wurtemberg,  soit  à  soutenir 
l'attaque  qui  serait  faite  du  côté  de  la 
Bavière.  Ce  fut  en  cet  état  de  choses 
que  le  prince  Eugène  prit  le  com- 
mandement des  troupes  postées  sur  le 
Rhin  ,  et  que   Marlborough   com- 
mença cette  mémorable  marche  qui, 
des  environs  de  Macstricht, l'amena 
dans  les  plaines  de  la  Bavière  ,  et 
dont  le   résultat  fut  la  bataille  de 
Hochstedt  ou  de  Bleinheim ,  si  fatale 
à   la   France.  (  Fojez  Eugène  et 
Marlborough.)  La  conquête  detoute 
la  Bavière  en  fut  la  suite  immédiate  ; 
et  l'electrice  ,  entre  les  mains  de  la- 
f{uclleson  époux,  en  se  retirant  avec 
les  troupes  françaises,  avait  remis 
l'administration  de  ses  états,  fut  obli- 
gée de  souscrire  aux  dures  conditions 
que  lui  imposa  l'empereur.  La  jour- 
née deBleinheim  ayant  permis  d'en- 
voyer des  renforts  au  feld-maréchal 
Hcister,  il  battit  les  insurgents  con- 
duits par  Ragoczkv,et  il  resserra  en- 
Ire  des  bornes  étroites,  le  théâtre  de 
leurs  opérations.  Les  alliés  firent  du- 
rant l'hiver  les  plus  grands  prépara- 
tifs pour  proliterde  leurs  avantages. 
Léoj>old  tira  de  ses  états  héréditai- 
res des   soiuuies    considérables    et 
des  muiulions;  mais  il  ne  vécut  pas 
assez  pour  être  témoin  de  nouveaux 
succès;  U!ie  nial.jdie  de  langueur  le 
mit  au    tombeau  ,  le  ()  mai    1705, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de 
son  âge,  et  la  <|uarante-neuvième  <le 
son  règne,  qui,  après  celui  de  Fré- 
déric lll ,  est  le  plus  long  que  pré- 
senlenl   1rs    annales   de   la    maison 
d'Aulriclie.  Iié()pt)ld  1  '.  élait   petit 
de  taille, et  (l'une  constitution  faible; 
il  avait  le  teint  bombre^  cl  il  élait 
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maïqiiablo  i)ar  cctlc  Irvrc  avancée, 
(jii'ou  a  coulnme  d'appeler  la  lèvre 
aulrlchleniio;sa(leinanhoefail  Icnle; 
il  avait  l'air  j)eiiNir, s'exprimait  avec 
négligence,  et  ses   manières  étaient 
peu  polies.  T. a  retraite  où  il  vivait 
était  si  grande,  (pi'a  sa  cour  même  , 
il  n'était  <j;uère  coiuui  que  des  oHl- 
cicrs  attachés  à  sa  personne.  Epoux 
fidèle  ,  ])ère  tendre  ,  et  bon  maître: 
quoique  réservé  en  public  et  devant 
les  étrangers  ,  il  se  montrait  enjoué 
avec  les  pe  rsonnes  qu'il  admettait  à  sa 
familiarité.  Redevable  de  son  éduca- 
tion aux  Jésuites ,  il  avait   une  dé- 
votion minutieuse;  mais  il  était  versé 
dans  la  métapliysique  ,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  ce  qui  le  faisait 
passer  pour  le  prince  le  plus  savant 
de  son  siècle  :  toutefois  il  était  fort 
adonné  à  l'astrologie  judiciaire  et  à 
l'alchimie.   Enfin  il    se  plaisait  à 
faire  voir  qu'il  savait  bien  le  latin,  et 
il  composait  des  épigrammes  et  des 
fables.  On  peut  aussi  le  considérer 
comme  un  des  plus  généreux  protec- 
teurs des  sciences  et  des  arts  (  i  ).  Il 
fonda  les  universités  d'Inspruck  et 
de  Breslau,  et  il  perfectionna  celle 
d'Olmutz.  Il  encouragea  l'établisse- 
ment de  plusieurs  collèges  et  sociétés 
littéraires  à  Vienne,  et  augmenta  con- 
sidérablement la  bibliothèque  impé- 
riale. Sa  charité  était  sans  bornes,  et 
il  donnait  audience  aux  personnes  de 
la  plus  basse  extraction ,  même  à  des 
mendiants,  auxquels  il  distribuait  de 
sa  pro])re  main  des   aumônes  con- 
sidérables. Le  surnom  de  Grand  a  été 
donné  de  son  vivant  à  Léopold  P»".; 
mais  la  postérité  ne  le  lui  a  pas  con- 

^i)LéopolJ  aimait  patsionnéniont  la  mtisiqii», 
•  t  même  en  composait  (ragiéalile,  Icll-  que  le 
Méiiiiet  p^ioilié,  Çi/el  caprice,  etc.  litmt  jjr^s  Je 
mourir,  dit  Duclos  ,  et  après  avoir  prié  Dieu 
pour  la   (leruiëre  (oit   avec  sou  confe«i>eur,   il  fit 

Il       -«enir  «a   niuti([ue,  tt    expira    au    milieu    tl'wn 
1       concert. 
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firme.  Cependant ,  favorisé  par  un 
concours  d'événements  heureux  ,  et 
à  l'aille  de  ministres  habiles   et   de 
grands  capitaines,  ce  souverain  J'ini 
(h's  moins  actifs  qu'il   y  ait  eu    en 
Allemagne  ,  parvint  à  relever  l'au- 
torité impériale,  et  à  faire  revivre 
l'cclal  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
commençait  à  s'éclipser.  Le  même 
prince  mérite  des  éloges  pour  l'at- 
tention  qu'il  a  portée   sur    l'ordre 
judiciaire ,  et  pour  les   règlements 
qu'il  a  faits,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelie.  Il  sujipri- 
ma  le  code  Carolin,  beaucoup  trop  ri- 
goureux ;  il  défendit  l'appel  à  des  tri- 
bunaux étrangers ,  substitua  l'alle- 
mand au  latin  dans  les  coui's  de  justi- 
ce, fit  un  digeste  pour  l'Autriche,  en- 
couragea l'étude  des  lois,  et  corrigea 
plusieurs  abus  dans  les  tribunaux  in- 
férieurs.   Il    fut    marié   trois  fois  : 
d'abord  à  l'infante  d'Espagne,  Mar- 
guerite-Tliérèse ,  qui  mourut  en  cou- 
che  de  son  quatrième  enfant;  ensuite 
à  une  princesse  autrichienne ,  de  la 
plus  grande  beauté,  ayant  de  l'es- 
prit et  de  la   vivacité,  chantant  et 
jouant  de  plusieurs  instruments  en 
perfection  :  cette  princesse  aimait  si 
passionnément  la   chasse  qu'elle  y 
ruina  son  tempérament  ,  ce  qui  la 
mit  au  tombeau,  le  8  avril  1676. 
Eléonore-Madelène-Thérèse  ,   troi- 
sième femme  de   Léopold,   qui  l'é- 
pousa le  i4  décembre  167G,   était 
une  princesse  palatine,  de  la  bran- 
che de  Neubourg,  Sa  dévotion  était 
si  extrême,  qu'elle  portait  des  bra- 
celets armés  dépeintes  de  fer,  mar- 
chait nus-pieds  dans  les  processions, 
et  se  donnait  la  discipline  jusqu'au 
sang.  Douée  d'un  génie  très-actif, 
cette    princesse  possédait  à   fond , 
outre  sa  langue  maternelle ,  le  la- 
tin, le  français  et  l'italien,  et  était 
crandc   musicienne  :  elle  traduisit 
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les  psaumes  en  vers  allemands  ,  et  ner  pour  dettes 'mais  en  mêmeteraps 
les  mit  en  musique.  Enfin  clic  donna  il  supprima  le  dvoit  d'asile,  fit  ou- 
un  ^rand  nombre  de  traductions  vrir  des  chemins  dans  toute  la  Tos- 
d'ouvrages  ascétiques,  composés  en  cane,et  fonda  de  nombreux  hôpitaux 
français,  et  parmi  lesquels  se  trouve  qu'il  visitait  fréquemment.  Il  consa- 
\e  \ivre  in\iiv]é  :  Ré f levions  pieuses  crait  trois  jours  de  la  semaine  aux 
pour  tous  les  jours  du  mois.  A  la  affaires  des  malheureux;  et  souvent 
mort  de  Joseph  P'".,  son  fils,  elle  il  allait  les  voir  lui-même  dans  leurs 
fut  régente  jusqu'à  l'arrivée  de  Char-  humbles  demeures.  Avant  lui  les  lois 
les  VI;  et  elle  tint  d'une  main  ferme  étaient  très  -  compliquées  ;  il  les 
les  rênes  du  gouvernement.  Elle  re-  simplifia ,  et  abolit  la  peine  de  mort, 
nonça  ensuite  à  toute  occupation  même  pour  le  parricide  et  le  crime 
mondaine,  et  suivit,  jusqu'à  sa  mort,  de  lèse-majesté.  Son  code  est  encore 
le  genre  de  vie  austère  et  contem-  en  vigueur  ;  et  le  grand-duc  actuel 
platif  qui  avait  fait  les  délices  de  ses  n'y  a  fait  qu'une  exception,  pour 
jeunes  années.  Elle  fut  inhumée  sans  les  vols  de  grands  chemins.  Le  gou- 
pompe,  comme  elle  l'avait  ordonné;  vernement  de  ce  prince  a  cepen- 
et  son  cercueilneporteque  ccttesim-  dant  donné  lieu  à  divers  repro- 
ple  inscription  :  Éléonore ,  pauvre  ches.  II  entretenait  un  grand  nom- 
pécheresse,  morte  le  ^çjjaTH^ieri'j'My.  brc  d'espions  ;  mais,  pour  se  justifier 
On  a  la  Fie  de  cette  princesse,  à  cet  égard,  il  disait  :  a  Je  n'ai  pis 
(  in-8".  )  Des  dix  enfants  qu'eut  Léo-  »  de  troupes.  «C'était  peut-être 
pold  ,  5  seulement  lui  survécurent,  assez  d'avoir  fait  pratiquer ,  dans  ses 
Ce  furent,  ses  deux  fils  Joseph  P'".  palais  ,  des  ouvertures  par  lesquelles 
et  Charles  Vï;  et  trois  filles:  Marie-  les  plaintes  les  phis  timides  pou- 
Élisabeth  ,  Marie-Anne,  et  Marie-  vaicnt  parvenir  jusqu'à  lui.  On  l'ac- 
Madelènc.  La  première  fut  gouvcr-  cuse  encore  d'avoir  trop  aimé  le  re- 
liante des  Pays-Bas  ;  la  seconde  ,  gime  réglementaire  ,  et  surtout  d'a- 
^pousa  Jean  V,  roi  de  Portugal  ;  et  voir  signalé  son  gouvernement  par 
la  troisième  paraît  avoir  vécu  dans  cette  sorte  de  despotisme  ,  qui  est 
la  retraite.  II-uy.  un  des  caractères  de  la  philosophie 
LÉOPOLD  II  (  Pierre  -  Li'o  -  moderne  dont  on  ne  peut  nier  qu'il  ne 
poLn-JosEPu  )  ,  empereur  d'Aile-  se  soit  montré  un  des  adeptes  dans 
magne,  second  fils  de  François  P''-.,  plusieurs  occasions,  par  exe'Mple 
et  de  Marie-Thérèse,  naquit  le  fï  en  favorisant  ouvertement  les  efforts 
mai  1747»  f't  f"t  d'abord  grand-  du  fameux  Ricci,  évê(fue  (le  Pis- 
duc  de  Toscane  (  17(3')  ).  La  ma-  toie,  pour  changer  la  discipline  de 
nicre  dont  il  gouverna  cet  état,  est  l'Église.  Le  mécontentement  fut  ex- 
digne d'<'l()ge  à  j)Iusieiirs  égards.  Son  trême  parmi  le  peuple,  cpii  se  révolta 
premier  soin  fut  de  diminuer  les  im-  dansbeauciuip  d^-iidroits.  Le  grand- 
pots,  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  fi-  duc  poursuivit  sévèrement  les  révol- 
liances;el,])()ur  Y  parvenir,  illicemia  tes,  et  plus  de  si\  (>eiits  d'entre  eux 

Srcsque  toutes  ses  troupes,  il  (-lablil  furent  envoy<*s  aux  galères.  11  ne  pa- 

cs  manufactures  ,  et  accorda  la  li-  raît  pas  cependant  que  Léopold  ait 

Leiféla  pliisenfière.iu  cniniuerce.  On  approuve' loiiltvs  les  innovations  faites 

peut  toutefois  douter  (jii'il  ^.lilser^i  par  .losepli   11,  dans  les  états  au- 

ri'(;ll(;iJK'nt,endcfui44;ild'cmpibuii-  trichiau  ;  cl   pcut-clre   fa-il-il  at- 
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trïbiier  k  cette  ronlradirlion.  In  divi- 
sion qui  se  mit  cîitrc  l(\s  (1(Mi\  frÎTCS. 
Elle  lut   poussée  au  |>oiut  (|ue   Jo- 
seph voulut  priver  liCopold  de   la 
couronne  impériale  ,   en  faisant  re- 
connaître roi  des  romains ,  son  neveu 
chcri ,  rarcliiduc    François.   Long- 
temps l'empereur  et   le  grand  duc 
n'eurent  aueunc  eommunication  en- 
tre eux;  mais  Joseph, se  sentant  près 
de  sa   fin  ,  écrivit  à   Lcopold  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à   Vienne.  Ce 
dernier  ne  partit  toutefois  qu'après 
la  mort  de  son  frère  ,  qui  arriva  le 
20  février  1 790.  La  monarchie  au- 
trichienne,   à  cette  époque,   était 
ébranlée   jusqu'en   ses    fondements. 
Lcsprovinces  belgiques  venaient  de 
s'ériger  en  république.   La  Bohème 
et  la   Basse-Autriche  avaient   fait , 
contre  un  nouvel  impôt ,  des  repré- 
sentations que  devait  suivre  la  liste 
de  leurs  nombreux  griefs.  Enfin  les 
Hongrois   donnaient  les  plus   vives 
inquiétudes  ;  ils  soutenaient  que  Jo- 
seph II  ayant  violé  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume  ,  celle  qui  éta- 
blissait la  succession  à  la  couronne 
était    abrogée  ;   qu'en    conséquence 
Léopold  n'avait  aucun  droit  au  trô- 
ne ,  et  que  la  nation  avait  recouvré 
le   privilège   d'élire  son  monarque. 
D'un  autre  côté  la  guerre  se  conti- 
nuait encore  contre  les  Turcs.  Tan- 
dis que  la  Grande-B  etagne,  pour 
former  un  contre-poids  à  l'union  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  , 
avait,  en  1788,  contracté  avec  la 
Prusse  une  étroite  alliance ,  Frédé- 
ric-Guillaume avait  aussi  conclu  avec 
la    Porte    un    traité    dont    l'objet 
e'tait  de  faire  restituer  à  la  Turquie 
toutes    les    provinces    qui   venaient 
de  lui  être  enlcA'^ées,  et  d'obtenir  son 
appui   pour   arracher   la  Galicie   à 
l'Aiitriche.  Enfin  le  monarque  prus- 
sien fumcut^il   des    troubles  dâu^ 
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tons  les   états  autrichiens.  Ses  offi- 
ciers secondaient  les  insurgents  dcS 
Pays-B  »s  ;    et    il    pcimettait   à    des 
Hongrois  mécontents  ,  de    tenir  un 
comité  à  Berlin.    La    révolution  de 
France  ayant  rompu  les  nœuds  que 
le   tra  té  de    17  50    avait    formés  , 
Léopold    n'avait   à   opposer  à  cette 
ligue  puissante  ,  d'autre  allié  que  la 
Russie,  qui,  pour  lui  prêter  des  sé-^ 
cours  eflicaces  ,  était  trop  occupée 
de  la   guerre    qu'elle   faisait    à    la 
Turquie.    Calmer  les    mécontente- 
ments qui  agitaient  ses  provinces, re- 
couvrer les  Pays-Bas  ,  conclure  une 
paix  honorable  avec  la   Porte  ,  ré- 
concilier l'Autriche  avec  la  Prusse, 
obtenir  la  couronne  impéi  iale,  et  sui- 
vre les  négociations  occasionnées  par 
les  décrets  de  l'assemblée  nationale 
de  France  ;  tels  sont  les  objets  im- 
portants  qui    durent    (ixer    l'atten- 
tion de  Léopold  ,  lorsqu'il  prit  les 
rênes   du   gouvernement.  Les  pro- 
vinces cpii  avaient  fait  des  représen- 
tations sous  le  dernier  règne ,  s'é- 
taient empressées  d'envoyer  des  dé- 
putés au  nouvel  empereur;  il  les  ac- 
cueillit delà  manière  la  plus  affable,  et 
leur  déclara  qu'il  considérait  les  états 
provinciaux  comme  les  coionnes  de 
la  monarchie  ,  et   qu'il  voulait   se 
concerter  avec  eux  pour  concilier  les 
intérêts  du  monarque  et  ceux  des  peu- 
ples. Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  sa  ca- 
pitale, il  rétablit,  avec  des  modifica- 
tions salutaires,  la  forme  de  gouver- 
nement qui  subsistait  du  temps  de 
Marie -Thérèse  ,  et  principalement 
les    audiences   hebdomadaires  ,  au 
moyen    desquelles   tous    les    sujets 
peuvent  adresser  en  personne  leurs 
requêtes   au    souverain.    Cet   usage 
paternel ,  qu'a  maintenu  TeUipercur 
régnant  ,   avait    été    aboli   par    le 
despotisme    philosophiq'ie   de   Jq- 
sepli  IL  Lei  entraves  que  ce  prince 
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avait  mises  au  commerce,  furent  le- 
vé'^   par    le    nouveau    souverain  ; 
mais  l'ëdit  de  tole'rancie  fut  conservé 
et    même    e'tendu  ;    et    les    règle- 
ments  qui  avaient  e'te'  faits  en  fa- 
veur  des    juifs    furent  perfection- 
nés. Par   CCS   mesures  sages ,   Léo- 
pold  gagna  tous  les  cœurs  ;  et  bien- 
tôt il  rétablit   la   tranquillité  dans 
ses  états.  Dès  le  commencement  de 
son  règne ,    il   avait   ofi'ert  à   Fré- 
déric-Guillaume ,  de  remettre  tout 
sur  le  pied  du  traité  de  Passarowitz  ; 
mais  en  même  temps  j  pour  résister 
à  une  attaque  soudaine  delà  part  delà 
Prusse ,  il  avait  fait  passer  des  troupes 
en  Bohème  et  en  Moravie.  Frédéric- 
Guillaume  proposa  l'état  des  choses 
tel  qu'il  se  trouvait  avant  la  guerre, 
promettant  de  ne  point  contrarier  les 
efforts  de  Léopold  pour  recouvrer 
les  Pays-Bas,  et   s'engageant  à   lui 
donner  son  suftVage  pour  Télpction 
à   l'Enipite.    L'Angleterre   suggéra 
l'idée  d'une  trêve;  mais  cette  projx.- 
sition  fut  rejetée  par  Léoj)oid  ,  (jui 
desirait  pousser  ses  avantages  contre 
les  Turcs ,  avant  que  les   Prussiens 
fussent  prêts  à  entrer  en  campagne. 
Il  confia  au  prince  de  Cobourg   le 
commandement   de  son    armée  du 
Daijube.  Après  un  long   blocus,  la 
garnison  d'Orsova  ,  effrayée  par  un 
Ireniblerncnt  de  terre,  abandonna  la 
])lacc,  et   les  Autrichiens  mirent  le 
siège   devant  VViddin  et  Giorgevo; 
mais  les  menaces  de  Frédéric-Gril - 
laume  les  empêchèrent  de  s'en  rendre 
maîtres.  Les  Turcs  passèrent  le  Da- 
nube dans  le  dessein  de  livrer  bataille 
au  prince  de  Cobourg.  Ce   général 
les    prévint  en  les  faisant  attaquer 
(  'iC)  jtiin)  j)ar  ('lairfait,  qui  les  con- 
traignit à  seretirei  ( /^.  Ci,AiiiKArr,et 
CoBouKC.  au  iSnjqdéinent  ).  Ce  fut  la 
dernière  action    de   la  guerre  ,    les 
uiuuveuicnl'i  qui  se  faisalenl  du  coté 
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de  la  Prusse  ayant  amené  une  trêve. 
Frédéric-Guillaume, après  avoir  dé- 
taché des  troupes  vers  la  Pologne  , 
avait  conduit  en  Silésie  une  armée 
formidable  et  établi  son  quartier  gé- 
néral à  Pveichcnbach.  Tandis  que  les 
années  étaient  en  présence,  il  s'ou- 
vrit, dans  cette  ville  ,   un  congrès 
que    termina    une    convention  (    5 
août  )par  laquelle  Léopold  prit  l'en- 
gagement   d'entamer    des  négocia  - 
tions  de  paix  et  de  donner  un  équiva- 
lent à  la  Prusse,  si  la  Porte-Ottomane 
lui  faisait  à  lui-même  quelque  cession. 
11  promit  aussi  de  ne  prêter  aucun  se- 
cours à  la  Russie,  dans  le  cas  où  cette 
puissance  refuserait  de  faire  la  paix 
avec  la  Turquie.  Enfin ,  il  consentit 
à  rendre  aux  Pavs-Bas  leur  ancienne 
constitution ,  sous  la   garantie  des 
puissances  alliées.   Après  la  sign;î- 
ture  de  cette  convention,  l'Autriche 
et  la  Turquie    conclurent   à  Gior- 
gevo  ,  par  l'entremise  de  la  Prusse  , 
un  armistice  de  neuf  mois  (  lo  sep- 
tembre 1  "JQO  ).  Lp  plénipotentiaires 
autrichien  et  ottoman  se  réimirent 
ensuite  à  ceux  des  puissances  média- 
trices à  Sistove,  et  tout  allait  être  ré- 
glé, lorsque  la  dcmandedu  Vieil  Orso- 
va  et  d'un  territoire  situé  sur  ITlnna  , 
qui  fut  faite  par  Léopold,  arrêta  la 
négociation.  Durant  la  tenue  du  con- 
grès, les  alliés   s'étaient    disposés  à 
jirescrire  des  conditions  de  pai\  à 
(iathcrine  II;  et  ils  s'étaient  elï'orcéi 
d'engager    Léopold    à    joindre    ses 
armes  aux  leurs,  si  la  médiation  élait     ' 
vaine.    Ce   prince  eoiuiaissait    trop 
bien  le  prix  de  son  alliance  avec  la 
Russie  pour  th'laisser  celte  j)uissancc 
et    surfout    poiu-    l'altaipicr.    Tout 
ee  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  une 
promesse    de    neulialité.    Catherine 
redoubla  d'ellorts  ;  et  ses  troupes  bat- 
tirent les  Turcs  en  plusieurs  rencon- 
tres s^oj,  Po^LM^l^  et  Su  wauow.  ) 
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VV.PiU  n'ayant  pu  dcVidor  la  nalioii 
ani;laisr  à  entrer,  jxmr  îles  iiilm'ls 
qui  ne  la  concernaient  p.is  ininic- 
diatomcnt,cn  guerre  contre  la  Russie, 
le  cabinet  l)rllanni(|ue  sévit  réduit  à 
manquer  aux  eii<;a'^enienisqu'il  avait 

Eris  envers  la  Piusse.  Dans  son  am- 
arras ,  Freileric-Guillaunic  se  rap- 
])rocha  des  puissances  auxquelles  il 
avait  ])retendu  faire  la  loi;  et  il  s'é- 
tablit une  correspondance  particu- 
lière entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
I^erlin.  Les  conférences  de  Sistovc  fu- 
rent reprises;  et  le  plénipotentiaire 
prussien  s'y  réunit  à  celui  de  l'Autri- 
che pour  exiger  cette  même  cession 
qui  avait  été  sur  le  point  d'occasion- 
ner une  rupture.  Fi'édéric-Guillaume 
s'étant  désisté  de  la  demande  d'un 
équivalent,  la  négociation  fut  bientôt 
conduite  à  sa  fin;  et  le  mémorable 
traité  de  Sistove  fut  signé  le  4  ^oût 
i-jc)!.  De  toutes  ses  conquêtes,  Léo- 
pold  ne  conserva  que  Ghoczin  ;  et  ce  ne 
îut  même  qu'à  titre  de  dépôt,  jusqu  à 
la  conclusion  delà  paixentre  la  Porte- 
Ottomane  et  la  Russie  :  cependant , 
par  une  convention  qui  fut  conclue 
séparément ,  la  Porte  ccda  à  l'Au- 
triche le  Vieil  Orsova  et  le  terri- 
toire situé  surTCIuna.  La  paix  de 
Sistove  fut  suivie  de  l'élection  de 
Léopold  à  l'Empire  ;  et  sa  capitula- 
tion ne  différa  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs qu'en  ce  qu'il  y  ajouta  une 
promesî^e  de  réclamer  pour  les  droits 
des  princes  allemands  qui  avaient  des 
])ossessions  en  France.  Ce  fut  là ,  cm 
•  |ii'.'lque  sorte,  la  première  étincellede 
l  incendie  qui  devait  ejnl)raser  si  long- 
temps l'Europe.  Vers  la  même  époque 
les  Hou'^rois ,  qui  avaient  arraché  à 
Joseph  II  quelques  concessions,  se 
proposèrent  d'en  obtenir  de  plus  im- 
portantes de  sonsuccesseur;  et  ils  se 
livrèrent,  dans  leurs  diètes  particu- 
lières, à  des  plaintes  et  à  des  dccla- 
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malions  très-vives.  Léopold  convo- 
(|na  ,  pour  la  cérémonie  de  son  con- 
roUMcment  ,  une  dii-lc  générale;  ce 
qui  était  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  ne  s'en  était  ])oiiit  tenu  d('j)Uis 
le  couronnement  de  Marie-Théiese. 
La  plupart  des  se!p;neurs,  fiers  d'a- 
voir forcé  Joseph  II  à  révoquer  ses 
édits  de  réforme,  accoururent  à  l'as- 
semblée et  rédigèrent  un  nouveau  ser- 
ment par  lequel  le  monarque  consen- 
tait à  ce  que  les  Hongrois  eussent  des 
délégués  dans  toutes  les  négociations 
de  paix  et  de  guerre  ;  ce  projet  fut  pré- 
senté à  Léopold,  qui ,  sans  le  rejeter 
positivement,  en  restreignit  le  droit 
au  cas  d'une  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane  ,  comme  le  pres- 
crivaient les  lois  du  royaume.  En- 
fui il  fit  remettre  à  la  dfète  une  dé- 
claration ])ortant  qu'il  ne  souffri- 
rait pas  qu'on  mît  en  question  ses 
droits  de  succession  à  la  couronne  , 
qu'il  n'acquiescerait  pas  à  la  moindre 
innovation  dans  les  prérogatives  du 
pouvoir  souverain  ,  et  qu'il  ne 
conseiîtirait  à  aucune  violation  des 
privilèges  accordés  aux  non  -  catho- 
liques.Pour  appuyercettedéclaratioll^ 
il  lit  cantonner  soixante  mille  hoin  mes 
aux  environs  de  Budc.  Vainement 
les  états  proposèrent- ils  quelques 
modifications  :  Léopold  ne  voulut 
recevoir  la  couronne  que  comme 
CharlesVI  et  Marie-Thérèse  l'avaient 
reçue  ,  et  il  désigna  Presbourg  au 
lieu  de  Budo  pour  la  cérémonie  dt> 
son  couronnement.  Accompagné  de 
cinq  de  ses  fils  ,  il  fit  son  entrée  dans 
la  première  de  ces  vibes,  le  3  no- 
vembre 1 791  ,y  fut  couronné  le  i5dii 
même  mois ,  et  après  la  cérémonie  dé- 
clara qu'il  consentait  à  ce  qu'on  pro- 
mulguât une  loi  qui  obligeât  ses  suc- 
cesseurs au  tronc-de  Hongrie  à  ne  pas. 
di  Hcrcr  de  plus  de  six  mois  après  leur 
avènement,  la  cérémonie  de  leur  cou- 
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ronnement.  Celte  déclaration  inopi-  lui  imposait  l'obligation  de  soute- 
née  excita  un  enthousiasme  général;  nir-  les  droits  de  ceux  des  princes 
et  la  dièle  offrit  à  Léopold  toutes  les  de  l'Empire  que  lésaient  les  décrets 
ressources  de  la  n  .tion  pour  obtenir  de  T  Assemblée  nationale.  Dès  le  mois 
de  la  Turquie  une  paix  honorable,  de  janvier  i-^go,  ces  princes  s'étaient 
Léopold  fut  moins  heureux  dans  ses  adressés  à  la  diète;  et  Joseph  II,  qui 
efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  de-  vivait  encore  ,  avait  fait  en  leur  fa- 
voir  les  peuples  de  la  Belgique.  Il  veur  des  représentations  au  gouver- 
avait  publié, le  3  mars  i790,unmani-  nement  français.  Le  collège  électoral 
feste  où  il  irap'rouvaitles  innovations  pria  l'empereur  défaire  de  nouvelles 
faites  par  son  prédécesseur ,  et  offrait  démarches;  ce  qui  eut  lieu.  L'Assem- 
detout  rétablir  sur  l'ancien  pied.  Les  blée  nationale,  convaincue  que  pour 
insurgrnts  étaient  alors  divisés  en  achever  son  ouvrage  elle  avait  be- 
deuxpartis,  dits  des  aristocrates  et  des  soin  de  la  j)aix  ,  invita  le  roi  à  né- 
démocrates.  Le  premier  était  dirigé  gocicr  avec  les  princes  possession- 
par  le  rclèbreVander-Noot  et  lécha-  nés  une  renonciation  à  leurs  droits 
noine  Van-Eupen  Le  second  parti  l'é-  moyennant  une  indemnité  ;  mais  ils 
tait  par  l'avoiat  Vonck  et  le  général  déclarèrent  qu'ils  n'accepteraient 
Vander  Morse  h ,  qui,  par  une  singula-  pour  dédommagement  que  des  bieus- 
rité  remarquable,  mirent  en  avant  les  fonds.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
plus  grands  seigneurs  du  pays,  c'est-  point,  lorsque  Joseph  II  mourut  : 
à-dire  les  ducs  cl'Aiemberg  et  d'Ur-  Léopold  écrivit,  le  i4  décembre, 
$el  et  le  comte  de  la  Marck.  Les  deux  au  roi  de  France  ,  pour  lui  deman- 
partis  s'élant  réunis  pour  rejeter  der  le  rapport  de  toutes  les  lois 
avec  beaucoup  de  fieité  les  offres  contraires  aux  traités.  Maîtrisé  par 
de  Léopold  ,  ce  monarque  fit  mar-  les  circonstances,  Louis  XVI  répon- 
cher  une  armée  de  trente  mille  dit  que  l'affaire  était  étrangère  à 
hommes,  et  fixa  pour  dernier  terme  l'Empire;  qu'elle  ne  concernait  les 
de  soumis'jion  le  *2i  novembre  mijo.  p:incespossessionnésqu'eï)  leur  qua- 
Ce  terme  étant  expiré,  les  troupes  lile  de  vassaux  de  la  France,  et 
impériales,  sous  les  ordres  de  B.'ndcr,  qu'au  surplus  on  leur  avait  olKrt  des 
passèrent  la  Meuse ,  et  parurent  indemnités.  L'empereur  communi- 
sous  les  murs  de  Bruxelles.  Van-  qua  cette  réponse  à  la  diète,  qui  l'in- 
der- Noot ,  Van  -  Eupen  et  d'autres  vita  à  prendre  les  mesures  néces- 
chefs  de  la  révolte  prirent  la  fuite,  saires  pour  le  i.iainlien  des  droits 
Le  3  décembre,  les  Autrichiens  en-  des  princes  et  étals  de  l'Empire.  Eq 
trèrent  dans  la  ville,  et,  avant  la  même  leuips  on  déclara  ((u'on  leur 
fin  de  l'année  ,  toutes  les  provinces  devait  toute  protection  et  assistance; 
belgiqiics  furent  remises  sous  la  do-  on  réclama  î'intcrvenlion  <les  puis- 
miimion  de  l'Autridic.  Mais  dès-  sauces  garantes  du  traité  de  West- 
lors  le  nouvel  empereur  eut  à  s'oc-  phalie  ;  enfin  l'on  ordonna  des  ar- 
cnper  d'une  révolution  plus  dangc-  memenfs.  Le  premit'r  février  i79'i, 
rcuse  encorb  ;  et  toute  son  attention  Koeh  lit  ,  au  nom  du  comité  diplo- 
dut  .se  porter  sur  la  Fr.iuce ,  où  malicpie  de  rassem!>le'e  législative, 
sa  sœur,  épouse  de  Louis  XVI,  un  rapport  sur  le  conclusum  Ac  la. 
Çe'missait  abreuvée  (br  loules  sortes  diète.  Se  fondant  sur  l'acte  de  ces- 
d'oulragcs.  Sa  qualiu'  d'empereur  .'•iuu  df  l'Abacc  ,  il  posa  eu  priucipe 


t[[\e  la  sonvrraiiiole  ni  avait  clé  cc- 
dtH' à  la  comoiiMc  lie  l''ianc(',el((ur  j)ar 
coiisi-qucnt  Irs  ])niicc.s  do  rKiiipirc, 
pos,sc'.s>iomics  dans  celle  province  , 
elaient  obliges  de  se  sonineltre  aux 
décrets  de  T Asscmldee  nationale.  Ce- 
pendant il  convint  qu'il  leur  était  du 
des  inileninite>>pouiles(iioitset  reve- 
nus dont  les  décrets  les  privaient ,  et 
qu'il  fallait  inviter  le  roi  à  traiter 
avec  eux.  En  repondant  ,  le  i5  fé- 
vrier, à  la  lettre  de  l'empereur  eu 
date  du  3  décembre  1791,  Louis 
XVI  renouvela  l'oflrc  de  ne'gocier 
des  indemnités.  Cette  ofïre  tenta  quel- 
ques princes  de  l'Empire,  qui  aimè- 
rent mieux  s'arranger  avec  la  France 
que  d'attendre  des  secours  incertains. 
En  conséquence  ,  ils  conclurent  dif- 
férents traités  ,  dont  les  événements 
ne  tardèrent  pas  à  empêcher  l'exécu- 
tion. Léopold  avait  fait ,  au  mois  de 
mai  1791  ,  un  voyage  en  Italie*  et 
il  avait  eu  à  Mantoue  une  entrevue 
avec  le  comte  d'Artois,  qui  cher- 
chait partout  des  libérateurs  pour 
Louis  XVI.  On  traça  dans  cette  en- 
trevue un  plan,  d'après  lequel  l'em- 
pereur devait  faire  marcher  35, 000 
hommes  en  Flandre  ,  tandis  que 
1 5,000  de  troupes  des  cercles  au- 
raient attaqué  l'Alsace  •  que  i5,ooo 
Suisses  se  seraient  emparés  de  Lyon, 
et  que  les  Sardes  auraient  pénétré  eu 
France  par  la  Savoie  ,  et  les  Espa- 
gnols par  le  Roussillon.  On  ne  dou- 
tait pas  que  cent  mille  hommes  réu- 
nis aux  Français  restés  fidèles  ne  fus- 
sent suffisants  pour  rétablir  la  mo- 
narchie; et  l'on  conseillait  à  Louis 
XVI  de  renoncer  à  s'éloigner  de  sa 
capitale.  Cette  dernière  condition 
fut  cause  qu'il  rejeta  ce  plan  ,  dont 
probalilement  le  succès  n'aurait  pas 
répondu  à  Tattente  de  ceux  qui  l'a- 
vaient conçu.  L'état  déplorable  où 
la  famille  roya!«  d«  France  sd  vit 


LEO  199 

réduite  après  son  voyage  de  Varen- 
nes  ,  porta  îiéoj)old  à  publier'  une 
déclaration  par  laquelle  il  invita  les 
autres  puissances  à  déclarer  qu'elles 
se  réuniraient  pour  venger  toute 
injure  qui  pourrait  lui  être  faite,  et 
pour  réprimer  une  relicllion  dont 
l'exemple  compromettait  la  sûreté 
de  tous  les  gouvernements.  Dix-neuf 
jours  après,  un  traité  préliminaire 
d'alliance  convenu  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse  fut  signé  à  Vienne  ('25 
juillet  1791  ).  Quoiqu'il  n'ait  pas  été 
pid)lié  officiellement,  on  sait  qu'il  fut 
arrêté  de  former  une  alliance  dé- 
fensive à  laquelle  la  Russie,  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  Provinces-Unies  et  l'é- 
lecteur de  Saxe  seraient  invités  d'ac- 
céder. Vers  la  même  époque  ,  l'em- 
pereur et  le  roi  de  Prusse  eurent 
une  entrevue  à  Pilnitz  ;  mais  déjà  il 
s'était  opéré  un  grand  changement 
dans  l'esprit  du  premier,  La  répu- 
gnance qu'il  avait  à  s'engager  dans 
des  hostilités  s'accrut  par  les  repré- 
sentations de  ses  ministres ,  surtout 
du  fcld-maréchal  Lascy ,  qui  jugeait 
que  la  guerre  entraînerait  la  perte 
immédiate  des  Pays-Bas.  Cependant 
le  roi  de  Prusse ,  persistant  dans  sa 
résolution  ,  invita  le  marquis  de 
Bouille  à  tracer  un  plan  d'atta- 
que. Tandis  qu'on  discutait  ce  plan, 
le  comte  d'Artois  arriva  ,  accompa- 
gné de  M.  de  Calonne.  Les  exhor- 
tations de  ce  prince  enflammèrent 
aisément  l'imagination  de  Frédéric- 
Guillaume  :  mais  rien  ne  put  vaincre 
la  répugnance  de  Léopold  ;  et  ce  na 
fut  qu'à  force  d'importunités  qu'on 
parvint  à  lui  faire  signer  une  déclara- 
tion assez  vague  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'autorité  du  roi  de  France. 
Celte  pièce  ,  la  seule  qui  ait  été  pu- 
bliée sur  les  conférences  de  Pilnitz, 
fut  insérée  dans  tous  les  journaux; 
cl  cU'i   servit  loiig;-tcmps  de  texte 
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aux  déclamations  des  ennemis  de 
Louis  XVI.  Lcopold,  espérant  que 
celte  publication  suliirait  pour  les 
calmer,  ou  pour  faire  échouer  leurs 
eflorls  ,  saisit  la  première  occasioQ 
de  rompre  ses  engagements;  et  lors- 
que Louis  XVJ  eut  accepte  la 
nouvelle  conslitutlon  et  qu'il  parut 
jouir  d'une  sorte  de  liberté,  l'empc- 
reur  leva  la  défense  qu'il  avait  faite 
à  l'ambassadeur  de  France  de  pa- 
raître à  sa  cour.Il  révoqua  en  même 
temps  sa  déclaration  de  Manloue  : 
il  fut  même  le  premier  souverain  de 
l'Europe  qui  reçut  dans  ses  ports  le 
pavillon  tricolore;  enfin  il  défendit 
au\  émigrés  français  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  ses  états ,  d'y  former 
des  rassemblements  militaires.  Tant 
de  circonspection  ne  Ht  qu'accroître 
le  danger  que  Léopold  se  proposait 
de  détoiu-ner  :  chaque  jour  la  tribune 
de  l'assemblée  législative  de  France 
retentissait  de  nouveiles  menaces 
contre  l'Empire  ;  et ,  le  !2'>  janvier 
i']Ç)2,  celte  assemblée  rendit  un  dé- 
cret par  lequel  Louis  XVI  fut  requis 
de  demander,  si ,  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche  ,  Léopold  vivait 
en  paix  avec  la  France,  et  si  ce  prince 
renoncerait  à  tout  traité  ,  a  toute 
convention  contre  la  sûreté  et  la  sou- 
veraineté de  la  nation  française.  Le 
refus  d'une  satisfaction ,  avant  le  i^^ 
mars  ,  devait  être  considéré  comme 
une  déclaration  de  guerre;  et  l'ordre 
fut  doiuié  de  tout  (lisj){)ser  ])()ur 
que  les  troupes  se  missent  en  (ani- 
j)agne.  Celt<;  espèce  de  somma  - 
tion  ayant  été  transmise  à  la  cour 
de  Vienne  p.ir  l'aujbassadcur  de 
France  ,  rruijH-reur  ne  put  se  dissi- 
muler que  la  guerre  était  ine'vilaMe, 
ft  il  ratifia  l'alliaiire  c(»ncliu*  avec 
]r  roi  de  1*1  lisse.  Le  prince  de  Kaunit/. 
fil  cependant ,  au  nom  de  l'euipe- 
reur  ,   une  réponse  à    la   demande 
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de  la  France.  Mais  lorsque  cette 
espèce  de  justification  fut  commu- 
niquée à  l'assemblée  nationale,  la 
lecture  eu  fut  plusieurs  fois  inter- 
rompue par  ce  cri  ;  «  La  guerre  I  la 
guerre  I  »  Tandis  que  cet  orage  était 
près  d'éclater  ,  Léopold  rendait  le 
dernier  soupir.  Une  dyssenterie  le 
mit  au  tombeau  en  trois  jours,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge  ,  le  Si  mars  1 792.  Par  les  effets 
de  la  révolution  de  France, ce  prince 
laissa  la  monarchie  autrichiennedans 
une  situation  plus  critique  encore 
que  celle  oii  il  l'avait  trouvée.  L'as- 
sassinat qui  venait  d'être  commis  sur 
la  personne  du  roi  de  Suède,  et  les 
projets  que  ne  dissimulait  plus  la 
faction  révolutionnaire,  ont  fait,  très- 
mal  à  propos,  attribuer  au  poison  la 
mort  prématurée  de  cet  emperetir.  Ce 
prince  avait  épousé,en  i  -^(55,  rinfante 
Marie-Louise,  lille  du  roi  d'Espagne, 
Charles  III.  La  mort  d'un  époux  , 
tendrement  aimé ,  qui  expira  entre 
ses  bras, fit  une  telle  impression  sur 
son  ame  sensible,  qu'elle  le  suivit  au 
tombeau  ,  en  moins  de  trois  mois. 
La  fécondité  de  cette  princesse  fut 
si  grande,  qu'elle  donna  à  Léopold, 
sei/.e  enfants  ,  dont  quatorze  lui  ont 
survécu;  l'ainé  lui  a  succétlé  sous  le 
nom  de  Fraiu  ois  I*^''.  H-ry. 

LEOPOLD  rojez  Brunswick, 
VI  ,  i5:j;  Loruaini:;  et  Anualt  , 
au  Supplément. 

LEOPOLD  (  AcHiM.F  Danifl  ), 
savant  aveugle  -  né,  et  l'iui  des  plus 
remarquables  que  «ous  présente 
l'histoire  moderne  (i),  naquit  à 
Jiul)eck,en  i(j<)i.  Un  de  ses  frères, 
plus  jeune  qm*  lui ,  vint  'aussi  «lu 
monde,  privé  île  l.i  vue.  Leur  père, 
avocat  dislin;;ué,  prit  le  plus  grand 

(1)  IMai'klnck   «I  .Saiiiiilerion  ,    pIiié   «^tonniint* 
nu  |>lii<  I  iïlM>[«j«  (|ii«  Lùopuld,  u  otiiiiiut  pA(  uet 


Sf)iii  de  leur  oVlucation  ,  leur  (Innn.i 
les  pins  habiles  niaîlrcs  ,  cl  n'eut 
pas  de  pins  donx  délassement  qnc 
de  seconder  leurs  cfT'orls  ,  de  cidti- 
ver  riulelli^ence  naissante  de  ces  en- 
fants ,  et  d'exercer  leur  rae'moirc, 
qui  devint  prodigieuse.  Le  cadet 
mourut  jeune;  mais  Achille-Daniel, 
qui  parvint  à  l'âge  de  ÔJt  ans  ,  ap- 
prit les  langues,  la  jurisprudence  ,  la 
philosophie,  la  théologie  ,  et  s'at- 
tacha surtout  à  la  litte'rature  et  à  la 
poésie.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne lui  devint  trcs-famiîière  ;  et 
même  ,  peu  de  semaines  avant  sa 
mort  ,  on  ne  pouvait  lui  citer  au- 
cun des  cvéncn'ents  passes  de  son 
temps  ,  qu'il  n'en  indirpiat ,  sur-le- 
champ,  les  circonstances  les  plus 
dctaillc'es,  et  la  date  pre'cise.  Il  avait 
aussi  cultive'  la  musique,  et  jouait 
i'ort  bien  de  divers  instruments.  Cet 
bommc  extraordinaire  mourut  le  1 1 
mars  17^3.  On  connaît  de  lui  :  I. 
Collyre  ^yiritnel  (  Geistliche  Augen- 
salbe  ) ,  ou  Recueil  de  trois  cents 
Sonnets  sur  des  passages  choisis  de 
l'Ecriture-  Sainte  ,  Lubcck  ,  1734  , 
in-8'^.  TI.  Poésies  dii^erses,  publiées 
par  ,T.  P.  Kohi,  Hambourg,  1732  , 
in-8<^. ,  en  allemand  ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage préce'dent.  HT.  Fpistola  lu-^ 
gubris  ad  Georg.  Tauschiiim,  prœ- 
maturum  filii  sid  Simonis  TauscJdi 
ohitwn  œgrè  ferentem  ,  inse'rée  dans 
les  Belifjua  Trisiia  que  ce  père  af- 
llige'  (G.  Tausch)  publia  en  1718, 
à  la  me'nioirc  de  son  (ils.  IV.  Coin- 
mcntatio  de  cœcis  ita  natis  ,  a)ana 
theologico-juridico  -  moralia  exhi- 
hens ,  Lubeck  ,  179.G  ,  in-^*^.  de  5'î. 
pag.  V,  Epistola  lagubris  ad  Casp. 
Jlenr.  Starkium  primœ  conjngis 
sMi-V  cr  hdc  'vitd  discessiiin  dolen- 
iem ,  ibid.  ^ ']>•[)■,  in-4".  VI.  Epis- 
iola  ad  J.  IL  à  Seelen  ,  dans  le 
Pœàle  d'Hcuman?! ,  tom.  i,  liJ>.  '2  , 
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pag.  îr)>.  li'aiileur  v  donne  (piel- 
ques  détails  assez  cm  ieux  ,  tant  sur 
lui  (|ne  sur  son  frère.     C.   M.   P. 

r>KOHTER  de  risle,  fabrirant 
de  ])apiers  à  Langle'e,  près  de  Mon- 
targis  ,  soumit  à  la  fabrication  du 
papier,  toutes  les  plantes,  lese'ccces 
et  les  végétaux  les  plus  communs. 
Le  Supplément  aux  Loisirs  des 
bords  du  Zom^,  petit  volume  in- 18, 
imprime  en  1784  ,  contient  un  essdi 
de  papiers  fabriqués  avec  de  l'herbe, 
de  la  soie  ,  du  tilleul,  et  des  papiers 
de  chilïons ,  mais  de  deux  couleurs 
dilTérentes  et  teints  en  matière.  Leo- 
rier  annonça  ses  découvertes  dans 
l'Ejutrc  dédicatoire  ,  qu'il  composa 
lui-même  et  adressa  à  M.  Ducrest  , 
des  OEuvres  du  marquis  de  Fil- 
lette,  178G,  in- 16.  Les  1 56  pre- 
mières pages  sont  imprimées  sur  pa- 
pier de  guimauve;  après  quoi,  l'on 
trouve  0.0  feuillets  composes  chacun 
d'une  substance  différente,  savoir: 
ortie  ,  houblon  ,  mousse,  roseaux  , 
écorce  d'osier,  de  saule,  de  peuplier, 
de  chêne  ,  racine  de  chiendent ,  bois 
de  fusain  ,  bois  de  coudrier ,  écorce 
d'orme ,  de  tilleul  ,  feuilles  de 
bardane  et  de  pas-d'âne  ,  de  char- 
dons ,  etc.  Z. 

LEOSTHENE,  général  athénien, 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  qui  de- 
vait affranchir  la  Grèce  de  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ,  apiès  la  mort 
d'Alexandre  -  le  -  Grand  ,  3^24  «tns 
avant  J.-C.  Disciple  de  Démosthène, 
Léosthène  avait  puisé  ,  dans  les  en- 
treliens de  ce  fougueux  orateur,  des 
sentiments  démocratiques.  En  se 
chargeant  de  l'expédition  qni  lui  fut 
confiée  ,  il  consulta  plus  son  amour 
pour  sa  patrie  ,  et  le  désir  de  la 
rendre  indépendante ,  que  les  res- 
sources qu'il  avait  en  lui  -  même 
pour  une  aussi  grande  entreprise. 
Oc  là  vint  que  Phocion  .  cutcudant 
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les  Athéniens  prendre  cette  déli- 
bération, dont  ils  se  promettaient 
les  plus  grands  succès  ,  leur  dit  : 
Vos  discours  ressemblerd  aux  cj- 
prts  ;  ce  sont  des  arbres  grands 
et  superbes  ,  mais  qui  ne  por^ 
ient  point  de  fruits.  Cependant  , 
Lc'osthène  ,  plein  d'ardeur,  se  mit 
en  marche,  et  dirigea  ses  troupes 
vers  la  ïhessalic,  cette  province 
de  la  Macédoine ,  qui  était  tou- 
jours disposée  à  en  secouer  le  joug. 
A  la  nouvelle  de  cet  envahissement, 
Antipatcr  ,  qui  gouvernait  la  Macé- 
doine, se  hàla  d'avertir  Cratère  , 
qui  était  encore  en  Cilicie  avec  les 
vieilles  bandes  qu'Alexandre  avait 
renvoyées  en  Grèce.  Après  avoir  re- 
mis le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Sillas ,  il  marcha  au  secours 
de  la  Th essai ie ,  à  la  tête  de  qua- 
torze mille  hommes ,  tandis  que 
Clitus  mettait  à  la  voile  une  flotte 
de  cent  dix  galères.  Léosthène , 
après  s'être  emparé  de  tous  les  pas- 
sages, vint  olïWr  le  combat  à  An- 
lipater ,  qui  ne  craignit  pas  de 
l'attaquer;  mais  la  fortune  trahit 
les  armes,  jusqu'alors  viclorieuses  , 
des  Macédoniens  :  ils  furent  com- 
plètement battus.  Malgré  sa  défaite, 
Antipatcr,  ne  perdant  pas  courage, 
rassembla  les  del)ris  de  son  année 
(  Voyez  Antipatkh  ,  tome  II.  , 
page  'j.i'yx  ) ,  et  s'enferma  avec  eux 
dans  I^amia,  ville  de  ïhcssalie,  ré- 
solu de  vaincre  ou  de  mourir  en 
combattant.  11  iit  voir,  dans  celte 
occasion ,  combien  le  courage  et 
l  habihté  peuvent  fournir  de  res- 
sources. Lét)slhène,  ne  pouvant  em- 
porter la  ville  d'assaut,  se  mil  à 
m  faire  le  siégr.  Les  fréquentes  sor- 
ties des  assiégés  rompirent  j)lus 
d'une  fois  ses  mesures.  Knlin, ayant 
eu  rinipnulencc  de  .s'avatuur  tru|> 
près  de  la  place ,   il  fui   lue  d'uu 
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coup  de  pierre.  Antiphile  prit  le 
commandement  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher l'évasion  d' Antipatcr  ,  qui 
profita ,  pour  s'échapper  ,  du  désor- 
dre que  la  mort  inopinée  de  Léos- 
thène occasionna  daus  l'armée  en- 
nemie. Celte  mort  fut  suivie  de  la 
défaite  des  Athéniens,  l'an  323  avant 
J.-C.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  Athènes  ,  par  l'orateur 
Hypéride,  en  l'absence  de  Démos- 
thène,  qui  avait  été  exilé.  Z. 

LÉOTAUD  (  Vincent  ),  jésuite, 
a  mérité  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres  de  son  temps.  Il  naquit 
en  iSgS,  à  la  \al-Louise,  dans  le 
diocèse  d'Embrun  ,  contrée  célèbre 
par  les  prédications  de  St.  Vincent 
Ferrier.  Après  avoir  terminé  ses  pre- 
mières éludes  ,  il  entra  dans  la  So- 
ciété ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  avantageusement.il  ensei- 
gna les  mathémaliqr.es  pendant  qua- 
torze ans  au  collège  de  Dole  ,  qui 
jouissait  d'une  grande  célébrité;  et  il 
contribua  à  en  clcndrcla  réputation. 
Il  })assa  ensuite  au  collège  de  Lyon  ; 
et  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans 
la  maisonde  son  ordieà  Enibnni,  où 
il  mourut  en  1G72.  On  a  de  lui  :  I, 
Geomctricœ practicœ  eleuienta,  ubi 
de  scclionibus  conicis  habetijuœdanh 
insignia,  Dole,  i()3i ,  in- 16.  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  à  JeauRoyviu  ,  alors 
conseiller  au  parlement,  homme  d'un 
rare  mérite.  (  Jojez  J.  Boy  vin.  ) 
II.  Magnctologia  si\'e  îiovn  de mag- 
neticis  philosophia  ^  Lyon,  in-4°. , 
i()jH,  sujv.  lialande  (  lîibliogr,  as- 
tron.)^  et  i()()S,  siuv.  le  P.  Solv\el 
{  Bibl.soc.Jcsn).  111.  Et}  ntontjua- 
draluriv  ciiculi  hiictcnùs  editoruni 
ci'U'bcrrinuv,vU\  F^ynu  ,  i(k")3  ,in-4*^. 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  pu- 
bli('  (|url(|ues  années  auparavant,  par 
le  P.  (iregoire  de  St.  Vincenl  ,  fa- 
meux jésuilc  flamand,  qui  se  ilaltait 
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d'avoir  trouve  le  inoycii  do  rc'soudrc 
le   probl('me   do  la   (jiiadiature   du 
corclo.  Qiiol<|iios  -  uns  des  disciples 
du   P.   de   S.iint-\  iiicout    roj)on.li- 
rent    au    Père   Leotaud  ,    qui    leur 
répliqua     par    l'ouvrage    suivant    : 
IV.   C^cloinaUda  .\cu  ile  muUiflici 
circuli contemplalinne libn'ui ,  ibid. 
lGti3,iu-4".  Cet   oiiviage   est  suivi 
d'un  traite    étendu    sur   Ja  quadra- 
Iricc  de  Dinostrate,  où  l'auteurdcvc- 
loppo   quelques  propriétés  non   en- 
core aperçues  de  celte  courbe.  (  f^oy . 
Montucia  ,   Jlist.    des   Malhémat. 
tom.  1 ,  pag.  -j-j.  )  V.  Instituiivnuin 
.anlhmeticanuîi  lih  i  i  v  ,  ibid.  1 6f Jo, 
iu-4".  Il  a  laisse  en  manuscrit  ;  Ana- 
lenunata  seii  planisphœria  multi- 
jflicia,  et  quelques  ouvrages  moins 
importants.  W-s. 

-  LÉOïYGïnDES,f^lsdeMenarès, 
de  la  race  des  Proclidcs,  conçut  une 
haine  violente  contre  Deuaarate,son 
cousin  ,  roi  de  Sparte,  qui  lui  avait 
enlevé  ,  par  artilice  ,  Percale  ,  fille 
de  Cbdon  ,  sa  fiancée.  Tl  soutint  de- 
vant le  peuple  que  Dcmarate  n'était 
point  le  (ils  d'Ariston  ,  et  qu'il  n'avait 
par  conséquent  aucun  dro't  à  la  cou- 
ronne. On  ordonna  que  l'affaire  se- 
rait portée  à  la  décision  de  Poracle 
de  D-lphes  ;  et  la  Pythie  ,  séduite 
par  Cléomène  ,  collègue  de  Denia- 
rate  ,  prononça  son  exclusion  du 
trône.  Léotychides  lui  succéda  par 
le  droit  de  sa  naissance  ;  il  fit  avec 
Cléoujèue  la  guerre  aux  Egiuètes  , 
qui  ,  trop  faibles  pour  résister  ,  se 
soumirent  aux  conditions  qu'on  leur 
iiapo-.a  ,  et  remirent  des  otages  doLt 
la  g  »rde  Cul  d. innée  aux  Atliéniens  , 
leurs  plus  giauds  enne-xiis.  11  cbtijit 
ensu.tele  command  Client  dune  par- 
tie d"'S  forces  navales  des  Grecs  ;  et 
il  partagea  avec  Xaiilippe,  général 
athénien ,  la  glotre  du  couiLat  de 
Mycale,  où  la  flotte  des  Perses  fut 
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détruite,  l'an  470  avant  Jcsas-Clirist, 
le  jour  inêiac  do  la  mémorable  ba- 
tadle  de  Platée.  (  Fojez  AnisTint  , 
Pal'sajnias  et  XKr.cr.s.  )  De  retour  à 
Sj)arte,il  assistait  aux  jeux  publics, 
cl  ayant  aperçu  Deniaiatc  assis  sur 
un  banc  inférieur  ,  il  lui  envoya  df- 
mander  ,  par  dérision,  s'il  se  trou- 
vait placé  commodément.  Demarate 
eut  pe  ne  à  contenir  son  indignation  , 
et  sortit  se  cachant  le  visage  de  son 
manteau.  (  Hérodote ,  liv.  vi.  )  Léo- 
tychides porta,  peu  de  temps  après, 
la  guerre  dans  la  Thessalie;  et  il  s'en 
serait  emparé  facilement  :  mais  gagné 
par  les  présents  des  Alyades,il  revint 
à  Sparte,  abandonnant  ses  conquêtes. 
Suivant  Hérodote ,  on  l'avait  surpris 
dans  son  camp  même  ,  assis  sur  un 
sac  d'argent  ;  il  fut  accusé  de  trahi- 
son ,  et  condamné  au  bannissement. 
Son  fils  Zcuxidaine  étant  mort ,  Ar- 
chidamus  ,  son  petit-fils  ,  fut  appelé 
au  tronc.  Léotychides  mourut  vers 
l'an  47  'ï  avant  J.-G. ,  à  Tégée  ,  où  il 
avait  trouvé  un  asyle.  W-s. 

LÉOVIGILDE.   Voyez  Leuvi  - 

GILDE. 

LEOWITZ  (Cyprien),  en  latin 
Leovitius  ,  fameux  astronome  ou 
plutôt  astrologue  ,  naquit  dans  le 
seizième  siècle,  à  Leonicia  ,  près  de 
Hiadisch  en  Bohème.  Il  se  fit  une 
réputation  très-étendue ,  par  des  pré- 
dictions qui ,  dans  un  autre  temps  , 
l'auraient  couvert  de  ridicule  ;  et 
il  obtint  le  titre  de  mathématicien 
d'Othon-Hcnri  ,  électeur  palatin.  Il 
avait  annoncé  ,  par  exemple  ,  que 
l'einpereur  Maximilien  serait  un  jour 
monai  que  de  toute  l'Europe  •  et  , 
suivant  la  remarque  de  Bodin  ,  il 
n'eut  pas  assez  de  perspicacité  pour 
deviner  que,  l'année  qui  suivit  cette 
belle  prédiction  ,  Soliman  pénétre- 
rait en  Allemagne  ,  et  s'emparerait 
de  Sigeth  jl'imedcs  plus  fortes  places 
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de  la  Hongrie  ,  sous  les  y^ux^  de 
Masimilien  lui-même  ,  qui  ne  pour- 
rait pas  l'en  empêcher.Il  prédit  aussi 
que  Tannée  i584  verrait  finir  le 
monde  par  un  nouveau  déluge.  Leo- 
witz  nVtait  pas  le  premier  qui  eût 
fait  une  semblable  menace.  Jean 
StoëfBer  avait  déjà  efïrayé  l'Allema- 
gne par  l'annonce  d'un  déluge  qui 
devait  infailliblement  la  noyer  en 
1 524  'y  mais  ,  au  contraire  ,  jamais 
année  ne  fut  plus  sèche.  Un  dé- 
menti si  formel  donné  aux  astrolo- 
gues ,  n'cmpcclia  pas  Lcowitz  de 
trouver  la  même  créduLté  ,  non- 
seulement  dans  le  peuple  ,  mais 
parmi  les  personnes  d'une  condition 
relevée.  Louis  Guyon  ,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  que  la  frayeur 
fut  si  grande  eu  France,  que  le>  égli- 
ses ne  pouvaient  pas  contenir  ceux 
qui  y  cherchaient  un  refuge  :  un 
grand  nombre  faisaient  leur  testa- 
ment ,  sans  réfléchir  que  c'était 
une  chose  inutile  ,  si  tout  le  monde 
devait  périr;  et  d'autres  donnaient 
leurs  biens  aux  ecclésiastiques,  dans 
l'espoir  que  leurs  prières  retarde- 
raient le  jour  du  jugement.  Leowitz 
ne  vit  pas  le  terme  qu'il  avait  fixé 
pour  la  submersion  du  globe  :  il 
était  mort  dès  l'année  1^74  ,  à  T.a- 
tvingen  en  Soiiabe  (1).  H  y  avait 
reçu ,  en  i  SGq  ,  la  visite  de  TycJio- 
Brahc,  qui  avait  fait  ce  voyage  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  choses  rela- 
tives à  l'astronomie.  On  a  de  Leo- 
Witz  :  L  Tnbulœ  ascenstnnum  om- 
nium obUijuarum  ad  plures  nltitu- 
dirus  p^radus  jyroductœ ,  Augsbourg, 
lj>i  ,in-4".  IL  J'.clijtsintnnh  (irmo 
'  I')'>4  u.sijuc  nd  animin  i()o()  dt's- 
cripùn  ,  ibi(L  i').^4  ;  avec  des 
additions,  i5:"i(i,  in-lol.  IIL  l'.jilw- 
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ineridum  novum  aique  insigne  opits 
nb  anno  i55G  ad  anniiin  1606  ac^ 
carat issimè supputatum,  ibid.  i557, 
in-fol.  ly .  De  conjunctionibus  mag- 
nis  insigrdoîum  siiperiorum  plane- 
tarum,  solis  dejectiornbus  et  cometis 
prognosticon  ,  Lawingen  ,  1 5G4  > 
in-4°.  ;  Londres,  167 3,  in-4^.;  Wit- 
temberg  ,  i586  ,  in-S'^.  ;  Marpurg, 
i6t8  ,  in- 4**.  ;  traduit  en  français  , 
i568,  in- 12.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  LeoAvitz  prédit  la  fin  du  monde, 
qui  devait  avoir  lieu  par  la  conjonc- 
tion des  planètes. Teissier  cite  encore 
de  lui  quelques  autres  productions 
moins  connues.  (  Voyez  Teissier  , 
Eloges  des  hommes  sat^ants  ,  tome 
m  ,  pages  3o  et  3i.  )  W-s. 

LÉPAIGE  (Jeai^),  chanoine  ré- 
gulier de  l'abl^aye  de  Prémontré, 
et  docteur  de  Sorbonne  ,  prit  le  bon- 
net le  7  août  1604.  Il  était  prieur 
du  collège  de  Prémontré  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  procureur-général 
de  l'ordre.  Ou  travaillait  alors  à  la 
réforme  des  ordres  religieux.  Les 
abbés-généraux  de  Prémonlré  char- 
gèrent Lcpaige,enqualité  de  leur  vi- 
caire-général, de  visiter  les  maisons 
de  France,  et  de  rétablir  la  règle 
dans  celles  qui  s'en  étaient  écartées. 
Tl  s'acquitta  de  cette  mission  à  la  sa- 
tisfactiou  des  supérieurs.  Le  goût 
de  Lepaige  le  ])ortait  à  rechercher 
et  à  recueillir  les  monuments  anciens, 
surtout  ceux  de  son  ordre.  Il  était 
fort  laborieux ,  il  avait  même  de  l'c- 
rudition;  mais  peut-être  point  assez 
de  critique  pour  donner  (in  prix  à  ses 
recueils.  Il  jouissail-néaumoins,dans 
son  oi'dre  ,  de  l'eslinie  et  de  la  con- 
sidération (|n'(>n  doit  au  mérite  et  à 
des  services.  Une  circonstance  lui 
fit  perdre  ces  avantages.  A  la  mort 
<le  rablw'-gcnéral  (iosset ,  en  i(i35  , 
il  vint  en  pensée  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  par  des  vues  ,  sans  doule^ 


plus  ambificMiscs  <|iie  celle  d'iJVoir 
lies  l•eli^iell\  sous  s.»  jiii  idielioii  , 
de  se  i'.iiic  cilirc  abhé  do  Pi éiii outre', 
c.onime  il  avail  déjà  cle  élu  abbc 
«le  (liuui.  Le|>aij;e  favorisa  de  toul 
son  pouvoir  ce  projet  ,  autjuel  s'op- 

{îosaieiil  et  le  elia))ilre  de  i'a!)ljavedc 
^renionlre,etlous  lesabbo'sdes  pays 
étrangers.  On  le  déposa  de  sa  place 
de  piieur  du  collège ,  et  on  lui  ota  la 
procuie-geiierale.  Ne  pouvant  plus 
trouver  que  des  desagre'ments  dans 
ses  rapport.;  avec  son  ordre ,  il  se 
fit  pourvoir  du  prieuve-cure ,  non  de 
Nanteuil  ,  comme  le  dit  Moréri , 
mais  de  jNantouilIet ,  village  de 
Brie  ,  où  il  mourut  vers  iG5o.  On  a 
de  lui  :  Bibliotheca  Prœmonstraten- 
sis  ordinis,  Paris ,  1 633  ,  vol.  in-fol. , 
divisé  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  dédiée  à  Urbain  Y III  ,  et 
la  deuxième  ,  au  cardinal  de  Riclie- 
lieu.  Ce  que  ce  livre  contient  de  plus 
curieux,  sont  les  anciens  statuts  de 
l'ordre,  et  les  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés  par  les  papes  et  les  rois. 
W  fut  imprimé  sans  la  ])arlicipa- 
lion  de  l'ordre  et  sans  avoir  été  sou- 
mis à  la  censure  des  supérieurs; 
aussi  est-il  plein  de  fautes.  On  arrêta 
dans  plusieurs  chapitres  généraux, 
de  le  réimprimer  avec  les  correc- 
tions convenables.  H  fut  alors  ques- 
tion d'un  ouvrage  sous  le  titre  d'.^wf/- 
Paigius  ,  fait  tout  exprès  pour  le 
réfuter  :  mais  ces  projets  n'ont  point 
eu  de  suite.  L-y. 

LEPAUTE  (  Jean  -  André  )  , 
rélèl)re  horloger,  né  en  1709,  à 
Monlmédi ,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  ne  tarda  pas  de  se  faire  con- 
naître par  la  perfection  de  ses  ouvra- 
ges. Il  fit,  eu  1753  ,  pour  le  palais 
du  Luxembourg,  la  première  hor- 
loge horizontale  qu'on  ait  vue  à  Pa- 
ris; et  ce  travail  lui  valut  un  ioge- 
uiQZit  dans  le  palais ,  où  LaUnde  avait 


LEP  '20J 

durs  son  observatoire.  Il  présenta  , 
U   juème  année ,   à   l'académie  des 
sciences  ,  une  pendule  à   une   seule 
roue,  de  son  invenlion.  Lalande  fut 
l'un  des   commissaires    charge's  de 
l'examiiier  ;   et   celte    circonstance 
établit  entre  eux  une  amitié  durable, 
qui    tourna   au    profit    de  tous  les 
deux   :  «  car  ,  dit   Lalande ,  si  j'ai 
»   contribué  à  la  perfection  des  tra- 
»  vaux  de  Lepaute  en  horlogerie  , 
»   Lepaute  a  été  utile  à  la  science 
»   (jue    je  cultivais ,   par    les  pen- 
»  dules    d'une    grande    perfection 
»  qu'il  a  faites  pour  la  plupart  des 
»   observatoires  de  l'Europe.  »   Le- 
paute fut  honoré  de  la  confiance  du 
roi  et  des  princes  ;  et  il  s'en  montra 
digne  ,   autant  par  sa  probité  que 
par  ses    talents.    C'est  à  cet  artiste 
qu'on    doit    la    plupart    des    hor- 
loges qui   décorent  les  édifices  pu- 
blics de  Paris  ,    entre  autres  celles 
des    Tuileries  ,    du   Palais  -  Royal 
et   du    Jardin    du     Roi.     Il   avait 
eu    le    bonheur  .de    trouver    une 
épouse  qui  partagea  ses  travaux   et 
embellit  sa  vie  ;  elle  le  soigna  avec 
une  patience  angéliquc  pendant  les 
sept  ans  que  dura  sa  dernière  mala- 
die :  mais  les  veilles  continuelles  af- 
faiblirent sa  santé  ,   et  elle  précéda 
de  quelques  mois  au  tombeau ,  son 
mari  ,  qui  mourut  octogénaire ,  et 
sans  avoir  connu  cette  perte ,  à  8t.- 
Cloud,le  II  avril   1789.   On   a  de 
Lepaute  :  I.    Traité  d'horlogerie , 
contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  connaître  et  bien  régler 
les  montres  ;  la  description  des  piè- 
ces d'horlogerie  les  plus  utiles  ,  des 
répétitions ,  des  équations  ,  des  pen- 
dules à  une  roue ,  etc. ,  Paris  ,1755 
in-4^.    avec   dix-sept    planches.  La 
préface  contient  l'histoire  des  diflé- 
rentes  tentatives  faites  pour  mesurer 
le  temps  et  eu  déterminer  la  mar- 
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che  ,  avant  l'invention  des  horloges 
à  roues  et  à  poids  ,  et  celle  des  per- 
fectionnements qu'ont  reçus  les  hor- 
loges depuis  le  xiv^.  siècle  jus'jn'à 
Sully , fameux  artiste,  dont  il  décrit 
les  travaux  d'une  manière  trcs-iuté- 
ressante.  L'ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient 
la  description  d'une  pendule  à  se- 
condes et  d'une  montre  ordinaire  , 
comparées    dans    leurs    diUerentes 

Î>ièces ,  avec  la  manière  de  juger  de 
eur  fini  et  de  les  régler  ;  la  seconde 
partie  traite  des  diverses  sortes  de 
pendules  à  sonnerie ,  à  répétition  ,  à 
une  roue  ,  à  équation  ,  à  réveil ,  etc. , 
des  diirérenls  échappements  ,  et  en 
particulier  de  celui  dont  il  est  l'in- 
venteur. On  trouve,  à  la  fin  du  vo- 
lume, un  traité  des  engrenages  ,   et 
un  autre  du  mouvement  d'oscillation, 
par    Lalande.  II.    Supplément   au 
Traité   d'horlogerie  ,  etc. ,  Paris  , 
1-^60.    Il   renferme   la   description 
d'une     pendule     polycaméralicjue  , 
ainsi   nommée   parce   q  l'elle    peut 
marquer    l'heure    dans    dilFérentes 
pièces  d'un  palais  ou  d'un  ch.Ueau; 
d'une  pendule  à  secondes  (pii   mar- 
que le  temps  moyen  et  le  temps  vrai 
avec  plus  de  justesse  que  les  j)en- 
dulcs  àc(juation.  Lalande  a  eu  beau- 
roup  de  ])art  à  la  rédaction  de  cet 
oiivrage  ,  dont   il  existe  des  exem- 
plaires avec  un  nouveau  frontispice 
portant  la  date  de  i-yfiB.  111.    Des- 
criplion  de  plusieurs  Ouvrages  d  hor- 
Itfgerie ,    i'j(]\  ,    in  -  r.i.  —  Jcun- 
Haptislo  Li.pmjtk  ,  horloger  du  roi , 
frrrc  du  prcrédoiit ,  se  dislingiia  aussi 
par  ses  talents  <l;n»s  cetli;  branche 
inij)orlaiil(;  (l:'S  ,irls  ukm  aiiiijiirs  ,  et 
mourut  à  Paris  ,  en  iSo».  ,  (l.ius  uu 
âge  avance'.  H  a  eu  pail  aux  priuci- 

{i.iiix  ouvr.jges    de.    son    frii»' ,    qui 
'avait  associé  h  son  «oniinercc.  Ou 
cite  de  lui  la  belle  horloge  de  l'hotcl 
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-de  ville  de  Paris  ,  qui  fut  posée  fâ 
1786.  W-s. 

LEPAUTE  (  Madame  )  née  Ni- 
cole-Reine Étable  de  LabriÈre  , 
tient  un  rang  distingué  dans  le  petit 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  si- 
gnalées   dans   l'astrunomie.  Née   à 
Paris  le  5  janvier  i7'23,  elle   an- 
nonça, dès  son  enfance,  des  disposi- 
tions peu  communes  pour  les  scien- 
ces. Elle  épousa,  a  l'âge  de  2 5  ans,Le- 
paute  l'aîné,  et ,  dès  ce  moment ,  par- 
tagea ses  travaux.  Elle  devint  l'amie 
de  Glairaut  et  de  Lalande ,   et  elle 
leur  communiquait  le  résultat  de  ses 
études, qu'ils  se  plaisaient  àencoiira-' 
ger  :  elle  leur  fut  très-utile  à  tous  les 
deux  par  ses  calculs  sur  la  fameuse 
comète  dont   le  retour  était  prédit 
pour  1757,   mais  qui  ne  fut  aperçue 
que  sur  la   fin  de  l'année  suivante. 
Glairaut  a  gardé  le  silence  sur  les 
obligations  qu'il  avait  à  M*"^.  Le- 
paute^  et  cela  par  ménagement  pour 
une  femme  jalouse  de  son  mérite  ; 
mais  Lalande  lui    a  donné   la  part 
d'éloges  qu'elle   méritait ,  dans  sa 
Théorie  des   Comètes,  page    110. 
M'"^.   Lepaute ,   douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs ,   portait  daui 
la  société    celte   politesse   et    cette 
fleur  d'esprit,  ([ue  semblent  exclure 
les  éludes  profondes  :  elle  ne  cessa  de 
combler  de  bienfaits  les  parents  de 
son  mari  ;  c'est  à  clic  que  lessciences 
doivent  Le|)aule  d'Agelet,  <ju*elle  lit 
venir  de  Monlinédi,à  l'âge  de  (juin/.e 
ans,  pour  lui  faire  étudier  l'astrono- 
mie, et  (pii  périt  dans  l'cxpédilion 
de  la  Pérouse(  foy.  Aoelet).  Une 
trop  grande  assiduité  au  travail  af- 
faiblit sa  vue,  tl  elle  l'ut  forcée  de 
disconliiuier  ses  calculs.   Son    mari 
étant  tombé  malade,  elle  le  soigna 
pj'udaut  scj)t  ans  avec  un  7,èle  cl  une 
patience  au-dessus  de  tous  les  éloges: 
clL-  le  suivit  à  Sauit-CUoud ,  uù  ou  U- 


tr.insporf.i  pour  lui  laire  respirer  un 
meilleur  air;  el  elle  y  inourulcpiel- 
ques  mois  avant  lui,  le  G  dé- 
cembre 1788,  à  ràg<"  àc  G"}  ans, 
M'»'^.  liepauJe  était  associée  de  l'a- 
cadeiJiie  de  He/.icrs,  lionueur  (fu'clic 
dut  à  l'ainilie  de  Mairan.  Le  na- 
turaliste (jummerson  lui  a  dédie 
la  rose  du  Japon  ,  qu'il  nomma 
Lepautia{  i  ).  On  doit  à  celte  dam?  ; 
I.  La  Table  des  longueurs  des  pen- 
dules, dans  le  Traité  d'horlogerie, 
de  son  mari.  IL  Des  Observations 
dans  la  Connaissance  des  temps ,  de- 
puis 1739  jusqu'à  1774*  T>iC  volume 
de  l'anne'e  1768  contient  d'elle  ,  une 
Table  des  angles  parallactiques  , 
mile  pour  les  navigateurs  ;  et  celui 
de  l'année  1764,  les  Calculs  de 
Véclipse  awiulaire  du  soleil,  an- 
îionce'e  pour  le  i*^*".  avril,  avec  une 
carte  qui  en  pre'sente  la  marche  et 
les  différentes  phases  pour  tous  les 
paysdel'E  irope(  I  ).IlLDes  Tables 
du  soleil  ,  de  la  luue  et  des  autres 
planètes,  dans  les  Ephc'merides  des 
mouvements  célestes ,  tom.  vu  et 
vni.  ly.  Des  Mémoires  d'astrono- 
mie ,  communiquc's  à  l'académie  de 
Bëziers ,  et  imprimés  par  extraits 
dans  le  Mercure.  Lalande  a  inséré 
V Eloge  de  cette  dame  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie ,  année  1 788. 
(  Fof.  Lalande.  )  W-s. 

LEPAUÏRR  ou  LEPOTRE  (  Ai^- 
TOiNE  ),  né  à  Paris,  en  161 4 ,  était 
premier  architecte   du  roi  ,   et  de 


(i)  Madame  Briquet  (  Dicl.  UlUr.  des  fern- 
Tfies  saif.  )  ajuiite  aux  prénoms  de  madame 
Lepaute,  c^Iiii  d'Horlense  ,  et  pretciid  que  Com- 
inersori  trouvant  que  son  pri'mier  hommu^e 
n'était  pai  a»!i"z  direct,  cliaiigea  le  nom  da 
I^epaiitia  c\\  cuh\\  i-VHorlpr fia  M.jis  Lalande, 
mieux  inttriii:  de  toules  ces  particiilarilés  ,  dit 
que  ce  tut  Jussieu,  qui  appela  cette  belle  plante 
Hortensia,  non»  sons  lequel  elle  a  eu  beaucoup 
de  vogue  il   y  a  quelque*   années. 

(2)  Cette  carti;  ,  imprimée  en  rouge,  est  gra- 
wé  •  par  madame  Lhiu.:  pnur  le  trait  ;  el  noiir  la 
lettre,  par  m<td<iine  Tardicu,  Elle  est  (ori  bien 
6Kécut««,  title*  curieus  bcoaicrrent  arec  soiu. 
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Monsieur,  frère  de  FiOiiis  XTV.Cesl 
])our  ce  jirince  ((ii'il  coiishMisit  les 
deux  ailes  du  chàleau  de  Sl.-(]ioud; 
elles   sont  coiiromices  d'une   balus- 
trade et  n'ont  qu'un  étage.  Un  ordre 
ionique  avec  un  avant-corps  toscan , 
surinonté  d'un  fronton,  et  des  figti- 
res  placées  dans  des  niches,  sont  l'or- 
nement de  ces  ailes.  En  1 67  i  ,  épo- 
que à  laquelle  l'académie  de  scul[>- 
lurc  reçut  son  institution ,  il  en  fut 
nomme  membre.  Les  OEuvres  d'ar- 
chitecture d'/lnloine  Lepautre,  dont 
la  première  édition  parut  en  r65'2  , 
sont   encore   estimées   des  artistes. 
Daviler  y  ajouta  dans  la  suite   huit 
discours,  qui  en  expliquent  les  plan- 
ches. Lepautre   avait  un    véritable 
talent  pour  la  décoration   des   édi- 
fices. Son  goût  de  dessin,   entière- 
ment à  lui,  est  plein   de   grandeur 
et  de  majesté  :   sa  manière  est  ce- 
pendant un  peu  lourde; mais  comme 
elle  n'est  jamais  dépourvue  de  goût, 
elle  donne  à  ses  ouvrages  un  air  de 
solidité  qui  marque  le  grand  maître. 
Il  abonde  en  inventions  nouvelles  ; 
les  planches  qui  composent  son  li- 
vre d'architecture,  sont  d'un  excel- 
lent  dessin    et   d'une    composition 
aussi  mâle  qu'ingénieuse.  L'église  de 
Port-Royal ,  au  faubourg  Sair.t-Jac- 
ques,est  le  seul  bâtiment  gravé  dans 
ses  œuvres,  qui  ait  été  exécuté.  Il 
avait  été  désigné  par  M'"^.  de  Mon- 
tespan  poui  bâtir  le  château  de  Cla- 
gny  ;  mais  Leuôtre ,  qui  favorisait 
Mansard  ,  ayant  fait  préférer  les  des- 
sins de  ce  jeune  artiste,  Lepautre  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  en  mou- 
rut en  169 1 .  — Jean  Lepautre  ,  frè- 
re du  précédent,  dessinateur  et  gra- 
veur à  Peau-forte  en  architecture,  na- 
quit à  Paris  ,  en  161 7.  Il  ap])rit  les 
premiers  éléments  de  son  art  chez 
un    menuisier  ,   et   devint   un  ex- 
cellent dcssiuateur.  Il  résolut  alors 
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de  cultirer  li  gravure  à  l'caii-forle, 
et  se  mit  à  j^raver  une  multitude  de 
sujets  ,  qui  ont  servi  et  serviront 
toujours  de  modèles  aux.  artistes  qui 
se  dévouent  à  l'architecture  et  à  l'or- 
nement. Son  goût,  il  est  vrai,  est 
un  peu  lourd;  et  l'étude  de  l'an- 
tique ,  adoptée  de  nos  jours  ,  laisse 
apercevoir  dans  Lepautre  une  ma- 
incre  un  peu  surannée;  mais  comme 
il  fut  toujours  dirigé  par  d'excel- 
lents principes  ,  ses  ouvrages  ne 
peuvent  élre  que  profitables  aux. 
jeunes  artistes.  A  l'çxceplion  de 
quelques  pièces  qu'il  a  gravée»  d'a- 
près Farinati,  il  n'a  rien  exécuté 
que  sur  ses  propres  dessins;  ce  sont 
en  général  des  décorations  d'archi- 
tecture ,  des  vases  ,  des  plafonds , 
des  ornements  de  toute  espèce.  Son 
œuvre  est  très-considérable  ;  le  ca- 
talogue de  Mariette  le  porte  à  i44o 
pièces ,  dont  voici  les  principales  : 

I.  Son  Portrait ,  dans  une  bordure 
de  fleurs  ,  soutenue  par  des  génies. 

II.  Louis  Xir,  habillé  à  la  ro- 
ïnaine ,  assis  dans  son  cabinet.  III. 
Dix  feuilles  in-f"^.  de  Y  Histoire  de 
Moïse.  IV.  Vingl-deux  feuilles  de 
Sujets  tirés  de  la  Mjtholo^ie  ,  et 
Six  feuilles  de  Frises  ,  avec  des  su- 
jets également  mythologiques,  ni-f**. 
V.  Douze  feuilles  de  Paysages  avec 
des  vues  de  ja  dins  et  de  grottes, 
el  six  feuilles  de  Fontaines  et  jets 
d'eau  à  l  italienne ,  n\-ï^.  \'I.  Six, 
feuilles  représentant  Les  visions  de 
(Juevedo ,  avec  la  désignalion  de 
cha(|ue  sujet  ,  et  huit  V(;rs  français 
au  bas  de  chacun.  VU,  Le  sacre  de 
Louis  XI  r,  dans  l:i  cathédrale  de 
Jicims ,  trois  grandes  IruUles  avec 
huit  vers  français  au  bas  de  ciiacunc. 
Vlll.  rues  j)crspectiv>cs  de  Fon- 
taiiu'ldctui  ,  ay>ec  le  baptême  du 
Dauphin ,  trois  pièces  grand  in-f".en 
travers  ,  etc.  liCpautrc  avait  (;té  reçu 


membre  de  l'académie,  en  1677  ;  il 
mourut  à  Paris  ,  en  iG8'2.  —  Pierre 
Lepautre,  fils    d'Antoine,   naquit 
à  Palis  ,  en    1660.  Son  père  le  des- 
tina d'abord  à  l'architecture  :  mais 
le    goût  du  jeune  artiste    l'entraî- 
nait vers  la  sculpture  ;  et  les  leçi^ns 
de  Magnier  développèrent  ses  dis- 
positions. A  l'exemî^ie  de  son  oncle 
Jean,    il   grava  à  l'eau-forte  ;  et   il 
aurait  pu  acquérir  un  nom  dans  cet 
art,  si  l'on  en  juge  par  quelques-unes 
de  ses  estampes.   La   plus  estimée, 
est   celle  qui  représente  la    Statue 
pédestre   de  Louis  XIF,  exécutée 
j)ar   Coysevox,  et  que  la   ville   de 
Paris    fit  ériger  ,  en    1G89  :   cette 
grande  pièce,  haute  de  plus  de  3i 
pouces,  est  ornée  de  médaillons  et 
de   5  G  bas-reliefs  ,  représentant  les 
actions  les  plus  éclatantes  du  règne 
de  ce  roi.  Après  avoir  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture,  Lepautre 
se  rendit  à  Rome,  oii  il  demeura 
pendant    i5  ans.    C'est   dans   cette 
ville,   qu'en    1716,   il   exécuta    le 
Groupe  d'Enée  et  d' Anchise ,  i\we 
l'on  voit  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries ;  cet  ouvr.ige  est  le  chef-d'œuvre 
de  Lepautre  :  il  le  composa ,  dit-on, 
d'après  un  modèle  en  cire  de  Le- 
brun; et  (juoiqu'on   j)uisse  en  louer 
l'exécution  ,  il   a   ttuis   les   défauts 
au\(jue!s  le  désir  de    faire   mieux  , 
en   faisant   autrement    que   les   an- 
ciens, peut  entraîner  un  artiste  dé- 
nué de  bon  goût.  D.ius  les  ligures  de 
ce   grou|)e,  le  choix  de  nature  est 
p.nivre,  l'expression  mantpu*  de  no- 
blesse et  surtout  de  simplicité  ;  les 
poses   sont  touruu'utées  ;   rien  n'y 
r.ij)|)elle  des   demi-dieux.  Il  en  est 
de  nuMue  ilu  Groupe  d'Arie  et  de 
Pcrtus ,  ou  de  la  Mort  de  Lucrèce  , 
(|ui   est    placé    en    regard  de   celui 
(V  ICnée  et  ylnchise.  Ce  groupe  avait 
cl<:  commencé  à  rvomr.  par  Théo- 


•Ion;  l.cpaulro ,  .iprcs  la  morl  de 
cet  arliste,  vint  l'aclicvcr  à  Marly, 
eu  iO(ji.  Ces  vastes  draperies  qui 
volent  ,  l'aclion  exagérée  des  per- 
sonnages, appartiennent  plutôt  an 
théâtre  qu'à  la  sculpline.  Une  autre 
preuve  de  mauvais  goTit  est  cette  fi- 
gure allcgoritjuc  de  l'Amonr,  intro- 
duite, dans  un  sujet  historique.  On 
voit  encore,  au  jardin  des  Tuileries  , 
deux  statues  de  cet  artiste.  L'une 
est  une  -i/lalante  ,  co\)iée  de  l'an- 
tique, placée  dans  un  des  parterres 
(lu  grand  bois,  dn  cote  de  l'allée  des 
orangers;  l'autre  Je  Faune  à  la  bi- 
che, également  copié  de  l'antique, 
dans  le  parterre  situe  dn  cote'  op- 
posé. Cette  dernière  figure,  que  Le- 
jiautre  fit  à  l'âge  de  19  ans,  peut  être 
regardée  ,  ainsi  que  la  précédente , 
comme  ce  qu'il  a  fait  de  jïIus  irré- 
prochable. On  voyait  de  lui ,  au 
château  de  la  Muette,  Cljtie  chan- 
gée en  tournesol ,  et  une  Njmphe 
arrosant  desjleurs  que  lui  présente 
V Amour.  Les  sculptures  en  bois  de 
l'œuvre  de  Saint-Eustache,  à  Paris, 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur 
qu'à  l'architecte  qui  en  a  donné  les 
dessins.  Quoique  Lepautre  n'eût  pas 
moins  de  talent  que  la  plupart  des 
sculj)teurs  contemporains,  son  ex- 
trême modestie  l'empêcha  toujours 
de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  entrer 
àracadémie;etcequi  semble  difficile 
à  concilier  avec  cette  modestie,  c'est 
qu'un  des  motifs  qui  le  portèrent  à 
résister  aux  avances  que  l'académie 
elle-même  fit  auprès  de  lui ,  fut  une 
répugnance  invincible  à  travailler 
sur  les  dessins  de  Lebrun,  qui,  à 
celte  époque  ,  exerçait  une  sorte  de 
dictature  sur  les  arts;  aussi  fut-il  ra- 
rement employé  dans  les  travaux 
exécutés  pour  le  roi.  Ses  derniers 
ouvrages  se  ressententdela  faiblesse 
de  l'âge.  Il  mourut  en  1744-    ^-^' 
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LE  PAYS  (IlKMi)(i),  sieur  nu 
Pli:ssis-Villlm:uve,  ])oète  et  bel- 
cs))rit,  na(piit  en  iG3G,  à  Nantes 
suivant  les  uns,  à  Fougères  selon 
les  autres  ('2)  ,  dans  une  faniilhî 
assez  distinguée  ,  puisqu'il  eut  un 
oncle  lieutenant-général  au  bailliage 
d'Ernée.  Peu  favorise  de  la  fortune, 
il  vint  de  bomie  heure  à  Paris  poui* 
y  chercher  de  l'emjdoi,  entra  dans 
la  finance,  et  fut  placé  d'abord  à 
l'armée  d'Espagne.  Il  se  trouvait 
à  Fontarabie  en  iGSg,  lorsque  la 
trêve  qui  précéda  la  ])aix  des  Pyré- 
nées et  le  mariage  de  Louis  XIV,  le 
ramena  sur  la  frontière.  Il  voyagea, 
peu  de  temps  après,  en  Angleterre  ^ 
en  Flandre ,  et  en  Hollande  ;  et  l'on 
trouve  ,  dans  ses  œuvres  ,  des  rela- 
tiojis  de  ces  pays ,  très-superficielles, 
un  peu  exagérées  ,  et  pourtant  assez 
vraies,  quoiqu'écrites  sur  le  ton  de 
la  plaisanterie ,  style  habituel  et  ca- 
ractéristique de  l'auteur.  Il  revint 
ensuite  en  Bretagne  voir  sa  famille , 
qui ,  pendant  une  maladie  assez  grave 
dont  il  fut  atteint ,  voulut  le  marier. 
Il  y  avait  presque  consenti,  par  suite 
de  l'affaissement  de  ses  organes  ; 
mais  dès  que  sa  santé  fut  rétablie, 
il  se  ravisa,  et  partit  brusquement 
pour  Paris ,  oii  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  directeur-général  des 
gabelles  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. Ce  fut  dans  ces  deux  provinces 
qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie;  et  la  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  composés  à  Grenoble  et  à 
Valence.   C'est  pourquoi   Allard  le 


(i)  C^it  ainsi  que  non»  le  trouvons  désigné 
dans  son  acte  mortuaire:  mais  dans  la  dédicacn 
de  ses  Nouuelles  ŒiipreSyCt  dans  une  pièce  da 
Tcrs  qui  s'y  trouve,  il  signe  L.  C.  Le  Fats. 

(2)  Cotte  dernitîre  opinion  paraît  plus  proha- 
hle.  Le  l'ays  ,  dans  une  lettre  au  marquis  Jo 
J}  lis-Février  ,  qu'il  appelle  son  Toisin  ,  annonce 
le  projet  de  se  retirer  dans  sa  petite  maison  X 
Kausié  (ou  Beaucé);  or  ce  bourg  u'esl  qu'i 
ligis  quarts  d«  li«ii«  de  Fougères. 
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compte  parmi  les  écrivains  du  Dau- 
phinë.  Le  Pays  avait  l'ait  d'asstT;  bon- 
nes études  au  collège  de  La  Flèche  : 
il  parlait  et  écrivait  sa  iaugne  avec 
aulaut  de  conectioii  que  de  facilite; 
et  Ton  voit ,  par  ses  citations  ,  que 
les  langues  latine  et  italienne  ne  lui 
étaient  pas  moins  familières.  Ce  n'était 
pas  un  savant ,   mais  un  homme  ai- 
mable, qui  faisait  le  charme  des  so- 
ciétés par  l'enjouement  et  la  vivacité 
de  son  esprit,  non  moins  que  par  la 
variété  de  ses  couuaissances.  Il  était 
surtout  agréable  conteur,  et  brillait 
par  ses  bons  mots.    Ses  amitiés  , 
amours  et  .amourettes  que  Piganiol 
appelait  le  rudiment  des  amoureux, 
de  province ,  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  iC)G.\.  Cet  ouvrage  ne 
contient  point  de   fadeurs ,  comme 
son  litre  pourrait  le  faire  croire.  Il 
se  compose  de  Lettres  dontquclques- 
unes  sont  entremêlées  de  vers,  sur 
diflérents  sujets  plus  ou  moins  plai- 
sants ;  car  Le  Pays  a  le  talent  d'égayer 
les  matières  les  ]>lus  tristes,  et  jus- 
ques  aux  compliments  de  condo- 
léance. Ce  recueil  eut  le  plus  <;rand 
succès.  Quelques  dames  ,  après  l'a- 
voir  lu,   prirent,  dit-  on,  du  goiit 
pour  l'auteur,  et  s'infornièrent,  chez 
son  libraire,  comment  il  était  fait. 
Le  Pays  ayant  su  que  la  duchesse 
de  ^'cmours  avait  eu  cette  curiosité, 
lui  adressa  son  propre  Fortrait,  en 
prose  et  en  vers.  Cette  pièce,  malgré 
quelques  longueurs,  est  sans  coiUre- 
dit,  une  des  plus  gaies  et  des  ])lus 
ingénieuses  ([u'il  ail  f.'ites.  Il  s'y  peint 
taiit  au    physicjiie  ([u'au    moral  ;   et 
quoi([u'iI   ne  s'y  flalte  point,  on  ne 

Jieut  s'enipèchrr  dr  sentir  pour  lui 
le  l'estime  et  de  rinlcrél.  Lis  rail- 
leurs l'appelèrent  alors  le  Sin^a  de 
^oilura,  s'iiuaginaiit  (ju'il  avait  eu 
la  prelctition  (le  iii.Hclu'r'urlfs  traces 
de  ce  bcI-csprit.  lioilcau ,  lui-mwnc. 
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encore  ébloui  de  la  réputation  de 
Voiture  ,  manifesta  cette  opinion 
dans  sa  troisième  satire;  toutefois  eu 
mettant  dans  la  bouche  de  sou  cam- 
pagnard, celte  contre-vérité  : 

Z.e  Pays  ,  tans  Bientir  ,  est  un  boud'oa  plaisant  ; 
Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dojis  ce  ï^oUure  , 

il  lui  a  réellement  fait  dire  la  vérité; 
car  l'enjouement  simple,  aisé,  de  Le 
Pays,  sa  gaîté  franche  et  naturelle,  ne 
ressemblent  en  rien  aux  jeux  de  mots 
apprêtés,  au  style  froid,  précieux  et 
guindé  de  Voiture.  Rien  ne  fait  plus 
d'honneur  à  Le  Pays ,  rien  ne  le  dis- 
lingue davantage  de  cette  foule  d'au- 
teurs   médiocres  qui  nous  seraient 
inconnus  sans  les  vers  de  Boileau  , 
que  la  manière  dont  il  reçut  le  trait 
décoché    contre   lui    par  ce   grand 
poète.  Loin  d'en  témoigner  de  l'hu- 
meur ,  dans  sa  réponse  à  l'ami  qui 
lui  avait  envoyé  de  Paris  la  satire 
du  repas ,  ou  d'cii  plaisanter,  comme 
l'ont  avancé  quelques  biographes,  il 
y  montre  pour  Boileau  l'eslime    la 
mieux  senlic ,  fait  le  plus  grand  éloge 
de   ses   ouvrages,  peu  nombreux  à 
cette   époque,    le  met  au-dessus  de 
tous  les  faiseurs  de  gros  volumes  ,  et 
ne  ])arle  qu'avec  une  extrême  mo- 
destie de  ses  propres  écrits, auxquels 
il  paraît  attacher  peu  d'importance. 
Dans  un  voyage  à  Paris,  il  alla  voir 
Boileau  ,  qui,  embarrassé  d'iuie  pa- 
reille visite,  ne  put  s'excuser  qu'en 
disant  qu'il   l'avait  nommé  dans  sa 
satire ,    parce  ((ue  bien  des  grns  le 
préféraient  à  Voiture.   Le  Pays  prit 
cette  excuse  pour  argent  comptant, 
et  ils  se  quittèrent    sans    raïu'uue. 
Le    Pays ,    par    les    agréments   d« 
son   esprit   et  de  son  caractère,  se 
lit  des  amis  à  la  cour  et  ])armi  les 
gens  (le  lettres;  mais  il  n'aimait  pas 
Liuières:  konsèlts  un  sot  entrais 
lettres  ^  lui  dit-il  un  joui-;  A7  vous , 
répondit  Liiùcrcs,  en  niilla  ifue  vous». 
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o    •           .            I            I           I          />                     II  IViaia,6irr,<iu  nom  JvDieu.nv  iii  ujiuzri'ii  kiir  moi. 

taisant  rcclioiH  lier  les  taux  iiohles  , 

cul("liait;c  lc(:()ii.srillci-(.rrtal  Diiç;uë,  I-"»  prose  des  financiers  qui  poiir- 

intcnii.mt  du  I^yonnais  cl  du  Dan-  suivaienl  Le  Pays  l'emporta  siii-  ses 

plîinc,  (le  wrilii'i'  les  titres  des  ^eu-  vers  :  ii  fut  condamne.  Ji  adressa  un 

tiLslmiuines  de  ces  deux  provinces  ,  nouveau  placet  au  roi;    mais  il  n'eu 

Le  Pays  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre  i"it  pas  moins  force  de  j)ayer  pour 

badine  pour  ctaMiri'ancienm'fc  de  la  le  fripon.    Le  chagrin  n'était  point 

noblesse  de  sa  muse  (pi'il  dérive  d'Ho-  fait  pour  un  homme  deson  caractère, 

mèrepar  la branchede  Voiture. Dans  comme  il  le  dit  lui  même  dans  son 

cette  pièce,  où  il  prouve  autant  de  Portrait.  Celui  qu'il  ressentit  de  la 

goût   que   d'érudition,  il    passe   en  perte  de  ce  procès  .(^t  de  l'échec  con- 

revue  la  plupart  des  poètes  français,  sidérable  qu'en  éprouva  sa  fortune , 

italiens,  latins  et  grecs,  en  remontant  le  conduisit  au  tombeau.  ïl  mourut 

jusqu'à  Hojnère.  Il  n'y  parle  ni  de  dans  une  maison  de  la  rue  du  Bou- 

Racine,  ni  de  La  Fontaine,  peu  con-  loy,  le  3o   avril  1690,  suivant  la 

nus  alors  ;  mais  il  y  apprécie  judi-  vérification    que     nous    en    avons 

cieusemeut  Malherbe, Corneille, Mo-  faite,  et  fut   enterré  à   Saiut-Eus- 

lièrc  et  Boileau.  Celte  lettre  en  prose  tache,  oii  Voiture  avait  été  inhumé 

et  en  vers  ,  la  plus  longue  et  la  plus  quarante-deux  ans  auparavant,   La 

importante  de  toutes  celles  de  l'au-  prose  de  Le  Pays,  suivant  Buileau, 

teiir,est  une  imitation  d'un  épisode  de  valait  mieux  que  ses  vers:  ses  poésies, 

laC'éiie.  Le  Pays  jouissait  de  la  plus  a  force  d'être  naturelles, sont  prosai- 

grnide   considération  dans  le  midi  ques  et  manquent  d'images.  On  a  de 

de  la  France.  L'académie  d'Arles,  lui  :  l.yimitiés,  Amours  et  Amou- 

la  seule  qu'il  y  eut  alors  en  Provence ,  rettes,  Grenoble ,  1 664,  "^-  >  -* .  réim- 

Tadmit  au  nombre  de  ses  membres,  primées  presque  aussitôt   à    Paris  , 

en  1668;  et  le  duc  de  Savoie  le  dé-  Lyon,Genève,Cologne,Leyde,  Ams- 

cora  de  l'ordre  de  Saint^Maurice,  en  lerdam,  etc.  IL   Zélotide,  histoire 

1670.   L'amour  des  plaisirs  et  des  galante,   Paris,    i665,   in- 12,    et 

letires  n'était  pas  incompatible  chez  insérée   dans   les   réimpressions  de 

lui  avec  l'esprit  desalFaires,   et  ne  l'ouvrage  précédent.  lïL   Nouvelles 

lui    fit    jamais    négliger  les     inlé-  OEui^ves ,   contenant  des   lettres  et 

rets  de  l'État.  Fidèle  à  l'honneur  et  des  pièces  de  poésie,  églogues,  son- 

à  ses  devoirs,  il  était  incapable  de  nets,   élégies ,  stances,   etc.  ,Paiis, 

la  moindre  bassesse  pour  s'enrichir;  i6'^'i,  'i  vol.  in-1.2;  Leipzig,  1788^ 

mais  un  excès  de  confiance  lui  devint  '^   vol.   in-8^.   Il  (  xiste  aiissi  un  re^ 

funeste  dans  ses  dernières   années,  cueil  intitulé  :  J^ieces   choisies  des 

Un  de  ses  associés  ayant  malversé,  OEu^res de  Le  Paj s, hUaye,  1680, 

on  s'en  prit  a  lui.  Il  vint  à  Paris  pour  Ou  y  a  réduit  à  *2  vol.  in- 12,  les  trois 

sedéfendj'e,  et  présenta  à  Louis  XIV  précédemment  imprimés;  mais  on  y 

un  placet  qui  finissait  ainsi  i  a  interverti  l'ordre  chronologique. 

IV.    Le  démêlé  de   l'esprit   et   du 

«Ion  petit  bien  n'ejt  pas  nti  fipf  impérial  ;  CŒUr.  Paris  ,     I  688  ,  lu-I'i.       A T. 

WHtl.iniirT.  iainxiii  «le    bicoque  t  T?Tï  r""/"'tlTAl       /■    T                    \                            •. 

indign'  a..,.  .iég«  rovRi.  LLPhCHljN    (Iwan)  ,   savant 

Siibiugue«loiuleRI>in,  h.  Kloireenserapraiiil.;.  rUSSC-Ué     VCrS     Ic     milicU     du     dlX- 

Xj«  |ustice1<;   veut;  votre  droit  le   (l<Mnniii!«  ;  ,       .'.,                 •^     i 

Ce»ont  Jes  coups  iiigaca  *iiu  lui»  liuitieme  siccle  ,  reçut  sa  première 

14.. 
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éducation  à  Pélersbourg.  II  se  rendit 
ensuite  à  runiversite  de  Strasbourg , 
où  il  fut  promu  au  grade  de  doc- 
teur en  médecine.  A  son  retour  ,  il 
fut  nomme  ,  en  1 77 1 ,  membre  ordi- 
naire de  Tacadeniie  de  Petcrsbourg , 
dans  la  classe  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  étendues  dans 
cette  partie  lui  avaient  fait  obtenir 
la  direction  d'une  des  sociétés  de  sa- 
vants qui  furent  chargés  de  parcou- 
rir l'empire  de  Russie  ,  pour  en  dé- 
crire les  productions  et  les  phé- 
nomènes physiques.  En  nSS  ,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie russe,  et  reçut  (le  l'impératrice 
Catherine  II  une  médaille  d'honneur. 
La  société  des  scrutateurs  de  la  na- 
ture de  Berlin  l'admit  parmi  ses 
membres.  Peu  de  temps  avant  de 
mourir,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
^l'état.  Sa  mort  arriva  le  18  avril 
i8o!2.  Il  est  principalement  connu  par 
Je  Journal  des  voyages  en  plusieurs 
parties  de  la  Bussie ,  écrit  en  russe, 
et  traduit  en  allemand  ,  par  Hase  , 
Altenbourg  ,  1774  j  3  vol.  in-4<^.  , 
fig.  On  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  Lepechin  dans  les  collections  de 
l'académie  des  sciences  de  Péters- 
boiu'g  ;  et  il  avait  pubhé  quelques 
opuscules  séparés.  C-au. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE 
(  Louis  )  ,  médecin  ,  né  à  Cacn  en 
1 73(),  (it  SCS  éludes  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  et  y  devint  ,  jeune 
encore  ,  clocteur-régent  de  la  faculté 
d§  médecine  ,  cl  professeiu-  royal  de 
chirurgie.  Au  bout  de  (juolques  an- 
nées, il  alla  se  i'ww  à  Rouen.  On  a 
de  lui  :  I.  Observations  sur  les  ma- 
ladies éindëniiques  ,  d'après  le  ta- 
bleau des  Epidémiipies  d' llippo- 
crate;  Paris  ,  177(3 ,  in-4".  Ces  Ob- 
servations furent  publiées  par  ordre 
du  gouvernemeni  et  aux.  frais  du 
roi.   JI.    Collection  d'obs^ivulion^ 
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sur  les  maladies  et  constitutions 
épidémiques  ,  etc.  ;  Rouen  et  Paris  , 
1778,  en  trois  parties  ,  in-4'^.  IIL 
Plusieurs  Ohseivations  particulières, 
dans  les  divers  journaux  de  méde- 
cine. Les  travaux  de  Lépecq  furent 
récompensés  par  des  lettres  de  no- 
blesse ,  que  Louis  XVI  lui  accorda 
en  178 1  ;  cette  distinction  fut  dans 
la  suite  pour  lui  une  source  de  dé- 
sagréments ,  et  le  força  de  s'éloigner 
de  Rouen  :  il  se  retira  à  Saint- 
Pierre- Asifs  ,  propriété  rurale  ,  ber- 
ceau de  ses  ancêtres ,  où  il  employa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ré- 
pandre gratuitement  dans  les  cam- 
pagnes les  secours  et  les  consolations 
de  l'art  qu'il  possédait  dans  un  degré 
très  éminent.  Il  mourut  dans  cette 
retraite  en  1804.  —  Lepecq  ,  son 
neveu  ,  chirurgien  -  major  au  48*. 
régiment,  mourut  en  Pologne,  en 
1807,  à  l'âge  de  trente  -  cinq  ans. 
On  a  do  lui  un  Rapport  sur  l'insalu- 
brité du  camp  près  d' Ostende  ,  et 
sur  les  maladies  qui  ont  ré ^né  pen- 
dant la  fin  de  Van  xii  et  le  conh- 
mencement  de  Van  xiii  ,  publié 
en  1809 ,  par  l'auteur  de  cet  article, 
dans  le  Journal  de  médecine,  rér 
dige'  par  MM.  Corvisart ,  Le  Roux 
et  Hoyer.  D-o-s. 

LEPÉE.  (I/abbc  de)  f'oj^z 
Ei'Éi:. 

LEPELLETIER  (  Jean  ),  négo- 
ciant ,  naquit  à  Rouen  ,  le  'ic)  deV 
ccmbre  i()33.  Sa  j)reFuière  éduca- 
tion fut  très- négligée  :  son  père  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  ses  goûts  ; 
cttpioicpril  n'eût  aucune  disposition 
pour  la  peinture ,  il  s'amusa  jusqu'à 
l'àge  de  vingt  ans  avec  des  crayoni 
et  des  pinceaux.  Il  lui  prit  alors  fan- 
taisie a'ap|)ren(lre  le  latin ,  et  ayant 
fait  empletle  d'iui  rudiment  ,  il  es- 
saya de  traduire  sans  aulre  secours  : 
mais  comme  «es  progrès  n'étaient 


p.is  ns5or.  ra|>i(lrs  ,  il  fit  venir  un 
maître;  ol,  au  boni  d'un  mois,  il  fut 
en  ctat  de  lire  ïacilc.  Ce  premier 
succôs  l'enronrac^ra  ;  el  il  apprit  avec 
la  mt'inef.jrilifo  l'espagnol,  I  italien , 
Tanglais  ,  et,  fpiehjnes  années  après, 
le  «^rec  et  l'iieliren.  11  s'a])pli<[na  en- 
"Suite  à  l'etiide  des  ma llieina tiques  , 
de  l'astronomie  ,  de  l'architecture  , 
et  même  de  la  médecine  ;  il  acquit 
dans  ces  diOercntes  sciences  des  con- 
naissances assez-e'tendues.  Un  de  ses 
amis  ayant  parle  un  jour  ,  devant 
lui,  de  l'alcliimic  ,  de  manière  à  pi- 
quer sa  curiosité ,  il  se  procura  des 
livres  et  des  instruments,  et  il  sut  bieu- 
tot  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  décou- 
vertes merveilleuses  des  adeptes.  A 
Tàge  de  quarante  ans,  il  abandonna 
toutes  les  sciences  frivoles  ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  com- 
merce et  d'études  sérieuses.  Il  était 
fort  lié  avec  le  P.  Lami,  de  l'Ora- 
toire ;  et  ce  fut  à  sa  demande  qu'il 
traduisit  de  l'anglais  de  Greaves 
et  de  Cumberland  ,  quelques  opus- 
cules sur  les  poids  et  les  mesures 
des  Hébreux.  Il  mourut  à  Rouen 
en  171 1.  Ou  a  de  lui  ;  I.  Mé- 
moires pour  le  rétablissement  du 
commerce  en  France , Rouen,  1 70 1 , 
in- 1 1.  II.  Dissertations  sur  l'arche 
de  NoëyCt  sur  Vhémine  et  lalivre  de 
St. -Benoit,  ibid. ,  1 7 04, 1 7 1  o,  in- 1  :i. 
Il  avertit  dans  la  préface  que  ces  dis- 
sertations faisaient  partie  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  n'a  pas  vouhi 
risquer,  dans  un  siècle  délicat  et  dif- 
ficile, afin  de  ne  pas  occasioner  de 
pertes  au  libraire.  Il  commence  la 
première  dissertation  par  détermi- 
ner la  grandeur  et  la  caj)acité  de 
rarche  j  et  il  en  donne  le  plan  inté- 
rieur et  extérieur  avec  une  exacti- 
tude miiHilieuse.  11  soutient  ensuite 
((uc  l'homme  ,  avant  le  délujî;o  ,  n'a- 
vait pas  reçu  la  pcimii^icn   de  se 


nourrir  de  la  ch.iir  des  animaux  :  il 
i-epond  aux  objeclions  qui  s'élèvent 
contre  ce  sentiment ,  en  cherchant  à 
de'tnontrer  que  les  habits  des  pre- 
miers hommes  n'étaient  pas  faits  de 
peaux ,  comme  on  l'a  prétendu  ,  mais 
d'écorces  d'arbre  ou  de  j)oiIs  ,  et 
que  la  distinction  des  animaux  en 
mondes  et  immondes  ne  concernait 
que  les  sacrifices.  Il  fait  ensuite  le 
dénombrement  des  animaux  qui  en- 
trèrent dans  l'arche;  il  détermine  la 
place  que  chaque  couple  y  occupait, 
et  prouve  que  les  huit  personnes  dont 
se  composait  la  famille  de  Noë  suf- 
fisaient pour  en  prendre  soin  et  leur 
distribuer  la  nourriture.  Il  termine 
enfin  par  établir  l'universalité  du 
déluge,  et  fait  voir  que  celte  grande 
catastrophe  aniva  par  la  volonté 
expresse  de  Dieu ,  et  non  ])ar  le  con- 
cours de  circonstances  qui  ])ourraient 
se  reproduire  encore.  La  seconde  dis- 
sertation est  moins  intéressante.  Le- 
pclleliery  réfute  le  sentiment  de  D. 
Lancelot  sur  la  livre  dont  se  servit 
St.  Benoît  pour  régler  le  poids  des 
aliments  distribués  journellement  à 
chaque  religieux ,  et  s'attache  à  prou- 
ver que  cette  livre  était  de  vingt  onces 
romaines  (  A'ojr.  Claude  Lancelot). 
III.  L  Alkaëst  ou  le  dissolvant  uni- 
versel de  FanHelmont,  révélé  dans 
plusieurs  traités  qui  en  découvrent  le 
secret  y  Rouen  ,  1 704 ,  in- 1  -i.  Cet  al- 
kaëst (  de  deux  mots  allemands  ail 
^eist  ,  tout  esprit),  n'est  qu'un  ex- 
trait d'urine.  Suite  du  traité  de  V Al- 
kaëst, où  l'on  rapporte  })lusicars  en- 
droits des  ouvra2;es  de  George  Star- 
key,  qui  découvrent  la  manière  de  vo- 
latiliser les  alkalis  ,  etc.  ibid.  1706, 
in- 1*2.  IV.  Tableau  des  nionnoies , 
des  poids  et  des  mesures  des  Jlé' 
hreux ,  réduites  à  celles  de  France  ^ 
im})riméen  tcte  du  Commentaire  sur 
la  Genèse,  parD.  Calmct,  V.  LeHr.- 
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touchant  la  pesanteur  des  cheveux 
d'jJbsalovi    Mera.   de   Trév.  avril 
1 70*2.  — Lettre  sur  V explication  du 
mot  Kesitah  qui  se  trouve  dans  la 
Gen^.ye.ch.  \yi^i\\^ vers,  ig.clc.jib. 
mai  1704. — inicou'S  cont"e  V opi- 
nion fjue  Soc  ate  a  oufjeit  le  mar- 
tyre pour  lu  défende  de  Vanité  de 
I)ièu ,\\nà..  ^  scpccmbre  1704. — ^^- 
mdrques  sur  les  erreurs  des  peintres 
dans  la  représentation  de  nos  mys- 
tèiesetdans  des  sujets  tirés  de  VJùs- 
ioire  sacrée ,)\}\à.  iiov.  dëc.  1704; 
janv.  mars,  avril  et  scptemh.  1705. 
Jean  Molanus  avait  déjà  puîjlié  dans 
le  iiieinc  but  :  Historia  SS.  imagi- 
nww,  eirabbé  Mcry  a  doime'sur  celte 
mili  re,  un  traite  complet,  intitidë: 
Jj  n  Théologie  des  pcin  t  es,  de  v sculp- 
teurs,etc.  —  Explication  du  temple 
d'Ezechiel,  avec  des   observations 
suirchii  de  Salomon;  dans  les  ^55^f5 
de  littérature  de  l'ablié  Tricai.d  , 
mai  1 703.  —  T'Orté  des  poids ,  des 
mesures  et  des  monnoies  des  an- 
ciens y  ibid.  On  en  trouve   le   plan 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  no- 
vembre mcnu'  année.   Lepelletier  a 
trad.  de  l'anj:;lais,  de  Roncrt  JNaun- 
ton  :    Fragmenta  regalia  ,  ou  T^'é- 
ritahle  caractère  de  la  reine  Elisa- 
^6'///, Rouen,  i683,  in-r^.  Cette  Ira- 
ducti';n   a  ëtc  rëimprimëe   avec  le 
Secret  des  cours  ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Walsingliam  ,  l^yon  ,  iO() "ï , 
in-r2,  et  à  la  suite  de  la  Fie  de  la 
Jleine  Elisabeth  ,  trad.  de  l'ital.  de 
Leli,  Amsterdam,   i7o3;  la  Haye  , 
1741,  I7'53,'2   vol.   in- 12.    IVÏais 
c'est  par  erreur  que  dans  le  Diction, 
universel  on  luiallii!)iu'latraduclion 
de  la   f  ie  de  Sixte  /',  par  le  mrmc 
Leli.  Elle  est   de  L.  A.  Li-pelletier, 
prrtre,  prieur  de  Sl.-Cicnnnc  et  de 
Pouan<  e,  (  f^ny.  (irc^.  Li;ri.  )  VV-s. 
I.KPILLLKTIKIU Ci.Ai  i)F. ),  doo 
tçtu'  eu   thculugic  et  choiioiiic  du 
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Reims  y  e'tait  ne  vers  1670,  dans 
un  hameau  près  de  Faucogney ,  en 
Franclie-Gomtë.    II  exerça  d'abord 
les  fondions  du  saint-ministère  dans 
le  diocèse  de  Lyon  ,  à  Glandève  ,  et 
ailleurs.  Le  zèle  qu'il  montra  contre 
le  jansénisme ,  lui  mérita  la  bienveil- 
lance de  M.  de  iMailly,  archevêque 
de  Reims,  qui  le  nomma,  en  17.19, 
curé  de  Saint  -  Pierre  de  la  même 
ville,  et  chanoine  de  la  métropole. 
Les   ennemis   qu'il  s'était  laits  par 
ses  ouvrages  ,  eurent  recours  ,  pour 
le    perdre ,  à  des  moyens  odieux. 
Une  Juive  de  mauvaises  mœurs  l'ac- 
cu&a  d'avoir  eu  avec  elle  un  com- 
merce doublement  criminel ,   puis- 
qu'elle se  déclarait  en  même  temps 
sa  sœur;  mais  elle   l'ut  convaincue 
de  calomnie,  et  bannie  du  royaume. 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
novembre  1730.)  L'abbéLepellelier, 
impliqué  dans  quelques  afïaires  dé- 
sagréables, n'en  fut  pas  moins  éloigne' 
de  Reims  par  une  îeltre  de  cachet , 
subit  divers  exils,  et  obtint  enfin  de 
venir  à  Paris  :  il  avait  conservé  son 
canonicat;  et  l'assemblée  du  cierge* 
de    1730  lui   accorda  une  pension 
de  5oo  liv.  Il  se  démit  de  son  bé- 
néfice, vers   1730,  et  se  retira  dans 
la  solitude  de  Si^pt  -  Fonts  ,  pour  y 
vacpier   plus    tranquillement    à    la 
]>rière   et   aux   exercices  de   ])iété  ; 
mais  les  infirmités  dont   il  et. lit  ac- 
cable ne  lui   ayant   pas   permis   de 
fontiniier  un  genre  de  vie  si  ausière, 
il  revint  dans  sa  famille  ,  et  mourut 
à  Faucogney,  le  vx  juin   1743.  Ou 
a  de  ce  pieux  erclésiasti((ue  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on   se  ronlenlera  de  citer  :   I.    Jja 
Pratique  et   le<  re^i^les  des  vertus 
chretieiuies  ,   tirées   de   l'iùriture- 
vSainle,    l.yon  ,    I7i3,   in- ici.    IL 
Traité  dozmatii  ue  et  moral  de  la 
grdcc  universelle  y  tiré  du  Nouveau'. 
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Testament,  I.uvriiilionrp;  ,  l'j'^.'ï, 
iii-8'*.  Ou  lioiivc  à  la  lin  du  volmue 
uuc  lislc  de  viutj;l  ouvrages  qu'il 
Avait  déjà  ])ul)lies  roulre  Ouesiul  , 
Hure,  Du[)in  ,  Tabljc  Marron,  le 
cardinal  de  NoailKs  et  les  autres 
principaux  jansénistes  ;  et  celle  de 
vin^t  autres  ouvrages  ])rêls  à  être 
livres  à  riinj)ressioii.  III.  Traité  de 
la  j)urctJ  ch  r tienne ,  tire  de  1  E- 
rrilurc-Sainle,  I^ie'ge,  170.5,  in-8'\ 
IV.  Traité  dogmatique  de  la  messe , 
contre  le  P.  Le  Courayer  et  les  An- 
glais ,  Paris,  l'j-À'j  ,  in-r^.  V.  Ma- 
nière d'entendre  la  messe,  selon 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise ,  ib.  i7^^7 ,  in-iG.  VI.  Traité 
dogmatique  et  moral  de  la  péni- 
tence ,  tire  des  Livres  saints  ,  ibid , 
1728,  in- 12.  VII.  Traité  de  la 
charité  envers  le  prochain  ,  et  de 
ses  vrais  caractères ,  ib.  I7'.i8  ,  in- 
\i.W\\/Trailé de  la  chanté  en- 
vers Dieu,  ou  de  l'amour  de  Dieu, 
ib.  1729,  in- 12.  Cet  ouvrage  fut 
supprime  par  arrêt  du  conseil  du 
3i  août  1782.  IX.  L'Imitation 
de  Jésus-Chnst  ,  traduction  nou- 
velle,  fidèle  et  littérale  ^  ib.  1731  , 
in- 12.  Quoique  l'auteur  prétende  que 
sa  traduction  est  supérieure  par 
l'evactitude,  à  toutes  les  autres  ,  mê- 
me à  celle  qu'il  attribue  faussement 
au  jésuite  Gonnelieu(  Fù;y.  ce  nom  ) 
et  qu'il  cite  comme  l'une  des  meil- 
leures traductions ,  tandis  qu'il  traite 
celle  de  Sacy  comme  l'une  des  plus 
infidèles  ,  il  est  lui-même  trG.^-iufé- 
rieur  ,  soit  pour  l'onction , soit  même 
pour  la  fidélité' ,  aux  traducteurs 
dont  il  n'a  évité  la  paraphrase  ou  la 
sécheresse  que  pour  tomber  dans  la 
dureté  et  l'en  flure.  X.  Traité  de  la  dé- 
votion au  St-  Esprit ,  tiré  des  Livres 
saints  ,  par  un  solitaire  de  Seat- 
/"'onf5,nouvclleédition,  Paris,  1788, 
in- 1 2 .  XI.  Traité  des  récompenses  et 
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des  peines  éternelles,  ib.  1  788,  in- 
i>.  CiCl  ouvrage,  distribue!  avec  mé- 
thode, se  distingue  c^icorc  par  l'é- 
nergie du  style  ,  qui  est  enrielii  (hts 
])lus  belles  expressions  des  prophè- 
tes. XI  ï.  Traité  de  la  mort  et  de 
sa  préparation,  ib.  1  740  ,  iji-i  2.  Cet 
ouvrage,  solide  et  instructif,  n'est 
pas  déj)ourvu  d'onction.  On  doit 
distinguer  parmi  les  manuscrits  de 
Lepcllctier,  une  Traduction  du  Nou- 
veau-Testament,  avec  des  notes,  et 
un  Commentaire  sur  toutes  les  épi- 
tres  des  Apôtres.  L'abbé  Fleury  es- 
timait Lepelletier  et  ses  ouvrages , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  in- 
sérée pag.  414  ^^  ^^^  Nouveaux 
Opuscules ,  1 8 1 8 ,  in- 1 2.      W-s. 

LEPELLETIER  de  SAINT- 
FARGEAU  (  Louis-MicuEL  )  ,  ne'  a 
Paris  ,  le  29  mai  17G0,  dans  une 
famille  de  robe  des  plus  distinguées , 
fut  successivement  avocat-général  et 
président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  Lors  de  la  convocation  des 
états  généraux  de  1 789 ,  il  fut  nomme' 
député  par  l'ordre  de  la  noblesse  de 
cette  ville.  Ce  magistrat,  qui  n'était 
pas  sans  mérite,  ne  parut  néanmoins 
qu'au  second  rang  dans  cette  fameuse 
assemblée.  Jusqu'à  cette  époque  ,  il 
ne  s'était  guères  fait  connaître  que 
comme  un  jeune  homme  livré  à  tous 
les  plaisirs  et  à  tous  les  goûts  que  sou 
immense  fortune  (il  avait  cinq  cent 
mille  livres  de  rentes  )  lui  donnait 
tous  les  movens  de  satisfaire.  On  ne 
l'avait  pas  vu  néanmoins  s'associer 
aux  jeunes  parlementaires  qu'un  zèle 
inconsidéré  avait  placés  dans  une  es- 
pèce de  révolte  contre  le  trône ,  peu 
d'années  avant  la  révolution.  Admis 
le  6  mai  1 789  dans  la  chambre  de  la 
noblesse  ,  il  y  suivit  le  système  de  la 
majorité ,  qui  se  montrait  attachée  à 
la  monarchie  ,  et  vota  constamment 
avec  elle  ,  bien  que  ses  collègues  de 
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la  même  députation  ,  qu'il  devait 
bientôt  laisser  fort  loin  derrière 
lui  dans  la  carrière  de  la  révolu- 
tion ,  pussent  embrasse  le  parti  con- 
traire. Le  'l'j  juin  1789  ,  époque  de 
la  réunion  de  la  noblesse  au  tiers- 
état  par  ordre  exprès  du  Roi , 
Lepellctier  u'obcit  point  à  cette  in- 
jonction ;  il  resta  dans  la  chambre 
de  la  noblesse  ,  avec  le  seul  comte 
de  Mirepoix.  Les  3  ,  9  et  1 1  juillet, 
il  se  rendit  aux  séances  particulières 
que  son  ordre  tint  encore  apr(S  la 
réunion  ,  et  signa  la  protestation  qui 
l'ut  faite  contre  lout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  l'ouverture  des  états  j 
mais  il  ne  persista  pas  long  -  temps 
dans  celte  énergique  opposition  :  les 
événements  précurseurs  d'une  révolu- 
tion immédiate,  qui  se  manifestèrent 
à  Paris  le  12  juillet  1789,  et  ,  si 
l'on  veut ,  les  sollicitations  et  les  me- 
naces d'un  parti  auquel  on  donnait 
le  duc  d'Orléans  pour  chef,  le  firent 
changer  brusquement  de  système  , 
et,  sans  aucune  transition  prépara- 
toire ,  sans  même  qu'il  parut  se 
souvenir  de  sa  protestation  de  la 
veille  ,  on  le  vit  tout-à-coup  dans  les 
rangs  des  rcvohitionnaircs  les  plus 
ardents.  Le  i3,  on  l'entendit  ap- 
puyer avec  force  le  rappel  du  mi- 
nistre Necker,  dont  le  renvoi  n'avait 
été  connu  que  dans  la  soirée  du  19., 
rt  s'écrier  :  «  Représentons  le  peu- 
«  j)lc  ,  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
»  se  représente  lui-même.  »  Depuis 
cette  époque  ,  ses  opinions  fiuent 
ronslauimcut  populaires:  rependant 
il  les  manifesta  toujours  avec  luie 
sorte  de  modération  ,  et  on  ne  le  vit 
jamais  employer  ces  violentes  apos- 
trophes que  ses  partisans  ne  ména- 
geaient pas  à  ceux  qui  leur  étaient 
opposés  j  Lepellctier  avait  ,  au  con- 
traire, les  pins  grands  égards  pour 
♦oui  le  monde  ,  mcnic  pour  les  der- 
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nièrcs  classes  de  la  société.  Lorsqu'il 
était  question,  dans  l'assemblée,  du 
soulagement  des  pauvres  ,  il  offrit 
l'exemple  d'un  des  hommes  les  plus 
riches  de  France,  ne  se  servant  jamais 
du  mot  paiwres;  il  disait  toujours  no^ 
frères  indigents.  Le  1^  août,  veille  de 
lafêteduRoi,il  fit  adopter  une  adres- 
se de  compliments  pour  ce  prince  , 
qu'un  peu  plus  tard  il  devait  traiter 
si  cruellement.  Au  mois  de  septembre 
il  proposa  de  renouveler  tous  les  ans 
les  assemblées  nationales.  A  la  même 
époque  ,  il  fit  encore  une  motion  qui 
fut  également  écartée  :  c'était  d'éta- 
blir un  nouveau  pouvoir  qui  serait 
chargé  de  connaître  des  dillicultés 
politiques  qui  pourraient  survenir. 
Au  mois  de  janvier  1790  ,  il  devint 
membre  du  comité  de  jurisprudence 
criminelle  ,  où  il  travailla  beaucoup. 
Les  7  avril  et  23  mai  1791  ,  il  pré- 
senta ,  au  nom  de  ce  comité ,  une 
espèce  de  code  pénal ,  oii  étaient 
classés,  avec  assez  de  méthode  et  de 
précision ,  tous  les  genres  de  délits. 
Adversaire  très-prononcé  de  la  peine 
de  mort,  il  voulait  qu'elle  fût  à  ja- 
mais aboHe  ,  et  que  le  coupable  qui 
l'aurait  méritée  ,  fut  condamné  à 
vingt  -  quatre  années  de  cachot. 
N'ayant  pu  faire  stipprimer  l'ancien 
supplice  ,  il  obtint  qu'au  moiiis  la 
décapitation  seule  terminerait  les 
jours  des  criminels  :  il  voulait  aussi 
que  la  peuie  des  galères  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  peines  infamantes  , 
fussent  remplacées  par  les  travaux 
publics  ;  mais  (pie  ceux  qui  tente- 
raientdedissoudre  une  simple  assem- 
blée primaire,  fussent  condanniés  à 
(piin/.e  années  de  fers.  (iClle  motion 
adulatrice  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple, lui  valut  alors  une  grande  |>opula- 
rité.Ue.st  assez.  remarquable(ju'à  cette 
éjioque  on  vit  la  suppression  de  i.i 
peine  de  mort  demandée  par  les  plus 
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fongnrnTn'V()lntioiin,iiiT.s,nnrRoîiP5-  devait  (*tre  jup;e  pnr  la  riOnvoiilioii  ; 

jMorro  et  par   tous  roux -là  mèincs  et  il  est  certain  qu'il  roiihihiia  boau- 

qiii  devaient  bientôt  faire  eonler  des  conp  à  faire  adopter  cette  première 

torrenis  de    sanp;.    Le    marquis    de  détermination.  Quant  à  la  peine  à  in- 

Lambel,  dans  la  séance  du  soir  du  19  fIip;er,ona  dit  et  mcmc  écrit  que  von- 

juin  1790  ,  ayant  provoque  la  sup-  lant  être  fidèle  à  un  serment  qu'il 

pression  de  tous  titres  nobiliaires,  avait  fait  de  ne  jamais  opiner  pour  la 

Lepelletier  demanda  qu'il  fût  défendu  peine  de  mort,  il  avait  d'abord  re'so- 

de  prendre  d'autre  nom  que  le  nom  Inde  ne  prononcer  que  la  réclusion; 

patronyniique  et  celui  delà  famille;  mais  que  les  mêmes  terreurs  qui  l'a- 

ei  il  déposa  sa  motion  ,  qu'il  signa  vaient  fait  changer  si  brusquement  de 

J, nuis-Michel  Lepelletier. (^^Mcmo-  système  le  12  juillet   1789,  l'ayant 

tion  fut  aussitôt   décrétée;    et  celui  encore  poursuivi  dans  ce  moment, 

([ui  l'avait  faite  devint  président  de  dictèrent  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 

l'assemblée.  Dans  la  discussion  sur  nonça.  Celte  conjecture  paraît  très- 

le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix,  probable   lorsqu'on  se  rappelle   la 

il  fut  en  op|X)silion  avec  Mirabeau ,  réponse   qu'il  fit  à  un  de  ses  amis 

et  soutint   ([ue  ce  droit  devait  être  qui   témoignait  son   étonneraent  de 

réservé  à  la  nation;  mais  il  se  montra  la  violence  qu'il  avait  montrée  dans 

moins  populaire  dans  une  autre  cir-  ce   terrible   procès  :    Que    vnulez- 

constance  ,  où    il   combattit  encore  vous  ,    lui  dit-il  ,  quand  on   a  six 

Mirabeau,  qui ,  le  'i8  judlet  1790,  cent    mille    livides    de    renies  y    il 

avait   demandé  que   le   prince    de  faut  être  à  Coblentz  ou  au  faîte 

CiOndé  fût  mis  en  accusation ,  s'il  ne  de  la  Montagne.  Il  n'avait  pas  seu- 

désavouait  pas  un  manifeste  hostile  lement  voté  pour  la  mort  :  il  s'était 

qui  lui  était  attribué.(  ^.Mirabeau.)  encore  montré  un  des  adversaires  les 

l^epelletier  ,  de  concert  avec  Robes-  plus  acharnés  de  l'appel  au  peuple  ; 

pierre ,  défendit  le  prince  de  Condé.  et  il  avait  fait  imprimer,  contre  cette 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  mesure  qui  pouvait  sauver  le  mal- 

d'êlre  remarqué  dans  la  conduite  de  heureux  Louis  XVI ,  un  pamphlet 

ce  député  à  l'assemblée  constituante,  dans  lequelil  menaçait  d'une  insurrec- 

Après  la  session  ,  il  fut  membre  de  tion  populaire  ceux  de  ses  collègues 

l'administration  du  département  de  qui  voulaient  faire  adopter  l'appel. 

Paris ,  et  ensuite  président  de  celui  Pétion  ,  qui  sans   doute  était  plus 

de  l'Yonne,  où  il  possédait  de  grands  ennemi  de  Louis  XVI  que  Lepelletier, 

biens.  Les  électeurs  de  ce  dernier  dénonça  cet  écrit  à  la  Convention  , 

département  le  nommèrent  député  à  comme  un  acte  séditieux ,  tendant  à 

la  Convention  ,  en  septembre  179'î;  dissoudre  la  représentation  nationale, 

et,  le  3o  octobre  ,  il  prononça  dans  Dans  sa  réponse,le  député  de  l'Yonne 

cette  assemblée  un  long  discours  sur  soutint  son  pamphlet  et  les  principes 

la  liberté  de  la  presse  :  il    voulait  qui  y  étaient  développés  ,  pérora  de 

qu'elle  fût  indéfinie  ,  et  fit  rejeter  un  nouveau  contre  l'appel  au  peuple  , 

projet  de  son  collègue  Bailleul  qui  et  détermina  le  vote  de  plusieurs  de 

demandait  qu'on  Y  apportât  quelques  ses  collègues  qui  hésitaient  encoiT. 

restrictions.  Dans  la  première  séance  Le  20  janvier,  veille  de  l'exécution  , 

où   il  fut    question    du  procès    de  il  alla  dîner  au  Palais-Royal ,  chez 

Louis  XVI,  il  soutint  que  ce  prince  un    restaïuateur   nommé   Février, 
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moins  pour  prendre  un  repas  ,  qui  saient  sortis  des  enfers,  furent  disse'- 
eût  cte  beaucoup  meilleur  dans  son  mine's  par  le  gouvernement  sur  toute 
opulente  maison  ,  que  pour  savoir  la  surface  de  la  capitale,  et,  par  leurs 
ce  qu'on  pensaii  d?  cet  horrible  ju-  cris  forcenés  et  la  m-^nace  des  armes 
gemcnt.  Au  moment  ou  il  allait  payer  de  toute  espèce  dont  ils  étaient  char- 
sa  dépense  au  comptoir  du  restau-  gés ,  répandirent  partout  une  terreur 
rateur  ,  un  inconnu  s'approcha  de  dont  les  plus  intrépides  ne  purent  se 
lui,  et  lui  demanda  s'il  ne  se  nom-  défendre.  Chacun  se  retira  au  fond 
mait  pas  M.  Lepellelier  ,  et  s'il  n'a-  de  son  domicile, et  n'osa  plus  en  sor- 
vail  pas  voté  la  mort  du  Roi  ?  Il  ré-  tir.  La  nuit  fut  affreuse;  et  le  lende- 
pondit  aflirmativcmcnt  à  ces  deux  main  à  neuf  heures  le  sacrifice  fut 
que:-;tions,  et  à  la  seconde  il  ajouta,  consommé  sans  au'^uue  résistance, 
qu'il  avait  voté  d'après  sa  conscience:  La  mort  de  Lepellelier  devint  le  si- 
u4ii  surplus  ,  ajouta-t-il ,  quest  -ce  gnal  de  la  persécution  ,  non-seule- 
que  cela  vous  fait  ?  et  il  repoussa  ment  des  royalistes,  mais  encore  des 
l'interrogateur  avec  violence.  Pour  républicains  qui  avaient  voulu  l'ap- 
réplique,  celui-ci  tire  un  large  coûte-  pel  au  peuple.  Uu  décret  ordonna 
las  de  dessous  ses  vêtements,  et  le  lui  que  ses  restes  mortels  seraient  portés 
plonge  tout  entier  dans  le  sein  :  Le-  en  grande  pompe  au  Panthéon.  La 
pelletier  expira  presque  immédiate-  cérémonie  fut  réglée  sur  le  rapport 
ment,  jCt  ne  prononça  point  les  pa-  du  poète  Chénier,  et  eut  licii,  \c  ^4 
rôles  qu'on  lui  a  prêtées.  Le  meur-  janvier  1793,  de  la  manière  sui- 
trier  se  nommait  Paris ,  et  avait  été  vante.  On  avait  enA^loppé  de  fcuil- 
garde  du  Roi  On  a  prétendu  que  lages  et  de  couronnes  civiques  la  base 
toute  la  journée  il  avait  cherché  à  ruinée  sur  laquelle  on  voyait  avant 
s'introduire  auprès  du  duc  d'Or-  le  10  août  la  statue  équestre  de  Louis 
léans  pour  lui  j)orter  le  coup  dont  XTV,  au  milieu  delà  ])lace  \  endorae: 
liCpelletier  fut  victime.  Ceux  qui  ont  là  fut  exposé,  sur  une  espèce  de  lit 
observé  la  marche  des  événements  de  pa  racle ,  le  corps  de  Lepelletrer 
et  les  dispositions  des  hommes  à  nu,  livide;  et  l'on  avait  pris  soin 
cette  époque,  (  et  le  rédacteur  de  cet  surtout  d'exposer  aux  yeux  du  pu- 
article  est  de  ce  nombre,  )  nedouteul  blic  la  large  blessure  (pie  lui  avait 
nullement  que  l'action  de  Paris  n'ait  faite  Paris.  Sur  les  (juutrc  cotés  de  la 
été  très-utile  àrexécutionde  l'odieux  base,  on  lisait  les  paroles  suivantes, 
arrêt  et  n'ait  détruit  l'espérance  de  que  le  député  Maure  (A',  ce  nom)  pré- 
sauver le  Roi,  que  ses  amis  couser-  tendit  que  Lepelletier avait  proTcrées 
vaient  encore.  Eu  effet,  pendant  après  avoir  été  poignardé  :«  Je  s-ùs 
toute  la  joiu-ne'e  du  'jto,  jus(pi'à  S  h.  »  satisfait  de  verser  mon  sang  pour 
du  soir,  les  nombreux  cafés  de  Pa-  »  la  ])atrie;  j'espère  qu'il  servira  à 
ris  et  tous  \vs  lieux  où  se  forment  »  consolider  la  liberté  et  régalile,et 
les  grandes  réuniouS;,  furent  remplis  »  à  faire  reconnaître  ses  enneuii>.  » 
de  monde  ,  et  l'on  s'y  élevait  haute-  Pour  transporter  le  corps,  ou  le  pl.jça 
meut  contre  Taltentat  décrété  :  il  n'y  dans  la  même  situation  sur  un  char 
àvn\l  ([\\\ui  mot  ;\d'ivc ,  y/ ui  armes,  sépubral  très-éifvé,  alii»  qu  il  ])ût 
«t  toute  la  ville  était  en  mouvement;  être  vu  de  loin  par  le  public;  ou  le 
mais  à  la  nouvelli*  de  l'assassinat,  conduisit  d(^  celle  manière  au  Pan- 
uuc  armée  de  brigands  (pti  paraië-  ihooii,  eu  traversant   les  rues   les 
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plus  pass.T^ères   do  Paris  ,  sur  wnr  dessin.    A  l'àgo  de  quinze  ans  ,   il 

clcnduc  de  j)its  d'une  lieue,  l.c  cor-  entra  dans  l'ecolc  de   Gaspar  Du- 

te;;c  était  pre'rede  de  la  Conveiilion  (liante,  où  il  fit  des  ])roj;r<-s  ra|)ides. 

eu  cor])S,  delà  société  des  Jacobins,  Ne  avec  du   génie  et  de    l'aclivitc', 

des  sections  de  Paris  ou  plutôt  de  il  sut  reparer  ce  qui  avait  manque  à 

leurs    principaux    habitues,   et  des  son  éducation  ])riinilive,  et  paitagea 

autres  autorités.  Chaque  cori)oralion  son  lcnij)S   entre  l'étude  des  beaux.- 

ëtait   précédée  de  sa  bannière  :   au  arts  et  celle  des  ])elles-lettres.   11  se 

milieu  de  cette  multitude  de  petites  livra  à  la  lecture  des  meil'eurs  poètes 

bannic'rcs,  on  en  distinguait  une  qui  anciens  et  modernes  :  bientôt  même 

était  formée  de  la  culotte,  de  la  veste  il  fut  en  ëtal  de  composer  des  odes 

et  delà  chemise  du  mort  encore  ton-  et  d'autres  poésies  ,  qui  lui  mcritc- 

tes  dégouttantes  de  son  sang.  Avant  rent  les  éloges  des  hommes  de  let- 

cetle  apothéose  ,  le  célèbre  peintre  très  les  plus  distingue's.  Malheureux 

David  avait  représenté  Lepelleticr  dans  ses  premières  amours  ,  il  s'exi- 

dans  la  situation  qu'on  vient  de  dé-  la   momentanément,  afin  de  n'être 

crire.  Ce  tableau  fut  déposé  dans  la  pas  témoin  du  triomphe  d'un  rival 

salle  des  séances  de  la  Convention:  ]dus  heureux  que  lui   parce  qu'il  é- 

il  en  fut  retiré  quelques  mois  a]>iès,  tait  plus  riche,  et  passa   en  Anglc- 

le  9  thermidor  (i),  ou  24  juillet  terre,  où  il  fut  occupé  à  la  gravure 

1794  ,  et  le  décret  qui  lui  avait  dé-  des  cartons  de  Raphaël ,  qui  ornent 

cerné  les  honneurs  du  P.mthéon  fut  le  palais  d'Hamploncourl.  L'amour 

rapporté  le  8  février   1795.   On  a  delà  patrie  l'ayant  rappeléen  France, 

dojuié  à  une  des  rues  de  Paris  le  nom  il  fit ,  à  Rennes  ,  l'acquisition  d'une 

de  Michel  Lepelletier  qu'elle  a  con-  charge,  qu'il  n'exerça  qu'un  an.  Son 

serve  pend;;nt  1 3  ans;  en  1806,  elle  goût   naturel  le  ramena  bientôt  au 

a  repris  son  ancien  nom  de  Rue  Mi-  culte  des  Muses  ;  il  revint  à  Paris  , 

cheUe.Comte.  La  fille  unique  de  ce  et  se  fit  agréer  à  l'académie  royale 

député ,  âgée  de  8  ans  ,  fut  présentée  de  peinture,   en    1737.  Trois  ans 

le  'iSj  par  M.  Félix  Lepelletier  son  après,  cette  compagnie   le  nomma 

oncle,  à  la  Convention,  qui  l'adopta  son    secrétaire-historiographe.   Les 

au  nom  de  la  nation.  Barère  saisit  soins  que  cette  place  exigeait ,  joints 

cette  occasion  pour  faire  passer  l'a-  à  la  rédaction  du  Catalogue  raison- 

doption  dans  les  lois  françaises;  et  le  né  des  tableaux  du  Roi ,  dont  il  fut 

Code  civil  actuel  l'a   conservée.  La  chargé,  le  détournèrent  de  la   gra- 

fille  de  Lepelletier  de  Sainl-Fargeau  vure  :  aussi  a-t-il  très-peu  produit 

est  aujourd'hui  veuve  de  M.  Lepelle-  depuis  cette  époque.  Cependant  il 

lier  de  Morfontaine.  B-u.  existe  beaucoup  d'estampes  de  ce 

LEPICIE  (  Bernard  ) ,  graveur  ,  maître  j  nous  citerons  :   la   Circon- 

né  à  Paris   en    1698,   annc^nça    de  m/o/i,  d'après  Jules  Romain  ; /w- 

bonneheured'heureusesdispositions  piter  et  lo  ,  <t\.  Jupiter  et   Junon  y 

et  eut  pour  premier  maître  Mariette,  d'après  le  même  ,  pour  la  collection 

qui    lui    ensei<];na    les    éléments   du  de  Crozat  ;  P^ertumne  et  Pomone  , 

^"— — — d'après   Rcmbrant;   le   Philosophe 

(1)    |-'liii4it'iir.'>  copias  de   ce  tubl^ait   furent  en-  //  7         i>  ^        rii        •  i  / 

,0^;.  aux. oci.J    populaires;    et  le    iJte    "a  fiamaild  ,    à  aL\^YiiS     1  eUlCrS  J     Ic     JeU 

phitr- .le  i,e  fru...ier    jointà  tei.ii  .leMarat,  dc  pinuet,  d'aorès    Nctschcr  ;    V.4- 

«  qui  1  OH  u<stcrua  lej  ruèmv»  bounear»,  8e  irouvrt  '     '        .  '  ,,         >       /-<  i 

pas>out.  '  mour  précepteur ,  d  après  Coypel; 
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le  Bâcha  faisant  peindre  sa  maî- 
tresse,  d'après  Carie  Vanloo  ;  et  le 
roi  Charles  P»".  prenant  congé  de 
ses  enfants ,  d'après  Raoïix.  II  a 
aussi  fait  quelques  portraits  ,  entre 
autres  ceux  de  Madame  de  Main- 
tenon  f  d'après  Mignard  ;  de  Mo- 
lière, d'après  Coypel,  etc.  Son  faire 
est  large  et  moelleux  ,  son  dessin  , 
correct  sans  sécheresse.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Catalogue  des  tableaux 
du  Roi,  173'^,  2  vol.  in-4''.  11. 
f^ies  des  premiers  Peintres  du  Roi, 
175*2,  '2  part.  in-8^.  Ce  recueil  ne 
contient  que  cinq  Vies,  savoir  :  celle 
de  Lebrun  (  par  Desportes  )  ,  de 
Coypel ,  Mignard  et  Lemoyne  (  par 
Cayius  ) ,  et  de  Boulogne  (  par  Wa- 
telet.  Lëpicic  mourut  a  Paris  ,  le  17 
janvier  17.55  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. —  Rencc-Elisabeth  Marlié, 
son  épouse,  qui  s'occupait  aussi  des 
arts,  a  grave'  plusieurs  sujets,  cuire 
autres  la  Mère  laborieuse,  le  Béné- 
dicité ,  d'après  Chardin  ,  et  le  Cui- 
sinier Jlaniand  _,  d'après    Tcnicrs. 

P-E. 

LÉPICIÉ  (  Nicolas-Berinard  )  , 
fds  du  précèdent  ,fut  peintre  du  Roi 
et  professcin-  à  l'académie  de  pein- 
ture :  il  naquit  à  Paris  en  1735.  Son 
père  le  destinait  à  la  gravure  ;  mais 
la  faiblesse  de  sa  vue  le  força  d'aban- 
donner cet  art,  et  de  se  livrer  en- 
tièrement à  la  peinture  ,  sous  la  di- 
rection de  Carlo  Vaidoo.  Il  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  un 
grand  tableau  de  Guillaume  Ut  Con- 
quérant ,  qu'il  composa  pour  l'ab- 
baye de  (i.«en,  et  sur  la  présentation 
dufpiel  l'académie  de  peinture  l'ad- 
mit comme  a^rdé.  Eu  i7()S,  il  fut 
reçu  acadèmiciiîu  sur  son  tableau  d'./- 
chille  instruit  dans  la  muMfjuc  par 
le  centaure  Chirnn.  A.  ccUc.  même 
(ipoque  ,  il  evècuta  ,  pour  le  chœur 
de  la  cathe  Irale  de  iViionne  ,  un  ta- 
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bleau  de  la  Visitation,  et,  pour  le 
nouveau  pavillon  de  Trianon,  Ado- 
nis changé  en  anémone  par  Vé- 
nus. En  1 769  ,  il  fut  nomme'  adjoint 
à  professeur;  et,  en  1770,  il  exposa 
au  salon  plusieurs  tableaux,  parmi 
lesquels  on  remarquait  ;  Narcisse 
changé  en  fleur;  le  Martjrre  de  St.- 
Andé;cûm  de  Saint-Denis  ;  et 
Sainte-Elisabeth  et  Saint  Jean.  Eu 
1773  ,  il  peignit,  pour  l'Ecole  mili- 
taire ,  Saint' Louis  rendant  la  jus- 
tice ,  sous  un  chêne  ,  à  Vincennes. 
Quelque  temps  après  il  exécuta  deux 
grands  tableaux  pour  le  Roi ,  l'un 
repre'sentant  le  Courage  de  Forcia, 
fille  de  Caton  ,  femme  de  Brutus  , 
et  l'autre ,  Régulus  se  séparant  de 
sa  famille  pour  retourner  à  Car- 
thage.  On  voit  encore  de  lui ,  dans 
une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Challon-sur-Saone,  une  Descente 
de  croit- .  Lcpicie'  peignait  aussi  le 
portrait  et  les  scènes  familières.  Par- 
mi les  tableaux  de  ce  dernier  genre, 
on  citait ,  dans  le  temps ,  la  Douane^ 
la  Halle  ,  le  Repos  d'un  vieillard  , 
le  Braconnier ,  etc.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  se  trouvant  à  la  campagjie, 
il  entreprit  de  peindre  des  animaux. 
S'ctant  livre  avec  ardeur  à  cette  nou- 
velle e'tude  ,  il  fit,  sans  relâche, d'a- 
près nature,  une  grande  quantité  de 
dessins.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
se  livrait  au  travail,  jointe  à  une  sen- 
sibilité excessive,  abrégea  ses  jours. 
Il  mourut  le  17  septembre  1781.  L'é- 
poque à  latiuelle  Lépicié  nat^uit ,  les 
maîtres  dont  il  suivit  les  leçons,  indi- 
quent  aisez  ses  qualités  et  ses  défauts . 
Ûu  dessin  sans  étude  et  sans  nature, 
un  coloris  faux  et  de  rouvenlion  ,  si- 
gnalent eugénérairérolefrauçaise  de 
cette  époque  ;  et  l'on  doit  avouer 
que  Tiépicié  uv  s'en  est  j)oiut  éloi- 
gné. Levasseur  a  gravé  ,  d'après  lui, 
un  Qu()s  ef*o  ,  et  le  tableau  de  Nai"^ 


êisse  ;  T.cIrHior,  la  /Vnurrice  rt  V E-  trahie;  mais  il  conùmia  trcntrclcKii- 
dmuHion;  limic,  le  l{epi>s   et   la  avec  lui  des  inlelli-ciiccs  .secrètes  ,  <:t 
Jhmande  acceptée ,  etc.          P-s.  il  lui  fournil  même  plusieurs  le-ious 
LKPIDUS  (  M.   yK\iiMi:s   )  ,  le  pour  faire  la  guerre  au  sénat, dans  le 
tniimvir,  était  d'une  famille  consu-  même  temps  qu'il  enj^ageait  lescnat 
îaircril  occupait,  l'an  de  Rome  705,  à  écouter  ses  propositions  de  paix. 
4()  ans  avant  J.  C. ,  la  place  de  prc-  Antoine,forccd'abandoimer  l'Italie , 
leur;  et  César, |)artant  pour  l'Espa-  pouvait  facilement  être  arrête  dans 
gue  ,  lui  laissa  le  commandement  de  les  défilés  des  Alpes  ;  mais  Lépidus , 
la  ville.  Lepiilus,  reconnaissant,  pro-  alors  propréteur  dans  la  Gaule  Nar- 
illa  de  l'ellioi  qu'avait  inspiré  la  dé-  bonnaisc,  loin  de  s'opposer  à  sa  re- 
faite de  Varus,  pour  faire  créer  César  traite ,  lui  livra  tous  les  passages,  et 
dictateur.  C'était  une  atteinte  portée  le  vit  traiiquillement  établir  un  camp 
aux  droits  des  consuls  alors  absents;  près  du  sien.  Cependant ,  comme  il 
mais  on  ne  voit  pas  que  personne  croyaitdevoir  conserver  encore  quel- 
ait  osé  reclamer  contre  cette  usurpa-  qnes  ménagements  avec  le  sénat ,  il 
tion.  César  ,  maître  du  pouvoir,  le  refusa  d'aller  trouver  Antoine  dans 
retint  sous  différents  prétextes  ,  et ,  son  camp;  et  lorsque  les  cleux  armées 
ayant  réuni  à  la  dictature  le  consu-  se  furent  réunies ,  il  écrivit  qu'il  avait 
lat  (  707-47  ),  choisit  pour  col-  tout  fait  pour  l'empêcher.  Mais  le 
lègue  Lépidus  ,  et  le  nomma  maître  sénat  ne  pouvait  être  trompé  par  cet 
de  la  cavalerie.  Après  l'assassinat  de  artifice  grossier;  il   déclara   Lépi- 
César  ,  Lépidus  s'enfuit  de  Rome  ;  dus  ennemi  de  la  patrie, et  fit  abattre 
mais  rassuré  bientôt  par  l'inaction  sa  statue.  Octave  ,  parvenu  au  cou- 
des conjurés,  il  alla  prendre  une  lé-  sulat,fit  rapporter  les  décrets  rendus 
gion  stationnée  dans  l'île  du  Tibre  et  contre  Antoine  et  Lépidus  ,  dont  il 
s'avança  dans  le  champ  de  Mars,  avait  besoin  pour  détruire  les  restes 
Lépidus  et  Antoine  ,  couvrant  leurs  du  parti  républicain.  Il  eut  avec  eux 
•vues  ambitieuses  du  prétexte  de  ven-  une  entrevue  dans  une  île  du  Reno , 
ger  César ,  n'aspiraient  qu'à  s'empa-  où  furent  décidés  le  partage  des  pro- 
rer  du  pouvoir  ;  mais  l'incertitude  minces  et  la  proscription  de  tous  les 
du  succès  les  obligea  de  dissimuler.  Romains  dont  les  talents  ou  les  ri- 
Ils  feignirent  même  de  se  réconci-  chesses  pouvaient  leur  inspirer  quel- 
lier  avec  les  conjurés  ;  Lépidus  em-  q^^e  ombrage.  (  Fojr,  Antoine  et  Au- 
mcna  chez  lui  Brutus ,  son  gendre  ,  guste.  )  Lépidus  obtint  pour  sa  part 
et  le  pria  à  souper  avec  quelques  l'Espagne  et  la  Gaule  Narbonnaise  ; 
amis.  Le  sénat,  connaissant  son  hu-  et  il  abandonna  Paulus,  son  frère,  à 
meur  légère,  et  cherchant  à  l'attacher  la  vengeance  d'Octave  (  i  j.  Ce  fut  au 
irrévocablement  au  parti  républi-  milieu  du  massacre  des  plus  illustres 
cain,   lui  décerna,   sous  quelques  citoyens,  que  les  triumvirs  firent  leur- 
prétextes  assez  frivoles  ,  une  statue  «'"ti'ce  dans  Rome.  Lépidus,  chargé 
dorée,   en   l'autorisant   à  la  faire  de  maintenir  l'Italie,  tandis  que  ses 
placer  lui-même  dans  le  lieu  qu'il  deux   collègues  marchaient  contre 
jugerait  le  plus  convenable.  Cet  lion-  Brutus  et  Cassius ,  eut  l'insolence  de 
neur  inattendu  l'obligea  de  feindre  se  faire  décerner  les   honneurs  du 
de  l'éloisnement  pour   les    projets     " — ~~~~~~^r~!              ^ 

,,  .           .    ^          ,             ,,         1  •    •          ^    ,  ,'     .  (O  Paulus  eut  le   bonheur  tl'ecbapper  »ux   rc 

U  Antoine  ,  dont  1  aauJiliou  s  était  ciietche«aeâmcuruier.. 
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triomplie  pour  quelques  succès  quMl 
avait  obtenus  dans  les  Gaules  ,  et 
d'ordonner  des  réjouissances  publi- 
ques, dans  un  moment  où  il  n'y  avait 
personne  qui  n'eût  à  pleurer  la  mort 
de  ses  proches.  Après  la  victoire  de 
Philippcs,  les  triumvirs  firent  un 
nouveau  partage  :  Octave  et  Antoine 
s'accordèrent  pour  dépouiller  Lépi- 
dus  ,  resté  sans  partisans ,  et  lui  lais- 
sèrent, par  grâce,  l'Afrique,  où  il  se 
retira  ,  devenant  étranger  aux  trou- 
bles qui  agitaient  le  monde.  Mais  , 
quelque  temps  après.  Octave  l'ayant 
jommé  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  combattre  Sextus  Pompée  , 
(  Voy.  Sext.  Pompée  ) ,  il  se  rendit 
en  Sicile  avec  une  armée  nombreuse, 
et  contribua  à  la  défaite  de  Sextus  en 
l'obliseant  à  diviser  ses  forces.  Lé- 
pidus  prétendit  ensuite  rester  maitrc 
de  la  Sicile  ,  parce  qu'il  y  était  en- 
tré le  premier  ;  mais  abandonné  de 
ses  soldats  qui  le  méprisaient ,  il  se 
vit  contraint  de  paraître  devant 
Octave,  dépouillé  de  ses  ornements, 
«t  dans  la  posture  d'un  suppliant. 
Octave  lui  laissa  la  vie  et  la  dignité 
de  grand  -  ])()nlife  ,  et  le  relégua  à 
Circcics,  petite  Ville  d'Italie.  (  718- 
36.  )  Quelques  années  après  (  ']'i\- 
3o  ),  M.  N->m.  Lépidus  ,  son  iils  , 
ayant  conspiré  contre  Auguste  ,  fut 
découvert  et  m  s  à  mort  ;  et  le  vieux 
triumvir  fut  obligé  d'implorer  la 
pitié  du  consul  dont  il  avait  jadis 
inscrit  le  nom  sur  les  tables  de  pros- 
cription ,  en  faveur  de  Junie  ,  sa 
femme, souj)Ç()nnée  d'avoir  pris  part 
<^  cette  rouspiralion.  Labéon,  ay,.nt 
fait  entrer  liépidus  au  sénat  , 
(  7'Uj-iH  )  malgré  Auguste,  ce  prince 
le  força  de  n-venir  à  Uonu;  et  de  se 
trouver  dans  les  assemblées,  où  il  ne 
cessa  de  l'accablrr  de  mc'piis.  11 
mourut  l'an  7/}!  ,  i  3. insavant  J.  (]. 
«  C'était,  dit  Mualcsquieu ,  le  plus 
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méchant  citoyen  qui  fût  dans  la  l'epu- 
blique ,  et  l'on  est  bien  aise  de  voir 
son  humiliation.  Il  manquait  de  fer- 
meté et  de  talent  ;  et  il  dut  unique- 
ment aux  circonstances  la  jDlace  im- 
portante où  la  fortune  ne  semble 
l'avoir  élevé  un  instant  que  pour 
rendre  sa  chute  plus  éclatante.  »  Pa- 
tercule  dit  qu'il  n'avait  mérité  ,  par 
aucune  vertu  ,  la  longue  indulgence 
de  la  fortune  à  son  égard.        VV-s. 

LÉPINE.  Foy.  Epine  et  Espine. 

LEPLAT  ou  LEPLAET(  JossE), 
docteur  en  droit,  naquit  à  Malines  , 
en  1733.  En  1768,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  à  l'université  de  Lou- 
vain,  et  il  p  tssa  ,  en  177(3,3  une 
chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
qu'il  fit  soutenir  en  1770,  com- 
mencèrent à  le  faire  connaître.  Il  s'y 
déclarait  pour  l'indissolubilité  du 
mariage  de  l'infidèle  converti.  Cette 
question  avait  déjà  été  agitée  eu 
France,  en  1 7.55;  et  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ,  du  2  janvier  i  758, 
l'avait  déridée,  contre  le  senliment 
deBenoitXIV  etd'ungrand  nombre 
de  théologiens.  Le  père  Maugis,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de 
Louvain  ,  ayant  réfuté  les  assertions 
deLeplat , celui-ci  répondit, en  1771}, 
par  une  Dissertation  histoiico-ca- 
nomijue,o{\  il  attribuait  l'origine  du 
sentiment  commun,  aux  idées  ré- 
pandues par  les  décrelales.  Leplat 
lit  imprimer,  la  même  ainu'e  ,  uuo 
autre  (li>sertation  dans  le  même 
sens,  extraite  des  écrits  de  (lervasio. 
Cie  docteur  publia  successivement 
uneéilition  du  Commentaire  t\\:\ m\- 
Espen  sur  le  nouveau  droit  canoni- 
que,  avec  une  buigue  ]uéfacc,  Lou- 
vain ,  1777,  'i  vol.  iu-8';  une  édi- 
tion latine  iXi^^Canons  et  Jécrets  du 
onrilc  de  Trente,  'u\-\'\  1779;  une 
édiliou  des  Institutions  de  jurispru- 
dence ecelésiasliijuc  ^  de   Ricgger, 
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1780  ,  5  vol.  in-S*^;  niio  ('dition  la- 
tine dos  Discours  ili*  Flcury  sur 
l'histoire  ecclésiastitjue ,  mcmo  an- 
née, '2  vol.  in- ri;  une  Dissctlatiuii 
contre  l'autoiile  des  récries  de  V In- 
dc'x,  pour  défendre  ce  qu'il  avait 
dit  à  ce  sujet  dans  sa  préface  des  ca- 
nons du  concile  de  Trente, (>.;.  pages 
in-4".;  lujc  Dissertation  surles  fian- 
çailles et  les  empechetnents  du  ma- 
riage, Louvain,  1781;  une  Collec- 
tion de  pièces  relatives  à  l'histoire 
du  concile  de  Trente,  en  latin,  -y  vol. 
iu-^'^.  en  1784.  Le  docteur  Van-de- 
Velde  ,  professeur  de  the'ologie  à 
Louvain,  attaqua  la  doctrine  de  Le- 
plat  sur  les  empêchements  du  ma- 
riage; mais  celui-ci  était  protégé,  et 
Joseph  II  suspendit  Van-de-Velde 
de  toute  fonction  académique.  Lc- 
plat  ne  se  contenta  même  pas  de 
cette  vengeance,  et  donna  une  dé- 
fense de  sa  dissertation  contre  un 
adversaire  qid  ne  pouvait  lui  répon- 
dre. Un  tel  homme  ne  devait  pas 
être  oublié  dans  les  projets  de  ré- 
forme que  suivait  alors  le  gouver- 
nement autrichien.  Il  servit  les 
vues  du  prince  lors  de  la  formation 
du  séminaire  général  :  cette  complai- 
sance le  rendit  odieux  a  tous  les 
Belges.  Les  évêques  s'étaient  décla- 
rés contre  la  nouvelle  école  ;  les 
e'tudiants  insultèrent  plus  d'une  fois 
les  professeurs.  En  1787, Leplat  fut 
forcé  de  quitter  Louvain ,  et  de  se 
retirer  à  Maestricht.  Ayant  voulu 
reprendre  ses  leçons  en  178S,  une 
no;jveile  émeute  se  fornin  contre  lui , 
et  il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'es- 
corté de  soldats.  On  sait  que  les 
Pays-Bas  étaient  alors  en  proie  à 
des  troubles  causés  par  de  nou- 
veaux édits  (  Foyez  Joseph  II  ). 
Leplat,  qui  y  avait  pris  part,  se 
relira  en  Allemagne,  après  le  retour 
des  Autrichiens,  Le  cardinaideFrau- 
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kemberg,  archcvcquedeMrdinesJ'a 
vait  désigné  tomme  un  propagateur 
de  doctrines  nouvelles,  et  avait  de- 
mandé sa  destitution;  le  docteur  es- 
saya de  se  justifier  par  une  lettre 
adressée  au  cardinal,  en  date  du  3i 
janvier  1788,  et  qu'il  fit  imprimer. 
Depuis  il  publia  contre  le  prélat  des 
Obscivaiions  sur  la  déclaration  et 
le  supplément  au  catéchisme  de  Ma- 
lines.  Le  17  juillet  1788,  il  pro- 
nonça à  l'université  de  Maïcnce,  et 
depuis  à  celle  de  Bonn,  un  discours 
latin  sur  la  primauté  du  pape  ,  dont 
on  peut  croire  qu'il  n'exagéra  pas 
les  droits.  Mais  il  passa  toutes  les 
bornes  dans  les  Lettres  d'un  théolo- 
g-en  canoniste  à  Pie  FI  sur  la  bul- 
le AUCTOREM  FlDEIy  179^,  in-I2j 

elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'a- 
mertume. Leplat  était  alors  en  Hol- 
lande', auprès  de  l'abbé  Mouton  ,  le 
chef  du  parti  janséniste;  et  il  le  se- 
condait dans  la  rédaction  des  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  qui  s'impri- 
maient à  Utrecht.  En  1806,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  de  droit 
de  Coblentz,  où  il  mourut  le  6  août 
18 10.  P-C-T. 

LEPRINCE  (Jean),  peintre,  né  à 
Metz  en  1 783 ,  fut  placé  dès  son  en- 
fance chez  un  habile  maître  de  celte 
ville,  dont  M.  de  Bellisle  était  alors 
gouverneur.  Ce  maréchal ,  auquel  il 
fut  présenté,  charmé  de  son  esprit 
et  de  ses  dispositions  ,  lui  procura 
les  moyens  d'aller  à  Paris,  et  de 
se  livrer  tout  entier  à  son  art,  en 
lai  assurant  une  pension  pour  tout 
le  temps  qu'il  étudierait  dans  la  ca- 
pitale. Le  jeune  homme  entra  chez 
Boucher  ;  mais  il  eut  le  bon  esprit 
d'adopter  un  genre  dilFérent  de  celui 
de  ce  maître;  et  il  s'a^jpliqua  d'une 
manière  spéciale  au  paysage,  dans 
lequel  il  se  lit  bientôt  distinguer.  Il  se 
mit  en  même  temps  à  graver  à  la  poiii' 
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te  les  dessins  qu'il  avait  composes. 
Sa  réputation  commençant  à  s'c'ten- 
dre ,  il  crut  devoir  cesser  de  recourir 
aux  bienfaits  de  son  protecteur.  Ce- 
pendant ,  le  désir  de  se  distinguer 
l'empêchant  de  songer  à  son  intérêt, 
il  se  vit  bientôt  réduit  au  plus  ex- 
trême besoin.  Il  c'pousa  alors  une 
femme  plus  âgée  que  lui ,  et  qui  pos- 
sédait quelque  fortune  :  il  espérait 
pouvoir  se  livrer,  sans  obstacle ,  à 
son  goût  favori  j  mais  les  ressources 
des  deux  époux  étaient  trop  faibles 

f)our  sulfirc  à  l'imprévoyance  de 
'artiste.  La  paix  du  ménage  fut 
troublée ,  et  Leprince  partit  pour 
la  Russie  ,  où  ses  frères  étaient 
établis.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'embarqua  ,  ayant  été  pris  par  un 
corsaire  anglais,  les  matelots  allaient 
s'emparer  de  ses  effets  ,  lorsque 
prenant  son  violon,  dont  il  jouait 
fort  bien ,  il  leur  fit  entendre  quel- 
ques airs  qui  les  mirent  en  bonne 
humeur;  ce  qui  sauva  le  peintre 
du  pillage.  Ils  le  prièrent  de  les 
faire  danser  ,  et  continuèrent  d'a- 
voir pour  lui  beaucoup  d'égards 
pendant  toute  la  navigation.  Au  pre- 
mier port,  le  vaisseau  fut  déclaré 
n'être  pas  de  bonne  prise, et  Leprince 
put  continuer  sa  route.  Arrivé  à  Pé- 
tcrsbourg  ,  il  fut  accueilli  par  le 
marquis  de  rilôj)ilal ,  ambassadeur 
de  France ,  auc^uel  il  avait  été  re- 
commandé par  le  maréchal  de  Bel- 
lislc.  Il  peignit ,  dans  le  palais  im- 
périal ,  quel({uci  plafonds  à  la 
manière  de  son  maître  ,  puis  une 
Fuc  de  Ptlersbourg ,  «pii  a  été  fort 
bien  gravée  par  Lebas  ;  il  se  mit  en- 
suite à  dessiner  d'après  nature  une 
grande  quantité  de  (ostumes ,  de 
maisons,  de  voilures,  de  traîneaux, 
en  usage  clie/.  les  divers  peuples  de 
la  Russie;  ce  (|ut  lui  fit  uns  assez, 
grande  réputation.  Mai>  le  climat 
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de  ce  pays  lui  éiant  contraire ,  ît 
fut  obligé,  après  cinq  ans  d'absence, 
de  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
agréé  à  l'académie  en  1 764 ,  et  reçu , 
l'année  suivante  ,  académicien  ,  sur 
son  tableau  représentant  un  Baptême 
dans  le  rit  grec.  Doué  d'une  extrême 
facilité ,  Leprince  se  fit  remarquer 
à  toutes  les  expositions  du  Louvre 
par  une  foule  de  tableaux  ,  dans  les- 
quels on  apercevait  chaque  année  des 
progressons  le  rapport  de  la  touche, 
de  la  transparence ,  et  de  la  solidité 
du  coloris.  Mais  on  peut  reprocher 
à  la  plupart  d'être  peints  de  pra- 
tique ,  ou  sur  de  simples  souve- 
nirs, qui  ne  conservent  ni  la  teinte 
locale  ,  ni  la  vérité  du  site.  S'étant 
appliqué  dans  sa  jeunesse  à  la  gra- 
vure à  la  pointe,  il  chercha  un  moyen 
de  reproduire  ses  dessins  sur  le  cui- 
vre, de  la  même  manière  que  sur  le 
papier,  c'est-à-dire,  avec  le  pinceau. 
Les  essais  qu'il  présenta  ,  en  1769,  à 
l'académie,  furent  unanimement  ap- 
prouvés. En  177'i,  il  fut  nommé 
conseiller  de  l'académie.  Mais  depuis 
son  retour  de  Russie  sa  santé  s'a  Itérait 
déplus  en  plus:  convaincu  qu'il  ne  lui 
restait  (jue  peu  d*  jours  à  vivre,  il 
se  faisait  apporter  son  chevalet  sur 
son  lit,  et  travaillait  à  terminer  le  der- 
nier tableau  qu'il  a  exposé  au  salon 
de  1781  ,  et  qui  représente  des  Frè- 
res quêteurs  distribuant  des  agnus 
à  la  porte  d'un  cabaret.  Leprince 
mourut  à  Saint-l)enis-du-Port ,  près 
Laguy  ,  le  3o  sept.  1781.     P — s. 

LE  PRINCi:  DE  BEAUMONT 
(M  \uiK  ),  sœur  du  précédent,  naquit 
à  Rouen  ,  le  *>.()  avril  1711.  Son  ma- 
riage, contrarié  a  Lunévillc ,  avec  un 
M.  de  HeaumoHl,  fut,  peu  de  temps 
après,  déclaré  nul,  en  17/1:),  pour 
plusieurs  \ices  de  forr«ic ,  qui  n'é- 
taient pas  les  seuls  motifs  qu'elle  eût 
pour  faire  rompre  une  union  funeste; 


mais  ce  furent  les  seuls  (jiie  sa  deli-  ment,  soit  anonymes,  soit  sous  son 
r.itrsse  lui  |U'iinil  de  j)i(\senter  ;i  ses  nom  ,  pendant  les  (juinze  années 
jn^cs,  «  Son  mari  (^dil-elle,  dans  ([u'elie  ve'cnl  à  Londres,  des  livres 
u  une  des  lettres  inédites ,  dont  la  d'histoire,  de ^cographie, un  roman 
»  collection  est  entre  les  mains  de  sur  l'ediicalion  des  princes ,  des  let- 
i>  l'auteur  de  cet  article)  ne  pou-  lrcs,et  plusieurs  de  ses  il/flg-âr^//î.9.  Le 
»  vait  produire  que  des  victimes  plus  connu  de  tons,  et  assure'meiit 
»  destinées  aux  ])liis  alFrenses  infir-  ]?mci\\v{iv,\e Muf^asin de.'; Enfants, 
»  mites.  ))  Elle  ajoute:  «  Dieu  pour-  fut  ]nd)lie  en  17^7,  et  fut  bientôt 
»  rait-il  me  faire  uu  crime  de  mon  traduit  dans  la  plu])art  des  iannues  de 
»  divorce?  Pourrait-il  exiger  que  je  l'Eiu'ope.  Très-souvent  réijnprimé 
»  remplisse  un  engagement  plus  af-  il  n  a  pas  cessé  d'avoir  la  faveur  du 
»  freux  que  la  mort?  »  M'"®,  de  public.  En  ellët ,  ce  livre  offre  une 
Bcaumont  débuta,  en  1748,  dans  la  instruction  variée  et  convenable  à 
carrière  littéraire  par  un  roman  in-  l'dge  pour  lequel  il  a  été  composé;  il 
tilulé  :  /<?  Triomphe  de  la  Vérité ,  est  écrit  avec  simplicité  ;  le  dialogue 
ou  Mémoires  de  M.  de  La  Villelte.  en  est  naturel  :  les  historiettes  et 
Ce  roman  fut  imprimé  à  Nancy ,  les  contes  sont  très-propres  à  plai- 
où  l'auteur  se  trouvait  encore;  et  re  aux  enfants  ,  et  ont  même  four- 
clle  eut  riionncui;  de  le  présenter  ni  divers  sujets  de  comédie.  PIu- 
elle-mêmcauroide  PoIogne,à  Com-  sieurs  de  ces  contes,  ainsi  que 
merci  ,  ainsi  que  quelques  autres  quelques  autres  qu'on  lit  avec  plài- 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore  sir  dans  les  ouvrages  de  l'auteur 
vu  le  jour.  Il  paraît  que  ce  monar-  ne  sont,  à  la  vérité,  que  des  tra- 
que lui  donna  plus  d'éloges  que  duclions  ou  des  extraits  ,  tels  que  la 
d'encouragements  solides  ;  car  ce  Belle  et  la  Bête,  le  prince  Titi ,  Fi- 
fut  à  cette  époque  qu'elle  passa  en  délia,  etc.  :  mais  elle  se  les  est  appro- 
Angleterre.  M'"*-*,  de  Beaum.ont  se  priés  par  la  manière  dont  elle  les  a 
fixa  à  Londres  ,  et  s'y  chargea  de  traités.  Un  style  simple  et  facile  ,  une 
plusieurs  éducations  qui  firent  sa  ré-  morale  attachante  et  douce,  des 
putation,et  pourlesquelles  ellecom-  traits  historiques  bien  choisis,  une 
posa  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ceux  imagination  heureuse,  font  de  ses 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès  ,  sont  le  écrits  ,  le  charme  de  la  jeunesse  ,  et 
Magasin  des  E nfajit s ,  et  ses  au-  ne  sont  point  indignes  des  regards  de 
très  Magasins.  La  réputation  de  l'homme  de  goût.  Le  succès  bien  mé- 
quelques  ouvrages  périodiques  an-  ritédu  3Tagasin  des  En^aîUs  encou- 
glais  lui  fournit  l'idée  du  titre  et  ragea  M"^<^.  de  Beaumont  à  faire  de 
du  fonds  de  son  JSou^eau  Magasin  nouveaux  pas  dans  la  même  carrière, 
français ,  ou  Bibliothèque  instruc-  Peu  de  temps  après  avoir  donné  au 
tive  ,  qui ,  commencé  en  1760,  sus-  public  \eMagasin  des  Adolescentes, 
pendu  en  1 75*2  ,  fut  repris  en  1 755  i  760,  qui  fournit  à  Alletz  l'idée  d'un 
et  n'alla  pas  au-delà.  Ce  sont  les  Magasin  des  Adolescents,  et  dont  le 
meilleurs  articles  de  cette  collection,  succès  ne  fut  guère  moindre  que  celui 
qu'Eidous  rassembla  depuis  en  G  du  Magasin  des  Enfants  ,  l'auteur  se 
volumes,  sous  le  titre  (ï  OEuvres  décida  à  quitter  l'Angleterre,  dent  le 
mêlées  de  M"^^.  Le  Prince  de  Beau-  climat  était  peu  favorable  à  sa  santé  ; 
mont.  On  vit  paraître  successive-  clie  avait  cinquante  aus=  Sa  plum.9 
xjtiv.  i5 
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avait  déjà  produit  une  quarantaine  de 
volumes  ;  eHe  avait  honorablement 
consacre'  à  Te'ducation  théorique  et 
pi-atique  de  l'enfance  et  de  la  jeu- 
nesse ,  les  dix-sept  années  qu'elle  a- 
vait  passées  à  Londres.  Mariée  ,  en 
secondes  noces  ,  à  un  de  ses  compa- 
triotes (  Thomas  Piciion  ) ,  et  deve- 
nue mère  de  six  enfants ,  elle  sen- 
tit le  besoin  delà  retraite  pour  se  dé- 
vouer à  leur  éducation,  et  à  la  compo- 
sition  de  quelques  livres  dont  elle 
avait  conçu  l'idée.  Sourde  à  la  voix  de 
plusieurs  grands  seigneurs ,  et  même 
(le  (juelques  princes  qui  cherclièrent 
a  la  iixcrauprèsd'eux,  elle  eut  le  bon 
esprit  et  le  courage  de   résister  à  la 
séduction  de  promesses  brillantes  , 
que  peut-être  on   n'eût  qu'en  partie 
réalisées.  Elle  acheta,  en   17G8  ,  du 
fruil  très-modique  de  ses  longues  éco- 
nomies ,  une  pcli!e  terre ,  dans  les 
environs  d'Ainieci ,  en  Savoie ,  où 
çlle  s'était  retirée  dès  1764.  Ce  fut 
dans    cette    retraite   (  Chavanod    ) 
qu'elle     rédigea    ses    derniers    ou- 
vrages.    Le    soin    de    sa   fainille  , 
et  les   travaux  agricoles,   ne  l'em- 
péch aient  pas  de  trouver  du  temps 

Îjour  cultiver  les  lettres  et  travail- 
er  à  des  ouvrages  d'imagination  , 
à  des  traités  d'éducation  ,  de  morale 
et  d'histoire,  a  des  traités  de  gram- 
maire et  même  de  théologie.  Celle 
femme  si  judicieuse  ne  s'occupait 
pas  moins  des  ])auvre.s  et  des  arti- 
sans (jue  des  riches  et  des  princ<'s  , 
des  jeunes  garçons  qiui  des  femmes, 
des  gens  de  campagne  (pie  des  habi- 
tants des  cités  :  elle  composa  ,  pour 
les  j)n!miers,  un  Magasin  ((ui  est  re- 
gardé avec  raison  ,  comme  l'un  des 
plus  estimables  dr  s(;s  ouvrages.  Sa 
mort,  ({ui  eut  li<'U  à  Ohavaiiod , 
en  1780,  a  privé  le  public  de 
quelques  I*^léments  d'hisloire  ,  et  de 
plusieurs    Traites     du    ^rammaue 
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qu'elle  avait  commencés.  Sa  longue 
et  laborieuse  carrière  fut  traversée 
par  quelques  chagrins  (  comme  l'ap- 
prend   la    correspondance    inédite 
mentionnée  plus  haut.  )  Cette  fem- 
me   sensible,   instruite,   active  et 
pieuse ,  vécut  soixante-dix  années  , 
et  fit  imprimer  soixante-dix  volu- 
mes. Nul  homme  de  lettres  n'a  fait, 
de  ses  talents ,  un  plus  sage  et  plus 
utile  emploi.    Tout  en    observant, 
avec  raison ,  que  le  style  de  M™®,  de 
Beauraontest  négligé,  décoloré, fai- 
ble  et  dépourvu  de  noblesse  ,  nos 
meilleurs  critiques  ont  fait  l'éloge  des 
sujets   qu'elle  a  choisis,  du  naturel 
de  son  style ,  de  sa  clarté  et  de  sa 
convenance.  Ses  romans  pèchent  du 
côté  de  l'imagination  ;  on  peut  y  re- 
prendre l'emiiarr^s  dans  le  dévelop- 
pement de  l'iulrigiie,  et  le  peu  de  nou- 
veautédes  incidents;  mais  ils  sont  sa- 
gement conduits,  et  ils  sont  tous  très- 
moratix.  On  nepeulquelouertantde 
veilles  laborieuses  consacrées  à  l'édu- 
cation, à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
de  l'âge  mûr,  et  de  toutes  les  classes 
de  la  société.  Aussi  plusieurs  de  ces 
productions  si  estimables  sont-ellos 
frcquemmont    re'im])rimées ,    mises 
entre  les  mains  des  enfants  ,  placées 
dans  toutes  les  bibliolhèqucs  des  pè- 
res (le  famille.  Quelques-unes  ont  été 
relouclu'cs  pour  être  ameiu-'es,  sous 
le  r.ipport  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
gra|)hn',  au  m  veau  des  connarssancei 
actuelles.  Pres(pie  toutes  ont  été  tra- 
duites en  anglais  ,  en  allemand ,  eu 
russe ,  en  siKîdois,  en  italien  et  en 
espagnol ,  souvent    même   |)ar  plu- 
sieurs auleius  dans  un  nu'uie  paNs. 
Voici  la  liste  la  plus  complète  et  la 
j)lus  exacte  qui  ait   parii  de  ses  di- 
vers ouvrages.  Mous  nous  bornerons 
toutefois  à  citer  les  éditions   origi- 
nales et  (piehpies  réimpressions  :  1. 
Lu  Triuiitij/tc  lie  lu  ^'criléyou  Mé* 


moires  de  M.  d  •  La  Fillette.  ,^;ix\c\,  în-rA.  Ce  M  igasiii  n'a  pas  eu  moin» 
in?f8,9-vol.  in-i>..  II.  Lettres  di-  de  sum'S  que   le  M<i'^Msin   des  En- 
verses  et  frilifjiics  ,  i  7')o,  x  vol.  in-  fanls  :  les  edilions  el  les  trafliielions 
l'ji.  UT.  Le  \om'i'nfi}ffii;asinJ'ran-  n'en  soni,  j^uère  nioijis  noinl)reiises. 
cais,  ou   liibliolhèqHe   instructive.  Xi.  Principes  de  V  f/istoirc-Sainte, 
Londres,   i  7  "ïo  ,   17.M  et  17'^"),  3  Londres,  17O1  ,3  vol.  in- ni.  XI L 
vol.  in-S".  (i'et  onvra-^e    j)eriodic(uc  Instructions  j)nur  les  jeunes  Darnes 
paraissait  tous  les  mois ,  par  cahiers,  qui  entrent  dans  le  monde  et  qui  se 
iv.  Education  complète  ,  ou  Jhré-  marient  ^  pour  faire  suite  au  Maga- 
^é  de  l'histoire  ancienne  ,  mêlée  de  sin    des    Adolescentes  ,  Londres  , 
géographie  et  de  chronologie,  à  l'u-  (  Lyon  ) ,  1 764  ,  4  vol.  in- 1 '2  :  sou- 
sage  de  la  famille  rovale  de  la  ])rin-  vent  rcimi)rime,  et  traduit  en  plu- 
cesse  de  Galles  ,  Londres  ,   i  753  ,  3  sieurs  langues,  mais  fort  inférieur  aux 
vol.  in-i'2  ;  reimprime  en  178.5  ,  3  Magasins  des  Enfants  et  des  Adoles- 
vol.  in-î'2,eten  i8o3,  4  vol.  in- 19..  centes.XIIL  Lettres d' Emérance à 
V.  Civan,  roi  de  Bungo ,  histoire  Lucie,  Lyon,  1765,  9  vol.  in- 12; 
japonaise  ,  ou  Tableau  de  Véduca-  Leyde,  1 766,  id.  XIV.  Mémoires  de 
lion  d'un  prince  (  publie  anonyme) ,  l^  baronne  de  Batteville,  ou  la  Feu- 
1754,  '2  vol.   in-r2,  et  Londres,  ve  parfaite ,  Lyon,  176G,  1  vol.  in- 
1 758  ,  1  vol  in- 1 9.  VL  Lettres  de  i  '2.  XV.  La  nouvelle  Claiisse,  Lyon, 
3f'"«=.   du  Montier  à  la  marquise  1767,  9  vol.  in-12.  XVL  Magasin 
de***  ,.safdle ,  avec  les  Réponses  des   Pauvres,   des   Artisans,  des 
(puLliëes  anonymes),  Lyon,  1756,2  Domestiques  et  des  Gens  de  lac  am- 
V.  in-T 9  ;  réimprimées  en  1 758  et  en  pagne ,  Lyon  ,  1 768,  1  vol.  in-i  o.  ; 
\'^^(SC^.\\\.Magasindes  Enfants  y  o\\  Leyde,    1769;    Lyon,    1775,  id. 
Dialogues  entre  une  sage  gouver-  XVIL    Les   Américaines,    ou   la 
nante  et  ses  élèves,  liOnàvQS,  1757,  preuve  de  la  Religion   chrétienne 
4  V.  in- r  2  ;  fre'qiiemment  reimpiime',  par  les  lumières  naturelles  ,  Lyon  , 
quelquefois  avec  des  cartes,  et  des  1770,6  vol.  in-12.  Quelques  Ion- 
gravures.  Cet  ouvrage  est  le  plus  gueurs  y  sont  rachetées  par  la  force 
connu  et  Iç  plus  recherché  de  ceux  des  raisonnements,  et  par  des  îraiis 
que  l'on  doit  à  la  plume  active    et  lumineux    et    frappants    de    vériîe' 
féconde  de  M'"*^.  de  Bcaumont;  il  a  qui  caractérisent  tous  \qs  ouvrages 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de  de   l'auteur.    L'ouvrage,   pour    ta 
l'Europe.  VIIÏ.  Anecdotes  du  qua-  partie  théoloçfiqiJe  ,  fut  revu  par  ua 
iorzième  siècle ,  pour  servir  à  Vhis-  des  grands-vicaires  du  diocèse  de  Ge- 
toire  des  Femmes  illustres  de  ce  uève.  XVllL  Le  Mentor  moderne , 
«emp5  ,  Londres ,  1759,  1   vol.  in-  o\x  instruction pou^  les  garçons  et 
12.  IX.  Lettres  curieuses ,  instruc-  pour  ceux  qui  les  élèvent ,  Piîris  , 
tives  et  amusantes,  ou  Correspon-  1772  ,  12  parties  en  11  vol.  XIX. 
dance  historique  ,  galante  ,    etc.  ,  Manuel  de  la  Jeunesse,  ou  Instruc- 
enlre  une  dame  de  Paris  et  une  dame  tions  familières ,  en  dialosues.  XX. 
de  province  (publiées  anonymes),  la  Contes  moraux,  Lyon .  1 774,  2  vol . 
Hâve,  1 759.  4  parties  in  8'\  X.  Ma-  in-12.  Ce  sont  quatre  petits  romans 
gasin  des  Adolescentes ,  ou  Dialo-  fort  médiocres,  ain-^i  que  ceux  qui 
gués  entre  une  sage  gr^uvernante  et  se  trouvent  dans  l'ouvrage  suivant. 
ses  élèves,   Londres,  1760,  4  vol.  XXL  Nouveaux  Contes   moraux, 
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Lyon,  1776, 2 parties  in-8°.  XXI T. 
La  Dévotion  éclairée ,  ou  Magasin 
des  Dévotes,  Paris,  1779,  i  vol. 
in- 12.  Telle  est  la  collection  com- 
plète des  ouvrages  publie's  par 
M™^.  de  Eeaumont.  Eidous  rassem- 
bla ,  du  vivant  de  l'auteur,  le  mé- 
lange suivant  :  OEuvres  mêlées  de 
;)/mc  j^Q  Prince  de  Beauniont , 
extraites  des  journaux  et  des  feuilles 
périodiques  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre pendant  le  séjour  quelle  y  a 
fait ,  Macstricht  ,1775,6  vol.  in- 1  ci; 
traduit  en  allemand ,  Leipzig,  1776, 
u  vol.  in-8''.  C'est ,  à  peu  de  chose 
près,  la  réimpression  du  Nouveau 
Magasin,  n^.  m,  ci-dessus.    D-b-s. 

LEQUEUX  (Claude),  prieur  de 
Saint-Yves,  à  Paris,  fut  un  éditeur 
exact  et  laUorieux.  On  connaît  aussi 
quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
comme  :  Les  Vignes  fruits  de  Féni. 
tence ,   1 74'-*  5  i"- 1  '-*  ]  Tableau  d'un 
vrai   Chrétien  y  1748  ,  in- 12  ;    Le 
Chrétien  fidèle  à  sa  vocation  ,1748 
in-i'2;  Le  F^erbe  incarné ^  ^7^9^  i"- 
l'À,  Il  se  rendit  éditeur  des  livres 
imvAnis:  Instructions  chrétiennes  de 
Singlin,  173(3,6  vol.  in- 1.2;  —  y/bré- 
géde  l'Année  chrétienne  de  Le  Tou  r- 
iieux  ,  174^^?  ^  vol.  in- ri  ;  —  Let- 
tres de  la  duchesse  de  la  Fallière , 
avec   un  Abrégé  de  sa  vie  péni- 
tente ;  —   Traités  cho  sis  de   St.- 
Augustin  sur  la  grâce  ,  le  libre  ar- 
bitre et  la  prédestination  ,  traduits 
du  latin  de  Foggini ,    17^7  ,  '^  vol. 
iii-iu;  Sancti  Aurrlii  Augustini  de 
^ratid    Dei ,    17.58,  '2    vol.   in-17- 
(c'est  l'éiUlionlatiriedcs  Traitéschoi- 
sis  qui  précèdent  );  —  Sancù  Pros- 
péri  Aquitani  ,  Sancti  Leonis  magni 
de  gratid  Dei ,  ijnprituc's  r'galcnient 
sur  l'éditiotï  faite  à  Uonir  par  le  pré- 
lat Foggini ,  1760,  iu-1'2  ;  Œuvres 
de  saint  l*rosj)er  tur  lu  grâce,  1 7()  1 , 
iii- 1 À  (c'est  U  traduct.  du  volume  pré- 
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cèdent  )  ;  —  Patrum  ecclesiœ  de  paie- 
citate  adultorum  salvandorum  Con- 
sensio  ,  sur  l'édition  du  même  Fog- 
gini à  Rome ,  1 759,  in- 1 2  ;  —  Traité 
sur  le  petit  nombre  des  Elus ,  tra- 
duction du  Consensio^  1760,  in-12; 
— Sancti  Fvonis  Preshjteri  officimn 
proprium  y    1761  ,  in-i'2.   Lequeux 
s'occupa  aussi  de  l'édition  de  plu- 
sieurs  ouvrages   de   Bossuet  ;   il  fît 
paraître  V Exposition  de  la  Doctrine 
de  V Eglise  catholique  ,    avec  une 
préface  historique,  1761  ,  in-i'2,  et 
les  Oraisons  funèbres,  I762,in-i2, 
avec  un  Eloge  historique  de  Bossuet 
et  un   catalogue    bien    fait   de   ses 
ouvrages.  Il  avait  préparé  une  édi- 
tion de  V Histoire  des  Fariations  ; 
mais  elle  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
par  les  soins  de  Leroi.  Lequeux  fut 
chargé .    conjointement   avec    dom 
Déforis  ,  d'une  édition  générale  des 
OEuvres  de  l'évêque  de  Meaux;  il  en 
donna  le  Prospectus  en  1766,  et  il 
eût  été  à  désirer  qu'il  eut  pu  conti- 
nuer cette  entreprise.  Quels  que  fus- 
sent ses  préjugés  ,  il  était  laborieux 
et  avait  de  l'iustruction  et  de  la  cri- 
ti((uc  ;  mais  il  ne  fit  que  préparer 
l'impression  de   quelques  volumes. 
On  a  trouvé  de  lui  des  notes  manus- 
crites sur  diliérents  ouvrages  de  Bos- 
suet. 11  avait  rassemblé  des  brouillons 
écrits  de  la  main  de  ce  grand  évèque, 
et  d'après  les([uels  la  Défense  de  la 
déclaration  se  trouvait  corrigée  et 
rcfomliie     presque    en   entier  :    ces 
brouillons  n'existent  plus,  soit  qu'on 
les  ail  fait  disparaître  à  dessein,  soit 
(pi'ils  aient  été  perdus  par  rclfet  de 
la  révolulion.  C'est  d'après  une  coj)ie 
de  Lequeux  que  l'on  a  conservé  le 
précis  d'un    ouvrage   manuscrit  de 
Bossuet ,  De   l'autorité  des  Juge- 
ments ecclésiastiques  ,  dont  l'ori- 
ginal est  aussi  égaré.  Cet  éditeur  est 
accusé  d'avoir  anéanti  ce  manuscrit, 
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et  1*011  protond  (ju'il  se  vanta  devant 
rab!)oRil).illior  do  l'avoir  jotoaii  fou. 
(lelto  aiioodolo  n'ost  ]).is  absoIiniKMit 
incroval)lo  j)uiii'  ([iii(oii(|uo  saitquols 
étaient  les  sentiments  et  les  liaisons 
de  Lo(|ncux.  Il  poussa  le /ôlo  jusqu'à 
prendre  part  aux  Jolies  des  convul- 
sions. Il  paraît  du  moins  que  c'cstde 
lui  qu'il  est  parlé  dans  la'"  Nouvel- 
les ecclésiastiques  du  G  décembre 
1737.  Il  fut  trouve'  chez  une  con- 
vulsiounaire,  et  conduit  à  la  Bastille, 
où  il  ])assa  fort  peu  de  temps.  En 
1  763  il  publia  mi  Mémoire  abrégé 
sur  la  vie  et  les  ouvrasses  de  Meseii- 
guji  m-\'i ,  et  un  Mémoire  justifia 
catif  de  V Exposition  de  la  Doctrine 
chrétienne  j  ouvrage  posthume  du 
même,  in-i*;..  Il  mourut  le  3  avril 
1 768;  et  l'e'dition  de  Bossuet  fut  con- 
fié à  dora  Déforis  seul ,  qui  la  gâta  par 
son  défaut  absolu  d'ordre,  de  crilique 
et  de  mesure  ;  par  ses  notes  fastidieu- 
ses; par  ses  digressions  inutiles,  et  par 
ses  sorties  contre  tous  ceuxqui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  ;  il  est  certain 
que  ce  bénédictin  eut  défense  de  con- 
tinuer. On  peut  voir  ce  qui  est  dit  de 
l'un  et  de  l'autre  dans  la  préface  de 
la  nouvelle  édition  des  OEuvres  de 
Bossuet ,  imprimée  à  Versailles;  l'é- 
diteur y  parle  avec  éloge  des  soins 
et  de  la  capacité  de  Lequeux ,  tout 
en  déplorant  les  préjugés  et  le  man- 
que de  goût  et  de  modération  de  son 
successeur.  P-c-t. 

L  EQ UI E N  (  Michel  ) ,  savant 
dominicain,  naquit  à  Boulogne-sur- 
Mer  en  1661  :  à  l'âge  de  vingt  ans 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Le  père  Marsolier  lui  ensei- 
gna les  premiers  éléments  de  la  han- 
gue  hébraïque,  qu'il  sut  parfaite- 
ment dans  la  suite,  et  à  laquelle  il 
joignit  des  connaissances  profondes 
dans  l'arabe,  le  grec,  et  les  saintes 
lettres.  Il  se  lia  avec  dorn  de  Moiit- 
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fnncon ,  l'abbé  de  Longuerue  et  les 
savants  les  plus  distingués  de  son 
tem]>s.  Ses  vertus  égalaient  ses  ta- 
lents et  la  douceur  de  son  commerce. 
11  mourut  le  \'X  marsi733,  dans  la 
maison  de  la  rue  St. -Honoré  qu'il  ha- 
bitait depuis  long-temps.  On  a  de  lui: 
I.  Défense  du  texte  hébreu  et  de  la 
version,  vitlgate^  servant  de  réponse 
au  livre  (  de  D.  Pezron  ),  intitulé  : 
V Anti'iuité  des  temps  rétablie^  etc. 
Paris,  1O90,  un  vol.  in-i'2.  II.  LVin- 
tiquilé  des  temps  détruite  (  contre 
la  Défense  de  l'Antiquité  des  temps, 
qnedom  Pezron filpaiaître en  i6ç)i}; 
Paris;  1O93,  1  vol.  in-i'2.Ges  deux 
ouvrages  du  père  Lequien  comiiïen- 
cèrcnt  sa  réputation;  on  trouva  que 
son  antagoniste  était  complètement 
battu,  m.  Remarques  sur  l'Essai 
du  Commentaire  sur  les  Prophètes 
(dedomPezron),dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  mars  1 7 1  t. 
IV.  Nullité  des  Ordinations  angli- 
canes ou  Réfutation  du  livre  (  du  P. 
Gouiayer)  t7?Xi7«Z^':  Dissertation  sur 
la  validité  des  ordinations  des  An- 
glais,  Paris,  1725,  2  vol.  in- 12.  V. 
La  Nullité  des  ordinations  angli- 
canes, démontrée  de  nouveau,  tant 
par  les  faits  que  par  le  droit , 
contre  la  Défense  du  R.  P.  le  Cou- 
rayer,  Paris,  i73o,  2  vol.  in- 12. 
Sans  tomber  d'accord  sur  l'infidélité 
dans  les  citations  ni  sur  l'ignorance 
ou  la  prévention  que  le  P.  Courayer 
reprochait  au  P.  Lequien  ,  on  pensa 
généralement  que  ce  dernier  sortait 
trop  souvent  des  bornes  de  la  mo- 
dération envers  son  adversaire  ,  et 
s'opiniatrait  à  vouloir  lui  faire  con- 
fesser comme  article  de  foi  ce  qui 
ne  l'était  point.  On  attribue  à  Pierre 
Badoire  une  grande  part  aux  deux 
premiers  volumes  du  P.  Lequien. 
VI.  Lettre  sur  les  Ordinations  an- 
glicanes ,  dans  le  Mercure  du  mois 
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d'avril  1 731.  VII.  Dissertation  sur 
Saint  Nicolas,  éveque  de  Mjre ; 
tiin.s  les  Mémoires  de  littérature  et . 
d'histoire  du  P.  Desmolels ,  tome 
vu ,  j)reraière  partie.  Mil.  Disser- 
tation sur  le  port  Icius,  qu'il  prétend 
être  le  port  de  Boulogne;  ib.,  tome 
VII  part.  1^.  IX.  Histoire  abrégée 
de  la  ville  de  Boulogne-sur-Mer  et 
de  ses  comtes ,  ibid.  tome  x,  partie 
i'^'. ,  et  à  la  t«ile  de  la  Coutume  de 
Boulogne,  dans  le  Coutumier  p;ënc- 
ral.  X.  Dissertation  sur  Annius  de 
friterie;  dans  les  Voyages  d'Es- 
pagne et  d'Italie,  par  le  P.  Labat , 
et  dansie  Beroseet  Vylnnius  de  Vi- 
terhe  (  page  i(^i\  )  de  M.  de  Fortia 
d'U  ban,  formcMU  le  tome  vu  de  ses 
Mémoires  yodr  servir  à  l'histoire 
du  globe  y  1808,  in-i'2.  XI.  Obser- 
{'aiii.ns  sur  le  livre  intitule  ,  i^ctra 
Fidei  ^  d'Etienne  Javorski,  patriar- 
che moscovite,  sur  une  Réponse  qui 
fut  l'aile  à  ce  livre  par  François 
Budilœus ,  et  sur  une  Réplique  à  ce 
dernier,  par  le  P.  Ribëra,  insérées 
dans  \^.Mercure  de  mars  1  ^33.  XII. 
Sttphani  de  yJltamura  Punticensis 
contra  schisma  Grœcorum  Pano- 
pi*,  i  (jud  Boniana  et  occidenlalis  ec- 
clcsia  defendilur  adversus-  criniina- 
tionesNectariinuperipatria<ch(i'hie 
rosnlj  mitani  quas  congessit  in  libro 
DEPBi\ciPÂHi  PAP^E,  Patis,  1718, 
in-4*'.;  ouvrage  solide  et  estime.  Les 
dangenMises  subtilités  du  j)atriarclie 
Nc'laire  v  sont  virtorieuseuient  re- 
f  ul'fcs.X  1 1 1 .  Sancti  Joannis  Damas- 
cetii  Opéra  omnia  gr.  lai.  ,  Paris, 
1  7  r>. ,  'Jt  vol.  iri-fol.  Cctle  édition  est 
Piirirliie  de  plusieurs  (lisscrlafit)us, 
remplies  d'érudition  ecclésiastique. 
J^eP.  Lcquien  avait  ])repan'  un  troi- 
sième volume,  (|ui  devait  contenir 
les  ouvrages  faussement  allribues  à 
iSainl-.ban  Daujascîne,  et  (|ui  n'a 
point  tilc  mis  mi  jour.  XIV.  Oiitins 
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Christianus  f  in  quatuor  patriar- 
chatus  digestus  ;  quo  exhibentur 
ecclesiœ  ,  patriarcha'  ,  caterique 
prœsules  totius  Orientis  ,  Paris ,  à 
l'imprimerie  royale,  1740,  3  voL 
in-fol.  Cet  ouvrage  e'tait  en  grande 
partie  imprimé,  quand  le  P.  Lequien 
mourut.  Ses  confrères  en  continue^ 
rent  l'impression,  et  y  firent  des  ame'- 
liorations  qui  sont  indiquées  dans  la 
pre'face.  C'est  une  imitation  du  G  ^Z/irt 
christiana ,  Lien  exécutée  et  pleine 
de  clioses  curieuses,  avec  les  cartes 
des  4  patriarcats  dressées  par  d' An- 
ville.  Le  P.  Lequien  a  concouru  à 
la  Bjzantine  (  \  oy.  Léon  de  By- 
ZANCE  ).  L-b-e. 

Lf:QUIEX  DE  LA  ]NEUVILLE 
(  Jacques  ) ,  liistorien,  naquit  à  Pa- 
ris ,  en  1647  '  ^'""^  ancienne  famille 
du  Boulonnais  ,  et  entra  à  l'âge  de 
quin/.c  ans ,  comme  cadet  dans  les 
Gardes-françaises.  La  faililcsse  de 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'une  seconde 
campagne,  il  quitta  le  service  pour 
étudier  le  droit  ;  mais  au  moment 
qu'il  venait  d'acheter  la  charge  d'a- 
vocal-général  de  la  cour  des  mon- 
naies ,  une  banqueroute  qu'essuya 
son  père  le  força  encore  une  fois  de 
renoncer  à  ses  projets.  Il  résolut 
alors  de  chercher  dans  la  culture 
des  lettres  la  consolation  d'une  vie 
obscure  et  privée.  Ce  fut  d'après 
l'avis  de  Pelisson  ,  qu'il  entreprit 
l'histoire  du  Portugal,  dt)nt  le  suc- 
cès lui  ouvrit,  en  i7o(),  les  portes 
de  l'académie  des  inscri|)tion.s.  Quel- 
que temps  après  il  publia  un  Traité 
(le  l'origine  des  postes,  (jui  lui  valut 
la  direction  de  celles  d'une  par;ic 
de  la  Flandre-iVaiiçaise.  Il  alla  eu 
consé<|iu'nce  habiter  le  Quesnoy.  En 
1713,  aprc'S  la  pai\  dTtrecht,  il 
arroni])agna  l'abbé  de  IMornay  , 
nomme  a  l'ami. a>'Sadc  de  Portugal; 


cl  il  fut  arcuriili  ii  Lisbonne  de  la 
nianiôre  1.1  jilu.s  (l.ittciisc.  Le  roi  do 
Portugal  ,  voulani  \c  i'iwr  dans  ses 
ctals,  le  nomma  clicvalicrdc  l'ordre 
de    Christ  ,    cl    lui     accorda    une 
pension  de  (|uiu/.c  cents  livres.  Lc- 
quien  s'ellorça  de  rej)ondre  aux  bou- 
les de  ce  prince,  en  rravnilianl  à  con- 
tinuer et  perfcclioiHier  sou  liisloire 
de  ce  royaume;  et  il  s'en   occtij)ait 
avec  ardeur,  lorsrju'il  mourut  à  J.is- 
bouue,  le  lio  mai  i  -jiiS.  Ou  a  de  lui  : 
I.   Histoire  de  Portugal  ,   Paris  , 
17'io,  'X   vol.   in -40.   Lcquien,  à 
l'exemple  des  Listoriens  espagnols 
portugais ,  remonte  à  Tubal  ,  cin- 
quième fils  de  Japhet,  dont  les  des- 
cendants ,  suivant  la  tradition  ,  se 
sont  établis  dans  le  Portugal  ;  il  dé- 
crit ensuite  les    dilïcrcnles  révolu- 
tions de  ce  pays,  jusqu'au  règne  de 
Jean  II.  La  seconde  partie  comprend 
l'histoire  de   ce   royaume  jusqu'en 
i52i,  époque  de  la  mort  d'Ema- 
nuel  I^"-.  Laclède  lui  reproche  d'a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  faits 
imporlants ,  cl  d'en  avoir   indiqué 
d'autres  trop  superficiellement  :  ce 
furent  les  raisons  qui  déterminèrent 
,cc  dernier  à  pulîlier  une  nouvelle 
histoire  de  Portugal.  (  V.  LaclÈde.) 
Lequicn  a  ,  sur  lui,  j'avantage  de  ci- 
ter constamment  ses  autorités;  mais 
on  prétend  qu'il  ne  les  a   pas  tou- 
jours bien  comprises, et  que  sa  chro- 
nologie n'est  pas  siire  :  l'ouvrage  est 
d'ailleurs  écrit  d'un  style  coulant  et 
a5;réal>lc.  IL  V Origine  des  postes, 
chez  les  anciens  et  les  modernes ^ 
Paris,  i7o8,in-i2.Lequien  en  attri- 
bue à  Auguste  le  rétablissement  ou 
l'institution  chez  les  Romains.  Cet 
ouvr.jgc  curieux  est  terminé  pr  le 
Recueil  des  ordonnances  sur  les  pos- 
tes, alors  en  vigueur  ,  avec  le  précis 
des  motifs  quiles  avaient  dictées.  11  a 
été  réimprimé  sous  ce  \\\.yz:  L'usage 
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des  postes  chez  les  anciens  et  les 
mode  nés,  Paris  ,  1  730 , in- 1 'x. Ccllo 
édition  est  augmentée  des  ordomian- 
ces  et  règlements  publiés  dej)uis  U 
juemic-re.  111.  Histoire  des  Dau- 
jdiins  du  f^^ienmds  ,  d^ Auvergne  et 
de  France,  Paris,  1 759,  '2  vol.  in-i  'i. 
Cet  ouvrage ,  resté  manuscrit  ,  fut 
publié  par  le  petit-fils  de  Lcquien, 
augmenlé  de  la  vie  de  Louis  IX  , 
vingU  inquièmc  Dauphin  de  France. 
Le  slylc  en  est  facile  et  simple,  tel 
que  le  demande  le  sujet:  on  y  trouve 
des  recherches  utiles;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  fautes  de  chronologie. 
L'éloge  de  Lequien  de  la  Neuville, 
par  de  Boze ,  est  imprimé  dans  le 
tom.  vit  des  Mémoires  de  V acadé- 
mie des  inscriptions.  Chaufepié  lui 
a  consacré  un  article  dans  son  Dic- 
tionnaire. { I  )  W-s. 

LERANBERT  (  Louis  ),  s.atu'ai- 
re,  naquit  à  Paris,  en  1614.  Son 
père  était  garde  des  figures  antiques 
et  des  marbres  du  roi  Louis  XIII, 
qui  e43nsen!it  k  être  leparrain  du  jeune 
Leraubert.  Il  entra  d'abord  dans  l'é- 
cole de  Vouct,  et  se  lia  avec  Lebruiv 
et  Lent» Ire  ,  d'mie  amitié  qui  dura 
toute  leur  vie.  Son  goût  pour  la 
sculpture  le  fit  entrer  chez  Sar- 
razin,  où  sa  facilité,  \di  grâce  de 
ses  manières,  la  beauté  de  sa  figure, 
le  firent  bientôt  distinguer.  L'em- 
ploi de  son  père  lui  facilitait  l'eutrée 
de  la  cour:  après  la  mort  de  Louis 
XIII,  il  s'attacha  à  mériter  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  roi.  Poète  et 
musicien  ,  il  réunissait  tous  les  agré- 
ments ,  et  il  fut  admis  à  figurer  dans 
toutes  les  fêtes  des  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  comme  peintre 
par  les  Portraits  eii  médaillon  du 

(i)  Chaiirepié   y  f.iit    nne    longna     (licreii«ioa 
sur  Yappariit'en  du  iaùaruni  k  Cuniv^uiÏM. 
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cardinal  Mazarin,  du  maréchal  de 
la  Mellleraie ,  de  M.  et  M"^^.  Ja- 
back ,  etc.  Bientôt  après  il  fut  cLar- 
gc  du  Tombeau  du  marquis  de 
J)ampierre ,  qui  fut  éleTe  à  trois 
lieues  de  Gien,  dans  les  terres  de  ce 
seigneur.  L'architecture  de  ce  tom- 
beau  est  riche;  et  tout,  jusqu'à  l'épi- 
laphe  en  vers,  est  de  la  composition 
de  I.eranhert.  La  garde  des  antiques 
et  des  marbres  du  roi  lui  avait  été' 
donnée  après  la  mort  de  son  père  : 
die  lui  fut  otée  en  i663.  Il  se  con- 
sola (le  cette  disgrâce  en  redoublant 
d'ardeur  pour  ie  travail.  Il  se  pré- 
senta cette  même  année  pour  être 
membre  de  l'académie,  et  fut  reçu, 
sur  un  buste  du  cardinal  Mazarin. 
En  lOr)."),  Leranbert  avait  exécuté  , 
pour  les  jardins  de  Versailles  ,  quatre 
statues  représentant  le  Dieu  Pan, 
une  Ifamadry  ade  dansant ,  une 
Nymphe  jouant  du  tambour  de 
basque  ,  et  un  Faune  :  on  faisait 
lin  cas  particulier  de  VHamadija- 
de.  On  voit  de  lui ,  dans  le  parc 
de  Versailles,  deux  Sjdijnx  en  mar- 
bre blanc  y  montés  par  dr's  enfants 
de  bronze ,  qui  les  retic^nnent  avec 
des  gtùi landes  dejleurs.  \,v  travail 
do  ces  groupes  est  digne  d'estime  ; 
mais  ils  manquent  de  slvie  ,  et  n'ont 
rieu  de  la  simplicité  (jue  les  anciens 
savaient  donner  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages. I,a  cathédrale  de  Hlois,  pos- 
sède deux  bas-reliefs  de  liCraiibert  , 
en  marbre  blanc;  l'un  représente  la 
Ne  m  olrc ,  l'a  u  I  re  1  a  Mcdit  a  t  ion  ;  i  1 
les  avait  faits  en  i(iGo  ,  pour  le  toni- 
l>eau  de  Jean  (iourlois,  président  au 
présidial  de  Riois.  Leranbert  mou- 
rut à  Paris,  en  lO-yo.  P-s. 

LKIU:\RI  (  Nicolas-Marie  )  , 
cardinal,  (-lait  né  dans  l'état  de  Gè- 
nes, en  i^i";  »,  d'une  f.unille  ancienne, 
fl  qui  a  produit  plusieurs  hommes 
distingués  par  la  protection  qu'ils 
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ont  accordée  aux  lettres  ,  et  par  les 
hautes  fonctions  dont  ils  ont  été  re- 
vêtus. Nicolas,  ayant  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  reçut 
les  ordres  sacrés,  et  vint  à  Rome  , 
où  son  mérite  le  fît  bientôt  remar- 
quer. Pourvu  successivement  des 
gouvernements  de  Todi  ,  de  Béné- 
vent,  de  Camerino  ,  d'Ancone ,  de 
Givita-Vecchia  et  de  Pérouse  ,  il 
montra,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  autant  de  capacité  que  de  dé- 
sintéressement. Pendant  qu'il  était  à 
Bénévent ,  il  avait  su  se  concilier  la 
faveur  du  cardinal  Orsiui ,  archevê- 
que de  cette  ville.  Ce  prélat ,  ayant 
été  élu  pape,  en  ^']'>.^^  sous  le  nom 
de  Benoît  XIII ,  se  hâta  de  rappeler 
à  Rome  Lercari ,  qu'il  combla  de 
témoignages  de  son  estime.  Il  lui 
conféra  le  titre  de  maître  de  la 
chambre  (  Maestro  di  caméra  ) ,  et 
l'éleva  à  la  dii^nilé  d'archevcque  de 
Nazianze.  Deux  ans  après  (  179.6  ), 
il  le  nomma  son  premier  ministre, 
et  enfin  le  décora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Lercaii  continua  de  jouir  de 
la  plus  haute  faveur  pendant  la  vie 
de  Benoît  XIII  ;  mais  son  successeur 
l'éloigna  du  ministère  pour  y  appe- 
ler un  de  ses  favoris.  Lercari  parta- 
gea ses  dernières  années  entre  ses  de- 
voirs religieux  et  la  société  des  ar- 
listes  dont  il  s'était  toujours  montré 
le  protecteur.  Il  mourut  a  Rome  ,  le 
'.>.3  mars  17^7.  VV-s. 

LEKCAKO  ou  Lkrcari.  rayez 
Imvi m  \Li,  XXI,  '208. 

\A'\\].  royezLKKY. 

LI.HinANT  (PiKRRK  ),  avocat  au 
j/arlemcnt  de  l\uis,m'  en  Bretagne, 
mort  le  ''H  iu)vrmbre  i7()8  ,  a  pu- 
blié :  I.  Examen  de  deur  questions 
importantes  sur  le  nutritive,  17^3, 
in-/|".  II.  Visserlation  ihéob'pqutf 
et  historique  sur  la  concept i(m  de 
la  I  itru,v ,  17 50;,  in- 17..  III.  Ccn^ 


Sultation  sur  le  uuiria^e  du  Juif 
BoracU  Lcvi,  i  ■jjS,!!!-.!".  IV.  Jrmti- 
tuliones  phiLosophicœ  in  novain  liie- 
thodum  dii;;('st(V ,  i  ^(m,  3  vol.  in- 12. 
V.  Le  Code  mcilnmouiul ,  i-jOG  , 
iii- !•.),,  ici  m  prime  eu  i77o(  par  les 
soins  (le  Canins  ) ,  avec  des  augnien- 
lalions.  \\.  On  loi  attribue  aussi 
V Anlijinancier,  1764  ->  in- 12  ;  ou- 
vrage que  Voltaire  trouvait  violent 
et  portant  à  faux  d'un  bout  à  Vautre. 
D'autres  le  croient  d'un  avocat 
Darigrand  ,  mort  en  177 1.  Leri- 
dant  soutenait  que  le  droit  d'apposer 
des  empêchenierïts  diri niants  au  ma- 
riage appartient  exclusivement  à  la 
puissauce  temporelle  j  et  dans  la 
question  sur  le  mariage  de  l'infidèle 
converti,  il  se  déclara  pour  l'indis- 
solubilité absolue,  comme  fit  aussi  le 
j)arlement  de  Paris  ,  par  son  arrêt 
du  '1  janvier  1758  ,  dans  la  même 
affairedcBorach  Levi.  Leridant  avait 
encore  ëte  plus  hardi  dans  sa  Dis- 
sertation théologi(pie  sur  la  concep- 
tion de  la  Vierge.  P-c-t. 
LERIGET.  ror.  Lafaye. 
LERIS  (  Antoine  de  ),  compila- 
teur me'diocre,  e'tait  ne'  le  28  février 
1 7;i3,àMontlouis  dansleRoussillon. 
Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
ses  études,  et  il  s'y  fixa  par  l'acqui- 
sition d'une  charge  de  premier  huis- 
sier de  la  chambre  des  comptes.  Il 
f)assa  sa  vie  au  milieu  des  gens  de 
étires  ,  dont  il  se  faisait  aimer  par 
son  caractère  modeste  et  serviable. 
Il  mourut  en  1 79,5.  On  a  de  lui  ; 
I.  La  Géographie  rendue  aisée, 
Paris,  1753,  in-8^.  II.  Dictionnaire 
portatif  y  historique  et  littéraire  des 
théâtres  ,  contenant  l'origine  des 
différents  théâtres  de  Paris  ^  etc. , 
Paris,  1754  ,  réimprimé  avec  des 
additions  ,  1765;  in-80.  C'est  une 
comjnlation  assez  bien  faite  ,  et 
i|ui  peut  tenir  heu  de  la  volumineuse 
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Ifistoire  du  théâtre  français,  des 
frères  Parlait.  Cet  ouvrage  est  tou- 
jours recherché,  qnoicpi'il  en  ait  paru 
depuis  |)lusieiirs  dans  le  même  genre. 
C'est  Léris  (jni  est  l'édilenrdu  Sen- 
timent d'un  harnioniphile  sur  dif- 
férents ouvragées  de  musirpie  (  par 
l'abbé  de  Morambert),  Paris,  ^750, 
in- 12  ,  et  des  Après-soupers  de  la 
campagne  {  par  Bi'uix  ).       W-s. 

liERME  (  François  de  Roxas, 
DE  Sandoval  ,  duc  de),  premier 
ministre  de  Philippe  III,  roi  d'Es- 
j)agne,  est  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  l'inconstance  de  la 
fortune  et  du  néant  des  grandeurs. 
]N 'étant  encore  (|ue  marquis  de  Dé- 
nia ,  il  fut  nommé  écuyer  de  Pin- 
fant  don  Philippe  ,  et  prit  sur  lui 
un  tel  ascendant, que  ce  prince,  en 
arrivant  au  trône  (  iSgS  ),  le  créa 
premier  ministre,  malgré  la  recom- 
mandation expresse  que  son  père  lui 
avait  faite  en  mourant  de  le  tenir 
éloigné  des  affaires.  Son  élévation 
excita  le  mécontentement  des  grands, 
jaloux  de  la  préférence  accordée  a 
un  homme  d'une  naissance  médio- 
cre ;  et,  dès  te  moment,  il  fut  en- 
touré d'ennemis  prêts  à  profiter  de 
ses  fautes  pour  le  renverser.  Le  duc- 
de  Lerme  voulut  signaler  les  com- 
mencements de  son  ministère  par 
un  acte  de  vigueur  :  il  équipa  une 
flotte  de  cinquante  voiles,  destinée 
à  croiser  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre ;  mais  elle  fut  détruite  par  une 
tempête  ,  presqu'en  sortant  du  port, 
et  cet  échec  le  détermina  à  recourir 
à  des  voies  de  conciliation.  Il  traita 
de  la  paix  avec  les  Anglais  ,  moyen- 
nant quelques  sacrifices  ;  et,  en  1 608, 
il  fit  une  t^'ève  avec  la  Hollande. 
Ces  deux  actes  déplurent  assez  gé- 
néralement ,  et  augmentèrent  les 
plaintes  contre  le  ministre,  accusé 
de  ne  pas  se  montrer  assez  jaloux. 
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fie  la  p;loire  de  l'Espagne.  La  situa- 
tion des  (inances  devait  l'engager  à 
provoquer  la  suppression  d'une  i'oiile 
de  charges  créées  sous  les  règnes 
prcce'dents  et  devenues  inutiles  : 
mais  la  crainte  d'accroître  par  cette 
mesure  le  nombre  de  ses  ennemis , 
lui  fit  adopter  un  système  oppose  ; 
et  il  multiplia  tellement  les  emplois 
que  toutes  les  ressources  du  trésor 
suillsaicnt  à  peine  pour  les  payer. 
Il  chercha  à  cacher  an  roi  l'embar- 
ras des  finances ,  en  l'occupant  sans 
cesse  par  de  nouvelles  fêtes  ;  cepen- 
dant il  souhaitait  sérieusement  de 
mettre  un  terme  à  cet  embarras  ,  et 
son  projet  était  de  rendre  a  l'Esjiagne 
son  ancienne  splendeur.  Il  voulut 
encourager  l'agriculture  trop  négli- 
gée depuis  la  découverte  des  Indes; 
mais  ne  pouvant  adoucir  le  sort  des 
cultivateurs  par  la  diminution  des 
impots  ,  il  fit  instituer  un  ordre  de 
chevalerie  ,  pour  récompenser  ceux 
qui  se  distingueraient:  il  exempta 
du  service  militaire  tous  les  ou- 
vriers ;  fausse  mesure  qui  nuisit 
au  recrutement  de  l'armée  ,  sans 
rendre  de  l'activité  aux  manufac- 
tures. L'Espagne  ,  tributaire  de 
tous  ses  voisins,  ne  se  soutenait  que 
par  les  sommes  énormes  qu'elle  ti- 
rait chaque  année  de  ses  colonies  et 
de  la  Sicile.  De  nombreuses  réfor- 
mes étaient  indispensables;  le  mi- 
nistre les  voyait  sans  os(;r  les  entre- 
nrendre.  Cette  hésitation,  cette  fai- 
Wcssc  ,  est  le  plus  grand  reproche 
que  l'histoire  puisse  faire  au  duc  de 
Lerme  :  il  avait  toutes  les  qualités 
d'un  pailiciilicr  ;  il  était  doux  et 
allable,  tri'S-généreux,  et  ne  lit  usage 
de  son  autorité  que  pour  rendre  ser- 
vice sans  (lislinction  à  tous  vvu\  (jui 
s'adressaient  a  lui.  Il  acheva  |)ar  sa 
douceur  la  parilicalion  de  l'Arra- 
gou ,   et    fit   di-sparaîtrc  ju5([u'au\ 
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traces  des  troubles  qui  avaient  agité 
ce  royaume.  Sa  faveur  semblait 
croître  chaque  jour  ;  et  songeant  à 
la  faire  partager  à  son  fils  ,  le  duc 
d'Uzeda  ,  il  le  présenta  au  roi ,  en  le 
recommandant  à  ses  bontés  avec 
toute  la  tendresse  d'un  père.  Quel- 
que temps  après  ,  le  vieux  ministre 
perdit  sa  femme  (  Félicité  Henri- 
quez  de  Cabrera);  et  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  se  persuada 
que  s'il  pouA  ait  obtenir  la  pourpre  , 
il  imposerait  pour  jamais  silence  à 
ses  ennemis  :  mais  il  se  trompa  ,  et 
le  titre  qu'il  avait  ambitionné  pour 
se  maintenir  au  ministère,  précipita 
sa  chute.  Il  s'établit  entre  le  roi  et  le 
cardinal  une  étiquette  que  le  prince 
trouva  gênante  ;  ses  ennemis  ,  à  la 
tête  desquels  on  est  indigné  de  trou- 
ver son  propre  fils ,  le  duc  d'Uzeda, 
profilèrent  de  cette  circonstance, 
pour  achever  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  Philippe  :  on  rappela  toutes 
les  fautes  de  son  ministère  ;  on  osa 
même  l'accuser  d'avoir  fait  empoi- 
sonner la  reine  Marguerite  ,  par  son 
favori  D.  Rodrigue  Calderon.  Le  roi 
consentit  enfin  au  renvoi  de  son  mi- 
nistre :  celui-ci  quitta  l'Escurial,  le 
9.  octobre  1618,  jour  anniversaire  de 
la  mort  de  la  reine  ,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres.  Le  duc  d'U/.eda  , 
qui  lui  succéda  au  ministère ,  vou- 
lait faire  instruire  son  procès  ;  et  il 
fallut  (fue  le  roi  interposât  son  auto- 
rité pour  emjx'cher  ce  scandale  : 
mais ,  après  la  mort  de  ce  prince  , 
Philippe  IV  laissa  agir  les  ennemis 
du  duc  de  Lcrmc  :  Calderon  ,  son 
favori ,  eut  la  tète  tranchée  (  A^o>-. 
Ci ALUKiioN  ,  V  l,  "io  )  ;  et  les  biens  de 
l'ancien  ministre  furent  saisis  pour 
l'obliger  à  restituer  nue  somme  de 
(juator/e  cent  mille  éeus ,  (jui  lui 
avait  été  donnée  par  le  feu  roi  sur 
le  produit  des  bleds  et  des  niarchau- 
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♦Jiscs  delà  Sicile,  Klctii  nard'odiru-  lui  et  scsdoscnidanls.  D.m.s  Irs  trciu- 

^^s  arrusati(»ii.s  ,(l('j)()iiilk'  de  sa  f'oi-  bics  des  Pays-Bas,  il  lut  fail  piison- 

iMue,   le  (lue  (le  Lcruie  mourut  de  uier  de  {^uerrepar  les  An^laisf  1.587); 

ehagriu,  eu  idiT).  D.  Juan  Vilrian  et  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cinq 

dit,  dans  son  Commentaire  sur  les  ans  d'un  traitement  assez  dm,  à  re- 

Mtiinoin's  iL'  l*hilij)pe  de  Coniines,  couvrer  sa  liberté  ,  au  ra(jyen  d'une 

que  ,  «  jiour  un   favori,   le   duc  de  rançon  exorbitante.  Il  mourut  à  Bru- 

»  Lerme  est  un  des  meilleurs  et  des  ges,le  9.9  septembre  iOhj.  On  a  de 

»  ])lus    modérés   (ju'il  y  ait  jamais  lui:   I.  Cannùia ,  Anvers,  1579, 

»  eus.  »  Puis  il  ajoute  :   «  Il  avait  in-12,  et  Lignitz  ,   iGo3.  Ce  recueil 

^)  un  esprit  médiocre;  mais  sa  con-  est  composé  àU)celli  ,  Ele^iœ  (  au 

»  duitc  a  montré  con)bjen  est  vrai  (  nombre  de  4  )  >  Oda  ad  honain 

«le  dire  de  Thucydide  ,    que  les  valetudineiiietEpigramjnata.hcA-' 

»  pénies    médiocres   sont    les    plus  nutius  n'eut  point  de  part  à  l'édition 

»  ])ropres   au   ^gouvernement  ;  son  de  Lignitz  :  ceux  qui  l'ont  publiée  le 

V  ministère  est  et  sera  cité  partout,  croyaientmort;mais  il  donna  encore 

»  pour  avoir  été  sans  guerre,  sans  en  i6i4  ,  à  Leyde  ,  chez  Elzevier  , 

1)  tribut  et  sans  impôt  odieux  :  c'é-  in-i2,une  3'"^.  édition  fort  augmen- 

»  tait  la  suite  de  son  esprit  doux  et  tée,  surtout  de  poésies  sacrées  et  d'au- 

«  pacifique  ,  et  de  l'humeur  du  roi  très  sur  les  événements  politiques  et 

»  qui  ne  cherchait  qu'à  régner  en  militaires  du  temps ,  de  quelques  tra- 

»  paix.  »  W— s.  ductionsdemorceauxdu7'^*^.livredc 

LERNOUT   (Jean),   en   latin  l'Anthologie  grecque,  sous  le  titre  de 

Janus  Lernutius  ,  poète  latin  ,  vit  Basia  Grœcorw/Ti, et  d'une  trentaine 

)e  jour  à  Bruges   en   i.54>.  Né  avec  de  Basia  de  sa  propre  composition, 

de  la  fortune  ,   il    fit   d'excellentes  Toutes  les  productions  poétiques  de 

études  littéraires  à  Gand,  à  Anvers,  Lernout  paraissent  avoir  été  réunies 

à  Louvain  ;  il  employa  ensuite  plu-  par  Gruter  dans  les  Deliciœ  poëla- 

sieurs  années  à  voyager  avec  Juste-  rum  Beigicorum ^  tom.  m, p.   1 14- 

Lipse  et  Victor   Giselin.    Jl   visita  295.     Lernutius    mérite     certaine- 

les  principales  académies  deFrance,  meni  une  place  distinguée  parmi  les 

d'Italie  et  d'Allemagne, et  se  lia  par-  poètes  latins  modernes  ,   principa- 

tout  avec  les  savants  les  plus  distin-  lement  dans  le  genre  erotique;  mais 

gués.  Il  semble  s'être  occupé  à  Paris  il  est  fort  inégal.  Il  paraît  s'être  sur- 

de  recueillir  une  espèce  d'anthologie  tout  pi  oposé  pour  modèle  Catulle  , 

"française.  (  /^oj.  P.  Burmann,  Sjll.  qu'il  imite  jusque  dans  ses   défauts. 

Epist.  tom.  I  ,  page  8.  )  En  Italie  ,  W.Commentarius  dénatura  et cultu 

il  se  livra  à  l'archéologie  ,  et  enfin  ,  Caroli  Flandriœ  comitis  ,  necnon 

après  pi iis  de  vingt  ans  d'absence,  de  cœde  ipsius ,  et  vindictd  in  per- 

revint  dans  ses  foyers.  Devenu  père  cussores  mox  ^ecwfa';, Bruges,  1621, 

d'une  famille  nombreuse,  il  conserva  in-S».  Paquot  estime  qu'on  a  eu  tort 

ses  anciens  goûts,  et  se  montra  cons-  de  publier  cette   production  de  sa 

tamment  étranger  à  toute  ambition,  jeunesse.  Elle  est  en  l'honneur  de 

Il  ne  put  éviter  cependant  d'être  S.  Charles  le  Bon  (  Foy.  Charles  , 

échevin  de  sa  ville  natale;  et  l'em-  t.  VIII ,  p.  i4'2  ) ,  et  n'annonce  ni 

')>ereur  Rodolj)lie  II  le  gratifia  ,    en  critique  ni  goût.  On  peut  reprocher 

I  j8i  ,  de  lettres  de  noblesse  pour  ce  trait  de  piété  filiale  lual  entendue 
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à  l'un  de  ses  fils ,  nommé  Jac- 
ques ,  qui  a  aussi  publie  à  Bruges , 
en  i6j6  ,  in-i'2  :  Preces  metricœ , 
à  Salomone  Macrino ,  Petro  Au- 
rato,  Petro  Biicherio  et  Fictore  Gi- 
selino  exercitiis  christianœ  pietatis 
aptatœ.  Pierre  Burmann,  dans  sa  Sjl- 
lo^e  Epistolarum ,  tom.  i  ,  pag.  8- 
'1']  y  a  recueilli  une  suite  de  Lettres 
entre  Juste-Lipse  et  Lernutius. 

M-ON. 

LEROI  (  Charles  -  François  ) , 
ancien  Oratorien,  naquit  à  Orléans 
en  1 698 ,  et  fit  ses  e'tudes  à  Saumur 
et  à  Juilly.  H  entra  â  l'institution  de 
l'Oratoire,  à  Paris  ,  en  17 16,  c'est- 
à-dire,  dans  le  temps  de  la  plus 
j;rande  chaleur  des  disputes  sur  la 
bulle  Unigenitus.  II  était  difficile 
qu'il  se  garantît  des  opinions  qui  re'- 
j:;naient  alors  dans  ce  corps;  et  pour 
achever  de  l'en  remplir,  on  l'envoya 
étudier  en  théologie  à  Saumur  ,  sous 
nu  des  plus  zélés  appelants ,  le  père 
de  Gennes.  Leroi  fut  un  de  ceux 
qui  soutinrent,  en  17  18,  des  thèses 
sur  la  grâce,  que  M.  Poncet,  évêque 
d'Angers,  censura,  et  que  le  P.de  Gen- 
nes essaya  de  justifier.  Apres  avoir 
professé  dans  plusieurs  rollégas,  sui- 
vant l'usage  de  la  congrégation ,  Le- 
roi ,  qui  avait  adhéré  au  réappel  en 
i7'2i,  se  livra  à  l'étude  du  grec  et 
de  riiéhreii,  et  fut  associé  aux  tra- 
vaux du  père  Houbigant  qui ,  retiré 
à  Notre- Dame-Hes- Vertus,  s'occu- 
pait d'une  ('(lition  du  texte  hébreu  , 
revu  et  corrigé  s\jr  les  manuscrits  , 
et  d'une  traduction  latine  de  ce  texte. 
Leroi  se  fotni.i  sous  lui  aux  recher- 
ches de  critique  et  d'érudition  ,  et 
ne  se  détourna  de  cette  élude  (|ue 
pour  publier  (jiu'l(|ues  écrits  fort 
courts  sur  les  controverses  qui  agi- 
taient alors  les  esprits.  INous  con- 
naissons de  lui  dans  ce  genre ,  une 
Lettre  de  M.***  à  un  de  ses  amis 
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de  province ,  au  sujet  de  l'écrit  sur 
les  convulsions  y  intitulé  Coup-d'œil , 
in-4°.  ;  un  Examen  du  Jigurisme 
moderne ,  sous  la  date  du  7  juillet 
17  36' et  une  Lettre  du  1 3  mars  1738, 
à  V auteur  des  Nouvelles,  où  il  fait 
un  portrait  de  ce  gazetier,  et  des  en- 
thousiastes de  ce  parti;  on  y  voit 
qu'il  n'approuvait  pas  les  excès  et 
les  folies  qui  déshonoraient  cette 
cause.  Vers  1 736 ,  il  fut  chargé  par 
Bossuet,  l'évêque  de  Troies,  de  re- 
voir plusieurs  ouvrages  manuscrits 
de  l'évêque  de  Meaux ,  et  d'en  pré- 
parer de  nouvelles  éditions.  On  avait 
publié  à  Luxembourg ,  en  1 73o ,  une 
édition  fort  défectueuse  de  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé. 
J>eroi  en  donna  une  plus  complète  et 
plus  soignée,  d'après  les  manuscrits 
originaux  que  l'évêque  de  Troies 
lui  remit.  IjRDéfense  parut  en  1 74^» 
5  volumes  in-4°.,  dont  deux  pour  le 
latin  et  trois  pour  le  français.  L'édi- 
teur y  joignit  une  préface  rédigée 
avec  beaucoup  de  soin  :  dans  la  suite 
il  fit  réimprimer  sa  traduction  de  la 
Défense,  avec  des  notes  et  une  table 
des  matières.  En  1753,  il  donna  les 
OEuvres   posthumes  de    Bossuet , 

Jiour  faire  suite  à  l'édition  en  la  vo- 
umes  ,  de  Pérau  ;  ces  Œuvres  pos- 
thumes sont  en  3  vol.  in-4°. ,  et  sont 
accompagnées  d'une  assez  longue 
préface.  Leroi  songeait  même  à 
faire  une  édition  complète  des  OEu- 
vres  de  l'évêque  de  Meaux;  et  il  y 
eut  clé  aidé  par  l'abbé  de  la  Motte , 
ancien  grand  vicaire  de  Troies  ,  qui 
possédait  des  njanuscrits  précieux  : 
mais  cette  entreprise  fut  confiée  à 
ini  autre,  t^eroi  se  contenta  de  faire 
imprimer,  en  1770,  r//i\y(o/rr  des 
variations  des  Eglises  protestantes , 
f)  vol.  iu-i'.>, ,  avec  des  notes  de  lui 
et  de  Lecpieux  ,  qui  avait  d'uboiil 
préparé  cette  édition  ;.  cl  eu  1775  , 


les  Dissertations surles Psnumes^et 
If*  Préj (Il  es  sur  chacun  des  cinq  li- 
bres sapienliuux  ,  coiiiposces  par 
Bossuct,  et  traduites  en  français  , 
in-i  9.  ;  c'est,  à  re  qu'il  ])araît,  le  seul 
ouvrage  où  il  ait  mis  son  nom.  On  a 
encore  de  lui  des  Uéjlexions  théolo- 
piques  sur  le  premier  volume  des 
Lettres  de  l'abbé  de  Fillefroj  à  ses 
élèves  y  l'jS'îy  in-8*^.;  une  édition 
des  Conférences  ecclésiastiques  du 
père  le  Semelier,  sur  la  Morale  et 
le  Décalogue ,  i  -j  55  et  i  -^  59 , 8  vol . 
in- 1 2  (  c'est  la  partie  de  ces  Confé- 
rences que  le  Semelier  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  publier  )j  une  édition 
des  Conférences  du  père  Laborde  ^ 

I  '^5']  ;  une  autre  des  Conférences  du 
père  Bizault,  sur  V  Oraison  domini- 
cale ^  1766;  et  une  Lettre  sur  le  ju- 
gement qu'ont  porté  des  Jésuites  les 
cardinaux  de  Bérulleet  le  Camus ,  M. 
Bossuet  et  M.  Letcllier.  Leroy  avait 
quitté  l'Oratoire,  en  1 746,  lorsqu'on 
y  fit  recevoir  la  bulle  Unigenitus ;  et 
il  rédigea  une  protestation  et  une 
lettre  au  père  de  la  Valette,  au  nom 
de  tous  les  opposants.  Il  n'avait  que 
le  titre  de  confrère  de  l'Oratoire , 
n'étant  jamais  entré  dans  les  ordres. 

II  mourut  à  Paris,  le  i3  juin  1787. 
C'était  un  homme  instruit,  laborieux 
et  propre  par  son  exactitude  aux 
fonctions  d'éditeur.  P-c-t. 

LEROI.  Foy.  Leroy. 

LEROUX  (  Philibert- Joseph  ), 
Français  réfugié  à  Amsterdam  ,  y 
publia  un  Dictionnaire  comique , 
satjrique,  critique ,  burlesque,  libre 
et  proverbial,  \']iS,  in-8^. ;  1750, 
in-S'^.  deux  éditions;  1752,  1  vol. 
iu-S*^.  ;  réimprimé  encore  à  Paris  , 
sous  la  rubrique  de  Pampelune  , 
1787,  '1  vol.  in-B».;  cette  dernière 
édition  contient  beaucoup  d'augmen- 
tations. Les  nombreuses  réimpres- 
iÏQUi  de  ce  livre   nç  prouvent  pas 
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que  le  goût  de  la  bonne  compagnie 
soit  le  plus  répandu.  Cependant 
il  ne  faut  ])as  croire  que  l'auteur 
soit  descendu  jusqu'à  certains  mots 
qui  révoltent  l'homme  bien  éle- 
vé. Leroux,  et  ses  continuateurs, 
ont  eu  l'intention  de  donner  un  dic- 
tionnaire, non  du  vieux  langage,  mais 
du  bas  langage  ;  et  loin  de  les  blâ- 
mer de  leur  licence,  on  doit,  malgré 
les  critiques,  leur  savoir  gré  d'élre 
resté  dans  de  certaines  limites.    Z. 

LEROUX.  F.  Deshautesrayes. 

LEROY  (Pierre),  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  Satyre  Ménip- 
pée  ,    était  chanoine   de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  et  devint  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon.  C'est 
à   ce   peu  de  détails   que  se  borne 
ce  qu'on  sait  de  la  vie  d'un  homme 
qui  joignit  à  beaucoup  d'esprit  toutes 
les  qualités  d'uu  excellent   citoyen. 
De   Thou  dit ,    dans    son  Histoire 
(  liv.  cv  ) ,  que  c'était  un  honnête 
homme,étranger  à  toutes  les  factions. 
(  Fir  bonus  et  à  factione  summè 
alienus.  )  L'ouvrage  qui  a  fait  passer 
son  nom  jusqu'à  nous  est  intitulé  : 
Satyre  Ménippée  de  la  vertu  dw 
Catholicon  d' Espagne ,  ou  de  la 
tenue     des     Etats     à    Paris    en 

1 593 ,  par  MM.  de  la  Ste.  Union. 
Il  fut  imprimé  la  même  année 
à  Tours  ,  in-8^.  et  in- 1 2 ,  par  Ja- 
met  Métayer,  imprimeur ,  attache 
à  la  cause  royale ,   et  à  Paris ,  en 

1594,  in-80.  Ce  sont-là  incontes- 
tablement les  premières  éditions  de 
cette  ingénieuse  satire  ;  et,  outre  le 
mérite  d'une  grande  rareté,  elles  ont 
encore  celui  de  renfermer  quelques 
particularités  qui  ont  été  retranchées 
des  éditions  suivantes.  Le  succès  de 
cette  pièce  fut  si  grand  ,  qu'il  s'en  fit 
quatre  réimpressions  dans  un  mois  ; 
et  la  chute  du  parli  qui  avait  inuti- 
lement lenlé  d'eloiguer  IcsBouiboni 
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du  trône,  ne  diminua  pas  rintërét  de  IV  que  la  bataille  d'Ivry.  Elle  fut 
l'ouvrage.   Il  eu    a  paru  un  grand  aussi  nommée  le  CathoUcon  d'Espa- 
nombre  d'éditions, à  la  fin  du  seiziè-  g-ne,  parce  que  le  roi  d'Espagne  , 
me  siècle,  et  dans  le  cours  du  dix-sep-  Philippe  II,  chef  de  la  Ligue,  cachait 
tième;  mais  on  doit  se  borner  à  citer  ses  projets  sous  le  voile  de  rinterêt 
ici  les  principales.  L'une  des  plus  jo-  de  la  religion  catholique  (  i  ).  Ce  fut 
lies  est  celle  de  Ratisbonne,  Kerner  P.  Leroy  qui  conçut  la  première  idée 
(  Bruxelles,  Foppens  ),  i6(34,iii-i'^î  de  cette  pièce;  mais  elle  a  été  ter- 
avec  un  avertissement  et  des  remar-  minée  et  mise  dans  l'état  où  nous 
ques  de  P.  Diîpuy.  Celte  édition ,  qui  la  voyons  ,  parle  fameux  P.  Pithou. 
a  été  contrefaite  sous  la  même  date  D'autres  beaux-esprits  coopérèrent 
[Foy.^l.^vwnel,  M  an.  du  libraire)^  encore    à    la   composition    de    cet 
fait  partie  de  la  collection  des  livres  ouvrage;  et  l'on  croit  faire  plaisir  aux 
français  imprimés  par  les  Elzevirs  :  amateurs  de  l'histoire  littéraire,  en 
elle  est  ornée  d'une  grande  estampe  indiquant  la  part  qu'on  y  attribue  à 
qui  représente  la  procession  de  la  chacvni  d'eux.  L'idée,  le  titre  et  la 
ligue; et  de  deux  portraits  ,  l'un,  du  disposition  de  l'ouvrage  appartien- 
car  Jinal  de  Plaisance,  légat  du  pape,  nent  incontestablement  à  P.  Leroy  , 
en  robe  fourrée,  tenant  un  sachet  de  à  qui  l'on  donne  encore  la  harangue 
drogues  ,  l'autre  ,du  cardinal  de  Pel-  du  duc  de  Maienne,  et  celle  du  sieur 
levé  eu  c-jslume  espagnol ,  assis  de-  deRieux,  qui  fut  pendu.  Laharangue 
vaut  uue  épinotte.  Les  éditions  ,  avec  du  légat  est  de  Jacq.  Gillot;  celle  du 
la  même  rubrique,  Ratisbonne,  Ker-  cardiualdePellevé,  de  Florent  Chres- 
ner( Amsterdam,  Desbordes) ,  169G,  lien;celles  de  l'archevêque  de  Lyon, 
in-r;».  ,  et  it)Ç)9,  in-8°. ,  sont  ang-  et^c  Rose  ,  évêque  de  Senlis,sont  de 
mentées  de  nouvelles  Remarques,  par  Nicol.  Rapin,  et  enfin  celle  du  tiers- 
Jacob  Le  Duchat.  (  For.  Duchat.  )  état,  de  P.  Pithou.  Les  regrets  sur  la 
Foppens  eu  publia  enfin  (  toujours  mort  de  l'àne  ligueur  sont  de  Gilles 
sous  la  rubri([ue   de  Ralisbonnc  ) ,  Durand  :  on  attribue  les  autres  vers 
1-109,  3  vol.  in-8°.  fig. ,  une  édition  répandus  dans  l'ouvrage  à  Jean  Pas- 
qui  a  servi  de  l)aie  à  toutes  les  sui  -     serat  et  à  Nicol.  Rapiii.  Les  curieux 
vantes,  et  à  la({uelle  on  donne  assez     trouveront  d'autres  détails  surlaSa- 
généralement  la  jtréférence  ,  potir  la     tyre  Ménippée  dans  la  Bibliothèque 
beauté  de  son  exécution  (  i  );  elle  est     historique  de  France ,  n°.  19^5 1  et 
due  aux  soins  de  f^e  Duchat  ,  qui  l'a     suiv.  W-s. 
augmentée  de  la  Fatalité  de  Saint         LEROY  (Louis),  en  latin  Pegius, 
Cloud  y   et  iVwn  gr.iud  nombre  de     cxcellcul  humaniste,  né  à  Coutances 
pièces  (|ui  servent  de  preuves  à  la     au  commencement  du  xvi*-".  siècle, 
Satyre.  lia  Satyre  Ménippée  est  un     essaya  de    transporter  dans  le  fran- 
chef  -  (ro'iivre  d'enjo.u'inciil   et  de     çais  les  beautés  des  langues anciemu\s 
boinie  plaisanterie  ;  et   Voltaire  dit     dont   il   avait  fiit  une  étude  apro- 
qu'ellc  ne  fut  i)as  ujoiiis  utile  à  Henri     t'ondie.   On  n'a  [)as  assez  remar(|ué 
(pi'il  est  un  de  nos  j)remiers  écrivains 


(1;  (^)ij«.lqiir»  (inii!  .t  «lo.t  kmiI   la  |ii  'loreiiLO  A  '■■■ 
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qui   soient  parvenus  à   donticr  du 
nombre  et  de  rharnionicà  la  ])rose. 
II  parroninl  ,  dans  sa  jrnnesse  ,  l'I- 
talie, rAii;^leterre  el   l'Alleinagne  , 
pour  visiter  les  savants  el  profiler  de 
leurs    lumières  ;   il    s'a])pii([uail    en 
même  femj)s  à   observer  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  peuples.   Son 
désir  d'ap])rendrc   était    tel ,    qu'il 
suivit   plusieurs  fois  les   armées  en 
marche,  pour  converser   avec    des 
soldats  sur  les  dillerenles  parties  de 
l'état  militaire:  mais  il  avait  toujours 
avec  lui  quelques-uns  de  ses  auteurs 
favoris  ;  et,  lorsqu'il  était  fatigué,  il 
s'asseyait  près  du  chemin,  et  se  dé- 
lassait en  lisant  quelques  morceaux 
de  Cicéron,  de  Platon  ou  de  Démos- 
thène.  De  retour  en  France  ,  il   se 
fit  bientôt  connaître  parla  traduction 
des  OJynthiaques ctdesFhilippigues, 
qui  fut  très-bien  accueillie.   On  lui 
procura  un  emploi  fort  honorable 
qui  l'attachait  au  chancelier;  et   il 
se  vit  obligé  «  de  \^vre  en  courtisan , 
»  distrait  par  afî'aires,  obligé  de  se 
»  trouver  j^i'ès  des  grands  ,  à  leur 
M  lever ,  coucher  et  manger  ,  sans 
»  pouvoir    étudier    sinon  par  em- 
»  blées.  »  Cependant  la  pension  qu'il 
recevait ,  suliisait  à  peine  à  ses  be- 
soins ;  et  il  avoue  qu'il  fut  souvent 
tenté  de  renoncer  aux  lettres  pour 
choisi]'  une  occupation  plus  lucra- 
tive.   C'était  à  lui-même  que  Leroy 
devait  s'en  prendre  de  sa  mauvaise 
fortune  :  il  avait  éloigné  par  sa  hau- 
teur tous  ceux  qui  étaient  ie  j)lus  dis- 
])Osés  à  lui  être  utiles  ;  et  il  s'était  fait 
des emiemis  irréconciliables  de  pres- 
que tous  les  écrivains  contemporains, 
par  le  mépris  avec  lequel  il  parlait 
de   leurs     ouvrages.     Joachini    du 
Bellay  ,    qu'il   avait  critiqué   amè- 
rement ,    se    vengea   par  des   épi- 
grammes  dans  lesquelles  il  le  raille 
du  non  savoir  pédanlesque  ;  et  ou 
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peut  croire  que  le  poète  irrité  ne  s'en 
tint  })as  là.   Leroy  fut  noniujé  ,  en 
\^)y}. ,  «î  la  chaire  de  langue  grecque 
du  Collège  royal  :  mais  l'âge  et  les 
infirmités  avaient  accru  ses  besoiusj 
son   traitement  deviiit    insullisant, 
et  cet  homme  d'un  caractère  si  fier, 
fut  forcé  plus  d'une  fois  de  recourir 
à   la  générosité  des  amis  qui  pou- 
vaient lui  rester  encore.  Il  mourut  à 
Paris,  le  'i  juillet  1577  ,  sans  regret, 
dit  de  Thou  ;  mais  sa  mort  fut  très- 
sensible  à  tous  les  savants.  On  voit 
que  Leroy  aurait  mérilé  d'augmenter 
la    liste  que  Pierius    Valerianus    a 
donnée  des  hommes  de  lettres  mal- 
heureux. On  a  de  lui  :  L  Guill.  JJudœi 
vita  ,  cum  doctoruin  epigraminati- 
hus  in  ejus^laudem ,  Paris,    i54o, 
in-4°  ;  réim])rimée  avec  quelques  ad- 
ditions ,    1575  ;   cwii  epistold    de 
Francisco  Connano  ,  ibid. ,   1^77  , 
in-4^.  ;  dans  les  Vitœ  sélect,  viror. 
eruditor.  ,  par   Guill.  Baies ,  Lon- 
dres ,  1 682 ,  in-4°.  ;  et  dans  les  Vltœ 
jiirisconsulioriim  ^  parLeiker,  Leip- 
zig, 1G86  ,  in-80.  Cette  vie  de  Budé 
est  écrite  avec  tant  de  pureté  et  d'é- 
légance, qu'elle  sullit  pour  conserver 
à   l'auteur   la   réputation    d'un  des 
meilleurs  latinistes  de   son   siècle. 
IL  Oratio  in  funere  Caroli  f^alesii^ 
Aurelioriun    ducis ,    Bàle  ,    1 55'2  , 
in-8".    TIL  Oratio  ad  Henricum  II 
Franciœ, ,  et  Philippuin  Hispaniœ  ^ 
reges ,  de  pace  et  concordid  nuper 
intcr  eos  initd ,  etc. ,  Paris  ,  1 559  ? 
in-4*^.    IV.    Ad    vrœstantes  hujus 
œtatis  viros  Epistold,  ibid. ,  i559  , 
in-4*^.  \.  Adreginam  Catharinaia 
consolât io   in  morte  ejus  mariti  , 
ibid.,  i56o,  in-4^.   VI.  Trois /^iV- 
coiirs  en  latin  et  deux  en  français  , 
prononcés  à  l'ouverture  des  leçons 
du  Collège  royal.   VIL  Considéra- 
tions  sur   V  Histoire    francoise   et 
universelle  de  ce  temps  ^  dont  les 
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merveilles  sont  succinctement  rap-  royal ,  par  l'abbé  Goujet,  qui  a  ré- 

ponées,Vaivis,  i56'2,in-8o.  VIII./>e  paré  les  erreurs  et  les  omissions  de 

l'origine  et  excellence  de  l'Art  poli-  Niceron.                              W — s. 

«i^Mé? ,  et  des  auteurs  qui  en  ont  écrit,  LEROY  (  Jacques  )  ,  baron  du 

spécialement  de  Platon  et  d'Arislote,  Saint-Empire,  naquit  à  Bruxelles  , 

ibid.,  i567,in-8",ouvra^eintéressanl  le  '29  octobre  i633  (i).  Sa  famille, 

etqui  mérite  d'élrelu.  IX.  Des  trou-  origir;aire  de  France,  avait  suivi  en 

blés  et  dijjérends  advenus  entre  les  Flandre  le  duc  de  BourgO";ne  Phi- 

homrnes  par  la  dive  site  des  reli-  lippe  le  Bon  ,  lorsque  ce  prince  y 

gions  ,iïÀà. ,  1567  ,  in  8".  X.  Ex-  établit  sa  cour,  au  quinzième  siècle. 

hortation  aux  Français  pour  q)ivre  II  fréquenta  dans  sa  jeunesse  les  plus 

en  concorde  et  jouir  des  biens  de  la  fameuses  universités  de  l'Europe;  et 

^flt.r,  ibid. ,  1.570,  in-S*^.  XI.  Ze^  après  avoir  terminé  ses  études  d'une 

Monarchiques  ou  De  la  Monarchie  manière  brillante,  il  s'empressa  de 

et  des  choses  acquises  à  son  établis-  revenir  dans  sa  patrie,  où  le  bruit  de 

sèment  et  conservation,  i])id. ,  iS^o,  ses  succès  Tavait  devancé.  Son  père 

in-8°.  XII.  De  l'excellence  du  Gou-  lui  résigna  aussitôt  la  charge  de  con- 

vemement  rojal,  avec  exhortation  seiller  des  finances;  et  il  y  joignit, 

aux  Français  de  persévérer  en  icelui  quelque-temps  après,  celle  de  surin- 

sans  cherclier  mutations  pernicieu-  tendant  du  commerce.  Le  marquis 

ses,ih.  157G,  in-4^.  Tous  ces  difle-  ^e  Caracène,  gouverneur  des  Pays- 

reiits  ouvrages  prouvent  un  penseur  Bas ,  l'envoya  en  Espagne  auprès  du 

exercé    et      un     excellent    citoyen,  roi  Philippe  IV ,  pour  lui   rendre 

XIII.  Delà  vicissitude   et  variété  compte  de  la  situation  de  ces  provin- 

des  choses  enV  Univers,  ibid. ,  1576,  ces;  et  Leroy  s'acquitta  decelte  com- 

in-fol.;  i583,in-4''.  C'est  un  recueil  mission  délicate  avec  beaucoup  de 

d'anecdotes  ,  et  de  traits  singuliers  ,  prudence. Quelquesdésagrémentsque 

fruit  d'une  lecture  immense.  Les  eu-  bii  lit  éprouver  dans  la  suite  le  non- 

ricux  recherchent   encore   cet    ou-  veau  gouverneur,  le  marquis  de  Cas- 

vrage.    XIV.   Des    Traductions  du  tel-Rodrigo,  le  délcriniuèrent  à  se 

Timée ,  du  Phédon ,  de  la  Républi-  démellie  de  ses  emplois;  et  il  se  rc- 

(fue ,  du  Symposium  de  Platon  ;  de  tira  près  d'Anvers  dans  une  de  ses 

la    Politique  d'Aristote  ,   avec  des  terres,    on   il    consacra    ses  loisijs 

commentaires,  loués    piir    Gabriel  ï»  l^i  culture  des  lettres.  Il  mourut  à 

Naudé  ,   et   qui    ont   été  Irès-ulilcs  Liere,  dans  le  Brabant,  le  7  octobre 

aux  nouveaux  traducteurs  d'Aristote  1 7  H) ,  âgé  de  8(3  ans.  On  a   de  lui 

(  K.  AiiisTOTK  )  ;  des    Oly  nlhiaques  plusieurs  ouvrages  estimables,  pres- 

«ides /^/«/f/YvfV/Mt'i  de  Démoslhène,  que   tous    relatifs   à    l'histoire   des 

de  plusieurs  Discours  (risocrate  ;  et  Pays-Bas, dont  il  avait  fait  une  élude 

iia  Morceau i  choisis  àii\^iï\o\A\oi\,  aprofondic.   Les    principaux    sont: 

Lacroix  du  Maine  lui  attribue  encore  I-  Notitiamarchionatus  S.  Hom.  im- 

une  liadurlion  du  Traité  d'Ilippo-  perii ,  hoc  est  uibis  et  at^'i  Antuer- 

ivulv  des  eaux  tl  des  lieux  ;  et  «me  piensis ,  oppidoruni,  dominwrwn  , 

du  iJvre  de  Tliéo[)liraste  ,  touclmnt   ' 

le  feu  et  1rs  vents A)n  pnil  consulter  (,^  lu^^  (  Dict  f,f.t  )  .lit  q..-  r.cror  n..q..it 

sur  Leroy  les  Menunns  de  Miccion,  *  \i.v«r.  1  •  iS  ..ctobi»,  mai.  01.  •  r*»*'"^  »"»'/• 

J                 .,   ...                      ,          ■>     If    •  N>CiMon,   dont  l'itrliLlr  Mt    rmtiitiltiii   Mciiloiit 

tOm.  XXIV  ;  et  I  JltSiOllC  du  Collège  «iu*  luiAVaiuulru»i;unkAT<»t  JeUrmcllu*. 
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monastcrinrum  caslcUorumquc  suh 
tfo,  eli:.   Ainstcrdaiii  ,    i()'jS,  iu-rol. 
iàvcc  li<5.  II.  Topo^nipliiu  historica 
(l allô- BrahanLitiii  qiui  roinanoruin 
vppidu  ,  luunicijna  et  (ioininiaillus- 
truntiir,  il)i(l.  ,  iOQ'^  ,  iu-f".  avec  de 
Lcllcs     gravures.     111.     Chromcon 
BaUiuini  .hetmensis,  sive  Jlistoria 
tff'jiealogica   comitum     Ilannoniœ 
filiorunu/ud    principiim  ,    priinàîa 
eJilii  et  nolis  Idstoricis  illustrât  a, 
Anvers  ,  iGgS,  iu-fo.  Celte  chroni- 
que de  Baudouin  d'Avcsnes  est  iin- 
porlante,cl  les  notes  du  savant  cdi- 
leur  y  ajoutent  un  nouveau  prix. 
IV.  Castella  et  pr-cetoria  nohillum 
Brahantiœ ,  cœnohiaque  celebriora , 
ibid.,  1G96,  in-f**.  max.  Ce  rare  vo- 
lume se  compose  de  onze  feuillets  de 
texte,  en  comprenant  Le  litre  et  le 
iaux-litre,  et  de  gravures   au  nom- 
bre de  cent  dix-huit,  en  comptant 
un  frontispice  grave',  sur  autant  de 
feuilles  ou  de  demi-feuilles.  Il  y  a  des 
exemplaires  ,  avec  l'indication  :  An- 
vers, H.  Thicullier,  i6ç)4;  i's  doi- 
vent être  préférés  pour  la  beauté  des 
épreuves.  On  peut  consulter  sur  cet 
ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  ou  tirages  ,  le  Manuel  du 
libraire,  par  M.  Brunet,   tom.  m, 
p.  137.  V.  /-/Erection,  de  toutes  les 
terres  ,  seigneuries  et  familles  ti- 
trées du  Brahant ,  proui'ée  par  des 
extraits  des  lettres-patentes ,  tirés 
des  oiiginaux  ,  Leyde  ,    1699,   ou 
Amsterdam,  170.5,  in-f<^.;  très-bon 
ouvrage  généalogique.  Bayle  aurait 
désiré  que  chaque  province  en  eût 
un  pareil.  VI.    Le  grand  théâtre 
sacré  du  duché  de  Brahant ,  conte- 
nant ladcscrifjtionde  toutes  les  égli- 
ses,  etc.  la  Haye,  1729  ou  1734,'^ 
tom.  en  4  parties  in-f».,  et  Le  grand 
théâtre  profane  contenant  la  des- 
cription du  pays  de  Brahant /ùAà. 
1780,  iu-f*^.  Ces  deux  ouvrages  qui 
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ne  doivent  pris  cfrc  séparés,  sont 
encore  recherchés  j)oinlcs  gravures. 
On  ne  citera  plus  du  baron  Leroy, 
que  la  J)e  cription  d'une  agalhe , 
du  cabinet  du  roi  de  France  ,  ivpré- 
sentant  Tapothéosc  d'Auguste  ,  Ams- 
terdam, iG83,  in-f^.  en  latin.  Ou 
peut  consuller  pour  p:us  de  dé- 
tails les  Mémoires  de  Niceron  ,  tom. 
xxxvii.  W-s. 

LEROY  (Guillaume),  d'abord 
chanoine  de  Notre-Dame  de  P.!ris, 
puis  abbé  commendataire  do  Haute- 
fontaine  et  de  Saint-Nicolas  do  Ver- 
dun ,  était  né  à  Gacn ,  le   10   janvier 
iGio.  Il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecri* 
lure-SLiinte  et  des  Pères  ,  fut  uni  d'a- 
milié  a  ec  le  docteur  Arnauld,ct 
défendit  avec    zèle   la  doctiine  de 
Saint-Augustin.  Vers  1 653, il  se  re- 
tira dans  la   solitude  pour  vaquer 
plus   librement  au  travail;  et  il   se 
fixa  dans  la  suite  à  son  abbaye   de 
lîiutefontaine,  diocèse  de  Ghalous, 
Il  y  reçut  souvent  Arnauld,  Nicole  , 
de  Ponlchaleau,  etc.,  et  fut  tou- 
jours  lié  avec  Port-Royal,  et    les 
amis   de    cette    maison.  11   mourut 
à  Hautefontaine  ,  le  16  Uiars  1684  ? 
après  s'être  dérais  de  son  abbaye  de 
St.-Nicolas.  C'était  un  homme  ins- 
truit ,  laborieux  et  charitable.  Il  pu- 
blia plusieurs  livres  de  piété,  entre 
autres  des   Instructions  recueillies 
des  Sermons  de  Saint-AuQ:ustin  sur 
les  Psaumes ,  7  vol.  in-iu  ,  et  des 
traductions   d'écrits  des  Pères  ;  de 
plus  ,  des  ouTrages  de  controverse  , 
en  faveur  des   cinq   propositions  , 
contre  les  casuistes  et  contre  les  Jé- 
suites eiugénéral.  Il  eut  une  discus- 
sion avec  l'abbé  de  Rancé ,  sur  un 
point  de  la  règle  de  la  Trappe;  mais 
il  s'abstint  de  rien  publier  ,  par  dé- 
férence pour  l'avis  de  Bossuet ,  qui 
lui  écrivit  sur  ce  sujet,  le  10  août 
1677.  ^^  ^^^^'  ^"  relation  de  lettres 
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avec  Arnauld  ,  Nicole,  Conrart,  etc. 
Parmi  les  opuscules  qu'il  a  laissés, 
et  qu'on  ne  lit  pins ,  il  faut  compter 
la  Traduction  d^iin  discours  de  St.- 
Athanase,  contre  ceux  qui  jugent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité  de 
la  multitude;  écrit  qui  a  été  quel- 
quefois attribué ,  à  Charles-François 
Leroi.  Tous  les  deux  appartenaient 
à  la  même  école.  P-c-r. 

LEROY  (Charles  -  George  ) , 
lieutenant  des  chasses  du  parc  de 
Versailles,  ué  en  i7'23,  mort  en 
i-jSq,  a  fourni  plusieurs  morceaux 
à  rÉncyclopédie  ;  notamment  les 
articles  Fermier,  Forêt  et  G  arenne. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Examen  des 
Critiques  du  livre  intitulé:  De  V Es- 
prit ,  Londres  ,  1 760  ,  in- 1  'à.  Leroy, 
intima  ami  d'Helvélius ,  y  prend  sa 
défense  contre  les  censeurs  de  ce  livre 
(  P^.  HtLVÉTius).  II.  Réflexions  sur 
la  Jalousie  ,  pour  servir  de  Com- 
mentaire aux  derniers  ouvrages  de 
y  chaire ,  Amsterdam,  177'^,  in- 
8^.  de  29  pag.  :  c'est  une  défense  de 
Biiffbn,de  Montesquieu,  d'Helvétius, 
contre  les  critiques  que  Voltaire 
avait  faites  de  passages  de  ces 
auteurs  ,  dans  plusieurs  de  ses 
écrits.  Voltaire  y  répondit  par  sa 
Lettre  sur  un  Ecrit  anonjrme ,  (  da- 
tée de  Ferney  ,  10  avril  177'i)  qui , 
dans  les  OEuvres  de  ce  fécond  écri- 
vain, fait  partie  des  Mélanges  litté- 
raires» III.  Lettres surles  Animaux, 
nouvelle  édition  augmentée ,  Nu- 
remberg (  Paris  ,  Saugraiii  ),  1781, 
iri-rjt.  Ces  Lettres  avaient  d'abord 
paru,  les  deux  premières,  dans  le 
Journal  étranger,  août  elseptembre 
1  '](ji'X  ;  et  les  suivantes  ,  en  i  7(>4  ^^ 
I7().5,  dans  la  ()a/.etle  liltéraire  de 
IVFIVÏ.  Suard  et  Arnaud,  et  en  17^)9 
dans  le  troisième  vol.  des  f'^ariétés 
littéraires,  d(iS>  mêmes  auteurs,  avec 
ii^iu  réponse  à  lUie  critique  faite  par 
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le  Journal  des  Savants ,  de  janvier 
1 765.  L'auteur,([uine  s'y  désigne  que 
sous  le  titre  d'un  Physicien  de  Nu- 
remberg ,  cherche  à  s'y  laver  du  re- 
proche ou  au  moins  du  soupçon  de 
matérialisme.  M.  Roux-Fazillac  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  sous 
ce  titre  :  Lettres  philosophiques 
sur  Vintelligence  et  la  perfectibi- 
lité des  Animaux  ;  suivies  de  Let' 
très  posthumes  sur  V Homme ,  du 
même  auteur  ,  Paris,  i8o'2  ,  in-8''. 
Ces  Lettres  ,  adressées  à  madame 
d'Angivilliers ,  offrent  quelques  re- 
marques assez  curieuses.  L'auteur  y 
cite  une  expérience  répétée  plu- 
sieurs fois  ,  qui  paraît  prouver  que 
les  pics  ne  savent  compter  que  jus- 
qu'tà  cinq.  IV.  Portraits  de  Louis 
XF ,  et  de  M^^.  de  Pompadour  , 
publiés  en  i8o'2.  Leroy  avait  com- 
posé ,  dans  sa  jeunesse ,  une  pièce 
dramatique ,  qu'il  eut  ensuite ,  di- 
sait-il ,  le  bon  esprit  de  brûler,  ainsi 
que  d'autres  productions  manus- 
crites. C.  M.  P. 

LEROY  (Julien  ),  fameux  hor- 
loger, né  à  'fours  en  1G8G,  annonça 
fort  jeune  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  la  mécanique,  et  en 
particulier  pour  l'horlogerie.  A  l'âge 
de  treize  ans  ,  il  fabriquait  de  pe- 
tits ouvrages  de  son  invention  ,  qui 
supposaient  une  rare  intelligence. 
S'étant  (ixé  à  Paris ,  il  se  fit  agréger  , 
en  1 7 1 3, au  corps  des  horlogers.  Les 
Anglais  avaient  alorsence  genre  une 
supériorité  incontestable;  Leroy  ré- 
sol  ut  de  la  leur  enlever,  et  il  y  parvint. 
Il  imagina  d'applit]uer  les  expérien- 
ces de  Newton  surles  fluides  à  iixer 
l'huile  aux  pivots  des  roues  et  du 
balancier  des  montres;  et  par-là  il 
diminua  considérablement  l'usure  et 
le  frutlementdeces  parties;  il  trouva 
le  moyen  de  réduire  de  beaucoup  le 
volume  des  montres  à  répclitiwu,  en 
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aupnrntant  la  solidité  des  pièces  et 
ni  as.sm.nil  davantage  la   jH'eeisiori 
de  leur  iiiaiT.lic.il  |»re,scnla,eii  i7.).o, 
à  racadeinic  des  sciences,  une  ])eM- 
dnle  d'e'()iiation,  «;aniie  d'un  cadran 
mobile,  (jni  marquait  le  temps  vrai, 
le  lever  du  soleil  et  la  déclinaison. 
L'acadcmiede'olara  ((u'il  était  difficile 
de  rien  iinay;iner  de  plus  sim])le,  de 
plus  exact  et  de  plus  commode.  La 
réputation  de  Julien  Leroy  sV'tendit 
hieiitot  dans  toute  l'Europe  .•cepen- 
dant personne  ne  rendait  plus  de  jus- 
tice au  mérite  des  artistes  étrangers; 
il  estimait  beaucoup  Graham,  et  il 
fit  venir  à  Paris,  eu  1728, une  de  ses 
montres    à    cylindre,    la  première 
qu'on  y  ait  vue.  Graham  appréciait 
aussi  le   talent  de  Leroy.  Un  jour 
qii'on  lui  avait   porte   une  de   ses 
montres  à  répétition,  après  l'avoir 
examinée  attentivement  :  Je  souhai- 
terais, dit-il,  être  moins  âgé,  afm  de 
pouvoir  en  faire  sur  ce  modèle.  Les 
perfectionnements  de  Julien  Leroy 
furent  adoptés  par  tous  les  horlo- 
gers; et  son  nom  remplaça,  sur  les 
montres  de  Genève,  ceux  des  ar- 
tistes anglais,  dont  les  ouvrages  ces- 
sèrent dès -lors  d'être  recherchés. 
C'est  à  cette  occasion  que  Voltaire 
dit  à  un  des  fds  de  cet  artiste,  quel- 
que temps  après  la  bataille  de  Fon- 
tenoy:    Le  maréchal  de    Saxe  et 
votre  père  ont  battu  les  Anglais. 
Julien  était,  depuis  1789,  horloger 
an  roi,  et  avait  son  logement  au  Lou- 
vre; il  adapta  bientôt  aux  2)endules 
une  partie  de  ses  perfectionnements; 
d  en  établit  à  secondes  et  à  équation 
de  toute   espèce,  d'une  exactitude 
étonnante.  Il  trouva  un  moven  fort 
ingénieux  de  rendre  nuls  iJs  effets 
de  la  chaleur  et  du  froid  sur  le  pen- 
dule, à  l'aide  d'un  très-bon  méca- 
jusme  de  compensation.  i\  a  inventé 
les  horloges  publiques  qu'on  nomme 
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horizontales,  plus  faciles  à  faire 
moins  coûteuses  et  bien    plus   par- 
faites :  il  a  eniichi  la  gnomonique  de 
])lusieurs  découvertes,  telles  que  le 
cadran  universel  à  boussole  et  à  pin- 
miles;  le  cadran  horizontal  univer- 
sel, |)ropre  à  tracer  des  méridiennes, 
etc.  J  ulien  Leroy  joignit  à  des  talents 
des  qualités  jjIus  rares  encore.  C'é- 
tait, dit  Lepaute    (  Tr ailé  d'horlo- 
gerie), un  vrai  citoyen,  exempt  de 
toute  jalousie,  et  qui  a  toujours  cher- 
ché à  mettre  ses  confrères  à  portée 
de  voir  ses  ouvrages,  de  se  servir 
de  ses  lumières  et  d'y  ajouter  les 
leurs.   Il  était  si   désintéresse  qu'il 
augmentait  le  prix   de  ses  ouvriers 
lorsqu'ds   avaient   réussi;    et    trè.i- 
souvent  û  le  portait  fort  au-delà  de 
leur  attente:  aussi,  malgré  de  lon"s 
travaux,  ne  iaissa-t-il  qu'une  fortune 
médiocre.  Cet  habile  artiste  mourut 
à  Paris  en  1759.  Il  avait  quatre  fils 
dont  il  soigna  lui-même  l'éducation, 
et  qui  se  sont  distingués,  chacun  dans 
la  partie  qu'il  avait  embrassée  :  Pierre 
Leroy,  son  successeur;  Jean,  phy- 
sicien ,  de  l'académie  des  sciences- 
Julien  David,  architecte,  et  Charles, 
médecin.  On  lrou\e  des  détails  sur 
les  différentes  inventions  de  Julien 
Leroy,  dans  les  ouvrages  suivants  : 
Nouvelle  manière  de  construire  les 
g.vsses  horloges,  Mercure  de  juin 
173^.   —  Mémoire  sur  un  mojen 
de  j  aire  nmrquer  et  sonnerie  temps 
vrai  aujc  horL>ges  publiques,  ibid 
septembre    1734.   —   Usage  d'un 
nouveau  cadran  universel  à  boussole 
et  propre  à  tracer  des  méridiennes. 
Pans,  1734;  ce  cadran  a  plusieurs 
avantages  sur  ceux  de   Butterfield. 
--  Règle  artificielle  des  temps,  par 
H.SulIy(/^ojK.SuLLY) ,  nouvelle  éd. 
corrigée  et  augmentée   de  quelques 
mémoires  sur  l'ho.logerie,  par  Ju- 
lieu  Leroy,  ibid.  1737. —  Lettre  en 
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réponse  à  la  critique  que  Thiout 
xivait  faite  d\ine  horloge  établie 
sur  les  ordres  de  Leroy  pour  les  Mis- 
sions  étrangères.  (  Mcm.  de  Tré- 
voux, mars  174*2.  )  On  trouve  un 
Eloge  de  J.  Leroy  dans  les  Etren- 
nés  chronométriques  publiées  par 
son  fils,  eu  17G0.  (  Fojr*  l'art,  sui- 
vant. )  W--S. 

LEROY  (  Pierre  ) ,  fils  aîné  du 
précèdent ,  naquit  à  Paris  en  1 7 1 7. 
On  lui  doit  plusieurs  inventions  re- 
marquables, en  Ire  autres  celle  d'une 
pendule  à  sonnerie  à  une  seule  roue  , 
et  un  échappement  à  détente ,  décrit 
dans  le  tome  vu  du  Becueil des  ma- 
chines de   l'académie  5  mais  il  est 
principalement   connu  par  le  per- 
iectionnemenldes  montres  marines, 
ïl  avait remis,le  i8déccmbre  1754, 
à  l'académie  des  sciences  ,  un  billet 
cachelé  ,  contenant   la  description 
d'une  montre  marine  qu'il  se  propo- 
sait d'exécuter  ;  et ,  dans  le  courant 
de  décembre    1 7G3  ,  il  lui  adressa 
celte  pièce,  qui  méiita  les  éloges  de 
l'académie.  Le  marquis  de  Courtan- 
Vaux  se  chargea  d'en  faire  lui-même 
l'épreuve  à  la  mcrj  et  ayant  fait  cons- 
truire, à  ses  frais,  luie  frégate  légère 
et  propre  à  cette  expédition,  il  s'em- 
barqua avec  Pingre  ,  Messier,  ^t  Le- 
roy,qui  avait  désiré  faire  ce  voyage. 
Cette  frégate,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  V  Aurore,  partit  du  Havre 
dans  le  mois  de  mai  1 7(57  ,  et  y  rentra 
au  bout  de  quarante-six  jours  ,  cm- 
j»loyés  à  parcourir  la  Manche  et  la 
merde  llollandr.  11  résulta  de  cette 
première  é])rcuve  ,  (ju'une  des  mon- 
îiesde  Leroy  ne  s'était  écartée  (|ucdc 
7  miimtes  ,cf  l'uiitre,  de  38  minutes 
du    mouvement    constaté   à   terre  , 
malgré  les  roulis  violentsetbe.'ucoup 
plus  sensibles  sur  une  frégate  qu'ils 
■   !ie  l'auraient  clé  sur  un  vaisseau  de 
haut  buid.  L'uuuéc  i)Ul^ aulc  (,  \  7(3v)}, 
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Cassini  s'embarqua  avec  les  montres 
de  Leroy,  et  trouva  que,  dans  un  trajet 
de  quarante  jours  ,  une  de  ces  mon- 
tres n'avait  donné  qu'un  huitième  de 
degré  d'erreur  sur  la  longitude.  D'a- 
près cette  double  expérience, l'acadé- 
mie décerna  en  1 769,  à  Leroy,  le  prix 
double  proposé  pour  la  meilleure  ma- 
nière de  mesurer  le  temps  à  la  mer: 
mais  elle  l'invita  à  ne  regarder  cette 
récompense  que  comme  un  encoura- 
gement à  perfectionner  ses  montres; 
et  il  parvint  en  elîct  à  leur  donner  la 
plus  grande  régularité  possible  ,  par 
la  découverte  de  l'isochronisme  du 
ressort  spiral ,  que  lui  disputa  Ber- 
thoud,  mais  il  est  juste  d'en  laisser  la 
gloire  à  P.  Leroy ,  puisqu'il  la  publia 
le  premier.  L'académie  lui  décerna 
une  seconde  fois  le  prix  double,  en 
1773(1).  Cet  habile  artiste  mourut 
daussa  maison  de  campagne,  à  Vitrv, 
près  de  Paris,  le   ^5  août    1785. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  remar- 
quables sur  l'art  qu'il  avait  cultivé 
avec  tant  de  succès.  Ce  sont  :  L  Mé- 
moire pour  les  Horlogers  de  Paiis, 
1750,  in-4**.  H  y  attaque  le  privilège 
exclusif  accordé  à  de  Rivaz  pour  les 
pendules  de  son  invention,  et  cherche 
àdémontrerqu'ellcsuesontpassupé- 
rieures  aux  ouvrages  du  même  genro    n 
exécutés  parles  ouvriers  deParis('i). 
I L     Lettre    sur    la    construction 
d'une  montre  présentée  le  \S  août 
1 75 1  <i  l'académie  royale  des  scien- 
ces fihms  les  Ment,  de  Trévoux,  juin 
1 7. 51.  Il  y  rend  compte  des  motifs  qui 
l'ont  déterminé  à  augmenter  la  grau, 

(i)  Pour  Ici  ctpi'ricnio»  faitt'J  <Ip»  niontm 
iiiiti  iiitt*  ilo  Luioy  ,  on  pont  coniiiUcr  le  yo\itg» 
(lu  Coin  tiniTiiiiK  ,  ■ni')  on  onln-  jiitr  Hin{(ié,  l'a- 
I  il,  i';6rt,  iii-.l".;  Id  /'tycii^'r  frtil  p«r  Cmiïiiii ,  eu 
1761)  ,  «fie.  ,  17*",  «n-4'*>  '•  f^<-'J'*g*  «'•  H«uii«u, 
un  176'^  «»»  '7*91  "'i^-  I   >77''i  ■-'  *^''-  '"'i"- 

(»)  niviiJi  jiiiliU»  I  Rrponfe  à  un  Mémoire 
contm  1rs  découvertes  ttn  horlogerie  ,  iii-.j". 
On  on  liixirii  nu  vxiiiiit  iitic*  rtwiijii  iliàu*  la* 
Mtinoiici  da  7'rét>¥ux  ,  Jéi.«iubra  173». 
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(ÎPiir  delà  rouodc  rnirontro  danslr.^ 
iiiouliTS  (UMni-[»lale.s.  111.  Ktrcuiics 
chronometrùjucs  pour  l'an  née  i  •jGo, 
Paris  ,  iii  -  r>..  Cet  ouvrai^c  aiujiiol 
jkrtlioud  rep;iTltail  que  l'auteur  eût 
donne  la  forme  d'un  aluianach  ,  est 
]iartau;e en  huit  parties, clans les({nelle.s 
il  traite  ,  des  divisions  naturelles  du 
temps  ;  de  ses  divisions  arlifieiellcs 
et  du  ealendrier;  delà  clîronoloii;ie  ; 
des  instruments  propres  à  mesurer 
le  temjïs,  et  de  leurs  usages;  des  mon- 
tres et  des  pendules  ;  des  méthodes 
pour  les  régler  par  les  mesures 
naturelles  du  temps  ,  et  enfin   des 

{)rogrès  de  l'horlogerie  dans  le  dix- 
uiitième  siècle.  C'est  dans  cette  der- 
uicre  partie  qu'est  renfermé  l'éloge 
de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage  était 
devenu  si  rare ,  que  M.  Antidc  Jan- 
vier   (  Voyez    la    Biographie   des 
hommes  vivants  ),  qui  avait  habité 
vingt  ans  Paris  sans   pouvoir   s'en 
procurer  un  exemplaire,  s'est  déter- 
miné à  lefaire  reparaître  pour  l'année 
i8i  I  ,  avec  les  changements  et  addi- 
tions que  les  progrès  des  arts  rendaient 
indispensables.  IV.  Exposé  succinct 
des  travaux  de  Harrison  et  de  Leroy 
dans  la  recherche  des  longitudes  en 
mer,  et  des  épreuves  faites  de  leurs 
ouvrages,  Paris,  1767,  in-4°.  de  5o 
pages  (  I  ).  V.  Mémoire  sur  la  meil- 
leure manière  de  mesurer  le  temps 
en  mer  ,  couronné  par  l'académie 
des  sciences;  imprimé  à  la  suite  du 
Voyage  de  Cassini.  VI.  Précis  des 
recherches  faites  en  France  depuis 
1780,  pour  la  détermination  des 


(i)  C'est  coiilrc  cet  niivrane  que  FleurieH  s'é- 
lève dans  uii  écrit  anonyme  iiititul»!  ■■  Examen 
rriliqi'f  d'un  'hlènniire  publié  par  "RI .  T^eroy, 
horlopit  du  roi  ,  sur  i'<î/,reut>e  des  horfoges 
propres  à  dèlerminer  les  longitudes  en  mer  , 
ri  sur  les  princi pes  de  leur  construction  ,  A. 
Lonilre»  ,  ft  se  trouve  à  l'aris  chez  Vente,  1768, 
iti-4''-  <le  \\\  et  -a  |>;i(jeii.  Fleiirieil  ne  mit  pa* 
«un  livre  en  circiilatioii ,  et  en  détruisit  tons  1rs 
exenn)Uir:«  ;  telui  i^ue  j  ai  vu  est  peut-èu» 
Unique.  A.  ii-i. 
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longitudes  en  mer  par  la  mesura 
artificielle  du  temps  ^  Paris  ,  177^, 
in-V*-  de  5i  pages.  Vif.  Suite  du 
Précis  sur  les  montres  marines , 
ibid.  ,  1774  ,  iii-4°.  VIIÏ.  Lettre 
au  baron  de  Marivctz ,  1785,  in-8". 

W-s. 
LEROY  (  Charles  )  ,  frère  du 
précédent,  chimiste  et  médecin  dis- 
tingué,né  à  Paris  en   I7'^6,  apporta 
en  naissant  une  constitution  délicate 
qui  paraissait  devoir  l'éloigner  de  la 
profession  dans  laquelle  il  s'est  illus- 
tré. Après  qu'il  eut  fait  avec  distinc- 
tion ses  humanités,  et  pris  des  inscrip- 
tions  en  médecine   à  Paris  ,  l'état 
chancelant   de  sa  santé  l'engagea  à 
se  rendre  à  Montpellier,  où  il  fut 
doublement  attiré  par  la  beauté  du 
climat  et  par  la  juste  célébrité  de 
l'école.  Charles  Leroy  vit   sa  santé 
s'améliorer,  et  il  résolut  de  rester  à 
Montpellier  au  moins  le  temps  néces- 
saire pour  y  prendre  ses  grades.  Eu 
1780  il  fit  un  voyage  en  Italie,  qui 
lui  procura  une  diversion  agréable, 
en  même  temps  qu'il  put  mettre  à 
profit  et  en  quelque  sorte  à  contri- 
bution cette  terre  classique.  Il  ob- 
serva ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
faisait  l'objet  spécial  de  ses  études, 
les  asphyxies  et  les  phénomènes  pro- 
duits dans  la  grotte  du  Chien,  près 
de  Naples ,  par  le  dégagement  du  gaz 
carbonique.  Il  décrivit  aussi  et  tenta 
d'expliquer  la  phosphorescence  des 
eaux  de  la  Méditerranée.  Leroy  re- 
vint à  Paris  an  milieu  de  sa  famille, 
et  fit  pa  rt  de  plusieurs  observations  in- 
téressantes à  l'académie  des  sciences. 
11  retourna  en  1 55*4  à  Montpellier  où 
il  fut  reçu  docteur ,  et  devint  })rofcs- 
seur  en  1 759.  Il  avait  donné,  dans  un 
concours  solennel ,  des  preuves  de 
son  savoir,  de  sa  méthode  sévère,  et 
de  l'excellent  esprit  avec  lequel   il 
a|)pliquait  et  rappovLait  toutes  ses 
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connaissances  à  la  médecine  prati-  plusieurs  écrits  que  le  progrès  des 
que.  Il  porta  donc  dans  sa  chaire  sciences  fera  oublier;  mais  la   pos- 
les  qualités  les  plus  essentielles  à  un  tërité  admirera  ceux  dont  les  titres 
professeur.  On  l'entendit  traiter  tour  suivent  :  I.  Méinoires£t  Observa- 
à  tour,  et  avec  une  égale  profondeur,  tions  de  médecine ,  i^e.  partie  con- 
de  la  suspension  de  l'eau  dans  l'at-  tenant  deux  Mémoires surlesfièvres 
mosphère,  doctrine  encore  admirée  fl/gî«'?.9 ,  Montpellier,    1766,   in-8**. 
aujourd'hui,  et  de  l'analyse  de  plu-  II.  Mélanges  de  physique,  de  chi- 
iieurs    eau\   minérales    naturelles,  mie  et  de  médecine yVàù^^    *77'» 
ainsi  que  des  procédés  à  suivre  pour  in-8".  III.  Mélanges  de  médecine, 
en  imiter  quelques-unes,  entre  autres  1^.  partie^  id.  Paris,   1776,  in-8**. 
les  sulfureuses.  Dciix  Mémoires  sur  Vovez  son  éloge  par  DeRatte(àMont- 
la  respiration  de  la  tortue  et  sur  la  pcllier);  (  à  Paris),  par  Vicq-d'Azir, 
structure  de  rorganedel'ouiejpermi-  et  par  Castilhon  dans  le  Nécrolo^e 
rent  d'apprécier  les    connaissances  de  1 781.                               1)-g-s. 
étendues  et  exactes  de  Charles  Leroy  LEROY  (  Jean  -  David  ) ,  frère 
surl'anatoraie  de  l'homme  et  des  ani-  des  précédents  ,  membre  de  l'acadé- 
maux.  On  applaudit  moins  unanime-  mie  des  inscriptions  ,  naquit  à  Paris 
ment  au  Mémoire  sur  le  mécanisme  en  17^8.  11  se  livra  à  l'arcliiteclure, 
par  lequeH'œil  s'accommode  aux d if-  et  voulut  aller  en  étudier  les  plus 
férentes  distances  des  objets.  Charles  beaux  modèles  dans  les  lieux  mêmes 
Leroy ,     singulièrement     considéré  où  cet   art  s'est   élevé    à  son  plus 
comme  professeur,  jouit  de  bonne  haut  point  de  perfection.  Il  se  ren- 
heure  de  la  réputation  d'un  habile  dit  d'abord  dans  la  Grèce  ,  et  pu- 
praticien.  Ce  double  succès  se  trouve  blia  le  résultat  de   ses  recherches, 
justifié  par  les  idées  qu'émit  ce  savant  dans  l'ouvrage  qu'il  fit  paraître  eu 
médecin  sur  le  scorbut,  sur  le  pro-  17,58,  sous  le  titre   de    Ruines  des 
nostic,  et  sur  les  fièvres  aiguës  qu'il  plus  beaux  monuments  de  la  Grèce. 
décrivit  admirablement  d'après  la  INIalgré  les  erreurs  assez  nombreuses 
nature.  Très-versé  dans  la  lecture  et  que  renfermait  la  première  édition, 
dans  la  méditation  des  anciens,  il  et  (jui  furent  rilevées  avec  un  peu 
n'enseignait,  d'après  eux,  que  ce  que  d'aigreur  par  Stuarl ,  dans  ses  ^n- 
la  raison  et  l'expérience   avouaient  titpiilésd'ylthcnes^Vouwiv^cohx'mt 
et  confirmaient;  c'est    ainsi,   pour  du  succès,  et  il  le  dut  surtout  aux  no- 
ue citer  qu'un   exemple,  qu'en   re-  tions  neuves,  et  aux  excellents  prin- 
connaissant    l'existence   et   l'utilité  cipes  qui  y    sont   développés.   Une 
de  la  belle  doctrine  des  crises,  il  seconde  édition  ((ue  Leroy  donna  en 
s*éleva  un  des  premiers  contre  celle  1770,  et  dans  laquelle  il  rectifia  les 
des  ynxrs  décrétoires ,  (jui  présente  erreurs  qu'on  lui  av.nt  reiirochées  , 
en  effiîl  tant  d'obscurités  et  d'incer-  assura  le  succès  de  ce  livre,  que  les 
titude.  Sa  réputation  et  les  intérêts  amateurs    rechercheront    totijours. 
de  sa  famille  l'appelèrent,  en  1777,  C'est  à  dater  de  sa  publication  ipie 
à  Pans,  ou  il  fut, dès  son  arrivée, l'un  disparut,  de  l'architecture  ,  le  man- 
des médecins  les   y)lus   recherchés,  vais  goût  introduit  en  France  ,  par 
Epuisé  de  fatigues  ,  il    mourut  des  h's     Daviler   et  les  Oppeuord  ,    et 
suites  d'un  skirrlie  au  pilore  ,  le   i>.  qu'on  vit  renaître  celui  des  drecs  , 
décembre  1 77»).  Ce  mcdcciu  m  publié  le  seul  qui  puisse  servir  de  modèle. 


T.ps  ]o^o^^fi  qu'il  doiiii.T  pondant 
,|0  ans,  à  racadcmic,  coiniiie  pro- 
l'csscur  d'arrliilortnrc,  aclievèrcnt  la 
rrvohilion  quo  son  livro  avait  coni- 
jncMiroV.  l/.uadcinic  des  l)rllcs-lrf- 
tros  de  Paris  et  riiislitut  de  Bolop;nc 
s'cinpn'ssrivnt  do  l'admcltrc  dans 
Jour  sein;  et  lors  de  la  formalion 
tlerinslilul,  il  fui  un  des  premiers 
ii:tMid)ii'S  de  la  classe  des  beaux- 
aifs.  11  avait  étudie  et  aprofondi 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  marine.  Il 
fil  ])lusieurs  tcnlalives  infructueuses 
pour  construire,  sur  la  Seine,  des  ba- 
teaux insu])mersibles.  Leroy  mou- 
rut à  Paris,  le  '28  janvier  ivSo3, 
également  regrette  pour  ses  vertus 
privées  et  pour  ses  talents.  Une  mé- 
daille fut  frappée  ,  en  son  honneur  , 
par  ses  élèves;  elle  porte  son  efligie 
sur  une  face  ,  et  au  revers  une  co- 
lonne dorique  surmontée  de  l'oiseau 
de  Minerve ,  accompagnée  d'une 
galère  antique  ,  et  d'un  compas , 
avec  l'inscriplion  suivante  :  t^oté 
par  les  architectes  ses  élèves.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages;  I.  Les  ruines 
des  plus  beaux  monuments  de  la 
Grèce ,  Paris,  1738,  'i  tom.  en  i 
vol.in-fol.  max., figures.  La  seconde 
éditi'ju  ,  publiée  en  1770  ,  contient 
des  changements,  des  augmentations 
considérables  et  une  nouvelle  plan- 
che. IL  Histoire  de  la  disposition 
et  des  formes  différentes  que  les 
chrétiens  ont  données  à  leurs  tem- 
ples ,  I  764  ,  in-8".  ;  traduite  en  al- 
lemand ,  avec  les  remarques  de  l'ab- 
bé Laugier,  sur  l'architecture, 
1 778  ,  iu-8^.  IIL  Observations  sur 
les  éditées  des  anciens  peuples , 
Amsterdam  et  Paris,  1767  ,  in-8'\ 
IV.  La  marine  des  anciens  peuples 
expliquée  et  considérée  par  rapport 
aux  lumières  quon  peut  en  tirer 
■pour  perfectionner  la  marijie  mo- 
derne ,  1  vol.  in-S*'.  figures,  1777. 
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V.  Les  navires  des  anciens  considé- 
rés par  rapport  à  leurs  voiles  et  cù 
Vusa^e  quon  pourrait  en  faire  dans 
notre  marine,  1788,  in-8".  L'auteur 
V  a  joint  des  observations  relatives 
à  la  marine  et  a  la  géographie.  VL 
Becheiches  sur  le  vaisseau  l(,n^ 
des  anciens,  sur  les  voiles  latines ,  et 
sur  les  moyens  de  diminuer  les  dan- 
gers que  courent  les  navigateurs  , 
1  785  ,  in-8^.  VIL  Mémoire  sur  les 
travaux  qui  ont  rapport  à  l'exploi- 
tation de  la  mâture  dans  les  Pyré- 
nées ,  in-4^. ,  1778;  réimprimé  en 
1776,  in-4*'.  Vill.  Canaux  de  la. 
Manche  à  Pari.^,  pour  ouvrir  deunc 
débouchés  à  la  mer ,  et  faire  de  la, 
capitale  une  ville  maritime ,  sui- 
vant le  vœu  de  V Assemblée  natio- 
nale y  par  M,  D.  I^eroy ,  projet  pu- 
blié par  Dupain-  Triel ,  pour  servir* 
d'addition  à  sa  carte  de  la  naviga- 
tion intérieure  du  royaume ,  ^791  » 
in-8^.  IX.  Nouvelle  voilure  propo- 
sée pour  les  vaisseaux  de  toutes 
grandeurs,  et  particulièrement  pour 
ceux  qui  seraient  employés  au  com- 
merce ;précédée  de  Lettres  à  Frank- 
lin sur  lu  marine ,  écrit  servant  de 
suite  à  ceux  quel' auteur  apubliéssur 
la  marine  ancienne^  i8oo,in'8^.Les 
Mémoires  qui  composent  l'ouvrage 
de  Leroy  sur  la  marine  des  anciens  , 
ont  été  insérés  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  Mémoires  de  l'Ins- 
titut, classe  de  la  littérature  et  des 
beaux-arts,  renferment  encore  de 
Leroy:  Tome  i*^''.  Nouvelles  recher- 
ciies  sur  les  navires  employés  par 
les  anciens  ,  depuis  l'origine  des 
guerres  puniques  ,  jusqu'à  la  ba- 
taille d' Actium,  et  sur  l'usage  qu'on 
en  pourrait  faire  dans  notre  mari- 
ne. Tome  n  :  Un  Mémoire  sur  le  lac 
Mœris  (  imprimé  aussi  a  part ,  in- 
8''.  )  Tome  m  :  Second  Mémoire 
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sur  la  marine.  —  Des  petits  navires 
des  anciens  ,  et  de  Vus  âge  que  nous 
en  pourrions  faire  d,<  ns  notre  marine 
m^iUtai-e.  —  Troisième  et   dernier 
Mémoire  su>  la  marine  de .  anciens^ 
et  particulièrement  sur  un  bas-relief 
puhliéoar  IFinkehnann,  et  repé sen- 
tant le  fragment  d'une  galère.    P-s. 
LEROY   (  Louis  )  ,   ne   dans  la 
îîorraandic ,  en   janvier    1727,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
en  1 7,54  :  il  fut  lieulenanl-genéral  du 
baiiliap;e  du  Palais  à  Paris ,  de  i^'Go 
à    17O0  ;   et    ensuite   membre   du 
conseil  du  duc  de  Pentliièvre.  Il  est 
mort   en    181 1,  à  8t.-Germain-en- 
Laye,  laissant  manuscrit  un  Voyage 
en  Italie  dans  le  genre  du  Voyage 
d'Aiiacharsis  enGrccc.Il  a  publie  les 
Pensées  de  Cicéron,  trad.  nouvelle, 
1802  ,  3   vol.  in- 18.  — Leroy  de 
LozEMBRUNE   (  Frauçois  )  ,   ne    en 
1751  ,  après  avoir  habité  succes- 
sivement Manheim  etLandsliut,  s'é- 
tablit à  Vienne,  où  il  devint  conseil- 
ler et  instituteur  des  archiducs  d'Au- 
triche. 11  est  mort  en    1801.  On  a 
de  lui   les  ouvrages  suivants  ,  tous 
en  français  :   L    Lettres  et   contes 
sentimentaux  de  G.  IVandersum  , 
1777,  in-8".  IL  Matinées  de  Latd- 
schitz,  Vienne,  1779,  in-8''.  III. 
Essai   sur  l'abus  du  bien  moral , 
première  et  seconde  parlies  ,  1780  , 
iu-8'*.  IV.  L' Ordre  moral  ou  déve- 
loppement des  principales  lois  de  la 
nature  ,  Aiigshonrg  ,    1780  ,  in-4^\ 
V.  Situation  politique  actuelle  de 
V  Europe  ,  considérée  relativement 
à  i'ofdie  moral  ,   pour   servir  tle 
•Nl^einent  à  1/ Ordre  moral,  etc. , 
17H1 ,  iii-8".  VI.  Essai  de  morale , 
Budc  ,  178U  ,  x  vol.  in  -  8".   VIL 
anecdotes  et  liemanpies  sur  l'édu- 
cation publique  ,  Manlieim  ,  1783, 
in -8".  VIII.    Oeuvres  mêlées  ,  en 
vers  et  en  prose ,  Tdanluiui ,  1 783  , 
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1  vol.  in- 16  ;  le  second  volume   est 
rempli  par  une  farce  en  trois  actes 
et  en  prose,  intitulée  :  La  Statue  de 
Henri  IF^  ou  V Allemand  à  Fans. 
IX.  Emire  et  Agathée  ,  Mirson  et 
Celide  ,  Cléopkir  et  Syrka ,  Vienne , 
1  784  ,  in-8°.   X.  Justine  de  Saint- 
Fal,  1786,  2  vol.  in-80.  XL  Ob- 
servations historiques  surles  progrès 
et  la  décadence    de   l'agriculture 
chez  difjérents  peuples ,  par  M.  le 
comte  de  I/arlig  ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  1 790  ,  in-8*^.  A.  B-T. 

LEROY(  Jacques -Agatd  ange), 
mçdecin  ,  né  à  Maubeuge  en    1 734, 
mort  à  Paris  le  1 1  février  1812, ma- 
nifesta de  très-bonne  heure  sa  voca- 
tion pour  l'art  de  guérir;  mais  une 
circonstance     singulière    faillit     la 
rendre  stérile.    Etudiant  la  chimie, 
le  jeune  Leroy   ,    trahi    dans    un 
attachement  qui  ne  méritait  pas  ce 
nom ,   et   privé  ,   presque  dans   le 
même    instant ,  d'un  frère  tendre- 
ment aimé ,  se  crut  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes  ,  et,  se  li- 
vrant au  délire  d'une   imagination 
très-ardente  ,  il  alla  s'ensevelir  à  la 
Trappe ,  où   il   resta  une  année  en- 
tière. Cependant  ses  parents  ne  per- 
mirent pas  qu'il  y  fît  profession;  et 
cédant  à  leurs  instances  ,  il  revint  à 
ses    premières    études.    Ayant    été 
nommé  ,  à  l'àgc  de  vingt-cinq  ans  , 
pharmacien    en   chef    des   armées, 
ce  fut  à  celle  époque ,  seulement , 
qu'il   jnit  faire  l'application  de  ses 
connaissances   théoriques.  Le  grand 
nombre    de   maladies    qu'il  était  à 
portée  d'étudier,  lui  donna  ce  coup- 
d'ail  sur  et  cet  à- plomb  dans  l'ob- 
servali()u,(pii  ne  sont  ordinairement 
dus  (ju'à  nue  longue  prali(pu*.  A  son 
retour  de  T Allemagne  ,   le  désir   de 
voyager   })our  étendre  ses  connais- 
sances, le  détermina  à   faire  j'arlie 
d'uuc  expédition  pour  Caïcune.iMais 


la  colonie  qu'il  suivit ,  devint  ,  en 
arrivant,  la  proie  de  maladies  ter- 
ribles })ar  rinsaliil)rile  du  climat,  et 
les  médecins  en  furenl  tous  atteints: 
Leroy  resta  seul  ,  et,  a])rcs  avoir 
donne  tous  s(;s  soins  aux  malades  , 
avec  le  plus  |:;rand  dévouement 
pendant  une  année  entière ,  il  dut 
s'éloigner  d'un  pays  dont  il  avait  etc' 
le  sauveur.  Aussitôt  après  son  re- 
tour en  France  ,  il  fixa  son  séjour 
à  Paris.  Ayant  essuyé  des  perles 
considérables  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  se  rendit  à  Lille , 
puis  à  Dnnkenpie  ,  et  y  mérita  le 
surnom  de  médecin  des  pauvres. 
Dès  que  les  orages  révolutionnaires 
furent  dissipés ,  il  vint  reprendre 
à  Paris  son  ancienne  profession,  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 
Il  avait  été  agrégé  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ,  et  lié  avec  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  célèbres  de  la 
fin  du  dernier  siècle,  tels  que  J.  J, 
Rousseau,  Franklin,  Laliarpe,Mar- 
montel  ,  etc.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  Vusage  et  les  ejfets  de  Vécorce 
du garou,  Paris,  1767,  Ï774.,in-i2. 
IL  J.  raité desmaladies  aiguës ,  trad. 
du  latin  d'Eller,  Paris ,  1 774,  in-12. 
m.  Histoire  raisonnée  de  la  fièvre 
gangreneuse  qui  a  régné  à  Boche- 
fort  en  176G;  IV.  />e*  Mojeîis  de 
rendre  la  petite  vérole  bénigne  dans 
tous  les  cas.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  inédits.  J-c. 

LEROY  (  Alphonse  -  Vincent- 
Louis  )  ,  professeur  d'accouchc  - 
Jiient  à  la  faculté  de  Paris  ,  naquit  à 
Rouen  ,  le  !23  août  1741.  Doué  de 
beaucoup  d'esprit,. et  possédant  une 
vaste  érudition,  il  ne  fil  pas  toujours 
preuve  d'un  bon  jugement ,  et  il 
adopta  souvent  avec  opiniâtreté  les 
paradoxes  les  moins  soutcnables.  Il 
fut  partisan  exagéré  de  l'opération 
de  la  sympliisc  du  pubis  dans  ccr- 
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tains  cas  d'accouchement;  il  s'op- 
l)osa  avec  ardeur  à  la  vaccine  qu  il 
attaqua  dans  divers  écrits  ,  et ,  mal- 
gré les  succès  de  cette  pratique ,  il 
s'en  déclara  constamment  l'adver- 
saire. Leroy  était  animé  par  cet  es- 
prit de  controverse  dont  tous  ses 
écrits  sont  empreints  ,  et  qui  prési- 
dait à  toutes  ses  discussions.  Cepen- 
dant il  obtint  beaucoup  de  succès 
dans  les  maladies  des  femmes  etdans 
celles  des  enfants.  L'esprit  de  sys- 
tème nuisit  souvent  en  lui  au  savoir 
le  plus  étendu  ,  et  fit  même  tort 
aux  excellentes  qualités  de  son  cœur  : 
car  c'était  le  meilleur  des  hommes  ; 
et  l'on  peut  dire  ,  sans  exagération  , 
que  son  ame  était  dévorée  de  l'a- 
mour du  bien  public.  Il  avait  des 
connaissances  aprofondies  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  hu- 
maine et  vétérinaire  ;  mais  la  tour- 
nure paradoxale  de  ses  idées  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Leroy  a 
fini  sa  carrière  de  la  manière  la  pbis 
déplorable.  Il  habitait  seul  une 
maison  située  à  l'extrémité  d'un 
quartier  isolé.  Des  misérables  qu'on 
suppose  avoir  été  à  son  service  ,  et 
qui  connaissaient  ses  habitudes,  s'in- 
troduisirent chez  lui  pendant  la 
nuit  ,  le  surprirent  dans  son  som- 
meil et  regorgèrent  pour  le  voler , 
le  1 6  janvier  1 8 1  G.  Voici  la  liste  de 
ses,  principaux  ouvrages  :  I.  Mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants , 
aviicun  Traité  des  accouclièments; 
tirés  des  aphorismes  de  Boerhaave^ 
commentés  par  f^aii-SwiéteTi,  tra- 
duits et  augmentés  de  quelque» 
notes  et  Ghsen>ations  y  1760 ,  'i  vol. 
in-8^.  IL  Becherches  sur  les  habil- 
lements des  femmes  et  des  enfants , 
ou  Examen  de  la  manière  dont  il 
faut  vêtir  lun  et  l'autre  sexe  , 
1772  ,  in- 12.  III.  Lettre  sur  la  m a-i 
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nière  de  terminer  l'accouchement  \^o\,\^oZ,\n-^<^.l^\\ .Manuel des 

dans  lequel  le  bias  de  V enfant  est  goutteux  et  des  rhumatiques  ;  Ee- 

sorti  de  la  matrice ,  et  examen  de  cueil  des  principaux  remèdes  ration^ 

Vopinion  du   sieur  Levret  sur   ce  nels,  empiriques,  curatifs  et  préser- 

sujet  ,  i774,iii.8^.  IV.  La  Pra-  uatifs  de  ces  maladies,  iSo3,in-iS; 

tique  de  l'art  des  accouchements  ,  seconde  édition  ,  i8o5  ,  in-S*^.  ;  elle 

177G,  in-8'^.  V.  M.  Alphonse  Le-  est  augmentée  de  la  traduction  de 

Tojr  à  son  critique ,  m-^^ .  CeX  o^twïi-  l'ouvrage  du   D.  Tavarès  .  Sur  un 

cule  est  une  réponse  à  ^au^eur  des  artnouveaude ^uèrirlesparoxismes 

Lettres  de  M***  ,  étudiant  en  chi-  de  la  goutte,  et  de  la  preuve  quelle 

7-urgie,  sur  la  Pratique  des  accou-  siège  primitivement  dans  les  nerfs, 

chemens   de   M.    Leroy.    L'auteur  XV.  Médecine  maternelle,  ou  V^art 

anonyme    était  le   chirurgien  -  ac-  d'élever  et  de  conserveries  enfants, 

coucheur  Piet.  VI.  Recherches  his-  i8o3  ,   in-B».  XVI.  Manuel  de  la 

toriques  ,  etc. ,  sur  la  section  de  la  saignée  ;  utilité  de  celle  du  pied  ; 

symphise  du  pubis  ,    1778,  in-8^  dangers  de  celle  du  bras,   etc., 

yil.  Observations  et  Reflexions  sur  1807  ,  'm-\i.  XVIÏ.  De  la  conser- 

V opération  de  la  symphise   et  les  ç^ation  des  femmes ,  181 1  ,  in-80. 

accouchements  laborieux  ,   1780  ,  XVIII.  De  la  contagion  régnante 

in-80.  VIII.  Consultation^  chimico-  sur  les  vaches  ,  sur  les  bœufs  ,  et 

légale  sur  la  question  :  L'approche  sur  V homme,  en  quelques  contrées 

de  certaines  personnes  nuit-elle  à  de  la  France  ,  etc.  ,   1 8 1 4  ,   in-8». 

la  fermentation  des  liqueurs  ?  1 780,  XIX.  De  la  contagion  sur  Vhomme, 

iu-B».  IX.  Essai  sur  Vhistoire  na-  sur  les  vaches  et  sur  les  bœufs  ,  de 

turelle  de  la  grossesse  et  de  Vac-  ses  moyens  préservatifs  et  curatifs, 

couchement ,  1 787  ,  in-8«.  X.  Mo-  etc.  ,181 5,  in-8".  Il  suffit  de  lire" les 

tifs  et  plan  de  l'établisse  nient,  dans  différents  titres  qui  viennent  d'être  ri- 

l  hôpital  de  la  Salpétrière  ,    d'un  tés,  pour  apprécier  la  bizarrerie  des 

séminaire  de  médecine  pour  Vensei-  idées  de  Leroy  et  l'incorrection  de 

cément  des  maladies  des  femmes  son  style.  Ce  médecin  ap])artenait  à 

et  la  conservation  des  enfants,  1  790,  la  Faculté  de  Paris  ,  avant  la  révolu- 

in-8".  XL  L'enfant  qui  naît  à  cinq  tion,  et  il  s'était  déjà  signalé  da.ns  sa 

mois  peut-il  conseiverla  vie?  Ques-  compagnie  j)arrabus  du  savoiret  par 

tion  médico-légale  ,  dans  laquelle  U  singularité  de  son  esprit.  11  no  dut 

on   expose  quelques  lois  de  la  na-  son  aduiissionaux  nouvelles  écoles  de 

tare   propres    à    donner    quelques  médecine  qu'à  ces  mêmes  travers, qui 

éclaircissements  sur  ce  qu'est  la  vie ,  l'en  auraient  lait  exclure  dans  des 

i79o,in-/|0.  XIL  Delanutrilion  et  temps  plus  cabues  :  aiissi ,  pentlant 

de  son  influence  sur  la  forme  et  plus  de  vingt-deux  années  de  pro- 

lafécondilé (les animaux 'cU\, et  de  fessorat ,  Leroy  »'a  rien  fait  pour 

Vinjluence  de  la  lumiè'C  sur  l'éco-  l'avancement  de  son  art.  Les  élèves 

nomie  animale  ,  1 798  ,  in-B".  XI  IL  désertaient  ses  leçons  ;  ses  collègues 

Leçons  sur  les  pertes  de  sang  peu-  icdouJaieul  ses  controverses inlermi- 

dant  la   grossesse,  lors  et  ensuite  n.ibles  ,  et  son  caractère  désappro- 

des  accouchements  ,  sur  les  fausses  batcur  des  idées  d'autrui.  Nid  d'enl  rc 

couches   et  sur  tontes   les' hémor-  v\i\  n'a  payé  à  sa  cendre  le  tribut 

ragies ,  publiées  par  J.  F.  Lobstvin,  d'usage.  i  -R. 
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LERY  (  Jean  di:  ),  voyageur,  nr' 
en  i534  à  la  Margelle  ,  près  Saint- 
Scyne  en  Bourgogne,  étudiait  la 
tlieologie  à  Genève,  lor.s(fue  l'on  y 
réélit  des  lettres  du  chevalier  de  Vil- 
legagnon,  qui  demandait  qu'on  lui 
envoyât  au  Brésil,  où  il  venait  de 
fonder  une  colonie  protestante,  des 
ministres  pour  l'aider  à  re'pandre 
i'Evangilc.  Quatorze,  tant  ministres 
qu'étudiants,  du  nombre  desquels 
était  Léry,  se  pre'sentèrent  pour  le 
voyage  du  Nouveau-Monde ,  et  par- 
tirent de  Genève  le  lo  septembre 
1 55G.  Ils  virent  en  passant  l'amiral 
de  Coligny  à  Châtillon-sur-Loing,  et 
s'embarquèrent  à  Honfleur,  le  19 
novembre.  Leur  petite  flotte,  com- 
posc'e  de  trois  bâtiments  ,  après 
avoir  reconnu  le  cap  de  Frie(Frio) 
où  l'on  ne  fît  pas  ,  dit  Lëry  ,  aussi 
long  se'jour  que  l'on  aurait  voulu  , 
entra,  le  7  mars  155^,  dans  le 
bras  de  mer  nomme'  Ganabara  par 
les  Sauvages  ,  et  par  les  Portugais 
Gcnevre ,  parce  qu'ils  le  de'couvri- 
rent  le  i^^.  janvier.  On  voit  que  c'est 
Rio-Janeïro.  Villegagnon  accueillit 
les  nouveaux-venus  dans  la  petite 
île  de.  Coligny,  où  il  avait  bâti  un 
fort;  et  dès  le  lendemain ,  sans  e'gard 
pour  leurs  fatigues  et  pour  l'exces- 
sive chaleur,  il  les  employa  à  por- 
ter des  pierres  et  de  la  terre  au  fort, 
et  poussa  la  cruauté'  jusqu'à  ne  leur 
donnw  qu'une  très-mauvaise  nour- 
riture. Mais  le  désir  d'achever  les 
édifices  qui  devaient  servir  de  re- 
traite aux  iidèles,  et  les  exhortations 
du  plus  ancien  ministre  ,  leur  firent 
supporter  assez  gaîment  pendant  un 
mois  toutes  les  privations.  Cepen- 
dant des  dissensions  religieuses  s'e'- 
levèrent  ensuite  entre  les  protestants 
et  V  illegagnon  ;  et  celui-ci  leur  signi- 
fia l'ordre  de  quitter  le  fort.  Ils  se 
retirèrent  sur  le  conlinejQt  à   une 
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demi-lieue  de  distance,  La  conduite 
arbitraire   du   gouverneur  fit    pas- 
ser beaucoup  de  monde  avec  eux. 
Les  mêmes  incidents  firent,  quelques 
années  plus  tard,  manquer  l'établis- 
sement de  la  colonie  que  les  calvi- 
nistes   français     voulurent   former 
dans  l'Ame'rique-Seplentrionale  (  ^, 
Laudonière).  La  crainte  d'une  pins 
grande  désertion  fit  prendre  à  \  ille- 
gagnon le  parti  de  permettre  aux  dis- 
sidents de  retourner  en  France.  Ils 
s'embarquèrent  donc  ,  le  4  janvier 
i558,  suv\e  Jacques,  qui  entra  dans 
le  port  de  Blavet  en  Bretagne ,  après 
avoir  échappé  aux  plus  grands  dan- 
gers et  éprouvé  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. On  pense  que  Léry  exerça  en- 
suite son  ministère  en  France  dans 
les  environs  de  la  Charité-sur-Loire. 
Contraint   de    se    réfugier   à   San- 
cerre  en   i^'jS ,  il  resta  dans  cette 
ville  durant  le  siège  qu'elle  soutint. 
La  famine  horrible  à  laquelle  on  y 
fut  réduit ,  affaiblit  de  nouveau  sa 
santé  ,   qui  ne    s'était  jamais  bien 
rétablie   depuis     son    voyage  ;    il 
mourut  en    161 1.  On  a  de  lui  :  L 
Histoire  à'un  'vojage  fait  en  la 
terre  du   Brésil,    autrement    dite 
Amérique,  Rouen,  iS^S,  in-8°.  fig. 
en  bois;  la  Rochelle,  même   année, 
édition  revue  et  corrigée  par  l'au- 
teur; Genève  ,  i58o,  in-S"^.  ;  la  Ro- 
chelle, 1 585,  in-8«.;  Paris,  1600, 
in-S*^.  Léry  avait  écrit  la  plupart  de 
ses  Mémoires  en  Amérique  même, 
et,  comme  il  le  dit,  d'encre  du  Brésil. 
Il  les  mit  en  ordre  en   i5G3.  Son 
manuscrit  s'égara  :  un  heureux  ha- 
sard le  lui  fit  recouvrer  en   157^. 
«  Voilà  comme  jusqu'à  présent,  dit- 
))  il,  ce  que  j'avais  écrit  sur  l'Araé- 
»  rique  m'étant  toujours  échappé  des 
))  mains,   n'avait  pu  venir  en  lu- 
»  mière.  »  Il  retoucha  ensuite  son 
livre,  et  le  traduisit  en  latin  sous  ce 
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litre  ;  Historia  navigationis  in  Bra- 
siliain ,  gallicè  script  a,  nunc  pri- 
Jiiïnn  lanltitate  tlonata ,  Génère, 
i586,  iii-8o.;ibid.  i594,  in-8o.  fig. 
C'est  une  des  bonnes  relations  de 
voyages  que  nous  ayons  en  français. 
Léry  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  qui  habitent 
le  Brésil,  les  productions  du  pays, 
et  les  e'tablissements  que  les  Euro- 
pe'ens  venaient  d'y  former.  Un  des 
chapitres  les  plus  curieux  est  le  dix- 
neuvième,  dans  lequel  il  donne  un 
dialogue  en  langue  brasilienne,  et 
ensuite  quelques  notions  sur  la  gram- 
maire de  celte  langue.  «  Ce  qui  ins- 
))  pire,  dit  Camus,  de  la  confiance 
»  pour  les  observations  de  Lëry , 
î)  c'est  que  non-seulement  il  a  été' 
»  témoin  des  faits  qu'il  rapporte: 
»  de  plus  il  paraît  avoir  pris  les 
î)  moyens  de  s'assurer  de  la  vérité, 
y>  avoir  observé  avec  attention  et 
»  l'esprit  dégagé  de  préjugés.  Il  a 
y>  été  aidé  dans  ses  observations  sur 
»  la  langue  brasilienne  par  un  inter- 
»  prèle  qui  avait  vécu  sept  ans  chez 
y>  les  Indiens,  et  qui  savait  aussi  le 
)>  grec;  il  prétendait  trouver  dans  la 
»  langue  des  Brasiliens  plusieurs  ex- 
»  pressions  venues  du  grec.  »  Léry  dé- 
clare que  tout  cequisevoitcnAiJiéri- 
que,soit  pour  la  façon  de  vivre  des 
habilants,  soit  pour  la  forme  des  ani- 
maux et  en  général  pour  ce  que  la  terre 
produit ,  est  diirérrnt  de  ce  qu'on  a 
dans  l'ancien  monde.  Il  a  fait  ilans 
ses  éditions  successives  des  aucrmen- 
talions  et  changements,  et  a  indiqué 
dans  l'édil.  latine  phisieurssup|)res- 
«ions  ,  qui  portent  principalement 
sur  des  diatribes  contre  'l'Iievel  et 
des  j)Iaintes  fort  élenduas  ronire 
Villegagnon.  f^a  relation  de  l>(''ry  est 
insérée  en  latin  dans  le  troisii-me  vo- 
lume des  grands  Voyages  de  J)e  l^ry. 
Les  plauclics  que  cet  cdileur  a  joiiUes 
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au  texte  sont  pour  la  plupart  des 
répétitions  de  celles  qu'il  avait  déjà 
insérées  dans  la  relation  de  Stade  et 
ailleurs.  Purchas  a  fait  entrer  le 
Voyage  de  Léry  dans  le  tome  iv  de 
son  recueil;  il  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  collections.  Les  aventures 
rapportées  dans  son  dernier  chapitre, 
qui  contient  l'histoire  de  sa  naviga- 
tion pour  revenir  en  France ,  l'ont 
fait  insérer  dans  l'histoire  des  Nau- 
frages. II.  Histoire  mémorable  da 
la  ifille  de  Sancerre ,  contenant  les 
entreprises,  sièges,  approches,  bat- 
teries ,  assauts  et  autres  efforts  des 
assiégeants  ;  les  résistances ,  la  fa- 
mine extrême  et  la  délivrance  des 
assiégés,  1574,  in-8^. ;  publiée  en 
latin  sous  ce  litre  :  De  Sacro-Cœsa- 
rei  quod  Sancerrum  vocant ,  obsi- 
dione ,  famé ,  deditione ,  Historia, 
Heidelberg,  1576,  in-8°.        E-s. 

LE  SAGE  (  Alain-Rene)  ,  auteur 
du  meilleur  de  nos  romans ,  et  de 
l'une  de  nos  plus  estimables  comé- 
dies, a  été  négligé  par  lès  biographes, 
au  point  que  l'année  et  le  lieu  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  des  sujets  d'incertitude 
et  de  contradiction;  que  son  origine, 
la  profession  de  ses  parents,  l'épo- 
que de  son  mariage ,  ont  été  abso- 
lumentignorées,  et  que  l'on  n'a  guère 
mieux  coiuui  les  noms  et  la  destinée 
de  ses  enfants.  L'intérêt  que  nous  a 
semblé  mériter  la  mémoire  de  Le  Sa- 
ge, et  l'exactitude  scrupuleuse  dont 
nous  nous  sommes  imposé  l'obli- 
gation, nous  ont  déterminés  à  faire 
sur  sa  personne,  sa  famille  et  ses 
ouvrag<;s  des  recherches  (jui  n'ont 
])as  été  infructueuses   (  i  ).  Unique 


(1)  Oiilrft  Ici  ierii«innrni«iitii  qii«  non*  iivnna 
pin«o*  iMiiia- riitWiiff  ,  ti«iit  iiiix.  ■K.'liiv'-*  >lii  royaii» 
liiu  ,  ((ii'à  r4<Urs  ilii  Miiiiaifif  ilsa  airtiii»'*  i'ii4n< 
^('■rt'i  «1  tir  l'iiiiil  civil  it  l'aiia,  le  .Miiiinliii  fl« 
J'iittciicui    «à  biuu  voulu  non*   «.oiiiiuuniijuat  ln« 
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fruit  (lu  mariage  de  Claude  Le  Sage 
et  de  deuioiscile  Jeanne  Btenugat, 
Alain-Rcue  nacjnille  8  mai  i()()8,  à 
Sarzeau,  petite  ville  de  la  presqu'île 
de  Rliuys,à  quatre  lieues  de  Vannes. 
Son  père ,  avocat ,  notaire  et  grefîier 
de  la  cour  royale  de  Rhuys, était  répu- 
té'riche,  dans  un  pays  oùla simplicité 
des  mœurs  exclut  les  liesoius  et  les 
jouissances  du  luxe.  Mais  Le  Sage, 
ayant  perdu  sa  mère  en  1677  et  son 
père  eu  iG8:i,  resta  sous  la  tulelle 
d'un  oncle,  qui  laissa  dëperirla  for- 
lune  de  sou  pupille.  Place  au  collège 
des  Jésuites  de  Vannes ,  il  y  fit  d'ex- 
cellentes études  ;  sa  vie  oifre  ensuite 
une  lacune  de  cinq  à  six  ans.  C'est 
probaLlement  dans  cet  intervalle 
qu'il  fut  employé'  dans  les  fermes  , 
en  Bretagne  (  i  ).  On  ignore  par  quel 
inotif  et  à  quelle  époque  il  perdit 
un  poste  si  peu  convenable  à  ses 
goûts  et  à  son  caractère.  S'il  eut  à  se 
plaindre  d'une  injustice  ,  comme  on 
le  pense  gcne'ralement,  la  haine  qu'il 
en  conçut  contre  les  traitants,  laissa 
dans  son  cœur  de  profondes  racines, 
et  dicta  l'éclatante  vengeance  qu'il  en 
tira  qidnze  ans  plus  tard.  Le  Sage 
vint  à  Paris, en  169^2,  dans  le  double 
*  hnt  d'y  faire  sa  phUosophie  et  son 
droit,  et  d'y  postuler  un  nouvel  em- 
ploi. Avec  une  ligure  agre'able  ,  une 
taille  avantageuse ,  beaucoup  d'es- 
prit naturel  et  un  goût  exquis  pour 
la  belle  littérature, il  fut  bientôt  ré- 
pandu et  recherché  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Il  eut ,  dit-on ,  une  in- 
trigue avec  une  femme  de  qualité  , 
qui  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune  ; 
mais  cette  aventure  n'eut  ni  éclat  ni 


notes  otficiellea  que ,  d'après  notre  tlemande  ,  il 
a  prie  M  .M.  lw«  Prel'sts  du  ûloibilian  et  du  Pas- 
dH-Calai(  ,  de  recueiUir  »ur  Je8  premières  et  le» 
«Icriiièie*  années  de  l'auteur  de  Gil-Blas. 

(1)  Le»  renistrea  des  Fermes  n'existant  plus 
dupais  la  rc*oliition  ,  l'on  n'a  rien  pu  Recouvrir 
<1«  plus  pr«cis  à  ce  supt. 
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suite  ,  et  l'on  ignore   jusqu'au  nom 
de  la  personne  (jui  en  fut  l'héroinc. 
Il  est  certain^  d'ailleurs,  que  vers  le 
même  temps, Le  Sage  devint  amou- 
reux d'une  très-jolie  personne  ,  jdus 
aimable  que  riche  ,  nommée  Marie- 
Elisabeth  Huyard   (1),    fdle   d'un 
bourgeois  de  Paris  ,  qui  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St.  Barlhélemi  en 
la  Cité,  et  non   d'un  maître  menui- 
sier, rue  de  la  Mortellerie  (  comme 
l'ont  dit  ses  biographes).  Le  1*7  août 
169,4,  il  obtint  de  l'archevêque  de 
Paris  une  dispense  de  publication  de 
bans;  mais  son  mariage  fut  célébré 
seulement  le  'iS  septembre  suivant 
dans   l'église   de   Saint-Sulpice.   Si 
l'amour  et  l'hymen   ne   purent  dé- 
tourner LeSage  deson  peucliant  pour 
les  lettres,  une  circonstance  qui  fait 
honneur  à  son  cœur  ,  c'est  que  l'a^- 
mitié  influa  beaucoup   sur  «ses  tra- 
vaux littéraires.  Danchet ,  avec  le- 
quel il  s'était  intimement  lié  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  lui   conseilla  de 
traduire  les   Lettres  galantes  à^ A~ 
ristenète  ,  et  se  chargea  de  les  faire 
imprimer  à  Chartres,    où  il   était 
alors  professeur  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage,  fait  d'après  une  version  la- 
tine, parut  en  169,5,    I  vol.  in-i2  , 
sous  l'indication  de  Rotterdam  (  K, 
AristenÈte,  tom.  II,  pag.  438  ,  et 
Dajncuet  ,  tom.  X,  p.  4^^)?  et  fut 
aussi  froidement  accueilli  des  sa- 
vants que   des    gens  du  monde  (2). 
Fixé  désormais  dans  la  capitale,  Le 
Sage   s'était  fait  recevoir  avocat  au 
parlement  ;  il  n'en  prenait  déjà  plus 
le  titre  à  la  naissance  de  son  second 
fils,  en  1698,  et  ne  se  qualifiait  que 


(i)  Ce  nom  est  écrit  Wya't  sur  les  ïegfsirr* 
nionuaires  de  Bonlogne-sur-Mer  ;  mais  nouft 
l'avons  (kiit  Huyaid,  comnic  il  est  porté  »uv' 
les  registres  de  Saint  Siilpice  et  de  St.-Kiistacbe. 

(2)  Des  quarante-deux  lettres  que  contient  cett» 
traduction  paraphrase?  ,  l'auteur  on  fit  cntroj 
«lepiiis.  vinpt-tpiatre,  oVac  des  corrections,  i\aH4 
•a.  Fallia  iroHviG. 
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bourgeois  de  Paris.  Quoiqu'il  eût  L*anne'e  1707  assura  enfin  à  Le  Sage 
beaucoup  d'amis ,  comme  il  n'était  un  nom  dans  la  littérature  ,  en  lui 
ni  intrigant,  ni  pressant  dans  ses  procurant  un  doubletriomphe,  d'au- 
sollicitations,  il  vécut  quelque  temps  tant  plus  flatteur  ,  qu'il  fut  précédé 
dans  un  état  au-dessous  de  la  mé-  d'une  chute.  Sa  comédie  de  Don 
diocrité,  avant  d'obtenir  un  emploi  César  Ursin ,'\m\\éc  de  Calderon  ,  et 
peu  lucratif,  auquel  il  renonça  bien-  applaudie  àla  cour, tombaau  Théâtre 
tôt  pour  se  consacrer  entièrement  français,  le  1 5  mars,  et  ne  fut  impri- 
aux  Muses.  Le  maréchal  de  Villars,  mée  qu'en  1 739;  tandis  que  la  pelile 
qui  connaissait  son  mérite,  voulut  \i\(dç.e  AtCrispin  rival  de  son  maitre, 
inutilement  se  l'attacher:  Le  Sage  quin'avaitparnauxcourlisansqu'unc 
résista  aux  propositions  les  plus  misérable  farce, était  jouée  à  Paris  le 
flatteuses,  et  préféra  toujours  son  même  jour  avec  le  plus  brillant  suc- 
indépendance.  Privé  des  faveurs  de  ces.  Lesage,  qui  connaissait  l'esprit 
la  fortune,  il  en  fut  dédommagé  par  et  les  mœurs  des  deux  aréopages,  ne 
la  sincère  et  constante  amitié  d'un  s'étonna  pas  de  la  contradiction  de 
homme  puissant.  L'abbé  de  Lyonne  leurs  arrêts;  et  la  postérité  a  confirme 
ne  se  borna  pas  à  le  combler  de  celui  de  la  ville.  Regnard  ,  suivant 
présents  ,  et  à  lui  assurer  une  rente  Palissot  ,  n'a  rien  produit  de  plus 
«le  Goo  livres  :  passionné  pour  la  gai  que  la  jolie  pièce  de  Crispin  ri- 
langue  espagnole  ,  il  l'apprit  à  son  i^al,  dont  Laharpe  semble  avoir  fait 
ami,  et  lui  fit  goûter  les  beautés  de  trop  peu  de  cas.  Elle  ne  roule  vê- 
la littérature  castillane.  Trois  comé-  ritablement  que  sur  une  fourberie 
dies  en  cinq  actes,  le  Traître  de  valets;  mais  la  vérité  du  dialogue, 
puni,  de  D.  Francesco  de  Roxas,  qualité  qui  distingue  éminemment 
J)on  Félix  de  Mendoce ,  de  Lopez  Lesage  ,  et  qui  le  rapproche  le  plus 
de  Vega,  elle  Point  d'honneur  du  de  Molière  ,  le  sel  des  plaisanteries 
même  Roxas,  furent  les  premiers  toujours  amenées  par  le  sujet,  l'heu- 
ouvrages  que  TjC  Sage  traduisit  ou  reux  enchaînement  et  la  rapidité  do:i 
plutôt  imita  de  l'espagnol.  Les  deux  scènes,  provoquent  le  rire  et  entraî- 
premières  pièces,  non  représentées,  nent  le  spectateur.  Peu  de  temps, 
furent  imprimées  en  1700; et  la  irui-  après  parut  le  Didhle  Boiteux  .,  iui- 
sième,  jouée  avec  peu  de  succès  au  primé  en  1707  ,  dont  Le  Sage  a 
Théâtre  français  le  3  février  170'i,  pris  le  nom  et  l'idée  dans  El  Dia- 
réduite  depuis  en  trois  actes  par  Ido  Cojuclo  ,  de  Louis  Yelcz  de 
l'auteur,  <'t  donnée  en  i7i'>,  au  Guevara.  (  Foyez  ce  nom,  tome 
Théâtre  itilien,  sous  le  titre  de  1'^^/-  XIX  ,  pag.  4i.)  Cet  ouvrage  est  la 
litre  des  dijjérends,  lixec  un  ])rolo-  satire  de  tous  les  états.  Quoique  1» 
gue,  n'y  obtint  que  deux  représenta-  merveilleux  qui  en  fait  le  fonds  ,  ne 
tions,  et  fut  imprimée  eu  173g,  sous  donne  lieu  qu'à  des  récits  épisodi- 
soii  premici-  litre.  Le  S.tge  publia,  de  qucs,cep<'nd.int  la  diversité  des  aven- 
170/1  à  i7o(* ,  les  Nouvelles  (n'cnlmrs  turcs,  une  critique  vive  et  ingénieuse  , 
de  Don  Quichotte,  traduites  d'AvrI-  la  vérité  des  pDrlrails,  un  style  ner- 
laiieda,  'i  vol.  in-iu,  (pii  ur.  réussi-  veux  vl  rorrrrt  ,  (b-s  anecdotes  pi- 
rt'.ul  pas  mieux  (puî  l'original  esp.«-  quantj's, relatives  à  ([urhjues  contern- 
^nol  du  froid  coulinuatcur  ilc  Cer-  por.iins,  entre  autres  ,  celles  (pii  ont 
vantes (/^.  Av£LL1N£D1,  111,  108;.  trait  a  ^iuuu,  à  Baron,  au  mariage 
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(le  Diifrcsny ,  ont  conserve  à  ce  ro-  tenu  an  Pal.us  par  le  jugement  d'un 
mai»  une  rejnilalioii  nic'iitee.  Il  tut,  procès  important,  qu'il  eul  le  inal- 
(lans  le  teiuj)s  ,   une   vo^ue  prodi-  lieur  de  perdre  ,  ne  put  cire  exact  au 
gieusc  ,  et  occasionna  un  duel  entre  renilez-vous.  En  entrant  che/Ja  prin- 
deu\  jeunes  sei£;neurs,qui  se  dispu-  cesse  ,  il  raconte  sa  disgrâce  et  se 
taient    le  dernier   exemplaire  de  la  confond  en  excuses.  On  le  reçoitavec 
seconde  édition.  Dix-uful" ans  après ^  liauteur;  on  lui  reproche  aigrement 
Le   Sage  en   doiuia  une  troisième  ,  d'avoir  fait  perdre  deux  heures  à  la 
augmentée  d'un  volume,  pour  lequel  compagnie.  «  Madame,  dit  Le  Sage, 
il   dit  avoir  emprunte'  des  vers  et  avec  autant  de  sang-froid  que  de  di- 
quelques  images  à  Francisco  Santos,  gnite'  :  «  Je  vous  ai  fait  perdre  deux 
auteur  de  Diay  noche  de  Madrid  :  w  heures: il  est  justede  vous  les  faire 
en  1737,  il  publia  la  4*^.  e'dition  ,  à  »  regagner;  je  n'aurai  point  l'hqn- 
laquelleil  â^ouldV  Entretien  des  che-  »  neur  de  vous  lire  ma  pièce.  »  Oa 
minées  de  Madrid ,  et  les  Béquilles  s'efïorça  de  le  retenir,  on  courut  après 
du  Diable  boiteux ,  opuscules  dont  lui  «mais  il  ne  voulut  ni  rentrer,  ni 
l'un  est  une  suite  du  roman,  et  l'autre  remettre  les  pieds  dans  cet  hôtel.  A 
(parl'abbèBordelon)  en  est  l'éloge.  Il  un  grand  caractère ,  avantage  qui  ac- 
avaitpre'sentëauxcome'diensunepiè-  compagne  toujours  le  vrai  talent, 
ce  en  un  acte,  intitulée,  les  Etrennes^  Le  Sage  joignait  une  ame  fière  et  dé- 
pour  être  jouée  le  i*^^.  janvier  1708:  sintéressée.  Les  financiers  lui  offr-irent 
surleur  refus, illarefitenSacteSjSOus  cent  mille  francs  pour  l'engager  à 
le  titre  de  rwrc«r<?i;  mais  il  eut  moins  retirer  du  théâtre  une  comédie  qui 
de  peine  à  la  faire  recevoir  qu'à  la  faire  devait  mettre  au  grand  jour  les  se- 
représenter.  Cette  comédie,  l'un  des  crets  et  les  turpitudes  de  leur  métier  j 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  l'au-  mais  ,  malgré  sa  pauvreté  ,  il  rejeta 
teur, parut  à  une  époque  où  les  mal-  leurs  offres  ,  et  sacrifia  sa  fortune 
heurs  et  les  besoins  de  la  France  au  plaisir  d'une  vengeance  légitime, 
avaient  multiplié  les  traitants  et  les  Furieux  de  son  refus ,  ils  redoublè- 
maltotiers,  dont  les  noms  abolis  par  rent  leurs  intrigues  •  et  il  ne  fallut 
l'usage  et  devenus  presqu'injurieux  rien  moins  qu'un  ordre  de  Monsei- 
ont  été  remplacés  par  ceux  de  four-  gneur,  daté  du  i3  octobre  1708,  et 
nisseuretd'agioteur,quiuesont  guère  consigné  sur  le  registre  de  la  Corné- 
plus  honorables.  Voulant  signaler  sa  die  française,  pour  forcer  les  come'- 
hainc  contre  ces  vampires,  Le  Sage  diens  d'apprendre  et  de  jouer  Tur- 
avait  lu  sa  pièce  dans  plusieurs  so-  caret. QqHg  pièce  fut  enfin  représen- 
ciétés.  Le  bruit  des  applaudissements  tée  le  1 4  février  1 709  ;  et  malgré  les 
qu'elle  y  avait  obtenus  ,  alarma  les  efforts  delà  cabale,  malgré  les  mur- 
fmanciers.  Ils  cabalèrent  parmi  les  mures  des  gens  qui  avaient  cru  s'y 
actrices  pour  empêcher  la  représen-  reconnaître,  malgré  le  froid  excessif 
tation  de  la  satire  la  plus  amère  à-la-  qui  obligea  de  fermer  les  spectacles, 
fois  et  la  plus  gaie  qui  ait  été  dirigée  elle  obtint  la  plus  brillante  réussite, 
contreeux.  La  duchesse  de  Bouillon,  L'auteur  y  avait  joint  une  sorte  de 
qui  tenait  chez  elle  un  bureau  d'es-  critique  en  forme  de  prologue  et  d'é- 
prit,promit  sa  protection  à  l'auteur,  pilogue,  dialoguée  entre  dom  Cleo- 
et  lui  fit  demander  une  lecture  de  sa  phas  et  Asmodée ,  les  deux  princi- 
pièce.  Au  jour  cooveuu,  Le  Sage  re-  paux personnages  du  Diable  Boiteux; 
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mais  on  la  supprima  dès  la  première 
reprise.  Cette    comédie     est   bien 
•upérieure  à  toutes  celles    que  Le 
Sage  à  imitées  de   l'espagnol  ;  et 
son  succès  ne  s'est  jamais  démenti. 
On  a  reproché  à  cet  ouvrage  de  trop 
mauvaises  mœurs  ;  mais  si  la  comé- 
die doit  peindre  le  vice,  et  le  présen- 
ter sous  le  point  de  vue  ridicule  , 
Le  Sage  a  parfaitement  atteint  ce  but. 
Ecrivain  très-moral ,  il  n'a  point  eu 
le  tort  de  rendre  le  vice  séduisant  ;  re- 
proche mérité  par  quelques  -  uns  de 
nos  auteurs  comiques.  Tous  les  per- 
sonnages de  Turcarct  ,  excepté  le 
marquis  ,  sont  plus  ou  moins  fri- 
pons ,  mais  aussi  ils  sont  tous  plus 
ou  moins  méprisables  :  et  si ,  par  ce 
motif,  la  pièce  manque  d'intérêt  , 
défaut  moins  sensible  dans  la  comé- 
die que  dans  la  tragédie;  si  l'action 
en  est  faible  et   presque  nulle ,  ces 
défauts  sont  amplement  rachetés  par 
un  grand  nombre  de  scènes  excel- 
lentes ,  par  des  peintures  vraies  ,  un 
dialogue  vif  et  naturel ,  une  gaîté 
piquante  et  satirique  ,  par  la  finesse 
des  détails  ,   par  une  liberté ,  une 
force   d'expressions ,    qui    décèlent 
l'homme  de   génie  pénétré  de   sou 
sujet, et  par  une  verve  comicpie  (pii 
étincèle  à  tel  noint,  qn*il  y  a  peu  de 
pièces  dont  la  représentation  soit 
plus  amusante.  Tous  les  incidents  , 
tous  les  accessoires  en  sont  heureux: 
cha([ue     mot   de    Turcaret  est    un 
Irait  de  caractère  ;  chaque  mot  du 
man[uis  est  une  saillie.   Ce  rôle  , 
supériein-  à  celui  du  Uetour  imprMi 
(de  Régna rd) ,  est  le  meilleur  modèle 
qu'il  y  ait  au  théâtre  ,  des  libertins 
de  boiuie  comjKignie  ,  qui  ,  suivant 
la  mode  de  ce  temps  -  là,  passaient 
leur  vie  au  cabaret.  Qu(»i((uc  cette 
«roraédie  soit  écrite  en  prose,  elle  est 
si  fertile  en  bons  mots,  qu'on  en  re- 
tient presque  autant  que  des  pièces 
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les  mieux  versifiées.  Enfin,  si  elle 
avait  le  mérite  d'être  en  vers  ,*  et 
qu'elle  ne  présentât    pas  plutôt  une 
suite  d'incidents  très-plaisants  qu'une 
véritable  intrigue  ,  elle  serait  placée 
au  premier  rang  de  nos  comédies  : 
mais  c'est  du  moins  une  des  pre- 
mières de  la  seconde  classe.  Nous  ter- 
minerons cet  éloge  ,  dont  Laharpe 
nous    a    fourni   plusieurs    traits  , 
par  une  observation  qui  lui  a  échap- 
pé ;  c'est  que  Le  Sage  a  eu  un  avan- 
tage que  n'a  obtenu  aucun  auteur  co- 
mique depuis  Molière:  sa  leçon  était 
si  bonne ,  qu'elle  corrigea  les  finan- 
ciers;ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont 
mis  tous  leurs  soins  à  ne  pas  ressem- 
bler au  portrait  qu'il  avait  tracé.  Un 
mérite   aussi  rare  donne  lieu  de  re- 
gretter .qu'il   n'ait   pas  uniquement 
consacré  ses  talents  au  théâtre  fran- 
çais. Il  y  avait  fait  recevoir,  en  i  -^08, 
la  Tontine ,  petite  comédie  de  cir- 
constance ,  assez  gaie,  qui, pour  des 
raisons  d'étal,  ou  par  des  intrigues 
de  coulisse  ,  ne  put  être  jouée  qu'en 
1 7  3*?.,  et  ne  fut  pas  alors  aussi  applau- 
die qu'elle  l'aurait  été  daus  le  temps. 
Ce   retard    le   dégoûta  d'une   car- 
rière si  épineuse.  Dédaignant  la  fa- 
veur des  grands, il  n'étaitpas  homme 
à  mendier  celle  des  comédiens  ;  les 
railleries  qu'il  s'est  permises  contre 
eux  ,   dans  tous  ses   écrits  ,  autori- 
sent à  croire  <|u'il  eut  a  s'en  plaindre. 
Il  disait  à  celte  occasion:  «  .le  cher- 
»  clie   à    satisfaire  le    public;  ((u'il 
»  permette    aussi   que  je  me  satis- 
))  fasse.    »   \ers    le  nuMue    temps» 
Le  Sage  travailla  plus  pour  l'amitié 
que  pour  la  gloire.  François  Pélis  de 
la  (^roix,  int('r|)rète  des  langues  orien- 
tales ,  se  métiaul  de  son  talent  pour 
cfcrire  en  français,enipruntala  plume 
de  son  ami ,  jiour  corriger  le  style  de 
sa  traduction  des  Mille  et  un  jours, 
ijui  parut  eu  i^  IQ  cl  les  anucc^  5ui- 
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v.'^nlos.  TiO  S.ip;c  profila  dos  riclirsscs 
(|m  lui  i'nirnt  conCires ,  et  trouva 
bientôt  l'occasion  de  incltrc  sur  la 
scl'uc  plusieurs  contes  jiersans.  Cril- 
Blas  de  SantiUanc ,  {\y\\  parut,  en 
1715,  'X  vol.  in- 1  '.X ,  augmentes  d'un 
3^'.  en  i7'.)4,  el  d'un  4^  en  173.5  , 
railcnlinle  sceau  à  sa  réputation.  On 
lui  a  contesté  l'invention  et  la  pa- 
tenu'lé  de  cet  immortel  roman  : 
Bru/.en  de  la  Martinière,  et  Voltaire 
après  lui ,  ont  avance  que  Gil-Blas 
éf.iit  entièrement  tire  de  l'espagnol  ; 
Voltaire  assurait  même  que  c'était 
une  traduction  de  la  Fie  de  Vécuyer 
()hregony\)aiV  Vincent  Espinel  (  F. 
EspiNEL,  t.  Xlll,p.  332,  et  le  même 
nom  au  Sup.  Plus  récemment  le  P. 
Isla  a  prétendu  aussi  que  Gil-Blas 
est  un  ouvrage  volé  à  l'Espagne 
par  un  Français  (  i  ).  Au  surplus  ,  il 
i  m  porte  assez  peu  que  Le  Sage  ait  in- 
venté le  fonds  de  son  roman,  ou  qu'il 
en  ait  pris  l'idée  chez  nos  voisins,  se- 
lon les  uns ,  ou  bien  suivant  d'autres, 
dans  notre  ancien  roman  de  Fran- 
cion;  ce  qu'assurément  il  n'a  dérobé 
a  persounne ,  c'est  cette  touche  ori- 
ginale ,  celte  admirable  peinture 
des  mœurs,  ces  caractères  si  bien 
tracés  ,  cette  foule  de  traits  et  de  dé- 
tails qui  ne  se  trouvent  avec  la  même 
profusion  dans  aucun  autre  ouvrage 


(i)  Dans  une  Dissertation  lue  en  1818  à  Va- 
cnilcniic  tranraise  ,  et  imprimée  eu  tète  Je  l'é- 
iliiiou  de  Gil-Blas,  donnée  par  M.  DiJot 
Taîiic  en  i8i(j,  le  comte  Fiauçois  de  Neutcliàteau 
a  léliité  victorieusement  ces  deux  accusations  , 
dont  la  discordance  démontre  la  iniisseté  II  a 
jirouvé  d'abord  que  le»  Rc/atioris  de  la  vie  de 
V écuyer  Don  j\7arc  de  Oùregon  n'ont  aucune 
analogie  avec  Gil-Blas  ,  pour  ie  fonds,  la  lor- 
me  ,  le  but  »:t  iuttont  le  style  ;  et  qw  Le  Sage 
n'a  emprunté  que  S  à  6  passages  à  Vincent  F.s- 
pinel.  11  détruit  ensuite  les  sopliismes  du  jésuite 
espagnol,  en  établissant  que  s  il  existait  un  Gil- 
Blas  composé  eu  lispagne  par  un  Jlbo^ado 
Constan'ini  ,  1"  Père  Isla  l'aurait  publié  aNec 
tiMites  les  preuves  d'aulhenticilé,  au  lieu  de  tra- 
duire le  Gil-Blat  français  eu  t-spagnul.  Cet 
argument  est  sans  réplique  ,  et  donne  gain  de 
cause  a  notre  nation  dnns  ce  singulier  procès. 
(_  Voj.  litA  ,XX1 , 1:9!^  .et  auSuppremeiit.  ) 
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du  même  genre.  «  Gil-Blas,  dit  La- 

»   harpe  y  est  un  chef  -  d'œuvre  :  il 

))  est  (lu  petit  nombre  des  romans 

))  qu'on  relit  toujours  avec  plaisir  • 

»  c'est  un  tableau  moral  et  animé 

»  de  la  vie  humaine;  toutes  les  con- 

»  ditions   y   paraissent   pour  rece- 

»   voir  ou  pour  donner  une  leçon.,.. 

»    Utile  dulci  devrait  être  la  devise 

»  de  cet  excellent  livre,  que  la  bonne 

))  plaisanterie    assaisonne    partout. 

»   Plusieurs  traits  ont  passé  en  pro- 

))  verbe  ,  comme  ,  ])ar  exemp'e  :  les 

»  homélies  de  V arclievéque  de  Gre- 

))  nade  !...  Quelle  sanglante  satire 

))  de  l'inquisition  î...  Quelle  peinture 

»   de  l'audience  d'un  premier  com- 

»  mis,  de  l'impertinence  des  comé- 

»  diens  ,  de  la  vanité  d'un  parve- 

»   nu... du  caractère  des  grands,  des 

»  mœurs  de  leurs  domestiques  I  C'est 

»  l'école  du  monde.  On  reproche  à 

»  l'auteur  de  n'avoir  peint  presque 

»  jamais  que  des  fripons;  qu'importe, 

»  si  les  portraits  sont  reconnaissa- 

»  blés  ?...  On  lui  reproche  trop  de 

))  détails  subalternes  ;  mais  ils  sont 

»  tous  vrais  ,  et  aucun  n'est  indiffé- 

»  rent  ni  minutieux.....  On  connaît 

))  tous  les  personnages  de  Gil-Blas  j 

»  on  croit  avoir  vécu  avec  eux.... 

»   parce  que  ,  dans  la  peinture  qu'il 

»   en  fait ,  il  n'y  a  ])as  un  trait  sans 

»  dessein  et  sans  eiïct.  Lesage  avait 

»  bien  de  l'esprit  ;  mais  il  met  tant 

»  de  talent...  à  se  cacher  derrière 

»  ses  personnages...  qu'il  faut  avoir 

))  de  bons  yeux  pour  voir  l'tiuteur 

))  dans  l'ouvrage...  Un  autre  avan- 

»  tage  de  Gil-B:as ,  c'est  qu'il  n'est 

»  pas  ,  comme  tant  de  romans  , 

»  guindé  sur  une  morale  stoïque  et 

»  désespérante  ,  qui  n'ofïre  jamais 

))   de  la  vertu  et  de  l'humanité  qu'un 

»   modèle  idéal  que  personne  ne  peut 

»   se  flatter  d'atteindre.  L'auteur  y 

»  peint  les  hommes  tels  qu'ils  sont , 
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»  (M]>al)los  do  faïUcs  et  do  rcponlir,  fjualor/.P,  dont  l'imc  (  Sanchn  Pans 

V   i\i.^    faihlcsscs    v\    i\o  rclour »  <;vr  <)|>o'ra  en  tidis  actes  ,   |»ar  Ijclla- 

(lilblas  nous  scinhlr avoir  lin  intorôt  vainc,  )  lut  joinv  dès  i-jol».  Il  est 
iiliis  pourrai  ,  un  bnl  plus  inoial  ,  donc  clair  que  relajilisscmcnr  de 
<|H(' Don  ()iiiclui:fc  ,  (jui  n'«sl  que  la  i'o|)c'ia-conii(|iic  ne  pent  être  altri- 
vsalirc  d'un  ridicule  parlicnlicr  a  une  l>nc  à  r.eSa<j;*'  dont  le  premier  ouvra- 
nation,  et  d'un  ridicule  qtii  n'exisle  ^e  non  conteste,  pour  les  sper- 
i>lus  :  Gil'IUiis,  au  contraire,  cou-  t.udes  forains,  fut  .liiequin  roi  dt; 
\ieiit  aux  lionunes  (ie  tous  les  états,  Scrctu/ih,  en  l'j  i3.  (ie  qui  a  pu  in- 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays,  diiire  en  erreur,  c'est  que  la  coller- 
Les  Anglais  en  font  le  ])lus  ;;rand  tiou  (ju'il  a  publiée  sous  le  titre  de 
ras;  et  Molière  lui-même  ,  s'il  eut  Théâtre  de Id  Foire  y  commence  ]Mir 
fait  un  roman  ,  n'en  eut  pas  fait  un  les  pièccs([u'il  a  composées.  Mais  s'il 
plus  vrai,  comme  l'a  fort  bien  dit  n'a  pas  cle  rinventeur  de  ce  p;enre  , 
Palissot.  liC  ressentiment  de  Le  Sau;e  on  [U'ul  dire([u'il  lui  a  donne  la  for- 
contre  les  comédiens  français  ,  et  me  (pii  lui  est  propre ,  et  qu'il  en  a 
stu-tout  la  necessire  de  faire  sulisis-  etè  l'iui  des  auteurs  les  plus  féconds. 
1er  sa  famille,  l'avaient  jeté  dc|)uis  Le  cataloj;ue  le  |.lus  complet  de  ses 
quebpie  tem|)s  dans  un  ^enre  dont  pièces  se  trouvetlans la /Vft7<? /?/7;/it>- 
il  s'oceiq)a  durant  vin^t-six  années  tlictjue  des  théâtres  y  et  lui  attribue 
de  sa  vie,  et  (pi'il  a\ail  d'abonl  paru  loi  operas-comiipies  ,  proloi;ues  et 
dèdaii^ner  ,  si  l'on  ej»  juge  par  ce  divertissements ,  dont  viui^t-quatre 
qu'il  dit  lui-nicme  dan<i  le  prologue  composes  j)ar  lui  seul  ,  et  les  autres 
Je  Turcarel  :  il  s'a<i;it  des  spectacles  en  société  avec  Eu/-elier,  d'Orneval, 
des  foires  Saint-Gormain  et  Saint-  Autreau,Lafont,  Piron  et  Fromaj*el. 
Laurent.  C'est  à  tort  ([ue  Palissot  La  plupart  eurent  une  voi;ue  èlon- 
regarde  Le  Sa^e  comme  le  créateur  nanle  ;  et  (piehpies  -  uns  oblinrenl 
cle  l'opéra -comiipie,  et  que,  dans  l'iionncur  d'être  joués  au  Palais- 
les  deux  éditions  des  (cuvres  de  ce  Royal  «levant  le  Re};ent.  lia  variété 
dcjnier ,  on  met  en  ]»roblèmc  si  ce  de  ces  compositions  ne  pouvait 
spectacle  date  de  ramu'e  i';»'Jt,  on  mancpier  d'attirer  la  foule  :  mytho- 
parui'ent  la  pièce  d'  /rletfitin  emjH'-  lou,ie  ,  féerie  ,  travers  de  la  société, 
n'wr//^i//.</^/ M//^,par  Ixemy  etC.li.iil-  anecdotes  du  Jour,  tout  était  mis  à 
lot ,  <t  celle  d'.'/^vy/zm  baron  tdle-  ciuilribution.  Aucmie  de  ces  pièce* 
m^n//,  attribuée  par  Desboulmiers,  n'é|)rouv4i  d'échec  marqué;  mais 
lanliU  à  liC  Sa^e,  Fii/.elier  et  Dor-  nous  observons  que  les  dou/.e  der- 
tieval  ,  tantôt  à  Le  S.t^e  seul.  Sans  nières  ,  qui  sont  pres<pie  toutes  de 
rechercher  quel  fut  le  véritable  an-  Le  Sage  seul,  le  doyen  de  ces  homm»» 
teiw  (le  «'ctte  dernière  pièce  ,  et  en      •    ■  ■           ...          ■   - 

supposant  nuMue  q.i'eiie  soii  de  Le  ;i::;i:s;.;;;:,..!:::;::.i::v..^r7e'::o:;;l':.:l:: 

Sacjc,  il  est  certain  qu'avant    171.»,  .nu.*. lur  .u  i.i.iiiir  «i  .1..  ti..tMirr.  Pom  *iujrr 

I**                      11'"                    •             .          .  e -tio  J*!»"»»".»"*»!'»"  *< '«><«•  »«>  pti'sriiiaii  *Yi'i;  MU 

es   Spectacles   loiains  avaient    n)ue  jr.mi  io<ii«»«ii  »i-'  tmion.  tm  i<i.,ui>i  ou  ii«.«it 

des  parodies  et  des  farces  eu  vande-  •""  V""'  T.'  ";".  "»'"  •  J  "''«^'i  •■»  pr«,«  ,p,.u«. 

villes,  soit  en  uMundoii^ues,  soilri/w  i«»i^>it',<>u  im««ui«  ^u\,•^  uim  domoiuin-  .im 

0cniemix  (  1  )  :  Desnoulmn  rs  en  cite  j..„«it  i«i  «i...  1,  ,,nMu  »».aui«ii  i...  onpioi., 

_  •»!     It'i    Mnti'iKi     Iniaiiriit    loi     |(C«t~»    «nflojjiti». 

"*"  r'»ii  t««  qn  011  «|>|'<  Uit  A  cvita  «l'O^u*!  yui>Ue^ 
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de  lettres  ,  furent  acciirillios  peu  f.i-  exagérations   :    mais    c'est   un   j)eu 
voral)l(Mncnt ,  soit  i\m'  le  publie  coin-  aux  dépens  du  génie  cl  de  l'cnthou- 
nuMic.U  à  s'ennuyer  de  ce  ger.re  de  siasme.  Le  Sage  était  trop  penseur , 
speelarle  ,  soif  ([uc  l'âge  eut  aflail)ii  troj)  observateur  pour  avoir  Tiinagi- 
l'imagination  et  la  gaîte  de  l'auteur,  nation  poétique.  Il  ne  traduisit  plus 
On  ne  doit  pas   seulcinent  regretter  de  poèmes,  et  revint  aux  romans.  Kii 
le   temps  que  Le  Sage   employa    à  i73'^>,  il    publia  les  Aventures  de 
ces  productions  éphémères;  on  doit  Guzman  cf  Alfarache ,  i  vol.  in- 
encoie  déplorer  la  peine  qu'il  a  prLse  i'2  ;  imitation  fort  abrégée  et  Irès- 
de    faire    ijupiimer    la    colleclion  amusante  de  l'ouvrage  de  Mathieu 
intitulée:  Théâtre  de  la  Foire,  qui  Alemau  (  Voyez  ce  ,nom ,  tom.  I , 
comprend  la  plus  grande  partie  de  ces  pag.  480  ),  et  supërieuie  à  l'original 
binettes  auxquelles  il  aurait  dû  atta-  espagnol,  dontelle  a  fait  oublier  tou- 
cher moins  d'importance.  Nous  ne  tes  les   traductions  antérieures.  La 
partageons  pas  néanmoins  toute  la  mêmcanne'e,il  mit  au  jourles  ^^'é^rt- 
rigueur  du  jugement  qu'en  porte  La-  tures  de  Robert ,  dit  le  chevalier  de 
harpe:  seulement  nous  conviendrons  Beauchesne ,  'i  vol.  in- ici.  Ce  n'est 
avec  lui  qu'on  n'y  voit  point  de  carac-  point  une  fiction,  mais  Thistoire  sin- 
tcres;  que  maigre' la  diversité'  des  su-  gulière  d'un  capitaine  de  flibustiers, 
jets,  la  variété  ne  s'y  fait  point  assez  qui  fut  taie' à  Tours,  pardes  Anglais, en 
sentir  dans  le  plan,  dans  la  marche,  i73i,  re'dige'e  d'après  les  Mémoi- 
dans  les  incidents  ;  mais  nous  ne  di-  res  fournis  par  la  veuve.  En  1734  , 
rons  pas  qu'il  n'y  a  ni  plaisant ,  ni  il  donna  les  deux  premières  parties 
naturel.  Si  ce  plaisant  de'ge'nère  quel-  de   V Histoire  d'Estevanille    Gon- 
quefois  en  trivialité' ,  c'est  la  faute  zalès^sumomméle  Garconde  bonne 
du  genre,  des  personnages,  du  temps  humeur ,  2  vol.  in- 12.  C'est  encore 
et  du  lieu;  et  du  moins  les  couplets  de  l'aveu  de  Le  Sage ,  une  imitation 
ne  sont    point  défigurés   par  cette  de  l'espagnol,  d'après  la  /^l'e^^  ZV- 
alFéterie  ,  ces  madrigaux,   ces   ca-  cuyer  Obre gon ,  ^sly  \mcenl  Espi- 
lembourgs  ,  qui  font  tout  le  mérite  nel ,  dont  on  a  parlé  ci-dessus  ;  mais 
de   certains   vaudevilles   modernes,  il  n'eu  a  pris  que  quelques  traits  , 
Au  reste ,  le  grand  nombre  d'opéras-*  tels  que  l'aventure  du  nécromancien 
comicpies  que  Le  Sage  donnait  aux  démasqué.  Ce  roman,  modelé  sur 
spectacles  forains,   ne  l'empêchait  Gil-Blas,  en  rappelle  parfois  la  gaîté, 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  composi-  l'esprit  et  les  situations  ;  cependant 
lions.  Il  s'était  proposé  de  traduire  il  est  moins  varié,  moins  fortement 
rArioste,et  il  crut  devoir  commencer  dessiné-  et  les  deux  dernières  par- 
par  le  ^o;ar^o;  car  la  lecture  de  l'Or-  lies  sont  fort  inférieures  aux  pré- 
lando  innamorato  est  indispensable  cédentes.    Le  Sage  ,  en  vieillissant , 
si  l'on  veutlire  avec  intérêt  l' Orlando  paraissait  néanmoins  redoubler  d'ar- 
forioso ,  qui  en  est  la  suite.  Son  Ro-  deur  et  de  fécondité.  En  1 735 ,  il  pu- 
land  V amoureux ,  publié  par  livrai-  blia  Une  journée  des  Parques  ,  in- 
sons en  \'^\']-io-i\^iQvmç,  1  vol.  in-  l'i ,  dialogue  plein  de  sel,  de  philo- 
12.  C'est  moins  une  version  qu'une  Sophie,  dépensées  fortes  ethardies, 
imitation  agréable  et  soignée  de  l'ori-  rendues  avec  une  vigueur  étoiuiante.  ' 
ginal.  Il  en  a  fait  disparaître  le  mau-  La  même  année  il  compléta  Gilblas. 
vaiigoût,  les  iuconveuaoccs  elle»  ïl  fit  aussi  représenter,  au  Théâtre 
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italien  ,  le  2 1  novembre ,  et  devant 
la  cour  ,  le  26  du   même  mois  ,  les 
Amants  jaloux ,  comédio   en  trois 
actes  et  en  prose ,  imprimée  en  1 736, 
in-r2.  Cette  pièce  eut  peu  de  suc- 
cès ;  on  eu  trouva  ,  dit  D'Origny  , 
l'intrigue    trop   compliquée  ,    l'ac- 
tion  confuse,  les   scènes  trop  peu 
filées  ,  les  motifs  trop  peu  dévelop 
pés,  et  (  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant )    le  dialogue  trop  serré ,    le 
style   trop  concis.  Nous  n'y  avons 
rien  vu  qui   puisse  justifier  cette  es- 
pèce d'éloge ,  ou  qui  nous  ait  paru 
digne  de  l'auteur  de  Turcaret.  Il  l'a 
désavouée  indirectement  en  ne  l'insé- 
rant pas  dans  son  Théâtre;  et  si  elle 
est  réellement  de  lui ,  on  est  fâché 
que  l'anonyme  ait  été  levé  après  sa 
mort  par  les  frères  Parfaic t.  En  1^36 
et  1738,  Le  Sage  fit  jouer  ses  qua- 
tre  derniers    opéras-comiques  .    et 
donna  le  Bachelier  de  S alamanqiie , 
\\  vol.  in-i2,  regardé  par  Laharpe, 
comme  le  plus  médiocre  de  tous  ses 
romans.  Eu  accordant  qu'il  est  plus 
pauvre  d'invention  ,  nous  ne  conve- 
nons pas  qu'il  roule  tout  entier  sur 
les  désagréments  du  métier  d'insti- 
tuteur :  cette  matière  en  fait  à  peine 
la  cinquième  partie.  Moins  plaisant, 
moins  cpisodi({ue   (  et  en  cela  plus 
intéressant  peut-être  )  que  les  autres 
romans  de  IjC  Sage  ,  celui-ci  se  dis- 
tingue par  une  teinte  plus  sombre  et 
plus   mélancolique  ;  on  y  reconnaît 
d'ailleurs  celle  marche  simple,  ce 
style  dégagé  de  sentences  cl  de  pré- 
tentions, qui  caractérisent  l'auteur. 
On  a  dit ,  et  nous  croyons  sans  peine, 
que  Le  Sage  avait  une  prédilection 
manpiée  pour  cet  ouvrage  ,  le  der- 
nier de  ses  romans  et  le  fruit  de  sa 
vieillesse.  Il  en  a  pris  aussi  (piehpies 
idées  dans  les  int-puis.thics  /iclations 
de  Vécuyer  Obref^on.  En  cessant  de 
composer  des  rom;ms  et  des  pièces 
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de  théâtre  il  ne  renonça  pas  à  e'crire; 
mais  il  s'exerça  dans  un  genre  2)lus 
facile  et   plus   proportionné   à  ses 
forces.  En  1740,  il  publia  ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  la  Valise  trou- 
vée ^  un  V.  in-i2,  oii  dans  un  cadre 
assez  simple,  il  a  renfermé  une  tren- 
taine de  lettres  qu'il  suppose  écrites 
par  divers  personnages  ;,  sur  diffé- 
renls  sujets   satiriques  ;  ce  sont  au- 
tant d'esquisses  ou   d'extraits  d'un 
roman    de   caractère.    Enfin  ,    eu 
1743  ,  il  donna  un    Mélange   amu- 
sant de  saillies  iVespjit  et  de  traits 
historiques  des plusfrappants ,  i  vol. 
in-i2.  La  plupart  de  ces  anecdotes  , 
alors  nouvelles  ou  peu  connues  ,  n'ont 
rien    de    piquant   aujourd'hui.   Le- 
Sage  travaillait  beaucoup,  et   soi- 
gnait tous  ses  ouvrages.  Des  mœurs 
]>ures  ,  le  goût  de  l'étude  ,  de  vrais 
amis  ,  une  femme  qui ,  remplie  d'at- 
tentions pour  lui  et  de  tendressepour 
ses  enfants  ,  le  secondait  dans  leur 
éducation  ;  enfin,   toutes  les  jouis- 
sances que  procurent   la  littérature 
et  la  paix  d'un  bon  ménage  ;  telle  fut 
long-temps   la  vie   de  cet  auteur  ; 
mais  sa  vieillesse  ne  fut  pas  exempte 
de  chagrins.  11  avait  eu  trois  fils  et 
une  fille  :  quand    il  fallut   songer  à 
les  établir  ,  Taîné,  qu'il  destinait  au 
barreau,  et  qui  avait  même  plaidé 
quelques  causes  avec  succès ,  se  fit 
comédien,  et  se  rendit  célèbre  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  Montménil. 
Le  troisième  choisit  la  même  pro- 
fession; c'était  celle  i)(»ur  hupielle  Le 
Sage  avait  le  plus  d'aversion.  11  fut 
dédommagé  de  ces  contrariétés  par 
la  tendresse  constante  de  sa  fille,  et 
par  la   conduite  c\empl;iirc   du  se- 
cond de  ses  fils,  (pii,  ayant  embrasse 
l'état    ecclésiasti<pie ,   avait    obtenu 
un  canonirat  à    Jîoulogne-sur-îMrr. 
Le  Sage  avait  cesse  de  voir  Mont- 
mc'nil  ;  mais  lorscjue  cet  acteur  eut 
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acquis  Je   la   rcpnt.ilion  ,   il    \c   rc-  Snj^c;  et ,  ])ar  1  Vriaî  do  rollo  pompe 
rut  en  gràre ,  soit  (lue  leur  rcconci-  funrbrc  ,  il  rcudit  tiu  lioiunja^e  pij- 
iiation  se  IVit  opérée  a  Bouloj;iie,  par  blic  à  la  mémoire  de  l'un  des  meil- 
l'oilel  d'une  in-j^oiiieuse  el  loucliaiile  leurs  écrivains  dont  I.j  France  s'iio- 
nie'dialiou  du  clianoine  Levage,  soit  nore.  Sa  veuve  lui  survécut  ])eu  ,  et 
quedcs  amis  communs  ayant  entrai-  mourut  au    même    âge   que  lui,  le 
lie  le  vieillard  au  tlieàtre  Français,  il  7  avril  1  75'2.  Le  S.ip;e  avait  eu  ,  des 
y  vil  sou  lils  dans  Turcarct,rap])lau-  sa  jeunesse ,  des  symptômes  de  sur- 
dit  en  pleurant  de  joie,  l'embrassa  dite.  On  voit,  dans  le  prologue  de 
et  lui  rendit  toute  son  atleclion.  Ce  Tarcaret ,  qu'à  cette  époque  il  n'en- 
qu'il  y  a  de  sur,  c'est  ([ue  Moutmé-  tendait  déjà  que  très  -diiiicilement. 
liil   devint   le   plus   intime  ami  de  II  devint  bientôt  tellement  sourd  , 
son  père.  Lorsque  cet  acteur  elait  au  qu'il  faisait  usage  d'un  cornet  acous- 
tlieàtrc,  Le  Sage  allait  passer  la  soi-  tique.  Cette  infirmité  fut ,  dit-on  ,  la 
re'e  dans  uncafe'de  la  rue  St. -Jacques,  principale  cause  qui  l'empéclia  d'être 
voisin  de  sa  demeure.  On  y  faisaitccr-  reçu  h.  l'acadëmie  française , quoiqu'il 
cle  autour  de  lui,  on  montait  sur  les  y  eût  plus  de  titres  que  la  plupart 
chaises  ,  sur  les  tables  pour  l'écou-  de  ceux  qui  en  faisaient  alors  partie. 
1er  ,  et  pour  applaudir  la  justesse  ,  L'un  d'eux  ,  Danchet ,  plus  recom- 
la  clarté,  la  variété  de  son  eloculion,  mandable  par  ses  qualités   sociales 
relevée  par  un  organe  sonore.   La  que  par  ses  e'crits  ,  sollicita  souvent 
mort  de  ce  fds   chéri,  l'espoir,  le  son  vieil  ami  de  se  mettre   sur  les 
soutien  de  sa  vieillesse,  fut  pour  lui  rangs;  mais  la  franchise  et  l'indepen- 
'  un  coup  de  foudre.  Sur  la  (in  de  1 743,  clancedu  caractère  de  Le  Sage  ne  pou- 
il  se  retira  à  Boulogne  avec  sa  femme  vaient  se  plier  à  des  démarches  d'éti- 
et  sa  fdle  ,  auprès  de  son  fds  le  cha-  quctte  auprès  de    certains    person- 
noine,  dont  les  soins  délicats  adou-  nages  dont  il  avait   trace' des  por- 
cirent   l'amertume    d'une    perle  si  traits  satiriques  trop  ressemblants, 
cruelle.  Il  y  passa  ses  dernières  an-  Quoiqu'il  joignît  aux  vertus  domes- 
ne'es  dans  un  état  d'affaissement  as-  tiques    la  plus  sévère  probité  ,  la 
sez  triste.  Le  cours  du  soleil  influait  douceur  de  son  commerce  n'excluait 
singulièrement  sur  les  organes  de  ce  point  en  lui  celte  causticité  d'esprit 
vieillard  :  il  s'animait  par  degrés  à  qui  perce  dans  tous  ses  ouvrages  , 
mesure  que  cet  astre  approchait  du  et  qui  dut  lui  attirer  des  détracteurs 
méridien,  et  il  semblait  alors  avoir  et  des  ennemis.  Voltaire  a  été  sobre 
conservé  la  gaîté  ,  l'urbanité  de  ses  d'éloges  envers  Le  Sage;  il  ne  parle 
beaux  ans  et  la  vivacité  de  son  ima-  (  Siècle  de  Louis  XI F  )  que  de  son 
ginalion;  mais,  au  déclin  du  jour,  Gi7-^Zai^dontil loue lenaturel. Cette 
l'activitédesonespritetdesesscnsdi-  rélicence  n'étonnera  pas,  si  l'on  se 
minuait graduellement,  et  il  tombait  rappelle  combien  était  irascible  le 
bientôt  clans  une  sorte  de  léthargie  ])hilosophe  de  Ferney.  L'auteur  d« 
qui   durait  jusqu'au   lendemain.    Il  Gil-Rlas ,  à  qui  aucnn  travers  ne  pou- 
mourul  octogéuaireà  Boulogne,  le  17  vail  échapper,  s'était  permis,  dans  Ze 
nov.  1747.  Le  comte  de  Tressan,  qui  Temple  de  Mémoire  ,  l'un  de  ses 
commandaitalors  dans  leBoulonais,  opéras-comiques,  de  ridiculiser  les 
se  fit  un  devoir  d'assister,  avec  tout  admiiateursoulrésd'un  poète  qui  n'é- 
»ou  ctat-major ,  aux  obsèques  de  Le-  tait  alors  connu  que  par  les  tragédies 
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d' OEdipe  ,  à'Artémire  et  de  Ma- 
rianne, et  par  le  poème  de  la  Ligue  , 
faible  et  première  esquisse  de  la  Ilen- 
riade.  Les  sarcasmes  de  Le  Sase  con- 
tre  les  comédiens  lui  valurent  une 
ëpigramme  de  l'acteur  Legrand;  et 
Piron  ,  l'un  de  ses  rivaux  aux  spec- 
tacles forains,  décocha  quelques  traits 
satiriques   contre  lui.    On  ne   peut 
s'empêcher  d  estimer  Le  Sage  ,  en 
lisant  ses  écrits  ,  où  la  langue  et  les 
mœurs  sont  également  respectées.  De 
ce  que  ,  dans  ses  romans  et  dans  ses 
comédies  ,  il  n'a  presque  jamais  mis 
en  scène  que  des  fripons,  on  aurait 
tort  de  concevoir  une  idée  peu  avan- 
tageuse de   ses  principes.   Rien  ne 
Erouve  mieux,  au  contraire,  com- 
ien  il  était  véritablement  honnête 
homme  ;   car ,  pour  s'indigner  des 
vices  de  la  société ,  et  pour  en  retra- 
cer énergiqucment  le  tableau,  il  faut 
posséder  les  vertus  qui  leur  sont  dia- 
métralement opposées.  C'est  pour  cela 
que  Molière  a  si  bien  peint  1rs  avares 
et  les  hypocrites.  Le  Sage  eut  avec  ce 
crand  hommeun  antre  trait  de  ressem- 
blance: comme  chez  lui,  SCS  talents  ne 
se  développèrent  que  dans  l'âge  mûr, 
et  s'accrurent  avecles  années,  llavait 
cn\ironquaranteans,  lorsqu'il  donna 
Crispin  iwal ,  le  Diable  boiteiux  et 
Tiircaret  :  il  en  avait  quarante-sept, 
quand  il  publia  Gil-Blas ,  qu'il  tcr- 
iiiiua   à   soixante-sept   ans  ;  preuve 
cpie  pour  composer  des  comédies  et 
des  romans  de  caractère  ,  genres  qui 
ont  entre  eux  une  parfaite  analogie, 
il  faut  moins  d'esprit  et  d'imagina- 
tion qu'une  grande  habitude  de  ré- 
fléchir, d'observer  cl   de  juger;  et 
rrltr  habitude;,  «jui  ne  s'acquiert  que 
par  rexpérienrc ,    fsl   rarement  le 
partage    de  la    jeunesse.    I/érrilurc 
«le   Le  Sage   était  aussi  soigiu'c  (\up 
son    styl*".    Malgré    la    sujiérioritè 
de   ses  lalcnls  cl  le  succès  de   ses 
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nombreux    ouvrages  ,    l'auteur    de 
Gil-Blas   ne   parvint    jamais    à    la 
fortune  :  il  assure  qu'il  avait  refusé 
des  postes  où  d'autres  moins  scrupu- 
leux que  lui  se  seraient  enrichis.  In- 
clinèrent sur  l'avenir ,  il  fut  toujours 
bienfaisant  et  libéral  au  sein  de  la 
médiocrité,  et  ne  laissa  d'autre  hé- 
ritage à  ses  enfants  que  l'exemple  de 
ses  vertus  et  la  renommée  de  ses 
travaux.   Outre  les   éditions  qu'il  a 
données  de  ses  ouvrages  ,  il  publia  , 
avec  d'Orneval, la  collection  intitulée: 
Théâtre  de  la  foire  ,  9  vol.  in- 12  , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
3premiersvol.  parurent  en  i'^2i  ,  le 
quatrième  et  le  cinquième  en  1724» 
le  sixième  en  i^Si  ,  et  les  trois  der- 
niers en  173^.  Un  autre  neuvième 
volume,  imprimé  en   1734?  et  qui 
forme  le  dixième  de  cette  édition  ,  a 
été  donné  par  Carolet ,  et  ne  contient 
que  des  pièces  de  sa  composition. 
{f^ox-  Carolet, tom.  VII ,  p.  176.  ) 
En  1737,  Le  Sage  en  publia  une  nou- 
velle édition  en  8  vol.  in-i'2,dans 
laquelle  il  n'a  pas  compris  les  pièces 
de  Carolet.  En  1739,  il  fit  imprimer 
son  Théâtre  fran^^ais  ,  '2  vol.  in- r2  , 
réimprimé  en  1774*   I^^s  sept  co- 
médies qu'on  y  trouve ,  deux  seule- 
ment ,    ïurcaret    et    Crispin   rival 
de  son  maître  ,   ont  été    insérées 
dans    la    Petite    Bibliotliique    des 
Théâtres  et  dans  le  Répertoire  du 
Théâtre  Français.  Quant  aux    ro- 
mans de  Le  Sage,  ils  ont  été  Irès- 
souNcnt  réimprimés,  surtout  Zt?/^/«- 
blc  boiteux ,    Gil-Blas  et   le   Ba- 
chelier de  Salaman(pic.  Mais  ^7//- 
Blas  est  le  seul  (|ui  ait  obtenu  l'hon- 
neur de  l'être  avec  le  plus  de  luxe  et 
de  soin.  Les  meilleures éditiousde  ce 
roman  étaient  celles  de  Didol  jeiiiu*, 

l\n  is,  1 79  |, 4  ^'*''-  i»'-^"-  ^%-- 1''  '  '^<^'» 
8  vol.  iu-i8,fig.,avantque  M.  Didot 
l'aîné  eut  donné  l'édition  qu'il  vient 


drpuMior, Paris,  1819,  3v(i!.  iii-8'^., 
taisant   j).(rtie  de  sa   collcclioii  tics 
anlrurs    rlassi((ncs    français.    Colle 
édition,   la  seide   conlorme  à  celle 
de  i747->  M"^  avait  cte  corrijio'e  par 
l'auteur  ,  est    j)reVedee  du   Mémoi- 
re   de    IM.    François    de   Neufclia- 
teau,  dont  nous  avons  rendu  compte 
ci-dessus  ,  et  ([ui  est  intitule  :  f.xainen 
de  la  (piestion  de  sm'cir  si  LeSa^e 
est  aitteiiv  de  Gil-Blas  ,  ou  sUl  l'a 
pris  de  lespae,nol.  Ce  littérateur  dis- 
tinj^uea  de  ])lus  note' en  marge  et  au 
bas  des  pages  d'un  exemplaire  de  Gil- 
Blas  ,  plusieurs  allusions  qu'il  avait 
recueillies  dans  ses  entreliens  avec  le 
comte  de  Tressan  son  compatriote  , 
qui  les  tenait  de  la  bouche  même  de 
Le  Sage.  Ces  notes  extrêmement  cu- 
rieuses pourraient  servir  decommen- 
taire  et  de  clef  pour  expliquer  diver- 
ses anecdotes  de  cet  excellent  roman, 
.et  pour  en  faire  connaître  quelques 
personnages    sous  leurs    veiitables 
noms.  Tous  ceux  qui  ont  connais- 
sance de  ce  travail,  en  désirent  vi- 
vement la  publication.  Plusieurs  des 
romans  de  Le  Sage  ont  etë  traduits  en 
dillcrentes  langues  de  l'Europe.  L'I- 
talie possède  deux  traductions  deGil- 
JBlas  :  la  première  a  eu  six  éditions  à 
Venise ,  depuis  174^  jnsqu'en  1767, 
6  vol.  in-i'2,  et  a  ète'  réimprime'e  à 
Rome,  en  1788,  6  vol. in  8*\  fig.  Le 
chanoine  Monti ,  qui  en  est  l'auteur, 
.    a  fait  des  suppressions  à  l'original , 
au(jucl  il  a  ajoute  une  suite  qui  forme 
ses  deux  derniers  volumes.  La  secon- 
de traduction,  plus  littérale,  est  du 
docteurCrocchideSienne,ColleAme- 
no ,  1 773 ,  4  vol.  in-8*^., et  Londres , 
180G.  M.  Smollett  en  a  donné  une 
en  anglais  ,  dtint  la  cinquième  édi- 
tion esldei78'i,  4  vol.  in-i'2,rig. 
Les  allemands  et  les  hollandais  ont 
aussi  des  traductions  de  Gll  Blas. 
Celle  que  le  père  Isla  a  publiée  en  es- 
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pagnol,  est  iiititnIeV  :  T.e'i  /fi^enturcf 
de  G il-JJlas  de  Saiilillaiie ,  'volées  à 
V Espagne ,  et  adoptées  en  France  , 
par  M.  Le  Sa^e  ,  restituées  à  leur 
patrie  et  à  leur  langue  naturelle  ; 
par  un  Espagnol  z<  lé  qui  ne  soujjr» 
pas  qu'on  se  moque  de  sa  nation. 
Madrid,  1^87  ,  4  vol. ,  petit  in-4". , 
et  i8o5,  5  vol.  in  ri.  Gil-Blas  a 
donné  lieu  à  pbisicurs  imitations  et 
copies  ,  tant  en  Fiance  que  dans  les 
pays  étrangers;  mais  aucune  n'ap- 
proche de  l'original.  On  a  deux  Gil- 
Blas  allemands  :  l'un  par  M.  Hertz- 
bere: ,  sous  le  titre  du  Nom'eau  Gil- 
Blas  j  ou  Mémoires  a  un  homme  qui 
a  passé  par  les  éprem'es  les  plus 
dures  de  la  vertu  ;  traduit  en  fran- 
çais parC.  H.  Nirel ,  Francfort,  1778, 

2  part.,  I  vol.  in-12;  réimpriméà  Lil- 
le. Le  second  est  intitulé  :  le  Gil-Blas 
allemand ,  ou  Aventures  de  Pierre 
Clans,  par  le  baron  de  Kniegge; 
traduction  française ;,  Paris,  1789, 

3  vol.  in- 12.  Il  y  a  aussi  le  Gil-Blas 
anglais,  ou  Hugues   Trevor ,   par 
Thomas  Holcroft;  trad.  en  français, 
Paris,  1798,  4  vol.  in-12.  On  a  pu- 
blié à  Amsterdam,  la  Fie  de  don 
Alphonse  Blas  de  Lirias ,  jils  d& 
Gil-Blas  de  Santillane ,  1 764,  in-i2j 
traduite  en  italien,  Venise,  1759^ 
in- 12  ,   et    réimprimée    en    180*2  , 
sous  le  titre  de  Suite  de  Gil-Blas, 
ou    Mémoires  de    don   Alphonse , 
etc.  Ouvrage  posthume  de  Le  Sage. 
tlnfiu  on  a  donné  Les  Trois  Gil- 
Blas.   La   plus    grande  partie  des 
ouvrages   de   cet   auteur  a  été  re- 
cueillie    sous     le    titre    à^  OEuves 
choisies  de  Ze  Sage,  Paris,  1783, 
1 5   vol .  in-8^.  ,  fig. ,  et    1 8 1  o  ,   16 
vol.  in-8*'.  ,fig.  Cette  seconde  édition, 
plus  ample  que  la  précédente,  con- 
ticiitde  plus  :  un  catalogue  despièces 
qu'il  a  données  aux  Théâtres  de   la 
foire ,  un  abrégé  de  l'hiitoire  de  ces 
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spectacles  (  i  ),Z<?  Traître  puni,  Don 
Félix  de  Mendoce ,  et  Von  César 
Ursin,  comédies  traduites  de  l'es- 
paççnol ,  La  Falise  trouvée  ,  et  le 
Mélange  amusant  de  saillies  et  de 
traits  historiques.  Mais  on  ne  trou- 
ve dans  aucune  des  deux  éditions 
les  Nouvelles  Aueritures  de  don 
Quichotte ,  ni  la  coraédiedes ^m<znf5 
jaloux.  La  plupart  des  préfaces 
qui  précédaient  les  éditions  don- 
nées par  l'auteur  ,  y  ont  été  suppri- 
mées :  tout  ordre  clironolopque, 
dans  l'arrangement  des  ouvra p,es  ,  a 
été  interverti;  et  outre  un  grand  nom- 
bre d'erreurs  dans  la  Notice  histori- 
que sur  Le  Sage ,  nous  avons  cru 
reconnaître  que  ces  deux  éditions 
n'ont  été  faites  que  d'après  des  ré- 
impressions. On  y  a  inséré  cinquante 
de  ses  opéras  comiques,  choisis  parm  i 
]es  soixante  et  douze  que  contient  le 
Théâtre  de  la  foire. Deux ,  imprimés 
en  1 7  1  '2  ,  et  devenus  rares  ,  n'ont 
été  compris  dans  aucune  collec- 
tion ,  et  vingt-sept  n'ont  jamais  été 
publiés.  De  ces  derniers  ,  s'il  faut 
en  croire  les  éditeurs  de  la  Petite 
Bibliothèque  des  Théâtres,  quinze 
doivent  se  trouver  dans  un  manuscrit 
iii-4°.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  in- 
titulé :  Piecesdu  Théâtre  de  la  foire 
qui  nont  point  été  imprimées  ,  par 
Mi\L  Le  Sage  et  d'Orneval ,  avec 
cette  cpigraj)he  :  In  memoriam  ca- 
risslmi  amici  d' Omevid  ,  de  Chas- 
seloiip  scripsit ,  i-ySi  ,  à  Paris.  Ce 
manuscrit  doit  contenir  aussi  y^r- 
lequin  pndo^ue  ,  suivi  de  Wlrbitre 
des  différends ,  comédie  eu  trois  ac- 
tes ,  en  ]>r(ise ,  représentés  l'jui  et 
l'autre  sur  le  Tlic.itre  italien  ,  en 
1-^25  ;   mais    ncuis   n'avons    pu    le 


(t  Ou  A  pro«»i  r«  mtnIngiiH  ,  dri  liti>«»  il« 
4]iialro  pi^ir*  taïKicmviit  Hllrllxirna  A  t,a  Suen  , 
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découvrir  au  cabinet  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  11  est  à 
désirer  ,  pour  la  gloire  de  Le  Sage  , 
que  l'on  donne  de  ses  œuvres  une  édi- 
tion plus  correcte  et  plus  régulière. 
Une  Lettre  autographe  et  inédite  de 
cet  auteur,  datée  du  1 8  juin  17  i5, 
nous  apprend  qu'il  s'occupa  d'écrire 
des  Mémoires  d'une  femme  nommée 
Petit,  que  ses  aventures  et  ses  voya- 
ges avaient  rendue  fameuse;  mais, 
par  égard  pour  des  hommes  puis- 
sants, ces  mémoires  ne  furent  pas  pu- 
bliés. (  Fojez  IMarie  Petit.  )  A-x. 
LESAGE  DE  MONTMENIL 
(  René-Andre  ),  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  ,  le  3o  juillet 
1693 ,  débuta  sur  la  scène  française 
le  '28  mai  17*26,  par  le  rôle  de  Mas- 
carille  dans  V Etourdi,  où  il  fut  très- 
applaudi  :  mais  comme  son  talent 
n'était  pas  encore  assez  formé,  il 
alla  jouer  deux  ans  en  province,  et 
revint  débuter  une  seconde  fois  à 
Paris,  le  18  mai  1728,  par  le  rôle 
(Vl/eclor  dans  le  Joueur  :  il  y  obtint 
le  plus  grand  succès,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Dai^e  de  V  Andiienne,  et  de 
Labranche  dans  Cnspin  rival;  fut 
reçu  à  demi-part  le  7  juin  suivant , 
et  devint  bientôt  un  des  plus  célè- 
bres acteurs  du  Théâtre  Français.  On 
s'est  souvenu  long-temps  de  la  su- 
périorité avec  laquelle  il  jouait  les 
valets,  les  paysans,  les  financiers,  et 
même  quelques  premiers  lôles  :  il 
excellait  dans  Turcaret ,  dans  Z^V- 
vocat  Patelin;  et  par  le  parti  qu'il 
lira  du  rôle  de  Z,^V//ir/r^'dans  le  J)is- 
traitycn  1731 ,  il  (ixa  au  répertoire 
cette  pièce  (jui  avait  peu  réussi  dans 
sa  nouveauté.  Montnieuil  ne  ]U'o- 
duisait  pas  aiitant  d'ell'el  dans  cer- 
tains rôles  du  li.uit-comicjue,  ((ui  exi- 
gent plus  de  linesse  ipu*  de  natinel 
et  de  vérité,  tels  que  ceux  du  Phi- 
losophe marié  y  de    Théudon  dans 
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Melûnide;  il  ne  laissait  pas  tmiîr- 
fois  d'y  vive,  c'pialeincnt  applaudi, 
parce  qu'il  jouissait  de  la  faveur 
du  public  :  il  eu  était  digue  par  la 
nolilesse  de  ses  seutiments,  la  boute' 
de  sou  caractère,  rhouuctetë  de  ses 
mœurs,  autant  que  par  ses  talents. 
Réconcilie'  avec  sou  père,  il  efïaça 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  causé,  et  se 
montra  le  fils  le  plus  tendre  et  le 
plus  soumis.  Il  se  concentra  dans  sa 
famille  dont  il  devint  le  soutien,  et 
n'eut  pas  de  société  pUis  intime  que 
celle  de  son  père,  de  sa  mère  et  de 
sa*sœur,quile  perdirent  trop  tôt.  At- 
taqué d'un  mal  violent  dans  une 
partie  de  chasse  qu'il  fit  aux  envi- 
rons de  Paris,  cet  acteur  fut  porté 
à  la  Villette,  chez  un  invalide  des 
Gardes-Françaises,  où  l'on  n'eut  que 
le  temps  de  lui  administrer  les  sa- 
crements; il  y  expira  le  8  septembre 
174-5,  ^ge  de  48  ans. — Lesage 
(Julien  -  François),  son  frère,  né 
à  Paris,  le  24  avril  1698,  et  cha- 
noine à  la  cathédrale  de  Boulo- 
gne-sur-Mer ,  joignait  aux  vertus  de 
son  état,  les  qualités  les  plus  esti- 
mables ,  et  une  partie  des  talents  de 
Montmenil ,  avec  lequel  il  aA^it  une 
ressemblance  frappante.   Il  brillait 

f)ar  son  esprit ,  et  lisait  parfaitement 
es  vers.  Comme  les  revenus  de  sa 
prébende  suffisaient  à  peine  pour 
soutenir  sa  famille,  il  obtint  de  la 
reine  (  INIarie  Leczinska  )  à  la  de- 
mande du  comte  de  Tressan,  une 
pension  sur  un  bénéfice.  Il  mourut 
à  Boulogne  ,  le  9.5  avril  i-jCn. 
—  Lesage  de  Pittenec  (  Fran- 
çois -  Antoine  ) ,  troisième  fils  de 
Le  Sage  ,  né  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1700  ,  eut  Danchet  pour 
parrain.  Séduit  par  les  succès  de 
son  frère  Montmenil  ,  il  se  fit  co- 
médien, et  joua  plusieurs  années 
en  province  sous  le  nom  de  Pitténcc. 
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Il  revint  à  Paris  ou  17^4,  et  fit 
re]iréscnter  à  la  foire  Saiut-Gcrmain 
deux  opéras  -  comiques  :  1(^  Testa- 
ment de  la  Foire  et  le  Miroir  ma- 
^ique^  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une 
remise,  avec  corrections  etcoupures  ^ 
des  Funérailles  de  la  Foire  et  de 
la  Statue  merveilleuse  y  données  par 
son  père  en  I7i8et  1720.  Nous  igno- 
rons si  Pittenec  a  composé  d'au- 
tres ouvrages-  il  est  vraisemblable 
que  n'ayant  pu  ,  comme  auteur 
ni  comme  acteur,  acquérir  de  la 
fortune  et  de  la  réputation ,  il  quitta 
le  théâtre  après  la  mort  de  son 
père,  et  se  relira  à  Boulogne;  mais 
nous  ne  pouvons  dire  si  c'est  lui ,  ou 
son  fils  ,  qui  signa ,  en  17.52,  sous 
le  titre  de  clerc  tonsuré,  l'acte  de 
décès  de  sa  mère  ,  comme  témoin 
avec  son  frère  le  chanoine,  et  qui 
en  1762,  signa  encore  l'acte  mor- 
tuaire de  ce  dernier.  —  Lesage 
(  Marie-Elisabeth  ) ,  leur  sœur,  née 
â  Paris,  le  9  août  1702,  vécut 
dans  le  célibat ,  et  fut  toujours  la 
compagne  et  la  consolation  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Elle  survécut  à 
son  frère  le  chanoine,  après  la  mort 
duquel  se  trouvant  sans  ressources, 
elle  alla  mourir  à  l'hôpital  de  Bou- 
logne. A-T. 

LESAGE(George-Louis)  naquit 
le  1 3  juin  1724,  à  Genève  ,  où  son 
père ,  né  à  Couches ,  en  Bourgogne  , 
s'était  retiré  quelques  années  au-pa- 
ravant,  et  où  il  enseignait  les  mathé-, 
matiques  et  la  physique.  Il  cultivait 
les  sciences  et  les  lettres  ,  et  occupa 
de  bonne  heure  Georges  -  Louis  , 
des  objets  de  ses  propres  études.  Il 
lut  avec  lui  les  auteurs  latins  ,  et  en 
particulier  quelques  morceaux  choi- 
sis de  Lucrèce,  dont  la  phvsique 
excita  la  curiosité  du  jeune  disciple. 
Ces  premières  leçons  curent  quelque 
influence  sur  le  développement  des 
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goûts  et  du  génie  de  celui-ci.  A'  d\'in- 
tres  égards ,  renseignement  du  père 
n'était  pas  d'accord  avec  les  disposi- 
tions naturelles  du  fils,  qui  avait  sur- 
tout besoin  de  méthode  et  de  suite. 
On  comprendra  ,  par  un  seul  trait , 
«combien  la  marche  de  son  maître 
était  irrégniière.  Le  jeune  Le  Sage, 
ayant  témoigné  ta  son  père  le  désir 
fie  connaître  un  peu  Thistoire  mo- 
derne,  ne  reçut  de  lui  d'autre  indi- 
cation pour  ce  genre  d'étude,  que  le 
Dictionnaire  deMoréri.  La  prédilec- 
tion du  père  pour  tout  ce  qui  était  in- 
cohérent ,  son  aversion  j)our  toute 
espèce  de  méthode  régulière,  allaient 
*i  loin  j  que  le  fils  ne  put  se  dissimu- 
ler les  inconvénients  de  cette  tournure 
«rcsprit.  En  cherchant  à  les  éviter , 
il  se  jeta  même  dans  une  sorte  d'ex- 
fréme  ,  et  devint  plus  attentif  à  l'or- 
dre et  à  la  liaison  des  idées  ,  qu'il 
n'eût  fait  s'il  eût  été  moins   frappé 
du   specticle  habituel  du  désordre. 
Du  reste,  quoique  ennemi  des  longs 
raisonnements,  son  père  se  plaisait 
à  lui  indiquer  les  raisons  prochaines 
des    petites    choses    qui    s'offiaient 
aisément  et  familièrement  à  l'obser- 
Tation.  Cette  habitude  excita  la  cu- 
riosité du  jeune  Le  Sage,   et  déter- 
jnina  on  partie  son  goût  pour  la  re- 
r.herche  des  causes.   Mais  cette  rc- 
♦  herche  n'était  pas  favotisce  par  les 
«•irconst.inccs  dans  lcs(|uclles  sa  fa- 
mille était  plac(fe;   et  ses  petits  ap- 
pareils d'oxpc'riiMKM's  cnf.inlines  n'é- 
taient   pas   fort  respeele's  au   nulieu 
des  soins  du  ménage.  Ou  n'avait  pas 
«nrore  ,  à  c<-fle  epoijnc,    des  princi- 
jxvs   hien  raisonnt's  sur    l'édiicatuui 

Îdiysique;  et  liC  Sage  ,  dans  son  cn- 
ance  ,  fut  const munent  enndaniné 
à  une  sorte  d'inmiuliilile  ,  qui  iniisit 
au  développeujent  de  ses  forci's  ,  et 
lui  laissa  toHJonr^ ,  dins  !,i  suite,  un 
peu  (le  ^ène  ef  de  luaUdicssc.  On  liù 
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prescrivait ,  en  même  temps  ,  le  si- 
lence ;  et  il  en  résulta  pour  lui  quel- 
qne  difficulté   et  quelque  lenteur  à 
s'exprimer.    Mais   cette  contrainte, 
en  le  forçant  à  se  replier  sur  lui- 
même  ,  tounia   peut-être  avec  plus 
d'énergie  son  esprit  vers  la  médita- 
tion.  An  sortir  du  collège,  qui  per- 
met,  à  Genève,  d'allier  aux  avan- 
tages de  l'éducation  publique  ceux 
de  l'éducation  particulière  ,  Le  Sage 
entra  successiveuient  dans  les  audi- 
toires de  belles-lettres  et  de  philo- 
Sophie.   D.uis  ce  dernier  ,    qui  était 
le  plus  assorti  à  ses  goûts  ,  il  étudia 
la  physique  sous  Crdandrini  et  les 
raathémali(pies  sous  Ciamer.  A  cette 
époque ,  il  eut  occasion  de  démon- 
trer la  fausseté  d'une  prétendue  qua- 
drature du  cercle.  Ce  fut  aussi  dans 
le  même  auditoire,  qu'il  contracta 
des  liaisons  studieuses  ,  qui ,   pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie,  lui  ont 
été  chères  ;  en  particulier  celle  de 
J.   A.   Dcluc  ,  devenu  depuis  juste- 
ment célèbre.   Ce  physicien  a  rap- 
pelé quelque  part  une  conversation  , 
dans  laquelle  Le  Sage,  encore  jeune, 
étudiant ,   alléguait   à  ses  condisci- 
ples l'exemple  familier  d'un  cheval, 
qui     paraît     tirer   une   charrette  , 
mais   (pii   la  pousse   avec  son   poi- 
tr.til.  Dès-lors,  î^e  Sage  avait  essayé 
d'explicpuT  la  chute  des  corps  par 
le  choc  d'atomes  rapides;  mai.s  il  fut 
arrêté  par  des  dillicultés  qu'il  ne  put 
réussir   à    dénouer    qu'au   bout    de 
(pu'hpu'S   aiuuM's.    Celte  re*  lierche  , 
qui  fut  toujours  pour  lui  une  occu- 
pation favorite,  nerempê<ha  pasde 
tenter  la  sulutu)n  de  (piehpu's   pio- 
blènies  de  physicpie  et  de  mccani- 
tpie ,    et    d'(dilenir,  dans    ces    pre- 
mières elu(le>  ,  «les  succès  propres  à 
reiuHuiram'r.  Mais  quand  il  fut  ques- 
tion   d'endu.isser   un    état  ,   il    lut 
i'U    proie    à  de  loii^ucs  cl  pcuiblps 
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lu'sllations.    Ce  temps  ,    loiilrfois  ,  temps  précepteur  dans   une  maison 

ne    fut    pas  perdu  j  il   rem|)Ioya  à  où  il  par.iît  tjue  son  mciife  fut  mal 

quelcpies    lectures  jiliilosopliitpies  ,  apj)reVie.   Jl   la  rpiitta  à  la  suite  de 

en  avant   toujouis  en  vue  son   i)ut  quelques  dégoûts  ,   et  lut  remplace 

j)rincij)al ,  1.»  cause  de  la  ^ravilation.  par  Marmontel.  Rendu  à  ses  travaux 

Il    se  détermina  enfin  à  étudier  la  cl  à  sa  pauvreté,  il  reprit  ses  medi- 

medecine,  et  se  rendit  à  Bàle ,  à  cet  tatinns  favorites,  et  parvint  à  la  so- 

cffet  ;   mais  il  n'exerça  jamais  celle  liition  de   deux  difficidles  ,  qui  Ta- 

profession  ,  et  ce  genre  d'cludc  eut  vaicnt  arrête  jusque-là.  Il  écrivait  à 

peu  d'allraif  pour  lui.  Cependant  Le  son  ])(>rc  ,  en  date  du  i5  janvier,  à 

Sap;e  eut  l'avantai^e  de  voir  et  d'en-  onze  heures  et  demie  du  soir  [  1 747  ]: 

tendre  Daniel   Bcrnoulli  j  et  il   se  «  Euovjy.a ,  ïvprr/.oc  (  i  ).  Jamais   je 

rajipclait  encore  dans  sa  vieillesse,  »  n'ai  eu  tant  de  satisfaction  que 

avec  satisfaction  ,  l'impression  qu'a-  t)  dans  ce  moment ,  où  je  viens  d'ex- 

vait  faite  sur  lui  un  discours  de  cet  »  pliquer  rigoureusement ,  par  les 

liomme  de  génie,  sur  la  possibilité'  «  simples  \ou  du  mouvement  recti- 

dc  certaines  grandeurs  et  petitesses  i)  ligne ,  celles  de  la  gravitation  uni- 

qui  révoltent  l'imagination.  Ce  sujet  »  verselle,  qui  décroît  dans  la  même 

l'avait,  lui-même,  beaucoup  oc-  »  proportion    que     les    carres   des 

cupej  et  le  poids  d'une  autorite' si  »  distances  augmentent.  »  Enflammé 

)-esj)ectable  contribua  à  l'elevcr  au-  par  ce  succès  ,  il  termine  sa  lettre 

dessus  d'un  genre  de  difficultés  qui  en  disant  :  «  Peut-être  cela  meprocu- 

aurait  pu  l'arrêter  dans  le  coui's  do  »  rera-t-il  le  prix  propose  par  l'aca- 

ses   méditations.    Apres  un   séjour  »  demie  de  Paris ,  sur  la  théorie  de 

d'un  an  à  Baie  ,  que  la  modicité  de  «  Jupiter  et    de  Saturne.    »   Voici 

ses   ressources  pécuniaii'es   rendait  quelle  fut  l'occasion   de  la  décou- 

pénible  ,  il  alla  continuer  ses  études  verte  qui  excitait  son  enthousiasme, 

à  Paris.  Celles  de  médecine  ne  ser-  Vers  la  fin  de  l'année  précédente  , 

virent  guère  qu'à  entraver  sa  mar-  Le  Sage  trouva  ,  par  hasard  ,   sur 

che  ,  et  retarder  ses  succès.  Il  ne  fut  une  cheminée  ,  les  Leçons  élémen- 

pas  long-t.eraps  à  s'apercevoir  de  ce  taires  d'astronomie,  de  La  Caille  ; 

qui  lui  manquait  en  d'autres  genres;  et  après  en  avoir  parcouru  quelques 

et  il  écrivait  à  son  père  ,  que  plu-  articles,  il  lut  la  conclusion,   où  il 

sieurs  choses  qu  il  ignorait  n'étaient  apprit  enfin  fortuitement  à  quoi  se 

que  VA,  B,  C  des  mathématiques,  réduisait  l'obligation  du   physicien 

Mais  son  père  ne  voulait  pas  qu'il  qui  voudrait  expliquer  mécanique- 

se  détournât  de  sa  vocation  en  se  ment  toute  l'astronomie.    Pendant 

livrant   à  d'autres   travaux.     Cette  quelques  semaines  consécutives  ,  il 

contrariété,  jointe  à  l'extrême  épar-  roula  dans  sa  tête  ce  grand  problè- 

gne  qu'il  devait  se  prescrire,   et  à  me,  et  atteignit  enfin  son  but.  «  Dès 

l'end^arras  qu'il  éprouvait  dans  le  »  ce    moment-là  ,  dit -il   dans  ses 

monde  par  une  suite  de  sa  timidité  »  notes,  je  me  promis  bien  de  ne  pas 

et  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue  ,  »  lâcher  prise.  »  Et ,  en  effet ,  il  se 

l'empêcha  de   retirer,    de   son   se-  dévoua  ,  tout  entier,  à  cette  intéres- 

jour  dans  la  ea])ita]e,  tout  le  fruit  santc  recherche.  Forcé  d'abréger  son 

qu'il  en  avait  sans  doute  espéré.  Il 

donnait  des  îeçous  ,  et  fut  quelque  {z}  j ai  trouve,  j-ai  trouif*. 
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séjour  à  Paris,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  quelques  dcfaiits  de  forme 
rarrctèrent  dans  la  pratique  de  la 
médecine.  Son  père  lui  rendit  sa 
liberté  ;  et  il  l'employa  à  suivre  des 
études  plus  conformes  à  ses  goûts. 
11  composa,  pour  le  prix  académi- 
que qu'il  avait  en  vue  ,  un  Essai 
sur  l'origine  des  forces  mortes , 
dans  lequel  il  s'occupait  peu  de  la 
question  principale ,  et  donnait  le 
de'vcloppemcnt  de  son  explication 
me'cajiique  de  la  gravitation.  Aussi 
ii'eul-il  aucune  part  au  prix.  En 
attendant  son  jugement ,  il  s'occupa 
de  diverses  e'iudes  accessoires  ;  et 
enfin,  lorsqie  son  sort,  à  cet  e'gard, 
fut  déride'  en  mai  i75o,  il  entreprit 
rcuseignemcJit  des  mathc'matiques , 
comme  le  seul  moyen  de  se  procu- 
rer un  petit  revenu ,  et  même  à  la 
longue  une  pelitc  fortune  inde'pen- 
dantc.  Le  travail  auquel  il  s'était 
livre'  avec  trop  d'ardeur  ,  avait  dé- 
range sa  s  uitc ,  et  l'avait  rendu  sujet 
à  desinsomnies,  quidurèrcnttoufesa 
vie  clquiluiôtaientsouvent  lafacidtc 
de  suivre  ses  méditations  liabituelUs. 
Peu  aj)r(vs  son  retour  à  Genève  ,  il  se 
lia  avec  Charles  Bonnet,  qui ,  dans  sa 
Conlcmjdalion  de  la  iialurc  ,  saisit 
l'occasion  de  parler  de  Le  Sage 
avec  estime.  Ce  fut  aussi  à  celte  epo- 
qu(;  qu'il  apprit  du  professeur  Cra- 
mer, que  iNicolas  Falio  avait  conçu 
l'idée  d'un  mécanisme  propre  à  pro- 
duire la  pesanteur.  Di-s-lors  il  ne  né- 
gligea rien  pour  obtenir  des  rciîsei- 
gnemenls  à  ce  sujet,  et  parvint  enfin 
Ji  se  prociuer  quchpies manuscrits  de 
F.iliu,((u'ila  fiit  déposer  ,  à  sa  mort , 
dan^  la  bibliotlu^pie  pid)li(|U(>  du 
(icnrve.  Tout  <*ri  donnant  des  leçons. 
Le  Sage  travaillail  sur  divers  sujets, 
pans  une  lettre  a  d'Aleiubert ,  eu 
«late  du  .laoùl  I7^>.'i ,  il  lui  donnait 
\ci  titres  de  Irenle-laut   IMcmoues 
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qu'il  avait  ébauches  ,  dont  neuf  de 
calcul ,  douze  de  géométrie  et  dix- 
sept  de  physique.  Nous  indiquerons, 
à  la  fin  de  cet  article ,  ceux  de  ces 
opuscules  qiii  offrent  le  plus  d'inté- 
rêt. C'est  cependant  cette  époque  (pie 
Le  Sage  envisageait  comme  une  es- 
pèce de  suspension  de  travail ,  parce 
qu'il    avançait  peu    celui  auquel  il 
mettait  le  plus  d'importance.  Il  com- 
posait beaucoup,  et  ne  pidjliait  point. 
Cette  réserve  n'était  pas  seulement 
l'eiTet  de  sa  timidité  ou  de  sa  modes- 
tie, mais  bien  plus  encore  du  goût 
qu'il  prenait  à  entasser  des  matériaux 
et  de  sa  lenteur  à  les  rédiger.  Il  avait 
adopté ,  pour  ses  recueils  scientifi- 
ques ,  une  méthode  digne  d'être  imi- 
tée. Ses  pensées  et  celles  des  autres 
étaient  écrites  sur  des  papiers  ou  sur 
des  certes  détachées ,  rangées  et  éti- 
quetées par  paquets  ,  de  manière  à 
présenter  sous  des  chefs  distincts  , 
dans  le  meilleur  ordre ,  la  suite  de 
ses  méditations  et  de  ses  lectures.  Eu 
i^ji  ,  il  eut  connaissance  delà  dis- 
sertation du  médecin  Redeker  (  i  )  , 
qui  avait  eu ,  sur  la  cause  de  la  pe- 
santeur,   des   idées   analogues   aux 
siennes  (2).  En  1756,  il  envoya  au 
Mercure  de  France  ,  une  Lettre  à 
un  académicien  de  Dijon  ,  où  il  ré- 
futait une  explication  absurde  de  la 
pesanteur.  l)ienlùl  un    prix  proposé 
])ar  l'académie    de    Rouen,   sur  la 
cause  des  alVinit(;s  ,  olfril  à  Le  Sage 
une  nouvelle  occasion  de  travail.  11 
en  riisulta  un  Mémoire  qui  lut  cou- 
ronné en  1758,  et  imprimé,   mais 


(i)  Dr  cama /(rauiliiiif  nu-tiilalio  ,  i-^'S6. 

(x)  Oiitr'»  Nie.  Vatio  ut  KuniiKBM  qui  ont 
nltrilxi*^  tit  (;riiviti^  h  luic  Cttnso  nii<ilki;;<t»  A  ceU* 
que  Iir»  Al»»  •«  «■X|ii>.i«-i'  ,  il  I.IIII  noiuiiU'i  («iibri«>l 
Ch  4»ikN  I  <!"'  »  ''"  '7  >'  »  ''•  «ou tenir  .s.mi  t*  yvé  • 
■  iilviit'i'i  A  itiiiiiivii,  une  lli^t*  ,  oik  il  prupoi.i  uiiw 
liypoilif*!.'  «■■  iti>|>i4tuii(.  tf  ■tfiiihlaliltf  ,  ni>ii>  «ii 
f>iii>l  iiirt  (liM'i'iviit*  ,  i|ii«  en  ^iMiiJ  ^^oiiù'lr»  ii« 
ilfviit«|i|i.«    |ii>iu(,   vl   <i>i'il    p^iiit  uu«iiil«    nIihu- 
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non  p\jLlie  ,  sous  le  tilro  iV  Essni  (h' 
cliiinic  mècan'Kfuc.  11   y   raj)])()rl'Ul 
les  aillnilcs  à  son  rncVanisiiH!  géné- 
ral ,  rt  o\pli(iiiail  ru  narlinilicr  l'af- 
fniitc  lies  Mibstanees  li()ino«;<'iies  cu- 
ire  elles,   ])ar  l'iuipulsiou  de  deux 
courauls  de  particules  de  grandeurs 
iuegales.  11  (il,  daus  la  suite ,  diverses 
<-orreetious  à  cet  écrit,  et  les  joignit 
soi'^ncusenient  à  tous  les  exemplaires 
qu'il   oflrit   à   ses   amis  et   à   plu- 
sieurs savants,  dont  il  ambitionnait 
les  critiques  au  moins  autant  que  le 
suirrage.  Le  Sage  forma  des  liaisons 
et  soutint  des  correspondances  nom- 
breuses avec  des  savants  de  diverses 
nations,  tels  que Mairan,d'Alembert, 
Bailly,  Laplace  ,  Frisi ,  Boscowich, 
Lambert ,   Euler  ,   etc.  Il  fut  nom- 
jne   membre   de  la   société'  royale 
de  Londres  ,  et   correspondant    de 
l'acadëraie  des  sciences.  Il  compta 
Senebier  au  nombre  de  ses  disciples. 
H.  B.   de  Saussure  avait  coutume 
d'ex])oser  dans  ses  cours  le  système 
de  Le  Sage.  Ses  successeurs  en  ont 
souvent  use'  de  même.  M.  Lhuilier , 
actuellement  professeur  à  Genève , 
a  souvent  nomme'  Le  Sage  comme 
un  maître  auquel  il  était  tendrement 
attaché.  Eu  1709  ,  Le  Sage  conçut , 
pour  la  première  fois  ,  la  tlic'orie  des 
fluides  élastiques ,  sous  une   forme 
qu'il    a  toujours  envisagée   depiiis 
comme  pleinement  satisfaisante.  Des 
travaux    si    soutenus    furent ,   sans 
doute,  la  cause  d'un  accident  dont 
il  fut  bien  péniblement  affecté  :  en 
i^Gii,  il  perdit  presque  la  vue.  Des 
ménagements   et  quelques  remèdes 
lui  en  rendirent  insensiblement  l'u- 
sage ;  mais  il  fut  dès-lors  assujéli  à 
toutes  les   précautions  qu'exige  un 
ora;ane  falip;ué  et  délicat.  Celte  cir- 
constance  ,  jointe  à  d'autres  ,  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  concentrer 
ics  forces  sur  un  seul  objet.  Ainsi , 


LES  'jX\c) 

loin  de  refroidir  son  ardeur  pour 
ses  études  favorites  ,  elle  lendit  ])lu- 
tôlà  l'accroître.  Ajuès  divei.scs  lié- 
silalions  ,   il  renonça  au   mariage, 
et  ne  songea  plus  qu'à  terminer  le 
grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris. 
1  «'Histoire  de  l'académie  des  sciences, 
pour  17^)0,  contient  une  Bemarque 
de  Le  Sage,  sur  la  vingt  et  uLième 
proposition  du  livre  xi  des  Eléments 
d'Euclide.  Les  Mémoires  de  Berlin, 
pour  178'vt,  offrent,  dans  une  dis- 
sertation intitulée   Lucrèce  Neuto- 
nien,  le  système  de  Le  Sage,  pré- 
senté par  lui-même  .sous  une  forme 
indirecte  et  ingénieuse.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il   a   très-peu  publié.   Il 
projetait  une  Histoire  des  jecherches 
faites  sur  la  pesanteur ^  et  nombre 
d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  liés 
à  l'objet  principal  de  ses  travaux.  La 
Notice  de  la  "vie  et  des  écrits  de  G. 
L.  Le  Sage ,  publiée  à  Genève  eu 
180;")  ,fail  connaître  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  de  cet  auteur  ,  pu- 
bliés, ou  dont  la  publication  est  en 
quelque  sorte  promise.  Voici  les  plus 
importants   :    Fragments    sur    les 
causes  finales  (  pid)liés  à  la  suite 
de  la  même  Notice  ).  —  Extraits 
de  la  Correspondance  de  Le  Sage  , 
(  publiés  de  même  ).  —  Sur  les  al- 
véoles des  abeilles  (  dont  un   frag- 
ment a  été  publié  par  M.  F.  liuber  , 
dans  ses  Observations  sur  les  Abeil- 
les, tome  II  ).  —  Zoi  qui  comprend 
toutes  les  attractions  et  répulsions 
(Journal  des  savants  ,  avril  1764  ). 
—  Quelques  Mémoires  sur  de  pré- 
tendues expériences  de  MM.  Coul- 
taud  et  Mercier  (Journal  de  physique, 
1772  et  1773).  —  Suffrages  bri^ 
tanniques  favorables  à  la  physique 
spéculative  {  Biblioth.  britannique  , 
tom.  8  cl  9  )  (i).  Ses  ouvrages  non 

■  Il  ■■      .  ■  ■ —         ~n 

(i)JSoiis   i[idiqueroiis   ici   quelques  opuscule» 

luoitjl    iinpoitan»,  pouv   ao    tleii  otucUte   da  tf 
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publies  sont  de  divers  genres.  Noii5 
nous  bornerons  à  mentionner  son 
grand  Traité  des  corpitscidesult:  a- 
mondains ,  et  à  en  donner  une  idée 
en  deux  mots.  Des  corpuscules  durs, 
très-petits  et  très-rapides,  arrivant 
sans  cesse  en  tout  sens  des  re'gions 
les  pbis  reculées  de  l'espace,  pous- 
sent les  corps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Pour  juger  ce  système,  il  faut 
voir  s'il  explique  les  lois  de  l'attrac- 
tion ;  et  afin  de  mettre  les  savants  en 
ctat  de  prononcer ,  l'auteur  a  pré- 
sente' ses  conceptions  sur  la  porosité 
des  corps  ,  et  sur  la  nature  des  cor- 
puscules ultramondains  ,  dans  un 
court  résumé  ,  placé  à  la  suite  de  son 
Lucrèce  Neutonien^  réimprimé  dans 
la  Notice  citée  ci-dessus.  (  i  )  Cet  ex- 
posé suffît  pour  montrer  aux  mathé- 
maticiens que  les  phénomènes  sont 
explicables  par  ces  suppositions. 
Dans  l'astronomie  physique  on  a  pu 
se  passer  jusqu'ici  de  considérer  l'at- 

4|4ii  a  été  publié  :  Réflexions  sur  la  distittrtion 
entru  f'rtptitet  le  jugctrienl  ,  8i>înées  X  (  Jolir- 
iial  HelvtUique  ,  iiovenibro  1743  ).  ---  Ouiis  l<  t- 
tr<'*  «iir  un  principe  erroné  du  liclinitioti  {Jow». 
He/w't.  ,  1744  et  i7t!>  )•  —  L'ariitlc  Inverse  Je 
l'Kiicyclopetlie.  -•-  Hemarifues  sur  les  difjé- 
reiitts  rtiè.ihodtts  de  préserver  les  èdiji:es  des 
incendier ,  in-S".  ,  1778.  ---  Lettre  sur  h;  rap- 
port du  vide  au  plein  ,  etc.  (  Journ.  Encyclop., 
iiiara  lySa.  )  —  IWJlexions  sur  la  loi  d«  conti- 
nuité (  Opusr.  srelli  ,  17K4).  \  ce»  opusciilti 
puMiéi  (lu  ri  ru  lit  ilu  l'auteur  ,  il  faut  ajouter  li:* 
cciiti  potlliiinii-i  (uivaiitti    -•  Sur  le  contact  drs 

rf/«i';;im/»  (  Ami    cU  cliiniif,  11".  148). Sur  le 

Style  l'.es  ouvrages  philosophiijues-  (  Arcliivo» 

lilléiairct  ,  t     ir  ,  p.  5|  ). Quelques  opuscu- 

ies    reliilifs   à   la    méthode    (    iiupriiiiée    À    ia 

•  iiilo  ilri  l'.iiiiit  ilo  pliiloiopliiu  il«i  F.  I'iovo»t, 
<ien*»«i,  1804  ),  ut  Deux  traités  de  p^iyji/ue- 
niéraniif'ie  ,  puhliéi  par  P.  Prévost,  connue 
ddilrui  du  premier  ,  et  auteur  du  second  ,  Gp- 
ii*»o  ,  l'n«i  lioiiil ,  li'tiH.  l.e  prcuiler  do  ceg  Irni. 
loa,  réili;<é  il'nptti  Ici  noiii  dn  I,oiin;;<>  ,  coût  il!  lit 
l*^Ipo»o  du  ion  lyil^iua  «•«  loi  applicnliou»  qu'il 
«n  iivnil  r.iilc»  mit  fluiilo*  éUitiquui  ut  itux  .il- 
fiiiiti''e.    liij  •noiiH  offre  de  duutvIIch  applicationi 

•  Ht  giix  ri  n  la  liiniK-ru.  Cnt  ^ciit  «»t  detlin«  * 
(atro  cnuiiaitin  m  «un  entier  le  lytl^nic  J«  l'au- 
teur, rt  n  indiquer  iln(  <.i>ni<''|M0iic«*  q<ii  teni- 
|iIont,du  tuniHi  pur  leur  nli|t'l,  ilvvoit  ùtra  J« 
•quelque  iiitéif  I  au(  y  rua  dei  pliy  iicione. 

(iV  Vojrer.  Ni>ti,:e  de  la  fie  #/  dtn  érntt  d« 
J.eift/tr  ,  p.'njt)  (>o\  <'<i  rAtiiinr  a  pour  titre  :  vtf/i- 
pemlirr.  (oinlilulirtn^  ifue  j'attigne  aux  ^-avet 
0t  nu  fluide  gravijûfumf  tuivie»  d'rm*  KiM'flft 
tUMthérnat/tiqu^  «  «tu/ 
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traction  dans  sa  cause.  Dans  quel- 
ques recherches  de  physique  parti- 
culière ,  il  pourra  bien  arriver  qu'il 
en  aille  autrement  ,  et  que  certains 
phénomènes  dépendent  de  la  cause 
même  de  cette  force,  envisagée  jus- 
qu'ici comme  un  fait.  En  ce  cas  ,  les 
recherches  de  Le  Sage  acquerraient 
beaucoup  d'importance.  Nous  nous 
sommes  bornés  ,  dans  cet  article  ,  à 
envisager  Le  Sage  sous  le  point  de 
vue  de  la  science.  Son  caractère  et 
la  constitution  particulière  de  son 
esprit  ollrent  des  traits  assez  remar- 
quables. Nous  en  citerons  un  très- 
petit  nombre,  renvoyant  nos  lecteurs 
pour  d'autres  détails  à  la  Notice  de 
sa  Fie.  La  faiblesse  de  sa  santé, 
et  sa  lenteur  à  rédiger  ,  avaient  sou- 
vent engagé  ses  amis  à  le  presser 
d'accepter  leur  secours.  Mais  après 
y  avoir  réfléchi ,  et  avoir  fait  même 
en  ce  genre  quelques  tentatives ,  il 
avait  fini  par  y  renoncer  ;  et  l'on  a 
trouvé  dans  ses  notes  un  paquet  de 
cartes  sous  ce  titre  :  Sur  Vimmis- 
cibilité  de  mes  pensées  avec  celles 
d'autrui.  Le  Sage  reconnaissait  eu 
lui  deux  facultés  fail)les  ,  l'altentioii 
et  la  mémoire.  Colle-ci  était  ingrate 
et  capricieuse  :  il  ne  pouvait  pas  la 
diriger  sans  user  de  certains  arlilices. 
'Il  se  compar;Mt  à  un  peintre  qui 
voudrait  travailler  de  nuit ,  sans  au- 
cune autre  clailéque  la  lueur  inat- 
tendue et  iuslantaiiée  des  éclairs  In- 
capable par-là  même  de  diriger  son 
travail  vers  un  oltjef  constant  et  dé- 
terminé, il  avait  pris  le  parti  délais- 
ser aller  sa  pensée  au  gré  de  son  ca- 
price, et  prenait  cha((ue  jour,  pour 
objet  de  travail  et  d'application , 
celui  que  lui  suggérait  le  moment.  Il 
m.in(|ii.ul  tle  préseiuH*  d'esprit, qu'il 
a|)pel.)it  présence  de  mémoire.  Aussi 
sa  l'arole  était -elle  lente  et  composée. 
Il  fallait  qu'on  le  suivit  sans  le  pré- 


iHnler  ni  riiitcrioiiipro  ;  rt  !n(^nir  rii  LES  AGE  (  Îîi.rn  \rd-Mai\ie}, 

«'viliint  (l'être  Imii; ,  il  .s'ap|)li(|Mait  le  (Ic'piilc'  à  l.i  (joiivciijioii  t*ii  i^ij'^  [>ac 

mot  dos  S|)arti:it{\s  à  un  oraloiir  de  le  d(;j)ailc'im'nt  d'Kiirc-ct-Loir,  voUt 

Saïuos  :  «  r.a  Idiiencnr  du  inilicMi  de  le  ])Iii.s  ordinairement  dans  celte  as- 

i>   votie  discours  nt)ns  a  fait  ouhiier  seinUee  avec  le  ])arti  jijiroMdin  (  P^, 

t>  le  comnu'iuomc!!! ,  et  par  e  on  se-  Guadet  ) ,  et  s'y  fit  rcmanpiei- paf 

î»   (piciif  iiciis  a  ejn|)êclH's  dVn  com-  l'extrême  mobilité  de  ses  princijjcs. 

»   })r(ii(lrr  la  lin.  >>  S(ni  imagination  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se 

Itn  représentant  lai])lemenl  l'avenir,  prononça  pour  l'appel  au  j)eupje  du 

i)  V  nu'lt  lit  moins  d'intérêt  que  d'au-  ]u<^ement  à  intervenir;  et  sur  la  ques- 

Ircs;  cl  il  avait  «oui unie  de  dire  lui-  tion  de  la  peine,   il  vota  la  mort, 

même,   ipi'ii  n'y  prenait  part  que  sansy  joindre  la  condition  du  sursis, 

comme  à  l'existence  de  ses  ]n'0clîcs.  Il  se   trouve  par  conséquent  plac<* 

(jclalui  j)araissait  surtout  vrai  durant  dans  la  catégorie  des  régicides,  puis- 

les  jours  oti  l'insomnie  avait  abâtardi  qiie  dans  le  recensement  des  votea 

toutes  ses   facultés  ;   en  sorte   que,  le  sien  fut  compte'  pour  la   mort, 

jiour  s'infoniier  de  son  état,  une  de  quoique  dans  le  dernier  appel  il  ait 

ses  amies  lui  demandait  à  quel  degré'  réellement  voté  pour  le  sursis.  Ou 

de  parente  il  était  allie  de  lui-même,  fait  ici  cette  remarque  pour  rectifier 

On  peut  dire  ,  en  général,  qu'il  eut  des  erreursauxquelles,dans  les  temps 

toujours  le  bien  en  vue ,  et  qu'il  le  où  nous  écrivons ,  l'application  de 

pratiqua  autant  qu'il  le  putconnaître.  la  loi  sur  le  bannissement  des  ré^i- 

Mais  ,  de  toutes  ses  inclinations  loua-  cides  a  souvent  donné  lieu.  Dans  les 

blés  ,  aucune  ne  l'a  plus   constam-  premiers  mois  de  la  session  conven- 

meiît  dominé  que  l'amour  delà  vé-  tionnelle  ,  Lesage,  épouvanté  sans 

rite;  c'éi  ait  chez  lui  une  vraie  passion,  doute  des  suites  de  ce  terrible  arrêt-, 

îl  fut  sensible  aux  charmes  de  l'a-  se  rangea  parmi  les  révolutionnaires 

niilié  ;  il  en  connut  les  lois,  et  en  les  plus  violents;  il  proposa ,  le  lo 

remplit  les  devoirs.  Ses  actes  de  bien-  mars  1793  ,  le  projet  d'un  tribunal 

faisance  étaient  fort  supérieurs  à  sa  révolutionnaire  très-expéditif ,  mais 

fortune.  Peu  d'hommes  ont  poussé  auquel  on  préféra  celui  du  comité  de 

plus  loin  que  lui  la  complaisance  et  législation.  Ce  fut  inutilement  qu'il 

les  bons  oHices,.dans  les  objets  sur-  essaya,  par  cette  apparence  d'cxa- 

tout  qui  pouvaient  intéresser  le  tra-  gération   qui    n'était    pas  dans  sou 

vaildes  gens  de  lettres  et  des  jeunes  caractère,  de  faire  oublier  l'hésita- 

gens  voués  à  l'étude.  Du  reste,  ses  tion  qu'il  avait  montrée  dans  les  jjre- 

goiits  étaient  simples  et  sa  vie  uni-  mières  délibérations,  et  surtout  dans 

forme  et   laborieuse.    Il    supporta  le  procès  de  Louis  XVI.  La  nouvelle 

patiemment    les    inlirmités    jusque  faction  des  montagnards  ne  cessait 

dans  une  vieillesse  avancée  ;  mais  alors  d'attaquer  les  hommes  timides 

ces  infirmités  s'accrurent  tout  à  coup  qui  ne  s'étaient  pas  jetés  ouvertement 

et  se  changèrent  en  une  maladie  Ion-  et  de  j)rime  abord,  dans  la  carrière  de 

Çue  et  douloureuse  ,  pendant  laquelle  sang  qu'elle  venait  de  s'ouvrir;  et 

1   il  conserva  ,  presque  jusqu'à  la  fm  ,  elle  les  vouait  à  la  persécution  et  à 

sa  présence   d'esprit.  Tl  mourut   à  la  mort,  en  leur  donnant,  par  allu- 

(  Genève  ,  âgé  de  près  de  80  ans,  le  sion  au  procès  du  roi,  le  nom  ^'ap- 

!  1w)  ^loveuiljrc  i8o3.        P.  P.  P.  pdanls,  Lesage  avait  d'autant  plus 
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de  raisons  de  redouter  la  fureur  de 
ces  liommes  féroces,  qu'il  s'était  fait 
remarquer  plusieurs  fois  par  sa  mo- 
dération. Le  i4  décembre  1792,  il 
s'était  opposé  à  l'impression  de  la 
liste  des  pétitions  dites  des  '20  mille 
et  des  8  mille,  dans  lesquelles  on 
avait  demandé  vengeance  des   at- 
tentats commis  contre  Louis  XVI, 
le  20  juin  précédent  ;  par  la  raison, 
avait-il  dit,  qu'il  ne  fallait  pas  mul- 
tiplier les   causes  de  proscription. 
Un  tel  langage  ne  pouvait  convenir 
à  ceux  qui  voulaient  gouverner  par 
la  terreur  et  la  destruction  ;  et  Lc- 
sage  fut  lui  -  même    un    des   pre- 
miers proscrits  après  la  révolution 
du  3i  mai,  où  il  s'était  montré  l'un 
des  plus  ardents  à  combattre  le  parti 
de  Robespierre.  Le  28  juillet  1793, 
il  fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  et 
mis  hors  la  loi;  mais  ayant  échappé 
à  ses  bourreaux  par  la  fuite,  il  fut 
rappelé   dans  la   Convention   avec 
ceux  de  son  parti ,  après  le  9  ther- 
midor (27  juillet  1794  ).  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,   il   voulut    se 
venger  des  terroristes  ses  proscrip- 
teurs,les  poursuivit  avec  beaucoup 
de  constar.ce,  et  demanda  l'arresta- 
tion   de   plusieurs,  notamment   de 
Kobert-Lindct  et  de   Fouché,  dont 
il  avait  à  se  plaindre  plus  particu- 
lièrement, ïl  combattit  la   loi  du  17 
nivôse  relative  au  partage  des   suc- 
cessions   des    émigrés ,    et    devint 
membre  du  coniile  de  salut  public  : 
il  n'y  aurait  vérilablenuMit  point  de 
reproches  à  lui  faire  depuis  sa  pros- 
cription, si   on   ne  l'avait  entendu 
amioncer  à  la  tribune  avec  enthou- 
siasme la  funeste  victoire  de  (hiibe- 
ron,  oii  venaient  (br  pr'rir  les  meil- 
leurs olViciers  de  rancicnne  manne 
de  France.  Il  fut  ensuite  membre  do 
la  commission  qui  rt-dige.»  la  «uuls- 
litutioii  dirccloii<»lc ,  et  fut  chai  gc 
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concurremment  avec  M.  Daunou 
d'en  faire  le  rapport.  Le  23  juin 
1795,  il  proposa  une  proclamation 
aux  habitants  de  Paris,  et  fit  décré- 
ter qu'ils  étaient  garants  envers  la 
nation  de  la  sûreté  des  membres  de 
la  Convention  nationale.  Depuis  cette 
époque  il  se  fit  peu  remarquer;  et  il 
mourut  le  9  juin  1796  dans  un  âge 
peu  avancé.  B-u. 

LESBONAX,  philosophe  et  ora- 
teur grec ,  était  né  à   Mitylène ,  et 
florissait  sous  l'empire  d'Auguste. 
Il  eut  pour  maître Timocrate;  mais 
il  corrigea  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  trop  sévère  dans  ses  principes. 
Lucien,  qui  l'appelle  un  homme  d'es- 
prit 3t  de  mérite  ,  nous  apprend  qu'il 
fréquentait  les  spectacles, même  ceux 
des  danseurs,  et  qu'il  regardait  le 
théâtre  comme  une  école  de  vertu. 
(    Fojez  Lucien  ,     De  la  danse , 
trad.  de  Bellin  de  Bdlu  ,  tom.  m  , 
p,99  )11  enseigna  dans  sa  patrie  avec 
un  tel  succès,  qu'on  a  cru  que  c'était 
pour  lui  décerner  une  récompense 
publique,   que  les  magistrats  de  sa 
ville  natale  avaient  fait  frapper  eu 
son  honneur  une  médaille,  échappée 
long -temps  aux  recherches  des  an- 
ti(juaires,  et  retrouvée,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  Cary  ,  académicien 
de  Marseille,  qui  l'a  pid>liée  en  1744» 
avec  une  explication. (/^.  Cauv,  VIT, 
p.  247.)  Elle  porte  une  tête  de  jeune 
homme,  couronné  de  fletirs  ,  avec 
les  mots  Ai:ClîONA3:  Hl'llC  Ni:OC, 
et  au  revers  une  figure  debout  ,  cou- 
verte d'iui  manteau  ,  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bâton,  et  de  la  gau- 
cIk;  un  instrument  (pi'on  n'a  j)as  j)U 
déterminer.  C-ary  conjecture  que  la 
trie  est  celle  du  *liou  Bacchus  ,  ho- 
iioH'  d'un    culle    parlicu'icr    »î  Mi- 
tjlène  :    cette    opinion    est     com- 
battue <l.ins  les  y*.-' m  (ires  de  Tré- 
vaux     juin  17|5  )  où  l'on  prétend 
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que  celte  Iclc  110  peut -cire  que  celle  première  par  Audnf  Sclioll  ou  Jean 
de  Lesbonax.  liii-uir'jiR'.  Le  s.ivant  Griller  ,  et  la  seconde  par  Oiiii- 
Viscouli  ai'ait  voir  dcptiis  (  Iconoi^r.  iauine  (jaiilcr  ,  et  ijiipriiuces  à  ih- 
greaj.  suppl.  iiof.  rli.  1  v  )  que  la  tcte  iiaii,  1619  ,  iu-S**.  avec  les  Discours 
iimiiv'e  sut'  celte  médaille  est  celle  de  Diuarquc.  Lesboiiax  eut  un  fils 
d'Anlinoiis ,  au(juel  les  Lcsbicns  y  nomme  Potamon,  qui  l'égala  dans 
donnent,  par  flatterie,  le  litre  de  iie-  l'art  de  rëloquence.  On  a  confondu 
Ros  NKos  LESDONAx,  c.a.d.  le  héros,  Lesbonax  ,  dont  on  vient  de  parler, 
nouveau  Lesbona  v  ou  nom>cl  ylnax  avec  un  grammairien  de  même  nojn  y 
(  seigneur  )  de  Lesbos.  (  ïom.  III ,  qui  lui  est  postérieur,  et  qui  flcris- 
èdit.  in-4".  P-  319.  )  Suidas  as-  sait  à  Constanlinople.  On  a  de  ce- 
sure  que  ce  Lesbonax  avait  compose'  \\\\-ç^v\De  ji^uris ^rammallcisAAinx 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie.  Allalius  promelti<il  uiiee'didon  grec- 
Pholins  avait  fait  l'analyse  de  seize  que  et  laline  de  cet  ouvrage,  en 
de  ses  harangues;  mais  par  une  fa-  i643  ;  mais  il  a  été  publié  pour  ja 
talitc  qui  sciuJ)le  avoir  poursuivi  les  première  fois,  à  la  suite  du  traite' 
productions  de  Lcsbonax  ,  ce  pas-  d'Ammotnus  ,  P^  «VZ;?m«;ji  rocaZ^zf- 
sage  de  la  Bibliothèque àc  Pholins,  loniJii  d-JJerejilid ^  gr. ,  par  Val kc- 
est  mi  de  ceux  dont  on  regrette  la  naer  ,  Lcyde,  1739,  in-4^.  W-s. 
perte.  Quelques  critiques  ont  dislin-  LESBROUSSART  (  Jean-Bap- 
gué  Lcs])onax  le  philosophe,  de  l'o-  tiste  )  naquit  le  11  janvier  1 7:17  ,  à 
râleur  :  Fabricius  pense  que  c'est  le  Ully-St. -George,  en  Picardie.  A  peine 
même  personnage  ;  mais  il  avoue  âgé  de  'lo  aus^  il  obtint  la  chaire  de 
qu'il  serait  embarrassé  d'en  donner  rhétorique,  au  collège  de  Beauvais, 
de  bonnes  preuves.  Quoi  qu'il  en  oh  d'excellentes  études  l'avaient  déjà 
soit ,  on  a ,  sous  le  nom  de  Lesbonax,  fait  connaître  avantageusement.  Sa 
deux  Harangues,  imprimées  dans  réputation pénétrabientot dans laBeL 
les  Orationes  rhetor.  grœc.  Venise,  giq  le;  et  le  gouvernement  autrichien 
Aide,  i5i3;  H.  Esliemie,  1.575,  et  lui  {It,  en  1778,  des  propositions  qui 
plusieurs  fois  avec  1  es  Z^ij.cowri'd' Es-  furent  acceptées.  Il  devint  successi- 
chine ,  de  Lysias  et  des  autres  ora-  sivement  professeur  à  Gand  et  à 
teursgrecs. Dans  la  première,  il  ex-  Bruxelles  :  nommé  membre  de  l'a- 
horte  les  Athéniens  k  se  venger  des  demie  royale  de  celle  dernière  ville, 
injures  des  Tiiébains  ;  la  seconde ,  a-  il  ne  larda  pas  à  justifier  cette  faveur 
dressée  aux  Athéniens,  a  pour  but  de  par  des  Dissertations  historiques  , 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  La-  qu'un  style  pur  et  l'esprit  d'analyse 
cédémoniens.  Si  ces  discours  avaient  font  distinguer  dans  la  collection  des 
été  réellement  prononcés,  il  faudrait  Mémoires  de  cette  société.  Il  publia, 
en  conclure  que  l'auteur  vivail  au  en  1783  ,  sous  le  titre  d'Education 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  littéraire^  ou  Réflexions  sur  le  plaii 
(  4i3  ans  avant  J.-C.  ),  et  par  con-  d'études  adopté pcir  S.  M.  V Empe- 
séquenl  plusieurs  siècles  avant  Les-  reur  pour  les  collèges  des Paj s- Bas 
bonax  le  philosophe  ;  mais  on  sait  autrichiens,  vol.  in-12.,  un  ouvraoe 
que  les  rhéteurs  prenaient  souvent  qui  lui  valut  les  encouragements  les 
les  sujets  de  leurs  déclamations  dans  plus  flatteurs  II  cultivait  ainsi  pai- 
les  temps  reculés.  Ces  deux  Haran-  siblcmcnt  la  littérature ,  lorsque  les 
%ues  ont  été  traduites  en  latin,  la  révolulions  de  la  Belgique  et  de  la 
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France  vinrent  troubler  son  repos. 
Victime  d'une  intrif^iie  que  sa  loyau- 
té' rcmpêcha  de  déjouer,  Lcsbrous- 
sart  ,  après  avoir  professe'  les  lan- 
gues anciennes  à  l'ëcole  centrale  du 
département  de  la  Dyle ,  ne  se  trou- 
va point  compris  dans  l'organisation 
du  lycée  :  mais  la  ville  d'Alost  prit  le 
soin  de  l'en  dédommager ,  en  lui  con- 
fiant la  chaire  de  belles-lettres  à  son 
école  secondaire.  Bientôt  après  ,  en 
1810,  le  grand-maître  de  l'université 
lui  donna  la  chaire  de  rhétorique  au 
lycée  de  Bruxelles  ,  qui  vit  dès-lors 
le  nombre  de  ses  élèves  s'accroître 
de  plus  d'un  tiers.  L'Institut  royal 
des  Pays-Bas  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres  ,  en  i8i6j  et  il  venait 
d'obtenir  sa  retraite  ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  I  o  décembre  1 8 1 8,  laissant  un 
fils  dont  s'honore  déjà  la  littérature 
belgique.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention,  Lesbrous- 
sart  a  publié:  I.  Annales  de  Flandre 
du  P.  d' Oiidei^herst ,  enrichies  de 
notes  historiques  ,  grammaticales 
et  critiques ,  ainsi  que  de  plusieurs 
chartes  et  diplômes  qui  n'avaient  ja- 
mais été  imprimés,  Gand,  'i  vol. 
in -8°.  II.  Eloge  historique  du 
prince  Charles  de  Lorrains  ,  Bruxel- 
les ,  1781.  III.  Un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Chalons ,  sur  cette  ques- 
tion :  Qiiels  sont  les  moyens  de 
"perfectionner  l'éducation  dans  les 
collèges  de  France?  1781.    St-t. 

LESC  VILLE  (Catherine),  Gene- 
voise d'origine,  née  vers  i64o  ^ 
Amsterdam  ,  où  son  père  était  asso- 
cié dans  la  célèbre  im[»rimerie  de 
lîlacu  (i) ,  cultiva  avec  distinction 


(1)  Il  nTait  liii-nirnie  <lii  l.ilrnt  (lour  la  poOtin  ; 
ntaif  il  prrilit  toiii  •••■  papiori  «laiii  l'incendia 
qui  coïKiimft  l'iniprinirrin  tlp  Jllu^u,  t>ii  l^7l. 
Li'ump«r«iir  Lénpolil  l'avail  créa  po^lo  ■  laurrat 
par  (l«i  lettrai-pntoutot  <lii  lar.  mill  iOOJ,  Il  lUtU- 
cNtau  1677,4  l'Af;a  Uo  67  uat. 
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la  poésie  hollandaise,  et  fut  surnom- 
mée la  dixième  Muse ,  la  Sapho 
Hollandaise,  etc.  Bien  qu'il  y  ait 
de  l'exagération  dans  ces  éloges,  oh 
ne  peut  lui  contester  un  véritable 
talent ,  que  Vondel  avait  signalé  dès 
l'enfance  de  Catherine.  Elle  succéda 
à  son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie;  et  les  poètes  de  son  temps 
n'eurent  pas  moins  à  se  louer  d'elle 
pour  les  conseils  de  sa  critique  éclai- 
rée, que  pour  l'exécution  typogra- 
phique de  leurs  œuvres.  Les  siennes 
ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-4°. , 
par  son  beau-frère  Rank ,  à  Ams- 
terdam, en  1728.  On  y  trouve  sept 
tragédies,  traduites  du  français,  et 
jouées  à  Amsterdam;  savoir  :  Gen- 
série  ,  Jfenceslas ,  Hérode  et  Ma- 
rianne,  Hercule  et  Déjanire,  Ni- 
comède  _,  Ariane ,  et  Cassandre. 
Catherine  Lescaille  mourut  le  8 
juin   171 1.  M-ON. 

LESCALEl.   Voyez  Scaliger. 

LESCALOPIER  (  Pierre  ) ,  néà 
Paris  en  if)o8,se  lit  jésuite  le  i'.i 
septembre  i6'.>.5,  prononça  ses  qua- 
tre vœux  en  i()43,  professa  la  rhé- 
torique j)endant  douze  ans  ,  à  Reims, 
et  l'Ecriture-sainlc  ,  pendant  treize 
ans,  à  Dijon.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  le  0  août  1673.  On 
a  de  lui:  Humanilas  theologica  in 
qud  M.  T.  Cicero ,  de  Naturd  Deo- 
rum ,  argumentiSy  expositionibiis,  il- 
lustrationibus  nunc  primiun  insi- 
gnis  in  lucem  prodit  ^  1660,  in-f". 
L'abbé  d'Olivet  dit  ([ue  le  P.  Lesca- 
lopier  a  incorporé  dans  ses  notes  les 
commentaires  sur  le  même  ouvrage 
parPielro  Marso,  et  par  Sixte  Bctu- 
loius;  il  ajoute  que,  si  ce  que  le  P. 
Lescalopier  a  pris  à  ses  prédéces- 
seurs était  retranché  de  son  livre  , 
ainsi  que  t<tul  ce  qu'il  y  a  mis  de 
suj)erflu  et  de  jHiéril,  son  in-folio  se- 
rait réduit  à  un  volume  très-portatif. 
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I>a  Biblwtheca  sciipiorum  societa- 
lis  Jt'su  n'altiibno  j>as  d'autres  ou- 
vrages à  Lcscalopioi';  mais  Moreri 
(  cdilion  de  1759  )  dit  qu'on  lui  doit 
encore  :  Schnlia  seu  brèves  elucida- 
tioncs  in  Ubrum  Psalmorurn ,  1 7*27 , 
in-8<\  Z. 

LESCALOPIER    de    NOURAR 
(  CiiAULis  -Armand   )  ,  né  à  Paris 
le  'x\  juillet   1709,  fut  maître  des 
rc([uètes;  ce  qui  ne  l'empccba  pas 
de  cultiver  les  lettres  :  il  mourut  à 
Paris  ,  le    7    mars    1779.  On  a  de 
lui:I.  L'Aminte  du  Tasse,  pasto- 
rale ^   17^5,  iw-i'i'y  traduction  en 
prose.   II.    Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées,  traduit  du  latin  de  Gro- 
iius  ,  1751,  iu- 1  Si.  III.  Histoire  des 
capilulaires  des    rois  de   France. 
(Voyez  Baluze  ,  III ,  297.)  IV.  De 
la  république,  traité  de  J.   Bodin  ; 
ou    Traité  du  gouvernement,  revu 
sur  l'édition  latine  de  Francfort , 
1 591,  Londres  et  Paris,  I756,in-iu. 
Y.  Les  écueils  du  sentiment ,  1 756, 
in- 12.  VI.  Ministère    du  négocia- 
teur, 1763  ,  in-S*'.  VII.  Recherches 
sur   l'origine    du    conseil   du  roi, 
17G.J  ,  in-isi.  VIII.   Eloge  histori- 
que de  l'abbé  Oliva  (  à  la  tête  des 
OEuvres  diversesde M.V abbé  Oliva, 
1758,  in-8°.,  dont  il  avait  ëtë  édi- 
teur ).  —  Lescalopier  a  donne'  un 
Précis   sur  V éducation   des  vers  à 
soie,  1763  ,  in-8<^.  A.  B-t. 

■  LESCARBOT  (  Marc  ) ,  littéra- 
teur, était  né  à  Vervins  dans  le 
seizième  siècle,  d'une  famille  no- 
ble (  I  ).  Il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mais  entraîné 
par  son  caractère  aventureux,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  le  barreau  ,  et 
s'embaniua  sur  une  flotille  destinée 


(1)  Il  prend  ,  à  la  tète  de  ses  ouvrat;e8,  le  litre 
tle  teigncur  de  Saint-Audebert  du  Pra*lo  la  coni- 
inuBC  ta  boiitODimis. 
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pour  la  Nouvelle-France.  Il  contri- 
bua à  former  les  premiers  élablissc- 
nieiils  dans  le  Canada,  et  rajqioila, 
sur  les  productions  de  ce  pa}s,  des 
renseignements    Ircs-ulijes.   Il  con- 
sentit ensuite  à  accompagner  Pierre 
de  Caslille ,  nommé  ambassadeur  en. 
Suisse  ;  et  il   profita  de  ses  loisirs 
pour  visiter  dans  le  plus  grand  dé  ^ 
tail  une  des  conuées  de  l'Europe  les 
plus  intéressantes  aux  yeux  du  na- 
turaliste. On  ignore  les  autres  par- 
ticularités de  la  vie  de  Lescarbot; 
et  ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on 
place  sa  mort  vers  l'an  i63o.  On  a 
de  lui  :  I.  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France,  contenant  les  navigations , 
découvertes    et   habitations  faites 
par  les  Français   es  Indes- Occi- 
dentales^ etc.,  Paris,  i6o9,in-8°.; 
seconde  édition  augmentée,    161 1  ; 
avec  de   nouvelles  additions,  1618, 
in-8'^.  Cet  ouvrage  est  rare  et  cu- 
rieux. L'auteur  y  donne  d'abord  la 
relation  du  voyage  de  Jean  Veraz- 
zayi,  envoyé  le  premier  par  les  Fran- 
çais en  Amérique  :  il  parle  ensuite 
des  établissements  français  dans  la 
Floride;  de  l'expédition  de  Villega- 
gnon  dans  le  Brésil;  et  de  la  colonie 
fondée  dans  l'Acadie  par  De  Monts. 
Lescarbot  paraît  sincère,  sensé  et 
impartial.  C'est  le  témoignage  que 
lui  rend  le  P.  Charlevoix,  dont  l'au- 
torité est  ici  d'un  grand  poids.  Il 
entremêle  ses  récits  d'anecdotes  et  de 
remarques  littéraires  ;  et  il  a  fait  im- 
primer à  la  suite  de  la  3^.  édition  de 
son  ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il 
a  intitulé ,  Les  Muses  de  la  Nou- 
velle-France ^  parce  qu'il   les  avait 
composés   pendant  son  voyage  en 
Amérique.    II.  Le    Tableau  de   la, 
Suisse,  auquel  sont  décrites  les  sin- 
gularités des  Alpes,  Paris,  1618 , 
in-40.  de  79  pages.  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  vers  ioxt  plats  et  fort  en- 
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niiyeux;  mais  on  y  trouve  des  par- 
liciilarifcs  inleressaiites  et  qui  le  fout 
rechercher  des  amateurs.  L'auteur 
y  réfute  l'opiulon,  déjà  répandue  de 
son  temps ,  que  le  Rhùne  traverse 
le  lac  de  Genève  sans  y  mêler  ses 
eaux.  La  description  des  bains  de 
Pfeffers,  qui  fait  partie  de  ce  livre  , 
avait  paru  séparément  sous  ce  titre: 
Les  Bains  de  Fewer,  etc. ,  sans 
date,  in-4^.,  et  Lyon,  Détournes, 
i6i3,in-4''.  de  8  pages.  IlL  La 
Chasse  aux  Anglais  dans  Visle  de 
Bhé  et  au  sié^e  dç  La  Rochelle  ^ 
et  la  réduction  de  cette  ville  en 
i6'i8;  Paris,  169.9,  in-8^.  W^s. 
LESCÈNE  DESMAISONS 
(Jacques),  ne  à  Granville  en  1 700  , 
était  fils  d'un  officier  de  marine  peu 
favorise  de  la  fortune.  Après  avoir 
achevé'  ses  études  à  Paris  ,  au  col- 
Jèj;;e  d'IIarcourt,  où  un  de  ses  parents 
l'avait  fait  recevoir  boursier  ,  il  fut 
chargé  de  l'cducalion  d'un  jeune 
lord ,  passa  plusieurs  années  en  An- 
pleterie  ,  et  visita  l'Italie  avec  son 
élève.  Attaché  ensuite  à  quelques 
légations  françaises  en  diverses  cours 
du  Nord,  il  était  de  retour  à  Paris 
depuis  peu  d'années  ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  N'y  voyant  que  le 
résultat  des  principes  qu'il  avait  con- 
tribué à  propager  par  ses  écrits  ,  il 
s'en  montra  le  zélé  partisan  ;  mais 
jamais  il  n'en  approuva  les  excès. 
S.i  ré|)utalion  ,  ses  ouvrages  ,  fruits 
de  vingt  ans  de  voyages  et  d'études 
sur  les  lois  et  les  gouvernements  des 
Ktats  qu'il  avait  parcourus,  le  lireut 
distinguer  parmi  les  électeurs  de 
1  789  et  I  7()o.  Nommé,  parledistriet 
de  St.-Josephdout  il  était  président, 
l'un  des  adniinislraleurs  de  la  police 
en  •7H<),  il  rut  quehpies  démêles 
avec  le  maire  lîailly,  (pii  voulait 
s'attribuer  exclusivement  la  police 
des  spectacles  ;  et  il  luit  daus  itlU 
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aflfiii  re  une  modérationdigne  d'élogtîs*; 
Elu  ,  à  la  fin  d?  1790  ,  juge  de  paix 
du  faubourg  Montmartre ,  ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  fit  adopter,  dans  sa 
section,  la  suppression  des  barrières 
et  du  droit  d'octroi.  Chargé  d'en  ré- 
diger la  délibération  et  de  la  porter 
au  conseil  de  la  coiumune  ,  qui  l'ap- 
prouva ,  il  le  fut  aussi  de  la  rédac- 
tion de  l'adresse  qui ,  présentée  à 
l'assemblée  constituante  ,  donna  lieu 
au  décret  du  19  février  1791.  Lors- 
que la  guerre  civile  qui  désolait  la 
Comtat  Ven^issin  ,  eut  détermina 
l'envoi  d'une  commission  média- 
trice dans  ce  pays  ,  le  ministre  delà 
jusûce ,  Duport-Dntertre ,  le  fit  nom- 
mer par  Louis  XV  ï,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  commission  avec  l'abbé 
Mulot  et  M.  Verninac.  Arrivés  à 
Orange ,  les  médiateurs  y  recurenl 
les  députés  d'Avignon,  de  Carpen- 
Iras  ,  de  l'assemblée  électorale  de 
Vaucluse,et  de  cette  armée  de  Mon- 
teux  dont  le  trop  fameux  Jourdan 
n'était  que  le  général  ostensible.  Il§ 
parvinrent  à  leur  faire  signer  la  paix  , 
le  1 4  juin  1791  ,  à  renvoyer  dans 
leurs  foyers  les  détachements  fournis 
par  les  communes  qui  avaient  pris 
parti  pour  Avignon   ou  pour  Car- 

f)entras,et  à  rendre  la  libertéàtous 
es  prisonniers.  Mais  cette  paix  illu- 
soire, quoi((ue  garantie  par  la  France, 
fut  bientôt  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  car,  tandis  que  les  anti- 
révolutionnaires  de  Caromb,  dans  lo- 
llaut-Comtat ,  égorgeaieutle  détache- 
ment qui  renirait.sur  la  l\)i  du  traité  ^ 
les  révolutionnaires  d'Avignon  ,  fu- 
rieux contre  la  nuuùeijialité  qui  s'é- 
tait opposée  à  leius  excès, se  prépa- 
raient a  la  vengeance,  et  désignaient 
leurs  victimes.  Des  troupes  de  ligue, 
des  g, in  les  nationales  de  Erance  furent 
successivement  appelées  par  les  mé- 
dtalcuit» ,  biiiis  pouvoir  ciu pocher  le 
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Tnnl.  On  a  jnstcmtMit  roprodicà  l'un 
d'eux  d'avoir  forme  les  yeux  sur  les 
j)rojets  des  agitateurs,  qui  dès-lors, 
Se  croyant    appuyés  ,  redoidjlcrent 
d'audace  ,  de'sarnièreiit  tout  ce  qui 
leur  portait  ouduage,  s'emparèrent 
de  l'arsenal,  violèrent  la  maison  com- 
mune ,  et  traînèrent  en  ])rison  ])lu- 
sieurs  nu-mbies  de  la  municipalité', 
ainsi  qu'un  giand  nombre  de  ses  par- 
tisans.   Lescène    Desmaisons  ,    ar  - 
rive  depuis  peu  de  jours  du  Haut- 
CiOmlat ,  n'avait  pu  ni  prévenir  ,  ni 
arrêter  ces  desordres  ;  mais  il  aurait 
du  désabuser  on  dénoncer  son  col- 
lègue. T. es  médiateurs  quittèrent  Avi- 
gnon, où  leur  caractère  n'était  plus 
•jespecte.  Lescène  partit,  le  '25  août, 
pour  Paris,  avec  le  maire  et  quelques 
olliciers    municipaux,  et   il    rendit 
compte,  le  lo  septembre,  à  l'assem- 
blée nationale  de  l'issue  de  la  média- 
tion. Quoique  l'un  de  ses  collègues  , 
arrive  aussi  à  Paris  avec  Rovèreet 
Duprat  jeune  ,  ne  lui  eût  succédé  à 
la  barre  que  pour  justifier  en  quel- 
que sorte  la  faction  qu'il  semblait 
protéger  ,  le  discours  de  Lescène  , 
-appuyé  par  les  délibérations  de  la 
majeure  partie  des   communes  du 
Comtat ,  qui  demandaient  à  être  réu- 
nies à  la  France,  fut  suivi  d'une  der- 
nière discussion  sur  cette  affaire ,  et 
du  décret  de  réunion,  qui  fut  pro- 
noncé le   i/j.  septembre  1791.  Une 
jiouvcllc  commission  devait  être  en- 
voyée dans  le  Comtat;  elle  fut  com- 
])osée  de   Lescène  Desmaisons,  de 
INL  Champion  de  Villeneuve  et  du 
tçénérnl  Beaurcgard  :  mais  ,  par  une 
fatalité  remarquable  ,  ces  commis- 
saires ne  furent  nommés  que  le  6 
octobre  ,  et  ils  ne  reçurent    leurs 
provisions  que  le  1 1.  Ce  fatal  délai 
fut  cause  des  massacres  qui  curent 
lieu  les  iGct    17  octobre.  (  Fojez 
JouRUA>  et   Mainvielle  )  ;  et  les 
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regards  des  comniissaires  eu  furcnt^ 
]uesque souillés  en  arrivant  dans  une 
v  il  le  où  régnaient  le  deuil  et  la  cons- 
ternation. Secondés  par  une   force 
armée  imposante,  ils  firent  constater 
ces  forfaits  par  un  procès  -  verbal 
d'exhumation  des  cadavres  ,  arrêter 
tous  ceux  que  la  voix  publique  accU' 
sait  d'y  avoir  ])ris  part ,  et  ils  ins- 
tallèrent un  tribunal   spécialement 
créé  pour  juger  ces  assassins  :  mais 
ce   iriomjdie  sur  le    crime   devait 
être  de  courte  durée  ;  et  ce  fut  peu 
de  mois  après   ce    commencement 
de  justice,  que,  le  19  mars    179-i, 
l'assemblée  législative  rendit,  en  fa- 
veur des  assassins  de  la  Glacière ^ 
ce  honteux  décret  d'amnistie  qui  a 
été  le  prélude  de  l'impunité  si  sou' 
vent  accordée  depuis  à  tous  les  for- 
faits de  la  révolution.  Les  commis- 
saires osèrent  reprocher  à  l'assem- 
blée son  aveuglement  •  et  ils  firent 
entendre  si  énergiqucment  le  langage 
de  la  vérité  ,  qu'ils  arrachèrent  un 
nouveau  décret ,  expliquant  et  modi- 
fiant le  premier,  et  ordonnant  la  trans- 
lation des  prévenus  dans  les  prisons 
de  Beaucaire;  mais  il  était  trop  tard. 
Peu  de  jours  après,  quatre-vingts  in- 
dividus ,  revêtus  de  l'uniforme  na- 
tional, enlevèrent  des  prisons  d'Avi- 
gnon  56  détenus  dont  25  étaient 
décrétés  de  prise-de-corps ,  à  raison 
des   crimes  des   16  et  17  octobre» 
Aussitôt  le  tribunal  provisoire,  éta- 
bli pour  les  juger,  se  dispersa;  3oo 
témoins  qui  avaient  déposé  contre  eux 
prirent  la  fuite;  les  commissaires  de<» 
départements  se  retirèrent  ,  et  Les- 
cène se   rendit  â  Paris  ,  où  il  fit  à 
l'assemblée  ,  les  16  et  18  avril ,  un 
nouveau  rapport  dans  lequel  il  si- 
gnala les  fautes  qu'on  avait  commises 
et  les  malheurs  qui  devaient  en  résul- 
ter. Mais  il  prêcha  dans  le  désert:  on 
touchait  dans  la  capitale  à  des  mal- 
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heurs  plus  grands  encore;  et  la  faction 
qui  préparait  les  massacres  de  Sep- 
tembre, ne  pouvait  pas  permettre  que 
Ton  punît  ceux  qui  en  avaient  donne 
l'exemple.  Les  assassins  ayant  été' 
ramenés  en  triomphe  à  Avignon  par 
les  Marseillais,  MM.  Champion  de 
Villeneuve  et  Beauregard  furent  for- 
ces de  revenir  à  Paris,  où  ils  ne  pu- 
rent obtenir  d'être  entendus;  et  ce 
fut  ainsi  que  finit  cette  triste  et  pe'ni- 
hle  mission.  Lesccne  Desmaisons 
fut  poursuivi,  et  obligé  de  se  cacher 

Sendant  le  règne  de  la  terreur.  Avec 
e  l'ejprit,  des  connaissances  et  une 
rlocution  facile,  il  était  fait  pour  se 
distinguer  à  la  tribune  ,  cl  servir  uti- 
lement son  pays.  Cependant  il  resta 
long-temps  sans  emploi  et  sans  for- 
tune :  ce  ne  fut  qu'en  i8o4  que  M.  de 
Flcurieu, ayant  été  nommé  intendant 
de  la  liste  civile,  lui  procura  la  place 
de  chef  du  secrétariat  ,  qu'il  rem- 
plit avec  autant  d'intelligence  que  de 
probité  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le 
11  octobre  1808.  On  a  de  lui  :  L 
Jlisloiicde  la  dernière  révolution  de 
Suéde  ,  précédée  d'une  analjse  de 
l'histoire  de  ce  pajs  pour  dévHop- 
per  les  causes  de  cH  événement  ; 
Paris,  1781 ,  et  Amsterdam  i-yS'i  , 
I  vol.  iu-r>5.  Ceftehistoirecstexacte, 
mais  elle  ne  vaut  pas  celle  de  Sheri- 
dan,qui  a  été  traduite  en  français;  et 
l'analyse  (|ui  la  précède,  trop  longue 
pour  un  précis,  puisqu'ellecompr(;nd 
les  deux  tiers  du  volume,  offre  néan- 
moins des  omissionsessentielles.  Plu- 
sieurs l(  lires  et  discours  de  Gustave 
111,  insérés  à  la  fin  de  l'ouvrage,  en 
fornieiif  la  partie  I<(  plus  intéres- 
sante. II.  Le  contrat  conjugal  ^  ou 
Lois  du  rnnriage,  de  la  répudialinn 
et  du  divorce,  Neucli.îlcl  ,  i  7H3  , 
in-8''.  ,(lc3i(ipagcs.  Celivre,  agiéa- 
Llemenl  écril  ,  renlVriue  quelques 
crrcuri»  de  faits  cl  qudqiu.s   para- 
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doxes,  parmi  un  grand  nombre  de 
vues  utiles.  III.  Essai  sur  les  tra~ 
vaux  publics  ,  Paris  ,  1 786  ,  in-S"^. 
W .Histcire  secrète  des  amours d' E- 
lisabethet  du  comte  d' Essex, ùréc  de 
l'anglais  des  Mémoires  d'un  homme 
de   qualité,    Paris,   1787,   in-80.  ; 
sorte  de  roman  historique  dont  le 
sujet  est  un  peu  rebattu.  V.  Qu  est- 
ce  que  les  Parlements  en  France  ? 
La  Haye  ,  1 788 .  in-8'^.  de  78  pages. 
Cet  ouvrage,  qui  oflre  des  recherches 
exactes ,   a    clé    refondu  dans  une 
partie  du  suivant.  W.  Histoire  poli- 
tique de  la  révolution  de  France  , 
ou  Correspondance  entre  lord  D*** 
et    lord  T***. ,  Londres   (  Paris  )  , 
1 789  ,  1  vol.  in  -  8*^.  C'est  la  meil- 
leure  production  de  Lescène  :  il  y 
développe   avec   sagacité  les    cau- 
ses de   la  révolution.  VIL    Lettre 
aux   Bepréscîitants   de  la  nation, 
sur    la  vérification    des   pouvoirs 
et  la  forme  des  délibérations,  Paris, 
1789,  in-8o.de  4 3  pages  VIII  et IX. 
Deux  Comptes  rendus  aux  Assem^ 
blées    Constituante  et  Législative, 
de  ses  missions  dans  le  Comtat  Ve- 
naissin  ,  Paris,  1791  et  1791,  in-8'\ 
Quoique   rédigés  à  la  hâte  et  écrits 
avec  chaleur,  ils  présentent  les  faits 
avec  exactitude  et  impartialité.  Les- 
cène a  fourni  divers  articles  au  Mo- 
niteur. Outre  une  Tragédie  en  cinq 
actes   refusée  par  les  comédiens,  et 
dont   on  trouve  une  analvs»'  et  des 
extraits  dans  le  premier  volume  de 
son    Histoire  de  la  flévolution,  il 
a  donné:  X.  !///<'  des  ytmis  ,  ou  le 
retour  du  capitaine  Cook,  opéra  en 
deux  actes,  en  vers  ,  ]>arodié  sur  la 
inusi(juede  plusieurs  opéras  italiens, 
et  représenté  a\j  théâtre  Fevdcau,  les 
3m  noveinbic  et  •>.  décembre  1790  , 
sans  murmures  et  sans  enthousias- 
me ,  dit   lu)  j(uirnal  du  ten»|>s  ^  par 
estime  pour  L'auteur.  Des  chagrins 
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domesluiucs  empoisonm'i'pnt  la  moi-  nat ,  dont  Henri  III  devint  en  effet 
tic  delà  vie  de  Lcscciie  Dcsyiaisons  ,  la  première  victime.  En  i6o5,  Hen- 
ct  nuisirent  à  ses  travaux,  littéraires  ri  IV,  auquel  le  duc  de  Sully,  par 
comineàsonavancement. Unefemme  un  esprit  d'économie  ,  conseillait  de 
espagnole  qu'il  avait  eu  le  malheur  réduire  les  rentes  constituées  sur  la 
de  rencontrer  dans  ses  voyages  ,  et  ville  de  Paris,  en  fut  détourne  par 
qu'il  avait  unie  à  son  sort ,  sans  lui  une  supplique  de   Lescliassier  ,  ap- 
donner  sa   main  ,  le  tourmenta  par  puyée  de  la  remontrance  du  pre'vot 
des  violences,  et  l'avilit  par  des  scènes  des  marchands  ,  François  Miron ,  ea 
scandaleuses  ;  il  éloigna  de  lui  tous  faveur  des  habitants  de  sa  bonne 
ses  amis  ,  et  se  laissa  mourir  dans  ville.  Ce  docte  jurisconsulte  n'était 
l'isolement.                           A-t.  pas  moins  versé  dans  le  droit  cano- 
LESCHASSIER  (Jacques  ),  sa-  nique.  La  république  de  Venise  lui 
vant  jurisconsulte  ,  fds  de  Philippe  fit  demander  son   avis  au  sujet  des 
Leschassier  ,  secrétaire  du  Roi ,  na-  différends  élevés  entre  elle  et  Paul  V, 
quit  à  Paris,  en  i55o.  Destiné  par  sur  le  jugement  déféré  aux  tribu- 
son  père  au  barreau,  il  passa  de  l'é-  naux  des  crimes  publics  des  clercs, 
tude  des  humanités  et  de  la  philoso-  et  sur  la  défense  de  bâtir  des  églises 
phie  à  celle  du  droit,  et  il  y  joignit  et  de  transmettre  des  immeu]3les  aux 
la  connai=.'^ance  de  l'histoire.  Le  zèle  ecclésiastiques  sans  le  consentement 
éclairé  avec  lequel  il  remplit  ensuite  du  sénat.  Entre  autres  marques  de 
la  profession  d'avocat  au  parlement  gratitude  ,  il  reçut ,  de  ce  gouverne- 
de  Paris ,  le  fit  bientôt  distinguer  de  ment ,  une  chaîne  d'or  en  reconnais- 
la  cour.  11  fut  désigné  au  président  de  sance  de  sa  Consultation  ^  où  il  op- 
Pibrac,  pour  accompagner  ce  magis-  posait  les  anciens  canons  de  l'Eglise 
trat,  chargé  d'mie  mission  en  Polo-  universelle  aux   excommunications 
gne  pour  le  service  du  duc  d'Anjou  de  la  cour  de  Rome.  La  défense  qu'il 
(  depuis,  Henri  III  ).  A  son  retour,  entreprit  aussi  avec  succès  des  droits 
il  rentra  dans  le  barreau;  et  son  mé-  du  chapitre  deSenlis  contre  l'évêque 
rite  le  fit  choisir  pour  l'un  des  subs-  de  cette  ville  relativement  à  l'ordi- 
tituts  du  procureur-général ,  dont  il  nation  des  prêtres ,  témoigne  son  élo- 
partagea  l'emploi  avec  les  célèbres  quence  et  son  habileté;  de  même  que 
Pierre  et  François  Pithou  et  Antoine  ce  qu'il  a   écrit  sur  les  libertés  de 
Loisel.  C'est  mal  à  propos  que  l'au-  l'Eglise  gallicane  ,  montre  l'étendue 
leur  de  son  Eloge  latin  lui  attri])uc  de  ses  connaissances  ,  puisées  dans 
ces  fonctions  avant  l'époque  de  son  une  source  plus  haute  que  les  décré- 
voyage  ;  il  était  trop  jeune  pour  les  taies  et  les  gloses  du  droit  canon.  Il 
exercer  alors.  La  faction  de  la  Ligue  ne  cessa  d'être  consulté  sur  les  ma- 
ayant  éclaté,  il  quitta  Paris,  et  sui-  tières  politiques  et  ecclésiastiques  ; 
vit  le   monai'iUe,  en  manifestant ,  et  il  entretenait  avec  Fra-Paolo,  Ni- 
dans  ses  discours  comme  dans  ses  colas  Contarini,  Gasaubmi,  Gode- 
écrits,  le  sentiment  que  l'ambition  froy,  Dumoidin  ,    Justel   et   autres 
({es   chefs  de  la  Ligue  était  cachée  personnages  ou  savants  distingués  , 
sous  le  masque  de  la  religion,   et  une  correspondance ,  restée  dans  sa 
cherchait  à  s'ouvrir  une  voie  à  la  famille,  et  qu'il  est  à  regretter  qu'on 
royauté;  que  dans  cette  vue  on  avait  n'ait  point  fait  connaître.    Jacques 
érige  en  art  la  doctrine  de  i'assassi-  Leschassier  mourut  àPariSjle^Savril 
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162").  Ses  principaux  cciits  sont;  I. 
De  la  représentation  aux  lignes  su- 
périeures, Paris  ,  1 598.  II.  De  la 
clause  (le  renonciation  au  sénatus- 
ccmiulte  Felléien  insérée  dans  les 
contrats,  ihi(\.  i5ç)S.  L'ouvrage  de 
Losclia.s5.ier  fit  abolir  celte  clause. 
m.  Du  druit  de  nature }  De  la  loi 
salique  ;  De  la  dot  naturelle  des 
jemnies  ,•  De  la  conclusion  de  la 
partie  civile  en  un  procès  criminel  ; 
De  la  confiscation  des  biens;  Des 
baux  à  rente  perpétuelle  ;  Du  cas 
de  simple  saisine,  Paris,  iGoi. 
IV.  De  la  maladie  de  la  Fiance 
(  la  vénalité  et  riiërëdile  des  char- 
ges )  ;  présente  au  roi  en  1 60 1 ,  et 
publie  en  1G17.  V.  De  V ancienne 
et  canonique  liberté  de  V Eglise 
gallicane,  Paris,  iGo6;Ies  deux 
chefs  dont  traite  l'auteur  sont  les 
entreprises  sur  l'ancienne  discipline 
de  l'Eglise  etsurla  police  temporelle. 
VT.  Consultatio  de  controversid 
inter  sanctitatem  Pauli  quinti  et 
serenissimam  Rernpublicam  Fene- 
tc'ïm  ,  Paris  ,  1607.  Olte  cousnlla- 
tion  ,  citet  dans  le  Codex  canonum 
llcclesiœ  univers œ,  est  rapportée 
avec  c'iogc  ,  ainsi  (pie  le  précèdent 
ccrit,  dans  les  Libertés  de  V E- 
clise  gallicane  de  M.  Durandde  IMail- 
lane,  Lyon,  i^^o-G,  5  vol.  in-4". 
Plusieurs  autres  écrits  non  moins  rc- 
manjuables  de  l'auteur,  ont  été  n'u- 
nis avec  les  premiers  ,  dans  la  col- 
lection mentionnée  à  l'arliclesuivant. 
Ct-CL  et  D-c. 
LKSCIIASSIKR  (  CnmsToniE  ) , 
neveu  du  précédent ,  conseiller  eu 
la  cour  (les  comptes,  possesseur  des 
lettres  eldesm;nniscrilsdes«ui  oncle, 
arecueilliel  publiéses  Oltinvres  vtum 
▼0!.  in/j", Paris,  i()|();  la  deiixirnie 
édition  ,  la  [)bi.s  ample  ,  est  de  i(IV>,, 
Ce  recueil  contient  entre  autres  opus- 
cules ,  in<lépendainmcnt  de  ceux  déjà 
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iîidique's  ,  el  qu  ont  paru  du  vivant 
de  l'auteur  :  I.  De  l'ordination  des 
prêtres  pour  le  chapitre  de  Senlis , 
contre  yintoine  Rose ,  évêque  de 
cette  ville.  La  procédure  ,  ainsi  que 
l'arrêt  de  condamnation  relatif  à 
un  libelle  fait  à  l'occasion  de  l'écrit 
de  Jacques  Leschassier ,  se  trouvent 
à  la  suite  de  cet  écrit  ,  et  ont  été  in- 
sérés dans  le  Corps  des  ordonnances 
imprimé  en  iGi  i.  IL  Eequete  pré- 
sentée au  Boi,  et  Remontrances  du 
Prévôt  des  marchands  contre  la 
réduction  des  rentes  constituées  sur 
V II 6tel-de- Ville  de  Paris.  (  Fojez 
l'article  précédent.  )  IIl.  Des  Ré- 
gences de  France ,  composéen  1602. 
L'ouvra f^e  avait  pour  objet  d'écarter 
les  femmes  de  la  régence,  si  unccons- 
j)iralion ,  telle  que  celle  de  Biron, 
venait  à  se  renouveler.  A  la  tète  des 
pièces  ([ui  composent  ce  recueil ,  et 
qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  sont 
estimées  pour  le  fond  et  l'impor- 
tance des  questions ,  est  une  fie  de 
l'auteur  en  français,  qui  paraît  avoir 
été  rédigée  par  l'éditeur  même  :  elle 
est  suivie  d'un  Eloge  latin, anonyme. 
On  y  remarque  aussi  un  témoignage 
de  Justel,  (pii  avoue  devoir  à  Jac- 
ques Leschassier  la  partie  relative  à 
l'ordre  ,  à  l'autorité  et  au  nombre 
des  canons  des  anciens  conciles, 
dans  son  Codex  canonum  EcclesiiB 
universœ  ,  publié  à  Paris  en  i(îio, 
el  (pi'il  lui  dédie  uominalivenient  ;  ce 
qui  prouve  que  Ton  sVst  trompé  en 
jionnant  ce  Codex  à  l'rançois  Pi- 
lliou.(  /^P) .  (i.  JusTii..^  Cihristophc 
Leschassier  était  p».sessenr  d'un 
ni.uuiseril  céli'brc  de  V  Imitai iim  de 
Jrsus-Christ  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Cicrson  ,  chancelier  de  Paris,  f^a 
<l(S('ri|ili()n  eu  A  e'te'  donnée  par 
J.  <le  LaiMioy  ,  dans  la  Dissertation 
mèuK'  où  il  j)rend  parti  contre  (icr- 
son  ,  dont  l'eUi^ie  ancienne  est  dé- 
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peinte  cil  telc  du  manuscrit ,  et  pa- 
raît cti'o  un  polirait  de  famille.  Ce 
iiiaiULsrrit,  iii-lol. ,  aurait  e'te  trans- 
crit vers  i\']'Jf.^  par  un  neveu  du 
cLancelier.  (  f^oycz  'JMi.  Ciluson  , 
XIX,  •.>.3i  ).  11  estaujounTlini  eu  la 
possession  de  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. G-CE. 

LESCHEVIN     DE     PRÉCOL'R 
(  Philippe-Xavier    ) ,  ne   à   Ver- 
sailles, le  i6  novembre  1771  ,  d'un 
premier  commis  du  contrôle  de  la 
maison  du  roi,  et  mort  à  Dijon  le  G 
juin  181 4  ?  e'tait  commissaire  en  chef 
des  poudres  et  salpêtres,  et  membre 
de  plusieurs  acade'mies.  Plein  d'ar- 
deur et  de  talent  pour  la  mine'ra- 
logie  ,  il  suivit  les  cours  de  chimie 
de  Sage  ,  de  Darccl  et  de  Fourcroy  , 
et  ne  profita  pas  moins  des  leçons  de 
piivsique  de  Brisson  ,  et  de  minera- 
loj^ie  de  Daubenton.  En  1794,  i^  ^^^ 
atlaclic   aux  poudres  et  salpêtres  , 
dont  il  devint  contrôleur  à  Golmar  , 
puis  commissaire  à  Vincennes  ,   à. 
Luxembourg  ,  à  Trêves  ,  et  enfin  à 
Dijon.   Doue'  d'une  grande  activité' , 
Ijcsclicvin  ,   sans   ne'gligcr   les   de- 
voirs  de  sa   place  ,     trouvait    les 
moyens  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  sciences  et  pour  la  littérature  , 
et    de    suivre   la     corres])ondaucc 
qu'il  entretenait  avec  plusieurs  sa- 
vants de  la  capitale  et  des  départe- 
ments. Parmi  les  nombreuses  pro- 
ductions ([u'il    a   laissées  ,    ou  re- 
marque :  L  Instruction  sur  les  nou- 
veaux poids  et   mesures ,    1 798   , 
in-8'^.  IL   Exposition  des  acides , 
des  olkalis  ,  des  terres  et  des  mé- 
taux ,  de  leurs  combinaisons ,  etc.  , 
en  \'i  tableaux;  traduite  de  l'alle- 
mand   de  ïrommsclorff ,   avec  des 
noies  ,    1802  ,  in-fo.    IIL  Lettre  à 
M.  Patrin  ,  sur   les  roches   a,lan- 
duleuses  du  pays  de  Deux-Ponts , 
1802.   rV.    Plusieurs  Rapports    à 
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V Académie  de  Dijon.   V.  Notices 
sih'  fnieînues  recherches  archéolo- 
^itptcs  cl   aff'onomupuis.   \1.  Sur 
l'emploi  de  la  sléalile  dans  la  içra- 
vure  en  pierres  fines  ,   traduit  de 
rallemand  de   Dalberg    (  le  prince 
primat   )  ,    i8o3.    VIL     V Ecole 
du  pharmacien  ,  traduite  de  l'alle- 
mand  de   Tiommsdorff  ,  avec  des 
notes  ,  1807.    VllI.    Observations 
sur  la  Z^.  classe  du  système  biblio- 
graphique de  Debure,    1808.  IX. 
Notice  sur  la  Lithographia  Vice- 
BURGENSis   et  sur   la   mystification 
qui    y   a    donne    lieu  ,    1808.    X. 
Mémoire  sur  le  chrome  oxidé  na- 
tif, du  département   de  Saone-et- 
Loire ,    1810.   XL   Notice  sur  la 
présence  du  zinc  et  du  plomb  dans 
quelijues  mines  de  fer  en  grain  de 
la  Bourgogne   et  de  la  Franche- 
Comté  ^    i8i2.    XII.     Fojage   à 
Genève,  en  Savoie,   etc.,  i8i'2  , 
in-8''.  Lcschevin  a  termine'  sa  car- 
rière littéraire  par  la  publication  , 
en  181 3,   de  la   Table  analytique 
des  matières  contenues  dans  les  'iS 
premiers  volumes  du  Journal  des 
miîies  ,  travail  ingrat  et  pénible,  qui 
consuma  quatre  aune'es  de  sa  vie.  Eu 
1807  ,    il  avait  doîuië  une  nouvelle 
e'diîion  du  Chef-d'œuvre  d'un  in- 
connu,  qu'il  enrichit  de  notes  cu-^ 
rieuses,  et  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l'auteur  (  Themiseid 
de  Saint-Hyacinthe  ),  1  vol.  u\-\:i^ 
11  avait  eu  la  principale  part  à   la 
rédaction  des  Annales  de  la  répu- 
blique française  ,  depuis  la  constitu- 
tion de  l'an  m  ,  desquelles   M.  La- 
veaux  fut  l'éditeur  en  1799  ,  6  VoL 
in-8^.  Lcschevin  se  disposait  à  don- 
ner une  nouvelle  traduction  du  Traite 
des  pierres  de  The'ophraste,  avec  les 
notes  de  Tlill,  auxquelles  il  eût  joint 
d'excellentes  observations.  Ses  con- 
naissances profondes  et  vaiiées  va^ 
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îaietit  mieux  que  son  style,  qui  toute-  V ordre    des    principales     choses 

fois  ne  manque  ni  de  ciarle  ni  d'élé-  dont  il  est  parlé  dans  la  Philoso- 

gancc.  Il  avait  fourni  plusieurs  no-  phie  qui  est  divisée  en  cinq  parties  , 

{{ces  an  Magasin  encyclopédique  :  i    vol.  in-iG.    IV.   Les  avantages 

on  y  trouve  (  i8i4,  ïv  ,  349  )  une  queles  j  eimnes  peuvent  retirer  de  la 

Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  philosophie,   Paris,    1667,   in -12. 

par  M.  Amanton  ,  insére'e  aussi  dans  V.  Les  fondements  de  la  religion 

le  Journal  de  la  Côte-d'or,  des  27  chrétienne  ,  ou   les  ordres  de  Dieu 

et  3o  juillet  et  28  sept.  1814.  D-b-s.  qui  font   reluire  sa  sagesse  et  sa 

LESCLACIIE  (  Louis  de  ) ,  ins-  bonté ,    Paris  ,    iG63  ,    in-40.   VI. 

tituteur  ,  ne  vers  1620  ,  dans  un  vil-  Les  véritables  règles  de  Vortografe 

îage  près  de  Clcrmont  en  Auvergne,  francèze,  ou  Vart   d'aprandre  en 

Après  avoir  fait  d'assez  bonnes  ctu-  peu  de  temps  à  écrire  corectement , 

des  ,  vint  à  Paris,  où  il  ouvrit   une  Paris  ,   1G68,    in- 12.  Rien  de  plus 

ccole  de  grammaire  et  de  pliiioso-  ridicule,  dit  Goujet,  que   l'ortho- 

phie ,  qui  eut  d'abord  un  succès  pro-  graplie  de  cet  auteur  ,   comme  rien 

digienx  ,  parce  que  la  forme  synopli-  de  plus  faible  que  les   raisons  sur 

que  de  ses  lableauxcn  rendait  l'ctudc  lesquelles  il  prétend  s'appuyer.  Ce 

extrêmement  facile.   Il  avait  eu  le  n'est    qu'un   rccliaufTë    de  ce   que 

malheur  de  contracter  un  mariage  IMeygret ,  Pelletier  et  Ramus  avaient 

mal  assorti  ;  et  sa  femme  dissipa  en  inutilement  essaye' d'introduire.  Lcs- 

pcu  de  temps   les  économies   qu'il  claclie  a  ete  réfute  solidement  par 

avait  pu  faire.  Les  progrès  de  la  Mauconduit.  Sa  philosophie  avait 

philosophie  de  Descartes  firent  de-  *  aussi  essuyé  des  contradictions  ;  et 

Ncrter  son  école  ;   et  il  se  vit  force  l'on  avait  vu  paraître  la  P/i//o5rt;?A/<î 

de  quitter  Paris,  pour  aller  enseigner  particulière  combattue  par  celle  de 

dans  les  provinces.  Il  s'établit  d\i-  l'Escole  ,  contre  Lesclache ,  Paris  , 

bord  à  Lyon  ,  et  ensuite  à  (jrcnoble  ;  Sommavillc  ,  i65o  ,  in-8".     W-s. 

mais  sa  méthode  ne  réussit  ni  dans  LE  SCO  P"".  (i)  roi   de  Polo- 

l'unc  ni  dan.>  l'autre  de  ces  villes.  Il  gne   dans    le    septième   siècle,    né 

revint  à  Lyon  j  et  il  y  mourut  de  dans    une   condition    obscure ,   dut 

chagrin  ,  le  17  août  1G71  ,  dans  un  son  élévation  au\  services  qu'il  ren- 

l^'^'C  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Cours  dit  à  sa  patrie.  ï-cs  Hongrois  profi- 

df.  phib)snphie  expliquée  en  ta  les  ,  taient  de  la  facilité  qu'ils  avaient  de 

«t  divisée  en  cin(|  parties  :  logique  ,  pénétrer  dans  un  ]iays  sans  défense  , 

hrienee  géiiérale  ,  pli>si(|ue,  morale  ]M)ur  y  exercer  de  fréquents  ravages, 

fl   lh('ologi(!   nalMiclle,  in-Zj".   I^es  I^-zemyslas  ,  aidi"  de  (|uel(pies  hora- 

cxcmplaires  de  cet  ouvrage  ,  gravé  mes  également  dévoués,  o.-wi  entre- 

par  Kidier  ,  de  iGIo  à  iG5'i,  sont  prendre  de  délivrer   la   Pologne  de 

ratenient  complets.  II.  Abrégé  de  la  ces  bandes  étrangères  :  il  attira  qiu'l- 

l*iiii()sophic  ,  en  tables  ,   sans    date  qucs  Hongrois  dans  une  enduiscade, 

(  en    i()G"i),    in-V- •>   ''"^''*   gr.ivi* 

par  Uich.-r  ;  rare.  0.iel(|nes  p. nies        ^^^  ,,^ .,.1.  iw..  .io,.x  .i,u,  ou  .0..  rdo- 

île     ce     Cours     de     philoSOjlhie      ont  mni   i..>»ii-n«!»  r..',,oon    I.i.ko.  I.»  nromier  n». 

rh'    imprlnief^s   avec  des    (le,Vel'>|)-  ,{„  j,  j'oi,,;;.!.  i.o  ..lou.i  m.iri.d  lo  ii»'.»o  yr.« 

^.  .^x.  ..!>   f    ..»   /!>•.. lue     Pii'iu       iTifi^  l'un  7?j:  nirtii  Iml'tfMÙ.iiivi  poloiiaÎTi  «ont  tôt- 

pemeiils  lorl  rK'inlns,  I  ans  ,  "">l  ,  ,,„,„:,. ;..„,,.ii„  .1,.  i«uJ  .,.»'"•«  «•  ••>'  »'«^"  •*" 

Kl''4'^%  »    ©^    «innées   suivantes.    IIL  puniiu.wt  n»  amt  iriiuvi. 


M,  los  nyaiitcgorj^cs,  fit  vclir  flr  \cur% 
h.il)ilssos  cor.ijia'^iions,  (jui,  à  In  fa- 
veur (le  ce  fle^nisciiicnl ,  entrèrent 
dans  le  camp  de.s   Honp;rois,  elles 
massacrèrent.    Ce  snrcès  inattendu 
ranima  le  courap;c  fies  Polonais;  et 
ils  déférèrent  la   couronne  à  Prze- 
myslas ,  persuadés  que  personne  ne 
saurait  mieux  la  faire  respecter.  Il 
prit,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom 
cle  Lesco  ,  premier  duc  de  Pologne  , 
dont  le  souvenir  était  encore  cher  à 
ses  sujets.  11  régna,  disent  les  histo- 
riens, avec  autant  de  bonheur  que  de 
gloire  ,  et  mourut  en  804  ,  sans  en- 
fants. —  liESCo  II.  Les  palatins  se 
disputaient  la   couronne;  et,  pour 
prévenir  une  guerre  civile ,  on  con- 
vint de    reconnaître   roi  celui    qui 
serait  vainqueur  dans  une  course  de 
chevaux.Un  des  concurrents  nommé 
Jjcszeck  sema  la  carrière  de  pointes 
,      de  fer ,  eu  laissant  vide  un  espace 
suffisant  pour  son  cheval.  L'artifice 
fut  découvert  par  nn  jeune  homme 
qui  s'exerçait  à  pied  dans  la  lice  ;  le 
peuple  transporté  de  fureur  mit  eu 
pièces  Leszccli ,  et  décerna  la  cou- 
ronne au  jeune  inconnu  ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco,  devenu  plus  qne  ja- 
mais agréable  à  la  Pologne.  Les  an- 
ciennes chroniques  disent  que  le  nou- 
veau roi,  loin  de  chercher  à  cacher 
sa  première  condition,  conserva  tou- 
jours les  habits  qu'il  portait  au  mo- 
ment de  son  élection ,  et  que  la  vue 
lui  en  était  aussi  agréable  qu'elle  eût 
été    odieuse    à   tout   autre    prince 
né    comme   lui    dms    l'obscurité. 
Il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ,  et  se  fit  respecter  des  peuples 
voisins ,   qu'il   contint    par   sa   va- 
leur, mais  qu'il  ne  chercha  point  à 
subjuguer.   Il   mourut   vers   810  , 
après  un  règne  de  six  ans  ,  et  eut 
pour  successeur  son  fils  ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco  lil.  Trois  autres  ducs 
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de  Pologne  ont  porté  le  même  nom, 
sans  mériter  mie  mention  plus  dé- 
taillée dans  cet  ouvrage.  Lesco  IV 
mourut  en  91 3  ;  Lesco  V  ,  dir  le 
Blanc,  en  ^'À'À']  (  Foy.Boiasï.as  V, 
tom.  v  ,  p.  49  )  ;  et  Lesco  VI ,  dit 
le  Noir,  en  l'iSf),  W-s. 

LESCONVEL  (Pif.p.re  dl  ), gen- 
tilhomme breton ,  historien ,  roman- 
cier, et  poète  médiocre  dans  tous  les 
genres  ,   était  né  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle  ,  au  château  do 
Lesconvel  ,  diocèse  de  St.  -  Pol  de 
Léon.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
rebuté  de  n'avoir  pu  parvenir  à  au- 
cun emploi  de  considération  ,  il  prit 
la  plume  pour  remplir  quelques-unes 
des  heures  de  la  grande  oisiveté  où 
il  languissait  à   Paris.   La  rapidité 
avec    laquelle    se    succédaient    ses 
ouvrages ,   ne    put    lui    faire    ob- 
tenir  une   réputation    même    éphé- 
mère; et  il  mourut  obscur  à  Pans  , 
en    i'ji'2.  Voici  la  liste  des  écrits 
qu'il  a   composés  ,    ou  qui  lui  sont 
attribués;  car  ils  ont  presque  tous 
paru   sous   V   voile   de  l'anonyme. 
I.  y^ïbrés^é de  l'histoire  de  Bretaf;ne, 
de  BerlrandD' Argentré , Paris,  1 685, 
in- 12.  Ce  livre  est  très-superficiel  ; 
et  l'auteur  n'avait  pas  assez  d'ins- 
truction pour  corriger  les  erreurs 
dont  fourmille  V  Histoire  de  D'Ar- 
gentré.  IL  La  comtesse  de  Château^ 
briant ,  ou  les  effets  delà  jalousie , 
Paris  ,  1 6()5 ,  in-i  2  ;  réimprimé  sous 
le  titre  cV Intrigues  amoureuses  de 
François  I^r.  ou  Histoire  traç^iquc 
de  la  comtesse  de  Châle auhrianl. 
Amsterdam,   1695  ,  in-i'^.  C'est  un 
roman  dont  il   avrdt  pris   le   sujet 
dans  V Histoire  de  François  I^"". ,  par 
Varillas,  et  qu'il  aciieva  de  dénatu- 
rer, en  y  ajoutant  beaucoup  de  cir- 
constances fabuleuses  :  elles  ont  été 
réfutées  dans  une  Lettre  touchant  Li 
comtesse  de   Chàivaubriunt  ^   par 


'iS4  LES 

Pierre  He\  in ,   avocat  de  Rennes , 
1 586  ,  iu-8<*.  Ce  roman  n'en  a  pas 
moins  e'té  réimprime'  en  169G  et  en 
1774;  et  comme  c'est  le  mieux  écrit 
*ie  ceux  de  Lesconvel ,  on  l'a  quel- 
cpiefois  attribue'  à  la  comtesse  de 
I^Iurat.    lïl.    Aventures  de   Jules- 
César  et  de  Murcie  dans  les  Gau- 
les ^  Paris ,    1G95  ,  in-i'^.    IV.  /m- 
nie    ou   Les    sentiments   romains , 
iiji J.  I  G()j,  in- 1  '2.  V.  yJnne  de  Mont- 
viorency  ,  connétable  de  Fiance  , 
noui^elle  historique,  il).  iG()G,in-ia. 
\l.  Le  Prince  de  I^ongueville  et 
Anne  de  Bretagne,  Nouvelle  hi^tO' 
rif/ue,  ib.  iG()7  ,  in-rjt.  A  II.  Le  Sire 
d'.Jubi^nj-,  nouvelle  historique ,  ib. 
îGf)8,in-r2;Amsterd.  1700,  in-r^. 
r.'cst  im^  hisloire  abre'|:^e'e  des  guerres 
d'Italie,  sous  les  rc};;iies  de  Charles 
\  III  et  de  Louis  XII ,  entremêlée 
<\c  quelques  aventures  galantes  de  ces 
deux  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour.     VIII.  Nouvelle   histoire  de 
France,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
présent  ,  extraite  de  tous  les  meil- 
leurs historiens,  Paris,  iG()8  ,  'i  vol. 
iti-i'2.  Elle  a  ctë  siij)priniee  par  arrêt 
du    parlement  ;    et   ce  fut ,  suivant 
J'abbe  Leuglet,  un  vrai  service  rendu 
à  l'auteur.  IX.  Ile cueil  de  contes  des 
Fées  ,  il).  iG()8,in-i  '2  :  il  n'eut  aucun 
succès  ,  qiioirpie  ce  genre  d'ouvrages 
fiil  alors  fort  à  la  mode.  X.  Obser- 
viilions  critiqie'i   sur  V Histoire  de 
France  jiar  Jfézeraj  ,  il)id.   1700, 
i'i-i'i.  L'autcuraverlitdans  la  préface 
«pièce  n'est  (jue  par  amusement  qu'il 
^  rédige  ces  observations  :  elles  s  tnt 
trè.s-niinutieuscs ,  et  la   plup.irl  mal 
fondées.  XI.    Idée  il' un  ref^^ne  hcu- 
reni    ou    Hrlaùni    du    vo)  <i^e  du 
prince  de  Mont beraud  dans  l'islc  de 
Nauilelf,  Casi'res  (  P. iris  ),   170'K 
\n  \'}.\  réimprimée  sous  ce  litre  :  lle- 
lation  du   Prince  de  )ïvn:beraud , 
Huria  b\P.iri.s) .  170"»,  1  7oG,iii.rA. 
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De  tous  les  ouvrages  de  Lesconvel 
c'est  celui  qui  paraît  avoir  obtenu  le 
plufi  de  snccès  ,  quoiqu'il  ne  le  mé- 
rite guère.  Il  n'en  a  publié  que  la 
première  partie  ,  en  annonçant 
toujours  la  seconde,  qui  n'a  jamais 
paru.  C'est  une  espèce  de  satire 
plate  et  ennuyeuse  contre  les  mœurs 
.  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et 
plus  particulièrement  contre  le  faste 
des  prélats.  La  préface  roule  pres- 
que uniquement  sur  cet  objet;  et  as- 
surément il  n'y  a  rien  là  qui  semble 
dirigé  contre  Fénélon.  Sur  que!  fon- 
dement l'éditeur  du  Cabinet  des 
Fées^  (Mayer),  et  d'autres,  avant  et 
aj)rès  lui ,  ont  ils  accusé  Ijcsconvel 
d'avoir  eu  la  prétention  de  lutter 
contre  le  l^éléinaque  ?  C'est  parce 
que  toutes  les  éditions  du  Forage 
dans  Vile  de  Naudely  sont  déco- 
rées d'une  longue  épîlre  dédicatoire 
an  duc  de  Bourgogne  ;  et  parce  que 
celle  de  1709,  parmi  de  nouvelles 
et  de  nombreuses  variations  dans  le 
litre,  suivant  la  coutume  de  Lescon- 
vel ,  ofi're  ces  juots  :  par  l'auteur 
des  Aventures  de  Télémaque,  Du 
reste,  nulle  analogie  entre  les  deux 
ouvrages  ,  quant  à  l'invention  à  la 
marche  et  auslyle;  celui  du  roman- 
cier breton  est  absolument  dénué 
de  Tu  lion  et  (riniércl;  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  s'est  clayé  de  deux 
noms  illustres,  juoins  par  jalousie 
contre  l'un  (|uc  j)ar  spécul.dion , 
moins  pour  nuire  au  succès  du  Telé- 
muque,  ([ue  |)our  en  ])r(i(iter.  Nous 
ne  voyons  ]»as  plus  cl.iireiuent  où 
M.iyer  a  [)iis  que  Lesconvel  s'est 
joint  à  l'abné  Fayilil,  pour  critiquer 
ce  cher-irceuvre.  (  Cojez  r.vYurr.  ) 
Ijcsconvel  a  com|)<)sé  un  grand  nom- 
bre de  j)ièc(s  de  po{\sie  iuséii-es  dans 
1rs  journaux  du  temps.  L'('dileur 
du  (\d)incl  des  Fées  l'a,  mal-a- 
[Mopos  ,  comparé  sous   ce  rapport 


LES 

k  Clialanioiul  (le  la  V!s('!(vle,  auquel 
l^oscouvcl  c'iail  Irt'S-iniericur.  A-t. 
LÎ^SCOT  (  P11.RR1:  ),  ceicbrc  ar- 
cliilccte,  narfuit  à  Paris,  en  i5io. 
Tout  ce  ([u'ou  a  pu  recueillir  sur  sa 
vie, se  lioirie  à  savoir  qu'il  claitdela 
famille  d'Alessv,  et  abhc  conimeiida- 
taire  de  Clai^nv.  Mais  les  monumcuts 
qu'il  a  la',  ses,  sulHscnt  pour  irn- 
morlaliser  son  nom.  Avant  lui  l'ar- 
chiteeturc  ctait  un  mélange  in- 
forme du  gothique  ,  du  mauresque 
ot  du  saxon ,  au  milieu  duquel  pre- 
doiuiiîait  encore  la  grossièreté'  des 
temps  de  barbarie.  Pe'netre'  de  la 
supériorité  des  monuments  de  l'an- 
tiquité', Lescot  s'elTorça  de  substi- 
tuer leurs  belles  proportions  aux 
formes  gothiques.  Le  premier  ou 
vrage  par  lequel  il  se  fit  connaître 
suffirait  pour  assurer  sa  gloire  :  ce 
sont  les  dessins  du  Louvre  qui  fut 
comfnencë  en  i.54i,  sons  le  règne 
de  François  I"^''.  Lescot  n'avait  alors 
que  trente  ans;  et  ce  qui  subsiste 
encore  de  son  ouvrage  est  au-dessus 
de  ce  qu'on  a  voulu  depuis  mettre 
à  la  place  ;  c'est  la  façade  inte'- 
rieurc  de  la  cour ,  appelée  Façade  de 
l'horloge,  qui  est  un  vc'ritabie  chef- 
d'œuvre.  A  la  pureté  de  Parchitec- 
ture,  à  la  perfection  des  profil^  , 
elle  reunit  les  ornements  du  meil- 
leur goût  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. Les  monuments  de  l'anti- 
quité' oflrent  sans  doute  plus  de 
simplicité  dans  les  lignes;  on  y  re- 
marque moins  de  profusion  dans  la 
distribution  des  ornements  :  mais  ici 
toutes  ces  richesses  sont  prodigue'es 
avec  tant  de  discernement  et  de  goût, 
et  Pensemble  en  est  si  bien  en- 
tendu ,  ([u'il  n'a  pu  même  être  gâté 
par  les  additions  que  Lemercier 
(  rorez  ce  nom  )  fit  au  pavillon 
d)i  milieu  ,  sous  le  règne  de  Louis 
Xin.    C'est   ciicore   sur    les    des- 


siiis  de  Lescot  ,  que  fut  cons  - 
truite  la  Salle  des  ce/il-siusses  du 
Louvre  ,  plus  spécialement  connue 
sous  le  nom  de  Salle  des  cariatides, 
à  cause  de  la  belle  Iribune  dont  la 
sculpture  c:it  due  au  ciseau  de  Jean 
Goujon.  Cette  salle  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  des  antiqi.'cs, 
est  décorée  d'un  ordre  dorique,  doiit 
les  colonnes  sont  accouplées  et  e'ie- 
vécs  sur  un  seul  socle.  La  pureté  des 
profds ,  et  l'élégance  noble  et  sim- 
ple de  la  décoration ,  font  l'crne- 
ment  de  ce  palais  déj.à  si  magnifi- 
que. Un  des  ouvrages  les  plus  célè- 
bres de  Lescot  est  la  Fontaine  des 
Innocents  j  où  le  génie  de  Jean  Gou- 
jon a  si  bien  secondé  celui  de  l'ar- 
chitecte. (  Voyez  Goujon  ,  XVlïI , 
180.  )  Les  artistes  du  temps  de 
Louis  XIV  reprochaient  à  cette  fon 
taine  sa  trop  grande  simplicité  :  ceux 
du  siècle  suivant  la  dédai<rnèrent 
parce  qu  ils  n  y  voyaient  point  l'em- 
ploi de  ces  ornements  recherchés  et 
contournés ,  de  cette  manière  pré- 
tendue gracieuse ,  qui  infestait  alors 
tous  les  arts.  Mais  à  mesure  que  le 
goût  du  simple  et  du  beau  a  été  re- 
mis en  honneur ,  cet  ouvrage  de  Les- 
cot a  été  de  plus  en  plus  apprécié  ; 
et  cet  habile  artiste  sera  toujours 
regardé  comme  un  des  plus  grands 
architectes  dont  puisse  s'honorer  !.t 
France.  Il  mourut  en  iS^i.  P-». 
LESCOT  (  Simon  )  ,  chirurgien, 
né  à  Paris  au  commencement  du 
xvii^.  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  de  Descartes  ,  et  de 
la  mécanivpie  ,  puis  à  l'analomie, 
et  devint  un  des  plus  habiles  dissec- 
teurs de  son  temps.  Il  introduisit  eu 
France  l'ait  des  injections  avec  la 
cire  et  les  liqueurs  colorées ,  d'aprc* 
la  méthode  de  Swammerdaui ,  et 
s'en  servit  pour  démontrer  tous  le» 
vaisseaux  du  corps   humain  L'ha- 
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Litude  des  dissections  le  rendit  un 
des  meilleurs  opérateurs   de  celte 
époque;  et  les  succès  qu'il  obtint  dans 
plusieurs    opérations  difficiles  ,    et 
dont  Tissue    semblait   devoir    être 
funeste  ,  lui  acquirent  une  telle  ré- 
putation ,  que  la  ville  de  Gènes  le 
nomma  chirurgien  en  chef  de  son 
5:;rand  hôpital ,   et   lui   assigna  des 
appointements    considérables    pour 
'      le  décider  à  quitter  sa  patrie.  Il  ac- 
cepta cette  offre  ;  et  il  éprouva  tant 
de  fatigues  en  donnant  ses  soins  aux. 
blessés  ,  pendant  le  bombardement 
de  Gènes  par  les  Français,  en  1G84, 
que  sa  santé  en  lut  très-allérée.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  7  septem- 
hrc   1690.  On  n'a  de  ce  chirurgien 
qu'une  Dissertation  peu  estimée  sur 
la  Myologie,   insérée  dans  le   Be- 
^num  animale  ,  d'Emamiel  Konig^ 
ïn-4". ,  Bàle ,  iGS.i  et  i(i(j8.  P.  et  L. 
LESGUN  (  TnoMASDE  Foix,  sei- 
eneur  de  ),  connu  aussi  sous  le  nom 
de   maréchal  de  Faix  ,  était  frère 
puîné  de  Lautrec  (  Voyez  ce  nom  ). 
Dans  sa  jeunesse  ,  dit  Brantôme  ,  il 
avait  été  destiné  «  à  la  robe  longue  , 
«  et  il  étudia  un  long-temps  à  Paris  , 
»  du  temps    du    grand  -  maître  de 
)}  Chaumont,  (jue  nous  tenions  l'état 
»  de  Milan  paisible  ,  et  l'appelail-ou 
)>  le  protonolairc  de  Foix  ^ . . . .  mais 
I)  je  pense  que  c'était  un  lettré  qui 
>>  n'avait  pas   beaucoup  de  lellres, 
p  comme  c'était  la  coutume  des  pro- 
»  tonotaires  de  ce  temps -là.   »    Il 
accompagna  ,  en  i5 1  5  ,  le  roi  Fran- 
çois I®'.  en  Italie  ,  et  eut  le  bonheur 
de  faire  ses  prernièics  armes  sous  les 
yeux,  d'un  ])rince  ,  si  digiu;  a|q)n'<ia- 
itcur  du  courage.  Il  était ,  eu  i  ">  1  (J , 
piifcruicf  daus    Milan  ,    assiégé  par 
Ma\imilieu  :  la  crainte  d'èlre  att^i- 
quc  à  rimprovisle ,  «yant  déterminé 
l'empereur  à  lever  le  siège  ,  Fcscuu 
demanda  de  poursuivrcrcuucmi  dans 


LES 

sa  retraite.  Il  conduisit  trois  cent^ 
lances  au  pape  Léon  X  ,  pour  l'aider 
à  s'emparer  du  duché  d'Urbinsur  la 
Rovère.  Ce  prince,  abandonné  deses 
troupes  ,  se  réfugia  dans  le  quartier 
de  Lescun ,  qui ,  touché  de  ses  mal- 
heurs ,  lui  fit  obtenir  la  liberté  de  se 
retirer  à  Mantoue.  Lescun  fut  nommé 
maréchal  de  France   en    i5'2i  ,  et 
chargé  du   gouvernement  du  Mila- 
nez ,  pendant  l'absence  de  Lautrec. 
La  sévérité  qu'il  montra  dans   son 
administration  ,  excita   des  mécon- 
tentements. Informé  que  les  rebelles 
se  proposaient  d'enlever  par  surprise 
quelqiies  places-fortes  ,  il  rassembla  , 
à  la  hâte ,  quatre    cents  lances ,  se 
rendit  à  Parme  dont  il  fit  relever  les 
fortifications  ,    et  s'avança   jusqu'à 
Pieggio.  Il  était  instruit  que  Fr.  Gui- 
cliaidin  ,  alors  gouverneur  de  cette 
ville  ,  y  donnait  asyle  aux  ennemis 
des  Français  (  F.  Guichakdin  ).  Il 
lui  fit  demander  une  conférence  sous 
les  murs  :  mais  pendant  ce  temps-là, 
des  gendarmes  français  ayant  cher- 
ché à  s'emparer  de  la  porte  de  la 
ville,  l'alarme  s'y  répandit  aussitôt; 
et   Lescun  fut  obligé  de  se  retirer 
précipitamment.  Il  se  hâta  d'écrire 
au  pape  pour  tacher  de  détruire  les 
fâcheuses  impressions  que  pouvait 
lui  donner  l'apparence  d'iuie  tenta- 
tive sur  une  ville  des  états  de  l'Eglise: 
mais  le  pape, qui  ne  cherchait  qu'un 
])rélexte  pour  se  déclarer  contre  les 
Françiiis  ,  rejeta  les  excuses  de  Les- 
cun, et  reXcommiuiia  ain.si  t[ue  tous 
ceux  qui  l'avaient  acconi[)agné  dans 
sonexpc'dition.  La  guerre  se  ralluma 
aussitôt  ;  et  Lt'.scun  ,  enfermé  dans 
Panne  ,  avec  quelques  soldats  mal 
aruufs,e'lait  décidé  à  s'ensevelir  sous 
les  remparts  de  cette  vdie.  Lautrec, 
accouru  à  la  défense  du   Milanez , 
n'avait  pas  de  forces  sullisantes  pour 
résister  auxurmécs  réunies  dcl'fiu- 
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pproiir  cl  (1m  SL-Sic^o.  La  clcfocllon 
des  \  c'iiilieiKs  ajoutait  encore  à   son 
embarras.    Le  ])cii  de  villes   occu- 
pées  par  les  Français,   arl)orèrenl 
les  étendards  des  allies;  et  Leseun, 
i'orcc  par  les  habitants  d'ouvrir  les 
portes  de  Parme,  rej)assa  en  France 
pour  annoncer  au  roi   la  perle   du 
Milanez  ,  et  demander  des  secours. 
Il   rentra  en  Italie  en  i52ii  ,  suivi 
de   quclcpies   compagnies  d'aventu- 
riers gascons,  qu'il  avait  decide's  à 
partager  son  sort  :  il  opéra  heureu- 
sement sa  jonction  avec  un   corps 
que  Lautrec  avait  envoyé  à  sa  ren- 
contre ,  emporta  d'assaut  Novari'e 
dont  la  citadelle  tenait  encore  pour 
la  France,  et  fit  pendre  la  garnison 
composée  entièrement  de  bandits  de 
diffërentes  nations  :  il  s'empara  en- 
suite de  Yigevano,  fil  des  prodiges  de 
valeur  à  l'attaque  malheureuse  de  la 
Bicoque ,  et  soutint  jusqu'au  dernier 
moment  les  efforts  de  l'ennemi.   Il 
se  retira  ensuite  dans  Cre'mone  avec 
quelques  braves  e'cliappcs  au   car- 
nage;  mais  voyant  que  cette  place 
iie  tarderait  pas  d'être  enlevée ,   il 
accepta  une  capitulation  ,  sans  con- 
sulter les  officiers  de  la  garnison. 
La  reddition  de  Cre'mone  détermina 
l'évacuation   de   Milan  ;    et   Leseun 
rentra  en  France.   Il  retourna  en- 
core en  Italie  avec  François  I'^^'.  ,  et 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Pavie 
(  24  fév.  1 5 '25  )  :  il  y  combattit  toute 
la  journée   près  du  roi,  et  tomba 
couvert  de  Î3lessures.  Mené  ])rison- 
iiier  à  Milan,  il  y  mourut  le  3  mars 
suivant.  «  C'était,  dit  Brantôme  ,  un 
y>  bon  capitaine,  mais  pourtant  plus 
»  hardi  et  vaillant  que  sage  et  de 
»  conduite.  »  Il  faut  s'en  tenir  à  ce 
jugement  sur  Leseun  :  car  Guichar- 
din,  qui  l'accuse  de  concussions  et 
d'avarice,  était  son  ennemi  ])erson- 
uel  y  et  d'aillcius  il  est  prouvé  que 
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Leseun  vécut  et  moin'ul  pauvre, 
(  V.  V Histoire  de  François  1' '. ,  par 
Gaillard.  )  '        W-s. 

LKSCUX  (  Jean-Paul  ni;  ) ,  gen- 
tilhomme de  Gascogne  ,  né  dans  le 
xvi*^.    siècle  ,   s'appliqua  à  l'étude 
de  la  juris])rudence,  et  fut  fait  con- 
seiller à  la  cour  souveraine  du  Béarn, 
Il   parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
conseiller-d'élat  du  royaume  de  Na- 
varre. C'était  \m   zélé   protestant  ; 
et  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  k 
la  réunion  du  Béarn  à  la  France  , 
et    surlout.au    rétablissement   des 
évêchés  de  Lescar  et  d'Oleron,  dont 
les  dotations   étaient  assignées  sur 
les  biens  ecclésiastiques  confisqués  , 
lors  de  l'iulroduclionde  la  réforme. 
Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  écrits 
qui  furent  déférés  ,    comme  sédi- 
tieux ,  au  parlement  de  Jiordeauiç. 
L'auteur  fut  arrêté ,  et  condamné  à 
avoir  la  tête  et  les  quatre  membre:* 
coupés  ;  ce  jugement  fut  exécuté  à 
Bordeaux,  le  18  mai  1622.  On  con- 
naît de  Leseun  :  1.   Requête  contre 
le  lii^re  intitulé  Le  Moine  ,    Paris, 
i6i6,in-8^.  Ce  livre  était  une  satire 
violente  contre  les  protestants  ,  pu- 
bliée par  un  prêtre  catholique,  qui 
s'était  caché  sous  le  nom  d'un  fou  de 
Pau, appelé  Bunère.  IL  Ge'néalogie 
des  seigneurs  souverains  de  Béarn  , 
empereurs  ,  rois  ,  et  autres   ])rincei» 
qui  en  sont  descendus,  depuis  Gastûu 
de  Moncade  jusqu'à  Louis  XIlï  , 
roi  de  France  ,  contre  un  livre  iuti- 
tidé  :  Le  Moine  ,  tendant  à  assujétir 
la  principauté  de  Béarn  au  royaume 
d'Arragon  ,  avec  les  preuves,  ibid.  , 
iG I G  ,  in-4*^.   lïl.  Avis  d'un  gentil' 
homme  à  MM.  des  états-généraux  du 
royaume  de  Navarre  et  de  la  sDu\e- 
raineté  de  Béarn  ,  sur  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  ,  etc.  ,   ob- 
tenue par  les  éveqiies  d'Oleron  et  de 
Lescar  (  Paris  ) ,  161 7  ,  iu-8*'.  IV, 
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Mémoires  sur  les  oppositions  aux 
poursuites  des  e'veques  ,  et  les  de- 
mandes faites  par  les  églises  refor- 
mées du  Bc'arn  ,  ibid.,  1O17,  in-8*^. 
V.Les  Demandes  des  églises  de  Na- 
varre ,  présentées  au  Roi ,  ibid.  , 
1618  j  in  -  8".  VI.  ylpologie  des 
églises  réformées ,  de  l'oliéissance 
du  Roi  et  des  états  de  Béarn  ,  pour 
justifier  les  oppositions  par  eux  for- 
mées contre  la  main-levée  des  biens 
ecclésiastiques  ,  Orlliez,  1618  ,  in- 
8°.  \II.  Défense  contre  les  im- 
p05f«7V?.?,  faussetés  et  calomnies  pu- 
bliées contre  le  service  du  Roi  et  la 
souveraineté  de  Béarn,  par  l'auteur 
des  deux  libelles  intitulés  :  Le  Moi?^e 
et  LA  Mouche  ,  ibid. ,  1619  ,  in-8'\ 

VIII.  La  persécution  des  églises  de 
Béarn,  Montauban ,  i6'2o,    in-8". 

IX.  Calamité  des  églises  de  la  sou- 
veraineté de  Béarn  ,  La  Rochelle, 
iG'2i,in-8''.  W-s. 

LESC'iURE  (  Le  marquis  Louis- 
Marte  DE  ) ,  naquit  le  i3  oct.  1 76G 
de  Marie-Louis-Joseph  de  Lescurc 
et  de  Jeanne  de  Durforl  de  Civrac. 
La  famille  de  Lescure  est  originaire 
de  l'Albigeois  ,  où  l'on  voyait  encore 
avant  la  révolution  son  château 
sm-  les  bords  du  Tarn.  Au  rominen- 
cenient  du  dix-huitième  siècle  ,  un 
abbé  de  Lescure,  évèque  de  Luyon  , 
attira  près  de  lui  son  neveu,  qui 
épousa  W^^.  de  Surgères  ;  le  (ils  de 
celui-ci  se  maria  aussi  eu  Poitou,  et 
fut  tue  à  la  bataille  de  Plaisance  , 
c'tant  cucore  fort  jeun»'.  S(»m  fils  , 
père  de  l'illustre  chef  de  la  \  ejuléc, 
mourut  en  r 7 84;  c'était  un  homme 
fort  dissipe-,  qui  laissa  sa  fortiuic 
en  grand  (h'sonlrc.  Louis-lNlarie  de 
Lescure  fut  élevé  à  l'Ecole-mili- 
taire.  Vai  entrant  dans  le  momie  à 
ra(;e  de  s<'ize  ans  ,  il  y  p;init  bien 
dillérent  de  ce  qu'étaient  alors  les 
jeunes  gens  de    sou  rang  et  do  sou 
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état.  Il  était  gauche,  timide  et  faci- 
tu.iie;il  vivait, pour  ainsi  dire,  isolé 
au    milieu   d'une  société  brillante , 
frivole   et    animée  :   sa    piété   était 
grande  et  presque  austère,  sans  nulle 
ostentation;  ce  qui  était  le  contraire 
de  la  mode  de  ce  temps-là  :  aussi  le 
mérite  de  son  caractère  et  l'étendue 
de  sou  savoir   étaient-ils  fort  mé- 
connus.  On   le   trouvait  bizarre   et 
sauvage  ;  ses  manières  et  jusqu'à  sa 
toilette  le  faisaient  taxer  d'une  sin- 
gularité qu'on  lui  pardonnait  cepen- 
dant à  cause  de  son  inaltérable  dou- 
ceur  et  de   la    bienveillance    qu'il 
mettait   dans   toutes  ses   relations; 
seulement  on  regrettait  qu'un  hom- 
me de    sa     naissance  et   dans   sa 
position  ,  fait  ,  comme   on  disait 
alors  ,   pour   aller  à  tout ,  s'écar- 
tât de  la  route  qui  menait  aux  suc- 
cès. Après  avoir  commandé  pendant 
peu  de  temps  une  compagnie  de  ca- 
valerie  du  rétiiracnt  de  Ro\al-Pic- 

"11 
mont,  il  épousa  ,  en  1791  ,  M"^.  de 

Donnissan,  sa  cousine.  Déjà,  à  cette 
époque ,  la  révolution  ju'enail  un 
aspect  triste  et  menaçant;  déjà  l'é- 
miriration  avait  commencé.  M.  de 
Lesci:rc  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes du  Bas-Poitou  ne  trou- 
V. lient  pas  à  propos  de  suivre  cet 
exemple.  Dans  celte  province  ,  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres  par  des 
moMU-s  particulières  ,  les  seigneurs  , 
loin  d'avoir  pour  ennemis  les  pay- 
sans ,  jouissaient  de  leur  conliance 
et  fie  leur  affection  :  la  dou(  eur  et  la 
fijiniiiaritédu  ]>atronagedes  gentils- 
hommes ,  l'habitude  cie  vivre  dans 
leiHs  terres,  la  franchise  et  la  rusti- 
cile  de  leurs  maniî-res  campagrur- 
des,  avaient  laissé  subsister  ces  liens 
autiqiu's  et  saliil. lires ,  rompus  dans 
presque  tout  le  reste  du  royaume.  Ne 
se  sentant  chassés  de  France  ni  par 
b  persécution ,  ni  par  la  vauilc  bles^ 
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SPC,  et  comprenant  .m  contraire 
qu'ils  seraient  pins  forts  (;l  ])lus 
miles  par  leur  influence  et  an  milieu 
de  ceux  qui  les  entouraient,  les  p;en- 
tilshomnics  poilevins  ne  voulaient 
point  eniij^rer.  La  tyrannie  d'une 
opinion  aveugle  ne  leur  permit  pas 
de  suivre,  comme  ils  l'auraient  vou- 
lu ,  la  voix  de  la  raison.  Beaucoup 
quittèrent  la  France.  Lescurc,  après 
avoir  un  instant  passe  la  frontière  , 
jugea  qu'un  tel  parti  était  au  moins 
prémature'  :  il  revint.  Cependant  il 
eut  peut-être  c'migre'  plus  tard ,  si 
Louis  XVI  ,  qui  voyait  de  plus 
en  plus  combien  le  trône  avait  be- 
soin de  rester  entoure'  de  serviteurs 
fidèles  et  dëvoue's ,  n'eût  exige'  que 
M.  de  Lescure  demeurât  à  Paris. 
Son  de'vouement  fut  superflu  :  il^ 
fut  le  spectateur  impuissant  de 
la  sanglante  sédition  du  lo  août; 
les  dangers  qu'il  brava  ,  lui  et 
quelques-uns  de  ses  amis ,  demeurè- 
rent inaperçus  au  milieu  de  cette 
catastrophe.  Après  avoir  passé  quel- 
ques jours  caché  à  Paris,  tandis  que 
les  massacres  s'y  prolongeaient,  M. 
de  Lescure  parvint  à  se  rendre  en 
Poitou  avec  sa  famille  :  il  trouva  un 
asyle  dans  son  château  de  Ciisson 
près  de  Bressuire ,  au  milieu  d'une 
population  dont  il  était  aimé  et  res- 
pecté. Cependant  la  tyrannie  révo- 
lutionnaire étendait  chaque  jour  son 
joug; bientôt  les  paysans  de  ces  con- 
trées, déjà  blessés  dans  leur  opinion 
religieuse  ,  inquiets  de  voir  la  per- 
sécution qu'éprouvaient  les  grands 
propriétaires,  se  trouvèrent  atteints 
à  leur  tour  par  un  recrutement  de 
3oo  mille  hommes.  Ils  ne  voulu- 
rent point  obéir ,  et  se  révoltèrent  ; 
leur  première  pensée  fut  de  prendre 
pour  chefs  leurs  seigneurs  :  les  pay- 
sans des  environs  de  Chàlillon  vin- 
rent à  Ciisson  chez  M,  de  Lescure 
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chercher  M.  de  la  Hoche- Jarpielein  , 
son  cousin,  qui  avait  ses  proprijf'lc's 
dans  une  de  leurs  paroisses.  Il  n'hé- 
sita ])oint  sur  le  parti  (pi'il  devait 
prendre;  et  M.  de  Lescure  l'y  en- 
couragea. M.  de  la  Roche-Jaquelein 
se  rendit  vers  Chàlillon  ;  mais  les 
paysans  des  environs  de  Ciisson 
ayant  commencé  par  se  soumettre  , 
M.  de  Lescure  ,  qui  ne  pouvait  s'é- 
loigner du  canton  où  son  influence 
devait  être  utile,  resta  exposé  aux 
poursuites  des  autorités  républi- 
caines ;  il  fut,  avec  toute  sa  famille, 
emmené  en  prison  à  Bressuire.  Quoi- 
qu'il fût  vénéré  des  habitants  de  cette 
bourgade  ,  et  que  les  principaux 
d'entre  eux  n'eiissent  d'autre  désir 
que  de  le  sauver,  ce  fut  par  une 
sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux 
violences  d'une  soldatesque  accou- 
rue à  la  hâte  pour  combattre  les 
insurgés  :  au  bout  de  quelques  jours , 
il  fut  délivré  par  l'armée  vendéenne 
qui  s'empara  de  Bressuire.  Dès-lors 
il  fut  compté  parmi  les  premiers 
chefs  de  cette  armée ,  à  laquelle  se 
joignirent  les  paysans  de  son  can- 
ton. Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
travaux  et  aux  dangers  de  cette 
vaste  insurrection.  Dès  les  premiers 
jours,  il  étonna  les  Vendéens  par 
son  intrépidité  ,  en  se  précipitant  ^ 
le  premier  et  seul ,  sur  un  pont  bar- 
ricadé et  gardé  j>ar  les  troupes  ré- 
publicaines devant  Thouars  :  à  Fon- 
tenay,  il  entra  aussi  dans  la  ville  , 
sans  que  perso  une  osât  d'abord  le  sui- 
vre ,  tant  il  était  pressé  d'aller  déli- 
vrer des  prisonniers  vendéens,  qui 
y  étaient  renfermés.  A  Saumur ,  il 
fut  blessé  :  enfm  ,  en  toute  afTaire  , 
nul  ne  fut  plus  empressé  et  plus  dé- 
voué que  lui.  Au  combat  de  Torfou, 
qui  fut  le  dernier  succès  des  \  en- 
déens  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
et  où  leurs  efl'orts  héroïques  parviu- 
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rent   à  repousser  ,  pour  queîques 
jours,  les  troupes  aguerries  du  gé- 
néral Kleber ,  on  vit  M.  de  Lescurc 
mettre  pied  à  terre,  et  crier  aux  pay- 
sans découragés  :   «  Y  a-t-il  quatre 
7)  cents   hommes  assez  braves  pour 
y)  venir  périr  avec  moi  ?»  —  Oui  , 
monsieur  le  marquis,  répondirent 
les  gens  de  la  paroisse  des  Echau- 
broigues  ;  et ,  à  leur  tête ,  il  se  main- 
tint pendant  deux,  heures.  Peu  de 
jours  après ,  au  combat  de  la  Trem- 
tlaye ,  il  fut  atteint  d'une  balle  à  la 
tête ,  et    laissé   pour    mort  sur   la 
place.  Un  fidèle  domestique  le  re- 
leva ;  il  respirait  encore  :  on  le  se- 
courut, et  il  fut  porte  à  la  suite  de 
l'armée  vendéenne,  qui ,  pressée  de 
toutes  parts ,  se  vit ,  après  la  ba- 
taille   de    ChoUet  ,   contrainte  de 
passer  la  Loire,  emmenant  avec  elle 
une  population  éplorée  et  fugitive. 
M.  de  Lescure,  dont  la  blessure  lais- 
sait quelque  espérance  ,    aida   en- 
core de  ses  conseds  et  de  sa  cons- 
tance  ses   braves    compagnons.   Il 
contribua  à   faire  nommer   M.  de 
la  Roche-Jaquelein  chef  de  l'armée. 
Après  le   passage  de  la  Loire  ,  il 
suivit  la  marche   pénible   des  Ven- 
déens ,  à  travers  l'Anjou  et  la  Bre- 
tagne.  Les    soins   touchants   de  sa 
femme,  les  hommages  de  l'ariuéc, 
ne  pouvaient  empêcher  rclï'ct  de  tant 
de  douleurs  accablantes  qui  venaient 
à  chaque  instant  envenimer  sa  bles- 
Burc.  Il  f.4ut  lire  ,  dans  les  Mémoires 
de  sa  veuve,  la  peinture  décliiraufe 
de  celte  lente  agonie,  de  celle  mort 
si  noble  et  si  sainte:  aucun  récit  n'est 
plus  allciKlrissanl,  et  ne  manifeste 
des    sentiments    plus    purs,    et  une 
patience  plus  courageuse.  Il  mourut, 
pendant  nuv.  niarriiede  l'anuce,  en- 
tre l'irnc'c  et  Fougi-n-s,  le  i  ru)vem- 
bre  1793.  M.  de  Lescure,  au  milieu 
dos    ends    célèbrcii  do  la  Vuudéc  ^ 
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mérite    une  place  à   part  :  sa  bra- 
voure était  extrême,  mais  lui  lais- 
sait toujours  son  calme  accoutumé  ; 
et  même,  lorsqu'il  se  montrait  té- 
méraire, il  ne  cessait  pas  d'être  de 
sang-froid.  Il  était  l'officier  le  })lus 
instruit   de   son  armée  :  lui  ^cul  cà- 
peu-près  avait  étudié  les  livres  de 
tactique  et  de  fortification.  D'autres 
entraînaient  les  soldats  et  l'armée 
parleur   impétuosité:  pour  lui,    il 
exerçait  une  autorité  fondée  sur  le 
respect  et  sur  la  force  tranquille  de 
sa  volonté.  Son  humanité  avait  quel- 
que chose  de  merveilleux.  Dans  une 
guerre  où  les  généraux  étaient  sol- 
dats et  combattaient  sans  cesse  corps 
à  corps,  pas  un  homme  n'a  reçu  [4 
mort  de  la  main  de  M.  de  Lescure  : 
jamais  il  n'a  laissé  périr  ou  maltrai- 
ter un  prisonnier ,  tant  qu'il  a  pu 
s'y  opposer  ,  même  dans  un  temps 
où  les  deux  armées  exerçaient  l'une 
contre    l'autre    d'horribles    repré- 
sailles. Un  jour  un  homme  lira  sur 
lui  à  bout  portant  ;  il  écarta  le  fusil, 
et  dit  aux  paysans  :  «  Emmenez  ce 
malheureux  î  «Les  paysans  indignés 
le  massacrèrent   derrière   lui  :  il  y 
courut  sur-le-champ,  et  sVmporta 
avec   une  colère  qu'on  ne  lui  avait 
jamais  vue  :  c'est  la  seule  fois  ,  di- 
sait-il,  qu'il   eût  proféré  des  jure- 
ments. M.  de  Lescure  a  laissé  uno 
mémoire  vénérée  de  tous  les  ])artis 
dans  la  Vendée:  parmi  les  hommes 
qui  se  sont  illustrés  dans  cett<*  guerre, 
aucun  n'a  acquis  une   gloire  aussi 
pure.  A. 

LESDIGUIEHES  (  Fkançois  de 
BoiNNi:,  duc  1)1.  V  lU'  à  Sainl-Honnet 
de  (jhanipsaur,  dans  le  Ilautnau- 
])hiiu',  fut  un  des  capitaines  de  Henri 
iV  (pii  aida  le  plus  ellicacement  ce 
prince  à  nuuitcr  sur  le  trône;  cl  de- 
ptùs  contribua  encore  beaucoup  à 
diii'eudrc   sa    liuittkauce   coiitrc    Icjt 
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ennemis  de  la  France.  Ne'  d'une  ne'ecs.sli(;<lc  défendre  sa  cause  d'inic 
l'auiillc  noble  Ires  -  aneicinie  ni.iis  manière  plus  di^nc  de  lui;  et  il  se 
pauvre  ,  il  joijijnait  à  d'einincnles  mit  à  la  tcte  de  son  ajine'c.  Cette 
([ualites  l'avanla^e  d'une  belle  lai!!e,  guerre  fut  app;;lee  la  çrjier^c  des 
d'une  force  et  d'une  agîlilv'  reinar-  amoureux ^  parce  que  l'.imour,  si 
quables.  Destine  à  la  Mia^^isfraîiire  l'on  peut  se  servir  ici  de  cette  ex- 
])ar  un  oncle  qui  faisait  les  frais  de  pression,  avait  masq  ic  les  prcjjuères 
vson  éducation,  il  avait  coinin^uce'  hoslililc's.  Non- seulement  Lesdi- 
l'ctude  du  droit  ;  m.iis  la  mort  de  guières  y  paya  de  sa  ])ersonne  avec 
ce  parent  l'obligea  de  chercher  des  succès,  en  reprenant  des  places  que 
ressources  dans  son  cpe'e.  Toutefois  la  cour  avait  surprises  dans  le  Daii- 
il  conserva  le  goût  de  ses  premières  phinc;  mais  il  founiit  encore  deTar- 
e'iudes  ;  et  les  lettres  furent  toujours  gent  et  des  équipages  pour  l'arme'e, 
un  de  ses  plus  agréables  délasse-  et  il  s'acquit  dans  les  fréquents  com- 
meuts.  D'abord  simple  archer  dans  bats  qui  signalèrent  cette  déplorable 
une  compagnie  en  i56'2  ,  il  devint  époque,  une  gloire  qu'il  dut  autant 
en  peu  de  temps  un  des  chefs  du  à  ses  talents  militaires,  qu'à  sa  pru- 
parli  réformé.  Dès  1575  il  était  deuce  et  à  sa  générosité.  L'arche- 
parvenu  à  une  grande  réputation  vcque  d'Embrun,  l'un  des  j^lus  for- 
miiitaire;  et  il  fut  choisi  pour  rem-  cenés  ligueurs,  détermina  undomes- 
placer,  à  la  tcte  de  l'armée  des  pro-  tique  de  confiance  de  Lesdiguières 
testauts,  Montbrun,  qui' avait  payé  nommé  Platel,  à  tuer  son  maître, 
de  sa  tête  le  tort  d'être  vaincu  et  Lesdiguières,  averîi  de  ce  projet 
fait  prisonnier  dansuneguerre  civile,  ordonne  à  Platel  de  s'armer,  et  s'ar- 
II  commença  par  une  opération  bien  mant  à  son  tour  :  «  Puisque  tu  as 
dilTicile  à  cette  époque  de  désordre;  »  promis  de  me  tuer,  lui  dit-il,  es- 
ce  fut  d'établir  une  sévère  discipline  »  saie  de  le  faire  ^  et  ne  perds  pas  ^ 
dans  son  armée.  L'édit  de  Poitiers  »  par  une  lâcheté,  la  réputation  de 
(  1 579  )  avait  fait  poser  les  armes  ;  »  valeur  que  tu  t'es  acquise.  »  Platel 
mais  cette  paix  factice  était  plus  confondu  se  jette  aux  pieds  de  son 
funeste  aux  protestants  qu'un  véri-  maître,  qui  lui  pardonne.  Quelqu'un 
table  état  de  guerre.  La  j-eine-mère  Tayaut  blâmé  de  cet  excès  de  géné- 
était  venue  à  Nérac  pour  négocier  rosité,  il  répondit  :  «  Puisque  ce 
avec  le  roi  de  Navarre.  On  sait  com-  »  valet  a  été  retenu  par  l'horreur 
ment  les  dames  de  cette  cour,  éle-  »  du  crime,  il  le  sera  bien  davan- 
vées  p<)ur  la  plupart  à  l'école  de  »  tage  par  la  grandeur  du  bienfait.  » 
Catherine,  employèrent  le  pouvoir  Quelque  temps  après,  Lesdiguières 
de  leurs  charmes  et  jusqu'aux  res-  ayant  pris  Grenoble,  on  remit  entre 
sources  d'une  galanterie  plus  que  ses  mains  l'archevêque  d'Embrun, 
voluptueuse,  pour  enlever  au  roi  de  II  calma  ses  frayeurs,  le  consola, 
Navarre  ses  plus  braves  défenseurs,  lui  fit  rendre  ses  biens,  et  se  l'atta- 
Quelques-uus  ne  furent  pas  à  l'é-  cha  pour  la  vie.  De  grandes  richesses 
preuve  de  ces  puissantes  armes;  et  et  uue  influence  prodigieuse  dans 
Henri  lui-même  ne  put  résister  à  l'armée  furent  le  résultat  de  ses  ef- 
I  tous  les  pièges  qui  lui  furent  tendus,  forts  pour  la  cause  du  roi  de  Navarre; 
iMiis  ouvrant  enfin  les  yeux  sur  le  mais  il  excita  la  jalousie  des  grands, 
bord  du  précipice;  ce  prince  sentit  la  L'un  d'eux  ayant  dit  à  ce  prince  que 
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Lcsdiguières  se  vantait  de  descendre 
du  premier  Dauphin  Viennois,  et 
qu'il  voulait  recouvrer  la  souverai- 
neté de  ce  pays ,  le  roi  parut  en 
concevoir  une  inquiétude  d'autant 
plus  naturelle,  que  la  p'upart  de 
ses  généraux  cachaient  à  peine  leur 
projet  de  se  rendre  indépendants , 
et  que  plusieurs  d'entre  eux  n'avaient 
|>as  craint  de  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  Espagnols.  Cependant  la 
défiance  du  roi  sur  le  compte  de 
Lesdiguicres  ne  paraît  pas  avoir  été 
fondée  :  Sully  assure  que  ce  capitaine 
tut  toujours  attaché  à  son  souverain. 
«  On  ne  lui  reproche  point,  dit-il, 
»  d'avoir  songé  à  s'approprier  ses 
»  succès,  ni  d'avoir  convoité  la  sou- 
))  veraineté  du  Dauphiné.  Peut-être 
»  souhaita-t-il  que  le  roi  eût  long- 
))  temps  besoin  de  ses  services,  et 
»  ne  vînt  jamais  dans  cette  province.» 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lcsdiguières  fut 
envoyé  en  Provence,  comme  lieu- 
tenant du  duc  de  Guise  ;  et  il  y  mon- 
tra le  même  attachement  au  roi, 
en  repoussant  le  duc  d'Kpernon  qui 
combattait  toujours  pour  les  ennemis 
de  la  France.  Sa  conduite  dissipa 
sans  doute  toutes  les  défiances , 
puisque  le  gouvernement  du  Dau- 
])hiné  lui  fut  rendu.  Sa  présence 
clans  celte  contrée  cojitribua  beau- 
coup à  préserver  la  France  d'iuie in- 
vasion. Non  -  seulement  il  contint 
les  ennemis ,  mais  il  porta  même 
la  guerre  en  Savoie.  On  cite  un 
Iju  de  la  même  campagne  qui  carac- 
térise bien  la  sagacité  de  ce  capitaine. 
Leduc  de  Savoie  construisait  le  fort 
de  Barraux  sur  les  t<;rre,s  tic  France 
à  la  vue  de  notre  armée.  Lcsdiguières 
n'y  mettait  aucun  obstac  le,  et  les  of- 
ficiers en  murniuraienl  ;  il  re^ul 
jnême  des  reproches  de  la  cour. 
Voire.  Majasté,  lépondil-il  au  roi,  a 
besoin  d'une  hunru^  forlcrcuv  /'our 
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tenir  en  bride  celle  de  Mojilmélian. 
Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut 
faire  la  dépense ,  il  faut  le  laisser 
faire;  dès  que  la  place  sera  suffi- 
samment garnie,  je  me  charge  dô 
la  prendre.  En  effet,  il  la   prit  en 
moins  de  deux  heures,  quoique  la 
garnison  fut  préparée  à  une  attaque. 
Il  fut  nommé  maréchal  de  France 
en   i()o8,  et  sa  terre  fut  érigée  en 
duché-pairie.  Le  roi  lui  ayant  con- 
fié le  commandement  de    l'armée 
d'Italie,  la  Savoie  fut  bientôt  con- 
quise. On  a  pensé  que  dès  ce  mo- 
ment elle  serait  devenue  province  de 
France,  sans  la  puissante  interven- 
tion du  pape,  qui  craignait  de  don- 
ner aux  Français  la  clef  de  l'Italie. 
Après  la  mort  de  Henri  IV ,  Lcsdi- 
guières ne  démentit  point  son  carac- 
tère au  milieu  des  brigues  et  des  cou- 
pables projets  dont  cette  perte  fut  l'oc- 
casion et  le  prétexte.  Il  se  maintint 
en  Savoie,  oii  il  suppléait  à  la  fai- 
blesse de  son  armée  et  an  vice  des 
plans  de  la  cour  par  une  tactique 
habile  et  une  activité  sans  égale.  S'il 
n'obtint   pas  la    confiance    entière 
de  la  régente,  elle  ne  crut  pas  du 
moins  prudent  de  lui  en  refuser  des 
témoignages.  Sa  réputation  et   son 
crédit  ne  periueltaient  pis  qu'on  le 
tînt  dans  une  apparence  de  défaveur; 
et  l'on  en  vit  une  preuve  remarqua- 
ble dans  la  seule  occasion  où  il  ait 
cru  pouvoir  manquer  de  souyiission 
à  une  cour  sans  force  et  sans  dignité. 
11  s'était  engagi',  d'après  les  ordres 
de  Henri,  à  soutenir  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnols.  IMais  le  faible 
gouverneiueut  (jui  succeilail  à  celui 
(le  Henri  IV,  ayant  changé  ces  pro- 
jets ,  Lesdi'^uières  revut  i\*;%  ordres 
contraires.  Il  n'en  persista  pas  moins 
.1  remplir  ses  engagements,   passa 
les    iiKuits  ,    et  ballit  les  Espagnols 
5ur  tous  les  points.  Sa  conduite  f«( 
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approuvre;  mais  crllo  qu'il  tint  dans 
les  querelles  de  l•cli^iou  ((iii  agitaient 
t'iicore  la  France,  ne  pouvait,  quoi- 
que dirigée  par  une  p^rande  pru- 
dence, avoir  l  approbation  des  deux 
partis.  On  sait  que  les  princes  mé- 
contents et  (juchpies  seigneurs  am- 
bitieux profitaient  des  alarmes  du 
parti  protestant,  pour  le  faire  entrer 
dans  leurs  projets.  Sully  pre'tend 
que  Lcsdiiîuièrcs  prit  part  à  ces  me- 
ne'cs,  et  qu'il  fut  même  au  nombre  des 
chefs  protestants  qu'on  accusa  de  vou- 
loir établir  une  république.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  ce  général 
refusa  de  servii"  la  cause  du  parti 
protestant  armé  contre  la  cour,  soit 
qu'il  ne  vît  pas  un  intérêt  assez  puis- 
sant à  le  soutenir,  soit  qu'en  efl'et  il 
le  trouvât  blâmable.  Il  devint  même 
tout-à-fait  suspect  aux  calvinistes  ,  et 
finit  par  abjurer  leur  religion  eu 
ityvi.  Quelques  historiens  font  hon- 
neur de  sa  conversion  au  zèle  per- 
suasif de  Déageant  envoyé  près  de 
lui  par  la  cour,  pour  sonder  ses  in- 
tentions •  mais  Déageant  lui-même, 
dans  ses  Mémoires ,  est  loin  de  s'at- 
tribuer le  mérite  de  cette  conver- 
sion. On  a  lieu  de  croire ,  d'après 
beaucoup  d'écrivains  contemporains, 
que  Lesdiguières  fut  conduit  à  cette 
résolution  par  le  désir  d'obtenir  la 
place  de  connétable,  qui  ne  lui  était 
00'erte  qu'à  cette  seule  condition. 
En  effet ,  il  reçut  les  lettres  de  con- 
nétable après  la  cérémonie  de  son 
abjuration.  Mais  on  n'est  pas,  pour 
cela,  fondé  à  penser  ,  comme  Sully  , 
que  la  seule  religion  capable  de  le 
fixer,  était  celle  qui  pouvait  bii  pro- 
curer des  richesses  et  de  l'autorité. 
Il  mourut  le  28  sept.  16^26  ,  ayant 
conservé  jusqu'à  la  fin  son  grand 
courage  et  son  étonnante  activité.  Sa 
vie  ne  fut  pas  exempte  de  tatbes. 
.  Les  hibloiieus  du  temps,  et  l'auUur 
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même  de  sa  Vie,  n'ont  pas  dissimulé, 
par  exemple,  qu'il  enleva  une  femme 
à  son  mari,  et  vécut  pid)li(piement 
avec  ellej  qu'il  ambitionna  le  pou- 
voir et  les  richesses,  sans  examiner 
avec  assez  de  scrupule  les  moyens 
de  se  les  procurer.  Mais  il  a  trans- 
mis un  grand  nom  à  la  postérité; 
et  r histoire  a  dû  mettre  au  premier 
rang  des  héros  dont  la  France  s'ho- 
nore, un  capitaine  qui  na  jamais 
été  vaincu  y  et  qui  a  toujours  été 
vainqueur  (  1  ).  Henri  IV  disait  qu'il 
ne  voudrait  céder  quà  Lesdiguières 
le  titre  de  premier  capitaine  de  l'Eu- 
rope.— ((  S'ily  avait  en  France  deux 
Lesdiguières ,  a  dit  la  reine  Elisa- 
beth, j'en  demanderais  un  au  roi.  » 
La  vie  de  Lesdiguières  a  été  écrite 
par  Louis  Videl  ,  son  secrétaire , 
in -fol.  ,    i638.  D-L. 

LESEUR  (  Thomas  )  habile  géo- 
mètre, né  en  1703,  à  Relhcl ,  avait 
un  goût  naturel  pour  la  retraite;  un 
de  ses  oncles  ,  religieux  minime  , 
acheva  de  décider  sa  vocation ,  et  il 
prit  l'habit  de  cet  ordre  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Sts  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Rome  terminer  ses  étu- 
des. On  enseignait  alors  dans  tous 
les  collèges  le  système  des  tourbil- 
lons. Le  P.  Leseur  le  jugea  un  ro- 
man sans  intérêt  et  sans  vraisem- 
blance ;  et  il  était  près  de  renoncer 
à  la  philosophie,  pour  laquelle  il  ne 
se  croyait  nulle  aptitude,  lorsque  le 
hasard  lui  offrit  un  livre  de  géomé- 
trie. Dès  ce  moment  il  se  livra  à 
l'étude  de  celte  science  dont  la  mar- 
che certaine  plaisait  à  son  esprit 
juste  et  méthodique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  cours  ,  il  revint  en  F^rance , 
et  fut  placé  dans  une  petite  ville,  où 
il  resta  cinq  ans  ,  privé  de  toutes  les 

(1)  TcUcs  sont  les  expressions  dt*  ses  lettre»  la 
notniiiiUiou  à  la  place  de  Cotm -tabic  ,  qui  ,  iij>i<-» 
lui  ,  ii'A  uté  douane  à  aucun  auliv« 
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ressources  nécessaires  à  son  inslrnc- 
lion.  Mais  ayant  appris  que  le  P. 
Jacquier  ,  qui  lui  avait  succède'  à 
Rome,  osait  y  attaquer  publique- 
ment le  cartésianisme ,  il  demanda 
la  permission  d'aller  le  joindre.  Dès 
qu'ils  se  furent  vus,  ils  s'aimèrent; 
tout  devint  commun  entre  eux  , 
peines,  plaisirs  ,  travaux  ,  la  gloire 
même  ;  celui  de  tous  les  biens  peut- 
être,  dit  Condorcet,  qu'il  est  plus 
rare  que  deux  bommes  aient  par- 
tage de  bonne  foi.  Le  P.  Leseur 
fut  nomme'  professeur  de  malbëma- 
tiques  au  collège  de  la  Sapience;ct 
il  donnait  alternativement ,  avec  le 
P.  Jacquier ,  des  leçons  de  tbëol ogie , 
au  collège  de  la  Propagande.  Cette 
double  tâche  et  le  travail  dn  cabi- 
net occupaient  tous  ses  instants.  Il 
suivit  à  Parme  son  ami  ,  nomme' 
instituteur  de  l'infant,  et  il  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura 
cette  éducation.  De  retour  à  Rome, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  mois  de  soufTivmces,  le 
22  septembre  1770.  Le  P.  Leseur  a 
eu  part  au  Commentaire  siv  les 
principes  de  Newton  y  et  aux  élé- 
ments de  calcul  intégral  (  1  ) ,  deux 
des  ouvrages  les  plus  importants  du 
dernier  siècle.  (  ^oyez  Jacquier, 
XXI,  573  et  suiv.  )  Les  deux  amis 
travaillaient  chacun  de  leur  côte  , 
cl  se  communiquaient  ensuite  le  ré- 
sultat de  leurs  me'dilalions  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  aiupiel  des  deux 
appartenait  la  leçon  préférée ,  et 
cu\-mèmes  l'avaient  oublié.  Tous 
deux  aussi  modestes  que  savants,  ils 
ne  se  proposaient  aucune  gb;ire  de 
la  publication  de  leurs  oi'vrages.  On 
les  avertit  un  jour,  qu'un  géomètre 


(1)  1j1    V.   r.vieiir   Avait  |>iilli^  ••■iil:    Hf/»li>ir0 

tur  fe  calcul  tntcgral ,  Hoin»,  17  l'I.  MoiiJml» 
r.i  «n«ly»<j«lnn*  ion  llitluira  dt«  Matlitiiiiuliii'iri, 
toui.iii,  ]>.  /|i  cttukv. 
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italien  avait  copié  une  partie  des 
Eléments  du  calcul  intégral ,  sans 
citer  l'ouvrage.  C'est  une  preuve , 
répondirent  -  ils  ,  qu'on  a  trouvé 
notre  travail  utile ,  et  ils  ne  firent 
aucune  réclamation.  Le  P.  Leseur 
n'avait  aucune  ambition  j  mais  il 
aurait  souhaité  que  le  P.  Jacquier 
obtînt  les  récompenses  les  plus  écla- 
tantes. Un  jour  ,  celui-ci  disait  dans 
un  cercle  nombreux  :  Le  cardinalat 
est  un  beau  problème. — Je  voudrais 
bien,  répondit  Leseur,  le  résoudre 
pour  vous.  Quelques  instants  avant 
sa  mort ,  son  ami  tremblant  s'ap- 
procha de  son  lit,  et  lui  demanda 
s'il  le  reconnais^it?Oui, répondit-il, 
vous  êtes  celui  avec  qui  je  viens  d'in- 
tégrer une  équation  très-difricile. 
Le  P.  Leseur  était  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Condorcet  y  lut  son  Eloge  ^  le  i3 
nov.  1776.  On  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  le  Journal  de  physiquCy 
de  l'abbé  Rozier,  janvier  1777.  W-s. 
LESFARGUES  (Bernard),  impri- 
meur et  traducteur  du  dix-septième 
siècle  ,  était  i  oulousain;  on  ne  con- 
naît ni  la  date  de  sa  naissance  ,  ni 
celle  de  sa  mort  ;  mais  on  a  de  lui  : 
I.  Histoire d^ Alej andn'-le-Grand , 
tirée  de  Quinte- fur  ce  et  autres  au- 
teurs, 1639,  in-80.  IL  Les  Orai' 
sons  de  Ciréron  contre  Verres,  tra- 
duites en  français,  i6/|0  ,  in-^**.  111. 
Les  Controverses  de  Séné  que  ,  père 
de  Sent  que  le  philiKsophe ,  traduites 
en  français,  i(3;)(),  in-fol.;  iG8(),  in- 
4"^.  Le  P.  Niceron  ,tom.  xxii ,  pag. 
3'|(),dit  nu<«Dnrvera  misenfr.-nçais 
les  OlAivrcs  de  S('n(  (|ue  ,  a  l'excep- 
tiondece  (|uelVlallierl)eetLesfargue5 
en  avaient  traduit.  Or,  TiCsfargucs 
ne  s'était  exercé  (pic  sur  les  Contro- 
verses. Nicéron  a  confondu  le  ]HTe 
avec  le  (Ils.  (  forez  l)i  ryer  ,  IVIal- 
uLWBt  cl  SÉiNÈt^iit.  )  IV.  Bcnuiidi 
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Lesfar^ues  npolo^ia  pro  se,  16G0, 
i]i-,(o.  V.  David  ,  poème  héroupic , 
i(3()o,  m-\'i  ;  168") ,  in-i'i  ;  ouvrage 
qui  ,  maigre  ces  deux,  cdilious,  n'a 
guère  ete  connu  que  par  ce  vers  de 
Boilcau  (  Satire  ix  )  : 

Le-  Diii'id  itnprinii^  n'a  point  vu  la  lumière. 

L'abbc  Goujct  (  Blbliolh.  fr,  , 
tora.  XVII,  pag.  445  )  dit  que  ce 
vers  porte  sur  le  David  de  Coras , 
public  en  i()Gj;  mais  Brossclte, 
dans  SCS  Eclaircissements  historiques 
qu'il  tenait  de  Boilcau  lui-même , 
assure  formellement  que  le  satirique 
français  avait  en  vue  le  poème  de 
Lesta rgucs  et  non  celui  de  Coras. 
Quelque  médiocres  que  soient  les 
productions  de  Lesi'argues,  J.  Ray- 
nal  aurait  dû  l'admettre  dans  la  jSo- 
tice  des  Hommes  iihistres ,  qui  est  à 
la  suite  de  son  Histoire  de  la  Fille 
de  Toulouse,  17^9,  in-4^.  Celte 
omission  donne  à  penser  qu'il  pour- 
rait se  taire  que  Lesfargues  ne  fût 
pas  de  ce  pays.  A.  B-t. 

LESKO.  Fojez  Lesco. 
LESLEY  (  Jean  ) ,  ëvcque  écos- 
sais ,  ne  en  1527,  e'tail  à  l'âge  de 
20  ans  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale d'Abcrdeen  et  de  Piturray.   Il 
voyagea  ensuite  en  France  ,   et  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Paris.  En  i554  ,  ^^  veine 
régente  le  rappela  en  Ecosse  ,   et  le 
nomma  olficial  et  vicaire-général  du 
diocèse  d'Abcrdeen.  Les  progrès  de  la 
réformation  allumèrent  je  zèle  et  dé- 
veloppèrent les  talents  de  Lcsley.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  ha})iles  défen- 
seurs de  la  docirine  catholique ,  dans 
une   controverse  solennelle  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  partis  à  Edim- 
bourg ,    en    i5Go.    La  reine  Marie 
Stuart  était  allée  en  France,  et  pleu- 
rait  à   VitJy    la  mort    du  roi    de 
France,  son  mari ,  lorsque  les  trou- 
bles religieux  qui  agilaiiul  Tl-^coise 
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engagèrent  catholiques  et  protestants 
à  désirer  et  à  demander  le  retour 
de  cette  princesse.  Lcsley  fut  char- 
gé  de    la   ramener  ;    et    ils  parti- 
rent de  Calais  en  août  i56i.  Aus- 
sitôt  après  son  arrivée,  il  fut  élu 
l'un  des  sénateurs  du  collège  de  jus- 
lice,  conseiller-privé,  et  depuis  abbé 
de  Lundores  et  évcque  de  Ross.  Ma- 
rie   ayant    cherché    un    refuge   en 
Angleterre  contre  la  fureur  de  ses 
sujets ,  Elisabeth  la  retint   prison- 
nière, et  nomma  des  commissaires  à 
York ,   pour  examiner  leurs  diffé- 
rends. Marie  _,  de  son  côté,  nomma 
aussi  des  commissaires  :  Lcsley  fut 
du  nombre  et  se  distingua  dans  sa 
défense  ;  mais  toute  son  éloquence 
et  ses   elïorts  furent  inutiles.  Il  ne 
réussit  pas  davantage  comme  am- 
bassadeur ;  ses    plaintes  ne  furent 
pas  écoutées.   Résolu  cependant  de 
délivrer  sa  souveraine  ,    il  négocia 
pour  elle  un  projet  de  mariage  avec 
le  duc    de   Norfolk  ,  espérant  lui 
procurer  par-la  les  moyens  de  s'é- 
chapper secrètement.  Mais  le  projet 
fut    découvert  :  le  duc  ,   convaincu 
de  trahison  ,  fut  exécuté  ;  et  le  né- 
gociateur fut  renfermé  successive- 
ment dans  l'île  d'Ely  et  à  la  tour  de 
Londres.  Mis  en  liberté  en  i573  , 
sous  la  condition  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  Lcsley  alla- implorer  en  vain 
l'assistance  des  rois  d'Flspagne  et  de 
France ,  de  tous  les  princes  d'Al- 
Iç^magne  et  du  pape,  en  faveur  de 
Marie.  Ayant  été  élu  ,  en  1579,  suf- 
Iraganl  et   vicaire-général  de  l'ar- 
chevêché de  Rouen  ,  à   peine  était- 
il    avnvé  dans   son    diocèse  ,  qu'il 
fut  arrêté  et   mis  en   priscn  ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  payant  3ooo  pis- 
toics  pour  sa   rançon.  Emprisonne? 
une  seconde  fois  en  1690,  il  ne  fut 
délivré  qu'à  la  même  condition.  En 
i.jQj;  il   fut    élevé  à   l'évêché  dw 
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Coiistancej  mais  il  ne  put  en  prendre 
possession.  Il  apprit  à  Bruxelles  la 
mort  de  la  malheureuse  Marie  ; 
et  l'établissement  de  la  rëformation 
en  Ecosse,  vint  lui  ravir  toute  espé- 
rance de  recouvrer  l'évêclié  de  Ross. 
Il  se  retira  dans  un  monastère  ,  à 
Guirtenbourg,  près  de  Bruxelles,  et 
y  mourut  en  1 5g6.  Lesley  fonda  , 
pour  les  Ecossais  ,  trois  séminaires 
(  à  Rome ,  à  Paris  et  à  Douai  )  ;  et  il 
exerça  pendant  sept  ans  les  fonctions 
e'piscopales  dans  le  diocèse  de  Ma- 
lines.  Indépendamment  des  écrits 
qu'il  publia  pour  la  défense  de  Marie 
Stuart ,  ouvrages  savants  ,  éloquents 
et  dictés  par  le  pins  courageux  dé- 
vouement ,  c'est  à  lui  que  les  Ecos- 
sais doivent  le  premier  recueil  de 
leurs  lois.  Ayant  observé  que  toute 
l'ancienne  jurisprudence  tombait  en 
désuétude  ,  faute  d'être  réunie  en  un 
corps  ,  il  représenta  cet  inconvé- 
nient à  la  reine  Marie  ,  qui  lui  ad- 
joignit quinze  autres  commissaires 
autorisés  à  ordonner  et  faire  impri- 
mer ce  Recueil ,  qui  parut  à  Edim- 
bourg ,  en  1 5GG  ,  et  qui ,  étant  im- 
priuiéen  caractères  gothiques  saxons, 
est  vulgairement  appelé  les  Actes 
SfOlhiqiies  du  parlement.  Les  prin- 
ripaux  ouvrages  de  Lesley  sont  : 
I.  yllfîicti  animi  consolât ione s  et 
tran<jiùlU  animi  consolatio,  Paris, 
^^)']\,  in-8'*.  ;  compose  pour  la  con- 
solation de  la  reine  captive.  II. 
I)e  origine  ,  morihus  et  rébus  gestis 
kSc^loriini  ,  Konie  ,  i.'ï'yH  ,  in-4".  La 
dernière  moitié  du  volume  est  con- 
sacrée à  l'a[)()l()gie  de  la  reine  Marie. 
]  1  L  Défense  de  l'honneur  de  Marie, 
raine  d  Ecosse  ,  Liège  ,  i^^  i ,  in-8". 
IV.  Traité  où  Von  démontre  tjtie  le 
^nni't-rncmrnt  des  f mimes  est  con- 
forme à  la  loi  de  Dieu  et  de  la 
malure.  [aV.  jésuite  Parsons  allriluu* 
le.  deiii  ouvrîmes  prccvlcn?'  ■>  Mi-r- 
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gan  Philips.  Le  dernier  paraît  sur- 
tout composé  pour  réfuter  les  inso- 
lentes déclamations  de  Knox ,  contre 
Marie  Stuart.  (  Foy.  Knox,  XXII , 
5oo.  )  V.  De  titulo  et  jure  Mariœ 
Scotorum  reginœ  ,  quo  Angliœ  suc- 
ce  ssionem,  jure  sibi  vindicat,  Reims, 
1 58o ,  in-4*'.  On  cite  encore  de  Les- 
ley des  lettres  et  autres  ouvrages 
restés  inédits.  L. 

LESLEY  (  Alexandre  ),  savant 
jésuite  écossais  ,  naquit  dans  le 
comté  d'Aberdeen  ,  en  1 694.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Douai ,  il 
■acheva  ses  études  à  Rome  ,  fut  ad- 
mis au  noviciat ,  en  17 13  ,  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Sora  et  à 
Ancône.  Ayant  ensuite  fait  sa  théo- 
logie au  Collège  romaiji ,  où  il  don- 
nait des  leçons  de  langue  grecque  , 
il  fut  destiné  à  professer  la  philo- 
sophie au  collège  Illyrique  de  Lo- 
relte  ;  mais  il  n'y  resta  que  l'année 
1728  ,  ayant  été  appelé  en  Ecosse 
pour  faire  des  missions.  En  1734, 
il  retourna  en  Italie  ,  et  enseigna 
dans  les  collèges  d'Ancône  et  de 
Tivoli  :  il  repassa  la  mer  en  1788, 
d'après  les  instances  de  lord  Pètre, 
qui  voulait  avoir  auprès  de  lui  un 
homme  instruit  sur  l'antiquité.  Lesley 
revint,  en  1744  7  «^  Rome  ,  y  fut 
nommé  préfet  des  études  au  collège 
des  Ecossais  ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  174^.  H  professa  pen- 
dant deux  ans  la  théologie  morale  au 
collèire  des  Anglais,  et  fut  associé  eu 
i749'»"^'^vant  jésuite  hnianuel  de 
Azevedo  ,  pour  la  publication  du 
Trésiir  liturgique  ,  dont  il  avait 
inH)riniè  un  niagnili(|ue  Prospectus. 
1 1  lixa  sa  demeure  au  (collège romain , 
où  il  ujonrut  le  ■*.']  mars  i  7:")8,  après 
iivoir  j)M!.liè  ,  <ouune  essai  de  ce 
travail  ,  le  Missale  uiixtum  secun- 
dùui  régula  m  beau  Isidori,  dirlum 
Mo.a:  abcs  ,  piUjalivae  ,  noUs  ,  cl 
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fippendice  onialinn.  Ronio ,  l'jitr)  , 
•>.  ])artu'S,  on  i  vol.  iii-4^.  (Vosl  une 
icimprcssioiidii  ÎNIisscl  niozarabiqiic , 
inipriineà  ToK'do  ,  on  i5oo,  jiarlos 
«irdres  du  carilinal  Ximonôs.  On  y  a 
conserve  la  dédicaoc  à  oo  célèbre 
cardinal  ,  connue  pièce  bisloriqnc. 
La  préface  du  nouvel  cdilour  est  Tort 
iniporlanle  pour  quiconque  veut  rc- 
jiiontor  à  l'origine  du  ril  mozarabi- 
quo,elen  connaître  les  variations.  Les 
notes  qui  sont  à  la  (in,  indiquent  dans 
Ijosloy  un  homme  instruit  et  d'un  goût 
f  pure  ;  elles  compreinient  depuis  la 
page  475  jusqu'à  la  page  620.  On  lc> 
regarde  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  Lesley  se  proposait  de  faire  le 
même  travail  sur  le  Bréviaire  moza- 
rabique  ,  et  de  le  donner  au  public. 
11  avait  aussi  commence  un  ouvrage 
qui  devait  avoir  pourtitre:7?e  Legio- 
nibas  y  dans  leqîiel ,  par  le  moyen 
dos  inscriptions  ;,  il  aurait  distingué 
tous  les  grades  de  la  milice  romaine  ; 
et  un  autre,  De  prœstantid  veterum 
lajndum  ,  à  l'imitation  de  celui  de 
^panheim.  De  prœstantid  munis- 
inatum.  On  a  trouve'  dans  ses  pa- 
piers une  espèce  de  Foja^e  litté- 
raire ,  et  deux  Recueils  d'inscrip- 
tions, Lapides  tihuitini,  et  Lapides 
britannici.  11  entretint  un  commerce 
t'pislolaire  avec  ses  confrères  Con- 
tuccio  Contucci  et  Antoine  -  Marie 
Lupi.  FoyeZj  sur  Alexandre  Lesley 
tt  son  ouvrage,  les  Annali  litterari 
d'italia  ,   tome   m  ,    'i^.  partie  , 

p.  494-  L-B-E. 

LES  LIE  (  Jean  ),  e'véque  de 
Cloglier,  en  Irlande,  ne  dans  le 
nord  de  l'Ecosse  ,  jouit  d'une  grande 
laveur  à  la  cour  de  Charles  P''. , 
dont  il  fut  conscillcr-prive,  d'abord 
en  Ecosse,  puis  en  Irlande  en  1033. 
II  passa  en  même  temps  de  l'èvêclic 
des  Orcades  à  celui  de  Raphoe'  en 
Irlande,  ou  ilbaùt,  en  forme  de 
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forteresse  ,  un  superbe  palais  r'pis- 
copal  qjii,dans  la  rébellion  do  1O41, 
fut  utile  aux  royalistes.  L'èvêque 
y  soulint  un  siège;  et  ce  fut  de 
tous  les  forts  d'Irlande  celui  qui 
se  rendit  le  dernier  à  Cromwcll. 
Relire  à  Dublin  ,  Leslie  continua 
do  se  livi  cr  aux  exercices  de  la  re- 
ligion (iaiis  sa  famille  suivant  l'an- 
cienne lilurgie.  A  l'époque  de  la 
restauration ,  il  fut  nommé  évèquc 
de  Glogber  en  t66i  ,  rentra  dans  le 
conseil,  et  mourut  en  16'yi  ,  âgé  de 
plus  de  cent  ans ,  regarde,  après  5o 
ans  d'épiscopat,  comme  le  plus  an- 
cien évèque  qui  existât  alors  dans  le 
monde.  L. 

LESLIE  (  Charles  ),  second  fils 
du  précédent  ,  naquit  en  Irlande  , 
vers  le  mdieu  du  dix-septième  siècle. 
Il  entra  dans  les  ordres  sacres ,  en 
1G80  ,  et,  en  1687  ,  îut  nommé 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de 
Connor.  Leslie  se  rendit  à  cette  épo- 
que extrêmement  odieux  aux  catho- 
liques d'Irlande  ,  par  l'opposition 
qu'il  manifesta  contre  eux  ,  Cha- 
que parti,  comme  il  arrive  souvent, 
s'attribua  la  victoire  et  conser  - 
va  son  opinion.  Les  talents  que  dé- 
ploya Leslie  le  mirent  en  grand  crédit 
auprès  des  protestants  ,  qui  le  con- 
sultaient sur  tous  les  cas  difficiles. 
Jacques  II  ayant  nommé  un  catho- 
lique grand  -  sheriff  du  comté  de 
Monaghan  ,  Leslie  qui ,  depuis  quel- 
que temps,  était  retenu  dans  su  cham- 
bre par  la  goutte,  se  fil  j^orter  à 
la  cour  d'assises,  d'après  les  instan- 
ces des  prolestants  j  et  il  détermina 
la  cour  à  faire  arrêter  et  metire  en 
prison  le  sherifï'.  Mais  quoiqu'il 
se  crût  autorisé  à  résister  aux  or- 
dres illégaux  du  souverain,  il  était 
loin  d'approuver  qu'on  portât  tes 
piincipe.s  de  résistance  jusqu'à  pri- 
ver ic   rut  du    pouvoir    bupiéme.. 
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En  persévérant  avec  fermeté  clans 
cette  opinion ,  il  demeura  (idole  à 
Jacques  II, même  après  la  révolution 
qui  le  priva  du  trône  ;  cl  il  refusa 
de  prêter  aucun  nouveau  serment 
contraire  à  l'obéissance  qu'il  croyait 
lui  devoir  :  aussi  lut-il  prive  de  tous 
ses  emplois.  Les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent en  Irlande  ,  en  1689,  le  for- 
cèrent à  se  retirer  eu  Angleterre  avec 
sa  famille.  Il  passa  tout  son  temps 
à  mettre  au  jour  des  écrits  polémi- 
ques en  faveur  de  la  cause  qu'il  avait 
embrassée  ;  son  esprit  et  ses  vastes 
connaissances  le  rendaient  un  cham- 
pion redoutable  aux  non-jureurs.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  fît  paraître  à 
ce  sujet,  fut  une  réponse  à  l'écrit  de 
l'archevêque  King  ,  sur  l'état  des 
protestants  en  Irlande  sous  le  gou- 
vernement de  Jacques  IL  Leslie  se 
montra  dans  sa  réfutation  aussi  op- 
posé aux  principes  des  catholiques  , 
qu'à  ceux  de  l'auteur  qu'il  réfutait. 
11  écrivit  aussi  conire  la  secte  des 
quakers ,  et  employa  en  même  temps 
su  plume  à  défendre  la  religion  chré- 
tienne en  général  contre  les  déistes, 
les  Juifs  et  les  Sociniens.  Ses  divers 
écrits  et  ses  fréquentes  visites  aux 
cours  de  Sl.-(iermain  et  de  Har-le- 
Duc  le  rcndiicnt suspect  au  gouver- 
nement ;  mais  il  le  devint  encore  da- 
vantage après  la  publication  de  l'ou- 
vrage sur  le  droit  héréditaire  à  la 
couronne  d'Angleterre,  dont  on  le 
troyaitauteur  :  craignant  pour  sa  sû- 
reté, il  quitta  l'Angleterre,  et  vint  se 
réfugier  à  la  cour  du  prétendant  ,  à 
I)ar-lc-Diic,oijonlui])('iniitd'onicicr 
dans  lUie chapelle  |)nvc'e,  suivant  les 
rites  de  l'i-glise  anglicane.  Il  paraît 
certain  qu'il  (it  de  grands  efforts  pour 
ronv<'rtir  le  préteiidaiil  à  la  rcli;.',ion 
protestante  ;  mais  ses  eHorls  furent 
vains.  iVéanmoins,  pour  soiilfiiii^Ics 
iutérêls  de  ce  prince  ,  lanâi:j  ([nc  sou 
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parti  en  Angleterre  conservait  et 
cherchait  à  répandre  l'espo  rde  son 
rétablissement,  il  écrivit  de Bar-le- 
Diic  ,  sous  la  date  du  ii3  avril  i  7 1 4, 
une  lettre  dans  laquelle  il  faisait  le 
plus  grand  éloge  du  prétendant  : 
elle  fut  imprimée  et  répandue  avec 
profusion  parmi  les  royalistes.  Il 
suivit  ce  prince  en  Italie,  malgré  le 
peu  d'égards  qu'on  avait  pour  lui  à 
sa  cour.  En  1721  ,  désirant  finir  ses 
jours  dans  sa  pairie  ,  il  se  détermi- 
na enfin  à  se  rendre  en  Angleterre, 
quelques  risques  qu'il  pût  y  courir. 
Ses  amis  ayant  fait  connaître  sou 
dessein  à  lord  Suuderland  et  sollicité 
sa  prote(îtion ,  celui  -  ci  l'accorda 
avec  beaucoup  de  générosité;  il  em- 
pêcha que  Leslie  ne  fût  inquiété,  et 
reçut  même  fort  mal  l'avis  qu'un 
membre  delà  chambre  des  commu- 
nes crut  devoir  lui  donner  de  son 
arrivée.  Leslie  se  retira  eu  Irlande, 
où  il  mourut  le  i3  avril  172-2.  Les 
écrivains  protestants  qui  ont  parlé 
de  lui ,  le  représentent  comme  un 
homme  rempli  de  fermeté  et  de  sa- 
voir. Invariablement  attaché  à  la 
cause  de  son  roi  légitime  ,  il  ne  l'a- 
bandonna jamais  ,  partagea  tous  ses 
revers ,  et  lui  fut  même  (idèle  après 
sa  mort ,  en  défendiint  avec  chaleur 
les  intérêts  et  les  droits  de  son  lils. 
Il  a  puljlié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  politique  et  la  théolo- 
gie. Nous  indiquerons  seulement  :  I. 
Récits  ou  iiéi>ctitions  (  Rehearsals). 
Commencé  en  1 704  et  continué  ptMi- 
danl  six.  à  sept  ans,  ce  fut  d'abord  un 
journal  hebdomadaire ,  (pii  Tut  publié 
ensuite  deux  fois  la  semaine  ,  eu 
forme  de  dialogue  sur  les  aftaires 
du  temps,  II.  /.a  bonne  vieille 
('anse  ,  ou  le  Mensonge  dans  la 
•vérité,  contre  l'évt'fjue  Ihirnet  , 
1710.  Ce  pai;  pldet  iirita  lellernerit 
la  (.liambrc  dc5   communes,  qu'elle 
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\oiï\cj\  lin  warrant  coiilro  l'anlrur  ; 
cv  qui  le  força  de  qiutlor  l'Angle- 
terre. III.  Le  Serpent  sous  Vlierhc^ 
i(3t)7,  in-8'\  Baylc  cslimail  Leau- 
t'oup  cet  ouvrage,  tlirigc  coiilrc  les 
quakers.  IV.  Etat  présent  du  qua- 
kéiisme  en  Angleterre  ,  1701. 
V.  Essai  sur  le  droit  divin  des 
dîmes  ,  l'^oo  ,  in -8''.  VI.  Mé- 
thode courte  et  aisée ,  pour  com- 
battre les  déistes^  i^94>  iii-8°.  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux,  lui  a  été  contesté.  Le 
docteur  Gleigli  a  fait  de  grands  ef- 
forts pour  prouver  qu'il  appartenait 
à  Lesiie,  quoiqu'il  fût  publié  parmi 
les  ouvrages  de  l'abbé  de  Saint-Kéal, 
mort  eu  1692.  VIL  La  Férité  du 
Christianisme  démontrée  dans  un 
dialogue  entre  un  cb'étien  et  un 
déiste,  1 7 1 1 ,  in-8".  VIII.  Méthode 
courte  et  aisée  pour  combattre  les 
Juifs  ^  1C89;  tirée  principalement 
du  Traité  de  Limborch ,  intitulé  : 
Arnica  collatio.  Le  P.  Houbigant 
l'a  traduite  enfrançais  sur  la  septième 
édition  avec  quelques  autres  ouvrages 
de  Leslie,  Paris,  1770,  in-8°.  IX. 
Le  Socinianisme  discuté,  1708.  X. 
Examen  de  V accusation  de  soci- 
nianisme portée  contre  le  docteur 
Tillotson,  par  un  viai  fds  de  l'E- 
glise. XL  Du  Jugement  privé  et  de 
l'autorité  en  matière  de  foi;  et  plu- 
sieurs autres  écrits  contre  les  catho- 
liques. Tous  ces  ouvrages  ,  excepté 
celui  contre  Tillotson,  ont  été  pu- 
bliés par  Leslie  en  2  vol.  in-fol. 
1721.  D-z-s. 

LESPAGNANDEL  (  Mathieu  ). 

FO^.    EsPAGNANDEL 

LESPARPvE  (  André  de  Foix, 
seigneur  de  ),  frère  rnAci  de  Lautrec 
et  du  maréchal  de  Foix,  fut  chaigé, 
en  1 59. 1 ,  de  repousser  les  Espagnols 
qui  s'étaient  ein parés  de  la  Navarre. 
C'était ,  dit   Robertson ,   ua   jeuiic 
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homme  sans  talent  et  sans  expérien- 
ce ,  et  qui  n'avait  de  titre  pour  ob- 
tenir cette  distinction  importante 
que  d'être  allié  de  Henri  d'Albret,  et 
surtout  d'être  frère  de  la  comtesse  de 
Chàteaubriard,  maîtresse  de  Fran- 
çois I»-'».  Il  se  rendit  maître  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port,  et  vint  assiéger  la 
citadelle  de  Pampelunc ,  la  seule 
place  de  toute  la  Navarre ,  qui  tînt 
encore  pour  les  Plspagnols.  Ignace 
de  Loyola,  devenu  depuis  si  célèbre, 
faisait  partie  de  la  garnison,  et  ani-y 
mait  seul  le  courage  des  soldats  ; 
mais  ayant  été  blessé  d'un  coup  de 
pierre,  cet  accident,  si  peu  intéres- 
sant en  apparence,  détermina  le  gou- 
verneur à  capituler.  Lesparre ,  ne 
pouvant  faire  subsister  ses  troupes 
dans  un  pays  que  les  Espagnols 
avaient  ruiné  en  l'abandonnant,  li- 
cencia une  partie  de  ses  soldats,  et 
avec  l'autre  s'avança  dans  la  Castil- 
le,  passa  l'Ebre,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Logrono.  Cette  petite 
ville  lui  opposa  une  résistance  opi- 
niâtre; et  les  Castillans  divisés  en 
deux  partis ,  mais  réunis  par  le  dan- 
ger commun  ,  se  hâtèrent  de  la  se- 
courir. Lesparre,  forcé  de  rétrogra- 
der, rentra  dans  la  Navarre,  espé- 
rant y  être  joint  par  de  nouvelles 
levées.  Cependant ,  pressé  par  les 
Castillans  ,  et  ne  voulant  pas  s'en- 
fermer dans  Pampelune  ,  il  résolut 
de  les  attendre  et  de  les  combattre, 
quoiqu'ilsfussent  beaucoup  plus  nom- 
breux. Il  rangea  donc  sa  petite  trou- 
pe dans  le  meilleur  ordre ,  et  donna 
le  signal  de  l'attaque.  Les  cavalier» 
castillans  furent  enfoncés  par  la 
gendarmerie  française  :  maisPiufan- 
terie  plia; cl  Lesparre,  occupé  de  la 
rallier,  fut  enveloppé  par  l'ennemi. 
Il  reçut  sur  son  casque  tant  de  coiipS 
de  sabre  qu'il  en  eut  le  crâne  fra- 
cassé, et  perdit  pour  toujours  l'usa- 
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gc  des  yeux.  Il  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  1 547.    W-s. 
LESPINASSE  (Mll^  de).  Voy. 

ESPINASSE. 

LESPINE    DE    GPvAlNVILLE. 
F-Grainville,  t.  XVIII,  p.  271. 

LESSART  (Antoine  de  Valdec 
DE  ) ,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res de  France,  dans  les  années  1791 
et  1 79!2  ,  ne  en  1 74^-  ?  dans  une  fa- 
mille peu  connue  de  la  province  de 
Guienne,  devint  l'he'ritier  du  pre'- 
hident  de  Gasq ,  magistrat  renom- 
me du  parlement  de  Bordeaux,  dont 
on  a  prc'tendu  qu'il  était  le  fils. 
Etant  venu  à  Paris  dans  sa  jeunesse  , 
A  fut  admis  dans  la  société  de  Nec- 
ker  ,  qui  lui  reconnut  quelque  habi- 
leté ,  et  en  fit  le  confident  de  sa  po- 
li liquc.  Pourvu  en  1 768  d'une  cliarge 
lie  maître  des  requêtes  ,  De  Lessart 
fut,  en  celte  qualité,  l'un  des  com- 
aiissaires  conciliateurs,  dans  les  se- 
condes conférences ,  que  Necker 
imagina,  après  l'inutilité  des  premiè- 
res ,  pour  rapprocher  les  trois  or- 
dres des  états-généraux,  sur  le  point 
de  se  dissoudre.  Ces  commissaires  au 
lieude  concilier  les  esj)rits,  ne  firent 
que  les  aigrir.  Du  reste  on  ne  parla 
point  de  Lessart  jusqu'au  mois  de 
déccm])rf  1790.  Alors  il  remplaça 
le  conseiller  d'état  Lambert  au  con- 
irole  général  des  finances  ;  mais  il 
n'occupa  celte  place  qu'un  mois,  et 
passa  au  ministère  de  l'intérieur  , 
qu'il  conserva  jusqu'au  3o  novembre 
1791.  1^'assembléc  législative  ve- 
nait de  succéder  à  la  roiislituanle  ; 
cl  le  parti  ré|)iiblicaiM  ,  (|ui  a  va  il  la 
plus  grande  iullucnce ,  dénonçait 
avec  iureur  et  le  ministre  de  la 
guerre  et  celui  des  affaires  étran- 
gères, qui,  effrayés  de  ces  attaques  , 
donnirciil  leur  (ieinission.  G'i'St  ainsi 
que  \\\  Lessarl  futctiargédu  porte- 
teuillc  des  aD'oiics  éUan^èici. ,  que 
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quittait  le    comte   de   IMontmorin. 
Dès-lors   le  parti  républicain  avait 
résolu  la  guerre  :  par  ses  intrigues  et 
par  ses  cris  il  forçait  les  ministres 
à  délibérer  sur  cet  objet  ;  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les 
délibérations  d'une  grande  impor- 
tance ,   la    division  s'établit  parmi 
eux.   L«  comte  de  Narbonne ,  qui 
avait  le  département   de   la    guerre 
(  ^<5J'«    Narbonne  ) ,  insistait  pour 
qu'elle  fût  déclarée;  mais  De  Lessart, 
par  un  sincère  attachement  pour  le 
roi ,  à  qui  elle  était  odieuse  ,  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Louis 
XVI  voulant  rétablir  l'union  dans 
son   ministère  et  la  paix   dans  ses 
états ,  renvoya  le  comte  de  Narbon- 
ne ;  mais  cette  décision^  loin  d'éloi- 
gner la  guerre ,  ne  la  rendit  que  plus 
instante  :  les  républicains  furieux  fi- 
rent  décréter  que  le  ministre   dis- 
gracié emportait  les  regrets   de  la 
nation.  La  perte  de  Lessart  fut  ju- 
rée ,  et  la  déclaration  de  guerre  ar- 
rêtée. Tous  les  démagogues  se  liguè- 
rent contre  le  malheureux  ministre: 
on  répandit  que  lespièccsdiplomali- 
ques  qui  allestaicnt  que  l'empereur 
Léopold  desirait  la  paix,  étaient  sup- 
posées ;  et  un  comité  de  l'assemblée 
qui  prenait  la  dénomination  de  Di- 
plomatique ,  fut  chargé  d'examiner 
ces  pièces,  sur  lesquelles  Biissot    fit 
un  rap]K)rt.  Ce  député  lut,  dès  son 
début ,  l'accusateur  du  pacifique  De 
Lessart ,  que  l'on  accabla  d'injinTS 
dajis  toute  la  discussion.  M.  Becijuey 
seul  eut  le  courage  de  le  défendre  ; 
m  lis   il    ne  put  euipê<'h«'r  le  décret 
d'accusation  ,  qui   fut  prononcé  le 
10    mars    179'Ji.  A    peine   cet   ar- 
rêt étail-il  rendu  ,  (jne  de  nombreux 
rassembleuicnls  ciilouri-rciil  rhotel 
du  Jiiinislire,  prol'éraut  les  cris  cl  les 
menaces  les   plus  sinistres.   Lessart 
clail  absent  :  dès  «pi'il  fui  iublnjù 
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àe  son  sort ,  il  viitl  so  livrn-  ;inx 
gendarmes  envoyés  pour  le  saisir. 
Eli  jiartaiit  pour  OrK-aiis,  où  sie- 
j^eait  la  haiite-eour  (jiii  devait  le  ju- 
ger, il  adressa  des  plaintes  touelian- 
tcs  et  respectueuses  à  l'assemblée 
sur  la  preci))ilation  qu'on  avait  mise 
à  le  de'cre'ler  d'aeeusation.  Après 
quelques  mois  de  détention ,  il  fut 
assassine  à  Versailles,  le  ç)  septem- 
bre 179'^-,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  haute-cour.  (  /^oj^. 
Brissac.  )  B-u. 

LESSER  (Frédéric-Christun  ), 
tlie'ologien  et  naturaliste,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Berlin, 
et  de  la  société  allemande  de  Gôltin- 
gue,  naquit  le  1^9  mai  1692  ,  à  Nord- 
hausen  :  son  père,  Philippe  Jacob 
Lesser  ,  était  dans  celte  viile  diacre 
de  l'e'glise  de  St.  -  Nicolas.  Frédéric 
Lesser  montra  ,  dès  son  plus  jeune 
âge,  une  inclination  prononcée  pour 
l'histoire  naturelle;  et  n'étant  encore 
qu'écolier  ,  il  rassembla  une  collec- 
tion assez  considérable  de  pierres  , 
de  plantes  et  d'insectes.  Il  était  à 
l'université  de  Halle  ,  011  il  étudiait 
la  théologie,  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle ,  lorqu'il  apprit ,  en  1 7 1 2 , 
qu'un  incendie  avait  consumé  à  Nord- 
hausen  ,  le  Jti  août,  670  maisons  , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de 
son  père.  Toute  la  collection  d'his- 
toire naturelle  qu'il  avait  été  plu- 
sieurs années  à  former  ,  fut  aussi 
consumée  par  les  flammes  ;  et  cette 
perte  ne  lui  fut  pas  moins  sensible 
que  celle  de  sa  fortune.  Il  en  fut  pen- 
dant quelque  temps  accablé.  Cepen- 
dant il  se  rendit  à  Leipzig,  et  ensuite 
à  Berlin  pour  se  procurer  des  moyens 
d'existence  ;  mais  il  fut  rappelé  dans 
s^  ville  natale  par  son  pi-re  ,  qui  , 
devenu  infirme  ,  avait  besoin  de  lui 
pour  l'aider  dans  la  prédication.  Lui- 
même  fut  nommé,  ea  1 7  it) ,  desser- 
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vantde  l'église  de  Frauenbcrp;.  Lors- 
que Lesser  s'adonna  à  la  j^rédicalion, 
une  malarlic  de  foie  ,  qu'il  avait  ap- 
portée en  naissant  ,  lit  des  progrès 
rapides, et  résista  à  tous  les  efforts  de 
la  médecine:  il  fut  obbgé  de  la  cont- 
battre  par  toute  sorte  d'exercices  vio- 
lenls.  Son  ardeur  ])our  l'étude  se 
trouva  contrariée  par  la  nécessité  où 
il  était  de  sacrifie  un  temps  considé- 
rable à  sa  santé.  Cependant  il  faisait 
servir  ses  promenades  aux  progrè» 
de  l'histoire  naturelle.  Il  se  forma 
une  belle  collection  et  une  bibliothè- 
que curieuse  ,  surtout  par  les  livres 
rares  imprimés  peu  de  temps  après 
la  réformation.  Bientôt  il  se  fit 
connaître  par  son  savoir  et  son  e'ru- 
dition  ;  et  déjà ,  respecté  par  ses 
vertus,  il  fut  nommé  pasteur  de 
l'église  de  Saint -Martin  en  1789, 
puis,  en  1741  y  de  celle  de  Saint- 
Jacques  ,  et,  en  1743  ,  administra- 
teur de  l'hospice  des  Orphelins.  Il 
parvint  à  faire  rebâtir  à  neuf  l'église' 
de  Saint  -  Jacques  ;  et  dans  un  petit 
écrit,  qu'il  publia  en  174^?  il  fixa 
l'attention  de  ses  compatriotes  sur  la 
nécessité  des  réunions  chrétiennes  , 
et  sur  les  avantages  qu'il  y  avait  à 
donner  de  la  pompe  et  de  la  dignité 
au  culte  public.  Il  mourut  le  17  sept. 
1 7  54.  C'était  un  homme  instruit  dans 
l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays* 
mais  il  est  plus  connu  comme  natu- 
raliste. Il  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
su  faire  tourner  l'histoire  naturelle 
au  profit  de  l'économie  domestique 
et  de  l'utiiité pratique.  Il  a  aussi,  par 
des  compilations  savantes, contribue* 
à  répandre  le  goût  de  cette  science 
et  à  la  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  esprits.  Ses  principaux  ouvrages , 
tous  écrits  en  allemand  ou  en  la- 
tin ,  sont  :  I.  Observations  sur  Ici 
caverne  de  Bauma7in,^ ovàhsmsen, 
1740  ^  in-S*'.^  4*^»  eiit.  augmentée, 
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1145.  II.  Lithothéologie  ou  Théo- 
lo'crie  des  Pierres,  etc.  publiée  d'a- 
bord en  17 35; la deiiiièic édition  est 
de  i-'Oi.  ÏII-  J^^  sapientid  ,  omm- 
potentiel  etprovidentiddivindex  par- 
tibus  insectorum  cognoscendd,  épis- 
tolaris  Disqusitio  ad  Alb.  Seham, 
Nordhausen,  1735  ,  in-40.  Cet  011- 
vra<»e  était,  en  quelque  sorte,  Tavant- 
courcur  du  suiTant ,  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  connu  de  ceux  que 
l'auteur  a  publies.lV.  Théologie  des 
insectes.  Il  y  en  a  eu  trois  éditions 
allemandes,  à  Francfort  età  Leipzig; 
la  première  est  de  l'an  1738,  la 
dernière,  de  17.57.  Il  en  fut  pu- 
blié   une    traduction     française     à 

la  Haye,    i74'i,    ^   ^o^-  "^  "  ^*'- ^ 
avec  des  notes  de  Lyonnet.  U  re  tra- 
duction italienne  parut  à  Venise  en 
i-^ji.  (  f^of.  Lyonnet.  )  Mylius  a 
traduit  les  observations  de  Lyoïniet, 
dans  la  dernière  édition  allemande, 
et  y  en  a  joint  de  nouvelles.  C'est 
donc  cette  édition  qu'on  doit  préfé- 
rer. Le  plan  de  ce  livre  est  excellent, 
et   pouvait   admettre    une   histoire 
abrégée, mais  complète  des  insectes, 
sous  une  forme  savante  et  philoso- 
phique. Mais  la  science  entomologie 
que  était  trop  peu  avancée  du  temps 
de  Lcsser  pour  l'exéciition  d'un  tel 
plan  ;   et  l'art  de  décrire  avec  pré- 
cision,  de   narrer    avec    élégance, 
ne    se    trouve    pas  dans   sou    ou- 
vrage.  Il  fallait   une    plume    plus 
exercée   que   celle   de    cet  auteur  , 
pour  peindre  avec  des  couleurs  dignes 
du  sujet,  les  formes  si  variées  de  ces 
petits  animaux,  leurs  éclatantes  pa- 
rures ,  leurs  morts  et  leurs  résurrec- 
tions  apparente»  ,  leurs   métamor- 
phoses brillantes  et  singulières  ,  ré- 
tonnante perle(  tion  de  leur  organi- 
sation ,  la  finesse  extrême  de  (|ucl- 
ques-uiis  de  leurs  sens  ,  la  rapidité 
uicxprimablc  do  leurs  wuuvcmcub  , 
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leurs  amours  et  leurs  accouplements 
si  divers  ,  leur  dextérifé  ,  leur  sa- 
vante industrie  ,  leur  tendre  sollici- 
tude pour  la  conservation  de  leur 
postérité ,   etc.  Il   fallait   des  vues 
plus  vastes  ,   et  une   connaissance 
plus  aprofondie  de  ce   beau  sujet , 
pour  cfouuer  une  idée  ,  même  im- 
parfaite ;,    de    la    place  que  tien- 
nent  dans   l'ordre    de   la   création 
ces  innombrables  animalcules  ,  qui, 
malgré    leur   apparente    faiblesse , 
sont  les  plus  puissants  agents  de  des- 
truction et  de  rénovation  ;  qui  dévo- 
rent nos  fruits,  nos  moissons  ,  nos 
vêtements,  et  se  nourrissent  de  notre 
propre   substance  ;   qui  nous  four- 
nissent le  miel ,  la  cire ,  et  la  soie 
brillante;  qui  prêtent  à  la  teinture  sa 
plus  éclatante  couleur  ,   et  à  la  mé- 
decine la  vertu  corrosive  de  leurs 
cadavres  desséchés  ;  qui  nous  entou- 
rent et  s'agitent  perpétuellement  au- 
tour de  nous  ;  et  qui  enfin  ,  malgré 
nous  ,  attirent  ou   distraient  notre 
attention  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre  etdanstous  les  instants  du  jour. 
V.  Testaceo-theologia.  (  Théologie 
des  testacés  ). —  H  y  a  eu  trois  édi- 
tions allemandes  de  cet  ouvrage  :  la 
dernière,  Francfort  ei  Leipzig, iu  8". 
1770.  renferme  probablement  aussi 
la  traduction  des  remarques  de  Lyon- 
net,  qui  accompagnent  la  traduction 
française  ,  Paris ,  174^,  '^  vol.  in-8**. 
YL  fypographia  juhilans ^  Lei|>/.ig  , 
17^0,111-1°.  Cestunecourle  histoire 
derimprimehe.  VIL  Sur  qucLfues 
médailles  frappées  à  la  mémoire  de 
Luther,  Leipzig,  1739,  iu-8  ».  VI IL 
Essai  historique  sur  les  monnoies 
deSchivarzhurg,vtc.  17 /|i.  iii-8'».fX. 
Description  hisloritjuc  de  la  princi- 
pauté de  JYurdhausen,\jvïiy/.\Ç,,  1 7  jO, 
in-4".  ^'ct  (»u\  rage  j)arut  sans  nom 
d'auteur.  \.  Hnves  ohsavationesds 
Sigillis  quibusdiWi ,  Nordhauseu  , 
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r'^38  (flans  les /ycff?^?/7//7/7. 1^38,  ^.  ment,  il  dut  ses  iv^pidcs  proj^rès^ 
/\(\'^).W.  Description  (iuiL  marbre  dans  la  pliipail  des  connaissances 
coqaillier  récemment  dccoin^ert  près  humaines,  beaucoup  moins  à  l'uni - 
du  château  (Je  Strausher^r  dans  la  vcrsile  (pi'à  ses  études  particulières, 
principauté  de  Schwai-tzbur^- ]hi-  à  ses  liaisons  avec  J.  Ad.  Scl)i(îgcl  , 
dolstadt ,  etc.,  ISordhauscn,  in-4**.  Mylius,  Zacliariac, et  surtout  Weisse, 
\']^'i.  XII.  Kpistola  adD.F.  Jlaus-  enHn  aux  conférences  dirijjjees  par  le 
manum  de  lajndihus  curiosis  circa  celM>re  KoLslner,  qui  contribuaient  à 
Aordhusam  ejusque  conjinia  inve-  deveIo])per  ,  dans  plusieurs  élèves  , 
mri  solitis ,'\\nà.  i-]'Jt.'],m-f\^.ysA\\.  le  germe  de  talents  distingues.  Un 
Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de  penchant  secret  l'entraînait  vers  le 
phrsico-théologie ^  Leipzig  et  Nord-  théâtre  ;  et  il  acquit  dans  le  com- 
hausen,  1754  et  1770,  in-S^.  XIV.  merce  des  comédiens  qui  e'taient  à 
Description  des  curiosités  naturelles  Leipzig ,  la  connaissance  de  plusieurs 
delaprincipauté de  Budolstadf, etc.  détails  matériels  de  leur  art,  qu'un 
Nordhauseu,  in-8^. ,  17.54.  (  Voyez  auteur  dramatique  ne  peut  ignorer 
la  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  sans  nuire  au  succès  de  ses  compo- 
publice  par  son  fils  ,  Jean-Phihppe-  sitions.  C'est  dans  une  feuille  heb- 
Frèdèric  Lesser  ,  pasteur  de  l'église  domadaire,  publiée  par  M.  Agricola, 
de  St.-Biaise  à  Nordhauseu.)  W-e.  qne  parurent  les  premiers  essais  de 
LESSING(Gotthold-Ephkaïm),  Lcssiiig,  dont  quelques-uns  seule- 
cclèbre  litte'rateur  allemand  ^  né  ment ,  et  probablement  avec  de^ 
en  janvier  i7*:29,à  Kamenz,  petite  changements,  ont  été  conservés  dans 
ville  de  Lusace ,  a  laissé  ,  dans  plu-  l'édition  complète  de  ses  œuvres.  La 
sieurs  parties ,  des  préceptes  et  des  première  pièce  de  théâtre  qui  fut 
modèles ,  et  peut  être  regardé  comme  imprimée  sous  son  nom ,  esf  le  Jeune 
celui  des  écrivains  de  cette  époque  Savant.  Le  succès  qu'elle  obtint  à  la 
qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la  représentation,  venant  à  l'appui  de 
littérature  de  son  pays.  Il  n'eut,  sou  goût  naturel  et  des  encourage- 
dans  son  enfance,  d'autre  guide  que  ments  de  Weisse,  il  s'abandonna 
son  père ,  ministre  luthérien ,  et  sa-  presque  exclusivement  à  cette  partie, 
vant  estimable.  Mais,  à  l'âge  de  12  et  étudia  surtout  la  théorie  de  l'art 
ans,  il  fut  admis  dans  l'école  pu-  dramatique.  Un  premier  séjour  à 
blique  de  Meissen ,  où  il  reçut  une  Berlin  fut  marqué  par  la  publication 
éducation  presque  gratuite.  Il  s'y  d'unouvrageintitulé:iïiemoj!Ve.ypciir 
livra  à  l'étude  des  langues  an-  sennr  à  l'histoire  et  aux  progrès  d:i 
ciennes  ,  des  principales  langues  théâtre.  (Beytraege  zur Historié  und 
jnodernes,  et  à  celle  de  la  philo-  Aujnahme  des  Theaters.  )  Il  n'eu 
Sophie  et  des  mathématiques  ,  avec  parut  que  quatre  numéros,  qui  firent 
une  telle  ardeur,  qu'il  y  consacrait  quelque  sensation;  et  ils  furent  sui- 
«ouvent  jusqu'aux  heures  de  récréa-  \às  des  Bagatelles  {  Kleinigkeiten  ) 
tion  et  de  repos.  Il  alla  ,  en  174^  ,  titre  modeste,  qui  cachait  plusieurs 
à  Leipzig ,  pour  y  achever  ses  études,  compositions  remarquables.  C'est 
Tourmente  par  le  désir  d'apprendre,  pendant  son  séjour  à  Wittembei'g , 
«lais  méconlcnt,  pour  le  fond  et  la  ou  il  fut  reçu  maître-ès-arts,  que  con- 
forme, des  cours  de  presque  toutes  mença  sa  querelle  avec  Lange,  au 
ics  4Gieaces ,  qu'il  essaya  successive-  Sivjet  de  la  traduction  d'Horace  doii- 
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née  par  celui-ci.  Lessingeiit  presque  imporUnts  :  L  Ses  fables  en  prose, 
toujours  raison  pour  le  fond  et  même  et  sa  Théorie  de  V apologue.  II.  Une 
pour  la  forme,  car   ses  sarcasmes  édition  des  épigrammes  de  Logau , 
ëtaientcxcusëspar  les  grossièretésde  de    concert  avec  Ramier.    III.  La 
Lange;  et  il  annonçait ,  dans  ses  cri-  Fie  de  Sophocle.  IV.  Enfin  les  Let- 
tiques ,  d'excellentes  études  classi-  très  sur  la  littérature  (  Litteratur- 
ques    et  un    grand  talent  pour  la  briefe,  )  Ces  ouvrages  ,  les  Lettres 
discussion.  Il  se  dégoûta  bientôt  de  sur  la  littérature  du  jour  (  Briefe  , 
Wittem])erg,  et  alla  de  nouveau  lia-  die  neueste  Litteraturhetrejfend  ); 
biter  Berlin.  C'est  là  que  s'établit  la   Bibliothèque  des    belles  lettres 
entre  lui,  Moses  Mcndelssohn  et  le  et  \à  Bibliothèque  allemande  uniç^er- 
îibrairc   Nicolai  ,   une   liaison    qui  selle  {  Bibliothek  der  schœnen  fVis- 
contribua  puissamment  à  donner  à  senschaften  et    yillgemeine    deut- 
lalittérature  allemande  une  meilleiu'e  sche  Bibliothek  {\oy.  Nicolai  ) , 
direction,  sous  le  rapport  du  goût  et  pour  lesquelles  il  ne  fournit  qu'une 
de  la  critique.  Mais  Lessing,  privé  critique  insérée  dans  la  première  , 
de  la  souplesse  néx^essaire  pour  sol-  mais  dont  il  partagea  la  direction  , 
liciter    et   pour    parvenir,   n'avait  pendant  plusieurs  années,  avec  zèle  et 
presque  d'autres  ressources  que  les  discernement  ;  son  Théâtre  et  celui 
produits  encore  bornés  de  sa  plu-  de Wcisse; enfin, ses ^po/og-iV^elles- 
îne.  Il  espérait  en  trouver  à  Leip-  mêmes  (  Rettungen  )^  qui  respirent 
zig.  En  effet,  à  peine  y  était-il  ren-  nn  grand  esprit  de  justice,  et  ren- 
du, qu'il  en  partit  pour  accompagner  ferment  d'excellentes  observations  , 
dans  ses  voyages  le  fils  d'un  riche  quoique    mêlées    parfois  ,    comme 
négociant.  Après  avoir  visité  ensem-  celles  d'Horace,   de  raisonnements 
ble  la  Basse-Saxe,  et  une  partie  de  plus  spécieux  que  solides;  tous  ces 
la  Hollande,   ils  se  proposaient  de  ouvrages  ,  disons-nous  ,  et  ceux  d'un 
parcourir  le  reste  de  ce  pays  ,  et  de  petit  nombre  d'autres  auteurs,  opé- 
passer  en  Angleterre ,  lorsque  l'in-  rèrent  la  renaissance  du  goût  na- 
vasion  de  la  Saxe  ,  par  Frédéi  ic  II ,  tional  en  Allemagne.  La  nomination 
et  l'occupation  de  Leipzig  par  les  de  Lessing  à   la  place   de  membre 
troupes  prussiennes,  forcèrent  nos  honoraire  de  l'académie  des  scien- 
voyageurs  à  revenir  dans  cette  ville,  ces  de  Berlin,  en    17G0,  fut  la  ré- 
La  forlime  dédommagea  Lessing  en  compense    de    ses    travaux.   Lors- 
lui  faisant    retrouver  Kleist ,    qu'il  qu'il  fil  paraître  ses   prenii?rs   ou- 
avait  déjà  vu  à  Berlin.  Il  (le\int  ami  vrages,  la  littérature  allemande  était 
de  ce  grand  poète,  dont  l'imagina-  encore  au   berceau   sous    plusieurs 
tien ,  la  sensibilité  et  l'expérience  rapports.  Dej>uis  Opitz ,  l^o^au  et 
lui  furent  très-utiles,  et  à  la  généro-  leurs  contemporains,  elle  avait  pro- 
silé  du(juel  il  dut  aussi  un  appui  ,  duit  peu  d'ouvrages  rem.irquables. 
dont  il  se  montra  fort  rceoiujaissant.  Les  . ///«p.v  de  llilhr,  le  Messie  de 
Après  le  déj»art  de   Kleist,  Lessing  Klopslork  Je  Prind'inps  de  Kleist, 
alla  j)Our  la   troisième   fois   a   Ber-  avaient  jeté  nu  grand  éclat  tians  l'e- 
lin  ,    où  il   retrouva    Mendeissohii,  j)()pée;  et  <l.m>i  (jiulques  genres  légers, 
Nicolai,  l\ander  et  ses  autres  amis.  Lichiwehr,  IIi,;e(lorn,  (iellert  ,  le 
Moins  occupé  du  théâtre  ,  il  publia,  mêuie  Klei>l,  lin/,,  Z  ichariie,  ders- 
sur  d'autres  objets  ,  ipu'hpics  ét;rits  teiiberg  ,  cl  autres  ,  avaient  rempli 
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quelcjiK'S  Lirimcs.  TMais  tout  cela  ne  fond  ,  le  iiK^inc   que  Lcs.sùijr  (   Dra- 
ioriu. lit  point  une  lilteralurc.  La  prc-  mat.   toin.    ii,   paj^.  338-9  )  J><^'le 
dilcrtiou   exclusive  de  Frcdcïic  II  sur    les    jeunes    auteurs    comiques 
pouiccllc  des  Eianrais,  avait  beau-  de  la  même  époque.    Quoiqu'il   eu 
couj)  retarde  les  progrès  de  la  langue  soit  ,  on  y    rencontrait    des   traits 
allemande.   Gollschcd  avait,  il   est  ingénieux  ;  le    dialogue   était    sou- 
vrai  ,  rendu  de  très-grands  services  vent  assez   naturel;  le  style   même 
en  faisant  revivre  les  bonnes  doctri-  plus  correct   que    celui  auquel    on 
nés,  et   en  recommandant    l'élude  était   accoutumé;  qualités   qui   ton- 
des modèles  des  anciens  et  des  Fran-  tefois    n'avaient   qu'un    mérite    re- 
fais.  JMais,  trop  exclusif  dans  ses  latif  :  enfin,  dans  ses  peintures  de 
vues ,  il  n'avait  point  senti  ce  qu'exi-  mœurs,  si imparfaitesqu'cllcs fassent, 
mMillegénieparliculier  de  sa  nation,  on   retrouvait  celles    de    l'Allema- 
cn  voulant,  pour  ainsi  dire,  l'asservir  gne.  Le    Trésor,  imité   de  Piaute  , 
à  la  littérature  française.  Celle  des  est   déjà   sans  doute  à  une  <'iaiide 
Anglais ,  au  contraire,  dont  le  génie  à  distance  des  essais  ;  Lessing  s'était 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  l'ai-  appuyé  sur  un  modèle.  On  aperçoit 
lemande ,  était  si  peu  connue  ,  que  de   grands  progrès    dans  Miss   Sa- 
l'existence  de  Shakespeare  fut  près-  rah  Samson  ,    la    première   tragé- 
que  révélée  au  public  par  la  traduc-  gie  bourgeoise   allemande  que   l'on 
tion  de  Wieland,  et  par  les  éloges  que  connaisse,  et  qui  parut  en  l'-SS.  Il 
fit  Lessing  de  cette  traduction.  Dé-  y  a  du  pathétique  ,  de  la  connais- 
ja  Bodraer  et  Breitinger  avaient  at-  sauce  du   monde  ;  et  sous  plusieurs 
taqué  sans  ménagement  Gottsched  rapports  on  y  trouve  le  germe  d'it- 
et  son  école  :  mais  les  vues  et  les  milia    Galotti.  Mais  beaucoup  de 
moyens   de   l'école    suisse    étaient  longueurs,  et  des  invraisemblances 
trop  bornés  pour  opérer  une  réfor-  choquantes  ,  l'ont  reléguée  avec  rai- 
me.  Lessing  acheva  ce  qu'ds  avaient  son  parmi  les  pièces  du  second  or- 
ébauché.  Ce  fut   sur  le  théâtre  que  dre.  Philotas ,   tragédie  en  un  acte 
son  influence  se  fit  d'abord  sentir,  et  en  prose,  parut  en  1759.  C'est 
Ou  a  peine  à  concevoir ,  il  est  vrai ,  un  essai  qu'il  est  difficile  de  juger 
comment  ses  premières  pièces  ont  d'après  une  théorie  dramatique  quel- 
pu  obtenir  beaucoup  de  succès  ,  et  conque  ,  mais  auquel  des  sentiments 
même  les  éloges  de  plusieurs  criti-  héroïques  ,  et  des  beautés  de  style  , 
ques   allemands  de   nos  jours.    Le  peuvent  faire  pardonner  la  noiiveau- 
Jeune  Savant ,  les  Juifs,  le  Miso-  té  du  genre  et  quelques  défauts.  Les 
^yne  (  V  Ennemi  des  femmes)^  VEs-  succès  de  Lessing ,  satisfaisants  pour 
prit-fort ,  sont  les  essais  d'un  jeune  son  amour-propre  ,  n'avaient  pu  suf- 
hominc  de  20  et  'l'x  ans ,  sortant  des  fire  qu'aux  besoins  du  moment,  sans 
bancs  de   l'école,   et  étranger  à  la  assurer  ceux  de  l'avenir.  D'adleurs  , 
plupart  des  usages  et  des  idées  de  le  repos  était  également  nécessaire 
la  société.  Il  est  difficile  de  réunir  à   son  corps  et   à    son  esprit.   Ces 
plus  de   plaisanteries  ignobles  ,   de  raisons  le   déterminèrent  à  accep- 
platitudes  et  d'absurdités;   et  nous  ter  la  place  de  secrétaire   du  gou- 
ne  pensons  pas  qu'aucun  poète  dra-  vernement  auprès  du    général  Tau- 
malique  célèbre  ait  eu  un  début  ans-  enzien,   qui    résidait  à   Breslau;  et 
^i   médiocre.  Ce  jugement   est,  au  il  partit,  sans  en  avoir  rien  dit  a 
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ses  amis  les  plus  intimes.   11  ne  né-  un  degré  éminent ,  les  nombreuses 
cligea   point   toutefois   ses  travaux  et  différentes  qualités  de  Lessing;  et 
littéraires  ;  et   il  fit    même ,   dans  il  plaça   son  auteur  sur  la  ligne  de 
la    bibliothèque    de    Breslau  ,    la  ses  contemporains  les  plus  distingués 
découverte  d'un  manuscrit  des  poé-  dans  la  critique  de  la   théorie  des 
sies  de  Scultetus  ,  poète  du  dix-sep-  beaux-arts.  La  littérature  française 
tième  siècle  ,    qu'il    fit  imprimer,  est  redevable  à  M.  Vanderbourg  d'une 
Mais   ses  amis  furent  étrangement .  excellente  traduction  du  Laocoon  , 
surpris  en  apprenant  que  sa  princi-  publiée  en  i8o'2.  Nous  placerons  ici 
pale  occupation  était  le  jeu,  dont  il  un  Traité,  qui  ne  parut  que  quatre 
ne  faisait  rien  moins  qu'un  délasse-  ans  plus  tard  ,  mais  qui  est ,  après 
ment ,  puisqu'il  s^y  livrait  avec  une  le  Laocoon,  le  plus  remarquable  de 
telle  passion  ,  que  son  visage  était  ses  écrits  sur  la  théorie  du  beau  dans 
quelquefois  tout  en  sueur.   Ce   que  les  arts.  Il  est  intitulé ,  Des  images 
l'on   conçoit    encore   moins,   c'est  delaiaortchezles anciejis{fVie die 
la  manière  dont  il  justifia  cet  égare-  Alten  den  Tod  gebildet  ).  Lessing 
ment,  auprès  d'un  de  ses  amis,  qui  chercheentre  autres  à  prouver  queles 
lui  témoignait  la  crainte  que  sa  santé  anciens  n'ont  jamais  représenté  la 
en  fîit  altérée  :  cette  passion,  disait-  mort  sous  des  formes  effrayantes,  et 
il ,  n'étaitque  factice, et  il  l'excitait  à  notammentsous celle  d'un  squclète.ll 
dessein ,  afin  de  mettre  les  humeurs  attribue  celte  idée  pénible  et  les  ter- 
en  mouvement ,  et  se  délivrer  par-là  reurs  de  la  mort  à  une  fausse  inter- 
des  angoisses  physiques  qu'il  éprou-  prétation  de  la  religion  chrétienne, 
vait  souvent.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  »  En  effet,  dit-il,  cette  même  religion 
a  point  d'absurdité  dont  l'esprit  le  »  nous  enseigne  que  la  mort  du  juste 
plus  droit  se  puisse  garantir  I  Soit  »  est  douce...  L'Ecriture  parle  elle- 
inconstance,  soit  plutôt  désir  de  re-  »  même  d'un  ange  delà  mort.  Quel 
couvrer  son  indépendance ,  et  de  se  »  est    l'artiste   qui   n'aimât   mieux 
livrer  avec  plus  de  suite  à  ses  travaux  »  peindre  un  ange  qu'un  squelète  ?» 
littéraires  ,  Lessing  quitta  Breslau  en  11  a  paru  une  traduction  de  ce  trailé 
17()5  ,  et  revint  à  Berlin.  Il  y  avait  dans  un  Recueil  de  pièces  intéres- 
cinq  ans  qu'il  n'avait  rien  publié  ,  santés  concernant  les  Antiquités  , 
lorsqu'il  fit  paraître  son  Z^^ocoo/z^  ou  Paris,  1786.  Parmi  les  Allemand» 
Des  limites  respectives  de  la  P^in-  qui  ont  écrit  sur  ces  deux  ouvrages, 
tare  et  de  la  Poésie.  Ce  mot  de  il  faut  mettre  hors  de  ligne  Hcrder, 
peinture  n'est  ici  qu'un  terme  gêné-  qui ,  dans  ses  réflexions  sur  le  pre- 
FÎque  })oiir  désigner  les  arts  d'imila-  mier  (  Kritische  /i'œlder,  i"^'**.  p.  ), 
lion ,  et  par  conséquent ,  la  sculpture,  et  sur  le  deuxième  {Zerst rente  Blœt- 
aussi  bien  que  la  peinture.  Cet  ou-  ter ,  \.  'Ji ,  p.  391  et  suiv.  ),  réfute 
Vrnge  u'cst  point ,   comme  le    titre  ou     modifie    souvent    les  idées   ou 
semble  le  prunullre,  une  théorie  de  assertions  de  Lessiug.  Il  n'a  point  la 
lapoésie  et  des  <nls,maissirn[)leinent  précisiouel  la  logi(jue  seiTe'c  de  celui- 
uti  recueil  d'obsei'v.itions  et  de  dis-  ci;  mais,  en  revanche  ,  ila  celte  inia- 
serfatiofis  sur  ers  deux  objets,  ut  sur  gination  si  noble,  ces  sentiments  si 
leurs  (lilï'éreures  essentielles,  sous  le  élevés  ,  (jui  font  le  charme  de  tout 
double  iaj)j)ort(lubul  et  des  moyens  ce  (ju'il  a  ('cril  ;  et  ces  deux  ouvra- 
d'cxétiUion.Uu)  trouve  réunis,  daus  ^cs  peuvent  èuc  cousidcrci  couiiue 
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la  roclifiralion  ou  le  roinj)lt'nie!it 
de  ceux  de  noire  auteur  que  nous  ve- 
nons de  ciler.  La  marche  |)ro- 
c;rcs.sive  du  talent  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  les  pièces  de 
théâtre  précédentes  ,  est  encore  phis 
sensible  dans  Miiiiia  de  Baniheliii , 
comédie  en  prose  ,  écrite  en  i  -jGS  , 
et  imprimée  en  17G7.  On  y  trouve 
des  niaiseries  ,  des  inutilités,  une 
sensibilité  un  peu  reclierchée  ,  un 
Lmgage  quelquefois  subld  :  mais 
des  caractères  mieux  trace's  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors ,  des 
situations  attachantes ,  quelques  in- 
tentions comiques,  et  surtout  la  pein- 
ture des  mœurs  allemandes  ,  en  ont 
fait  une  pièce  vraiment  nationale. 
Elle  a  e'te  imitée  par  Rochon  de  Cha- 
bannes  sous  le  titre  des  Amants  géné- 
reux, comédie  repre'sentëe  à  Paris  en 
i'j'^4'  La  réputation  toujours  crois- 
sante de  Lessing  fixait  de'jà  tous  les 
regards.  Une  société  d'amis  du  théâ- 
tre desirait  donner  à  celui  de  Ham- 
bourg une  nouvelle  direction  plus 
utile  et  plus  conforme  aux  besoins 
de  la  nation.  Lessing  ayant  le  plus 
contribué  à  faire  naître  dans  le  pu- 
blic des  idées  saines  à  cet  égard,  et 
le  vœu  d'un  meilleur  ordre  de  choses , 
les  entrepreneurs  conçurent  très-natu- 
rellement l'idée  de  recourir  à  ses  lu- 
mières. Ils  lui  offrirent  des  conditions 
fort  avantageuses;  et  il  alla  s'établir 
à  Hambourg  en  1767.  Il  s'était  en- 
gagé à  communiquer  au  public  ses 
réflexions  siu'  le  jeu  des  acteurs  ,  et 
sur  les  pièces  représentées  ;  mais  il 
paraît  que  les  comédiens  sont ,  dans 
tous  les  pays,  d'une  nature  irritable  : 
ceux  de  Hambourg  s'offensèrent  des 
avis  de  Lessing, qui  fut  bientôt  obligé 
de  se  borner  a  parler  de  leur  art  en 
termes  généraux.  Son  travail  en  de- 
vint moins  pi([uant  jjour  le  pul)licde 
celte  ville ^  mais  l' Allemagne  u'ea  eut 


LES  3o7 

pas  moins  la  Dranialurgie  de Ilam- 
bourg,  imprimée  par  numéros  sé- 
parés, en  17G7  et  17G8.  Dans  cette 
partie,  comme  dai'S})lusieurs  de  cel- 
les auxquelles  il  a  fait  faire  de  grands 
progrès  en  Allemagne  ,  Lessing  a 
sans  doute  été  surpassé  par  quel- 
ques écrivains  postérieurs.  Weisse 
partage  même  avec  lui  la  gloire  d'of- 
frir les  j)remiers  modèles,  (  Foyez 
Weisse.  )  Toutefois ,  en  nous  repor- 
tant à  l'époque  dont  il  est  question , 
nous  verrons  que  Lessing  influa  sur 
le  théâtre  allemand  ,  peut-être  plus 
encore  par  ses  préceptes  que  par  ses 
exemples.  Le  premier,  dans  son  pays, 
qui  aitattaquéîa  théorie  dramatique 
des  Français,  il  cherche  à  prouver 
qu'ils  avaient  mal  compris ,  ou  du 
moins  mal  appliqué  celle  des  Grecs. 
Sa/)7-^?jîafM/'gîd  renferme  une  grande 
érudition,  et  une  foule  de  vues  alors 
neuves  pour  l' Allemagne,  puisées  en 
partie  dans  Diderot ,  auquel  Lessing 
reconnaît  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations. La  critique  très-sévère  des 
principales  tragédies  de  Voltaire  et 
de  quelques  autres  pièces  françaises 
est  appuyée  de  développements  fort: 
curieux,  et  soutenue  par  une  dia- 
lectique entraînante.  Lessing,  dans 
cette  discussion ,  ne  sut  pas  se  ga- 
rantir de  toute  passion  ,  du  moi]is 
en  apparence.  Cet  esprit  néanmoins 
était  trop  supérieur  pour  mécon- 
naître ,  même  dans  ses  idées ,  le 
mérite  de  quelques  parties  au  moins 
de  la  littérature  française.  Mais  , 
dans  sa  Dramaturgie  ,  comme 
dans  ses  autres  écrits  ,  il  ne  loue 
que  les  auteurs  du  second  ordre  ; 
et  il  est  clair  que  sa  grande  admi- 
ration pour  Diderot,  comme  dra- 
maturge, prend  sa  source  dans 
l'analogie  de  leurs  idées  sur  l'art 
dramatique.  Il  ii'allaquc  pas,  il  est 
yruij  Racine  de  front,  et  il  n'a  fait 
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l'analyse  d'au cune  de  ses  pièces;  mais 
il  parle  plusieurs  fois  de  sa  correc- 
tion ,   en  ayant   l'air  de  l'indiquer 
comme   la    qualité'   dominante  ,  si- 
non unique ,  de  ce  grand  poète  •  et 
l'on  voit  clairement  qu'il  le  com- 
prend dans  la  proscription  générale 
du  théâtre  tragique  français.  Néan- 
moins il  lui  rend  un  hommage  as- 
sez   rem;ir([uable   dans   sa    bouche 
pour    être   cité.    Une    de    ses    fa- 
bles est  ainsi  conçue  :  «  Je  fais  sept 
»  tragédies  par   an  ,  disait   un  ri- 
»  meur  à  un  poète;  et  toi,  tu  mets 
»  sept  ans  à  en  faire  unel  —  «  Oui, 
»  répondit  le  poète  ,  mais  c'est  une 
«  Athalie.  »  Son  explication  du  pas- 
sage dans  lequel  Aristote  parle  de 
la  pitié  et  de  la  terreur,  comme  des 
seuls  ressorts  admis  dans  la  tragé- 
die,  et  ses  raisonnements  pour  prou- 
ver que  la  terreur ,  ou ,  selon   son 
interjirétatipn ,  la    crainte  ,   rentre 
dans  la  pitié  ^  sont  très  s]>ccieux  , 
mais  sont  loin  d'ctre  convaincants  ; 
et  il  faut  voir ,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Moses  MendelssoliH,(jMel 
abus  Lessing  fait  de  sa  dialectique 
pour  démontrer  que  (iusman  ,  Au- 
guste, Milhridate,  n'excitent  point 
l'admiration ,  et   que    l'admiration 
elle-même  doit  être  reléguée  dans 
l'épopée  :  mais  ,  d'un   autre   coté  , 
quel  avantage  donnent  à  Moses   la 
candeur  extraordinaire  de  son  carac- 
tère et  la  justesse  de  son  esprit  I  Les- 
sing pensait  en  général  que  quelques 
tragédies  françaises  (  car  le  théâtre 
coniique  avait  trouvé  grâce  devant 
lui  ),  étaient  des  ouvrages  fort   re- 
marquables ,    et  leurs   auteurs    des 
homme»  d'un  grand   talent  ,    mais 
que  ce  n'étaient  })oint  des  tragédies. 
Shakespeare,  au  contraire,  marchait 
selon  lui  à  coté  des  (irecs  ;   en   un 
mot,  SCS  principes  sur  la  tragédie  , 
Comme  sur  le  drame  cl  la  comédie 
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larmoyante  ,    sont    devenus  ,    m 
grande  partie ,  ceux  de  l'école  ro- 
mantique ,  dont  un  article  tel  que 
celui-ci  n'admet  point  la  discussion. 
Toutefois ,  d'après  plusieurs  passa- 
ges de  ses  ouvrages,  et  une  des  lettres 
deGarveàWcisse(Tom.  i,p.  ii5), 
mais  surto  ut  en  raison  de  la  j  ustesse  de 
son  esprit,  il  est  permis  de  supposer 
qu'il  n'aurait  pas  adopté  la  doctrine 
romantique  dans  toute  sa  latitude, 
et  qu'il  eût  pu  poser  les  bases  d'un 
traité  entre  les  deux  écoles.  La  Dra~ 
maturgie  a  été  traduite  en  français  , 
par  Mercier  et  Junker ,  en    i-^Sd. 
Soit  que  les  travaux  de  Lessing  ne 
lui  procurassent  pas  une  aisance  suf- 
fisante ,  soit  plutôt,   ce  qui  paraît 
assez  prouvé  ,  qu'il  eût  moins  d'or- 
dre dans  ses  affaires  que  de  précision 
dans  les  idées  ,  il  éprouvait  une  gêne 
extrême  :  aussi  accueillit-il  avec  em- 
pressement la  proposition   que  lui 
fit  Bode ,  de  l'associer  à  une  entre- 
prise de  librairie  et  d'imprimerie , 
que  celui-ci  avait  faite  à  Hambourg. 
Tous  deux  ,  indé[x*ndammcnt   des 
avantages  pécuniaires  qu'ils  s'en  pro- 
mettaient ,  avaient  le  noble  but  de 
travailler  à  alIVanchir  les  savants  de 
la  dépendance  des  libraires,  souvent 
nuisible  à  l'intérêt  de  la  littérature. 
Ou  peut  voir  ,  dans  ses  lettres  à  Ni- 
cola'i ,   avec  quelle  ardeur  il  s'était 
livré  à  ces  nouvelles  occupations  ,  et 
dans  les  réponses  de  son  ami,  com- 
bien Lessing  s'était  fait  illusion  sur 
la  facilité  du   succès.   Aussi   fut-il 
forcé  ,    dès    i7(><)  ,  de  renoncer  à 
cette  association.  Sa  position  allait 
devenir  d'autant    plus     embarras- 
sante,  que    la    gêne    dans    la([uetle 
il  se  trouvait ,  augmentait  considé- 
rablenuMit  l.i  lenteur  et  la  dilbcnllé 
naturelles  avec  lesipielles  il  travail- 
lait.   A  une  épocpie  postérieure  ,  il 
avouo  à  son  frère  «pie  ,  quaud  il  cstf* 
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prc^ocrupé,  son  c.sj)iii  ne  pont  rien 
tirer  de  son  propre  fonds  ,  et  qu'il 
t\st  ()l)lip;e  de  irroinir  à  des  travaux 
qui  n'exi}^eut  aucuiu;  inia<5iuati()n. 
liessiuf;  avait  recueilli  avec  avidile 
le  bruit  (jui  circulait  que  Josepli  If 
avait  le  projet  de  créer  à  Vienne 
une  académie  composée  des  prin- 
cipaux savants  de  l'Allemagne. 
(Vêtait  une  vraie  Utopie  en  perspec- 
tive.  Klopstock  avait  dédie'  sa  Ba- 
taille d'Hcrmann  à  Joseph  ,  qui  lui 
avait  envoyé'  son  portrait  enrichi 
de  diamants  :  peu  de  temps  après , 
les  gazettes  apprirent  que  la  même 
laveur  venait  d'être  accordée  à  un 
juif  du  Holstcin,  en  récompense  de 
la  ponctualité'  avec  laquelle  il  avait 
fait  une  livraison  de  chevaux.  Les- 
sing  ,  tc'moin  de  ces  inconséquen- 
ces ,  afflige  de  la  non-re'ussite  de  ce 
plan  et  de  son  entreprise  de  librairie, 
mécontent  delà  mauicredontses  piè- 
ces étaient  jouées,  et  du  peu  de  pro- 
grès de  la  bonne  littérature  dans  sa 
J)atrie,  projeta  d'aller  se  fixer  en  Ila- 
ic,  et  d'y  écrire  en  latin  sur  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  :  un  événe- 
ment heureux  vint  le  conserver  à 
son  pays.  Ebcrt ,  un  de  ses  amis  , 
avait  souvent  parlé  de  lui  au  prince 
héréditaire  de  Brunswick  :  ce  prince, 
qui  a  honoré  sa  carrière  par  la 
protection  qu'il  accorda  constam- 
ment aux  lettres  et  à  l'infortune, 
fit  proposer  à  Lessing  la  place  de 
bibliothécaire  à  Wolfenbuttel.  Les- 
sing alla  s'établir  dans  cette  ville 
au  printemps  de  i  -770 ,  et  il  y  reçut, 
le  titre  de  conseiller  aulique.  Mal- 
heureusement ,  cette  époque  ,  qui , 
en  fixant  son  sort  d'une  manière 
honorable  et  avantageuse,  semblait 
lui  promettre  une  existence  agréa- 
ble, fut  aussi  celle  qui  vit  s'accroître 
ses  chagrins.  Vers  la  fin  de  son  sé- 
jour à   Hambourg  ,  avaient  eu  lieu 
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ses  discussions  avec  KIolz,  sur  plu- 
sieurs points  d'archéologie,  au  sujet 
du  Laocoon.  Ses  réponses  j)ariiient 
sous  le  titie  de  Lcllres  arcliooln^i- 
(jues  {  Anlujuarische  Briej'e  ).  Dans 
cette  nouvelle  lutte,  Lessing,  sans 
s'inquiéter  de  la  réputation  un  peu 
usurpée  de  son  adversaire,  répondit 
à  des  attaques  inconsidérées ,  avec 
toute  la  force  de  sa  dialectique,  et 
peut-être  avec  trop  d'aigreur.  Klotz 
répliqua  avec  toute  la  virulence  et 
la  grossièreté  de  l'arrogance  humi- 
liée; et  Lessing  eut  le  tort  de  les 
repousser  par  des  sarcasmes,  raéritc's 
sans  doute,  mais  qui  n'ajoutaient 
point  à  la  puissance  de  ses  armes 
Peu  de  jours  après  son  entrée  en' 
fonctions,  il  avait  découvert,  dans 
la  très  -  riche  bibliothèque  qui  lui 
était  confiée,  un  manuscrit  de  Bé- 
renger ,  dans  lequel  ce  fameux  ar- 
chidiacre d'Angers  expose  sa  doc- 
trine sur  l'Eucharistie.  Pour  le  mo- 
ment, Lessing  se  contenta  de  l'an- 
noncer au  public  ,  avec  le  projet 
de  le  faire  imprimer;  ce  qui  toute- 
fois ne  put  avoir  lieu.  C'est  dans  la 
dissertation  même  qu'il  faut  voir 
quelle  érudition  et  quelle  force  de 
raisonnement  il  déploie  pour  ex- 
pliquer les  nombreuses  variations 
de  Bérenger;  pour  infirmer  l'auto- 
rité des  analhèmes  prononcés  con- 
tre lui ,  pour  attaquer  l'existence 
même  de  quelques  conciles  ou  sy- 
nodes tenus  à  son  sujet,  enfin  pour 
prouver  que  cet  ouvrage  de  Bérenger 
est  postérieur  à  tous  les  autres,  et 
doit  par  conséquent  être  coiKsidéré 
comme  contenant  sa  véritable  opi- 
nion. Cette  publication  fit  une  telle 
sensation  en  Allemagne,  que  le  célè- 
bre Ernesti  déclara  Lessing  digne 
du  bonnet  de  docteur  en  théologie. 
Elle  fut  suivie  de  celle  de  la  tra- 
gédie d'Emiiia  Galottiy  qui  fut  re- 
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présentée  pour  la  première  fois  à  rae  ses  idées,  dont  la  marclie  est 
I>runs\vick,en  1772.  Le  mérite  ton-  rapide,  très  -philosophique  et  pro- 
jours croissant  des  pièces  de  Lessing  pre  à  la  discussion.  S'il  est  par- 
n'avaitrien  fait  présager  d'aussi  re-  fois  difficile  à  comprendre,  comme 
marquabie  que  cette  tragédie;  et,  sous  dans  Ernest  et  /'«//c,  et  dans  quel- 
quelques  rapports ,  elle  n'a  point  ques  fragments  théologiques ,  cela 
été  surpassée  depuis  par  des  chefs-  provient,  non  de  l'obscurité  de  l'ex- 
d'œuvre  qui  lui  sont  supérieurs  à  pression,  mais  de  la  concision  du 
d'autres  titres.  Elle  est,  au  reste,  style  et  de  l'omission  de  pensées  in- 
tellement  dénuée  de  cette  inspira-  termédiaires.  Enfin,  ennemi  du  néo- 
tion  brillante  el  sublime,  mais  sou-  logisme,  quoique  des  mois  français 
vent  vague  et  désordonnée  ,  qui  est  inutiles  aient  encore  par  fois  trompé 
im  des  caractères  de  !a  littérature  sa  vigilance;  toujours  riche  de  sa 
allemande,  qu'elle  semblerait  avoir  propre  langue,  qu'il  a  su  ramener 
pris  naissance  chez  une  autre  nation,  à  son  caractère,  il  a  été ,  pour  son 
l'eu  de  pièces  ont  autant  exercé  la  époque  ,  comme  Lui  lier  pour  la 
critique;etles  Allemands  en  onteux-  sienne,  le  vrai  modèle  classique.  Il 
mêmes  signalé  plusieurs  défauts  ,  n'a  été  surpassé  par  aucun  de  ses 
qu'il  paraît  difficile  de  justifier.  Mais  contemporains;  très-peu  de  ses  suc- 
la  vérilé  de  la  plupart  des  caractères,  cesseurs  l'ont  égalé,  et  son  style  est 
l'intérêt  des  situations,  la  vivacité  celui  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la 
du  dialogue,et,  par  dessus  tout,  la  ra-  prose  de  nos  meilleurs  écrivains, 
re  précision  du  style,  qui  ne  permet  Lessing,  ayant  obtenu,  en  1778,  la 
jamais  de  s'apercevoir  d.e  l'absence  permission  de  voyager  pour  sa  santé, 
des  vers,  font  de  cette  pièce  un  mo-  trouva  à  Vienne  le  prince  Léopold 
dèle  classique.  Beaucoup  de  scènes  de  Brunswick,  qui  lui  proposa  de 
mériteraient  d'être  citées.  Nous  indi-  l'accompagner  en  Italie.  Mais  il  ne 
querons  seulement  ici  la  première  et  put  visiter  que  le  nord  de  cette  terre 
la  dernière  du  premier  acte, toutes  classique  des  arts,  et  revint  à  Wol- 
deux  fort  courtes,  et  qui,  par  leur  fenbuttel  au  bout  de  8  mois.  Il  avait, 
f-ffet  ,  paraissent  comparables  à  avant  son  départ,  commencé  la  pu- 
ce qu'il  y  a  de  mieux  dans  au-  l>licalion  de  ses  Mémoires  histori- 
cun  th('âlre.  Emilia  Galolti  fut  tra-  ijiies  et  littéraires ,  tirés  des  trésors 
dnile  en  latin;  entrej)risc  malluni-  de  la  bibliothèque  ducale  de  fini- 
reiisc,  H  dans  la([uelle  les  meilleurs  fenbuttel  (  lieytnp^e  zur  Geschich- 
hitini.Nics  modernes  auraient  pro-  te  und  Litterntur,  etc.  )  A  son  rc- 
babliMiKiil  échoué.  Le  Laocoon  ,  tour,  il  continua  celte  entreprise; 
la  Drûfiinluri^ie ,  Emilia  Galolti  et,  après  avoir  f.ul  ini primer  quel- 
et  jYutlitm,  sont  ceilainemenl  au  qiu\s  morceaux  sur  des  sujels  variés, 
nombre  des  modèles  ((ui  ont  le  plus  il  se  jeta  tout-à-fail  dans  la  ihéolo- 
ronlribuéa  rendre  à  la  langue  aile-  gie ,  et  publia  les  premiers  Fra^- 
niau'Ie  celte  précision  dont  on  ne  incnts  d  un  inconnu  (  Fragmente 
1.1  croyait  pas  susceptible.  Les-  eines  ilngenanntcn  ).  Les  désagré- 
siug  l'a  dégag^'e  de  cette  foule  de  nierjfs  que  lui  attira  cette  publica- 
inenibres  incidents,  dont  elle  était  tion,  la  vivacité  même  avec  laquelle 
encombrée;  ses  phrase»  sont  moins  il  se  crut  obligé  de  repousser  les  in- 
longues  :  sa  dicliou  est  iicllc  coin-  jur«s  cl  kîj  calomnies  atroces  de  ses 
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adversaires,  no  firent  qu'accroître 
son  hypocondrie  et  son  irrilabilile, 
et  aflaiblir  cncoiT  niic  saule  déjà 
fort  allc'rec.  A  ces  sources  de  clia- 
f;rin  se  joip;nait  une  gène  extrême. 
11  avait  conliarte  l)caucoup  de  det- 
tes :  ses  appointements  n'avaient 
pu  sufïire  à  rcïnjilir  ses  engage- 
ments ;  et  il  était  surtout  vive- 
ment affecte'  de  ne  pouvoir  adoucir 
la  position  de  ses  parents.  Enfin  il 
fut,  en  1778 ,  frappe  par  le  coup  le 
plus  terrible,  en  perdant  sa  com- 
pagne, qu'il  avait  epouse'e  à  Ham- 
bourg, à  la  fin  de  1776,  et  pour 
laquelle  il  avait  un  grand  attache- 
ment. «  Ma  femme  est  morte  ,  ecrit- 
»  il  à  Eschcnburg  ,  et  j'ai  fait  aussi 
»  cette  triste  ex])erience.  Je  me  re- 
»  jouis  de  ce  qu'il  ne  m'en  reste  plus 
»  beaucoup  de  semblables  à  faire; 
»  et  cette  idée  me  soulage.  »  Cette 
reflexion  pourrait  paraître  étrange  , 
et  faire  douter  de  sa  sensibilité ,  si 
l'on  ne  savait  pas  combien  sont  va- 
riées les  expressions  de  la  douleur  , 
et  si  ses  lettres  à  son  frère  dans  la 
même  circonstance  ,  les  ménage- 
ments qu'il  lui  recommande  cèe 
prendre  pour  annoncer  ce  malheur 
à  son  beau-fils  alors  à  Berlin ,  enfin 
le  chagrin  profond  que  lui  avaient 
causé  précédemment  le  malheur  et 
la  mort  de  Kleist ,  n'étaient  des  té- 
moignages de  la  bonté  de  son  cœur  , 
attestée  d'ailleurs  par  ses  amis.  Ce 
fut  néanmoins  au  milieu  de  cette  vie 
agitée  par  des  chagrins  si  multipliés , 
que  ])arut,  en  1779 ,  son  Nathan  le 
sa^e  (  Nathan  der  Weise  ).  La  pa- 
rabole de  la  bague  ,  qui  doit  être 
regardée  comme  la  base  principale 
de  la  pièce ,  est  ,  comme  on  sait , 
tirée  d'une  nouvelle  de  Boccace  ;  et 
le  but  du  poète  est  de  faire  sentir 
qu'on  doit  accorder  son  estime  à  tous 
les  hommes  qui  la  méritent ,  sans 
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égard  à  la  reHgion  qu'ils  professpnt. 
Ce  drame,  ou,  selon  Engcl,  ce  poème 
didariicpje,  est  une  composition  d'un 
genre  toul-à-fait  original  ,  et  qui 
semble  ne  pouvoir  rentrer  dans  au- 
cune classification  de  nos  poétiques. 
INul  ouvrage  allemand,  si  l'on  en 
excepte  le  Messie  (  T  Ohéron  ne  pa- 
rut que  l'année  suivante  ,  dans  le 
Mercure  allemand  )  n'avait  encore 
excitéen  Allemagne  une  aussi  grande 
admiration.  Trop  long  et  trop  dé- 
pourvu d'action  pour  être  repré- 
senté, Nathan  produit,  à  la  lec- 
ture ,  un  effet  extraordinaire.  Le 
calme  et  la  noblesse  du  principal 
caractère, la  véritéde  tous  les  autres, 
à  l'exception  peut-être  de  celui  de 
Saladin ,  qui  n'a  guère  que  de  la 
bonhomie ,  et  qui  était  trop  grand 
dans  l'histoire  pour  être  sacrifié  à 
un  être  d'imagination  ;  l'attrait  inex- 
primable de  celui  de  Reclia  ;  la  douce 
philantropie  qui  respire  dans  tout 
l'ouvrage  ;  enfin  ,  la  perfection  des 
versïambiques  ,  trop  peu  imitée  par 
la  plupart  des  poètes  allemands  de 
la  mêjne  époque  et  de  la  suivante  , 
semblent  devoir  désarmer  la  cri- 
tique ,  et  font  de  Nathan  un  des 
monuments  littéraires  modernes  les 
plus  imposants.  Toutes  les  pièces 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  sauf 
le  Jeune  Savant  et  Emilia  Galotti  y 
ont  été  traduites  dans  le  Théâtre  al- 
lemand de  Junker  et  Liebault ,  ou 
dans  le  Nouveau  Théâtre  allemand 
de  Friedel.  On  a  aussi  une  imitation  de 
Naihani^^x  Chénier.  Ce  fut  comme 
le  chant  du  cygne  pour  Lessing.  8a 
faiblesse  devint  extrême  ;  sa  gaîté  , 
sa  vivacité  ,  furent  remplacées  par 
l'insouciance,  l'apathie,  et  une  dis- 
position continuelle  an  sommeil  : 
il  perdit  bientôt  toute  son  énergie 
morale.  L'asthme  vint  aggraver  ses 
maux  ;  cl  il  termina  sa  carrièi*e  ,  la 
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t5  février  i  781 ,  clans  la  53^.  année 
de  son  âge.   Lessing  avait  beaucoup 
de  liaisons  littéraires  ;  il  eut  aussi 
beaucoup  d'amis  ,  et  il  méritait  leur 
altichemeut  par  la  franchise  de  son 
commerce  dans  tous  les  détails^  quoi- 
qu'il eût,  il  faut  en  convenir,  une  al- 
lure, pour  ainsi  dire  ,  particulière. 
Ennemi  de  tout  e'talage  de  sentiment, 
il  faisait  el  recevait  le  bien  presque 
comme    l'acquit    d'une   dette  ,   que 
tous  les  hommes  contractent  les  uns 
envers  les  autres.  Cette  disposition  se 
faisait  remarquer  dans  toutes  ses  con- 
versations. 11  accueillait  franchement 
les  idées  vraies  et  utiles  ,  et  commu- 
niquait les  siennes  ,  sans  paraître  y 
attacher   aucune  importance  :   bien 
différent  ,    dit    Mendelssohn ,    de 
ces    riches    qui  font    sentir   d'une 
manière  humdiante  l'aumône  qu'ils 
distribuent,  il  communiquait  ses  ob- 
servations avec  une  telle  simplicité, 
qu'on  était  souvent  lente  de  s'en  at- 
tribuer le  mérite.  L'amour  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice  était  sa  passion 
dominante.  Révolte  par  la  moindre 
injustice  ,  comme  par  une  irrégula- 
rité   qui  dérangeait  l'ordre  de    la 
nature,  il  se  moFitrait  toujours  ]>ret 
à  embrasser  la  défense  des   oj>pri- 
mès  ,   avec   une   chaleur  qui  le  lit 
.Souvent  paraître  anime  de  l'esprit  de 
conlradicfion.  C'est  ainsi  que  ,  pen- 
dant la  guerre  de  sept    ans  ,  on  Je 
vit  partisan  des  Prussiens  à  Ijcipzig  , 
et  des  Saxons  à  Berlin.  Il  est  peu  de 
genres  de  poésie  dans  lesfjuels  Les- 
sing  ne  se  soit   exerce.   II  a  mrme 
fait  des  odes.  On  n'y  trouve  point  le 
pfnie  lvri(jue  ;  mais  elles  renferment 
des  sentiuieuls  nobles  (I  ("levés.   Ou 
fait  ])lus  de  cas  de  ses  chansons,  qui 
resj)ireut  la  gaite  ,  el  sont  frequem- 
meut  aiguisées  par  utu'  higirc  ironie. 
Il  suflira  ,  pour  en  faire  Teloge  ,  de 
dire  qu'ayant  e'ic  soiivcnl  i^i  .es  en 
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musique  ,  elles  sont  très-repandue5 
en  Allemagne.  Toutefois  ,  elles  nous 
paraissent  ,  pour  les  idées  morales 
et   philosophiques  ,     inférieures    à 
celles  de  Gleim  ,   Hôlty  ,    et  quel- 
ques autres.  Ses  Epi  grammes,  doiit 
plusieurs  sont  des  imitations  d'au- 
teurs anciens  et  modernes ,  offrent 
des  traits  piquants  ,  et  sont  remar- 
quables ,    souvent   pour  le    fond  , 
toujours  par   une  grande  précision 
de  langage.  Elles  ont  été  ,  ainsi  que 
beaucoup  de  ses  poésies  fugitives  , 
revues    par  son  ami  Ramier  ,  aux 
correctio*ns  duquel  Lessing  se  sou- 
mettait   presque    aveuglément.     Sa 
Dissertation  sur  V Epigramme  est 
pleine  d'observations   fines    sur  ce 
poème  ;    et    ses  jugements  sur   les 
principaux  épigrammatistes  ont  mé- 
rité    raltcnlion     des    philologues. 
Notre  jugement  sur  ses  Fables  est 
à -peu -près    conforme   à  celui    de 
Mendelssohn,  ({ui  n'en  cite  qu'un  petit 
nombre  comme  vraiment  dignes  de 
Lessing  :  ramenées  à  la  simplicité 
d'Esope  ,  mais  écrites  avec  toute  la 
j)récision   qiie  Tauteur  a  su  donner 
à  la  prose  allemande ,  elles  préseutent 
en  général  d'excellents  principes  ;  la 
morale  néaunioins  en  est  quehpiefois 
trop  recherchée  et  trop  peu  naturelle 
pour  cire  frapj)ante  ,  et  par  consé- 
quent ulile.  Nous  ajouterons  que  la 
meilleure  prose  ne  paraît  pas  pou- 
voir, dans  cegenre,  rem  j^licer  la  poé- 
sie. Tout  le  monde  lit  les  Faides  de 
licssing;  porsoniu'  ne  les  retient.  Les 
vieillartls  et  les  enfants  savent  par 
cœur  celles  de  (  lellert.  Au  reste,  Les- 
sing avait  prévu  ce  jugement  :  «  J'ai 
»  mieux  aimé  ,    éciit  -  il   à  (ilcim  , 
»  prendre    une   roule   dillèrentc   et 
w  plus  mauvaise  ,  «pie  de  m'exj)oser 
»  au  danger  d'iuu'  romjviraison'de- 
»  favorable   avec   les   (ileim   ef   les 
M  La  ronlainc.  «Sa  Dissertation  snr 


le  caractère  de  lu  Fable  (  Fnn  don 
fTesen  der  Fabel  )  est  un  morceau 
(l'une  cMoUcnlr  rri(!(ju(',  t.uit  parla 
fixation  dfs  ])rinti|H'.s  vjuo  par  l'exa- 
men des  théories  des  différents  au- 
teurs. Mais  on  lui  a  re])roelje,  avec 
raison  ,  d'avoir  un  j)eu  subtilise  dans 
celte  dissertation  ,   comme  dans  la 
précédente  et  dans  ])lusieurs  de  ses 
ouvrafjes,  et  entre  antres  d'avoir  rem- 
place les  dtTniitions  de  ses  prede'ces- 
seurs  ,  par  une  définition  qui  ,  pour 
cfre  plus  juste,  n'est  pas  d'un  usage 
plus  commode  (i).  Nous  ne  ferons 
point  l'cnumeration    de   ses    e'crits 
philologiques  ,  dans  lesquels  il  dé- 
ploie une  très  grande  connaissance 
des  auteurs  anciens  ,  pre'sentee  sous 
une    forme    agréable    et    piquante. 
Aucun  de  ses  nombreux  rivaux  n'a 
su    mieux    que   lui    allier  l'une   à 
l'autre;  et,  sous  ce  rapport,  il  pour- 
rait être  regardé  comme  le  père  de 
cette  critique  éclairée  que  les  Alle- 
mands appliquent  aux  ouvrages  des 
anciens.  On  trouve  encore  dans  notre 
auteur  une  foule  demorceaux  de  litte'- 
rature ,  dont  aucun  n'est  sans  intérêt. 
Ceux  que  nous  avons  cités  suflisent 
pourexpliquer  l'influence  qu'il  a  exer- 
cée. Lessing  vécut  assez  pour  sa  gloi- 
re ;  mais  vingt  ans  plus  tard  il  eût 
peut-être  épargné  à  sa  patrie  les  scan- 
dales littéraires  qui  l'ontaffligée.  Sila 
nouvelle  philosophie  a  rectifié  quel- 
ques idées,  et  agrandi  la  sphère  de  la 
pensée  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait 
^   porté,  dans  toutes  les  branches  de  la 
liltérature  ,  l'influence    ]">eruicieuse 
de  son  néologisme,  et  de  ce  genre 
vague  souvent  honoré  du  nom   de 
Transcendantalisme^et  qu'elle  n'ait 
conduit  à  ridiculiser  et  attaquer  qucl- 


d)  Liis  Fables  de  Lessing  ont  été  traduites  fin 
fiançais  par  d'Aiitelniy,  Paris,  1-64  ,  in-is.  M. 
lioiilard  a  ledonni»  cette  traduction  av«c  It^  loxte 
ot  une  version  littérale  interlinéaire,  mais  sans 
la   Dissertation,  ibid.  J799,  iu-8°. 
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ques-nncs  des  réputations  littéraires 
lesniieuxetablics.il  est  possible  que 
d'autres  Lettres  sur  la  littérature 
du  jour  eussent  fait  juslirc   de  ces 
excès.   Parmi  les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Lessing  ,  nous  n'en  cite- 
rons que  deux  :    Pope  métaphysi- 
cien est  un  examen  du  système  de  ce 
])oètc-philosophe  ,  dans  lequel  Les- 
sing  et   Moscs  Mendelssohn    (  car 
cette  dissertation  est  l'ouvrage  des 
deux  amis  )  prouvent ,  d'une   ma  - 
nière  assez  claire,  que  les  principales 
idées  de  Pope  sont  tirées  de  W.Ring , 
auteur  anglais  ,  qui  écrivit  en  1 702  j 
et  ils  font,  à  ce  sujet ,  des  rappro- 
chements très-curieux.    Le  second 
est  beaucoup  plus  important  ;  il  est 
intitulé  :  Ernest  et  Falk ,  Dialogue 
pour  les  Francs-Maçons.    Lessing 
cherche  à  établir  que  la  franc-ma- 
çonnerie n'est  autre   chose  que    le 
désir  et  les  efforts  de  tous  les  gens 
de  bien  pour  faire  disparaître  les 
obstacles  qui   s'opposent  à   l'union 
et  à  la  bonne  intelligence  entre  tous 
les    hommes.    Ces    dialogues    sont 
écrits   avec   toute   la   précision   de 
style  qu^on admire  dans  ses  meilleurs 
ouvrages.  Lessing  a  fait  aussi  plu- 
sieurs traductions,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  V Examen  de  in- 
genios  pajYi  las  sciencias  (  Examen 
des  esprits  propres  aux  sciences  ) 
par  l'Espagnol  Jean  Huartejdel'^iJ- 
toire  des  Arabes  sousles  Califes,  par 
l'abbé  de  Marigny  ;  du  Système   de 
Philosophie  morale,])3ir  Hutcheson; 
du  Théâtre  de  Diderot.  La  collection 
de  sesOEuvresse  termine  par  sa  cor- 
respondance avec  Ramier ,  Eschen- 
burg  ,  Nicolaï,  Mos.  Mendelssohn, 
Reiske,   Gleim  ,    wSchmid ,   Ebert, 
Heync  ,  Campe,  Michaëlis,  Ilerder 
et  son  frère.  Nous  l'avouerons  fran- 
chement :  si    celle    correspondance 
nous    fait   connaître    beaucoup   do 
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particularités  de  la  vie  de  Lessinj:;  , 
elle  est ,  en  ge'ncral ,  d'un  médiocre 
intérêt  littéraire.  Les  lettres  de  Les- 
sing   lui-même   sont  peu  jnquantes 
sous  ce  rapport.  Celles  de  la  plu- 
part de  SCS  correspondants  sont  assez 
insignifiantes.  GlLÏm  y  paraît  peu 
digne  de  la  répMf,Ttion  du   Tjrtée 
allemand.  Celles  de  Nicolaï  et  ses 
no  les,  quoique  délayées,  contiennent, 
du  moins  ,  des  faits  littéraires  cu- 
rieux. Mais  celles  de  Moses  Mendel- 
ssohnnous  semblent  se  distinguer  de 
toutes  par  uncgrande  bonhomie, une 
simplicité  très-attachante, une  extrê- 
me droiturede  jugement  et  beaucoup 
de  netteté  dans   les  idées.  11  nous 
reste  à  parler  des  ouvrages  théolo- 
giques. Nous  avons  déjii   fait  men- 
tion   du    manuscrit    de    Bércufrer. 
Nous  ne   citerons,    en  particulier, 
que  ce  qui   a  rapport   aux  fameux 
jFra^meiits  d'un  inconnu.  Ses  amis 
de    Berlin    firent    les  plus  grands 
«ilbrts  pour  l'empêcher  de  les  pu- 
blier :  mais  quand  il  s'était  pénétré 
d'une  idée ,  il  y  tenait  avec  une  opi- 
ni.îtreté  insurmontable.  Il  était  con- 
vaincu  que  la   ])ublication    de  ces 
fragments  devait  être  utile  à  la  reli- 
gion, en  provoquant  l'examen  et  la 
réfutation  des  objections  qu'ds  con- 
♦ciiaienl  contre  plusieurs  points  du 
christianisme,  tels  que  la  révélation, 
Ja  résurrection  ,  le   but  de  Jésus  et 
de  ses  disciples  ,  etc.  Lessing  l'a  ré- 
péta' jusqu'à  satiété  j    et  c'est  l'opi- 
nion Ires- prononcée  de  Nicolai  et  de 
ffcrdcr.  11  résista  donc  à  toutes  les 
rcpréscnlalions  ;    et    les    premiers 
fragments  furent  imprimés.  Us  cau- 
.sèreiit    un    scandale  gc'uéral    j)armi 
Ips  théologicu"».  nirnlôt   la   cour  de 
Brunswick  lui  délViidil  de  publier  la 
suite  (UsIVaguu'Uls:  ceux  (pii  avaient 
paru  ,  furent  confisqués  ;  pl  Lessiug 
Cil  fut  cnchanlé,  cspéiani  (pic  celle 
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mesure  les  ferait  connaître  davan- 
tage ;  ce  qr.i  eut  lieu  en  eftét.    Une 
foule  de  réfutations  parurent  dans  le 
public.    Quelques-  unes,    telles  que 
c-elles  de  Semlcr,  Dœderlcin,  etc.  , 
furent  très-décentes  pour  la  forme  : 
d'autres    furent    moins    ménagées. 
Mais   le  pasteur  Goeze,  de  Ham- 
bourg ,  attaquant  moins  l'auteur  quo 
l'éditeur  des  fragments,  accabla  Les- 
sing  des  invectives  les  plus  outra- 
geantes et  des  imputations  les  plus 
calomnieuses.  Celui-ci  ré[)ondit  avec 
aigreur,  mais  avec  une  grande  supé- 
riorité de  talent  :  cette  déplorable 
polémique  empoisonna  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Plusieurs  personnes 
ont  pensé  que  Lessing, était  coupable 
de  n'avoir  pas  senti  quel  mal  pouvait, 
du  moins  pour  le  moment,  résulter 
de  cette  publication.  Au  reste  s'il  est 
permis  de  concevoir  quelques  doutes 
sur  son  orthodoxie  (  luthérienne  )  , 
quoique  Nicolai  assure,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  ,  qu'il  repous- 
sait tout  changement  dans  les  dog- 
mes, nombre  de  passages  dans  ses 
écrits  attestent  son  respect  j^our  la 
religion  ,   la   morale,  et    le   senti- 
ment qu'il  avait  de  leur  nécessité.  Il 
reiiarde  comme  un  homme  malhon- 
nêle,  celui  qui,  par  des  plaisanteries 
sur  la  religion  ,  trouble  le  repos  de 
l'homme  faible  (  tom.  16,  p.  3*^4  ). 
Il  s'indigne  centre  un  vers  d'une  tra- 
gédie, dont  le  sens  est  que  le  ciel  par- 
donne, mais  qu'un  prêtre  ne  pardon- 
ne jamais.  «  Dans  toutes  les  religions, 
»  (lit-il,  des  prêtres  ont  fait  du  mal, 
»  non  comme  prêtres  ,  mais  comme 
»  scélérats;  et  ils  auraient    jMofité  , 
»  pour  satisfaire  leurs  passions,  de» 
))  privilèges   de   tout   aulrc  état.   » 
(  Dramal.  i'**.  narl.  p.  '\\.  )  Knlin , 
fout  on  re|ilocliant  aux  orthodoxes 
K-ur  intolérance,  il  e«st  ciuivaincuquc 
les  théologiens  de  la  nouvelle  école, 
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si  on  leur  permet  de  prendre  le  des-  Sclimid  ;  —  enfin  une  Notice  trcs- 

sus  ,  finiront  par   tyranniser   plus  détaillée  sur  sa  vie,  son  caractère  et 

que    n'ont  jamais   fait   les  premiers  ses  écrits  ,   dans  le  4*'.  vol.  du  Ae- 

(  ï.   3o,  p.  337  ).  11  admire   /rer-  tiounaire  des  poètes  et  prosateurs 

f/j<îr;  mais  il  pense  que  l'auteur  au-  allemands,   de   Joerdens  ,  qui   est 

rait  du  finir  par  un  cliaj)ilrc  quieût  elle-même,  en    grande  partie,  un 

explique  comment  s'était  opère,  et  abrège  de  la  Vie  de  Lessing ,  écrite 

par  quels  moyens  eût  pu  être  pre-  par  son  frère.  D-u. 

venu  le  développement  du  caractère  LESSIUS   (  Léonard  )  ,  célèbre 

de  ce   personnage  (T.  27,  p.  65).  jésuite,  naquit  à  Brechtan  ,  ancien 

Diderot,  selon  Lessing,  fait  arriver  bourg  du  Brabant,  le    i^»".   octobre 

à  la  vérité  par  ses  discussions  et  ses  i554,  d'une  famille  dislingue'e.  Dès 

doutes  ;  mais  il  ne  regarde  pas  moins  l'agc  le  plus  tendre ,  il  manifesta  une 

cet  écrivain  «  comme  un  de  ces  phi-  telle  pieté  ,  que  ses  condisciples  lui 

»  losopbcs  qui  cherchent  beaucoup  donnèrent  le  nom  de  Prophète.  Il 

w  plus   à    rassembler  qu'à  dissiper  avait  un  goût  si  décidé  pour  l'étude, 

»  des  nuages:  partout  où  ils  portent  qu'il  oubliait  souvent  l'heure  du  re- 

î)  leurs  yeux  ,  on  voit  s'ébranler  les  pas,  qu'il  se  privait  du  sommeil  néces- 

»  bases  des  vérités  les  mieux  établies,  saire,etque,  pour  ne  pas   perdre 

»  etc.  »  (  T.  4,  P-  74-  )  L'auteur  de  de  temps,  il  réchauffait  à  la  haie  ses 

cet  article  a  eu  sous  les  yeux  l'édit.  mains  engourdies ,  à  la  lumière  de  la 

des  œuvres  de  Lessing  en  3o  vol.  in-  lampe.  Devenu  orphelin  à  six  ans  , 

18,  imprimés  chez  Voss,  à  Berlin,  il   se  vit   obligé  d'interrompre  ses 

en  1771-1794.  Le  célèbre  philolo-  études;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 

gue   Schiitz  a  fait  des  ouvrages  de  coup  de  peine  que  son  tuteur  lui  per- 

Lessing  l'objetd'uncours particulier,  mit  de  les  reprendre.  Ayant  obtenu 

Garve  a  inséré  dans  la  Bibliothèque  une  bourse   au  collège   à'Arras  à 

des  Belles- Lettres  des  observations  Louvain  ,  Lessius  y  fit  ses  cours  avec 

très-sages   sur   le  Laocoon,  impri-  le  plus  grand  éclat ,  et  fut  proclamé 

mées  depuis  dans  un  recueil  séparé.  Prince  des  Philosophes.  Al'âgede  1 7 

On  trouve  des  critiques  de  ses  diffé-  ans,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 

rents  ouvrages  dans  les  deux  Biblio-  sus,  IciSjuin  157^. Deux  ans  aprèsil 

thèques  citées  ci-dessus,  et  dans  la  alla  professer  la  philosophieà  Douai. 

Gazette  universelle  de  Littérature,  En  1578,  les  troubles  religieux  qui 

dans   les   Caractères  des  poètes  et  désolèrent  les  Pays-Bas ,  l'ayant  con- 

prosateurs  allemands ,  par  Ch.  Aug.  traint  de  voyager  incognito  pour  se 

Kïittner  ,  et  dans  plusieurs  ouvrages  soustraire  à  la  fureur  des  réformés^ 

d'Aug.  Guill.  et  de  Frédéric  Schle-  il  contracta,  dans  une  auberge,  une 

gel  ;  —  un /wg^//iewf  sur  Lessing  con-  douloureuse  infirmité  qui  ne  l'aban- 

sidéré  comme   homme    et  comme  donna  point  le  reste  de  ses  jours, 

écrivain,  par  ïlerder,  inséré  d'abord  Les  troubles  s'apaisèrent  enfin;  et 

dans    le  Mercure  allemand,  puis  Lessius  revint  à  son  poste.  Après  qu'il 

dans  le  2*^.  vol.  des  Feuilles  déta-  eut  professé  pendant  sept  ans  la  plii- 

chées } — quatre  Ze«r<?5  sur  Emilia  losophie  à  Douai,   il  fut  ordonné 

Galotti,  dans  le  PJùlosoplie  homme  prêtre  ,  et  il  partit  pour  Rome  ,  où 

du  inonde,  par  Engel  ;  — un  arti-  il  fit  deux  ans  de  théologie  sous  les 

cle  succinct  danj  le  Nécroîogue  de  PP.  Augustin  Giusliniani  et  Fran- 
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çois  Snarez.  En  î  585 ,  il  se  rendit  à 
Louvain,  comme  professeur  de  théo- 
logie. Six  Propositions  extraites  de 
ses  cahiers ,  et  renfermant  tout  le 
fonds  de  sa  doctrine  sur  l'Ecriture- 
Sainte  ,  la  prédestination  et  la  grâce , 
furent  amèrement  censurées,  ainsi  que 
quelques  propositions  d'Hamëlius , 
par  les  universités  de  Louvain  et  de 
Douai,  en    1587  et  i588,  comme 
elant  contraires  à  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  ,  et  sentant  le  semi-pe'lagia- 
nismc.  Sixle  V  ,  qui  occupait  alors 
le  Saint-Siège,  voulant  prévenir  les 
suites  d'une  pareille  dissension ,  or- 
donna à  son  nonce  dans   les  Pays- 
Bas,  de  se  transporter  à  Louvain, 
et  d'imposer  silence  aux  deux  par- 
lis.  Le  nonce  défendit ,  par  un  liref 
du  10  juillet    i588,  de  traiter  des 
matières  de  la  grâce,  sous  peine  d'ex- 
communication, et  n'imprima  aucune 
îiotcauxPro])OsilionsdeLessius.  Les 
théologiens    de   Louvain  ,  croyant 
avoir  été  condamnés  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  obtenu  gain  de  cause,  in- 
ftistèrent;  les  jésuites  répondirent  aux 
censeurs  de  Lessius,  et  firent  déclarer 
pour  le  système  de  leur  confrère  les 
universités  de  Maience  ,  de  Trêves  , 
d'Tngolstadt  et  de  Louvain ,  en  1  (3 1 3. 
On  peut  voir  le  détail  de  ces  dis- 
cussions dans  le  chap.  xiv  ,  ^.  m, 
<le  la  Défense  de  la  Foi^  etc.  par 
]fahort,  éveque  de  Val)re,et  dans  les 
K('ponses   d'Arnauhl ,   toni.   xvi   et 
"xwx.  Lessius  avait  assisté  à  la  sixiè- 
me  congrégation    générale   de  son 
ordre  j  il   assista   encore  à   la   sej)- 
tième,<pii  se  tint  à  Rome.  Il  mou- 
rut à  îiouvaln  ,  le  i5  janvier  i()>,3, 
et    fut  généralement    regrette',  (llia- 
cun  voulut  avoii-  (pielque  chose  de 
lui  ,   par    la    honni;    (qtinion    qu'on 
iivail  de  ses  vertus.  Ou    se   <lisj)uta 
ses  cheveux ,  ses  orx'^h's  et  Us  doigts 
dont  il  s'était  servi  jiour  écrim  ses 
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admirables  ouvrages.  Il  fut  eîiter- 
ré  devant  le  maître-autel  de  l'église 
du  collégede  Louvain,  où  il  avait  pro- 
fessé pendant  38  ans  avec  tant  d'éclat. 
Il  avait  rempli  avec  honneur  la  char- 
gé de  visiteur  et  celle  de  définiteur  de 
la  société ,  dans  sa  province.  Ses  con- 
frères les  plus  éclairés  se  faisaient 
un  devoir  d'agir  d'après  ses  conseils. 
Le  pape  voulut  le  faire  grand-péni- 
tencier ;  et,  après  sa  mort,  Urbain 
YIII  rendit  à   son    mérite  le  plus 
éclatant  témoignage.  h'Imago  pri- 
mi  sœculi  Soc.   Jesii ,  en  fait  un 
éloge  pompeux,  et  rapporte  (  pag. 
877  )  qu'il  s'opérait,  par  son  in- 
tercession ,  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. Mais  aucun  écrivain  n'en  a 
jviilé avec  plus  d'emphase,  que  l'au- 
teur du  livre  De  rild  et  moribus 
II.  P.  Leonardi  Lessii ,  réimprimé 
a  Paris  ,  1644?    \n-\6.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ont  été  réunis  en  •!  vo- 
lumes in-fol. ,  Anvers,  i6u5  et  iG3o; 
Paris,  i655.  On  en  trouve  le  dé- 
tail dansSotwel;  nous  indiquerons 
seulement  :  I.  De  Juslitid  et  jure 
actioniun  hiimaiiarum  ,  cœteiisque 
'virtulibiis  cardinalibus  ,  libri  qua- 
tuor ^  réimprimé  sept  fois.  Les  édi- 
tions d'Anvers,  liS'w  ,  et  de  Lyon, 
i()53  ,  in-fol. ,  sont  les  meilleures  : 
plusieurs  propositions  sur  le  vol  ^ 
l'homicide,  le  régicide,  l'adultère  , 
le   mensonge  ,   l'usure  ,   le   contrat 
mohutra,  etc.  ,  extraites  de  ce  livre  , 
ont  été  signalées  dans  les  Provin- 
cialcs,  et  censurées  par  les  laculles 
de  théologie,  les  évècpies  de  France 
et  les  souverains  pontifes.  II. /)*.v- 
scrlalio  de  A/onlibiis  i>ietutis  ,  im- 
prinieV  à  Paiiset  à   Lvon  ;  l'édilion 
de  i(>3(),d,iiis  eetle  dernière  ville, 
est  l;i  plus  eslinuv.  IIL      Ippendix 
de  luilo  usu   (((jutv'ix'ittionuni  ,   rt 
mnilaliuin    restrictionum  ,   contre 
Jean  Ijainès.  ('es  trois  articles  foi- 


mpiit  le  premier  volume  des  neuvres 
de  licssiiis.  IV.  De  Gracia  efj'caci  , 
di'crelis  dwinis  ,  îihcrtate  aihitrii  et 
pvœscienlid  Dei  condilumali  dis- 
pitalioiijwlos^elica.  ()\\o\i\\\v,  fjes.siiis 
soit  un  de  ceux  q.r'  ^^^  ''^t  le  moins 
l'etUcace  de  la -'"ti,  il  la  reconnaît 
dans  le  fond,  dit  Bossuet.  (Défense 
de  la  Tradition  des  SS.  Pères, 
liv.  \  ,  .».".  )  V.  De  Prœdestinatione 
et  reprobatione  angelonim ,  et  ho- 
minum  ,  item  de  prœdesdn'itione 
Chtisti  disputationes  ii.  Saint-Fran- 
çois de  Sales  écrivait  à  Lessius  , 
à  l'occasion  de  ce  traite'  :  «  J'ai  vu  , 
))  dans  la  bibliothèque  du  collège 
»  de  Lyon  ,  votre  Traite'  de  la  pré- 
î)  destination  :  il  est  vrai  que  je 
î)  n'ai  fait  que  le  parcourir  à  la  hâte, 
»  et  assez  lëge'rement;  cependant  je 
»  n'ai  pas  laisse'  de  remarquer  que 
»  votre  paternité'  était  de  cette  opi- 
»  nion  si  ancienne,  si  consolante, 
»  et  si  autorisée  par  le  te'moignage 
»  même  des  Ecritures  prises  dans 
»  leur  sens  naturel ,  savoir  :  que 
»  Dieu  prédestine  les  hommes  à  la 
»  gloire  en  conséquence  de  leurs  mé- 
»  rites  prévus  ;  ce  qui  a  e'te'  pour  moi 
»  le  sujet  d'une  grande  joie  ,  ayant 
»  toujours  regarde'  cette  doctrine 
w  comme  la  plus  conforme  à  la 
]»  miséricorde  de  Dieu  et  à  sa  grâce , 
»  comme  la  plus  approchante  de  la 
»  vérité' ,  et  comme  la  plus  propre  à 
»  nous  porter  à  aimer  Dieu ,  ainsi 
»  que  je  l'ai  insinué  dans  mon  petit 
n  livre  de  l'Amour  de  Dieu  (  i  ).  » 
VI.  Quœ  fides  et  religio  sit  capes- 
senda,  consultation  cum  appendice. 


(i)  Cette  lettre,  datée  d'Anneci ,  b6  août  iGiJ  , 
est  écrite  en  latin.  L'original  en  a  été  con«ervé  au 
collège  d'Anverg,  jusqu'en  1773.  L'authenticité 
•  Il  ayant  été  révoquée  en  doute  ,les  Bollandistet 
eu  tir«?nt  graver,  en  177.9,  un  FaG-Simi]e  ouh 
non»  avons  eu  Knus  les  yeus  ,  et  d'après  l<'quel 
FclloT  en  a  donné  1«  tcite  dans  sou  Diclionnairt 
hiitorlijuc' 
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qud  quœsiionihus  quihnsdam  qaue 
ipsam  consullationem  spectarit,  rcs- 
j)ondeJ.ur ,  Anveis  ,  i()io.  O.t  ou- 
vrage ,  selon  St. -François  de  Sales, 
e,sl  moins  celui  de  Lessius,  que  celui 
de  l'Ange  du  grand  conseil.  Nous 
en  avons  deux  traductions  fran- 
çaises :  celle  de  Martin  Christophe 
et  celle  de  Drouct  de  Maupertuy. 
Vn.  Hj giasticon  seu  de  verd  raiiO' 
ne  valet  udinis  bonœ  et  vit  ce ,  uncù 
cum  sensuum  ,  judicii  et  memorice 
integritate ,  ad  extremam  senectu^ 
tem  conservandœ ,  Anvers,  iGiSet 
1614,  iji-8°.  avec  le  Traité  intitulé; 
Luigi  Cornaro ,  o  vero  discorsi  deU 
la  vit  a  sobria,  traduit  en  latin  par 
Lessius.  Sébastien  Hardy  les  traduisit 
en  français  l'nn  et  l'autre,  sous  ce  li- 
tre :  Le  vrai  Régime  de  vivre  pour 
la  conservation  du  corps  et  de 
Vame,  Paris,  i646,in-8°.  La  Bon- 
nodière  les  enrichit  de  notes  ,  et  les 
reproduisit  en  français  avec  ce  ti- 
tre :  De  la  sobriété  et  de  ses  avan- 
tages,  Paris,  1701,  in-i2.  Les- 
sius ,  encore  à  la  fleur  de  son. 
âge,  ayant  été  condamné  par  les 
médecins  à  n'avoir  pas  deux  ans 
à  vivre,  étudia  lui-même  les  prin* 
cipes  de  l'hygiène,  fut  frappé  de 
l'exemple  de  Cornaro  ,  résolut  d« 
l'imiter,  et  s'en  trouva  si  bien  qu'il 
traduisit  son  livre  en  y  joignant  le 
résultat  de  sa  propre  expérience , 
à  laquelle  il  dut  une  prolongation  de 
quarante  ans  de  vie.  VIIL  Discus- 
sio  magni  Concilii  Lateranensis  ds 
potestate  ecclesiœin  temporalibus  , 
imprimé  sous  le  pseudonyme  de 
Guill.  Singleton  ,  Maience,  i6i3, 
in  -  8^.  IX.  De  potestate  summi 
Pontificis,  imprimé,  à  la  vérité,  dit 
Ribadeneira  (  Biblioth.  Scrip.  Soc. 
Jesu,  pag.  3o5),  mais  supprimé  jus- 
qu'à présent  pour  de  bonnes  raisons. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Lossius 
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qui  n'ont  point  etë  imprimes ,  se 
trouve  dans  iSotwel  et  dans  la  Vie 
de  ce  jésuite ,  pag.  4^  et  suiv.  Il  est 
aise  de  voir  que  Lessius  savait  très- 
bien  le  grec  ,  l'histoire  ,  le  droit  ca- 
non ,  le  droit  civil,  les  raathe'mati- 
ques,  et  la  médecine.  Juste-Lipse  re- 
connaît et  célèbre  en  lui  ces  divers 
talents  dans  de  beaux  vers  ,  rappor- 
tés par  Sotwel  et  par  Foppens.  (  Bi- 


blioth.  Belg.  ) 


L-B-E. 


LESTANG  (  Antoine  de  )  (i) 
était  fils  d'Etienne  de  Guillon  ,  sei- 
gneur de  Lestang  ,  président  au  pré- 
sidial  de  Brives.  Baluze  ,  qui  a  donné 
la  généalogie  de  cette  famille  dans 
SCS  Vies  des  papes  d'Avignon ,  la  fait 
descendre  d'un  frère  du  cardinal  de 
Monteluco ,  neveu  d'Innocent  VI. 
Antoine  de  Lestang  succéda  à  son 
père  ,  fut  député  par  sa  province  aux 
états-généraux  de  Blois  en  i  o-yG  ,  s'y 
acquit  l'estime  du  duc  de  Maienne  , 
qui  le  fit  intendant  de  justice  dans 
l'armée  de  la  Ligne,  et  devint  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Henri  IV  ayant  eu  occasion 
d'apprécier  le  mérite  de  Lestang , 
dans  plusieurs  missions  que  ce  sei- 
gneur avait  remplies  auprès  de  lui, 
le  nomma  premier  président  de  la 
chambre  de  l'édit ,  établie  à  Castres  , 
en  \!^^)^,  Lestang  développa, dans  ce 
poste  important,  autant  de  lumières 
que  d'intégrité.  Il  eut  la  confiance  du 
chancelier  de  Bir.igne  ,  fut  lié  avec 
les  cardinaux  d'Ossat ,  Dnperron  , 
et  la  j)ln|)art  des  savants  et  gens  de 
Jcltn;s  dv.  son  tem])s.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  de  lu  réalité  du  Saint' 
Sacrement  de  l' autel.  11.  Truilé  de 
l'urthographa  frananse.  111.  J/is- 
toirc  des  Gaules  et  com/uétes  des 
C^aulois  en  Italie  ,  en  Grèce  et 
j^sic  ,  avec    c«   (jui    s'est  passé  de 

(»)  Morùri  l'/ippoUr    Friuiroi»;   in.iiiU   '  luoiii  > 
qu«  «le  Ctfi/iil  dr  Vic,  l'upp^lv  Anti'hiif. 
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pbis  recommandable  ès-dites  Gaules, 
du  temps  que  les  Romains  commen- 
cèrent à  les  assujétir  à  leur  empire, 
jusqu'au  règne  du  roi  Jean ,  Bor- 
deaux ,  1617^  in  -  4°.  C'est  sans 
doute  cette"  efCeii^yVe  des  Gaules 
qui,  dans  le  Mor^^o\ç:  1-^59  et  dans 
V Histoire  de  Toulouse,  par  J.  Ray- 
nal ,  se  trouve  métamorphosée  en 
wne  Histoire  des  Golhset  Fisigoths. 
On  lit  ces  quatre  vers  an  bas  du 
portrait  de  Lestang ,  qui  est  au  com- 
mencement de  l'ouvrage  : 

I^c  iiimoiisin  eut  s.\    naissance} 
Toiiloiise  date  son  «ejour, 
li'ctut  lie  Friincc  son  amour  j 
L?  ciel  sera  sa  récompense. 

L'histoire  des  Gaules  est  dinsée  en 
six  liv.  :  le  premier  traite  de  la  pre- 
mière descente  des  Gaulois  au-delà 
des  Alpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse  ,  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien,  600  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ;  et  de  la  seconde 
descente  sous  Brennus ,  200  ans 
après  la  première.  Le  second  livre 
traite  de  la  religion,  de  la  justice  ,  de 
la  police  et  des  mœurs  des  anciens 
Gaulois  ;  le  troisième ,  de  l'état  des 
Gaules  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ;  le  quatrième ,  de  l'empire 
des  Visigoths  dans  les  Gaules  ;  le 
cintpiième  ,  des  rois  et  ducs  d'A- 
quitaine j  le  sixième,  de  l'état  de  la 
France  sous  Hugues  Capet  et  ses 
successeurs  ,  jusqu'au  roi  Jean.  L'ou- 
vrage est  assez  bien  écrit  pour  le 
temps;  mais  il  est  trop  abrégé  ,  et 
n'est  intéressant  que  poiu'  le  Langue- 
doc et  la  Gascogne.  iV.  .arrêts  et 
Discours  prononcés  en  robe  rouge  , 
Tonlonse  ,  i()i),,  in-8".  Ce  magistrat 
mourut  à  Tinilouse  ,  en  i()i3  selou 
les  uns,  en  1617  selon  les  autres.— 
vSon  frère  ,  Christophe  oi;  Lestang  , 
né  en  i.'")()o  ,  fut  élevé  auprès  du 
cardinal  Birague,  au((iiel  il  succéda 
eu  i58o  (laus  l'éveche  de  Lodève, 


qiioiqu'il  iiVût  encore  (|iic  viiip;t  ans  ; 
mais  le  pape,  à    la    piièrc  du  car- 
dinal dcmissioimaire  ,   lui    accord.i 
les   disj)enses    requises.    Le   duc  de 
ÏNlonlnioreuey  ,  ^tuiverneur  de  Lau- 
p;ucdoc  ,  ayant  ])ris  les  armes  contre 
Henri  111  ,  Leslanj^  leva  des  troupes 
pour    maintenir  son    diocèse    dan» 
1  obéissance  à  son  prince  légitime. 
Le  due  mit  le  siège,  en  i585  ,  de- 
raut  Lodève  :  la  ville  se  rendit  par 
capitulation^  l'évcque  en  sortit  avec 
ses  troupes.  Le  duc  fit  raser  le  pa- 
lais épiscopal  ,  que  le   prélat  avait 
fait  bâtir  deux  ans  auparavant ,  et 
le  priva  de  ses  revenus  ,  jusqu'après 
Ledit  de   pacification.  Le   roi  l'en 
dédommagea   par   les  abbayes    de 
Monlolicu  et  d'Uzerclie.  Il  devint 
ensuite  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
membre  du  conseil-privé ,  comman- 
deur du  Saint-Esprit  ,  et  évêque  de 
Carcassone  ,  où  il  mourut  le  1 1  août 
i6'2 1 .  C'était  un  homme  rempli  d'ex- 
cellentes qualités  :  il  avait  été  ques- 
tion de  le  faire  chancelier.     T-d. 

LESTERP-BEAUVAIS  (  B.),  né 
k  Florac  en  i']5o  ,  était  avocat   au 
Dorât ,  avant  la  révolution  ,   et  fut 
député  aux  états-généraux ,  par  l'as- 
semblée bailliagère  de  ce  pays.  Il  ne 
se  Ht  point  remarquer  à  l'Assemblée 
constituante,  où  du  reste  il  vota  avec 
le  parti  révolutionnaire.  Le  rédacteur 
de  cet  article,  qui  en  a  constamment 
éuivi  les  séances ,  ne  se  rappelle  pas 
l'y  avoir  entendu  une  seule  fois.  En 
septembre  179*2  ,  il  devint  membre 
de  la  Convention  :   dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  contre  l'appel 
au  peuple  ,  pour  la  mort  et  pour  le 
sursis  ,  et  s'attacha  au  parti  giron- 
din. (  Voyez  GuADET.  )  Envoyé  en 
mission  dans  les   départements   de 
l'Est ,  il  fut  accusé  d'avoir  imprimé 
qu'après  les  événements  du  3 1   mai 
1793  ,  le?  décrets  de  la  Cguyeutiou 
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ne  devaient  plus  être  reconnus ,  et 
d'avoir  laissé  enlever  par  les  Lyon- 
nais insurgés  les  fusils  qui  se  trou- 
vaient dans  la  manufacture  d'armes 
de  Saint-Etienne.  C'en  était  assez 
pour  être  proscrit.  Lesterp  fut  dé- 
crété d'accusation  comme  fédéra- 
liste ,  et  envoyé  à  Paris  ,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort,  le  3o  oct.  1 793^  avec  les  chefs 
du  parti  girondin.  B-u. 

LESÏIBOUDOIS  (  Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  médecin ,  né  à  Douai  ,  en 
1 7 1 5  ,    cultiva  la   botanique    avec 
succès.  Pharmacien  en  chef  de  l'ar- 
mée française  en  1 739,  il  décrivit  les 
plantes  q^ui  croissent  dans  les  pays  de 
Brunsvsick    et   de   Cologne.   Il  fut 
nommé,  en  1770,  professeur  de  bo- 
tanique ,  à  Lille  ,  où  il  mourut ,  le 
20  mars   1804.   Ce  médecin  avait 
donné,  en  1737,  un  mémoire  sur  la 
pomme  de  terre  (  Solanuin  tiibero^ 
sain  ).  L'ignorance  avait  attribué  à 
l'usage  de  cette  plante  une  épidémie 
qui  était  survenue.  Lestiboudois  fut 
le  premier  qui  indiqua  tous  les  avan- 
tages que  l'on  pouvait  tirer  de  ce 
précieux  végétal.  Il  fut,  en  177*2  ,  le 
principal  rédacteur  de  la  JVoiwelle 
Fharmacopée  de  Lille,  et  composa, 
en  1774?  u"^  Carte  de  Botanique , 
qui  ollie  la  combinaison  de  la  mé- 
thode de  Tourucfort  avec  le  systè- 
me de  Linné.  Cette  carte  est  accom- 
pagnée d'un  abrégé  élémentaire  de 
botanique.  M.  Valmont  de  Bomare 
s'en  est  servi  pour  la  partie  phytolo- 
gique  de  son  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle — Lestiboudois  (François- 
Joseph  )  fut  c-omme  son  père  ,  mé- 
decin et  professeur  de  botanique  à 
Lille,  et   publia  la.  Bot ajio graphie 
Belgique,  i  vol.  in-8^. ,  1781  ;  se- 
conde édition  ,  1796  ,  4  vol.  in-8°. 
La   Botanographie  est  divisée  dans 
ce  recueil  eu  trois  parties  :   la  pre- 
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mière  renferme  les  éléments  de  la 
botanique ,  l'exposition  des  divers 
systèmes,  et  un  dictionnaire  des 
termes  usités  en  phytologie  ;  la 
deuxième  offre  sa  méthode  divisée 
en  vingt-trois  tableaux  synoptiques, 
la  description  des  plantes  cultivées 
dans  le  nord  de  !a  France ,  avec 
leurs  usages:  enfin,  la  troisième  par- 
tie comprend  la  nomenclature  de 
tous  les  végétaux.  Lestiboudois  a  pu- 
blié encore  un  Abrégé  élémentaire 
deV  Histoire  nul  urelle  des  anim  aux^ 
I  vol.  iu-8".  :  il  est  mort ,  en  1 8 1 5 , 
à  Lille  ,  sa  patrie.  Z. 

LESTOGQ  ou  L'ESTOCQ  (  Jean 
Herman),   né  en     1697,   ^^^^^   1^ 
pays  d'Hanovre,  de  parents  français , 
qui  avaient  quitté  leur  pays   pour 
cause  de  religion ,   embrassa  l'état 
de  son  père,  qui  était  chirurgien. 
Né  avec  un  génie  entreprenant ,  il 
trouva  le  théâtre  de  son  activité  trop 
étroit.    Ayant    entendu   parler  des 
moyens  de  fortune  que  les  étrangers 
trouvaient  en  Russie ,  il  se  rendit  à 
Pétersbourg  en  171 3.  Pierre  !*=''.  le 
nomma   son  chirurgien.    Appelé  à 
suivre  ce  monarque  dans   tous    ses 
voyages  ,  il  eut  occasion  de  gagner 
sa  confiance ,  et   de  s'entretenir  fa- 
milièrement avec  lui;  mais,  au  bout 
de  quelque  temps ,  il  tomba  eu  dis- 
grâce ,  et  fut  relégué  à  Kasan  ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur. 
Catherine  I  ,  dont  il    avait   soigné 
la  santé  pendant  son  voyage  en  Hol- 
lande ,  le  rappela,  en    17>."),   et  le 
nomma  <  hiruigien  de  sa  (ille  Elisa- 
beth.   Lcstocq    s'attacha   dès  lors  à 
la  fortune  de  cette  princesse.  Déjà   il 
eut ,  à  la  mort  de  rem])creur  Pierre 
II,  le  projet   de  la  faire    parvenir 
au  trône;  mais   elle  ne   put  encore 
6e    déterminer  à    t(*nler    une    telle 
entreprise.  Onze  ans  plus  tard  ,  en 
174'  i  i^  renouvela  sa  proposition, 
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et  parvint  à  décider  la  princesse.  On 
a  dit  ailleurs   comment  le  plan  de 
cette  révolution  fut  conduit.  (  Fof. 
Elisabeth  ,  tom.  XIII,  pag.  65.) 
Lestocq  fut  l'ame  des  négociations 
et  des  intrigues  qui  précédèrent  le 
dénouement,   et  montra  autant  de 
fermeté  que  d'adresse  :  ce  fut  lui  qui 
conduisit  Elisabeth  à  la  caserne  des 
gardes  ,  et  qui  la  fît  proclamer  impé- 
ratrice. Parvenue  à  régner,  celte  prin- 
cesse se  montra  pénétrée  de  recon- 
naissance envers  celui  qui  avait  tra- 
vaillé si  hei  reusemcnt  à  son  éléva- 
tion. Lestocq ,  avec  le  ton  de  fran- 
chise qui  lui  était  naturel ,  dit  à  la 
souveraine  qu'il  pressentait  que  les 
choses  pourraient  changer,  et  que  , 
peut-être  un  jour  ,  oubliant  ses  ser- 
vices,elle  le  sacrilieraità  ses  ennemis. 
Cependant  les  premières  années  n'a- 
menèrent aucun  changement  sensible 
dans  les  dispositions  d'Elisabeth  :  ou 
observa  seulement  qu'en  accordant 
à  Lestocq  la  charge  de  son  premier 
médecin  ,  et  en  lui  donnant  même 
son  portrait  entouré  de  diamants , 
elle  affecta  de  ne  lui  conférer  aucun 
ordre    de    chevalerie  ;     distinction 
qu'avaient  obtenue  beaucoup  d'au- 
tres sans  être  d'une  naissance  plus 
illustre,  ni  avoir  rendu  de  plus  im- 
portants services.  Ayant  été  appelé 
à  prendre  part  aux  allaires  d'étal, 
Lestocq  y  travailla  arec  une  grande 
légèreté ,    et  en  prenant ,   selon  sa 
coutume,  le   ton  delà  plaisanterie 
dans  les  occasions  les  plus  sérieuses. 
Ses  nururs  n'étaient  pas  non    plus 
très  -  régulières  ;   et  l'on  pouvait  lui 
reprocher  |)l«is  d'un  genre  d'excès. 
Après  le  mariage  de   Paul,  depuis 
empereur,  il  témoigna  un  grand  in- 
térêt à   la   jeune  cour,  où  l'atlirait 
surtout  la  conversation  spirilnelle  dr 
la  grande-iluchesse.  Son  assiduité  à 
cette  cour  ,  sa  manière  de  traiter  les 
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afl'aircs,  et  les  inoculai ilc's  de  s.i 
conduite,  foiiniirontà  ses  riHicuiisles 
moyens  de  lui  iniiie  auprès  de  l'irn- 
pe'r.'Jlrirc;  et  l'orage  eouiuienra  à 
^fonder  sur  sa  tèle.  Besluclieli"  et 
Ajiraxin,  qui  étaient  surtout  îrrile's 
contre  lui  ,  le  représentèrent  comme 
un  liomuK;  dangereux,  dont  les  liai- 
sons à  la  cour  du  grand-duc  pou- 
vaient avoir  des  suites  fâcheuses  ,  et 
qui  entretenait  avec  les  cours  de  Ber- 
lin ,  de  Stockholm  et  de  Vienne ,  des 
relations  contraires  au  système  po- 
litique de  la  Russie.  Elisabeth  prêta 
l'oreille  aux  discours  de  la  jalousie 
et  de  la  haine.  Eu  174^?  t^<^'^toc(f  fut 
arrête  et  conduit  à  la  citadelle  de 
Pétersbourg.  Sou  procèsfut  instruit  : 
j)Our  lui  faire  avouer  ses  prétendus 
délits  ,  on  le  menaça  de  la  question  j 
mais  quelques  coups  de  fouet  qu'on 
lui  appliqua  ,  suiîirent  pour  lui  ar- 
racher des  aveux  sans  fondement, 
et  qu'il  ne  faisait  que  pour  échapper 
à  des  douleurs  plus    cruelles.    En 

I  y5o ,  le  procès  fut  termine'  j  l'arrêt 
que  l'impératrice  signa ,  sans  peut- 
être  l'avoir  lu  ,  condamnait  Lestocq 
à  perdre  toutes  ses  charges ,  ses 
titres  et  ses  possessions  ,  à  recevoir 
le  knout,  et  à  être  exile'.  Il  e'crivit 
à  Elisabeth  une  lettre  touchante, 
pour  lui  rappeler  les  services  qu'il 
avait  rendus;  mais  soit  que  la  lettre 
ne  fût  point  remise ,  soit  qu'Elisabeth 
voulut  être  insensible  à  la  voix  de  la 
reconnaissance ,  il  ne  reçut  point  de 
réponse.  Après  avoir  subi ,  dans  la 
citadelle,  le  supplice  ignominieux  du 
knout,  Lestocq  fut  envoyé'  à  Ouglitz 
sur  le  Volga ,  et  y  resta  jusqu'en 
1753;  on  le  transporta  ensuite  à 
Oustioug-Veliki ,  dans  le-  gouverne- 
ment d'Archangel.  En  1762,  il  fut 
rappelé'  à  Pétersbourg  par  Pierre  III. 

II  recouvra  ses  titres  et  son  hôtel  • 
mais  ses  richesses  en  bijoux  et  meu- 

XXIV. 
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blés  avaicntpassé  partant  de  mains, 
qu'il  fut  dilHciie  de  les  lui  f.iire 
rendre.  Gomme  il  s'en  plaignait  a 
Pierre  ,  ce  ])ri:ice  lui  dit,  en  plaisan- 
tant ,  qu'il  n'avait  qu'à  chercher  les 
objets  qu'il  pourrait  reconnaître  dans 
les  maisons  particulières  ,  et  les 
enlever  oii  il  les  trouverait.  Lestoccf 
prit  cet  avis  à  la  lettre,  d'autant 
plus  qu'il  y  voyait  une  occasion  de 
s'e'gayer  ,  et  de  faire  rire  ses  amis. 
Arrivant  au  moment  où  on  l'attendait 
le  moins ,  chez  ceux  qu'il  savait  avoir 
eu  ])arl  au  ])ilîagc  ,  il  emportait  les 
tableaux  ,  l'argenterie ,  les  bijoux 
qu'il  reconnaissait  lui  avoir  autre- 
fois appartenu  ,  alièguant  que  c'e'- 
tait  par  ordre  de  l'empereur.  Pierre 
eut  ne'anmoins  re'tabli  sa  fortune 
d'une  autre  manière  ;  mais  il  en  fut 
empêche'  par  une  mort  inattendue. 
Catherine  II  ,  s'ètant  souvenue  de 
Lestocq  ,  lui  fit  une  pension  de  7000 
roubles.  Dans  ks  derniers  temps  de 
sa  vie ,  il  ne  fréquenta  plus  la  cour  : 
parvenu  à  un  âge  avancé,  il  se  laissa 
aller  à  une  malpropreté  dégoitante, 
qui  augmenta  ses  infirmités.  Il  mou- 
rut en  1767.  Le  roi  de  Pologne, 
Auguste  II ,  lui  avait  donné  ,  en 
1732  ,  le  titre  de  comte  ,  qu'il  con- 
serva dans  toutes  les  vicissitudes  de 
son  sort.  Quoiqu'il  eût  été  marié 
trois  fois  ,  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants y  mais  son  nom  et  sa  mémoire 
se  sont  conservés  dans  la  postérité 
de  ses  deux  frères  en  Russie ,  en 
Prusse,  en  Saxe  et  en  Pologne.  C-au. 

LESTOILE.  Foxez  Etoile. 

LESION  A  G  (  Jeanne  de  ) ,  fon- 
datrice des  religieuses  de  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame,  née  à  Bor- 
deaux en  i556,  était  fille  de  Ri- 
chard de  Lestonac,  conseiller  au 
parlement  de  Guienne  ,  et  nièce  de 
Michel  de  Montaigne  ,  par  sa  mère. 
Cette  dernière  avait  embrassé  la  reli- 

•21 
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cion  reformée  ,  et  elle   essaya  d'y     n'emmenant  avec  elle  qu'un  on  deux 
amener  sa  ûlle;  mais  celle-ci,  pleine     domestiques  d'une  fidélité  éprouvée, 
de  respect  et  de  tendresse  pour  sa     Ce  fut  dans  cette  solitude ,  qu'elle 
mère,  eut  cependant  la  force  de  ré-     conçut  le  plan  d'un  institut  formé 
sisler  à  ses  sollicitations.  Dirigée  par     sur  celui  des  Jésuites  ,  (  i  )  et  desffcié 
son  frère,  admis  depuis  peu  chez  les     à  fournir  aux  jeunes  fdles  une  ins- 
Jésuites ,  elle  se  disposait  à  suivre     truction  solide  et  religieuse.  Elle  le 
son  exemple  en  se  consacrant  à  Dieu,     soumit  au  P.  de  Borde,  son  direc- 
lorsque  sou  père  l'avertit  qu'il  avait     teur  ,  qui  rédigea  les  règlements  et 
promis  sa  main.  Elle  épousa, à  l'âge     statuts  ,  et  les  fit  approuver  par  le 
de  dix-sept  ans,  le  fils  du  marquis     Saint-Siège.   La  pieuse  fondatiice 
de  Montferrant ,  gouverneur  de  Bor-     avait  fait  préparer    une   maison  à 
deaux  :  et  pendant  vingt-quatre  ans     Bordeaux  ;  et  elle   y   entra    le   i^"". 
que  dura  leur  union,  elle  fut  le  mo-     mai   iGoS,  avec  quatre  jeunes  de- 
dèle  des  épouses  par  sa  douceur,  sa     moiselles  qu'elle  avait  associées  à  ses 
patience  et  son  attention  à  remplir     projets.    Ses  deux  filles  religieuses 
tous    ses  devoirs.  Devenue  veuve ,     obtinrent  la  permission  de  se  réu- 
clle  sentit  renaître  son  goût  pour  la     nir  à  leur   mère  ;  ello  consacra  le 
retraite.  Deux  de  ses  filles  avaient     reste  de  ses  jours  à  étendre  ce  nouvel' 
déjà  pris  le  voile:  elle  confia  la  der-     institut ,  qui  comptait  déjà  vingt- 
nière   aux   soins    d'un    parent  ;    et     neuf  maisons  dans  les  provinces  mé- 
ayant  fait  part  de   sa  résolution  à     ridionales  de  la  France,  lorsqu'elle 
son  fils  ,  qui  tenta  inutilement  de  la     mourut   à   Bordeaux  ,  le  2   février 
dissuader,  elle  se  rendit  à  Toulouse  ,      iG4o  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  quatre 
et  y  entra  dans  le  couvent  des  Fcuil-     ans.  La  Fie  de  la  vénérable  mère  J. 
lantines ,  où  l'avait  précédée  de  quel-     de  Lestouac  ,  a  été  publiée  par  le  P. 
ques    mois    Antoinette   d'Orléans,     François,  capucin;  Toulouse,  1G7  i , 
marquise  de    Belle-Ule.  Elle  reçut     in-4".,  et  par  le  P.  Beaufils,  jésuite, 
l'habit   le  11   juin    iGo3;  mais  les     ibid.   x^^l^i  ^  ïn-i'i.  W-s. 

austérités  auxquelles  elle  se  soumit ,  LESTRANGE  ou    LETKANGE 

fcfl'aiblirent  sa  sauté,  et  elle  tomba  (  HiÎjné  d'Hautefouï  ,  vicomte  dk  ) 
malade.  Les  médecins  déclarèrent  et  de Cheylane, baron  de  Bologne  eu 
ipi'ils  ne  répondaient  pas  de  sa  vie,  \ivarais,  avait  été  nommé,  en  i5()i, 
fti  elle  persistait  à  rester  dans  ce  gouverneur  du  Puy  ,  par  le  conseil 
couvent  ;  et  elle  fut  obligée  de  rêve-  des  ligueurs  de  cette  ville  ,  composé 
nir  à  Bordeaux,  au  commencement  des  dignitaires  de  l'église  cathédrale, 
de  l'année  1G04.  Son  retour  inat-  des  ofiiciers  de  justice  et  du  corps 
tendu  causa  la  jjlui>  grande  )oic  à  municipal  ,  et  présidé  alors  par 
toute  sa  faniille  ;  et  cluicim  ne  son-  Charles-  Em.iiuiel  de  Savoie,  duc 
gea  qu'à  la  féliciter  d'un  accident  de  Nemours.  Apiès  avoir  pourvu  k 
qui  manilcstiiit  visiblement  Tinten-  la  sûreté  de  la  place,  il  (it  diverses 
lion  de  la  l'rovi'U;nce.  Mais  elle  me-  .. 

ditait  déjà  un  nouveau  projet  de  re- 
traite: aprè.s  avoir  pom\  u  a  réta- 
blissement de  sa  lillc  c.idellc  ,  (ju'elle 
maria  au  baron  d'Arpaillant ,  elle 
alla  hdbitcr  sa  terre  de  liât  Motte, 


(1)  Cea  rt>li(;i<>iiie.'i  l'iirrnt  cl'alinrd  iikhiiiii  «•A 
JrtHÏtinrt  ;  v\\r»  iiNitiunt  Im  niAincii  ii'j>lf«  et 
l(<«  iiit^Kiii»  coii.tlitiitioii.i  (|ii<i  li*>  i<'iiiitra  I.<  iM 
vi^(;lo  lirt  nioilili  I'  jmr  l«i  |iiip«  P<iit  \  .  fl  II'  • 
fin  ««lit 'tiiriiio"!  I»  rorilr»"  da  Su  mi- !♦<'«'' il  Vry. 
\' ftî.ttDirr  i/rx  Rrlijz  ru.trt  Hk  Vo^r**- /)  » ■/ . 
p4il<'   1*.   ilnutuniiiur  i  fuilici*  ,  1677,  iii- I  ' 
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expéditions  clans  le  Vclay ,  cl  s'cm- 
jKua  (lu  cliàlcau  de  IMonlbonnel. 
Informe  (jue  René  de  la  rour-Gon- 
vcinet  -  Clianiltand  ,  eoniniaiidant 
pour  le  roi  en  A  ivarais  ,  s'avançait 
à  la  tète  de  i5oo  lioniincs,  ])our 
surprendre  la  ville  ,  il  redoubla  de 
surveillance  pour  sa  deiense  ,  en 
fit  creuser  les  fosses  ,  et  en  aug- 
menta les  fortilications.  En  i5(.y2. , 
ce  5;ouverncur  surprit  le  château  de 
la  Valette,  le  pilla,  et  en  fit  ruiner 
les  fortifications.  Deux  ans  après  ,  il 
s'empara  du  cliàleau  de  Jiouzol  , 
situe'  à  une  lieue  du  Puy ,  et  fit  re- 
prendre les  travaux  des  fosses  de 
cette  ville  ,  dans  la  crainte  d'un 
sie'ge.  Le  5  août  i5()4  ,  le  duc  de 
Ventadour ,  lieutenant  du  duc  de 
Montmoienci ,  à  la  tète  de  quatre 
mille  hommes  ,  s'approcha  de  la 
ville  pour  la  soumettre  au  roi  ,  et 
la  fit  sommer  j  mais  l'obstination 
des  ligueurs  et  du  gouverneur  Les- 
trange  donna  lieu  au  duc  de  juger 
qu'il  ne  parviendrait  pas  à  les  re'- 
duire.  Le  1 6  octobre  ,  Lestrange  , 
informe'  que  la  nuit  suivante  la  ville 
devait  être  surprise  par  les  royalistes 
du  Velay ,  a  la  faveur  des  intelli- 
gences pratique'es  avec  des  royalistes 
du  Puy ,  qui  devaient  leur  livrer  la 
porte  Saint  -  Gilles ,  mit  aux  fers 
les  principaux  des  conjures,  et  dans 
une  sortie  brusque,  à  la  tête  des  li- 
gueurs, fît  un  grand  carnage  des 
assaillants.  Eu  iSgS  ,  il  fut  nomme' 
par  les  ligueurs  ,  sëne'chal  du  Puy, 
Lors  de  l'accommodement  du  duc  de 
Joyeuse  avec  Henri  IV  (  ^4  janvier 
iSqô  ),  ce  duc  le  fit  comprendre 
dans  l'e'dit  de  pacification ,  et  obtint 
pour  lui  le  gouvernement  du  Puy. 
Lestrange  mourut  vers    i6'2i.    Z. 

L'ESTRA>'GE(SirRogf.r),  écri- 
vain anglais,  naquit  en  1616,3  Huns- 
tanlon-Hall .  dans  le  comte  de  Nor- 
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folk.  Son  père  ,  ardent  royaliste  , 
était  gouverneur  de  Lynn  au  com- 
mencement (le  la  guerre  civile.  Le 
fils  accompagna  Charles  1*  •■.  dansson 
cypc'dilion  en  Ecosse,  en  iOjç),  etse 
montra  constamment  fidèleà  la  cause 
de  ce  ])rincc ,  ])our  laquelle  il  eut 
beaucoup  à  soufli  ir.  Arrête,  en  i  ()/|  4 , 
par  des  émissaires  du  parlement, 
il  fut  amené  à  Londres,  et  livré 
à  une  cour  martiale,  qui  le  condamna 
à  mort  comme  espion  :  mais  il 
obtint  un  délai,  parut  ensuite  oublié, 
et ,  après  quatre  ans  d'emprisonne- 
ment ,  parvint  à  s'échapper  ,  en 
164B.  Le  mauvais  succès  d'une  in- 
surrection qu'il  avait  provorpée 
dans  le  comté  de  Kent ,  l'obligea  de 
s'expatrier  :  il  revint  en  Angleterre 
en  iG53,  se  flattant  d'être  compris 
dans  l'acte  d'amnistie  qui  venait 
d'être  rendu.  Il  adressa  d'abord  sa 
réclamation  au  conseil  rassemblé  à 
Whitehall,fjuin'y  eut  point  d'égard; 
mais  Cromwell  fit  droit  à  sa  deman- 
de, moyennant  une  caution  de  2000 1. 
C'est  vers  ce  temps  qu'on  l'accuse 
d'avoir  joué  sa  partie  dans  un  con- 
cert auquel  assistait  l'usurpateur; 
ce  qui ,  à  la  restauration,  le  fit  sur- 
nommer par  les  royalistes,  le  ^violon 
de  Cromwell.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
parti  dominant  le  laissa  depuis  tran- 
quille. Charles  II,  rétabli  sur  le  trône, 
oublia  ce  qu'avait  souffert  pour  lui 
Lestrange,  qui  s'en  plaignit  dans  ses 
écrits.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
aprèsla  restauration, qu'il  fut  nommé 
censeur  de  la  presse  ,  et  memijre  de 
la  commission  de  la  paix.  Il  com- 
mença, en  i663,  un  journal  miiiis- 
tériel,qu"il  continua  jusqu'en  i6(i5^ 
sous  le  titre  du  Public  intelligencer 
and  the  news.  Il  publia  ,  en  1 6'jÇ) , 
V  Observateur  y  rédigé  dans  le  mcine 
esprit,  et  qui  forme  3  vol.  jusqu'en 
L687 ,  où  ce  journal  fut  suppri)né. 
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Son  dévouement  à  la  coiirliii  attira 
im  grand  nombre  d'ennemis  :  soup- 
çonne' de  penchant  au  pa])isme  et  d'e'- 
loignement  pour  le  prince  d'Orange , 
il  perdit  ses  places  à  l'approche  de 
la  révolution  de  1688,  et  mourut 
presque  imbeciilc  ,  en  1704,  âge' de 
88  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'e'crits  politiques  ,  et  cpiclques  tra- 
ductions du  grec  ,  du  latin  et  de  l'es- 
pagnol.    Il   a    traduit  les   OEiwres 
de  Josèphe  ,  les  Offices  de  Cicéron, 
la  Morale  de  Séneque,\ts  Colloques 
d' Erasme  ,  les  Fables  d' Esope,  les 
Visions  de    Qiœvedo  ;  le   Guide  à 
l'Eternité  (deBona),  elcinq  Lettres 
d'une  Religieuse  à  un  Officier  {C^- 
valier).  Lestrange  a  joui  long-temps 
d'une  grande  réputation.  11  avait  du 
talent  pour  la  plaisanterie,  mais  sans 
délicatesse  :  son  style  est  facile  et 
fleuri;  mais  Gordon  a  démontré  que 
c'était  une  facilité  étudiée;  on  l'a  re- 
gardé même  comme  un  réformateur 
de  la  langue  anglaise.  Le  même  écri- 
vain a  prouvé  que  ses  iiuiovations 
consistaient  en  des   expressions   et 
des  maximes  prises  dans  le  langage 
des  rues, et  il  en  cite  plusieurs  exem- 
ples. Ses  traductions,  ajoute-t-il,sont 
remplies  de  contresens.  Il  est  juste 
d'avouer  ici  que  Lcstrang'e  avait  un 
lorl    ])lus  grand  que  tout  cela  aux 
yeux  de  Gordon  ,  c'est  d'avoir  été 
rovaliste.  L. 

UiSUEUR  (  Nicolas  ) ,  en  latin 
Sudorius ,  nacpiit  à  Paris  ,  vers  l'an 
1  540, d'une  famille  déjà  coiiniu'dans 
la  magislralurc.  Dcsiiuc  à  suivre  la 
même  carrière  ,  il  reçut  une  éduca- 
catiori  conforme  aux  vues  de  ses  pa- 
rents; il  fut  pourvu  d'une  charge  de 
conseiller  ,  et  ensuite  de  président  à 
la  <hambre  des  eiKiuêtes  du  parle- 
ment. Les  devoirs  de  sa  place  ne  Iç 
tlélournèrcnl  point  de  son  goût  pour 
\(%  lettres^  il  aAail  fait  ihiw  vtude 
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aprofondie des  langues  anciennes,  et 
il  passait  pour  un  des  plus  habiles 
hellénistes  de  son  temps.  Il  fut  assas- 
siné par  des  voleurs  ,  en  revenant  de 
la  campagne  à  Paris  ,  le  'i  mai  i594. 
«  Ce  jour,  dit  Lestoile  ,  on  eut  nou- 
velles de  la  mort  du  président  Le- 
sueur,  qui  avait  été  tué,  comme  il 
pensait  revenir  à  Paris  :  homme  qui 
était  un   des  plus  doctes  du  parle- 
ment, mais  assez  mal  famé.»  (  Journ, 
de  Henri  IF ,  tome  11  ,  page  63.  ) 
Il    est    parliculièrement  connu  par 
sa  traduction  en  vers  lyriques  latins 
des    Odes  de  Pindare  :  elle   a  été 
imprimée  à  Paris  ,   iS^S  ,    i58::i  , 
in-S*'.  ;  Venise ,  1 58-2 ,  in-i  2  ;  Paris ^ 
ï59'2  ,  in-12;  et    insérée   dans   la 
belle  édition  de  Pindare  ,  Oxford  , 
1697,  in-fol.  Dans  cette  traduction  , 
Lesucur  a  cherché  à  imiter  la  ma- 
nière d'Horace;  et  quoiqu'il  lui  soit 
très-inférieur,  son  travail  est  eslima- 
bie.  On  a  encore  de  lui,  comme  ju- 
risconsulte :  Disputât ionum  civilium 
liber,  in  quojuris  civilis  quœstiones 
compluves ,  difficiles  atque  obscurœ, 
accuratè  tract antur,  Paris  ,  15^8  , 
in-4«.  W-s. 

LESUEUR  (  EusTACHE  ),  l'im 
des  plus  grands  peintres  du  xmi^'. 
siècle, et  siunommcle  Raphaël i'v.iu- 
çais  ,  naquit  à  Paris,  en  xGi'j.  Fils 
d'un  scidpteur  originaire  de  iMonl- 
didier,  il  nu)ntra,  de  bonne  hcuie, 

f)our  le  dessi-i ,  des  dispositions  qui 
e  lirent  j)laccr  dans  l'école  de 
Simon  \(>uet,  ])eintre  habile  iI.hin 
la  pratique  des^i verses  parties  île 
l'art  qu'il  avait  puisé  en  Italie, 
mais,  comme  \c  Pénigin  ,  moins 
célèbre  par  son  propre  mérite  qm 
par  celui  de  ses  élèves,  dont  Le- 
brun fut  un  des  principaux.  Le- 
sueur  devint  bienlùt  Vémulc  du 
maître  avec  Icipiel  il  partageait,  à 
l'époque  de  la  reuuissaucedela  pcin- 
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turc  en   France,  les  iionibrcuK    tra- 
vaux ronimandes  par  le  caidinal  de 
lliclicliiMi    au    premier    peintre  du 
Jloi.  Une  exécution  séduisante  et  fa- 
cile ,  qui  était  commune  aux  deux 
p.ciiilrcs,  les  lit  d'abord  confondre; 
mais   le  talent  de  rexj)ression  dont 
A  ouot  man(juait ,  ne  tarda  ])as  à  se 
développer     chez     Lesueur  ,    à    la 
\  lie  de  quelques    ouvrages    de   Ra- 
phaël ;  et  ce  fut  peut-être  le  germe 
de  celle  envieuse  rivalité,  de  la  part, 
non  du  maître ,  dont  il  secondait  trop 
Lien  la  manière  expcdilivc,  mais  de 
l'autre  principal  élève,  dont  le  pin- 
ceau était  moins  agréable.  Huit  com- 
positions  de    sujets   romanesques  , 
destinées  à  être   exécutées  en  tapis- 
series ,  telles  que  le  Songe  de  Poli- 
phile,   ou  plutôt  les  Visions  lire'es 
du  poème  de  ce  nom  (  /^q^.  Franc. 
Cot.onna),   durent  contribuer  sans 
doute  à  le  faire  connaître;  mais  leur 
auteur  annonçait, dans  ces  sujets  mê- 
mes, un  génie  sage  autant  qu'expres- 
sif ,  et  chez  qui  la  grâce  n'otait  rien 
à  la  dignité  qu'il  meltait  dans  les  su- 
jets religieux.  Reçu   maître   à  l'an- 
cienne académie  de   Saint-Luc  ,  il 
peignit  pour  elle  un  Saint-Paul  im- 
posant  les   mains  aux  malades  , 
morceau  d'expression  qui  attira  l'at- 
tention du  Poussin.  Malheureuse- 
ment ce  grand  artiste,  nommé  alors 
premier  peintre  du  Roi,  ne  fit  qu'un 
court  séjour  à  Paris.  Mais  de  retour 
à  Rome,  il  prenait  la  peine  de  des- 
siner des   croquis   de   modèles  du 
meilleur  style  ,  qu'il  envoyait  à  Le- 
sueur.  Depuis  la   mort  de  Vouet , 
d'après  les  conseils  du  Poussin,  Le- 
sueur ne  s'était  plus  occupé  que  d'é- 
tudier les  bons  maîtres  italiens,  et 
surtout  l'antique,  mais  d'après  un 
petit  no)nbre   de   copies   et   encore 
moins  d'originaux.  S'étant  marié  en 
1642  y  saus  autre  ressource  princi 
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pale  que  son  travail  ,  ni  d'autre  re- 
commandation que  son  talent ,  il  se 
trouvait  fixé  à  Paris  ;  et  il  dut  tirer 
en  grande  partie  de  son  propre  fonds 
tout  ce  qu'il  acquit  dans  la  composi- 
tion et  le  dessin,  sans  aller  à  Rome. 
Cependant  on  voit ,  par  l'espèce  des 
sujets  et  l'époque  des  gravures,  qu'il 
dessina  d'abord  des  Thèses  de  théo- 
logie ,  dont  une  gravée  à  la  date  de 
1 045  ,  des  Frontispices  de  livres  , 
entre  autres  une  Annonciation  pour 
un  ofllce  à  l'usaffc  des  Chartreux  : 
qu'il  peignit  des  portraits  de  Vierge 
en  médaillon  pour  des  religieuses  ; 
qu'il  grava  lui-même  une  Sainte-Fa- 
mille de  sa  composition;  enfin,  qu'il 
composa  quelques  sujets  moraux  ou 
allégoriques    de  circonstance  :  Mi- 
neive  et  la  Reine  Anne  d^ Autriche  ; 
Louis  XIV  et  le  cardinal  Mazarin; 
la  Vertu  au  Roi,  etc.  Mais  la  sim- 
plicité et  la  caudeur  de  sou  carac- 
tère le  rendaient  peu  propre  à  se 
produire  à  la  cour.  Si  la  Reine-mère 
le  nomma  son  peintre  ,  et  le  chargea 
de  décorer  le  cloître  de  la  Chartreuse 
de  Paris,  ce  que  Félibien  et  Perrault 
ne  disent  point, la  collection  des  ta- 
bleaux de  l'histoire  de  Saint-Brunu  y 
qu*il  peignit  en  trois  années  ,  lui  fut 
payée  bien   médiocrement  ;   taiidis 
qu'une    Vision   de   Saint  -  Bruno  , 
peinte  dans  le  même  temps  par  le 
Guerchin    pour    les   Chartreux  de 
Bologne ,  valut  à  celui-ci  35oo  fr. 
de  notre  monnaie.  La  galerie  de  la 
Chartreuse  ,  peinte  par  Lesueur,  of- 
frait,  dès  les   premiers  tableaux, 
bien  moins  un  élève  de  Vouet,  qu'un 
disciple  de  Raphaël ,  dont  elle  lui  a 
mérité  le  nom  ;  mais  ,  dans  les  sui- 
vants ainsi  que  dans  les  derniers, 
sous  le  rapport  de  l'expression  des 
sentiments  et  des  affections  les  plus 
intimes  ,   il  n'est  comparable    qu'à 
lui-même  :  son  génie,  sou  goût,  c'est 
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son  ame;  il  n'a  pris  ni  l'un  ni  l'antre  églises  de  Paris   qu'enrichit  si  di- 

dans  Raphaël.    Les  tableaux   nom-  ç^nement  son  pinceau  religieux,  celle 

brcux  de  cette  galerie  n'ont  pu  être  de  Saint-Gervais  possédait ,  comme 

tous  execute's  par  lui  ;  tous  l'ont  ëte'  la  métropole  de  Notre-Dame,    un 

sur  ses  dessins  :  mais  ceux  qu'il  a  grand  tab!(  au  ,  'e  plus  capital  de  la 

lui-même   termines,  se  distinguent  nef ,  où  ,  dans  la  peinture  des  deu:^ 

non-seulement  par  leur  disposition  frères  Gervais  el  Protais,  entraînés 

grande  et  simple  ,  par  la  justesse  et  pour   sacrifier  aux   idoles,  Lesucur 

la  naïveté'  des  expressions,  la  vérité  s'est  ëleve  au  plus  haut  degré  de  son 

et  1  i  grâce  naturelle  des  attiti'.des  ,  talent.  Malgré  la  sévérité  de  la  com- 

le  jet  aisé  et  noble  des  draperies  ;  position  ,  rien   n'égale  la  grâce  ini- 

mais  par  une  délicatesse  de  correc-  mitablc  des  tètes  des   deux  saints, 

lion  ,  une  suavité  de  ton  ;,  et  une  vé-  C'est  cette   même   grâce   aimable, 

rité  de  clair-obscur  ,   analogues  au  mais  noble  ,  qui  lui   a  fait  traiter , 

genre  et  au  mode  de  la  composi:ion.  dans  un  genre  bien  différent,  les  su- 

Lors  de  la  création  de  l'académie  jets  les  moins  graves  de  la  raytholo- 

de  peinture,  en    iG48  ,  époque  de  gie, en  peignant  avec  autant  d'ama- 

rachcvément  de  celte  galerie  ,  Le-  bilité  que  de  décence ,  les  Amours , 

sueur  fut  du  nombre  des  douze  an-  les    Nymphes   et   les   Muses,   dans 

cicns  membres  ou  professeurs  ,   et  l'hôtel  du  président  de  Thorigny  , 

chargé   de    peindre  le  tableau  que  connu  depuis  sous  le  nom  de  l'hôtel 

présentait  au  i*^»".  mai  le  corps  des  or-  Lambert.    L'auteur   s'y   trouva    en 

fèvres  de  Paris  à  l'église  Notre-Dame,  concurrence  avec  Lebrun  ;  et ,  quoi- 

Lebrun,  à  son  retour  d'Italie,  s'c-  que  celui-ci  visitant  un  jour  le  cloître 

tit  signale' en  pcignint  le  tableau  du  des  Chartreux,  et  se   croyant  sans 

mai.  L'émulation  ,  plutôt  que  le  mo-  témoin  ,  se  fût  récrié  d'admiration 

diqueprix  de  4oo  fr.  attaché  à  ce  tra-  à   chaque  tableau  ,   le  peintre  de  la 

vail,{it  produire  à  Lcsueur,  en  1649,  galerie  de  l'hôtel  Lanibcrt  put  bien 

le  Saint- Paul  prêchant  à  Ephèse,  devenir  jaloux  de  celui  du  salon  des 

où  il  mit  son  nom;  véritable  chef-  Muses ,  \ors(\n  il   le  vit  préféré ,  en 

d'rruvre  de  poésie  et  de  mouvement,  sa    présence,   dans   le    genre  même 

ilinvention   et   de  style  ,  à  côté  du-  d'inveJition  allégorique   où  il  pré- 

<;u{l  ni   le  Saint-Anii.è  et  le  Saint-  tendait  exceller.  On  rapporte  que  le 

Kticnnc  de  Lebrun  ,  pour  le  dessin,  Jionce  du   pape   étant  venu  voir  les 

ifl  la  Descente  du  Saint-Esprit  de  peintures  de  l'hôtel  Lambert  com- 

l'iauchard  ,   pour   le   clair-obscur ,  menceVs    depuis    plusieurs  ainuvs  , 

n'ont    pu    piévaloir.  Ti.i  réputation  Lebrun    s'empressa  de    lui  montrer 

de    Lesueur   s'étendait,   mais   sans  en  détail  la  galerie  et  le  ])lafond  de 

sortir  de  la   sphère  des  couimunau-  V .îpoilièn.sea  Iferculc.  Ils  passèrent 

lés  et  des  églises  ,  ou  des  hôtels  el  ensuitedans  la  salh*  où  étaient  peints 

des  maisons  particulières.  Il  acheva,  au  plafond  V  Apollon  et  le  Phat^ton 

«Il    i()ji  ,   pour    le    mon.istère   de  de   Le.sueur.    Le   nonce,  frapjM' des 

Maruioulier  ,    plusieurs     lablr.uix  ,  beautés  du  pl,il\>n(l  ,s'eei  ia  :  «  (îelui- 

doMl  ceux  qui  nous  restent,  ex pri-  »  ci   est  d'un    maître  italien  ;  mais 

ment,   j)ar  leur  car/tef.'re  tonehaiit  >'  r.uitre  est  iina  million  cria  »  ;  et 

4't  ascétique,  la  perfection  du  genre  il  .1  jouta  (pu;  c'était  dommage  qu'ils 

«|u'il  avait   embrasse.   Kiitre  autres  ne  fussent  pas   tous  les  dvU\  de  la 
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)tirmc  m.iin.   H  est  bioii  dinirilc  do 
noire  (jii'im  iioikt  eut  tiailc  avcciiii 
p.ucil    m('j)ris  uiio  coinposilioii  vi- 
j,;()iii('us('  ,    mais    moins  r\j>i('ssivo 
])<Mil-itrc    (pio    celle    de  la  Caverne 
d'Eolt'  dans  le  Phaëton  de  Losnenr. 
Une    Iradifion   jjIiis  vraisendtlable , 
renie  à    l'holel   liamherl  ,  e'iail  ((uo 
l.ehrim,  avant  accompapjne  le  nonce 
dans   la   j^alerie,  doublait  le  pas  fn 
Iraviriajil  les  pièces  peintes  par  Le- 
suciir ,  et  qu'alors  le  nonce  l'arrêta , 
en  bû  disant  :  «  Voibà  pourtant  de 
»  bien  belles  peintures  !  »  Quoi  qu'il 
en  soit ,  une  prëfe'rence  quelconque 
de  la  part  d'un  grand,  dut  choquer 
celui  c|ui  cherchait  à  lixcr  l'atten- 
tion delà  «onr,et  à  s'attirer  exclusi- 
vement, par  l'allégorie  de  ses  louan- 
ges ,  les   bienfaits  de  Louis  XIV  , 
auxquels  on  sait  qu'en  cfl'ct  Lesueur, 
comme  le  bon  La   Fontaine,  n'eut 
])oint  de  part.  Le  caractère  noble  et 
sim])le  ,  spirituel  et  naïf  qui  distin- 
guait   Lesueur  dans    ses    ouvraîres 
comme   dans  sa  personne  ,  excitait 
contre  lui  l'envie  ,  et  le  laissait  sans 
défense.  Modeste  et  sans  ambition  , 
mais    sensible    à   l'injustice ,   il   se 
jlerrait   une   seule  allégorie ,   où  il 
s'est  représente'  triomphant  de  ses 
rivaux,  comme  le  Poussin,   a  J'ai 
w  toujours  tout  fait ,  disait-il ,  et  je 
»  ferai  tout  encore   pour  en    être 
»  aime'.  «  En  effet ,  il  fallait  être  bien 
fortement  prévenu  pour  ne  pas  ai- 
mer l'auteur  en  voyant  ses  ouvrages. 
Mais  les   compositions  qui  l'occu- 
paient à  l'hôtel  Lambert ,  quoique 
dans  le  genre  gracieux ,  fatiguaient 
ses  organes ,  épuisaient  ses  forces. 
Persécuté  ,  resté   veuf  et  seul ,  une 
maladie  de  langueur  détermina  sa 
retraite  chez  les  Chartreux  ,  où  la 
reconnaissance   l'avait  souvent  ac- 
cueilli. Ce  fut  dans   ce  pieux  asile 
qu'il  mourut   en   i655,  à  Page  de 
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Irenle-huit    ans.    S'il   est  vrai    que 
Lebrun  ,  l'étant  vnu  voir  à  ses  der- 
niers moments ,  ait  dit  avec  une  joie 
secrète,  après  avoir  fermé  les  yeux 
à    Lesueuj-,  que  la  mort  venait  de 
lui  ôter  une  grande  épine  du  pied , 
ce  trait  ainsi  raconté  par  un  char- 
treux   même   (   Bonaventurc   d'Ar- 
gonne),  témoignerait  à  quel  point  l'a- 
mour-propre  et  l'envie  peuvent  met- 
tre un  homme  honnête  en  opposition 
avec  ses  sentiments.  Lesueur  fut  inhu- 
mé à  Saint-Etionne-du-Mont  ,  où  la 
simple  épitaphc  qui  fut  gravée  sur 
sa  tombe  ,  est  aujourd'hui  efîacéeC  i  ), 
tandis  qu'un  plus  digne  monument  a 
reçu  la  cendre  de  Lebrun  à  Saint- 
Tsicolas -du-Chardonnet,  et  qu'un 
autre  a  été  érigé  au  Poussin  dans  le 
Panthéon  romain,  à  côté  de  Raphaël. 
Mort  sans  enfants,  Lesueur  n'a  laissé 
que  des  neveux,  dont  un  des  descen- 
dants directs  est  aujourd'hui  célèbre 
dans  la  composition  musicale.  (Voyez 
Lesueur,  Biographie  des  Hommes 
'v'vants.  )   Secondé  i)ar  ses    frères 
Pierre  ,  Philippe  et  Antoine  ,  et  par 
son  beau-frère  Croulay  ,  il  ne  forma 
point  d'école.  Laurent  Colombel  et 
Claude  Lefèvre,  furent  ses  seuls  élèves 
tandis  que  l'école  de  Lebrun  comptait 
de  nombreux  disciples.  C'est  ce  qiii 
peut  expliquer  comment  Lesueur  ne 
fut  point  épargné  ,  même   après  sa 
mort ,  et  comment  une  main  jalouse 
ayantendommagé plusieurs  peintures 
du  cloîtredesChartreux,  les  religieux 
furent  obligés  de  les  couvrir  de  vo- 
lets fermant  à  clef.  Ses  figures  d'une 


(i)  Le  rétablissement  tle  cette  «pitaplie  est 
iiigetiieiiiitiiiit;iit  siic.po»é  dans  uu  taUleau  roprfi- 
geiilidit  l'illerit'ur  du  oelt.- t'élise,  «xpost  nu  aa^j 
loti  du  I,oiivi«,  eu  iKiT  (par  madame  de  MaiiniA^ 
CepciiiUiit,  puisqii'ou  a  rétabli  eti  ifiiiî  à  baiiil" 
Klienne,  les  ).i'jii-ii.  tiiiiiulaires  de  Racine  1 1  ilt> 
ra*ct»l  ,  on  devrait  f.l:u.:r  la  tombe  <le  Lesne.ir 
à  c.^tc  (l'J  celle  de  Rétine,  comme  on  eut  di> 
repoitir  pr(^s  .te  Pj«i(  al  cell':  de  De^cuU*»  ,-!»"•  « 
(lue  »uc  vui»iiie  j^u»  Je  eucjie  le  uoiu. 
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expression  si  vraie  et  en  même  temps 
si  gracieuse  ,  opposées  aux  figures 
de  Lebrun  ,  faisaient  paraître  celles- 
ci  dures  et  moins  naturelles  ,  quoi- 
que expressives.  Les  taLleaux  de  Le- 
sueur  inspiraient,  ainsi  que  ceux  du 
Poussin  ,  la  vertu  ,  mais  une  vertu 
douce ,  et  de  plus  une  aimable  mé- 
lancolie ,  qui  rappelait  trop  un  ar- 
tiste niort  comme  Raphaël  au  milieu 
de  sa  carrière.  Pour  achever  défaire 
connaître  l'homme  aussi-bien  que  le 
peintre  ,  nous  allons  indiquer  ,  en  y 
joignant  quelques  remarques  ,  ceux 
de  ses  ouvrages  dont  le  caractère 
exprime  le  mieux  l'esprit  qui  les  a 
produits.  T.  Saint-Paul  guérissant 
les  malades ,  et  délivrant  un  pos- 
sédé ,  devant  V empereur  Néron. 
C'est  le  tableau  d'admission  de  l'au- 
teur à  l'académie  de  Saint-Luc.  On 
y  voit  dès-lors  cette  unité  d'intention 
qui  fait  concourir  diversement  les 
traits  ,  les  gestes ,  les  attitudes  des 
dilFérents  ])ersonnages,  à  l'action  et 
à  l'expression  générale.  Dès  avant 
la  révolution  qui ,  en  i'y93  ,  a  dis- 
persé les  tableaux  des  églises  et  des 
établissements  particuliers,  plusieurs 
des  ouvrages  de  Lesucur  ont  été  , 
comme  lui,  méconnus  ou  peu  res- 
pectés. Celui-ci  fut  acquis  ])ar  un 
partirulitr.  Depuis  ,  il  a  fait  })arlie 
du  Musée  du  Louvre,  et  ensuite  de 
la  ccjlloction  de  Lucien  Buonaparte. 
On  le  trouve  gravé  par  Massard 
père  ,  dans  le  Musée  français  de 
Holullaid.  IL  La  Salùialiun  an<^é- 
lifpte  ^  ou  V ./nnonciation.  A  la  dif- 
fcTeucc  de  la  Vierge  du  (iuide,  (pii , 
sabnfe  parW'angc,  joint  ses  belles 
mains  ,  et  plait  par  la  douceur 
Attarlianle  de  ses  rejrards,  la  Vierge 
inod(rste  de  Lesucur  baisse  lesy<Mi\  , 
en  croisant  les  mains  sur  sa  poi- 
trine, signe  expressif  de  l'humilité 
et  du  rccuciJieuicnt,  L'artiste  u  ré- 
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pété  ce  geste  dans  le  Saint  Bruno  en 
prières  ,  et  dans  la  Sainte  Seolasti- 
que  peinte  pour  Marmoutier  ,  où 
d'Argen\àlle  dit  qu'd  existait  une 
Annonciation  de  Lesueur,  air;si  qu'à 
Paris,  dans  la  chipelle  du  président 
Turgot.  La  Salutation  angélique  est 
annoncée  dans  la  notice  du  Musée  du 
Louvre  comme  gravée  par  Bosse  : 
cependant  Landon  la  donne  comme 
inédite ,  et  la  distingue  d'une  autre 
Salutation ,  gravée ,  en  etlèt  ,  par 
Bosse  ,  pour  un  oflice  de  la  Vierge, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  III.  La 
f^ie  de  saint  Bruno ,  en  vingt-deux 
tableaux  ,  peints  sur  bois ,  et  ter- 
minés en  i()48.  Le  petit  cloître  des 
Chartreux  où  fut  retracée  celte  his- 
toire, avait  déjà  été  peint  en  i35o  , 
à  fresque ,  et  sur  toile  en  1 5o8.  Le 
prieur  de  cette  maison  ,  avant  fait 
l'oirre ,  en  iT^G,  des  tableaux  de  Le- 
sueur pour  la  galerie  du  Louvre,  ils 
furent  enlevés  ,  mis  sur  toile  et  re- 
touchés dans  les  parties  dégradées. 
Mais  ils  n'ont  été  pleinement  i^estau- 
rés  que  plusieurs  années  après,  au 
palais  du  Luxembourg  ,  d'où  ils  ont 
])assé  ,  suivant  leur  destination  ,  au 
Musée  du  Louvre.  Celte  collection  a 
été  gravée  par  Chauveau,  ou  d'après 
ses  dessins  ,  en  un  volume  in-fol. , 
avec  des  vers  latins  et  français ,  les 
mêmes  qui  .»v;  ieut  été  tracés  sur  les 
murs  du  cloître  (  Fo^ez  François 
Jauuy).  a.  Villerey  a  publié,  en  petit, 
la  gravure  de  la  même  galerie  avec 
des  explications,  Paris,  Didot,  1808. 
Parmi  cette  suite  de  tableaux  que 
Lesueur  appelait  modestement  des 
es([uisses,  moins  parce  qu'il  avait  été 
aidé  dans  l'exécution  de  quelques- 
uns  ,  que  parce  qu'il  vovait  la  per- 
fection au-dcla  ,  ou  remanpie  piin- 
cipalement  :  i'*,  le  SaitU  Bruno  ^ 
prosterné  devant  un  crucifix.  (iCtle 
ligure,  prufoudémeiit  recueillie,  ex- 
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prime,  sons  les  i('])lis(1ii  vrfommt 
qui  rciivel(>j)j)(' ,  le  sciitiiiioiil  iiiliinc 
dont  die  paraît  pénétrée.    C'est  iri 
tjiie  comniencc  verilablcinent  l'his- 
toire du  saint;  caria  re'suinîclioii  du 
chanoine  damne  qui  opère  la  con- 
version   de    saint   Bruno  ,    est    une 
fable  :  mais  à  l'epoquc  de  la  contro- 
verse élevée  à  ce  sujet ,  l'artiste  n'a- 
vait ])u  que  se  conformer  aux  pein- 
tures consacrées  par  la  tradition  et  les 
chroniques  de  l'ordre.  —  '2^.  Saint 
Bruno   distribuant   ses    biens  aux 
pauvres.   Dans  l'esquisse  qui  avait 
appartenu  à  d'Argenvillc  et  qui  se 
trouve  au  Musée ,  la  ligne  de  compo- 
sition paraît  sous  un  angle  j^lus  aigu 
que  dans  le  tableau ,  où  ,  moins  res- 
serrée ,    elle  est  plus  favorable  au 
mouvement  des  figures ,  qui  se  pres- 
sent  sans  se  confondre.  Au  reste , 
cette   disposition  du   plan    semble 
retracer  une  fabrique  du   Poussin. 
3°.  Saint  Bruno  lisant  une  missive 
du  pape,  La  physionomie  du  saint 
et  celle  de  ses  religieux ,  son  air  de 
piété  et  d'attention  ,  leur  contenance 
humble  et  respectueuse ,  expriment 
et  produisent  ce  calme  de  l'ame  qui 
attache  et  qui  prête    des    charmes 
à  la  solitude  simple  du  lieu.  Le  ton 
de    la   couleur,    et    la    disposition 
des    lignes  ,    concourent   à    l'elfet 
paisible   de   la    composition.     Elle 
a    été    gravée    par   Sébastien    Le- 
clerc  ,  dans  la  collection  de  Chau- 
vcau. — 4^«  La  Mort  de  saint  Bruno , 
entouré  de  ses  religieux.  On  a  repro- 
ché au  pinceau  de  Lesueur  de  man- 
quer d'énergie ,  parce  que  son  ton  est 
assorti  au  caractère  de  ses  composi- 
tions, presque  toujours  gracieuses. 
La  vigueur  du  clair-obscur  est  ici  en 
harmonie  avec  le  pathétique  du  su- 
jet :  mais  ce  sont  les  diverses  expres- 
sions répandues  sur  tous  ces  visages, 
dans  toutes  ces  attitudes ,  et  sous  ces 
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vêtements   uniformes  et  sans   cou- 
leur, cpii,  rapj)orlées  à  une  même  in- 
tention, à  un  même  objet ,  frappent 
le  plus  vivement,  parleur  ensend)le, 
les  spectateurs  de  cette  scène.  Des 
études  laites  d'après  nature   sur  les 
religieux  eux-mêmes  ,  ont  du  seules 
contribuer  à   ])roduire  cette   vérité 
d'elTéts ,  que  des   manequins   et  les 
modèles  de  l'école  n'eussent  jamais 
pu  rendre.  —  5o.  V Apothéose  de 
saint  Bruno  excite  un  autre  senti- 
ment ,   celui    de    l'admiration.  Le 
groupe  d'anges  qui  porte  le  saint , 
peut  bien  rappeler  le  Bavissenient 
de  saint  iP^w/duDominiquin;  mais 
la  pose  hardie   et  gracieuse  de  la 
figure    principale   s'élcvant   douce- 
ment dans  les  airs  sur   un  plan  in- 
cliné, appartient   à   Lesueur.  Cette 
dernière  pièce  de  la   collection  est 
gravée  par  Leclerc  ,  sur  les  dessins 
deChauveau;  elle  l'a  aussi  été  par 
François  Poilly.  IV.  Prédication  d*- 
saint    Paul   à    Ephèse.    Le    style 
animé  de  la  composition ,  le  ton  lu- 
mineux de  la  couleur ,  tout  tend  à 
rendre  plus  frappante  l'action  de  l'é- 
loquence de  l'Apotre,  dont  le  front 
élevé  (  os  sublime  )  semjjle  porter 
l'empreinte  du  Ciel  que  ses  yeux  ont 
vu  •  disposition  que  Pvaphacl  a  sou- 
vent cherché  à  exprimer.  Les  audi- 
teurs admirent^  recueillent  les  paro- 
les de  saint  Paul.  Dans  leur  enthou- 
siasme ,  les  jeunes  gens ,  les  femmes , 
les  vieillards ,  apportent  les  livres 
profanes,  les  déchirent  et  les  brûlent. 
Ce  tableau ,  le    premier  de   l'école 
française  par  la  dignité  de  la  com- 
position et  du  sujet ,  a  passé  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  au  Musée  du 
Louvre  :  il  est  gravé  par  Picart  le 
Romain.  Un  autre  tableau  de  Saint 
Paul  préchant  à  Ephèse  était  une 
grande   et  première  conception   de- 
l'auteur.  La  gravure  qu'en  a  faite 
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Benoît  Audra'n,  y  montre  piusietirs 
circonstances  accessoires ,  tirées  du 
récit  des  Actes  des  yf patres  ;  mais  ces 
e'pisodes  compliquent  et  partagent 
l'action  principale.  Felibien,qui  avait 
vu  ce  tajjlcau  chez  M.  le  Normand, 
secrétaire  du  roi ,  l'a  décrit  et  en  par- 
le avec  éloge  :  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu.  V.  Tableaux  de  l'histoire  de 
saint  Martin ,  et  de  celle  de  saint 
Benoit,  peints  pour  le  monastère  de 
Marraoutier:  i".La  Messe  de  Saint- 
Martin.  Une  hostie  rayonnanle  pa- 
raît sur  la  tête  du  prêtre  qui  oificie, 
et  fait  éprouver  par  degré,à  plusieurs 
des  assistants,  divers  sentiments  de 
surprise ,  d'étonnement  et  d'admira- 
tion. Les  différentes  nuances  de  la 
même  expression  générale  y  sont 
rendues  par  le  trait  le  plus  simple,  et 
les  figures  y  semblent  laites  au  pre- 
mier coup.  Malgré  l'impression  pro- 
duite sur  une  partie  des  fidèles,  un 
caractère  de  recueillement  et  de  paix 
fait  le  charme  de  cette  scène  reli- 
gieuse des  premiers  siècles.  Lors  de 
la  lévolutioii,  le  cabinet  de  M.  d'An- 
givilliers  recueillit  cette  j)ièce,  qui 
passa  ensuite  au  IMusée.  liandon  ne 
l'a  point  coiriprise  dans  l'œuvre  de 
Lesueur  ,  ((uoiqu'il  l'eut  publiée  dans 
ses  Annales:  mais  elle  a  été  gravée 
depuis  par  Laurent,  dans  le  Musée 
Fi  an cais.  —  i>, " .  1  ^a  Fision  de  saint 
Hennit,  ainpid  apparaît Saintc-iSco- 
lastique ,  accompagiic'e  de  deu\  vier- 
ges couro!uié(îS  de  Heurs  ,  etc.  Les 
Annales  du  Musée  avaient  donné 
(OiHiiie  inic  appanlioH  de  la  Vierge 
à  Srii.nt  Martin,  celle  de  la  secur  de 
saint  lienoit  à  son  IVi-rc  :  Terreur, 
•  édifiée  dans  1'  ^V/n'/v,  annonce  qu'il 
existait  un  aulre  t.ilileaii  de;  saint 
Martin  à  Marnioulier  ;  celui-ci  ne 
s'esl  })as  retrouvé, et  aura  péri  avec 
uiu;  (ïène  du  même  auteur  ,  (|ue  la 
icvululiou  a  (h'tiuiU-,  suivant  la  Vu? 
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qui  est  en  tête  de  son  œuvre.  La  Fû 
sion  de  saint  Benoit ,  conservée  au 
Musée  de  Tours,  d'où  elle  a  passé  à 
celui  de  Paris  ,  a  été  gravée  par  Gué- 
rin.   Cette   composition    mystique  , 
mais  d'une  exécution  gracieuse,  réu- 
nit la  suavité  et  l'harmonie  de  la 
couleur  à  la  vivacité  et  à  la  finesse  de 
l'expression.  Le  svelte  des  figures  des 
deux  vierges  y   est  favorable  à  la 
légèreté;  mais  la  proportion  en  est 
un  peu  alongée.   Au  reste,  l'artistç 
n'a    guère  employé  ce  mode  qu'eu 
cherchant  l'idéal  de  l'antique  ,  dans 
les  figures  auxquelles  il  voulait  don- 
ner une  grâce  plus  élégante  ou  plus 
délicate. — 3°.  Un  tableau  de  XdiMoH 
de  saint  Benoît  ,011  le  saint,  debout, 
appuyé  sur  ses  religieux,  rend  l'es- 
prit, et  dont  le  dernier  souffle  est  indi- 
qué par  un  trait  lumineux  qui  se  di- 
rige vers  le  ciel  :  ce  tableau  se  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  de  L**  à  Paris.  Il 
n'a  été  ni  mentionné  ni  gravé.  VL  Le 
Martjre  de  saint  Laurent ,  et  Jésus 
chez  Marthe  et  Maiie,  peints  pour 
l'église  de  Saint-Germain  l'Auxerrois. 
])ès  avant  1 750,  ces  tableaux ,  (pii  ne 
le  ce  laient  point  aux  plus  beaux  du 
même   maître  ,  avaient  été  vendus 
et    remplacés    par  des   copies.    Le 
]>remier  fut  vu  dans  le  cabinet  de 
M.   Pasquier  ,  et  ensuite  dans  celui 
de  M.  de  I^alive;  mais  on  croit  qu'il 
|K;rit  depuis  par  un  incendie.  Gérard 
Audran  en  a   reproduit  le  caractère 
et  l'expression.  I^a  composition  du 
second  ,  qui  a  aussi  disparu  ,  nous 
est   conservée  dans  les   gravures  de 
Leclerc  ,  de  iienoît  Audran  ,  de  Pi- 
cart-le-Roniain   et  de  Drevet.  VIL 
La  Mort  de    Tahillw  ,  peinte   ]>our 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
Klnnne-ilu-Mont  :  elle  fut  ,  malgré 
le  M's peet  du  aux  cendres  de  FiCSueur, 
vf'ndue    par    les    niarguilliers    à   un 
niuithand  de   tableaux,  buivant  ce 


que  rapporte  Pa|)illon  tlo  la  Fcrfc 
iMi  1770  ;  cl  en  clli't  011  ne  l'a  pas 
revue  (lejniis.  11  nous  en  reste  nue 
j^ravnre  laite  par  Dnflos.  Vlll. 
Stiijit  Gavais  et  saint  Prolais  , 
cotuluils  (Ici'ant  le  consul  ^stase  , 
pour  sacrifier  aux  idoles.  C'est  le 
])rinei])al  tles  six  grands  tableaux 
de  l'histoire  de  leur  martyre  ,  qui 
décoraient  la  nef  de  l'église  Saint- 
Gervais  ,  et  dont  deux  furent  peints, 
le  premier  en  totalité  par  Lesueur  , 
et  le  second  ,  en  j^arlie  par  son 
beau-frère.  La  grandeur  et  la  sim- 
plicité de  la  com])osilion  ,  la  veriic' 
des  caractères  et  des  attitudes  ,  et 
surtout  l'expression  touchante  des 
deux  frères  ,  la  fermeté'  du  jdUis  agë  , 
qui  baisse  la  vue  ,  la  candeur  du  plus 
jeune  qui  détourne  la  tcte  ,  con- 
trastant avec  l'audace  et  la  violence 
des  licteurs  ,  laissent  à  peine  aper- 
cevoir quelques  parties  moins  ter- 
minées de  celte  composition  ,  l'une 
des  plus  capitales  du  Musée  du 
Louvre.  Elle  avait  été  gravée  en 
forme  de  thèse  ;  et  M.  Baquoy  l'a 
reproduite  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  deuxième  tableau  ,  représentant 
le  Maitjie  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais  .  avait  été  composé 
par  Lesueur;  mais  la  mort  empêcha 
ce  grand  peintre  de  le  terminer.  11  a 
passé  au  Musée  de  Versailles.  Deux 
Martjresàe  chacun  des  mêmes  saints, 
ont  été  gravés  ,  l'un  par  Picart-le- 
Romain ,  l'autre  par  Gérard  Audran. 
Deux  autres  .sujets  semblables,  peints 
sur  les  vitraux  de  la  même  église ,  par 
Perriu,  sur  les  dessin  s  de  Lesueur,  ont 
été  conservés  au  Musée  des  monu- 
ments français.  Enfin,  une  Descente 
de  croix  ,  qui  était  dans  cette  église  , 
composition  remarquable  par  la  si  m- 
plicitéderoidonnance  et  le  caractère 
touchant  et  divers  des  expressions , 
est  au  Muscc  tic  Paris  ^  et  a  éic  gravée 
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par  Duflos.  IX.  La  Confiance  d'A- 
lexandre.,  prenant  un  breuvage  des 
mains  de  son  médecin  Philippe  , 
auquel  il  fait  lire  une  bittre  où  on 
l'accuse  d'avoir  voulu  l'empoison- 
ner. Ce  tableau  de  chevalet,  comme 
le  précédent  ,  et  distingué  de  même 
par  la  variété  et  la  déli«:al(;sse  des 
expressions,  appartenait  à  la  galerie 
d'Orléans  :  il  a  passé  en  Angleterre. 
Benoît  Audran  l'a  gravé.  X.  Sujets 
mythologiques.  Galerie  de  Fholel 
Lambert,  composée  de  dix-neuf  ta- 
bleaux, dont  sept  décoraient  le  Sa- 
lon de  l'Amour,'  sept ,  le  Cabinet 
des  Muses  :  les  cinq  autres  aA'aiei.'t 
été  peints  en  camaïeux  dans  V Appar- 
tement des  ha'us.  L'artiste  ,  sage  et 
fécond ,  a  su  ,  sans  s'écarter  de  la 
mythologie  ,  créer  des  allégories  in- 
génieuses et  toujours  claires  ,  telles 
que  V Amour  réprimandé  par  sa 
mère  ,  et  se  réfugiant  dans  les  bras 
de  Cérès  ;  V Amour  dérobant  le  feu 
du  ciel  à  Jupiter,  pour  venir  ani- 
mer la  terre  ,  etc.  On  a  déjà  parlé 
du  Phaéton  demandant  à  conduire 
le  char  d' Apollon  ,  composition  de 
la  plus  grande  richesse ,  où  la  force 
et  la  grâce  se  trouvent  réunies  ,  et 
où ,  comme  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'auteur,  toutes  les  parties  ,  tous 
les  détails  concourent  à  l'intelli- 
gence de  l'ensemble  ,  ainsi  qu'à  l'ex- 
pression et  au  développement  du 
sujet.  Elle  n'a  pu  être  termhiée  par 
Lesueur,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail 
par  son  beau-frcre.  La  marquise  du 
Châtclct  ayant  acquis  l'hôtel  ]jani- 
bert  en  1 789 ,  le  ca-binel  de  V Apollon 
et  des  Muses  ,  dont  les  figures 
sont  si  agréablement  disposées  et 
d'une  harmonie  si  douce  ,  devint 
celui  de  Voltaire ,  de  174^  à  17^9. 
?vL  d'Angivilliers  acheta  ,  pour  \e 
Roi  ,  en  1777,  les  tableaux  de  ce 
talinct  et  ceux  du  salon  de  l'Amour  j 
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et  ils  ornent  aujourd'lini  le  Musc'e.La 
j^alerie  de  l'hôtel  Lambert  a  e'té  gra- 
vée par  Despiaces  ,   Diipiiis  ,  Beau- 
vais  etDuchange,  sous  la  direction 
de  Bernard  Picart ,   en  un  vol.   in- 
fo!. XL  Plusieurs  autres  tableaux  et 
dessins  ,  dignes  de  remarque,  se  trou- 
vent indiques  dans  V  OEiiure  de  Le- 
sueur,  gravé  au  trait  et  public  par 
M.  Landon  ,  Paris,  18 1 1  ,  en  ri  vol. 
in-40. ,  comprenant  cent  dix  pièces  ; 
mais  comme  la  collection  ,  quoique 
nombreuse  ,  contient  seulement  les 
■jnèces  qu'on  a  pu  connaître  pour  les 
graver ,  il  faut  y  joindre  celles  qui 
ont  c'te  de'siguces  dans  les  Voyages 
])iltoresques  ,    comme   existantes    à 
l'ancien  cabinet  du  Roi ,  à  la  troi- 
sième chambre  de  la  Cour  des  aides, 
clans  la  chapelle  du  président  ïurgot, 
et  à  l'ancien  hôtel  de  Bouillon ,  parmi 
lesquelles  il  en  est  qui  forniaieJit  des 
collections  plus  ou  moins  remarqua- 
bles. On  a  attribué  à  Lesucur  une  suite 
dessins,  au  nombre  de  dix-huit ,  la- 
v<'s  à  l'encre  de  la  Chine ,  et  qu'on 
vu\ ait  dans  la  salle  des  marguillicrs 
à  wSyiut-Etienne-du-Mont  :  mais    ils 
ont  ele'  recomuis  pour  être  de  La 
ïivre.  Ln  des  frères  de  Lesueur  les 
a\;iil  seulement  peints  en  grand  pour 
être  e vécûtes  en  tapisseries.  Les  des- 
sins de  Lesueur  sont  la  plupart  à  la 
piiM're  noire  avec  un  léger  lavis  re- 
haussé de    blanc  :  les  contours  eu 
hont  purs,  élégants  ,et  la  touche  lé- 
gère. 11  a  l'ait  aussi  des  esquisses  à 
la  gouacliG  ou  à  l'huile,  où  l'on  re- 
lrou\e  CCS  airs  de  tête  fins  et  gra- 
lieux ,    ces  evpressions    douces    et 
iiaives,  ce  jet  (h*  draperies  élégant  et 
naturel,  qui  le  t'ont  partout  aisément 
rcc(MUiaUre.  liCsiu'ura  fait  lui-même 
son    jxMlrait,   (|ui  a  été  grave'    par 
Van-Scliuppcn,  en  i(m)^)  ,  et  depuis 
par  Cucliin,  pour  sa  n'ccjjlion  à  l'a- 
c.uléaiic.  Sou  buste  ;  sculpté  [>ar  Ko- 


LES 

land  ,  décore  la  galerie  française  du 
Musée.  Enfin,  dans  un  tableau  du 
cabinet  de  M.  de  L**.,  et  qui  mérite- 
rait d'être  gravé,  Lesueur  s'est  peint 
tranquillement  assis,  demi-couché, 
sur  un  lit  de  repos,  tandis  que  son 
seul  génie  terrasse  la  calomnie ,  et 
met  en  fuite  l'envie.  Le  fond  repré- 
sente un  vaste  yardin  d'une  ])erspec- 
live  riante  :  image  paisible  de  l'ave- 
nir, qui  a  rendu  enfin  une  justice 
éclatante  au  génie  modeste  ,  en  réu- 
nissant dans  le  palais  de  nos  Rois  qua- 
rante de  ses  productions  les  plus 
belles ,  échappées  à  l'injure  des  hom- 
mes et  aux  révolutions.        G-ce. 

LESUEUR  (Jean),  historien, 
naquit  en  France  ,  dans  le  xvii«. 
siècle ,  de  parents  réformés.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  l'acadé- 
mie de  Genève, il  fut  nommé  pasteur 
de  l'église  de  la  Ferlé-sous-Jouarre. 
Il  employait  tous  ses  loisirs  à  l'étu- 
de; et  il  entreprit  une  histoire  ecclé- 
siastique dont  les  premières  parties 
reçurent  un  accueil  très-favorable  des 
dift'érents  synodes  de  France ,  et 
lui  méritèrent  des  encouragements. 
fiCs  infirmités  dont  il  fut  accable 
l'obligèrent  de  suspendre  son  tra- 
vail; mais  il  le  reprit  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  il  venait  de  terminer 
le  dixième  siècle,  lors  qu'il  mourut 
en  i()8i.  Ti'ouvrage  de  Lesueur  est 
intitulé:  Histoire  de  l'Eglise  et  de 
l'Empire,  depuis  la  naissance  de 
Jésus -Christ^  Genève,  i(')7>. ,  Pt 
ann.  suiv. ,  G  vol.  in-4^*.,  ou  8  vol. 
in-i*i;ibid.  1714,  in-4".;  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée,  augmentée 
de  quantité  de  reni.irques  et  des  au- 
torités, Amsterdam,  i^'So  ,  8  tomes 
formant  \  vol.iii- |'*.Ondoit\  joindre 
la  Continuation\{\si.\\\l\  la  (in  du  xn'". 
siècle  ,  par  Hénédicl  Pictct ,  pas- 
teur de  (icuève,  An)sterdam,  ly^'A, 
3  vol.  iu-Zi".  \j  Histoire  de  I^csuciir 


fsl  cVrltc  avec  camlnircl  slinpliciU;; 
les  faits  y  sont  rapportes  d'iuje  ma- 
nière ,  en  gênerai,  assez.  iin|).irlinle. 
On  eitc  encore  (le  lui  nn  Traité  de  la 
dis'inité  de  l'Ecriture  sainte.  W-s. 
LESUEUR  (Pn: rre)  ,  ne  à  Rouen, 
en  i()3()  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure en  bois  par  la  hardiesse  de  sa 
manière  ,  et  mourut ,  en  1 7  i6  ,  lais- 
sant  deux   ûh  ,  qui  cultivèrent    le 
même  art.  —  L'aine  ,  Pierre  ,'nc  en 
i(3G3 ,  se  serait  fait  un  nom  dans  la 
gravure,  s'il  ne  fut  mort  prématuré- 
ment ,   en    1 698.    —   Le   second  , 
Vincent ,    reçut   les    premières   le- 
çons de  son  père,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris ,  sous  la  direc- 
tion de  Papillon, qu'il  surpassa  bien- 
tôt dans  la  pratique  des  entre-tail- 
les.  Il   fut  marie   trois  fois  j  et  le 
dernier  de  ces  mariages  lui  donna 
beaucoup   de   chagrin ,    sa    femme 
étant  déjcà  mariée  sans  qu'il  put  le  sa- 
voir lorsquelle  l'e'pousa.  Il  mourut 
en  1743. — Nicolas  Lesueur, neveu 
des  deux,  précédents  ,  naquit  à  Paris  , 
en  i6go.  Quelque  talent  que  ses  on- 
cles aient  manifesté  dans  la  gravure  , 
il  les  a  surpassés  en  prenant  une 
autre  route.  Il  porta  à  sa  perfec- 
tion le  genre  dit  en  camaïeu ,   et 
ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  nom- 
breux;  ils   imitent  les   dessins   au 
lavis,  rehaussés  de  blanc.  L'ancien- 
ne édition   du  Recueil  de   Crozat 
en  renferme  un  certain  nombre  d'a- 
près  plusieurs  grands  maîtres.  On 
peut  voir  une  description  de  seize 
de  ces  gravures,  dans   le    Manuel 
des  amateurs  de  Vart ,  par  Huber 
et  Rost.  Lesueur  gravait  égalcjnent 
au  burin; et  l'édition  in-f^.  des  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  d'après  les  des- 
sins de  Bachelier  ,  est  enrichie  de 
vignettes  et  de  fleurons  ,  qu'il  a  gra- 
vés avec  autant  de  goût  que  de  déii- 
CAtcsse,  Il  mourut  à  Paris,  en  17G4. 
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—  Sa  sœur  jb^LisAUETH ,  cidtiva  avec 
succès  la  gravure  en  bois.  La  ville 
(le  Rouen  la  chaigea  de  graver  les 
eslainj)illes  ou  maifjvies  des  toiles 
pour  les  halles  :  Elisal»eth  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  un  tri  suc- 
cès ,  que  le  corps  municipal  lui  fit 
une  pension  de  2,000  livres.  P-s. 
LESUIRE  (  RocEUT  -  Martin  ) , 
littérateur,  naquit  à  Rouen  en  1 737. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  ,  il 
vint  à  Paris  ,  et  obtint  la  place  de 
lecteur  de  l'Infant  duc  de  Parme  : 
il  profita  de  cette  circonstance 
pour  visiter  l'Italie  ;  et  il  paraît , 
d'après  différents  passages  de  ses 
ouvrages,  qu'il  fit  plusieurs  voyages 
en  Angleterre.  De  retour  à  Paris  ,  il. 
se  mit  aux  gages  des  li])raires  ,  et 
publia  ,  chaque  année  ,  de  nouvelles 
productions ,  dont  quelques-unes  eu- 
rentdusuccèsdansuneccrtainecîasso 
de  lecteurs.  Pendant  la  révolution  , 
il  fut  nommé  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  Mouh'ns  j 
il  perdit  cette  place  à  l'organisation 
des  lycées,  et  revint  à  Paris ,  011  ilmou- 
rut  le  9>  7  avril  1 8 1 5.  Lesuire  avait  de 
l'esprit  et  de  l'imagination;  mais  il 
manquait  de  goût  etdejugement.  Son 
style  est  incorrect  et  trivial ,  rempli, 
d'expressions  choquantes  et  de  mau- 
vais ton.  Plein  d'une  vanité  insup- 
portable ,  il  parle  souvent  de  lui 
dans  ses  ouvrages,  et  il  avoue  qu'il 
se  regardait  comme  un  homme  cVun 
^énie  extraordi?iaire.   On  a  de  lui  : 

I.  Epitre  à  Foltaive,  Paris,  1761, 
in-8".  ;  elle  lui  valut  une  réponse 
anonyme  très-spirituelle  ,  et  dans 
laquelle  Voltaire  lui  donna  des 
conseils  dont  il  aurait  dû  profiter. 

II.  La  Vestale  Clodia  à  Titus, 
//éroïde ,  ih'ià.  17G7,  in-8°.  III. 
Coup  d' œil  sur  le  Salon  de  1775, 
par  un  aveugle,  ibid.  in -8^.  IV, 
Eloge  du  maréchal  de  Catinaî,  de- 
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die  à  lui-même,  ibid.  1775,  in-8^. 
Ce  discours  n'avait  point  été  envoyé 
au  concours  de  l'acadcniie  française. 
V.  Isaac  et  Rebecca  ,  ou  les  Noces 
patriarcales,  poème  en  jnose  et 
en  cinq  chants  ,  Paris,  1777,  in- 12  ; 
ibid.  1780.  La  simplicité  des  récils 
de  l'Histoire  sainte  y  est  défigurée 
j)ar  des  épisodes  qui  ne  tiennent  que 
de  loin  au  sujet  ;  et ,  pour  le  style, 
comme  pour  l'invention  ,  Lesuire 
est  resté  à  une  distance  infinie  de 
Gcsner  qu'il  avait  pris  pour  modèle. 
\'I.  Lettre  de  M.  Camille  T^illo  , 
fausset  delà  cathédrale  d'Auch,  sur 
la  musique  dramatique ,  ibid.  1777, 
in-i'2.  VII.  Histoire  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  arts  en  France , 
pour  les  années  1779,1780,  1781  et 
1 78*2,  quatre  parties  in- 12.  C'est  une 
gazette  que  l'auteur  semble  n'avoir 
entreprise  que  pour  louer  ses  propres 
ouvrages.  VIII.  Les  amants  fran- 
çais à  Londres j  ou  les  Délices 
de  l'Angleterre  ,  Londres  ,  1780  , 
in -1*2;  mauvais  roman.  IX.  ^Jux 
Mânes  de  j.  J.  Rousseau ,  poème  , 
Paris,  1780,  in-S*^.  X.  Le  Nou- 
veau Monde ,  poème  en  vingt-six 
chants,  ibid.  1782,  '2  vol.  in-1'2; 
nouvelle  édition  refondue  et  cor- 
rigée, ibid.  1800  ,  '2  vol.  in-8°.  Il 
est  impossible  de  rien  imaginer  de 
})lus  Inzarrc  et  de  plus  extravagant 
que  ia  conce]>tion  de  ce  poèrne  , 
dont  le  sujet  est  la  découverte  de  l'A- 
mérique. XL  L' Aventurier  fran- 
çais,  ou  Mémoires  de  Grégoire  Mer- 
veil  ,  Paris  ,  i78'2,  '>.  vol.  in-i'i.  — 
.Prenw'residle ,  ou  Mc'inoires  de  Gré- 
goire Merveil ,  manjuis  d'iirbeuil, 
ibid.  1783  ,  '»-  v(d.  iii-r2.  —  Se- 
conde suite  ^  contenant  les  iVTémoires 
d<'  Cataudin  ,  ])rince  de  llo'samine  , 
fils  de  (irégoirt;  Merveil ,  ilud.  1 78^, 
'2  Vi)l.  in- 17,.  —  Dernière  iuite,  con- 
tffuanl  les  Mémoires  de  MiicUe,  lillc 
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de  Merveil,  ibid.  1788,  2  vol.  in- 
12.  Ce  roman  est  de  tous  les  ou- 
vrages de  Lesuire ,  celui  qui  a  eu 
le  plus  de  vogue  ;  il  a  été  traduit  en 
anglais  et  en  allemand.  C'est  un  amas 
de  folies  incohérentes  ;  mais  il  y  a 
de  l'imagination ,  et  Ton  n'est  pas 
étonné  qu'il  ail  fait  quelque  lempsles 
délices  des  lecteurs  frivoles.  Le- 
suire a  essayé,  au  bout  de  quin/c 
ans ,  de  ranimer  le  goiit  du  publie 
pour  cet  ouvrage ,  en  donnant  la 
Courtisane  amoureuse  et  vierge , 
ou  Mémoires  de  Lucrèce  ./70Mr.çe;v/r 
de  suite  à  l'Aventurier  français  , 
Paris  ,  1802  ,  2  vol.  in-1'2.  Mais  le 
froid  accueil  que  reçut  ce  roman  ,  lui 
prouva  que  le  bon  sens  et  la  correc- 
tion du  style  sont  absolument  néces- 
saires au  succès  d'un  livre,  et  peuvent 
seuls  lerendredurable. XII.  I^aMoi- 
te  de  mille  ans  au  salon  de  1783, 
1783,  in-8^.  Xlil.  Le  Philosopfte 
parvenu  y  ou  Lettres  et  Pièces  origi- 
nales contenant  les  Aventures  d'Eu- 
gènesanspair,  Paris,  1 788,  6  vol.  in- 
1  '2  ;  Irad.  en  allemand.  Il  a  fait  pré- 
céder cet  ouvrage  d'une IjCttre  (vraie 
ou  supposée)  deJ.  J.Rousseau,  qui  lui 
donne  les  plus  grands  éloges.  XI V .  Le 
Crime^oii  Lettres  originales  deCk'sar 
de  Perlencourl,  ibid.  1780^  4  ^^'J- 
in-r2.  —  Le  Repentir  ou  suite  du 
Crime,  ibid.,  i78(),  4  vol.  iu-r.î. 

XV.  Les  Confessions  àe  V\i\bc]n\y>  ; 
—  de  Marot  ;  —  de  Mich.  de  Mon- 
taigne, ibid.  i79^i-98  ,  3  vol.  m- 18. 

XVI.  L^e  Secret  d'être  heureux,  ou 
Mémoires  d'un  Philosophe ,  ibid. 
1797  ,  '1  vol.  in- 18.  Ce  roman  de- 
vait avoir  une  suite  qui  n'a  point 
\ydn\.W\\.  Cliarmansna,e ^  ou  IMe- 
moires  d'un  jeune  ciloycn  faisant 
rédtication  d'un  <i -«levant  noble, 
l*aris,  I  ■^()» ,  I  vol,  in-r>,.  XVI  11.  le 
Jjé^islaleur  deschréliens,  ou  l'évan- 
gile des  déicolcs  ,  1798,  in-18.  XIX. 
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Les  Quatre  ^4ve?itiires ^ih'ià. ,  1 799 , 
4  vol.  in-iu.  XX.  La  Pamela  fian- 
<7rt/".sY?oii  Loti  les  (l'micjcinic  paysanne, 
etc.  ibiil. ,  i8()3,  4  ^^''  i'i-i'.>..  Parmi 
les  manuscrits  que  Lesiiire  a  laisses, 
on  a  rcmaïque  celui  qui  est  intitule  : 
3l(\s  ConfcS'.ioTK.  W-8. 

LESZCZINSKL  Tor.  Stanislas. 

LETANDIJ  EUE  (Henri-François 
DcsuKRBiERs  ,  niai'quis  de  ) ,  l'un  des 
oUlciersqui  ont  le  plus  contribue  à  la 
repiilalion  de  notre  marine,  dans  le 
dix.-liuilièmc  siècle,  naquit  à  Angers, 
en  \6S'.i  y  d'une  famille  ancienne, 
originaire  du  Poitou.  Son  père  ,  ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  lui  lit  faire  sa 
première  campagne  en  qualité  de 
mousse,  dès  l'âge  de  dix  ans  :  l'année 
suivante  il  servit  en  qualité' de  volon- 
taire ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Mon- 
beault,  son  oncle  ,  qui  prit  un  soin 
particulier  de  son  éducation.  En 
1703  il  fut  embarqué  comme  ensei- 
gne sous  les  ordres  de  M.  d'Osmont, 
connu  par  son  extrême  sévérité  dans 
le  service ,  et  mérita  sa  bienveillance 
au  point  que  le  comte  de  Toulouse, 
à  la  recommandation  de  ce  capi- 
taine ,  n'hésita  pas  à  lui  confier 
«ne  expédition  aussi  importante  que 
périlleuse  :  c'était  d'aller  secourir  le 
iSai/it-Michel,qm  se  perdait.  Létan- 
duère  manœuvra  avec  tant  d'habi- 
leté et  de  courage,  qu'il  sauva  le  vais- 
seau du  péril  le  plus  imminent:  on 
demanda  pour  lui  le  grade  de  lieute- 
nant ,  auquel  il  ne  fut  cependant  éle- 
vé qu'en  i-^oj.  Blessé  au  siège  de 
Malaga  ,  par  un  éclat  de  bombe  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire ,  il  était  à 
peine  rétabli  qu'il  s'emLirqiia  sur  la 
frégate  V Etrille ,  destinée  à  faire 
partie  de  l'expédi.'ion  contre  Gibral- 
tar. Ayant  été  chargé  de  s'approcher 
de  la  cote  de  Cirthagène  pour  re 
connaître  les  dispositions  de  l'eiinc- 
n»i,il  se  trouva  teliemeut engage en- 
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tre  la  flotte  anglaise  et  la  terre  ,  qu'il 
ne  pouvait  échapper.  Il  fit  alors  dé- 
barquer tout  soné(pjipage.  Resté  seul 
à  bord  avec  son  maître  canonnicr  il 
mit  le  feu  à  la  frégate ,  et  s'éloigna 
dans  so'j  canot.  Mais  s'apercevant 
que  le  feu  ne  faisait  aucun  progiès  • 
et  craignant  qu'il  ne  fût  éteint ,  il  se 
rapprochait  pour  le  rallumer  lorsque 
la  frégate  sauta  en  l'air.  A  son  re- 
tour de  cette  expédition,  se  trou- 
vant à  bord  de  V Aragon,  comman- 
dé par  M.  Desherbiers,  son  oncle, 
il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 
et  fut  conduit  prisonnier  à  Lisbonne 
où  il  resta  plusieurs  mois  sur  parole. 
11  profita  de  cette  occasion  pour 
prendre  connaissance  des  forces  na- 
vales anglaises  et  hollandaises  qui  de- 
vaient porter  l'archiduc  à  Barcelone, 
et  il  en  envoya  au  ministère  un 
compte  très-exact.  Revenu  en  Fran- 
ce ,  après  un  échange  ,  il  fut  de- 
mandé pour  lieutenant  par  divers  Cc- 
])itaines,  et  fit  sous  leurs  ordres  plu- 
sieurs campagnes,  notamment  cci'e 
de  1709  dans  l'escadre  de  Dugay- 
Trouin.  En  1 7  1 8 ,  il  fil  le  voyage  des 
Grandes-Indes,  leva  la  carte  de  l'em- 
bouchure du  Gange ,  et  revint  eu 
l 'y'ii ,  rapportant  d'utiles  renseigne- 
ments pour  la  navigation.  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1 7 li 7, il  fut  en- 
voyé en  1  780  au  Canada ,  remonta  le 
fleuve  St. -Laurent  jusqu'à  Québec,  et 
rectifia, par  ses  observations,  les  car- 
tes dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Il  fut  récompensé  de  ses  services,  eu 
173G,  par  la  charge  de  commis- 
saire-général de  l'artillerie  de  Roche- 
fort.  11  fit  partie,  en  1740  7  d'une 
expédition  pour  les  Antilles ,  sous 
les  ordres  de  M.  d'Espinav.  Dans  les 
parages  de  Saint-Domingue  il  fut 
attaqué  par  B\yi  vaisseaux  anglais, 
qui  feignirent  de  le  preiulre  pour  une 
escadre  espagnole  :  le  combat  ayant 
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été  à  l'avantage  des  Français ,  et  le 
commandant  anglais  étant  venu  le 
lendemain  s'excnser  de  sa  prétendue 
méprise ,  LélandïitTe  lui  demanda 
s'il  voulait  recommencer.  Il  passa  , 
en  174*-*  7  à  la  place  de  directeur  de 
l'artillerie  de  Dunkerque,  et  com- 
manda les  batteries  de  la  marine  au 
siège  de  Furnes.  Nommé  chef  d'es- 
cadre en  17457  d  ïiiit  aussitôt  à  la 
voile  pour  l'Amérique,  et  s'empara 
de  quatre  frégates  anglaises,  à  la  vue 
du  port  de  Brest.  Il  fut  chargé  ,  en 
1747,  d'escorter,  avec  huit  vais- 
seaux, un  convoi  de  25o  bâtiments 
destiné  pour  les  Colonies  :  arrivé  le 
25  octobre,  à  la  hauteur  de  Belle- 
Ile  ,  il  signala  une  flotte  ennemie 
de  dix-neuf  vaisseaux  ;  fit  aussitôt 
des  dispositions  pour  garantir  le 
convoi,  et  attendit  le  combat:  il  sou- 
tint ,  pendant  le  reste  de  la  journée, 
les  efforts  de  toute  l'escadre  anglaise. 
Le  Tonnant  qu'il  montait  combattit 
successivement  contre  quatorze  vais- 
seaux, et  eut  affaire  à  cinq  à-la-fois  : 
il  perdit  sa  voilure ,  et  son  artil- 
lerie fut  démontée  ;  mais  avec  le 
secours  de  Vaudreuil ,  qui  s'avança 
])our  le  dégager  ,  il  parvint  à  gagner 
le  port  de  Brest,  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Cette  action  d'éclat ,  désignée 
sous  le  nom  de  Combat  du  Ton- 
nant ,  valut  à  Létanduèrc  le  litre  de 
commandeur  de  Saint-Louis.  Il  fut 
nom  nié,  l'atuiée  suivante,  comman- 
dant de  la  marine ,  à  Rocheforl,  où  il 
mourut  en  i7;>o.     H-q-n  et  W-s. 

LI'/rrLLLlFK,  peintre,  na([Mit  à 
l\ou«'n,en  i(ii4.  Il  était  neveu  <lu  cé- 
lèbre Poussin,  qui  le  nomma  son  lé- 
gataire. Ci'est  .uix  leçons  d'iui  maî- 
tre aussi  habile,  qu'il  dut  la  belle  imi- 
tation de  la  nature  ,  la  simplicité  de 
slvie,  et  la  noblesse  <|ue  l'on  remar- 
<pi(' dans  ses  tableaux.  Les  ouvrages 
de  Lelellicr  sont  faiblus  de  couleur; 
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mais  ils  se  distinguent  par  la  perspec- 
tive linéaire,  et  surtout  par  l'expres- 
sion :  les  accessoires  sont  bien  choi- 
sis ;  mais  le  dessin  est  quelqiiefois 
mou ,  et  les  formesdes  figures  rondes 
et  sans  fermeté.  Il  peignait  de  pré- 
dilection les  sujets  de  dévotion.  Ses 
têtes  de  vierge  sont  pleines  de  can- 
deur, et  d'une  grâce  qui  n'est  jamais 
dépourvue  de  noblesse.  Avant  la  ré- 
volution, il  y  avait  peu  de  couvents 
ou  d'églises  à  Rouen  ,  qui  ne  fussent 
ornés  de  ses  tableaux.  Le  Musée 
de  cette  ville  en  possède  dix-sept , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  Les 
adieux  de  saint  Paul  et  de  Si- 
las  ,  allant  au  mai  tyre  :  toutes 
les  parties  de  l'art  s'y  font  remar- 
quer. On  dislingue  encore  une 
Sainte-Famille ,  d'un  fini  précieux, 
et  d'une  vérité  de  couleur  qui  prouve 
que  Letellier  aurait  pu  se  signaler 
dans  cette  partie  de  l'art.  Parmi 
SCS  autres  tableaux  ,  on  remarque 
encore  deux  Ascensions  ,  deux  As- 
somptions, une  Annonci.ition  ^  et 
une  Purification,d\m  excellent  style 
et  du  plus  beau  fini  ;  enfin  sainL 
Joseph  portant  V Enfant- Jésus  dans 
ses  bras,  tableau  de  grandeur  natu- 
relle ,  remarquable  par  l'entente  de 
la  perspective  ,  et  la  |>ureté  du  style. 
Vers  la  lin  de  sa  vie ,  Letellier  chan- 
gea de  manière,  et  peignit  avec  une 
mollesse  ,  un  fini  que  l'on  ne  trouve 
])as  dans  ses  ])remiers  ouvrages.  Il 
mourut  en  lO^C).  P-^. 

Ll':'lKLLll'il  (  Michel),  chan- 
celier de  France,  né  le  i()  avril  i6o3, 
d'un  conseillera  la  cour tles  aides,  sei- 
gneur deChàville,  fut  d'abord  con- 
seiller au  grand-eonsci! ,  puis  procu- 
reur du  Roi  au  ch.Ueletde  Paris,  en 
i03i.  Il  fut  nommé  ensuite  maître 
des  reciuèle.N,  et  eut  l'avantage  de  tra- 
vailler, avec  le  chancelier  Seguier  et 
M.  Talon,  aux  procédures  instruites 
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contre  les  se'clilicdx  «le  Nonnaiulie. 
L'habiletc  qu'il    mon  Ira  dans   celle 
allairc  lui  valiil  sa  lumiiiialioii  à  l'in- 
tcmlance  de   PicMiuiil  en    iG|0.   Ce 
fut  alors  (ju'il  eiil  oerasioii  d'clrc 
coimii   du    eardiiial     îMa/.aiiii  ,    qui 
le  prescHla  à  Louis  XllI ,  el  le  lit 
noniuicr  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement delà  i^iierre,  lors  de  l'éloi- 
giuMuenl  delM.  Desiioyers.  Altacliéà 
la  forUmc  de  ce   cardinal ,  il  suivit 
(idèlemenl  son  parti  dans  les  troubles 
de  la  fronde.  Tout  ce  qui  fut  négocié 
avec  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  Prince, 
])assa  par  ses  mains.  Il  eut  la  plus 
(grande  part  au  traité  de  Ruel ,  par- 
taj^ea  la  première  disgrâce  ,  vraie  ou 
siipj)osée,  de  Mazarin,  et  s'établit  à 
lacampagne  pendaull'abseucede  sou 
protecteur.  Mais,  lorsque  le  cardinal 
se   retira   pour  la  seconde  fois    et 
sortit  du  royaume  ,  la  régente  retint 
auprès  d'elle  Letellier,  qui  fut  chargé 
du  ministère  dans  ces  occasions  dif- 
ficiles. C'est  à  cela  que  Bossuet  fait 
allusion  dans  son  oraison  funèbre , 
en  ces  termes  :  «  Deux  fois ,  eu  grand 
»  politique,  ce  judicieux  favori  (Ma- 
»  zarin  )    sut  céder  au    temps  ,   et 
»  s'éloigner  de  la  cour.  Mais ,  il  le 
»  faut  avouer,  toujours  il  voulait  y 
»  revenir  trop  tôt.  Letellier   s'op- 
))  posait  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
»)  rendre  suspect,  et,  sans  craindre 
»  ni  ses  envieux  ,  ni  les  méliances 
»  d'un  ministre  également  soupçon- 
»  lieux  et  ennuyé  de  son  état^  il  allait 
»  d'un   pas  intrépide   où  la  raison 
»  d'état  le  déterminait,  v  Letellier 
contrii)ua  puissamment  à  l'extinction 
des  troubles  et  au  rétablissement  de 
l'autorité  royale.  Le  co-adjuteur  en 
parle  souvent  dans  ses  Mémoires  , 
inais   sans   former   aucune    plainte 
contre  lui  ,  quoicpi'il   fut  constam- 
ment attaché  au  parti  de  la  cour  ; 
ce  qui  prouve  que  LclcUicr  mettait 
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dans  ses  procédés  autant  de  modé- 
ration (pie  de  franchise.  En  1054, 
il  fut  chargé  de  pleins-jiouvoirs  ,  et 
envoyé  pour  cmjx'cher  <pie  Péronnc 
ne  tombât  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Pendant  les  négociations  rela- 
tives au  mariage  du  Roi ,   il   eut  la. 
correspondance    du    cardinal ,   qui 
l'instruisait  exactement  de   tout  ce 
qui  se     passait    entre    lui  et    Don 
Louis  de  Haro.  Apres  la  mort  de 
Mazariu  ,   il  continua  d'exercer  sa 
charge  de  secrétaire-d'élat  ,  dont  il 
lui  fut  permis,  eu  iGGG,  de  donner 
la  survivance  au  marquis  de  Louvois, 
son  fils.    Louis  XIV,   qui   voulait 
récompenser  ses  services,  lui  coU' 
serva  le  titre  et  les  fonctions  de  mi- 
nistre ,  et  le  fit  ,  en  1677  ,  cliance- 
lier  et  trarde  des  sceaux   ,  a  près  la 
mort  de  d'Aligre.  Ij«tcllier ,    dans 
cette  dignité  suprême  ,  donna   des 
règlements  utiles  et  pleins  de  sages- 
se. Il  exigea   plus  de  régularité   et 
d'instruction  de  la  part  des  jeunes 
magistrats  ,    qui    se   pressaient   en 
foule  pour  entrer  au  conseil.  Chef 
intègre  de  la  justice,  poliiique  pru- 
dent, ami  invariable,  sujet  fidèle, 
père  de  famille  vénérable ,  il  est  di- 
gne de  prendre  place  parmi  les  grands 
hommes    du   siècle    où  il  a  vécu. 
Sa  vie  eût  été  exempte  de  tous  re- 
proclies ,  si  la  révocation  de  l'édil: 
de  Nantes  n'eût  pas  trouvé  en  luiuu 
de  ses  plus  zélés  partisans.  Egarépar 
des  opinions  que  l'ambition  de  Lou- 
vois  et  le  despotisme  consciencieux 
du   Père    Lachaise   fortifiaient    de 
tout  leur  ascendant  sur  l'esprit  du 
monarque,   il  partagea  le  blâme  de 
ces  opérations  aussi  violentes  qu'im- 
politiques.  Il  scella  lui-même  le  fatal 
édit  ,  et  remercia  le  Ciel,  en  répé- 
tant le   cantique  de  Saint-Siméon^ 
de  lui  avoir  conservé  encore  assez 
de  force  pour  sanctionner  cet  acte 

'21 


33S 


LET 


qn'il  regardait  comme  la  deriiière 
victoire  remportée  surl'Iicrcsie.  Lo- 
îcllier  eut  Thonneur  d'être  céleljrc 
])ar  les  deux  plus  grands  oraleurs 
de  son  temjis,  Bossuet  (i)  et  Flé- 
r.liicr.  Il  mourut  en  i685,  âge' de  83 
UÏ15.  Sa  fin  édifiante  est  peinte  d'une 
manière  admirable  par  l'ëvêque  de 
Meaux;  et  c'est  un  des  plus  beaux 
traits  de  son  discours.  D-s. 

LETELLIER  (  Charles  -  Mau- 
rice )  ,  archevêque  de  Reims  ,  fils 
du  précèdent,  et  frère puiné  deLou- 
vois  ,  naquit,  à  Turin,  en  i64'i. 
A])rèsavoir  fait  d'excellentes  e'tudes , 
ii  prit  ses  grades  en  Sorboune  ,  et 
voyagea  en  Italie,  cnHollande,  en  An- 
picterre,  d'où  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  livras précieuxparjcur  ra- 
reté', ou  par  la  correction  et  la  beauté 
dos  éditions.  François  Barbcrini ,  ar- 
chevêque delleims  ,1e  nomma  son  co- 
adjjiteur  en  lOGB;  et  Letellier  lui 
.succéda  ,  en  ifi-^i.  Le  nouveau  pré- 
lat prit  ])art  à  presque  toutes  les  af- 
fairfs  de  l'église  de  son  temps.  Ce 
fut  lui  qui  (it  le  rapportdans  l'asscm- 
j)l(fe  du  clergé  ,  le  i*-''.  m;.i  1O81  , 
8ur  la  régale  et  sur  les  autres  sujets 
(le  contestation  entre  Innocent  XI 
et   Louis  XIV  j  et  il  conclut  à  de- 


(i)  UuniiLOiip  d'écrWaiii»  du  dix-liiiilWnie  »\b- 
<!.•,  «;l  de  celiii-ti,  ont  Miïmi  Bo»»!!»-!  ,  d'«\oir 
fait  (laim  ion  oiniiun  funèbre  ,  rclof;e  il-  la  lévo- 
«..(tioii  du  ledit  de  Nanties.  Un  liift.irien  jiidi- 
ri»-iii  ,  Tlul'iiti  c»  ,  dan»  »••»  Fr/ai'rr/s.semfnit  sur 
itsr.i'/sfi  (if  cette  it^voctlliun ,  u  «••s.iyt-  de  jii»(i- 
licr  l'cv^qiit:  de  Mc.tiix,  «le  i  e  leproclie;  et  sou  (>|»i- 
iiioii  in^Titr  d'«^lIe  «;*:uniin<f.  Il  cite  le»  propic» 
nioli  de  l'orateur  «ftct»^,  t- 1  le»  voici  i  oCotnniont 
r  poiivon»  nmininiorporcr /o;//  àjait»  lùnlisede 
I)  J.  (',  tni't  d»'  pciiplo»  iiouvonfineul  coiivei  tm,  et 
•n  porter  nvec  (  onti.irit«  un  ni  gi.iiid  o<  «roi^iem  'ii  t 
n  d»!  rtnire  t'drile.iii  7...  Nn  l.ii>iioii«  pni  i  i>ii«iid.«iit 
M  d«  piildier  ce  mirai  Ird;  ii>>«  juiirit  fuiturM  «m 
o  pmiiiof  11' r«'cit  iiiix  »u''L  I»'»  I  .tgi»  •>  l'om  M[>pr<i- 
cinr  toute  la  inr»iiri- du  cen  •  AprMoiinii  ,  il  ii'<-«t 
pni  iiiutil''  d»  iVirltro  en  pji.|ll''l«i  c  lUii  do  Flti- 
c  hier ,  «ur  le  niAmc  iiiii>ti  <•  Il  nu  mt.iil,  «lit 
n  l'rv^i)iii'  de  Nîiiira,  (|u'.i  p<Htt>i  lu  dcriiii'i  (-oii|> 
»  A  Cftte  aiu.tn  mourante  i  qui  iiiri  it  nt  niii'in  ijna 
■»  ce  inpo  chnncelîer  d'»tli>viir  l'iriivir  d>i  priu.  .'  , 
n  ou  pour  niiuux  dira  ,  l'iiMixrc  dv  Dru  ,  rii  ki  «•!- 
M  la  ut  1.1  rf^Miration  de  ta  laninut  ùdit ,  qui  a  sn  it 
•  c««il«  laui  *•  •••■{  «t  il*  U>ui««  à  uui  |ii'i«f  (  u 
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mander  au  roi  la  convocation  d'un 
concile  national  ou  d'une  assemblée 
pénérale  du  clergé.  Cette  assen^blée 
f:it  en  efiet  convoquée  peu  après ,  et 
M.  Letellier  en  fut  aussi  membre. 
On  voit ,  par  quelques  détails  rap- 
portés dans  les  Opuscules  de  Fleu- 
rr,  1808,  in-i.i,pag.  21 3,  qu'il 
n'y  était  pas  toujours  pour  les  avis 
modérés ,  et  que  Bossuet  empêcha 
qu'on  ne  poussât  les  choses  plus  loin. 
L'archevêque  de  Reims  signa  la  dé- 
claration des  évêques  ,du  3o  septem- 
tembrc  1G88,  sur  les  ditrércnds  de 
Louis  XIV  avec  Rome.  On  crut  qu'il 
avait  été  excité  dans  ces  diverses  cir- 
constances ,  par  l'abbé  Faure,  doc- 
leur  de  Sorbonne ,  son  commensal 
et  son  grand-vicaire  ,  sur  lequel  il  se 
ieposait  de  presque  tout  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Cet  abbé,  qui  de- 
vint doyen  de  Téglise  de  Reims  ,  é- 
taitd'un  caractère  un  peu  vif  et  fort 
prononcé  contre  les  doctrines  ultra- 
montaincs.  Il  n'était  pas  favorable 
aux  religieux  et  surtout  aux  jésuites , 
et  il  entraîna  l'archevêque  dans  quel- 
ques démarches  qui  n'eurent  pas  l'ap- 
probation générale.  La  sentence  ren- 
due ])ar  le  j)rélat ,  le  'l'i  mars  iCiH-j  , 
sur  la  confession  pascale  ,  parut  peu 
mesurée  pour  la  forme  et  pour  le 
fond  ;  son  ordonnance,  du  i5  juil- 
let i(k)7  ,  contre  deux  thèses  soute- 
nues chez.  les  jésuites  ,  fut  attaquée 
daiLS  quel(j.ues  écrits  ,  cl  faillit  don- 
ner lieu  à  un  procès  :  on  peut  voir 
sur  cela  les  Méinoiveschvonolo^itjues 
et  doo^maliijues  du  P  d'Avrigny  , 
tom.  IV,  pag.  3i.  Une  autre  ordon- 
nance, du  2  j  mai  (le  la  même  an- 
née, sur  les  réguliers,  ne  fit  pas 
moins  de  bruit ,  et  fut  à  peu  près  ré- 
formée par  rassemblée  du  clergé, 
«le  i-joo  ,  sur  le  rapport  de  l>t)ssiu;t. 
M.  Letellier  présida  celle  ass«'Uibléc: 
il   nu  paraît   pas  s'èlrc  ac(|iiiué  de 
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rcfic  foiK  lloii  ;i\cc  l.i  prudcnrr  cl 
r.ulrcssc  dt'.siral)l(\s  ,  cl  on  raccusa 
(l'.jfTt'clor  los  iM.iiiii  r(\s  absolues  ri 
traiiclianlcs  du  nianjnis  de  Loiivois 
sou  frère,  sans  les  raclielcr  par  ses  la- 
lents.  D'Agncsscaii  ,  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  af] (lires  de  l'éfyli'.e 
de  son  Icinps  ,  cl  M.  le  cardinal  de 
Bansscl  dans  V  Histoire  de  Bossuet  , 
toin.  IV,  pag.  () ,  donnent  à  ce  sujet 
qnel(pies  détails.  L'archevêque  de 
Reims  souscrivit  la  lettre  e'critc  à 
Innocent  XI,  le  23  février  lOg-y, 
contre  le  livre  du  cardinal  Sfondrale, 
lettre  qui  paraît  avoir  été  rédigée 
par  Bossuet.  Il  établit  des  sémi- 
naires dans  son  diocèse,  et  publia 
un  nouveau  catéchisme.  Fils  d'un 
chancelier  de  France ,  il  possédait 
plusieurs  bénéfices  et  aimait  assez  la 
magniQcence  (  i  ).  Ou  cite  dans  les 
Lettres  de  M"^*^.  de  Sévigné  {'i),  plu- 
sieurs traits  de  caractère  de  ce  pré- 
lat ,  qui  s'était  fait  exempter  du  paie- 
mentdes  décimes  dans  l'assemblée  du 
clergé,  de  1680,  et  qui  ne  fut  point 
favorable  à  Fénélon  lors  delà  dispute 
du  quiétisme.  Le  roi  l'avait  nommé 
conseillcr-d'état.  Il  mourut  d'ime  at- 
taque d'apoplexie  ,  à  Paris  ,  le  '2'2 
février  i  ■]/ 1  o  ,  et  fut  inhumé  dans  le 


(i)  On  rapporte  ,  dans  le  Bolcrana,  que  Dcs- 
préaiix  disait  que  Tarclievèque  de  Reiniii  l'avait 
une  lois  plu»  estiin-  ,  depuis  qu'il  le  savait 
riche  :  mais  qui  pourra  tvoiriS  ,  sur  le  téiiioi- 
Çiiag"  «le  Lefebvre-  de  -  Saint  -  M.irc  ,  que  Le- 
tellier  disait  ne  p^is  concevoir  coninient  on 
pouvait  vivre  sans  aroir  cent  mille  éctis  de  ren- 
te *?  L.-8  autMirs  du  Dicliorifaire  histotiqiie  le 
foiit  moins  txifjeant;  suivant  enx  ,  Letellier 
prétendait  qu'on  n«  pouvait  ètie  liotinète  homme, 
ai  on  n'avait  rf  r  mille  liprts  de  renie.  Ce  fut, 
8Jo:itent-ils  ,  d'apr»'s  un  tiril  si  peu  apostolique, 
«ju<?  Despréaur,  questionné  par  lui  sur  la  probité 
de  quelqu'un,  lui  répondit:  Monseigneur,  il 
s'en  faut  o  ■•  quatre  mille  livr-8  de  rente  qii  il 
•oit  houniUe  homme  Ce  mot  est  plaisant j  mais 
à  coup  sur,  il  <»«t  inventé. 

(j")  Vovfz,  par  oxeiuple  dans  sa  lettre  du  5 
février  iG;^.  l'anecdote  de  l'homme  renversé  par 
la  voituie  de  rarchevèi|UH  de  Reims.  Madame 
de  la  Fay.nte,  dans  ses  Mémoires  de  la  i  our  de 
France  ,  présente  aussi  ce  prélat  sons  un  jour 
peu  lavoruble.  M-k. 
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loml'cau  de  son  jv!ie  ,  on  l'église 
Saiul-Gcrvais.  Il  avait  défendu  ((u'oii 
fîl  son  or.iison  fiini-bre.  Il  légua  à 
l'abbaye  de  Sainte-(ienevicvc  sa  bi- 
bliotlièque  ,  composée  de  cinrpiau- 
te  mille  volumes,  dont  il  avait 
fait  dresser  le  catalogue  par  Ni- 
colas Clément  ,  bibliographe  fort 
instruit.  Ce  catalogue  a  jiaru  sous 
ce  tilie  :  Bibliothecu  Telleriana, 
Paris  ,  iinjirimeric  royale,  ^(')\)'^ , 
in-folio.  L'avertissement  rédigé  par 
Letellier,  renferme  quelques  détails 
intéressants  sur  les  soins  qu'il  s'étaii 
donnés  pour  rassembler  une  si  grande 
quantité  de  livres.  On  y  remarque 
l'éloge  qu'i  fait  d'Antoine  Faurc,  son 
précepteur  ,  cl  son  vicaire-général , 
qui  lui  avait  légué  en  mourant  une 
partie  de  ses  livres  pour  les  ajouter 
à  sa  colleclioa  déjà  si  considérable. 
W-s  et  P-c-T. 
LETELLIER.  roj,BARBLSTi;ux, 

GOURTANVAUX    ,    EsTREES     (    XllI  , 

4i3  )  et  Louvois. 

LETELLIER( Michel  ),  jésuite, 
dernier  confesseur  de  Louis  XIV , 
et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfi- 
ces ,  naquit  auprès  de  Vire  en  Basse- 
Normandie  ,  le  16  décembre  i643. 
Il  fit  ses  éludes  chez  les  Jésuites 
à  Caen  ,  et  entra  dans  leur  société' 
en  1G61.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
cliargé  de  donner  une  édition  de 
Quinle-Curce  ,  pour  l'usage  du  Daù- 
phin.Son  travail,  qui  parut  en  1G78, 
in-4". ,  et  qui  est  estimé,  le  fit  choi- 
sir, avec  quelques  autres  jésuites  dis- 
tingués parleur  mérite,  pour  former, 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand  à 
Paris ,  uue  société  de  savants  qui  suc- 
cédât aux  Sirmondetaux  Pétau.  M  as 
Letellierse  consacra  bientôt  à  un  au- 
tre genre  d'écrits.  Il  fut  un  des  prin- 
cij)aux  adversaires  de  la  version  du 
Nouveau-Testament,  dite  de  Mons 
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et  il  l'attaqua  dans  trois  ouvrages  y  était  alors  attache'e.  On   assure , 

diiTorenls,  en   lô-j^-^jo  et  1684.  H  dans  beaucoup  de  libelles  et  même 

prit  ensuite  beaucoup  de  part  à  la  dans  quelques  histoires ,  que  le  jë- 

conlroverse  sur  les  cérémonies  chi-  suite  fut  dcs-lors  l'ame  de  toutes  les 

noises.    Sa  Défense  des  nouveaux  affaires  ,  et  qu'il  se  montra  violent  et 

chrétiens ,  et  des  missionnaires  de  persécuteur.  Mais  Louis XIV  ne  sui- 

la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes ,  vit  pas,  depuis  1709,  une  conduite 

qui  parut  en  1687,  ^  ^'^^'  in-ii,fiit  différente  de  celle  qu'il  avait  tenue 

vivement  attaquée  par  Arnauld  et  du  jusque-là  ;  il  regardait  les  jansénistes 

Yauc^l  ,et  déférée  à  Rome  ,  où  elle  comme  dangereux,  et  il  les  contint 

ne  fut  point  condamnée  ;  Letellicr  y  avec  fermeté.  L'acte  le  plus  sévère  de 

donna  depuis  une  suite,  et  répondit  cette  partie  de  son  règne  futlades- 

à  ses  ennemis.  Il  contribua  ,  aA^ec  le  traction  de  Port-Royal-des-Gliamps, 

P.  Bcsnier.à  la  traduction  du  Nou-  en  1709;  mesure  qui  fut  accompa- 

Veau-ïestament  de  Bouhours ,  qui  gnée  de  circonstances  propres  à  là 

parut  en  1697  et  en  1708.  {Voyez  faire  paraître  plus  rigoureuse  encore. 

BounouRS.  )  Ayant  été  choisi  pour  Un  historien  récent ,  dit  que  le  P.  Le- 

coutinuer  les  Dogmes  théologiques  XeWioï  n  eut  point  de  repos  qu  Une  sc 

du  P.  Petau,  il  s'attacha  au  traité  de  fût  assuré  de  la  condamnation  du 

la  pénitence,  qu'il  acheva  ,  mais  qui  livre  de  Quesnel :  le  simple  rappro- 

n'a  pas  été  imprimé.  Dans  la  querelle  chcmcnt  des  dates  démontre  la  faus- 

faite  aux  Jésuites  sur  ce  qu'on  appc-  scié  de  cette  allégation.  Letellier  ne 

lait  le  péché  philosophique,  il  jmblia  devint  confesseur  du  roi  qu'en  1 709, 

quelques   petits   écrits,  en     1691,  et  les   Béjle.iions   morales  AYnicnt 

pour  la  justification  de  ses  confrères,  été  condamnées  à  Rome  par  nn  dé- 

11  fut  un  des  premiers  coopéraleurs  cret  du  i3  juillet  1708.  D'Alembcrt 

des  Mémoires  de  Trévoux.  Letellier  est  tombé  dans  un  anachronisme  plus 

est   encore   auteur  de  quelques  ou-  choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur 

vrages  contre  ceux  «pii  prenaient  le  l'Eloge  de  Bossuet,  il  accuse  Letellier 

nom  de  disciples  de  Saint- Augustin,  d'avoir  donné  à  LouisXIV  le  conseil 

comme  :  Recueil  de  hnlles  sur  hs  petfide et puniss/ible  à' écrire  an  [mi^c 

erreurs  des  deux  derniers  siècles  ,  une  lettre  œï  il  promettait  de  faire 

ii)Ç)'^;  —  Histoire  des  cinq  proposi-  t  et  racler  les  évéques  de  la  sanction 

lions  de  Jansénius  (  sous  le  nom  de  solennelle  qu'ils  avaient  donnée  aux 

Dumas  ),  Li('ge,  1699,  iu-1'2. —  Le  auatre  articles;  et   là-dessus  l'aca- 

P.    Quesnel  séditieux  et  hérétique,  démicien  s'échauffanl  déplore,  dans 

170.5,  in- l'i,  etc.  (iCS  écrits  expo-  une   tirade  véhémente  ,  la  /Vt(//Zf>\stf 

sèrcnt    Letellier  à  l'animadversion  i\\\voi, cl  V  audacieuse  impudence  de 

d'un  parti   nombreux  et  j)uissanl ,  Viniposleurquidirigeait  saconscien- 

qui   Ta  ])eint  ensuite  comme   ayant  ce.  Ollc  boullé'e  de  colère  ainioncc 

honiblementabusédelaconfiancede  autant  d'ignoraucfî  que  de  passion  : 

Louis  XIV. 0  futaprèsla  morlduP.  l.»  lettre  dont  d'Aleuibert  veut  par- 

LacI»aisp,eni7()9,queIielellier,alors  1er,  ne  peut  Olreipie  c«'lle  que  Ijouis 
provincial  dans  sa  com|)agnie,  fut  XIV  écrivit ,  le  1  4  septembre  ir>93, 
nomméconfesseurdu  roi;  place  d'au-  à  Innocent  XII,  et  Letellier  ne  fut 
tant  |>lus  importante  ,  (pu*  la  juc'sen-  confesseui- «pie  sei/-e  ans  plus  lard. 
talion  des  su|els  j)uur  les  lcj»élict's     Lu  exuinen  dcb  faits  disi-iperail  ainsi 
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la   ])liipart  des  reprorlics   que  îles 
écrivains   ])assi<)mie.s    on   inaltenlifs 
ont  adresses  au  P.  Ijetellicr.  Ceux  qui 
l'onl  le  ])lns  inallraile,  sont ,  le  duc 
de  St.-Siinon  ,  dans  ses  Mémoires  ; 
Dorsanne  dans  son  Jcurnal,  et  de  Vd- 
lefore   dans  ses  Anecdotes  sur   la 
constiiulion  Uiii^eniLus,  Tons  trois 
favorisaient  un  parti  que  Letcllier 
avait   combattu  :  tous  trois   ramas- 
saient avec  soin,  et  citent  comme  des 
autorites  ,  de  petites  anecdotes ,  des 
propos,  et  des  conversations.  Saint- 
Simon, caustique  et  haineux,  comme 
Tavouent  ses  éditeurs ,  dit  du  mal  de 
tout  le  monde,  et  n'épargne  pas  Le- 
tellier.  Il  parle  aussi  du  bi'uit  qui 
courut  que  ce  jésuite  avait  fait  faire 
au  roi  mourant  les  vœux  de  sa  so- 
ciété; mais  il  ajoute  que  le  chirur- 
gien du  roi ,  Maréchal,  qui  n'aimait 
pas  non  plus  Letellier,  lui  a  certifié 
que  le  fait  était  faux  :  ce  conte  ridi- 
cule n'en  est  pas  moins  répété  dans 
d'autres   recueils.   Si  l'on  en  croit 
Dorsanne  et  Yillefore ,  c'est  le  père 
Letellier  qui  a  tout  fait  dans  l'affaire 
de  la  bulle  Uiiis'enitiis  :  il  a  falia;ué 
Louis XIV de  ses  sollicitations;  il  a 
forcé  la  main  au  pape  ;  les  cardi- 
naux comme  les  évêques  étaient  ses 
agents  serviles,  et  sacrifiaient  leur 
devoir  à  la  politique.  Fénélon  lui- 
même  n'a  pas  été  à  l'abri  de  cette 
amputation   aussi   ridicule  en   elle- 
iHcme  qu'elle  est    outrageante  ])our 
les  prélats  qui  en  étaient  l'objet.  C'est 
sur  l'autorité  des  mêmes  écrivains 
que    Duclos   a  rédigé   ses  Mémoi- 
res sec  ets  ^  et  il  y  a  peint  Lelellier 
comme  un  homme  dur,  orgueilleux  , 
violent ,  qui  dirigeait  tout  et  dont  les 
évêques   suivaient  aveuglément   les 
ordres.  A  l'entendre,  le  cardinal  de 
Rohan  était  un  de  ses  instruments  les 
plus  dociles,  quoique  le  nom  de  ce 
prélat ,  son  rang  dang  l'église  et  à  la 
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cour  ,ct  ses  qualités  aimables  et  gé- 
néreuses ,  repoussent  la  supposition 
d'un  rôle  si   peu  fait  ])our  lui.    Le 
cardinal  del3issy  ,  évêque  de  Meaiix, 
n'est  pas  mieux  liaité.  Au  reste, Du- 
clos  reconnaît  qu'il  suit,  pour  guides, 
les  auteurs  déjà  cités  :  dans  un  seul 
endroit  il  j)araît  rougir  deles  copier. 
On  avait  produit  une  lettre  que  l'on 
attribuait  au  père  Letcllier  ,  et  dans 
latpielle  il  exposait ,  à  M.  de  Chau- 
velin  ,  le  plan  de  la  persécution  qu'il 
se   proposait    de  faire   essuyer   au 
cardinal  de  Noaillcs.  Il  est  à  croire 
que  si  Letcllier  eut  été  capable  de 
ce  procédé,  il  était  du  moins  assez 
adroit  pour  ne   pas  s'afficher ,  en 
écrivant  à  un  magistrat.  Aussi  Du- 
clos  convient    qu'ayant    confronté 
la  lettre  avec  d'autres  de  ce  jésuite  , 
la  signature  ne  lui  a  point  paru  la 
même  ;  et  il  soupçonne  ,  avec  beau- 
coup de  fondement ,  que  c'est  une 
fraude  du  parti  contraire.  Il  est  pos- 
sible qu'avec  de  bonnes  vues,  dans 
le  fond,  Letcllier  ait  été,  en  quelques 
occasions,  entraîné  trop  loin  par  l'ar- 
deur de  son  zèle;  mais  il  y  a  loin  de 
là  au  caractère  odieux  qu'on  lui  prête 
et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer. 
Des  écrivains  non  suspects  citent  de 
lui  des  traits  honorables.  Louis  XIV, 
dit  Duclos  lui-même ,  lui  ayant  de- 
mandé s'il  était  parent  des  Letcllier 
de   Louvois ,   il  répondit  ,  comme 
l'avait  fait,   en   pareille    occasion, 
saint  Vincent  de  Paul,  qu'il  n'était 
que  le  fiîs  d'un  paysan.  Le  chance- 
lier d'Aguesseau  rapporte,  dans  le 
Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M.  d'Aguesseau ,  son  père ,  que  le 
roi  ayant  demandé  un  jour  au  père 
Letcllier  pourquoi   il  ne  se  servait 
pas ,  pour  ses  voyages ,  d'un  carrosse 
a  six  chevaux,  comme  son  prédé- 
cesseur ;  le  confesseur  répondit  quç 
cela   ne   convenait     point    à    so?i 


34' 


LET 


état  ,  et  qu'il  aurait  été  encore 
plus  honteux  de  le  faire  depuis 
qu'il  avait  rencontré,  dans  une 
chai  ea  deux  chevaux ,  sur  le  che- 
min de  ^er.' ailles  y  un  homme  de 
Vage  ,  des  services  et  de  la  dignité 
de  M.  d' Aguesseau.  On  voit ,  dans 
le  Dictionnaire  de  More'ri  à  i'ar- 
ticle  Fahre  ,  que  Letellicr  rendit  des 
éici  vices  à  cet  oiatorien,  et  qu'il  lui 
envoya  de  l'arççent  dans  un  moment 
où  celui-ci  en  avait  un  très-grand  be- 
soin. Apres  la  mort  de  Louis  XIV , 
le  jésuite  se  truuva  en  butte  à  toute 
la  haine  du  parti  triomphant.  11 
ët.iit  parliciiliprement  odieux  au  car- 
dinal de  îSodilles  :  il  fut  exile  à 
Amiens,  puis  à  T>a  Flèche,  où  il 
mourut  le  'i  septembre  1 7  1 9,  à  l'âge 
de  -y  fi  ans.  P-c-t. 

LETI  (  Gregorio  )  ,  historien  , 
que  son  inexaclitude  et  son  goût 
pour  le  merveilleux  ,  ont  fait  sur- 
nommer le  Varillas  italien,  \\R(]m\. 
à  iMilan  ,  le  'xc)  mai  i(i3n,  d'une 
famille  originaire  de  Bologne.  11  fit 
ses  premières  études  à  Cosenza  ,  et 
fut  appelé  ensuite  à  Rome,  par  son 
oncle,  qui  ,  étant  prélat,  voulait  l'a- 
vancer dans  la  magistrature,  ou 
dans  l'ctat  e(  clèsiaslicpie;  mais  Leti, 
d'un  naturel  di.ssi])c  et  de  mœurs 
très-libr<'S,  rejeta  bien  loin  ces  pro- 
positions, et  revint  à  Milan  attendre 
l'âge  de  sa  majorité.  Une  fois  maître 
de  sa  petite  fortune,  il  se  hâta  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  voyages ,  et 
ronsiima  ra])i(lenu'nlson  patrimoine. 
Son  oncle,  nomme  d(q)uis  peu  eve- 
qu(;  d'Aqiiapei  dente,  lera[)pela  [)rès 
de  lui  et  songea  ,])arses  sages  con- 
seils, à  le  faire  changer  de  ionduile; 
mais  le  voyant  sourd  à  ses  remon- 
traru:es,  il  l«'  chassa  de  sa  pif-scnee. 
Leii  qi;illa  A\'piapendcnle ,  Irrs-me- 
conlenl  de  son  onch',  dont  il  avait 
cspc're  tirer  de  l'argent  ,  cl  continua 


LET 

de  se  livrer  ta  toute  sorte  de  dissipa- 
tions. Il  parvint  à  se  procurer  quel- 
ques ouvrages  dont  la  lecture  lui  ins- 
pira du  goût  pour  la  reforme  ;  et  il 
fut  confirme  dans  ses  sentiments  par 
les  conversations  qu'il  eut  avec  un 
gentilhomme  protestant.  11  se  rendit 
donc  à  Genève, et  s'y  arrêta  quelques 
mois  pour  s'instruire  à  fond  des  prin- 
cipes des  reformes  ;  de  là  il  vint  à  Lau- 
sanne, où  il  fit  profession  de  calvinis- 
me, et  épousa  la  fille  de  J.  A.  Gue'rin, 
habile  médecin  chez  lequel  il  était 
logé.  Retourné  à  Genève,  en  1660, 
il    y   ouvrit    une    école   pour  l'en- 
seignement de  l'italien.  Il  commen- 
ça, vers  le  même  temps,  a  publier 
quelques  écrits  satiriques  contre  l'E- 
glise romaine ,    et  mérita  ainsi    la 
protection  des    magistrats.   11   ob- 
tint ,  en  1674  ?  <^cs  lettres  de  bour- 
geoisie qui  lui  furent  expédiées  gra- 
tuitement ;  et  l'on   a  remarqué  que 
cette  faveur  n'avait  été  accordée  a 
personne  avant  lui.  Quelques  désa- 
gréments que  lui  attira  son  penchant 
pour  la  satire ,  l'obligèrent  de  quit- 
ter Genève  en   i(>79  (  1  }.  Il  vint  à 
Paris  ;  et  il  eut  l'honneur  de  ]>résentcr 
à  Louis  XIV  ,  un  panégyrique,  dé- 
coré de  ce  tilre  pompeux:  LaFama 
gelosa  délia  Fortuna  ,  etc. ,  Gex  , 
I G80  ,   in-4°.  ;  mais  il  ne  crut  pas 
devoir     prolonger   son    séjour    en 
Er.mce ,  où  les    protestants  étaient 
déjà  iucpiiétés,  rt  il  passa  en  Angle- 
terre.   (Iharles    II   l'accueillit   avec 
bonté,  liù  lit  don  d'une  somme  de 
mille  écus,   et  lui  permit  d'écrire 


(1)  I.'int  •inp^raiifi  Ao  %a  Inné"»*  ri  <!•  »■  |»l««- 
■IIP,  >oii  roi""  pour  rui»fiilion.  lui  fimit  ne»  II»!  r 
itiiii^li'tiinnt  pliiiieiiri  rMiiiiUru  Gi-ii<'^oiii(<t  ,  ton 
T.ii-rllo  f'o'iliio  ,  V  Itinrrji  to.  et  If  t^alira/ro 
lit>f;iif>'lit ,  l'iireiil  (  Kiiil.iiiiiiti  un  l'"H  ,  lomni» 
iniiti  iMiit  il  >  propu^ilioiit  «.onlr.iii  n*  k  V  ii\.»\ ,  k 
l.i  rxr>:;ioii  »•  rtux  iiiii'ui*....  I>"li  fut  •■■  kuIik 
snnilitiinK'  à  iiiiv  umrmie  de  rml  éciia  ,  «•!  cii»«» 
•  1.'  I.i  l..uru»i>iiio.  Sariiicr,  Ifst  •'("•  àt  (. 
ni%'t I  luiil.  Il  ,  pogi  S'j.i. 


rinsloirc  d'Anj^lotcrro  :  il  se  h.îta  flo 
prolilcrdccelU' permission;  iiiaissoii 
ouvrage  contenail  (les  traits  saliri([M(s 
(|iii  (iopliMTiU  ,  et  il  reçut  l'ordre 
de  sortir  du  royaume.  Il  se  retuj^ia 
eu  i()8'2,  à  Amsterdam  ;  et  il  obtint 
dans  la  suite  le  litre  dliistoriographc 
de  celle  ville,  où  il  mourut  subite- 
ment,  le  9  juin  1 701.  C'était  un  éeri- 
vaiu  infatigable;  il  travaillait  douze 
heures  par  jour,  et  à  plusieurs  ou- 
vrages à-la-fois  (i)  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  ses  productions 
se  ressentent  de  la  précipitation 
avec  laquelle  il  les  compOvsait.  Il 
avait  l'esprit  vif  et  une  imagina- 
tion ardente  ;  cependant  son  style 
est  dittlis  el  si  traînant ,  que  Tira- 
boschi  conseille  la  lecture  de  ses 
e'crits  aux  personnes  tourmentées 
d'insomnie.  On  ne  doit  point  y  cher- 
cher d'ailleurs  la  sincérité  ni  l'exac- 
titude ;  les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  la  cour  de  Rome  et  la 
religion ,  sont  la  seule  cause  du  prix 
que  quelques  amateurs  mettent  encore 
a  des  écrits  si  dignes  de  l'oubli  (  Ti- 
raboschi  Iscor.  lelter.  ,  tom.  viii  , 
page  387  ).  Bayle ,  qui  a  beaucoup 
loué  Leti  dans  son  Journal  {'i) ,  ne 
le  ménage  pas  dans  sa  correspon- 
dance ;  il  le  représente  comme  un 
nouvel  Arctin  ,  cherchant  à  se  rendre 
redoutable  par  ses  satires  ,  et  trafi- 
quant du  bldmc  et  de  la  louange  (3). 


(1)  «  J'ai  toujours  ,  dit- il  lui  niêtne  ,  trois  ou- 
■>  via^ts  (?n  même  temps  sur  le  métier  ;  je  tra- 
is vaille  à  uu  ouvrage  d'-ux  ionrs  <le  s'iu<»  ,  et 
»  ]  emploie  le  tioi.sii>me  à  deux  auties  produc- 
»  lions  Lorsque  jrf  manque  de  IMémoires  po;ir 
»  UD  ouviage,  je  trouve  dans  les  autri-s  de  quoi 
0  m  occuper  en  attendant,  u  Faut-il  être  sur- 
pris ,  d'après  cela  ,  qu  il  ait  mis  au  jour  plus  de 
cent    volumes? 

(2)  Baylo  80  croyait  obligé  déménager  Leii, 
homme  tri^s-danj;ereux  ,  il  est  loutsimpi'  aussi 
^u'il  ait  tu  de*  égards  pom  hii  à  la  coiisjdc- 
lalion    de   son    pendre  ,    Leclorc. 

('))  t<  I.iiti  ,  dit  Diiyle,  fit  plusiiur.t  voy.Tgcs  en 
AUviu.iuuti,  dont  il  ne  revint  pas  s.ius  avoir 
Acumé  quel(|u.'s  princes  (  L<^t!r.n  Miiiutoli  ) 
Il  ti*!iseiublc  des    pièces  iNuliles  j    il    n«  songe 
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La  liste  de  ses  ouvrages  remplirait 
])lusieurs  colonnes  ;  on  la  trouver.t 
dans  les  !)léirwires{\cNiceroii,(\An?>  le 
J)ict.. de  (ihaufepic,dans  la  Bihl.  scrij'- 
lor.Mediolanens.  d'Argelati,  cl  ilans 
V //ut.  littéraire  de  Genève.  Nous 
citerons  seulement  :  I.  La  Fie  de 
Sixle-  Qiint,  Lausanne,  lOCif)  ,  x 
tom.  in-i')-;  Amsterd.  iOç)3,  17 '21  , 
3  vol.  in- r>.  :  elle  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  L.  A.  Lcpellelier, 
Paris,  iG85,  2  vol.  in- ri.  C'est  le 
plus  répandu  des  ouvrages  de  Leti; 
mais  il  y  a  inséré  beaucoup  d'anec- 
dotes suspectes. (  Voyez  Sixte  V.  ) 
Leti  tapporte  lui-même,  dans  un? 
de  ses  lettres,  que  madame  la  Dau- 
phine  lui  ayant  demandé,  lorsqu  il 
était  en  France ,  si  tout  ce  qu'il 
avait  écrit  dans  ce  livre  ,  était  vrai , 
il  lui  avait  répondu  qu'une  chose 
bien  iinagiuée  faisait  beaucoup  plus 
de  plaisir  que  la  vérité  quand  elle 
n'était  pas  mise  dans  uu  beau  jour. 
LL  \J Italia  régnante  ovtro  Descrit^ 
tione  dello  slalo  présente  di  tutti 
principaii  e  rcpubliche  d'Italia, 
Genève,  1675,  4  "^'o'-  ifi-i'-^*  ILL  La 
}  ita,  etc.  (  La  vie  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  )  Cologne,  1679,  '2  vol, 
111-4°.  ;  traduite  en  français  par  de 
Chevrières ,  Amsterdam,  1734,  tl 
vol.  in-i2.  Elle  est  curieuse  :  mai^ 
on  ne  doit  pas  compter  sur  la  vés- 
racité  de  l'auteur,  et  il  cntremêli; 
ses  récits  de  digressions  fatigan- 
tes. IV.    Teatro   Britaiinico  overo 

qu'à  grossir  1  >s  volumes,  et  à  multiplier  Us 
Epîlres  clt'dicaioii't's  Au  tiK^i<ie;.Le  jTf-a/ro  Gar/'- 
lico  de  leti  pnriiît  depuis  (pielquo  temps.  Jo 
ne  l'ai  point  pu  encore  parcourir  =  mais  je  sais, 
par  sis  antres  ouvrafjps  ,qiio  c't;st  un  rapsodeiit' 
et  une  piiuiie  làriijicli  pi'a'nque  icnax ,  quàrn, 
imniia  vt-ri,  à  l'instar  da  la  RiMiomuiée.  Il  a. 
bi  -n  eu  le  coura  jje.  diii'S  ■iou  TtiUlru  Bcl^ico,  do 
dir»  quo  l'iiscaut  et  le  Rhin  passent  par  Rotter 
dam.  ÇLetire  A\\  nièuie.  )  .>  Cu  dernier  trait  suffit 
pour  (airo  juger  le  (!«••»«  di-  roufinTice  que  l'oa 
(loitîi  Leti:  il  Mailsu!  les  liiux^  il  luil)' t  i  il  l.i 
Hollandi.  quand  il  p  Miaii  uu«  bé"u  g'"igrapîiv- 
q««  ,  ijue  1»  uioiiidre  euCdut  aurait  pu  u-4r-viiE, 
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Istoria  âella  grande  Britannia,  liOn- 
cires,  16S9-,  '.i\o\.  in-4".  ;  Ainsîerd. 
1G84,  5  vol.  in-T'2.  L'édition deLon- 
clres  est  très-rare  par  la  sévère  sup- 
pression qui  en  fut  ordonnée.  Bayle 
«lit  que  le  style  de  cet  ouvrage  est 
aisé  et  sans  affectation  ;  et  que  les 
choses  y  sont  racontées  avec  une  si 
Jurande  naïveté,  qu'on  aura  peut-être 
de  la  peine  à  s'imaginer  un  jour  q"e 
l'auteur  a  fait  imprimer  cet  ouvrage 
pendant  sa  vie  (  Nom',  de  la  Rép. 
des  lettre'^ ,  avril  1(384).  V.  //  cere- 
inoniale  historico  et  politico  :  opéra 
utilissima  à  tutti  gli  amhasciatori, 
Arasterd.  i685,  G  vol.  in-12.  L'in- 
troduction contient  des  réflexions  sur 
les  écrits  satiriques ,  et  sur  la   ma- 
nière dont  les  ambassadeurs  doivent 
les  apprécier.  L'ouvrage  coraniencc 
par  un  abrégé  d'histoire  universelle, 
.suivi  de  remarques  sur  les  états  mo- 
dernes de  l'Europe ,  leur  population , 
leurs  revenus ,  et  enfin  sur  le  céré- 
monial des  dillércntes  cours.  Bavle 
rn  a  tlonné  une  analyse  très-piquante 
tlans  son  Journal^  mars  i(385.  YL 
/{istoria   Gencvrina  ,  o  sia  historia 
délia  città  e  republica  di  Gihe\fra, 
Amstcrd.  i(i8(3,  5  vol.  in-i'>..  Stuic- 
]jier  lui  reproche  de  fabriquer  des 
jiièces  ,  et  d'avoir  supposé  un  ma- 
nuscrit qu'il  nomme  de  j^raii'j^ius  , 
qui  scit  de  base  à  celte  histoire  ])leine 
de  Irails  satiriques.  VU.  La  Ahmar- 
i'Iiia  nniversale  dcl  lie  Lui^i  XIV, 
ibid. ,  i()89,  y.  vol.  in-i*i;  trad.  en 
Irançais  la  même  année,  '\  vol.  in-r.i. 
Il  y  exagère  les  forces  et  les  dispo- 
sitions (le  L<Miis  XI  V,qu'il  représente 
])rrt  à  envahir  l'Hinope;  c'était  un 
tort  CJimruuu  aux  réfu^iffs.  (in  auo- 
nynic  lui  réponilil  par  :   A  Enrojic 
ressHScitêe  du  toinhcdii  de  /)/.  I.cti, 
Utrechi,  i()<)o,  iu-i»,.  VIII.  Tratro 
JU'l^iro^  <n>t'rn  Bitratti  Uistorici,  /»f»- 
lilici  c  ^eograjici  délie  selle  Provin- 
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cie  imite  y  Amsterd.  1690^2  v.  in-4^. 
fig^.j  ouvrage  inexact  et  supcrricieL 
JX/featro  Gallico^overo  la  Alonar- 
chia  délia  Real  casa  di  Borbone  in 
Francia,dal  ij^-i,  Amsterd.  1G91- 
97  ,  7  vol.  in-4°.  Celte  histoire  ne 
mérite  pas  d'être  lue  ;  mais  elle  est 
ornée  de  belles  gravures  qui  la  font 
rechercher  des  curieux.  X.  La  vie 
d' Olivier  Croniwell ,  ibid.,  i09'-i  , 
'1  tom.  in-S*'.  ;  trad.  en  français,  1 694, 
1  tom.  in-12  :  elle  est  pleine  de  faus- 
setés. XL  Fie  d' Elizaheth  ,  reine 
d'Angleterre, ib.  i  G93, 2  vol.  in- 1 2  ; 
traduiteenfrançais,ib. ,  169G,  i^oS. 
XIL  Fie  de  Pierre  Giron,  duc  d  Os- 
sonne,  Amst.,  1G99,  3  vol.  in-12  ; 
traduite  en  français,  Paris,  1700  , 

3  vol.  in-12  :  elle  est  surchargée  de 
digressions  inutiles.  XllL  Fie  de 
l  empereur  Charles-  Quint ,  Amster- 
dam ,  1700  ,  4  tom.  in-12  ;  trad. 
en  français  par  les  filles  de  Leti , 
Amsterdam ,  1 702 ;  Bruxelles,  1 74^, 

4  vol.  in- 12  ,  et  en  allemand  par 
Rabener,  avec  des  notes  intéressantes, 
Leipzig,  171*^,  3  vol.  in-8^\  Pour 
compléter  cet  article,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  faire  connaître  encore 
quelques-unes  des  productions  sati- 
riques  ou  purement  liîtéraires  de  Leti  ; 
nous  commencerons  parles  satires: 
I.  Boina  pian^enie,  oi'ero  Dialos^i 
trà  il  Tevere  e  /?oma, T^cyde,  i()()G, 
in-12;  traduit  en  français  ,  Avignon  , 
(Genève)  ,  1  ()()(),  in- 12.  IL  I  ita  di 
donna  Olympia  Ma/dnchini,  Kaguse 
(  (lenève  ),  1  (>(>()  ,  in-12  :  il  publia  , 
sous  le  nom  su])posé(leral)b('(iualdi, 
celte  satire  écrite  avec  un  emporfe- 
nieut  inexcusable,  lors  même  (|ue  les 
f.iils  ([u'il  ratoiile  seraient  aulhenli- 
(|ue.s.  Elle  a  r'te'  trailuile  en  français, 
par  neiH)iiif,  Levtle,  i ()()(),  in- 1  •». ,  cl 
p,«r  jounlau  ,  avec  des  noU-s,  Paris, 
1770,2vol.  iu-i'>..!n.  Il Nipotismo 
di  H'una  (  Am.strrd.  )  1(767  ,  in-i>.  ; 


traduit  en  français  ,  lOHr) ,  9.  tom. 
iii-i'jt  ;  cl  en  ]aliii,Slut<^anl ,  iO<)()  , 
in-4*'.IV.  llCardinalismodiS.  Chie- 
sa^  i6()8,  3  vol.  in-i'>,.  V.  Il  Sindi- 
calo,  etc.  ,  ou  le  Syndical  d'vVlexan- 
dre VII, avec  son  voyage  dansTaulrc 
monde,  i()G8,in-iv)-;  traduit  en  fran- 
çais, iG()(),  in-iu.  ^\.  Il  putnni^mo 
Jioinano  ,  con  il  nuovo  parlatorio 
dvlle  nwjiache,  satiracomicadi  B  al- 
la s.  Sultanini,  Bresciano  ^  Londres 
(  (jenève  ),  16-^5  ,  in-io.j  rare.  VU. 
Amhasciata  ,  etc.  (  L'ambassade  de 
Romuhis  aux  Romains  pendant  les 
vacances  du  siège  ),  Bruxelles  (  Ge- 
nève ),  167 1,  167(3,  in- i:i.  C'est  un 
recueil  de  dilfe'rentes  pièces  satiri- 
ques publiées  pendant  la  tenue  du 
conclave  qui  suivit  la  mort  de  Cle'- 
ment  IX.  Gh.  Grypbe  attribue  en- 
core àLeti  la  continuation  du  Dwor- 
tio  céleste  de  Ferrante  Pallavicino. 
(  Forez  Pallavicino.  )  Parmi  ses 
productions  purement  littéraires,  on 
citera:  L  B.  Bandit  a ,  Bologne,  1 653, 
in- 1*2.  G'est  un  discours  présente  à 
l'académie  des  humoristes  à  Rome, 
et  dans  lequel  il  n'a  point  fait  en- 
trer la  lettre  B.  Deux  Italiens  s'é- 
taient déjà  exercés  sur  le  même  jeu 
d'esprit ,  l'un  en  i6ï4  (  l^oj.  Gar- 
DONE  ),  l'autre  en  i633  (  F  oyez 
Fidèle  ).  L'ouvrage  de  ce  dernier  est 
en  vers.  IL  Stragge  di  Bifonnati 
ifijîocenti,  Gcneyo^  1661  ,in-4''.  ÏII. 
Ilprodigio  dellanatura  e  délia  gra- 
tia,  poéma  eroïco  ,  Amsterdam  , 
i6c)5,  in-fol.  Ge  poème  ,  composé 
en  l'honneur  du  prince  d'Orange  , 
est  orné  de  cinquante  gravures  ,  qui 
en  font  le  principal  mérite.  IV.  Gli 
amori^  etc.  (  Les  amours  de  Gharles 
de  Gonzague  duc  de  Mantoue,  et  de 
Marguerite,  comtesse  de  Rovere  ), 
Raguse,  t666,  m-1'2.  11  a  publié  ce 
roman  licencieux  ,  sous  le  nom  de 
Giulio  Gapocada;  traduit  en  français 
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(  Hollande  )  ,  1666,  in-io..  V.  Cri- 
tique histo/ique , politifpie y  morale^ 
économique  et  comique  sw  les  lote- 
ries  anciennes  et  modernes  ,  spiri- 
tuelles et  temporelles  des  Etats  et 
des  Eglises.  Amsterd.,  1697, 1  vol. 
m-\'x.  Cet  ouvrage  a  d'abord  paru 
en  italien;  mais  la  traduction  fran- 
çaise est  plus  recherchée  que  l'origi- 
nal. Leti  ,  en  traitant  un  sujet  qui 
paraît  être  purement  spéculatif ,  a 
trouvé  le  moyen  de  distribuer  des 
injures  à  lU)  grand  nombre  de  per- 
sonnes ctd'accroîlre  encore  ses  enne- 
mis. Ricotier  publia  une  réfuta- 
tion de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  la  Critique  des 
loteries.,  etc.  (  Voy.  Ricotier.  )  Elle 
fut  réimprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Leti  ,  auquel  on  ajouta  un  por- 
trait de  l'auteur  ,  habillé  en  moine  ; 
plaisanterie  qui  l'afiligea  beaucoup. 
VL  Lettere  sopra  différente  materie, 
Amsterd.  1700  ,  'i  tom.  in-8^.  G'est 
un  recueil  de  lettres  qui  lui  avaient 
été  écrites  par  plusieurs  personnes 
de  distinction  ,  et  qu'il  publia  en  y 
joignant  une  préface  dans  larpielie  il 
s^efforce  de  se  justifier  des  reproches 
que  Ricotier  lui  avait  faits.  Gelui-ci 
lui  répliqua  à  son  tour  par  des  Bé- 
jlexions  sur  la  dernière  Préface  de 
Leti,  etc.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails ,  V Eloge  de  Leti  , 
par  J.  Leclerc  ,  son  gendre  ,  dans 
le  Dictionn.  de  Moréri,  édition  de 
Hollande;  les  Mémoires  de  Niceron, 
tomes  2  et  T G,  ou  le  Dictionn,  de 
Ghaufepié.  W-s. 

LETO  (  GiuLioPoMPONio.  )  Foy. 
PoMPomus. 

LÉTOILE.  Forez  Etoile. 

LET0URNEUR'^( Pierre).  Foy, 
Tourneur  (  Le  ). 

LETOURNEUR  Charles-Lout?- 
François-HonorÉ  ),néà  GranviUe, 
eu  Basse  -  Normandie  ,  en   i75r  , 
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dans  une  famille  bourgeoise ,  fit  de 
bonnes  études,  surtout  dans  les  scien- 
ces mathématiques  ,  et  entra  ,  en 
1768,  dans  le  génie  militaire.  Il  y 
avait  obtenu  le  grade  de  capitaine 
avec  la  croix  de  Saint  -  Louis ,  et 
était  employé  à  Ciierbourg ,  lors- 
(pie  la  révolution  commença  :  il  s'en 
déclara  pariisan,  et  fut  député,  en 
1791,  à  l'assemblée  législative,  et 
eu  179'^,  à  la  Convention,  par  le 
département  de  la  IManche.  On  le 
remarqua  peu  dans  la  première  de 
ces  assemblées,  où  il  iSt  quelques  raj)- 
porls  sur  la  marine.  Après  le  10 
août,  on  le  chargea  des  travaux  du 
camp  sous  Paris.  Il  s'occupa  cnsuile, 
dansles comités  dontil était  membre, 
de  divers  rapports  et  projets  de  lois 
militaires  .  et  fut  regardé  dans  celte 
partie  comme  l'auxiliaire  de  Garnot , 
son  camarade  et  sou  collègue.  En- 
voyé en  mission  à  l'armée  des  Py- 
rénées ,  au  commencement  de  la 
guerre  ,  il  parvint  à  la  réorganiser  , 
et  lui  fit  reprendre  l'oflénsive.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota 
avec  les  Girondins  (  /'^qr.  Guadet  j, 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
mort ,  et  contre  le  sursis.  Il  est  per- 
mis de  croire,  d'après  son  caractère 
connu  ,  que  la  crainte  eut  beaucoup 
de  part  à  ces  deux  derniers  vo- 
tes. On  n'a  reproché  à  Letourneur 
dans  ses  niissions,auc»uiedes cruau- 
tés dont  un  si  grand  nombre  de  ses 
collègues  se  rendirent  coiîpables.  Il 
garda  le  silence  pendant  la  tyrannie 
de  Uobespicrre  ;  et  ,  après  le  9 
thermidor,  il  reprit  ses  travaux,  et 
lit  adopter,  au  mois  de  janvier  179'^ 
iMi  nouveau  syslèin<'  pour  l'arme  du 
génie  militaire.  11  |)araissait  suivre 
alors  des  piiiuiprs  modérr's;  mais 
la  réaction  (pii  poursuivait  les  con- 
veFilionm-ls,  le  rejeta  dans  le  parti 
<le  cette  ussendilée,  [^ors  de  l'insur- 
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rection  des  habitants  de  Paris,  à 
l'époque  du  i3  vendémiaire  (  4  oc- 
tobre 1795  ),  il  fit  décréter  que  qui- 
conque sortirait  de  sa  commune 
avec  un  passeport  des  sections ,  se- 
rait considéré  coinme  un  de  leurs 
agents ,  et  puni  de  mort.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  fut  nommé 
membre  du  directoire  exécutif  ;  et 
sur  ce  nouveau  théâtre,  il  ne  fît 
guère  parler  de  lui  qu'au  moment 
où  il  s'en  éloigna ,  en  1797*  On  a 
dit  que,  séduit  par  les  dédommage- 
ments que  ses  collègues  lui  oflnrent , 
il  voulut  bien  consentir  à  ce  que  le 
sort  qui  devait  faire  rentrer  l'un  d'eux 
dans  la  vie  privée  portât  sur  lui  : 
telle  fut,  au  moins  alors  ,  l'opinion 
îiénérale.  Ses  collèçrnes  le  nommè- 
rent  inspecteur -général  de  l'artil- 
lerie, et,  plus  tard,  l'un  des  pléni- 
potentiaires ,  pour  négocier  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Après  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1 797  ) ,  ses  liaisons  avec  Carnot 
le  firent  rappeler;  et ,  comme  mili- 
taire ,  il  cessa  d'être  en  activité.  En 
1800,  lors  de  l'établissement  des 
préfectures ,  le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma  à  celle  de  la  Loire- 
Inférieure;  mais  Buonaparte,  devenu 
empereur,  l'éloigna  de  cette  plate 
à  la  suite  de  quelques  discussions 
d'intérêt  particulier.  En  18 10,  il  de- 
vint maître  des  comptes,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  première 
restauration.  Il  fut  desliliié  à  cette 
époque;  mais  le  Uoi  lui  lit  lUie  pen- 
sion de  8000  fr.  Au  retour  de  Buo- 
naparle,  il  s'empressa  de  reprendre 
sa  place  de  maître  des  comptes  ,  et 
fut  banni, en  i8i(i,  comme  régicide. 
Letourneur  est  mort  à  Lackcn,  près 
r.jiixelles  ,  le  l\  octobre  181 7.  li-r. 
i-EroilKNEUX  (Nu:oi,As), 
prieur  (le  Villerssur-Fère  ,  na<|uil  à 
Kuutn  ,  le  îo  a\  lil  ill  jo  ,  de  p.ireiils 
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pauvres  ,  et  dut  le  liienfait  de  son 
edueatiou  à  M.  Dnlosse,  niailre  des 
eouiptes  à  Rouen  ,qui  l'envoya  étu- 
dier à  Paris  au  rollc'p;e  des  Jésuites. 
Après  avoir  arlieve  sa  p]tiloso])liiL' 
aux  Gras:>ins  ,  il  retourna  à  llouen , 
où  il  fut  ordonne  prêtre  à  wi  ans, 
puis  emploie  dans  le  ministère  de 
fa  pretliration  ,  dont  il  s'aequitta 
avec  succès.  On  lui  procura  deux 
pelils  bénéfices  ,  et  il  obtint  une 
pension  du  roi.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  quitta  la  place  de 
vicaire  ,  qu'il  occupait  dans  une 
paroisse  de  Rouen,  et  vint  vivre  à 
Paris  dans  la  retraite.  Il  paraît  qu'il 
alla  aussi  à  Port-Royal ,  où  il  avait 
d'<;troites  liaisons.  Son  dessein  était 
de  se  condamner  pour  toujours  au 
silence  :  mais  Lemaistrc  de  Sacy 
l'engagea  à  reparaître  dans  la  chaire. 
Letourneux  prcclia  donc  dans  plu- 
sieurs églises  ,  où  il  fut  très-suivi. 
IjC  goût  de  la  retraite  le  conduisit 
dans  le  Maine,  et  enfin  à  son  prieure 
de  \  illers  ,  où  il  passa  ses  dernières 
années  :  il  mourut  à  Paris,  en  168O. 
Letourneux  avait  composé  entre 
autres  ouvrages  :  Le  Catéchisme  de 
lapéiiitence,  i  C'y 6,  in- 1 2j  —  Princi- 
pes et  règles  de  la  vie  chrétienne, 
1 688,  in-i  2  ;  -Explication  littéraire 
et  morale  de  V Epltre  de  Saint-Paul 
aux  Romains  ,  iC^QJ  ,  in-iu;  —  La 
Fie  de  Jésus-Christ  ;  —  La  meil- 
leure Manière  d'entendre  la  Mes- 
se ,  et  une  Traduction  du  Bré- 
viaire :  cette  traduction  fut  censurée 
par  une  sentence  de  l'official  de  Pa- 
ris, du  10  avril  i688,et  Arnauld  en 
prit  la  défense.  Mais  le  principal 
ouvrage  de  Letourneux  est  son  jJn- 
née  chrétienne,  qu'il  faisait  impri- 
njer  lorsqu'il  mourut,  et  dont  les 
derniers  volumes  sont  du  flamand 
IV.itli  d'Ans.  Ce  livre  a  été  condamné 
d   Kumt»  i.ous   LiuoceuîXII,  le  17 
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septembre  iGqi  ,  et  j)ar  plusieurs 
é\  t(jues  français  ;  et  les  amis  de  l'au- 
teur conviennent  que  sa  doctiineest 
la  même  que  celle  deOuesnel.  On  a 
d(;  Letourneux  une  lettre  pour  s.t 
justification,  datée  du  19  mai  i(>8(). 
11  y  disait  qu'il  n'était  point  re- 
tourné à  Port-Royal  depuis  sa  sortie 
de  cette  maison,  et  qu'il  ne  s'était 
point  servi ,  dans  son  yJnnée  chré- 
tienne ,  de  la  version  du  Missel  de 
Voisin ,  ni  de  celle  du  NouA^eau- 
Testament  de  Mons.  Toutefois  son 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  cbo 
ses  inexactes;  et  c'est  pour  le  fairo 
oublier  que  Grifï'et  a  composé  sou 
Année  du  chrétù  n.  P-c-t. 

LETOURNOTS  (  Nicolas  ) ,  b('- 
nédictin ,  naquit  au  Havre,  le  >>. 
février  1677.  Son  goût  pour  la  navi- 
gation le  détermina  d'abord  à  eii'- 
brasser  cet  état;  mais  à  l'nge  de 
vingt-cinq  ans,  il  s'en  dégoûta  ,  d'a- 
près les  dangers  imminents  auxquels 
il  fut  exposé  dans  son  dernier  voyii- 
ge.  A  son  retour,  ayant  repris  ses 
humanités,  i\  réalisa  le  vœu  qu'il 
avait  formé  de  se  faire  religieux  de 
la  congrégation  de  St.-Maur,  et  se 
rendit  à  l'abbaye  de  Lire.  Ses  progrè.s 
furent  si  rapides  dans  l'étude  de^ 
langues  ,  qu'il  forma  le  projet  d'un 
Dictionnaire  des  langues  hébraïque, 
chaldaïque,  syriaque,  arabe,  grec- 
que, latine  et  française,  qu'il  n'a  pas 
terminé,  et  qui  est  resté  manuscrit  , 
peut-être  par  une  obéissance  troj) 
illimitée  envers  ses  supérieurs ,  qui 
désirèrent  qu'il  achevât  le  Lexicon 
hehràicum  et  chaldœo  -  biblicum  , 
commencé  par  dom  Pierre  Guarin, 
et  qui  n'était  encore  qu'à  la  lettre 
Mem  inclusivement.  D.  Letournois 
termina  ce  savant  ouvrage,  qui  for- 
me '2  vol.  in-Ly^.  ;  mais  il  ne  put 
en  voir  la  publication  (  T^.  Girar- 
DLT  ) ,  étant  mort  a  l'abbayt;  de  St.- 
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Denis ,   le    3 1  cldceniLcc   1741-  La 
cunnaissarice  des  langues  anciennes 
avait  mis  ce  religieux  en  état  d'ex- 
pliquer d'une  manière  satisfaisante 
les   deux   versets    du     ])saumo    67 
Exur^at    Deus ,    sur    lesquels  les 
interprètes  se  sont  tant  exercés.     Z- 
LETROSNE  (Guillaume-Fraiv- 
çois  ),  ancien  avocat  du  roi,  et  son 
conseiller  honoraire  au  bailliage  et 
pre'sidial  d'Orléans,   membre  de  la 
société   d'agriculture   de   la    même 
ville,  et  honoraire  de  celle  de  Berne, 
naquit  à  Orléans  le  1 3  octobre  1 728. 
Son  père,  homme  recoramandable  , 
clait  conseiller  à  la  même  cour.  Le 
jeune  Letrosne  manifesta  de  bonne 
heure  beaucoup  de  justesse  d'esprit, 
lui  penchant   naturel  à  la  bienfai- 
sance et   à   l'équité.    Pothier  fut  le 
modèle  qu'il  se  proposa  ;  et  l'exem- 
ple, plus  encore  que  les  leçons  de  ce 
savant    jurisconsulte  ,    l'enliamma 
d'une  noble  émulation.  Il  fut  instal- 
lé, en  1753,  dans  l'ofTice  d'avocat 
du    roi  ;   magistrature   qu'il   exerça 
d'une    manière    brillante    pendant 
vingt-deux  années.  Parmi  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  où  l'on  remarque 
une   connaissance  très -étendue  du 
droit  naturel,  du  droit  civil  et  du 
dioif  public,  on   distingue  surtout 
un  Discours  publié  en  1777,  q>ii  ii 
1U1  ra]q)ort  plus  intime  avec  les  de- 
voirs de   sa    charge    :  il    y    faisait 
voir  les   inconvénients  de  la  juris- 
jjriideiu'e  alors  existante  sur  la  pu- 
nition   des  crimes  ,  et   il   iudiiju  lit 
les  moyens  de  corriger  cette  partie 
importante  de  notre  législation.  A- 
vant  lui ,  Servan  avait  dcmoiitre  la 
nécessite  de  celle  réforme  ;   et  l'on 
.sait  que  plus  laid   l'usage   barbare 
d«r    la   ((ucsiion  fut  aboli  par  Louis 
XVI,  ainsi  que  la  loi  portant  peine 
de    jnorl  contre  les  déserteurs.  Les 
administrations  provinciales  ct.djli<'s 
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ou  plutôt  essayées  avec  succès  dans 
quelques  provinces  ,  avant  que  l'ou- 
vrage de  M.  Letrosne  sur  ce  sujet 
eût  paru,  n'avaient  pas  été  conçues 
sur  un  plan  aussi  vaste  que  le  sien. 
Il  fait  un  tableau  séduisant  de  ces 
conseils    d'administration  ,    «    qui 
»  trouveraient,  dit-il,  leur  intérêt 
»  particulier  dans  l'intérêt  public  et 
y)  commun.  »  Quoiqu'on   ait  accusé 
les  économistes  de  dédaigner  les  ta- 
lents  agréables   et  les  beaux-arts, 
le  style  élégant  et  fleuri  de  M.   Le- 
trosne  prouve  qu'il    avait  aimé  et 
cidlivé  les  lettres.  Lié  avec  ïurgot 
et   Condillac ,  dont   il  a  quelquefois 
combattu   les    opinions;  avec  Ger- 
bier  ,    l'abbé   Beaudeau  ,    etc. ,  il 
avait  conçu  pour  l'abbé  de  Reyrac  , 
son  compatriote ,  une  amitié  parti- 
culière ;  et  l'auteur  de  Vifymne  au 
Soleil  venait  souvent  consulter  le 
magistrat  sur  ses  compositions  lit- 
téraires. Letrosne  mourut  à  Paris,  le 
'iC)  mai  1780.  On  a  de  lui  :  I.  Me^ 
thodica  jiiris  naturalis  cum  jure 
cunlicoUatio,  i']5o,  in-4".  IL  Dis- 
cours sur  le  droit   des   ^ens  et  sur 
l'état  politique  de  l'Europe,  Ams- 
terdam (  Paris  ) ,    176'i,  in- 12.  III. 
Discours  sur  l'état  actuel  de  la  ma- 
gistrature ,  Paris  (  Orléans  ) ,  1 764  , 
in-i'2.    IV.    Mémoire   sur  les  va- 
gabonds   et    sur    les    mendiants  , 
Soissons  (Paris),    17G4,  in-8^'.  V. 
La  liberté  du  commerce  des  forains, 
toujours   utile  et  jamais  ruiisible  , 
Paris,  i7()j;ibid.,  l'^fiit,  in- 1*1.  VI. 
Suite  de  la  dispute  sur  la   concur- 
rence dr  ht   navigation  étraw^ère 
pourlavoiture  de  nos  ^7-<///kv,  Paris, 
1 7^) ') ,  in»- 1 7..   Nil.   Ixenieil  de  plu- 
sieurs inorccau.r  éronotnitpirs ,  etc. 
Auislerdain   !^Pjris\    j  7(18,  iu-i'J^. 
On  y  trouve  une  Lettre  à  M.  Rouxe- 
lin  ,  sur  l'ulHilé des  discussions  écK- 
//o, "/</,. '4'v.   \1IL    Lettre  à  un  ami 
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sur  les  avantages  de  la  liberté  du  TiETTSO]y(jF.ANC<)\KT,r.Y),m<;- 
cammerce  des  grains  ,  et  le  danger  dccin  anglais  ,  d'une  famille  de  qua- 
<les  prohibitions ,  Ainslerd.  (Paris),  kers  ,  orijilinaile  du  (lliesliire  ,   qui 
I  "()(),   iii-r.i.    W.  De  l'Ordre   so-  eniip^ra  j)endanl.  les  gucrifs  civiles  , 
cial,  Paris,  1777,  iii-8".  —  De  V In-  naquit  vers  1 747  àims  une  petite  île 
térèt  social,  suite  du  même  ouvr.ij:;e,  sùue'e  près  de  la  Torlola  ^  dans  les 
auquel   il   est  ordinairement  r(-uni  :  ])ara^es  de   Saint  -  Dominp;ue.   Dès 
l'auteur  V  discute  quelques  principes  l'âge  de  six  ans,  il  fut  envoyé'  ca 
àc  ÇMni\\\h\ç.\.  Mémoire  contre  la  Angleterre  ,    pour    son  éducation. 
caisse  de   Foissy ,  (  Paris  )   1770  ,  La  mort  de  son  père  le  força  de  se 
in-iu.  XI.  Eloge  historique  de  31.  rendre  dans  son  pays  natal ,  afin  d'y 
Potlùer,  I773,in-i9..  XII.  Vues  sur  régler  les  affaires  d'une  succession, 
la  justice  criminelle,  Paris,  1777,  qui  lui  devint  onéreuse  par  son  ex- 
in-8°.   XIII.    Les  Effets  de  iini-  cessif  désintéressement.  Fidèle  aux 
j}6t   indirect  pjouvés  par  les  deux  généreux  principes  des  quakers ,  il 
exemples  de  la  gabelle  et  du  tabac ,  donna  la  liberté  à  tous  ses  nègres, 
(Paris)    1770,   in-r2.'  Jcimprimé  revint  en  Europe  à  l'âge  de  vingt- 
cn  1777    sous  ce  titre  :  jE'.ra7?ie«  ^/e  trois  ans,  et  compléta  ses  études  dans 
ce  que  coûtent  au  roi  et  à  la  nation  les    universités    d'Edimbourg  ,   de 
la   gabelle  et   le  tabac.  XIY.  Ré-  Paris  et  de  Leyde.  Reçu  docteur  dans 
jlexions  politiques  sur  la  guerre  ac-  cette  dernière  ville ,  il  voyagea  dans 
tuelle  de  V Angleterre  avec  ses  co-  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  et 
lonies ,  et  sur  l'état  de  la  Russie  ,  revint ,  en  t  769 ,  s'établir  à  Londres , 
Orléans,   1777,  in-8*^.  XV.  Lettre  où  ses  talents,  l'appui   du  docteur 
sur  les   laboureuses  de  Noisy  près  Fothejgill  ,  et  son  attachement  aux 
Fersailles  ,   (  Paris  )  1777  •>  i""^'*-  quakers  ,  avec  lesquels  cependant  il 
XVI.  De  V Administration  provin-  se  brouilla  vers  la  fin  de  sa  vie,  lui 
ciale  ,  et  de  la  Réforme  de  Vimpôt,  firent    obtenir  une    pratique    noin- 
suivi  d'une  Dissertation  sur  la  féo-  breuse.  Il  fut  reçu,  à  cette  é])oquc  , 
dalité ,  Baie ,  1 779,  in-4°.;  ouvrage  membre  delà  Société  des  antiquaires, 
important,  composé  en  17-^5,  cou-  et  admis  ,    en    1771,  à  la  Société' 
ronné  par  l'académie  de  Toulouse  ,  royale.    Il  devint ,  dans    la   suite  , 
et  dont  l'auteur  avait  publié  le  Dis-  membre  honoraire  de  presque  toutes 
cours  préliminaire  a.  Or]éaT\a^ï'j'j'j,  les  Sociétés   de  médecine   anglaises 
in-8".  :  il  y  donna  ensuite  des  addi-  ou   étrangères.  L'étude  de  la    mê- 
lions. XVII.  Mémoires ,  consulta-  decine  ,  de   la    botanique  et   de  la 
lions,   actes  de  notoriété  et  délibé-  chimie,    occupait    tour-à-tour   les 
ration  sur  la   question  du  jeu  de  moments  qu'il  ne  consacrait  pas  à  la 
jief  et  le  sens  de  V  article '^  de  la  pratique.   Aussi  acquit -il,    en  peu 
coutume  d' Orléans,  Orléans,  1780,  de  temps  ,  une  grande  réputation  et 
in-4°.  Letrosue  fut  avec  Roubaud,  une  fortune  considérable  ,  qu'il  em- 
Ameilhon,  etc.,   un  des  collabora-  ployait  au  soulagement  des  malheu- 
teurs  du  Journal  d'agriculture,  com-  rcux  ,  soit  en  les   traitant  gratuile- 
merce  et  finances,    Paris,     1779,  ment,  et  en  les  secourant  même  de 
i5    vol.    in- 12.    11   a  fourni  beau-  sa  bourse ,  soit  en  formant  des  ins- 
couj»  d'articles  aux  Ephéniérides  du  lilutions  de  charité.  Il  était  en  cor- 
d/o^crt  (  V.  Baldeal  ;.     D-L-p.  lespondauce    avec  les   savants    lus 
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|>ius  distingues  d'Europe  et  d'Araé-  les, Reman/ues  faites  par  le  baron 
liqiie  ,  et  reçut ,  en  1 8 1 5  ,  de  la  cour  Dlmsdale  sur  linoculation,  in-8''. , 
de  clianceUcrie ,  des  domaines  consi-  1 7.79-  XI.  Réponse  à  l'Examen  des 
deral)les  situés  dans  l'île  de  Tortola ,  Observations  du  docteur  Lettsom , 
ctévalue's  à  un  revenu  de  vingt  mille  p^ir  M.  le  baron  Dlmsdale  ,  in-8°. , 
livressterling.il  mourut, à  Londres,  l'j'jg.Wl.Considér'ationsurlePlan 
l<î  i^"".  novembre  de  la  même  année,  pi  oposé pour  inoculer  chez  eux  les 
Oaa delui :  ï.  Observationes adhisto-  panv  es  de  Lond  es ,  in-8'*. ,  1 779. 
rlamtheœ pertinentes.  Leyde,  1 769 ,  XIII.  Observations  sur  le  Plan  pro- 
i  1-4'^.  II.  Histoire  naturelle  de  Var-  posé  poi;  •  établir  une  société  du  dis- 
hreàthé,  avec  des  observations  sur  pensai  e ,  et  une  société  médicale  , 
hs  qualités  médicales  du  thé ,  et  sur  et  des  formules  de  médicaments  par- 
les effets;  Londres,  i^-'i ,  in-4°.,  ticulierement  appropriés  à  V usage 
fig. ,  en  Angl. ,  tr.  en  français,  Paris ,  des  pauvres  ,  in-8**. ,  1 779.  XIV. 
i773,in-r2.  Cet  ouvrage  est  estime';  Horlus  Uotoncnsis,  ou  Catalogue  des 
l'auteur  s'y  e'iève  avec  force  contre  plantes  du  docteur  Fotliergill,in-8",, 
l'usage  du  thë.  La  dernière  édition  1780.  XV.  Lettre  au  Roi,  au  sujet 
est  accompagnée  de  gravures  colo-  de  la  proposition  d'une  nouvelle 
fiées.  III.  Le  Compagnon  du  natu-  Institution  dans  le  département 
raliste  et  du  voyageur  ;  contenant  inédical,'n\-f^^.  ^  l'-jSi.l^W.  Notice 
des  instructions  pour  recueillir  et  biographique  sur  le  capitaine  J.  Car- 
conservcr  les  objets  d'histoire  na-  ver,  in-S*^. ,  .1781.  XVII.  Notice 
turcUe,  in-8*^. ,  i77'2;  il  en  a -été  sur  le  docteur  j.  Fothergill, '111-8*^.  ^ 
publié  une  troisième  édition  en  1800,  i783>.  XVIII.  Défense  de  la  con- 
c\  une  trad.  française  intitulée  :  Le  duite  du  docteur  Lettsom,  relative- 
yoyageurnaturaliAe.  {V.  Lezay.  )  ment  à  l  administration  élective  du 
IW  .Ré flexions  sur  le  traitement  gêné-  dispensaire  de  Finsburg ,  in-8*^'.  , 
raletla  guérison  des  ficves,'\\\-o'\ ,  178G.  XIX.  Sur  la  culture  et 
i'j'^'2.  \.  Afémoires  sur  la  médecine  l'usage  de  la  racine  de  disette 
du  dispensaire  général  de  fjondres  ,  (  Mangel  fTurzel  ) ,  traduit  du  fran- 
in-8<*.,  i774;trad.enrrançais,ll  iris,  çais  de  l'abbé  Commeroll ,  in-8'\  , 
1787  ,  in-8'^.  VI.  Améliorali(ms  de  1787.  XX.  Observations  sur  les  dis- 
la  médecine  à  Ijondres ,  basée  sur  sections  humaines  ,  iu.8". ,  1788. 
le  bien  public ,  in-8". ,  1 77  k  VI  l.  Ob- 
se^vatùms  préparatoires  à  l'usage 

des  remèdes  du  docteur  May  erbach,  XXII.  Essai  sw  les  malheurs  du 

in-8'\  ,  177G.  Ce  docteur  eut  de  vio-  pauvre,  in-8".  ,  179I.  XXIIl    Es- 

lentes  discussions  avec  Lettsom  ,  siu'  sai   su-  la  jaunisçe    des    écoles 

la  manière  do  traiter  certaines  ma-  iu-8*'. ,   1795.  XXIV.   Essai  pour 

ladics.   VIII.    Lettre  à  sir  Robert  la  Eorulation  d'une  Société  de  bien- 

Rarker  et  à  George  Stnckpoolc  sur  (aisance,  iM-8". ,  i  7|)(>.  XXV.  Essai 

V  inoculât  ion  gêné  aie, 'mS'*.^\''j'jH.  ou  Proji't  p  ur  répandre  la  hien- 

IX.  Histoire  de  V  Origine  de  la  mé-  fai^anre,  la  trnpéranceet  lascience 

de  ci  ne  ,    et   de  son  état    avant  la  médcale,  in-H'.  ,  de  1797  a  nSo'Ji. 

guerre  de  Troie  :  Discours  prononcé  XX  Vï.    OhseivaVons  sur  la  Pcsé- 

dcvantlaSoriéféroytilede  /jondirs.  ration    relif^iruse  ,    in-8'\  ,    1800. 

iu/J".,  1778.  X.    Observations  sur  W\  il.  Lu  Société  de  village ,  Es- 


XXI.  Histoire  de  quelques-uns  des 
e/Jels  de  l'ivrognerie  ,  iu-Zj".  ,  1789. 


..>/,  in-8".,  1800.  XXVIÎT.  Ohscr- 
wations  sw  lu  petite  vérole .  in-8'\ , 
iSoj.  Lcttsoma  l'ail,  en  outre,  in- 
sérer ]»liisieiiis  iMorccaiix  curieux 
(i.dis  les  Tr.iiisactiuns  i)ljiIo.s()j)lii- 
()iies,et  (i.insles  Hoeiieils  des  soeieles 
(lemedeeiiic  ,  de  I/otidrcs  ,  de  Batli  , 
etc.  Enfin  ,  il  a  j)id»lie  une  Echdle 
da santé  Uni  singulière,  pour  l'aire 
connaître  les  efïels  des  liquides  sur 
la  sanlc  de  l'homme ,  et  les  suites 
qui  résultent  des  excès  de  boisson. 
Il  re'sidait  une  partie  de  l'année 
dans  sa  charmante  terre  de  Grove- 
hill ,  près  Cambcrwell ,  qui  a  ëtë 
chantée  par  M.  Maurice  dans  un 
poème  qui  porte  ce  nom.  Les  beau- 
tés de  ce  lieu ,  et  les  vertus  du  pro- 
priétaire, ont  encore  été  célébrées  par 
Jean  Scot  et  Jones  Bosvvell.  D-z-s. 
LEU  (Thomas  de  ),  dessinateur 
et  graveur  au  burin,  né  à  Paris  vers 
iS^o  ,  a  gravé  une  quantité  considé- 
rable de  portraits  des  personnages 
célè])res  de  son  temps ,  exécutés 
dans  le  goût  de  Wierix.  Ils  sont  en 
grande  partie  d'après  ses  dessins  ; 
les  autres  sont  d'après  les  peintres  de 
son  temps  ,  tels  que  Bunel ,  Garon  , 
Rabci ,  Quenel ,  etc.  Tous  les  acces- 
soires sont  exécutés  avec  une  extrême 
finesse  et  une  propreté  exquise.  La 
plupart  de  ses  pièces  sont  marquées 
Thomas  ou  Thoin.  de  Leu  fec.  et 
exe.  Parmi  les  portraits  qu'il  a  gra- 
vés d'après  ses  propres  dessins  ,  on 
dis  lingue  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé ,  âgé  de  9  ans  ,  i  SqS  ;  Cé- 
sar, Monsieur,  âgé  de  5  ans  ;  Hen- 
ri m  ;  Marie  Stuart  ;  Charles  de 
Bourbon ,  comte  de  Soissons  ;  Fran- 
çois de  Bourbon ,  prince  de  Conti  ; 
Anne,  duc  de  Joyeuse^  1.587  y 
François  de  Lesdi^uières ,  iSgC^ 
Charles  de  Biron;  Charles  de  Gon- 
za^ue  ,  duc  de  Nivernois  ;  Charles 
de  Lorraine  j  duc  de  Mài^nne  ;  le 
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connétable  Henri  de  Mnnimnrenciy 
<;l  Louise  de  Bitdes,  sn  femme;  J. 
Passerai,  représ^^nté  de  profil,  j)arre 
qu'il  élai  l  borgne  j  Marie  de  Médicis, 
etc.  Il  a  gravé,  d'après  Bunel  ,  un 
buste  de  Henri  IF;  et  d'a])rès  (Que- 
nel,  un  buste  accouplé  de  Henri  IF 
et  de  Marie  de  Médicis,  etc.  En- 
fin ,  on  lui  doit  une  Fie  de  Samt- 
Francois,  en  vingt-cinq  pièces.  P-s. 
LEU  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à  Zu- 
ric  ,  Iç  '2C)  janvier  1G89,  y  mourut 
le  I G  novembre  1 768.  Il  fit  ses  études 
dans  sa  patrie,  et  ensuite  à  Mar- 
bourg.  Après  avoir  accompagné  le 
célèbre  Srheucbzer  dans  son  qua- 
trième voyage  de  Suisse ,  il  voya- 
gea en  France,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  nommé  chancelier  , 
en  1729.  Ayant  ])arcouru  les  diffé- 
rents degrés  de  magistrature,  et  servi 
rétat,dansscs  relations  fédérales  non 
moins  que  dans  différentes  négocia- 
lions  avec  les  états  voisins ,  il  fut 
nommé,  en  1759,  bourguemestre  de 
Zurich.  Pendant  son  séjour  à  Mar- 
bourg,  il  publia  sa  Dissertation  Pe 
pluralitate  siiffiagiorum  in  causis 
religionis,  1708,  in-4°.  En  172-2  , 
il  fit  paraître  un  Commentaire 
sur  la  République  des  Suisses  ,  de 
Simler,  le  meilleur  abrégé  qu'on 
ait  eu  sur  les  constitutions  de  l'an- 
cienne confédération  lielvétique.  De 
1727  à  1746,  parut  son  ouvrage  (en 
4  vol.  in-4*^.)  ,Sur  les  lois  desdi/fé^ 
rents  cantons  suisses,  rangées  dans 
l'ordre  des  Institutes  de  Justinien. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  et 
le  plus  important  qu'il  ait  donné, 
est  son  Dictionnaire  universel  de 
la  Suisse  y  publié  en  20  vol.  in- 
4°.,  depuis  174G  jjisqu'en  17(33. 
Cette  collection  renferme  les  maté- 
riaux les  plus  riches  sur  l'histoire 
civile,  ecclésiastique,  naturelle  ,  to- 
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pograpliiqiie  ,  littéraire  ,  généalo- 
gique, etc.  des  dilTërentes  parties  de 
cette  contrée.  Elle  a  e'te  augmentée  , 
depuis,  de  cinq  volumes  de  supplé- 
ment, rédigés  par  HoLsbak ,  qui  se 
terminent  à  la  lettre  S,  et  qui  ont 
paru  à  Zurich,  en  allemand,  comme 
le  grand  ouvrage  lui-même,  de  i  'j86à 
i-jQ!.  Leu  a  encore  laissé  un  nom- 
bre considérable  de  manuscrits  re- 
latifs à  l'histoire  de  sa  patrie.  Celte 
collection  a  été  continuée  et  augmen- 
tée par  son  (ils,  Jean  Leu,  qui  l'a  lé- 
guée à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Zurich.  Ce  dernier  fut  conseiller  et 
mourut  en  i78'>..  U-i. 

LEUCHT  (  Christian  (i)  -Leo- 
^ARD)  ,  jurisconsulte  ,  né  en  i64j  , 
à  Arnstadt ,  dans  la  Thuringe,  fré- 
quenta successivement  les  universités 
de  Leipzig,  de  Giessen  et  de  léna  , 
et  reçut  ses  degrés  avec  beaucoup  de 
distinction.  11  sefîxa  ensuite  à  Dresde, 
où  il  acquit  bientôt  ime  gjaiidc  répu- 
tation dans  la  pratique  du  droit.  11 
devint,  en  iG83,  conseillerducomte 
do  Reus  •  et,  cinq  ans  après  ,  il  ob- 
tint le  même  titre  de  l'ordre  éques- 
tre de  Franconie  et  du  comte  de  Lim- 
bourg.L'em])ereurLéopoUiriionora, 
en  1G90  ,  delà  dignité  de  comte  pa- 
latin ,  pour  le  récompenser  de  la 
description  (pi'il  avait  faite  delà  cé- 
n'monic  de  sou  couronnement  ;  cl , 
])eu  de  temps  ajirès  ,  Leuchl  fut  ajj- 
])elé  à  Nurembeig  ,  pour  y  remplir 
les  fondions  de  conseiller  et  d'asses- 
seur au  Iribiuial  civil.  Il  se  de'milde 
cet  em|)l<)i ,  en  \()\)\) ,  à  laison  de  sa 
mauvaise  santé  :  mais  il  continua  de 
S(;  livrer  avec  beaiu'oup  tl'arih'ur  au 
travail  du  cabinet,  et  mourut  à 
Nuremberg,  le  i4  novembre  \'j\G. 
Celait  un  houiruc  iuslruit  et 
laborieux.  ;  on   lui    doit  de   bonnes 

(1)  Qiiolqiii'i  liinjjraplitrt  Irt  lioiitniviit   ()nii'|'<>> 
riii'.;   ninii  il  piijtl  i|lin    l'tiit    iiur  «iriciir  uccA'* 

•  tuui«  f ai  1a  ivwvuiLUffC*  du  rAbiùvtAltuu. 
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éditions  de  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence, et  des  recueils  très-inté- 
ressants pour  l'histoire  du  droit  pu- 
blic de  l'Allemagne.  On  se  contentera 
de  citer  :  I.  Electio  juris  piihlici 
curiosa,  Francfort,  1694,  in-4'*. 
Il  a  publié  ce  volume  sous  le  nom  de 
Cassandre  Thucelius,  anagramme  de 
Lenchtius.  II.  Europœ'ische  Staats- 
canzlej  j  c'est-à-dire  ,  Chancellerie 
désolais  européens.  C'est  une  collec- 
tion de  tous  les  actes  imporlanîs  pu- 
bliés par  les  dillcrentes  cours.  Leucht 
en  fit  paraître  le  premier  volumo 
à  Nuremberg  ,  en  1 697  ,  iu-8*\  sous 
le  nom  à' Antoine  Faber  ;  et  elle  a 
été  continuée  jusqu'en  1760,  par 
Paul  -  Laurent  Widmann  et  Jean- 
Charles  Kœnig  ,  professeurs  à  Mar- 
bourg.  Cette  première  collection 
forme  1 15  volumes  in-8'^., dont  les 
1 6  premiers  seulcmentappartiennenl 
a  Leucht.  Le  sénateur  Gritsch  ,  à 
Ralisbonne ,  à  donné ,  en  55  vol.  , 
une  première  continuation,  jusqu'à 
178'^  ;  la  deuxième  suite ,  publiée  à 
Llm  ,  par  J.-A.  Reuss  ,  depuis  i  ^83, 
a  déjà  plus  de  5o  volumes.  111.  AU- 
dorjnia  consilia  sive  re^ponsa  ju- 
lis  ,  Nuremberg  ,  1 704  ,  ,ii  volumes 
iii-fol.  C'est  le  recueil  des  consulta- 
tions des  j)lus  fameux  jurisconsultes 
de  l'académie  d'AHilorf  :  Conrad 
Riltershus,  André  Dinner,  Henri 
Linckens,  etc.  IV.  Des  heil.  Rom. 
Reichs  Suiatsacliiy  etc.,  c'est-à-dire 
les  Actes  publics  du  Saint-  Empire 
romain  pcuelaiit  le  dix-huitième  siè- 
cle ,  Francfort,  1715-17,  3  vol- 
in-fol.  ,  sous  le  nom  de  Cass.  Thu-, 
ci'lius.  Leuchl  mourut  pendant  l'im- 
pression du  troisième  volume  ,  qui 
fui  terminé  par  Bielck ,  de  qui  Fou 
attendait  nue  couliuuation.   \V-s. 

LEUCIPPE,  fameux  philosoohe 
grec  ,  était  \h'  à  Abdèrc  { i  )  vers Vaa 
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370  Avant  Jc'sns-llhiisl,  11  avait 
pli,  suivant  l.nnl)li(|uc ,  (Mitendre, 
clans  sa  jeunesse ,  les  leçons  de  Pv- 
tlia^ore  :  il  liil  le  discijile  de  Melissc 
et  de  Zenon  d'Ele'c  ;  mais  il  se  dé- 
goûta bientôt  des  so|)liisnH'S  de  ses 
maîtres  ,  cl  il  s'.tppliqua  enlièrcnicnt 
à  l'ctudc  de  la  nature.  On  le  rej;ardc, 
assez  tïeneialenient,  comme  l'inven- 
tcur  du  syslcmc  des  atomes  ,  qui  lut 
])crfectionnc'  par  Dcmocrite ,  sou 
disciple,  et  ensuite  parEpicurc.  Pos- 
sidonius  s'efîorça  de  lui  ravir  celte 
gloire  pour  en  faire  honneur  à  Mos- 
clnis  ,  philosophe  phénicien,  qui 
vivait ,  dil-on  ,  avant  le  siège  de 
Troie  ;  et  Epicure ,  bien  loin  d'a- 
vouer qu'il  avait  profilé  de  ses  idées, 
soutenait  que  Leucippe  était  un  per- 
sonnage imaginaire.  Les  livres  que 
ce  philosophe  avait  composés  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  ;  et  leur 
perte  empêchera  qu'on  puisse  jamais 
bien  connaître  l'ensemble  de  son  sys- 
tème :  ce  que  nous  en  savons  ,  nous 
a  été  transmis  par  Diogène  de  Laerce, 
et  peut  se  réduire  à  un  petit  nom- 
bre de  propositions  :  Le  monde  est 
infini  ,  et  sujet  à  des  modifications 
continuelles.  —  L'Univers  est  vide  , 
et  les  globes  sont  formés  par  les 
atomes  ou  corpuscules  qui  s'accro- 
chèrent en  tombant  dans  l'espace. — 
Le  soleil  ])arcourt  le  plus  grand  cer- 
cle autour  de  la  luue.  —  La  terre  , 
portée  comme  dans  un  charriot , 
tourne   autour  du    centre   (i);,etc. 


naissance.  Dioçriif  de  Liaerc"  dit   que  Leucippe 
était  d'Elée  ,  d'AbJèie  ou  de  JVIilet. 

(i)  Moutucla  a  été  frappé  d<.'  cette  idée  de 
Leucippe  qui  ««mble  avoir  deviné  le  inouvenii'nt 
de  la  teiTP  autour  de  sou  axe.  A  la  vérité,  ajoute- 
t-il,  s'il  ut  des  sentiments  .lussi  absurdes  que 
Ceux  qu  01:  lui  impute  sur  d'autres  puiat*  astro- 
nomiques ,  c'est  un  sui'trage  dont  le  système  py- 
tbagoricien  doit  peu  sMioi;orer;  car  ou  lui  lait 
dire  que  la  terre  avait  la  loi  nie  d'un  tambour, 
qrie  le  soleil  était  le  plus  éloigné  des  astres  ,  etc. 
Mais  si  nous  avions  Ses  ouvrages  de  ce  philoso- 
phe, nous  trouverions  pt-ut-ètre  ce  récit  peu  fi- 
•lèlo.  (  Hc>t   des  Mut/ig/uat.  toru.  ler.pag,  147.  ) 
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avec  Jjcaueoup 
de  force  l'hypothèse  de  Leucippe 
sur  la  formation  des  glohcs  au 
moyen  des  idomenÇIn.sl.itiU.  divinar. 
lib.  III  ,  ch.  XVII  ).  L'abbé  ïjatteux 
en  a  fait  sentir  les  incon.séqucnces 
et  l'absurdité  dans  un  Mémoire  sur 
le  principe  acùï  de  l'univers  (  Be- 
cueil  de  V  Acad,  des  inscrlpt.  ïom. 
XXIX  ) ,  qu'il  a  refondu  ensuite  dans 
son  Histoire  des  causes  premières, 
Bayle,  suivant  sa  mélliode,  a  re- 
cueilli les  arguments  pour  et  contre 
le  système  de  Leucippe,  et  en  propose 
de  nouveaux  en  sa  faveur.  (  Voy.  le 
Dict.  de  Bayie.  )  W — s 

LEUCKFELD  (  Jean-Geouoe'  ) , 
historien  allemand  ,  né  en  i6(i8  à 
Hcriugen  dans  la  Thnri.fige,  de  cul- 
tivateurs aisés,  mais  qui  n'attachaient 
aucun  prix  à  l'instruction  ,  savait  à 
peine  lire  à  l'âge  de  quinze  ans.  Son 
père  étant  mort ,  il  obtint  ,  à  force 
d'jnslanres  ,  la  permission  de  com- 
mencer ses  études.  II  apprit  en  fort 
peu  de  temps  le  latin-  et  il  fréquenta 
ensuite  les  cours  des  académies  de 
Quedlinbourg  et  de  Leipzig,  où  il  ga- 
gnait sa  vie  en  corrigeant  des  épreu- 
ves pour  les  imprimeurs.  Il  prit , 
enfin  ,  ses  degrés  en  ihéologie.  L'ab- 
besse  de  Gandersheini  le  choisit  pour 
son  cha])elain  en  1700,01  le  chargea 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
l'abbaye.  Son  goût  naturel  le  j^or- 
tait  cà  l'étude  de  l'histoire  du  moven. 
âge;  et  il  s'estima  très-heureux  d'être 
obhgé  de  déchilïrer  et  d'analyser 
de  vieilles  chartes ,  échappées  aux 
recherches  de  tous  les  compilateurs. 
Il  fut  appelé,  en  1702  ,  au  pastorat 
de  Grœningen ,  dans  la  principauté' 
de  Halber.stadt  ;  et  dès-lors  il  parta- 
gea son  temps  enlre  les  devoirs  de  sa 
charge  et  l'étude  des  monuments  his- 
toriques. Il  mourut  le  'i^  a's'ril  \yiix 
Leuckfeld  a  beaucoup  contribué ,  par 
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ses  recherches,  à  eclaircir  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Allemagne;  mais  ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  dans 
les  autres  pays ,  parce  qu'ils  sont 
écrits  en  allemand.  On  a  de  lui  : 
1,  Les  Antiquilés  do  Walckcnrcd  , 
du  monastère  de  Poèld  ,  de  l'abbaye 
de  Gandersheim,  d'Ilseburg,  de  Mi- 
çhaelstein  ,  de  Grœningcn,  de  Burs- 
felden,  de  Ringelheimen  ,  de  Nor- 
tiieimcn  ,  de  Katclenbourg,  Kaltcn- 
Loru  et  WienhuS;,  de  Halberstadt, 
de  Blankenbourg  ,  etc. ,  en  i5  vol. 
in-4". ,  publics  de  170^  à  i7'2i. 
IT.  Les  Fies  do  Tileman  Hcshus  , 
de  Cyriaque  et  de  Jean  Spangen 
berg ,  de  Henri  Meibom ,  savants 
thëologiensallemands.TIL  La  Notice 
de  cinquante-cinq  théologiens,  mo  r  ts 
dans  la  cinquante-cinquième  année 
de  leur  âge  ;  et  de  soixante  dix-neuf 
autres  qni  ont  vécu  de  quatre-vingt  à 
quatre-vingt-dixans.IV.  Les  Antiqui- 
tés numisinatiqnes ,  Leipzig ,  1 7  .>.  i  - 
v3  ,  '1  vol.  in-^*'.  Cet  ouvrage  n'est 
relatif  qu'aux  anciennes  monnaies  de 
l'Allemagne. Leuckfeld  a  e'tc'cn  outre 
l'editeinde  V  Itinéraire  de  l'Ecriture 
sainte  (  eu  allemand  ) ,  ])ar  Henri 
Bunling,Magdcbourg,  17  18,  in-fol.; 
d'une  Chronique  do  Ilcnr.  Meibom, 
etc.  \\  a  eu  part  à  la  collecliou  des 
Script  ores  leiTÂîn  gernianicarwn,  ^m- 
Mieepar  J.  Micli.  lleineccius,  Franc 
fort ,  1  707  ,iu-foI.;  enfin  ,  il  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  manuscriLscpi'oii 
trouve  cites  dans  \q^  Acta  eruditor. 
Li/fs.,unu.  i7>.8,pag.  4^7.,  et  a  la 
Builo  de  sa  Vie,  e'crile  en  allemand, 
parTobie  l'Vkard,  recteur  de  l'aca- 
dèrui<;  de  Quediinbourg.  Lencklcld 
était  de  la  Modèle  royale  de  nerlin. 

LEULIETTI':  (  Jf.aim-Jacqim.s  ) 
naquit  le  3o  novembre  i  ']()'],  à  Kou- 
btgnt;  sur  mer,  do  parents  pauvres. 
iSoii  éducation  lut  uégligee ,  et  il  Ua- 
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vailla  même  quelque  temps  de  l'clàt 
de  serrurier  ;  mais  il  surmonta  tous 
les  obstacles  ,  et  apprit  seul  le  latin 
et  l'anglais.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où 
il  se  lia  avec  Mercier,  qui  lui  procura 
une  place  subalterne  dans  les  bureaux 
d'une  administration.  H  avait  adopté 
tous  les  principes  de  la  révolution 
avec  leurs  conséquences  les  plus  ri- 
goureuses ,  puisqu  a  une  époque  où 
les  passions  commençaient  a  s'a- 
paiser ,  il  osa  mettre  son  nom  à  un 
écrit  destiné  a  atténuer  l'elïet  qu'avait 
produit  l'ciocpient  plaidoyer  de  M. 
de  Lally  -  ToJlendal  en  faveur  des 
é/uigrés.  11  travailla  ensuite  a  la  ré- 
daction de  quelques  journaux,  entre 
autres  ,  de  la  Sentinelle  (  Vovez 
LouvET  ) ,  elfut  récompensé  de  son 
dévouement  par  une  place  de  pro- 
fesseur de  liltératiu'c  à  l'école  cen- 
trale dudépartement  de  Seine  et  Oise. 
H  mourut  à  Versailles,  d'un  accident, 
le  '23  décembre  1808.  On  a  de  lui  : 
L  Des  El  ni  gT'és français  ou  réponse 
au  Mémoire  de  M.  deLally-ïollendal, 
Paris,  1 797,  iu-80  (  I  ).  IL  Béjlexions 
surla  jourar'e  du  iS  fructidor,  en 
réponse  à  Ricber  Serisy^ibid.  1798, 
in-8^.  Ces  deux  ouvrages  furent  écrits 
sous  rinfluencc  delà  police.  III.  Es- 
sai sur  les  causes  de  la  supériorité  des 
G  rccsduns  les  arts  deV  imagination, 
ibid. ,  \  80  "> ,  iji-8^.  IV.  Discours  sur 
l'abolition  de  la  seivitude  ,'in-H^.  X. 
Discours  sur  cette  question:  Quelle 
a  été  l'iidluence  de  Luther  sur  les 
lumières  et  la  .situation  politi(pie  des 
dilléroLts  états  de  l'Kurope.'  Paris, 
180  I  ,  in-H".  Ce  discours  obtint  une 
HKMilion  honoiable  au  concours  de 
l'Institut;  celui  de  Villcrs  fut  cou- 


(l")  Joi.  Uoiiiy  ilit  qm-  cite  llrpontf  rtt  i\m 
Mt)i  cier  li<  lllll■ll;(tllr^M  ,  qiin  Luiilinlf  coiiaMitit 
1^  lu  liii«>ti  |i.ii«Uiu  tout  ion  iioMi  ,  iiiuvrtiiiiiiit 
qiielqiii'i  nviiit.i^i'i  nëcuiii«ii'et.  V'nv.  lo  Tri/m- 
nal  d' A^^olLin.    P«rti  ,  au  vili  (  ttloo  ),   •  v»». 


LVXl 

ronne.  (  Fojei  C!i.  Villers.  )  L'oii- 
viMj^c  (le  [iCiiIictto  <'.st  divise' eu  deux. 
])a:ties; la sccoudeesl intitulée:  Coitj)- 
d'œil  sur  l'état  (le V Europe  jusqu'au 
seizième  siècle  ,  et  siu*  les  eliaiii;e- 
mcntsvjui  y  sont  survenus  depuis  cctîe 
ëpo([uc.  Tj'autcur  annonce  dans  la  prc'- 
i^iCQ  qu'il  réserve  ,  pour  supplément 
d'une  nouvelle  édition,  une  UUloire 
impartiale  de  V Edit  de  Nantes ,  de 
sa  révocation  et  des  suites  qu'elle  en- 
traîna. VI.  Vie  de  Richardson ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  mad.  A.  L.  Bar- 
l)auld  (  V .  la  Bio^,  des  hom.  wV. 
t.  I,  p.  189),  ibid.,  1808,  in-8«. 
LeuUette  a  revu  et  corrigé  l'/Z/sifo/r/? 
de  la  Grèce,  traduite  de  l'anglais  (de 
Gillies ,  Goldsmltli  etGast,  par  Mad. 
de  Villcroy  ),  Paris  j  1808,  2  vol. 
iu-8^  W-s. 

LEUNCLAVIUS  (  Jean  ) ,  gen- 
tilhomme allemand ,  plus  connu  sous 
ce  nom  latinise  ,  que  sous  son  viai 
nom  qui  était  Loewenklau ,  naquit  en 
i533  ,  à  x'imelbeuern  en  Westplialie. 
Il  voyagea  beaucoup  et  avec  fruit. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  Turquie, 
il  apprit  la  langue  de  cet  empire  , 
et  recueillit  des  matériaux  précieux 
pour  l'Histoire  ottomane  ,  que  per- 
sonne ne  connut  mieux  et  ne  fit  mieux 
connaître  avant  lui.  Il  savait  à  fond 
le  grec  et  le  latin  ,  la  jurisprudence 
et  le  droit  public.  La  pureté  de  son 
goût  était  égale  à  l'étendue  et  à  la 
solidité  de  son  érudition.  De  Thou  , 
Scaliger  ,  Bayle  ,  Huct ,  Baillct,  lui 
ont  donné  de  grands  élocres  comme 
traducteur  et  comme  jurisconsulte. 
«c  Lcunclavius  ,  disent-ils  ,  est  un  des 
meilleurs  traducteurs  que  l'Alfema- 
magne  ait  produits.  Son  latin  répond 
souvent  au  grec  ,  mot  pour  mot  • 
il  garde  la  même  construction  et  le 
même  arrangement  que  l'origin  il , 
en  sorte  qu'on  retrouve  son  auteur 
tout  entier  dans  une  autre  langue. 
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Outre  cela ,  on  remarque  dans  son 
style  beaucotip  de  ncllelé  ,  et  cet  air 
naturel  qui  est  si  rare  dans  les  autres 
traducteurs.  »  Il  passa  une  jjarlic  d« 
sa  vie  à  la  suite  des  grands  ou  à  la 
cour  des  souverains  ,  notamment  à 
celle  du  duc  de  Savoie  ,  pour  dej* 
affaires  dont  ses  protecteurs  îe  char- 
geaient. Il  fut  nommé,  par  le  prince 
Casimir,  professeur  de  grec  à  Hci- 
delberg;mais  il  n'occupa  jamais  celtQ 
chaire.  Il  mourut  à  Vienne  en  1593, 
Ses  ouvraires  onttrouvé  des  censeurs, 
et  ses  mœurs  n  ont  pas  ete  sans  re- 
proche. Nous  avons  de  lui  ;  I.  ^po- 
inasaris  apotelesmata,sive  de  signi- 
jicaiis  et  ei^entis  insoninioruin,  ex  în- 
dorum,  Fersaram,  .^^jptiorumgue 
disciplind ,  ex  bibliothecd  J.  Sam- 
huci;  Francfort,  1077,  in-8^.  ;  ou- 
vrage rare  et  singulier ,  suivant  la 
Serna  Santander.  II.  Ferslo  et  notas 
ad  Synopsim  lx   librorum  Basili- 
con,  seuunii^rsijuris Romani ^  et  ad, 
IVovellas  imperatorum,  Bâte ,  1575, 
in-fol.  ;  Leyde,  161 7,  in-8^.  (  Foj, 
Fabroï  ,  et  LÉON  VI,  supra  p.  1 43.  ) 
Charles  Labbé  donna ,  en  1 606   des 
observations  et  des  corrections  sur 
l'édition    de    Leunclavius.  III.  Le^ 
gatio  imperaloris  Manuelis  Com- 
neni  ad  Armenos,  gr.  et  lat.  Bàle 
1578,  in-8*'.  IV.  Jus  Grœco-Roma- 
num  j  tam  canonicum  quàmci^^ile, 
latine  redditum ,  Francfort,  159G, 
2  vol.  in-fol.  V.  Zosimi ,  Procopii, 
Agatiuœ  et  Jornandis  historiœ    ^j\ 
et  lat.  cum  notis^  Baie ,  i^79?  in-è*^. 
VI.  Manuelis  Palœologi  imperato- 
ris  prœcepta  educationis  regiœ ,  ad 
Joannem  filium  ,  gr.  et  lat.  Bàle 
1078 ,  in-8^.  VII.  Diouis  C assit  his- 
toria  Roîuana ,  gr.  et  lat. ,  Ilanau  , 
1606,  in-fol.  C'est  la  version  de  Xy- 
lander ,  revue  et  annotée  par  Leun- 
clavius :  on  avait  publié  séparément 
la  Ycrsio»  latine  et  les  notes  suus  cç 
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titre  :  VIII.  Notœ  in  Dicnem  Cas- 
sium  ,    latins^    Francfort,    iJQi, 
111-8°.  IX.  Xenophontis  opéra,  gr. 
et  lat.  cumjiotls  et  appendice,  Bàlc, 
1 569  ;  Paris ,  1  G'2 '2  ,   1 62 5 ,  in-l'ol . , 
ty pis  regiis ;  cette  édition  de  iG'i^ 
est  très-estimec.  Au  sujet  de  celte 
traduction  ,  Leunclavius  eut  ,  avec 
Henri  Esticnne,dc  vits  démêles,  dont 
on  peut  voir  l'histoire  dans  B  lillet. 
M.  Gail ,  dans  son  édition  des  OEu- 
vres  de  Xénoplion,  en  grec,  latin  et 
français ,  s'est   servi  de   la   version 
de  Leunclavius  ,    qu'il    a  corrigée. 
X.  Xenophontis  prœccpt a  Bei  eques- 
Iris,  gr.  et  lat.  ^  iSq")  ,  in-8'\  ,  avec 
des  notes  et  des  améliorations.  XI. 
Michaelis  G lycœ  annales,  gr.  et  lat. 
i5y'2  jin-S"^.  XII.  Joannis  Damas- 
ceni  dialogus  inter  orthodoxum  et 
Manichœum  de  duohus  reriim  prin- 
clpiis,  gr.  et  lat.,  Baie,  1:^78,  in-8'^.  ; 
dans  l'édition  de  St.-Jean  Damascènc 
du  P.  Lequien,  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  XIII.  Cœsarii  {  Gre~ 
gorii,Nazianzeni  Jratris  )    dialo'j^i 
quatuor  ,  seu  quœstionum  quarum- 
dani  gravissiinawn  explicationes  ; 
dans   la  Bibliothèque  des  Pères  de 
1610  et  ailleurs  :Ia  publication  deces 
dialogues  mit  fort  en  colère  Jacques 
de  Billi.  Lajubecius  prit  le  parti  de 
Leunclavius  contre  lui.  XIV.    Gre- 
gorii  Nysseni  opus  de  lioniinis  opi~ 
jicio ,  ciim  notis ,  gr.  et  lut.,  Bàle  , 
15G7  ■>  J""8^'  ?  et  <1'>"''  l'i  collection 
des  œuvres  de  ce  Père.  XV.  Gregorii 
JVazianzeni  definltioncs  rerum  sini- 
plices,  gr.  et  lat,  ;  dans  le  Voyage 
d'Italie  de  Jacques  Tollius  cl  ailleurs. 
XVI.    Grcgoni  iVnzianzeni  oratio 
in  landeni  niart/nuii  et  adversùs 
Ârianos,  i')7i,  iii-8".  Celle  traduc- 
tion n'a  point  cte  mise  dans  la  col- 
lection des  œuvres  de  St.-drrrgoire  ; 
Tabbé  de  Billi  en   a  fait  une.  XV H. 
Nolœ  ad  paratidit  scu  ad  Constilu- 
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tionuin  ecclesiaslicanim  Colhctio- 
neni,  Francfort,  i593,in-8'^.  XV III. 
Voslli  Notatarum  libri  duo ,  quibus      J 
noniina ,  loca  juris  Ci^'ilis  restituun-     *  ' 
tur  et  illustrantur ;  dans  la  Biblio- 
thèque du  droit  canonique   ancien. 
XIX.    Constantini    Manassis    an- 
nales ,   grœcè    et    latine  ,    Paris  , 
tjpis  regiisy  \  655,  iu-fol.  XX.  Com- 
mentatio  de  Mo:>C()rum  bellis  adver- 
sus  finitimos  gestis ;  dans  le  Recueil 
des  Historiens  polonais  de  Pistorius, 
Bàle,  i58i ,  3  vol.  fol.  XXI.  Musul- 
manicœ  hi.storiœ  libri  xviii,  Franc- 
fort, i595,in-fol.  XXII.  ^nn^Ze^^SwZ- 
tanoruni  Othomanidarum ,  Franc- 
fort ,  1 596,  in-fol. ,  et  dans  l'histoire 
des  Sultans  par  Chalcondyle.  Leun- 
clavius   traduisit  de  Pallemand  en 
lalin,  ces  annales  que  Jean  Gaudier 
(  Spiegel  )  avait  traduites  du  turc  en 
nWcmand.Wll],  Pandectœfùsloriœ 
Turcicœ ,  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  jusqu'à  1 588  ;  à  la  (in  du  Chai-    ■" 
condylc  du  Louvre.  XXIV.   Coni- 
mentariiduOy  prior  est  lihilinarius 
index  OthniUîiidaruin,posteriorcon^ 
tinet    epistolas  de  rébus    Turcicis-, 
Leunclavius  a  composé  encore  quel- 
ques opuscules,  traduit  quelques  ou- 
vrages des  Pères  ,  et  quelques  parliez 
de  l'Histoire  by/antine.  i\Iais  il  ne 
faut  pas  s*en  rapporter  uniipiement 
la-dessus  aux  faiseurs  de  catalogues, 
qui  se  copient  les  uns  les  antres ,  et 
qui  ne  consultent  jamais  les  livres 
dont  ils  jiaîlent  :  il  leur  est  arrivé  de 
multiplier  les  ouvrages  de  lieuiula- 
vius  en  dotui.uit  le  mnne  ,  plusieurs 
fois, sous  (linéreulslitres.  On  trouve, 
sur  Leunrl.ivius  ,  une  Notice  assez, 
mal  faite  dans  Melchior  Adam,  Fitce 
gemianoruinpliilosojdutruni,  et  dan.* 
Taisaud  {fies  des  plus  célèbres  Ju' 
risconsulles).  Bayle  n'est  guère  plus 
instructif.  (  '  (>^c'2  Marq.  Fr.Kuiiii  et 
HARUL^OPULL  ).  L-u-ii. 
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TRUPOT.D  ;  jA(;Qnr.<;),iii^(Miirn\  Schauplalz  ,    ctr.  ,    c'est  -  .'i  -  dire  , 

nie«  .uiirini  N.ixon  ,  natpiit  on  •()"''|,  Théâtre  universel  des  niacliines  et 

à  PUnitA  près  Hc  Zwiekan.  Il  mon-  des  Sciences  mécaniques  ,  Leipzig, 

tra  de  bonne  lienre  nn  goût  reniar-  i']'?.'^-^']  ,  7  vol.  in-fol. ,  Vi^.  Le  pre- 

fjuable  pour  le  dessin  des  macliines.  niier  volume  de  cet  iinporlant  ou- 

Mis  enap])rcntissagccliezun  menni-  vragc  contient    la    description   des 

sier  et  ut»  lonrnenr,  il  ne  fut  pas  juge  machines  ([ui  servent  à  élever  ou  à 

assez,  robuste  pour  suivre  avec  IVnit  transporter  des  fardeaux  ;  le  second 

ces  professions  mécaniques.  S'ëlant  traite  de  la  statique  universelle ,  de 

donc  détermine  à  embrasser  la  car-  l'équilibre,  des  poids  et  des  coutre- 

lièrc  ecclésiastique,  il  étudia  la  thc'o-  poids  ,  etc.  ;  le  troisième  de  l'hydros- 

logie  à  leua ,  puis  à  Wittcnberg  ,  et  tatique  ;  le  quatrième  ,  de  l'aérosta- 

pourvovait  à  son  entretien  en  fabri-  tique  et  des  instruments  qui  servent 

quant  des  instruments  de  géométrie,  à  calculer  la  pesanteur  de  l'air  j  lecin- 

Ùn  de  ses  professeurs  lui  ayant  donné  quicme  de  la  statique  universelle  j  le 

rentrée  de  sa  bibliothèque,  il  y  trouva  sixième  ,    de   la    construction    des 

de  bous  livres  de  mathématiques, et  ponts;  et  enfin  ,   le   septième,  des 

finit  par  faire  de  cette  science  son  machines  arithmétiques  et  des  ins- 

unique  occupation.  Il  imagina  une  truments  de  géométrie.  Un  volume 

marmite,  plus  simple  que  celle  de  de  supplément  fut  publié  en  1739* 

Papiu,  et  pouvant  la  remplacer  a  van-  et  ScheHler  (  J.  E.  )  donna  ,  en  1 74 1  > 

tageusement  ;  il  perfectionna  la  pom-  un   nouveau    supplément  avec  une 

pe  pneumatique  de  Hauksbée  ,  et  il  table  générale  de  tout  l'ouvrage.  Jean 

a  fait  beaucoup  d'expériences  ingé-  Math.  Beyer  a  publié  (en  allemand) 

iiieuscs  sur  les  miroirs  ;  il  excellait  leThédtre  de  V  architecture  des  mou- 

dans  la  fabrication  des  instruments  /m5,  Leipzig,  1735,  2,  vol.  in-fol.  , 

de  physique  et  de   mathématiques,  fig.;  reproduit  avec  un  nouveau  titre. 

L'électeur  de  Saxe  le  nomma  con-  à  Dresde,   en    1767.   Ce  livre  fait 

seiller  aux  mines;  et  plusieurs  socié-  suite  à  l'ouvrage  de  Leupold,  qu'on 

tés  savantes  d'Allemagne  s'empres-  regrette  qu'il  n'ait  pu  terminer,  W-s. 

sèrent  d'ajouter  son  nom  à  la  liste  J.EUSDEN  (Jean  ) ,  célèbre  phi- 

de  leurs  membres.  Il  mourut  le  12  lologue  hollandais  ,  né  à  Utrechten 

janvier   17^17.  On  luidoit  :  I. /?<?Mt-  i6'i4j  ^f^idia  d'abord,  dans  sa  patrie, 

liche  Beschreibuîig  der  sn^ejiannten  les  langues  orientales  et  les  mathé- 

LuJJt-portfpe ,  c'est-à-dire  la  Pompe  matiques,  et  se  rendit  à  Amsterdam 

pneumatiqueexpliquée,  etc.  Leipzig,  pour  s'y   perfectionner.  La  société' 

1707-12  et   1715  ,   trois    parties  des  rabbins  et  des  savants,  autant 

10-4"*.  Cet  ouvrage  contient  la  des-  que  la  faculté  de  se  procurer  toutes 

cription  de  l'appareil  pneumatique,  sortes  de  livres  et  des   manuscrits 

invente    par    Otto    de    Guericke  ,  J)récieux,  servirent  à  le  fortifier  dans 

et  des  perfeclionnemenls  qu'v  ont  la  connaissance  de  la  langue  et  des 

successivement  ajoutés  Boyle  et  dif-  cérémonies  de  la  Jialion   juive.  En 

férents  physiciens  hollandais  ;  l'au-  1649,  il  obtint  à  Utrecht  la  chaire 

teur  indique  ensuite  la  manière  de  se  d'hébreu,  qu'il    occupa  jusqu'à  sa 

servir  de  cet  appareil  ,et  rend  compte  mort,  avec  beaucoup  de  distinction. 

de  dinérenlcs  expériences  curieuses.  Pendant  qu'il  professait  les  anti([uités 

IL    Theatrum    macliinarum   oder  hébraïques  dans  sa  ville  natidc,  ilfit 
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le  Voyage  de  France  et  d  Angle- 
terre, pour  consulter  les  savants  cpii 
habitaient  ces  royaumes ,  et  pour 
recueillir  des  renseignements  indis- 
pensaliles  pour  ses  ouvrages  :  il 
mourut  en  1699.  ^ous  avons  de 
lui  :  I.  Prœcepta  hebrcâca  et  chal- 
ddica,  i655,  in-8°.;  1667  '  i""ï'^« 
II.  Jonas  illiistratus  ,  UtrecLt  , 
îGj6,  in-B*^.  III.  Joël  explicaliis , 
€tc. ,  ciim  Obadia ,  ibid.  ,  1657, 
in-8".  IV.  Schola  sjriaca,  i6j8  et 
107*2,  in-8".  Y.  Onomasticum  sa- 
truni ,  1  i^Q^ ,  in-8"'.  \  1.  Fhilologus 
hehrœus,  continens  quœsliones  he- 
hràicas  quœ  circa  Fétus  Testa- 
jnentum  hebrœum  ferè  moueri  so- 
ient,  37  dissert.,  Utrecht,  iGjO, 
1 67 îi ,  1 69 j  ;  Amsterdam  ,  1 686  , 
in- 4°.  VII.  Fhilologus  hehrœo-mix' 
tus ,  in  quo  quœstiones  mixtcp,  scili- 
cet  de  Fenione  vulgaîd,  de  Fer- 
sione  70  inteiyretum ,  de  Paraphra- 
sihus  chaldàicis  y  de  variis  Judœo- 
runi  sectis ,  et  de  aliis  multis  rébus 
proponuntur,  44  dissert. ,  Utr«'^cht , 
i663,  in-4".  ;  Leydc,  16811  et  1699, 
in-4".  Mil.  Fhilologus  hcbrœo- 
f^rœcus  f  in  quo  quœsliones  hcbrœo- 
grj'cœ,  circa  Novum  Testamentum 
grœcum  moveri  solitœ  enodantur , 
'it\  dissert.  ,Utrerht,  i67o;Leyde, 
i685  et  169/5,  in-4°.  :  ces  trois  der- 
niers ouvrages  forment  une  série  de 
icponses  anx  questions  les  j)lus  cu- 
rieuses sur  toute  la  Bible,  d'après 
1rs  liommes  instruits  dans  les  jan- 
pnes  originales,  et  priiiei])alement 
d"aj)rcs  l'autorité  de  Buxtorf,  dans 
ses  Disse) talions.,  ri  de  Ifotlinger, 
«l.iris  son  Tre.sor  philologique ,  ;iu\- 
fjiH'ls  Leusden  a  soin  de  renvoyer: 
ils  (»nl  e'te'  réimprimes  ensend»le  en 
3  voliHues  in-/|".,  IJàle  ,  17M).  IX. 
rirhe  ahkolh  ,  sii'c  Traclatus  tal- 
Tiiudirus  cuiii  versiine  htlniiwd 
liuonnn  cipituin  chaldttlconim  Ihi- 
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nielis ,  Utreclit,  i665,in-4*^;  'i^. 
édition  ,  augmentée  de  plusieurs  au- 
tres chapitres  chalda'iques  de  Daniel 
et  d'Esdras  ,  traduits  en  hel>reu  ,  et 
de  six  cents  treize  Chapitres  ,  ou 
Préceptes  négatifs  et  a/Jinnat'fs  ^ 
Utrecbt,  i()7J,  in-4'*.  X.  j}Janu{de 
hebrœo -latino- belgicum ,  Utrecht , 
1668,  in-1'2,  XI.  Granimatica  he- 
bîœo-belgica,  Uliechl ,  1668,  in-i'2. 
XII.  Joannis  Buxtorfii  Epitome 
grammaticœ  hebrœœ  ,  brei>iter  et 
methùdicè  ad  publicum  scholarmn 
usum  propoiita,  Ltreebt,  1673; 
Leyde,  1701  ,  in-8".  XIII.  Clai'is 
hebraïca  et  philologica  Feteris 
Testainenti,  UtrecLt,  i683,in-8^. 
XIV.  Clavis  grœca  Non  Testa- 
ment i  ^  in  qud  et  themnta  JSovi 
Testamenti  secundiun  ordinem  li- 
h  orum  referunlur ^  et  ejwdem  dia- 
Iccti,  hcbràismi  ac  rariores  cons- 
trucliones  explicantur  ,  necnon  va-- 
riœ  observationrsphilulogicœ f  anli- 
quitates  item  sacras  ac  profauœ 
annolantur ,  Ulreclit,  1672.  XV. 
Libellus  de  dialectis  No^i  Testa- 
menti ^  singulatïm  hebraïsmis  ;  ce 
n'est  qu'une  dissertation  de'iache'e  du 
Fhilologus  hebrœn-gra'nts  ,  par  J. 
F.  Fischer,  Leipzig,  i7r>4  et  I79'>.  , 
in-8°.  XVI.  Compcndium  grarum 
Novi  Testamenti  ,  in  quo  i8>.9  ver- 
siculi  qui  continent  omnes  et  singu- 
las  tofius  Aoi'i  Testamenti  voies 
Astericis  sunt  annotati ,  et  à  ca^teris 
vcj'siculis  dislincti yVlivvhl  y  i(>7'|, 
in-8".  ;  ir»77,iu  i'.>.,el  i()8-.4,  in-8'\: 
Fedilion  de  i'-^Cvà  ,  in-H".  ,  ])asso 
pour  la  plus  correcte.  X\1I.^V»;«- 
penditim  hibUcum  ,  in  quo  ex  7*er  i- 
(ulis  •>.3'2'»'>.  tolius  f  et  cris  Testa- 
menti,  rireitry  bis  mille  tantùm. 
iwrsieuli  hcbraieè  et  latine  sunt 
annotati  cl  allegali ,  in  quibiis  om- 
nes ;<///»'.  TA/  f  rtffis  Testamenti 
vices  piiinili^'a'  et  dcrii'altr,  tàni 


Jii'hra'cv  qiiàm  cJiahhiïccp  ,  occur- 
rtint  ;  (juns  oinncs,  sub  l.cnsdcni 
prœsùlin  et  diictu ,  ningno  et  inde- 
f)fss(>  l(û)'.)rc  collr^iL  ornât issiiniis 
D.  Daniel  l'an  fiancn  ultrajccli- 
nuSy  Ulrrrljl,  \(^']\\  II;il!o ,  i73(), 
in-8'^.  XV lU.  J\sah<'nuni  hchrai- 
ciiin,  h  'hra'o-latinuni,  hcbrœo-htd^i- 
cum,  Utrcrlit ,  i()G7,  in-1'.i.  XiX. 
jVo\>!im  Tcstamcniuni  ç^rœcum , 
Dlrccht,  lO;^,  iii-'>.4.  XX.  Bddia 
hcbraïca  ciim  prœfatione  ,  Amster- 
dam, clioz  .Tos.  Athias,  t66i,  in-8'*.  • 
2.*^.  édition  ,  ibid.  ,  cum  lenimalihus 
latinis ,  1667.  Le  juif  Athiris  rcçiit^ 
de  la  part  des  Etats  de  Holîande  , 
une  chaîne  d'or  avec  une  belle  mé- 
daille, en  reconnaissance  de  son  tra- 
vail et  du  soin  qu'il  avait  mis  dans 
cette  reimpression.  Lcusden  acquit 
beaucoup  de  réputation ,  par  la  pré- 
face latine  et  par  les  sommaires  la- 
tins dont  il  l'eiirichit;  cependant  ces 
deux  e'ditions  sont  tombées  dans  le 
discrédit,  depuis  qu'Evcrard  Van  der 
Hooghl  a  donne  la  sienne  sur  le 
même  plan  ,  mais  avec  des  correc- 
tions et  des  améliorations  considé- 
ra])les,  1701,  'x  vol.  in-S^*.  XXI. 
Saniuelis  Bocharti  Opéra  omnia , 
de  concert  avec  Pierre  Yillemandi; 
Leyde  ,  1G75  ,  a  vol.  in-fol.  et  i()9'2, 
3  vol.  in  -  fol.  Ces  éditions  sont 
belles;  mais  elles  ne  valent  pas  celle 
de  171^  ,  à  laquelle  Leusden  n'a 
pas  présidé.  XXII.  Synopsis  ai- 
ticorum,  etc.  1684  ?  ^  vol.  in  -  fol. 
Quoique  l'édition  de  Londres  soit 
})lus  belle  que  celle  d'Utrecht,  celte 
dernière  est  préférable  à  cause  des 
corrections  et  des  aucmcnlations 
f;iiles  par  Lcusden.  XXllI.  Joamiis 
jLightJ'oot  opéra  omnia,  Utreclit  , 
i()<)9  ,  3  vol.  in-fol.  Leusden  ajouta 
à  l'édition  de  1G8G  ,  un  assez  ^rand 
nombre  de  pièces  et  une  savanlc  pré- 
face. XXIY.  Noi^um  TëstanienLum 


Srrianun.,ntini)crsi(>ne  lalind  'fre- 
in cllii  paididuni  rec(>i^ni(d ,  fjcyde, 
1708,  in-4".  Jjcusden  avait  com- 
mencé cet  ouvrage:  Cdiarles  Schaaf 
le  continua  et  le  mit  au  jour. 
Leusden  est  irès-cstimé  comme  phi- 
lologue ;  cependant  Bicliard  vSinion 
ne  s'exprime  pas  favorablement  sur 
son  compte  ,  et  lui  reproche  de  n'a- 
voir guère  fait  que  reproduire  les  tra- 
vaux des  Buxlorf,  Dans  d'autres  en- 
droits, il  le  taxe  d'une  grande  igno- 
rance dans  le  discernement  des  bons 
maimscrits.  (  I/ist.  crû.  du  V.  T. 
pag.  i9/i.  ) — Rodolphe  Leusden-, 
fils  du  précédent ,  lui  succéda  dan$ 
la  chaire  d'hébreu,  à  Utrecht.  On  lut 
doit  :  Noowii  Teslamentwn  grœcfun^ 
in  quo  non  tanlïun  selecti  versicuU 
1900  continentes  ovines  vocesN.  2\ 
astericis  notantur ,  sed  etiam  om," 
ncs  et  singulœ  Doces  semel  vel  sŒy 
piàsoccur7Cîites,peculiaribus  in  tex- 
tu  signis  distinguuntur^et  in  marginû 
latine  transj'enintur  ,  Francfort  ^ 
iG9'2,in-8'\  L — b — l'. 

LEUTINGER  (  Nicolas  ) ,  histo- 
rien estimable,  né  en  i547,  a  Pollich^ 
dans  la  Moyenne-Marche  de  Bran- 
debourg ,  fît  ses  premières  études 
sous  les  plus  habiles  maîtres  que  put 
trouver  son  père ,  préteur  de  cette 
ville  ,  et ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  , 
fut  admis  gratuitement  à  l'école  de 
Mcissen  ,  dirigée  alors  parle  savant 
George  Fabricius.  11  jirofita  si  bien 
de  ses  leçons,  qu'au  bout  de  quoique 
temps  il  suppléa  son  maître  dans 
renseignement  de  la  langue  grec^ 
que.  Son  père  l'envoya  continuer 
SCS  cours  à  Wittemberg  ;  nviis  Ic- 
Icctcur  de  Brandebourg  ayani  dé- 
fendu à  ses  sujets  de  fréquenter  des 
académies  étrangères,  il  se  rendit  à 
Francfort  sur  l'Oder,  et  y  prit  ses  de- 
grés. Il  se  chargea  ensuite  del'éduca^ 
tion  de  quelques  jcmics  geus  j  et ,  en 
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ï  >7i  ,  fut  nomme  recteur  de  l'école 
deCrosscn.  Il  sedëgoûta  bientôt  d'un 
emploi  qu'il  n'avait  accepté  que  par 
déférence  pour  son  père.  Cependant 
*  il  ne  put  refuser  la  direciion  de  l'é- 
cole de  Spandau  :  mais  il  l'abandonna 
«u  bout  de  quelques  mois;  el  enlraî- 
Tié  par  un   goût   très-vif   pour   les 
voyages ,  il  partit  à  l'insu  de  ses  pa- 
rents ,  visita  une  partie  de  l'Allema- 
5;ne  et  de  l'Italie ,  et  revint  à  Wil- 
temberi;,  en    i58o.   li'électeur    de 
l>randc])Ourg,  dont  il  s'était  attiré  la 
}>ienveillance  par  quelques  pièces  de 
vers ,  le  nomma  pasteur  du  vieux 
Landsberg  :  il  se  démit  au  bout  de 
trois  ans  de  ce  bénéfice,  dont  le  reve- 
nu était  considérable  ;  et  sans  autre 
])ut  que  de  satisfaire  sa  curiosité,  il 
])arcourut  l'Italie  ,  la  France ,  l'An- 
t^leterre,  les  Pays-Bas,  et  les  dif- 
ierenls  Etats  du  Nord.  Le  roi  de  Da- 
nemark, à   son   passage  à   Copen- 
liague,  lui  décerna  publiquement  la 
ronronne  poétique,  et  le  créa  cheva- 
lier; mais  il  eût  échangé  volontiers 
,  ces  stériles  honneurs  contre  une  mo- 
<lique  somme  dont  il  avait  le  plus 
pressant  besoin.   Il  était  de  retour  , 
eu  1.587  J  ^  Wittcmberg;  et  la  né- 
cessité de  couvrir  les  dépenses  que 
lui  avait  occasionnées  son  humeur 
vagabonde,  lui  i;isj)ira  le  dessein  d'é- 
crire riiistoiredc  Br.mdehourg  .-il  en 
publia  séparément  quehfues  livres, 
précédés  chacun  de  plusieurs  epîlres 
dédicatoires ,  adressées  à  autant  de 
seigneurs  dont  il  implorai!  les  bonte's 
avec  une  l)assesse(|iii  devait  biiîu  fai- 
re soullrir  sa  vanité.  11  (il,  en  i5()'i, 
un  troisième  voyage  en  Italie:  ])en- 
danl  (|u'il  (-tait  à  Sienne,  il  apprit 
que  sa   hiblicrtlièque  avait  été  pillée 
par    les   religlonnaires.   Il    se   hàfa 
de    regagner   V\  illcndterg  ;  et    il  y 

})assa  plusieurs  années ,  occupé  de 
a  contiiiualioii  de  sou  histoire:  mais 
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la  passion  des  voyages  le  reprit ,  et , 
malgré  sou  âge  avancé,  il  parcourut 
encore  une  fois  la  France ,  la  Prusse , 
le  duché  de  Juliers  et  le  Daiemark. 
Enfin,  il  tomba  malade  à  Osterburg, 
dans  la  Vieille-Marche  de  Brande- 
bourg, et  il  y  mourut,  en  avril  1612. 
Leutinger  est  un  historien   instruit 
et  judicieux,  et  son  style  est  assez 
agréable  ;  mais  sa  vanité  perce  dans 
toutes  ses  productions.  On  a  de  lui  , 
des  Harangues  ;  cinq  livres  de  Poé- 
sies ;  et  une  Histoire  de  la  Marche 
de  Brandebourg ,  en  trente  livres  , 
imprimés  en  diÛéreuts  temps  et  en 
divers  lieux,  de  format  in-8*^.  L'édi- 
tion originale  de  cette  histoire  est  ex- 
trêmement rare.  Ern.  Martin  Plac- 
cius ,  conseiller   du  roi   de  Prusse , 
était  parvenu  à  en  réunir  les  diffé- 
rentes parties ,  et  il  se  proposait  de 
les  faire  réimprimer ,  lorsqu'il  reçut 
la  défense  de  donner  suite  à  ce  pro- 
jet (  Voy.  V Histoire  des  ouvrages 
des  Savants  ,  septembre   1706   )  ; 
mais  enfin,  il  en  a  paru  deux  édi- 
tions  dans    la  même    année.  Jean 
Goltlieb  Kraus  a  publié  les  ouvra- 
ges de  Leutinger,  avec  une  savante 
préface ,  sous  ce  titre  :  Scriptoruni 
historiée  Marchiœ   Brandenburgen- 
sis  vohnnen,  Francfort,  1 7'-i9,  in-4".; 
et    (ieorge-fiodefroi    Kuster   les    a 
reproduits    dans    la    même    ville  , 
1 7'i()-3o  ,  '1  vol  in-4*^.  (  I  )  L'édition 
de  Kuster  contient  :  De  Marchid 
Brandcburgcnsi  e jusque  statu  corn- 
inentarii ;  cette  histoire  s'étend  dc- 
])uis  l'an  i  'iç)*),  jusqu'en  iTx),^  ;  les 
E  pitres  dédicatoires  ou  préfaces  des 
dillérentes  parties  de  l'Iiistoire  ;  Qua- 
tre llaranguis,h\  [iremiîrereufernie 
l'éloge  de  son  père;  la  seconde  est 

(1)  Viiii  i  Ii<  iltio  ilr  loltii  l'ilition  i  Nie.  Lfu- 
tînjiffi  (tf<rrii  d'i'hi  i  (/■lofi/itiyl  lU'periri  ;  olur- 
runl,  lifoif!  (iollftofreJ.  Kustw  recritsuil  , 
rpilomrn  xing.élis  li hris  '•!  lemniati»  uhi  dee- 
ru/it  ,  iitiUitiii,  iiniiteimiHti  uJjfcii. 


I.EU 

l'oraison  fiinM)ro  de  la  princesse 
Anne  ,  cpouse  d'Aiip;usU',  cltTtciir  de 
Saxc;  la  troisième  est  nnc  felirila- 
tion  à  ce  prince  snr  son  maiia^e 
avec  Hedvip;e,  princesse  d'Aulialt , 
et  la  qualiicme  est  adressée  à  Joa- 
cliini-Picderic  ,  nomme  administra- 
teur de  rarclievcchedeMap^dcboiirg; 
—  enfin, les  cinq  livres  de  Poéi>ies.  On 
peut  consnllcr  ponr  plus  de  détails 
les  Dissertations  des  deux  éditeurs 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Leuliiiger. 
On  trouve  l'eloo-e  de  cet  écrivain 
dans  les  Icônes  et  Elcgia  de  Mart. 
Fred.  Seidels,  dans  la  Biblioth.  Ger- 
man, ,  tom.  xxi ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Nireron  ,  tom.  xlii.     W-s. 

LEUVIGILDE  ,  XVP.  roi  des 
Visigolhs  ,  fut  d'abord  associé  au 
trône,  en  667 ,  pa;"  son  frère  Liuva, 
roi  de  la  Gaule  Gotliique  ,  et  chargé 
de  gouverner  seul  l'Espagne,  alors 
décliirée  par  les  factions  ;  il  l'eut 
bientôt  pacifiée,  et,  poiir  affermir  la 
couronne  snr  sa  tête ,  il  épousa  Go- 
suinllie  ,  veuve  d'Athanagilde  son 
prédécesseur.  Le  premier  exploit  de 
Leuvigildc  fut  de  reprendre  aux 
empereurs  de  Coustantinople  ,  Mé- 
dina -  Sidonia,  Cordoue,  et  toutes 
les  villes  dont  les  Grecs  s'étaient  em- 
parés à  la  faveur  des  troubles.  Ce 
prince  avait  eu  deux  fds  de  sa  pre- 
mière épouse  ,  Hermenegilde  et  Re- 
carède  ,  qu'il  associa  au  trône  et  dé- 
clara héritiers  ,  du  consentement  de 
la  nation,  en  S-jS,  afin  de  perpétuer 
la  couronne  dans  sa  famille.  Les  ha- 
bitants de  la  Biscaye  et  de  l'Aragon 
s'étant  soulevés ,  Leuvigilde ,  à  force 
de  persévérance  et  de  courage,  par- 
vint à  les  soumettre.  Il  s'appliquait 
à  faire  jouir  ses  sujets  des  avanta- 
ges de  la  paix ,  à  rétablir  des  villes 
ruinées,  à  en  fonder  de  nouvelles, 
lorsque  les  divisions  des  calholirpies 
et  des  aricus  lui  suscitèrent  denou- 
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veaux  embarras.  Leuvigilde  était 
arien  :  il  assembla  un  comité  d'évê- 
ques  ,  afin  de  réunir  les  deux  par- 
tis; mais  ce  fut  imuilcmcnt.  Le  roi 
voulut  alors  réduire  les  catlioliques 
])ai"  la  force,  et  il  alluma  le  feu  d(* 
la  ])ersécuti()n.  Les  Yascons,  habi- 
tants de  la  Navarre ,  se  soulevèrent 
par  zèle  pour  la  religion  orthodoxe  : 
Leuvigilde  les  soumit  en  moins  de 
deux  mois  ,  et  bâtit  la  ville  de  Yit- 
toria  pour  les  contenir.  11  eut  ensuite 
à  combattre  Hermenegilde, son  pro- 
pre fils,  ligué  contre  lui  avec  les  ca- 
tholiques ;  il  le  vainquit  devant  Me- 
rida  ,  et,  l'ayant  fait  jirisonnier  ,  il 
lui  donna  l'alternative  de  renoncer 
à  la  religion  catholique,  ou  de  se  ré- 
soudre à  la  mort.  Le  jeune  prince 
n'hésita  point ,  et  présenta  sa  tctc 
aux  bourreaux,  qui  reçurent  ordre 
de  le  décapiter.  Il  paraît  que  dans 
cette  circonstance  Leuvigilde,  entraî- 
né parles  sollicitations  d'une  épouse 
cruelle,  belle-mère d'Hermenegilde, 
sacrifia  son  fils  à  son  repos  et  à  ce- 
lui de  l'Etat.  Peu  de  temps  après  ,  il 
défit,  dans  une  grande  bataille, le  roi 
des  Suèves ,  et  réunit  à  la  monar- 
chie des  Visigoths  toute  la  Galice  , 
qui,  pendant  1 46  ans,  était  restée 
sous  la  domination  des  Suèves. 
Leuvigilde,  accablé  d'années  ,  parut 
revenir  de  sa  haine  contre  les  catho- 
liques; il  rappela  les  évêques,  et  ren- 
dit les  biens  à  ceux  qu'il  en  avait 
dépouillés.  Il  mourut  à  Tolède ,  en 
585  ,  réconcilié ,  dit-on  ,  avec  l'é- 
glise orthodoxe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  prince  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges pour  son  administration  politi- 
que ,  que  pour  ses  talents  guerriers. 
Il  fonda  plusieurs  villes  ,  et  travailla 
pendant  la  paix  à  faire  fleurir  ses 
états  ,  introduisit  la  discipline  dans 
ses  armées  ,  mit  de  l'ordre  dans  ses 
finances ,  révisa  les  lois,  qui,  depuis 
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la  mort  cVAlaric,  avaient  ele  no'gli- 
gëes,  et  veilla  soigneusement  à  ce  que 
la  dignité'  royale  ne  reçût  aucune  at- 
teinte. Il  fut  le  premier  des  rois  Vi- 
sigoths  qui  se  para  des  attributs  de 
la  royauté.  Sa  fermeté,  son  courage, 
sa  politique  supérieure,  et  le  succès 
do  toutes  ses  entreprises,  le  placent 
au  premier  rang  parmi  les  rois  de 
5on  siècle  ;  mais  l'éclat  de  son  règne 
fut  terni  par  son  avarice ,  sa  dure- 
té, et  surtout  par  le  supplice  de  son 
fils.  (  Forez  Hj:rmenegii.de.  )  B-p. 
LEUW  ou  LEEUW  (Guil- 
laume DE  ),  graveur  à  Teau-forto  , 
naquit  à  Anvers,  en  1600. Il  fut  élève 
de  Soutman  ;  mais  il  n'adopta  point 
la  manière  pointillée  de  son  maître  ; 
il  remplaça  les  points  par  des  tailles 
courtes  et  méplates  qui  donnent  à 
ses  gravures  l'effet  le  plus  pittores- 
que ,  avec  une  force  et  une  couleur 
propres  à  reproduire  les  peintres  co- 
loristes; aussi  a-t-il  consacré  en 
grande  partie  son  burin  àRu])ens  et 
à  Rembrandt.  Cependant  il  savait 
cliangv?r  de  procédé  suivant  l'artiste 
qu'il  avait  à  traduire  ;  ainsi,  quand 
il  voulut  graver  une  suite  de  grands 
paysages  d'après  Adrien  Nieulant , 
il  grava  les  fonds  et  les  ciels  d'une 
pointe  si  (inc  ,  que  sa  gravure  imite 
le  lavis.  Il  marquait  ses  estampes  des 
lettres  initiales  de  son  nom  ,  ou  de 
.son  chi lire  composé  d'un  W  et  d'une 
\j  entrelacés.  Les  pièces  qu'il  a  gra- 
vées,  d'.jpri's  Rubens,  sont  :  I.  Lotit 
(tt  scsJilU's.  II.  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions.  Les  belles  épreuves  de  ce>s 
deux  estampes,  gr.nuJ  in-folio  ,  ru 
travers  ,  sont  avant  le  nom  de 
Daniel.  111.  I^a  rier^a  de  don- 
leurs.  W,  Le  martyre  de  sainte 
(%ilherine  ,  deux  belles  gravures  in- 
folio,  lr(;s-rares.  V.  Les  (|iiatre  gran- 
des chasses  de  Kubeiis  ,  les  mêmes 
qu'il  gravées  Soutman  ;  savoii*  :   Art 


LEi; 

Chasse  au  lion  ,  au  loup  ,  au 
sanglier ,  au  crocodile  et  à  Vhip- 
popotame  j  très-grand  in-folio.  Il  a 
gravé,  d'après  Rembrandt,  le  vieux 
Tohie  et  sa  femme ,  morceau  d'un 
très-bon  goût  et  d'un  grand  effet  ;  les 
])i-emières  épreuves  ne  portent  pas 
î'adrcssedcCIcmentde  JongL; — Da- 
vid jouant  de  la  harpe  devant  Said; 
les  premières  épreuves  sont  sous 
redresse  de  F.  de  Wit.  —  Portrait 
de  la  femme  de  Rembrandt ,  etc. 
Tous  ces  morceaux sonLtrès-recher- 
cbés,  et  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  quatre  grands  paysages  qu'il  a 
gravés  ,  d'après  Nieulant ,  représen- 
tent des  vues  du  Tyrol  :  ils  sont 
également  rares  et  se  font  remarquer 
par  leur  savante  exécution.  —  Jean 
DE  Leeuw  ,  graveur  à  la  pointe  et 
au  burin,  né  à  la  Haye,  vers  i(36o  , 
grava  ,  de  concert  avec  Jean  Lams- 
welt ,  les  portraits  qui  se  trouvent 
dans  l'histoire  de  Louis  XIII  ,  par 
Levassor.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ait  gravé  autre  chose  que  des  por- 
traits. On  cite  de  lui  en  ce  genre 
ceux  de  Ch.  Niellius  ,  docteur  en 
théologie,  remarquable  par  la  linesse 
du  burin  j  de  Jacques- Guillaume 
//imhof,  sénateur  de  Nuremberg  , 
de  Joseph  -Jules  Scaliger  ^  et  du 
(lue de Marlborough,  avec  la  devise: 
Feni ,  vidi ,  vici  ;  grand  in-folio. 
—  DcJix  peinîres  hollandais  ,  du 
même  nom  ,  acquirent  (pielque  cé- 
lébrité' vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle.  P-s. 

LEUWENIIOECK  ,  (  Antoine  ), 
ou  LEI-:iJV\lvMI()i:r.K  ,  comme 
l'écrivent  les  Hollandais  ,  nalu  - 
ralislc  célèbre  ,  naquit  à  Delfl  ,  co 
iC)3'A,  et  mourut  le  '.iti  août  \']'x3. 
liC  talent,  tout  particulier,  (pi'il 
avait  j)our  tailler  des  verres  propres 
à  la  fabrication  des  microsco^ïcs 
et  des  luuetlcs,  lui  (il  d'abord  une 
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)c']M»'»Tlionp.iila  .sM|)('rloi  ilc'  uo5  ins- 
InmuMils  (pi'il  conshiiisail  :  il  en 
acquit  piisiiifc  niic  plus  c;r,niclr  coin  me 
]iliysi()l()<j,isto  cl  coîiunc  aiialomislo, 
jiar  la  varii-kf  de  ses  leclieiches  sur 
la  slruclurc  inliiiie  des  diverses  ])ar- 
licsdu  corps  liiiiiiain.  Ses  travaux  et 
observations  jnicroscopi(]iies  sont  en 
si  cjrand  nombre  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  donner  un  détail  exact  : 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ses 
principales  recherches.  Les  antago- 
nistes de  Harvey,  auteur  de  la  de'- 
couverte  de  la  circulation  du  sang  , 
opposaient  à  la  doctrine  de  ce  grand 
liomme,  que  si  ce  fluide  passait  direc- 
tement des  artères  dans  les  veines, 
il  ne  pouvait  nourrir  les  parties  qu'il 
traverse.  La  question  était  indécise; 
et  Leuwenliocck,  communiqua  ,  en 
i()8G,  à  la  socie'te'  royale  de  Lon- 
dres ,  un  me'moire  dans  lequel  il 
croyait  avoir  de'couvert  ,  contre 
rojunion  de  Harvey  ,  que  le  pas- 
sage du  sang  n'c'tait  pas  immédiat 
des  artères  aux  veines.  Cependant  , 
en  T  (igo ,  ayant  scrupuleusement  exa- 
mine les  parties  avec  son  microscope 
perfectionne',  il  de'couvrit  et  démon- 
tra ,  jusqu'à  l'évidence,  la  continuité' 
des  artères  avec  les  veines  ;  il  se  re- 
fusa même  d'admettre  aucune  divi- 
sion entre  les  vaisseaux  capillaires  , 
])arce  que,  disait-il,  il  est  impos- 
sible de  déterminer  où  finissent  les 
artères ,  et  où  commencent  les  veines. 
A  cette  e'poque,la  théorie  chimique 
qui  dominait  en  médecine  ,  ctaLlis- 
bait  comme  certaine  la  fermentation 
du  sang  :  Leuv^enhoeck  combattit 
vi(  torieusement  cette  hypothèse,  en 
lui  opposant  ses  expériences  micros- 
copiques ,  d'où  il  résultait  qu'il 
n'existe  point  de  bulles  d'air  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ,  phénomène 
qui  devrait  avoir  lieu,  si  le  sang  fcr- 
incntail.  Cet  expérimentateur  dirigea 
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aussi  ses  redierc  hes  sur  la  forme  des 
globules  sanguins  que  Malpigiii  avait 
déjà  aperçus  ;  Leuwenhoeck  cons- 
tata que  C(!S  globules  sont  ovales, 
a])latis,  comjiosés  de  six  ])elits  cours 
qui  nagent  dans  le  seruni,  et  qui  , 
pris  séparément ,  ne  réfléchissent 
])as  la  couleur  rouge  ;  mais  qui ,  par 
leur  réunion ,  communiquent  au 
5:ang  les  qualités  physiques  qu'où 
lui  connaît.  Celte  découverte  servit 
de  base  à  la  théorie  de  Boerhaave 
sur  l'inflammation.  Leuwenhoeck 
établissait,  pour  justifier  son  système, 
que  les  vaisseaux  capirJaires  rouges 
partent  d'autres  vaisseaux  ,  où  la 
circulation  du  sang  a  lieu  hors  de 
l'influence  du  coeur,  et  où  ce  liquide 
paraît  blanc,  parce  que  ses  globules 
sont  di^  iscs  ,  pour  s'accommoder  à 
la  téujiité  des  canaux  dont  il  s'agit. 
L'expérience  ultérieure  a  fait  jiîstice 
de  ses  idées  sur  la  composition  phy- 
sique du  sang;  mais  ses  observations 
sur  la  structure  des  vaisseaux  capil- 
laires ont  été  reconnues  exactes  par 
les  anatoraistes  les  plus  éclairés.  Le 
cerveau  et  les  nerfs  furent  aussi  le 
sujet  des  recherches  de  Leuwenhoeck  : 
il  prétendit  que  la  substance  corli- 
cale  est  entièrement  vasculairc  ,  (n\e, 
les  vaisseaux  qui  la  composent,  sont 
cinq  cent  douze  fois  plus  petits  que 
les  vaisseaux  capdlaires  les  plus  dé- 
liés ;  et  f\v\Ç;  les  globules  qui  compo- 
sent le  fluide  contenu  dans  les  vais- 
seaux de  la  substance  corticale,  sont 
trente-six  fois  plus  petits  que  ceux 
dont  le  sang  ronge  est  formé.  Enfin , 
il  crut  voir,  dans  ses  recherches 
microscojMques  ,  que  chacun  de  ces 
gloljules  est  entouré  d'un  réseau  très- 
fin  de  vaisseaux  et  derd>res.  De  nou- 
velles expériences  lui  firent  modifier 
ses  idées  ,  en  i-ji-  ;  et  il  prétendit 
alors  que  le  cerveau  est  d'uTie  struc- 
ture fjbrcusc,  et  q".c  les  v;jisscaux 
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sanguins  serpentent  entre  les  fibres 
<[ui  composent  cet  organe.  La  science 
îi'a  tire'  aucun  profit  de  ces  derniers 
travaux  ,  pins  propres  à  l'crabro ail- 
ler (ju'à  l'éclairer.  Lenwenhoeck  étu- 
dia la  structure  du  cristallin  ,  et  dé- 
crivit,  avec  exactitude,  ta  disposi- 
tion des  lames  qui  composent  cette 
partie  de  l'organe  de  la  vue  j  il  joi- 
j,'nit  d'assez  bonnes  figures  à  sa  des- 
iription.  On  a  beaucoup  parlé  de  sa 
découverte  des  animalcules  qu'il 
.iperçut  dans  le  sperme.  Il  décrivit 
longuement  ces  petits  corps ,  et  sup- 
posa que, parvenus  dans  rulerus,ils 
irritent  cet  organe ,  attirent  l'œuf,  et 
communiquent  la  vie  à  l'embrion 
qu'il  renferme.  Benj.  Martin  a  con- 
testé ces  observations  ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  V  fîistoire  natu- 
relle de  Bufibn.  Lenwenhoeck  em- 
ploya toute  sa  vie ,  qui  fut  fort  lon- 
p;ue,  à  faire  des  observations  et  des 
expériences  anatomiques  ;  et  il  ne 
lui  manqua,  pour  en  obtenir  des  ré- 
.sultats  plus  nombreux ,  que  cette  éru- 
dition et  celle  sagacité  convenables  , 
])Our  discerner  ce  qui  est  vrai  de 
ce  qui  n'est  qu'apparent.  C'est  ainsi 
que  souvent  il  crut  voir  ce  qui  n'exis- 
tait point,  et  qu'il  persista  dans  son 
«rreur.  On  peut  citer  ,  ])armi  ses  pa- 
radoxes ,  l'opinion  qu'il  a  soulemic 
que  la  tunique  des  intestins,  que  les 
anritoinistesdeson  temps  nommaient 
'lullosa,  est  musculcuse.  11  a  aussi 
.soutenu  (|ue  la  puls.ition  était  duc 
aux  veines  et  non  pas  aux  artères. 
IjC  cxar  PieriT-le-(iraiid  se  uiontia 
l'admirateur  de  Leuwenliocck.  Ce 
prince  ,  passant  dev.iut  Dclft  eu 
«0<)H,  lui  envoya  deux  de  ses  geu- 
tilshommes  le  prier  de  venir  le  visi- 
ter, et  d'aj)|)()rfcr  ses  udmirahL's 
microscopes.  Il  lui  fit  nuMue  dire 
qu'il  serait  allé  le  voir  dans  sa  de- 
mcuic,  s'il  a'avait  voulu  se  dérob(;r 
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à  la  foule.  Le  physicien  ,  après  avoir 
montré  ses  instruments  à  l'empereur , 
lui  fit  voir  le  phénomène  curieux  de 
la  circulation  du  sang,  dans  la  queue 
d'une  anguille.  Lenwenhoeck  com- 
muniquait tous  ses  Mémoires  à  la 
société  rovale  de  Londres ,  qui  en 
enrichisssait  les  Transactions  philo- 
sophiques. Ils  ont  aussi  été  impri- 
més ,  pour  la  plupart ,  séparément, 
en  hollandais ,  à  Delft  et  à  Leyde. 
Une  main  étiansière  a  traduit  en  la- 
tin  toutes  les  compositions  de  cet 
homme  célèbre ,  sous  le  titre  d'^r- 
cana  naturœ  détecta  ,  Delft ,  1695- 
96-97  et  99,  4  vol.  in-4°.  ;  réim- 
primés à  Leyde,  en  171g,  et  avec 
les  épîtres  de  l'auteur,  l'i'i'i.  F-r. 

LEUZE  (De  ).  Foy.  Fraxinis. 

LEVACHER  (Gilles  ) ,  chirur- 
gien distingué,  naquit,  le  'M)  mars 
1 693  ,  au  château  de  Chaseules  ,  en 
Bourbonnais.  Il  fut  interrompu  dans 
ses  éludes  par  une  ophtalmie  ;  mais 
ayant  recouvré  la  vue  au  bout  do 
trois  ans  ,  il  alla  suivre  à  Montpellier 
les  cours  des  plus  fameux  ])rofes- 
seurs.  Il  eut  bientôt  épuisé  ses  faibles 
revenus,  et  fut  obligé  de  revenir 
dans  sa  famille  ,  sans  avoir  pris  ses 
grades.  L'abbé  Pougct ,  prieur  de 
St. -Germain-des- Fossés  ,  s'intéres- 
sa pour  ce  jeune  homme  modeste  et 
laborieux ,  et  fit  les  frais  de  son  voya- 
ge à  Paris,  où  il  oblinl,  bienfôt  après, 
une  place  d'élève  en  chirurgie  à  l'hô- 
pital de  la  Charilé.  Il  suivit  les  le- 
çons de  Duverney  ,  de  Morand  et  de 
La  Peyrouie  ,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  ces  habiles  maîtres.  Le  duc 
de  Le\  is,  ayaut  été  nommé, en  1719, 
coinmandani  dl' l.i  j)rovincedeFran- 
chc-Ciomté,  demanda  à  La  Peyrouie 
un  chirurgien  de  confiance;  et  ce- 
lui-ci u'hcsila  pas  à  lui  donner  Le- 
vaclKT.  Sur  la  demande  de  Tufiiver- 
sité,  Lev.icher  ouvrit,  en   17'^-i, 
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un  cours  public  d'an.itoinic  à  Hcsau-  Ménioiif;,  (Icl'.icaiI.dcs.scionceseUliî 

çonjct  raiHie'c  suivante  il  lut  nommé  cellcdc  Chirurgie  ;  on  en  tronvola  lis- 

cliirurgicn-major  tic  riiùpilal  Saint-  \.Q.à<v>\'^\'  Histoire  de  VanaLvtnc,  par 

Jac(|ncs   (le  cette  ville,  l^es   talents  M.  Portai ,  tom.  v,  pa^.  i',>3.  V.  Piu- 

qu'il  développa    dans   cette  place,  sieurs  jPmerfrt/ion^- dans  les  recueils 

])ortèrent  bientôt  sa  réputation  au-  manuscrits  de  i'acad.  de  Besançon, 

delà  des  boines  de  la  province  ;  cl  le  11  a  en  outre  laissé  un  Corps  (Tobser- 

roi  lui  accorda  ,  en  1-^.40  ,  le  titre  de  valions  pratiques  y   en  8  vol.  in-4. 

chirurgien  consultant  de  l'armée  du  etc.  Lcvacher  avait  épousé  une  sœur 

llliin,  11  joii^nait  à  des  connaissances  du  fameux  chirurgien  Morand  ,  et  il 

très-étendues  dans  son  art,  une  rare  en  eut  un  fils  qui  s'est  distingué  dans 

probité  et  beaucoup  de  désintéresse-  la  même  profession.  Jj  Eloge  de  Le- 

ment.  Il  mourut  subitement  le  18  vacher,  par  Lcbas  de  Glérence ,  a 

octobre  1760,   dans  sa  maison  de  été  lu  à  I'acad.  de  Besançon,  et  il  est 

campagne  ,  près  de  Besançon.  Leva-  conservé  dans  les  Registres  de  cette 

cher  avait  formé   un  beau  cabinet  compagnie ,  tom.  11.              W-s. 

d'histoire  naturelle ,  qu'il  légua  à  un  LEV  ASSOR  (  Michel  )  historien, 

de  ses  confrères  digne  d'apprécier  néa  Orléans  dans  le  dix-septième  siè- 

un   pareil  présent.    Il  était  corres-  cle,  entradanslacongrégaliondel'O- 

pondant  de  l'académie  des  sciences  ratoire,etpublia,  en  i(388,  un  jT/w^i? 

et  de  celle  de  chirurgie  de  Paris  j  et  de  la  véritable  religion,  dans  lequel 

il  fut  désigné ,  en  1752,  l'un  des  pre-  on  trouve  quelques  opinions  singuliè- 

miers    mciiibres   de    l'académie  de  res,  qui  lui  attirèrent  des  reproches 

Besançon.  Il  était  en  correspondance  de  la  part  de  ses  supérieurs.  Il  quit- 

avecRéaumur,  Maupertuis,Ciairaut,  ta  la  congrégalion,  deux  ans  après  , 

Winslow  ,  Jussieu ,  etc.  On  a  de  lui  :  et  sollicita  un  bénéfice  dont  les  re- 

I.  Observation  de  Chirurgie  sur  une  venus  le  missent  à  même  de  s'appli- 

espèce d^emprènie  aubas-'ventre.  Pa-  quer  entièrement  à  la  culture  des  Ict- 

ris,  1 787,  in- 1 2.  Petit  l'a  insérée  dans  très  .-fâché  de  n'avoir  pu  réussir  dans 

sow Mémoire  sur  les  Epanchemenls.  ses  démarches  ,  il  sortit  de  France  , 

ÎI.  Dissertation  sur  le  cancer  des  en  1675,  et  se  relira  en  Hollande, 

■mamelles ,  Besançon,  174O7  iu-12.  où  il  se  lia  étroitement  avec  Bayle  , 

Il  y  prouve  que  le  seul  moyen  cura-  Basnage  ,  Jaquclot  et  les  autres  chefs 

t if  est  l'extraction  de  la  partie  ma-  du  parti  proCestant.  Il  passa  ensuite 

lade.  III.  Histoire  de  frère  Jacques,  en  Angleterre,  et  il  y  fit  profession 

lilhotomiste  de   Franche  -  Comté ,  de  la  réforme,  en  1G97.  ^^  obtint  une 

ibid. ,  1756 ,  in-i2.  Elle  est  inléres-  pension  du  prince  d'Orange  à  la  dc- 

santc,mais  moins  exacte(i)  que  celle  mande  du  docteur  Burnet;  et  lord 

qu'a  publiée  Morand  dans  le  tome  ii  Portiand  lui  donna  un  logement  dans 

de  ses  Opuscules.  IV.  Des  Observa-  son  hôtel ,  et  le  combla  de  marquc> 

tions  de  Chirurgie,  insérées  dans  les  d'amitié  :  mais  la  pulilication  de  son 

■'    ■   ■  Histoire  de  Loids  XIII  lui  fit  per- 

(OC'ostTraprèsLeMcher.que  Ton  (leva,  t  croire  jj.g  ^ous  SCS  amis  ct  ses  proteclcurs  ; 

ni  'H  j!istr;iiî  i.e  toutes  les  partie  ularitfis  tjiii  cou-  i-i-          ,     k        i                  i 

leri-.aieut   !e  frère  J;.cques  ,  quoii  a  d.t  à    l'art.  lord  Portlaud,  Hldigné,  Ic  Cr.aSSa   dC 

B^TLOT^iir,  pag.  .')6')'),  «pi'U  était  mort  fil  jr-.'.o.  i           1     •      T                              «.  ,J           :„   ^„.,,^ 

IWais  il  résulté  .ic   ^on'iic.tions   faites  postcr'ru-  CliCZ   lui.    LcVaSSOr  CUt  ClCpUJS  CC  UIO- 

reftier.t  dans  I  s  registres  de  la  paroisse  M. -j.a,,-  n^gjjt  unc  cxistence  malhcurcusc  ;  il 

Baptiste  rie  I5ts«. non,  que  ret  Uabile  lillioioiuikte  >      t           l                                       o        -»      ' 

f  »i  juun  le  7  dctc.'abrc  1714.  iiiourut  u  Loudres ,   eii ,  1 7 10  ,  ago 
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de  soi\ante-dix  ans.  C'était  un  hom- 
ijie  laborieux,  d'un  commerce  sûr^ 
d'une  conversation  agréable  et  ins- 
tructive; mais  les  injusliccs  dont  il 
croyait  avoir  à  se  plaindre ,  l'avaient 
iâgri.  «Il  est  lacheux,  ditLabarpe, 
»  que  Levassor ,  l'ait  pour  valoir 
»  mieux  tfuc  cette  {"ouïe  de  libellistes, 
»  aujourd'hui  confondus  dans  le 
»  même  oubli ,  les  ait  imites  dans 
»  leurs  emportements ,  et  qu'il  ait 
»  cru  taire  assez  de  ne  pas  les  imi- 
»  ter  dans  leurs  meusonges.  »  On  a 
de  lui  :  I.  De  la  véritable  Religion  , 
Paris,  iG88,in-4".  II.  Paraphrase 
sur  V Evangile  de  Saint  -  Mathieu , 
avec  des  Réflexions  sur  l'Histoire 
critique  du  Nouveau-Testament  par 
Rich.  Simon,  ibid.,  1688,  in-1'2.  Les 
Bé flexions  annoncées  sur  le  titre  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  volume.  III. 
Paraphrase  sur  V Evangile  de  St.- 
Jean,  sur  Vépitre  de  St.-Paul  aux 
Romains,  sur  celle  aux  Galates,  et 
sur  Vépitre  catholique  de  Saint- 
Jacques,  ibid.,  i68(j  ,in-i!2.  Levas- 
sor se  montre,  dans  tous  ces  ouvrages, 
trcs-zèlé  pour  la  religion  catholique, 
et  ne  ménage  j)as  les  écrivains  pro- 
testants. IV.  Traité  de  la  manière 
d'examiner  les  différends  de  reli- 
gion,  Amsterdam,  iG^-j,  in-i'i. 
('/est  une  apologie  des  principes  de 
l'église  anglicane.  V.  ffistoire  gén'V- 
rale  de  C Europe  sous  le  règUii  de 
Louis  XIII ,  Amsterdam ,  i '700-1 1 , 
ïo  tomes  reli('s  ordin-di-eineut  en  'H> 
vol.  in- iv»;noiivelleédit.,  Amsterdam 
(Paris),  1757,7  vol.  in-'^*\ttCcttebis- 
n  toire,  dit  V(»Itaire,  «lilbise,  pesante 
»  et  satirique , a  été  recherchée  pour 
»  beaucoup  de  faits  singuliers  qui 
»  s'y  troiivcul  ;  m.iis  Levassor  est 
»  nu  déclaniateur  otlii-ux  ,  qni,  dans 
M  riiistoirode  liOUis  \lll,  neclier- 
»  che  (pi'à  dénier  iiouis  \1\  ;([ni 
»  attaque  le*  moi  is  cl  le*  vivants  : 
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»  il  ne  se  trompe  que  sur  peu  de 
»  faits,  et  passe  pour  s'être  trompé 
))  dans  presque  tous  ses  jugements.  « 
Le  père  Griifet  a  réfuté  Levassor 
dans  la  préface  de  son  Histoire  de 
Louis  XIII.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  de  l'espagnol  des  Lettres 
et  Mémoires  touchant  le  concile  de 
Trente ,  par  Fr.  de  Vargas  ,  avec  des 
remarques  ,  Amsterdam  ,  1 700  ,  in- 
8°.  On  trouve  un  Eloge  de  Levassor 
dans  les  Nouvelles  littéraires ,  de 
la  Haye,  tom.  viii,  p.  3(j'2.  W — s. 
]>,EVAU  (  Louis  ),  architecte,  né 
en  1612,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages ,  dont  le  ])remier  fut  le  Châ- 
teau de  Vaux ,  qu'il  construisit,  en 
I  (353, pour  le  surintendant  Fouquet. 
Celui  de  Livry,  nommé  depuis  le 
Raine i ,  fut  élevé  à  peu  près  dans 
le  même  temps  pour  Bordicr,  inten- 
dant des  finances.  Il  a  été  démoli  au 
commencement  de  la  révolution.  Eu 
1 G55,  Levau  fut  chargé  de  continuer 
y  Eglise  de  St.-Sulpice,  et  donna  les 
dessins  de  la  Chapelle  de  la  Vierge^ 
qu'il  éleva  jusqu'à  la  corniche.  Après 
ces  travaux,  il  construisit,  dans  l'île 
Saint-Louis,  V Hôtel  Lambert^  que 
les  chefs-d'œuvre  de  Lcsuenr  cl  do 
Lebrun  ont  rendu  si  célèbre  :  il  fut 
ensuite  chargé  de  la  construction  des 
Hôtels  Ad  Pons,  de  Colbert ,  et  de 
Lionne  (  devenu  depuis  Hôtel  de 
Pontcluirtrain  ).  En  i()()0,  le  cardi- 
nal TNLizarin  lui  confia  l'exécution 
des  changements  qu'il  voulait  faire 
au  château  de  N'inceiuies,  des  an- 
ciennes constructions  duquel  il  ne 
voulait  conserver  qiu^  huit  tours  et 
le  Donjon.  Levau  éleva  ileux  ai- 
les nouvelles  et  Ir  portique  du  châ- 
teau ([ui  n-garde  le  parc.  Quatre  ans 
après,  Louis  \1\  ordonni  plusieurs 
travaux  pour  renibellissemenl  du 
Chàlcdu  des  T/z/A  riVv.  Le  pavillon 
du  iUiUeu  n'avait  clé  jusipi'alori  de- 


corc  que  des  deux  ordres  ,  iouiiiuc  et  yvhs  avoir  passe  par  tous  les  grades 
iorinlliicn;Levaii  y  ajouta   le  com-  inférieurs.  11  assistait  à  la  Lataillede 
positc  et  un   alli({iie    surinon((f   du  UaNX')nie,eu  i5i'i;  et  si  l'on  en  croit 
dôme    t]uadran«;ulaire.     Les    deux  Braulùinc,  «  d  n'y  fit  pas  moins  que 
grands  corps  de  bâtiments,  nommes      »  ^^^  autres  qui  s'enluirent  ;  mais  il 
Pavillons  de.   Flore  ci  (h  Marsan  ,      »  se  jKîina  ,   travailla,   et  Juauia  .si 
qui  terminent  cette  façade,  et  qu'il  »  bien  les  armes  depuis  en  tous  lieux, 
y  ajouta,  sont  décores  de  pilastres  »  combats  ,  rencontres    et  sièges  , 
cannelés,  d'ordre   composite,   sur-  »  qu'oncques  on  ne  lui  sut  reprocher 
montés    d'un    attique.   La   manière  »  sa  faute  passée.  »   Il  chassa ,  eu 
dont  l'artiste  a  restaure  le  pavillon  i'î'-i3  ,  l'amiral  Bonnivet  de  devant 
du  milieu,  et  les  deux  ailes  qui  vont  Mdan  ,  et  re])rit  Valence  sur  le  P6  , 
joindre   les  deux  î.:;rands   pavdlons  dont  Galcas  s'était  empare  par  sur- 
situcs  aux  extrémités  de  la  façade  ,  pnse.  II  se  distingua  l'année  suivante 
est  iugénieuse  et  en  haimonie  avec  ^  1^  bataille  de  Rebec  ;  il  se  jeta  en- 
le  dessin  primitif;  mais  la  décora-  suite  dans  Pavie,avec  six  mille  vieux 
tion  des  deux  grands  pavillons  est  soldats ,  résolu  de  s'ensevelir  sous  les 
lourde  et  gigantesque  ,  et  forme  une  ruines  de  cette  place  ,   assiégée  par 
•  disparate  sans  goût  et  sans  mesure  Fiançois  I-''.  Les  Suisses  qu'il  avait 
avec  le  reste  de  l'édifice.  C'est  sur  sous  ses  ordres  s'étant  mutinés^  parce 
*cs  dessins  que, quelques  années  après  que  l'argent  manquait,  i\  fît  porter 
sa  mort,  François  d'Orbay,  son  élève,  à  la  monnaie  les  ornements  et  les  re- 
dirigea la  construction  du  Collège  liqnaires  des  églises ,  promettant  de 
des  Qiiatre-Nalions.  Levau  fut  pre-  leur  rendre  plus  qu'il    n'enlevait  : 
mier  architecte  de  Louis  XIV,  et  ïnais  d  s'en  excusa  ,  disant  que  cç 
conserva  la  direction  des  bâtiments  q'^i'il  avait  pris,  c'était  pour  le  ser- 
du  Roi,  depuis  l'année   i653  jus-  vice  de  l'empereur  Charles  -  Quint  ^ 
qu'en   1670,  époque   de   sa  mort,  et  que  c'était  à  lui  de  le  rendre.  Lève 
Èoileau,  dans  SCS  démêlés  avec  Per-  retardait  les   approches  des   assié- 
rault ,  prétendit  enlever  à  ce  dernier  géants  par  des  sorties  fréquentes  et 
l'invention  de  la  fameuse  colonnade  vigoureuses  ;  il  élevait  de  nouveaux 
du  Louvre  ,  en  disant  qu'elle  se  trou-  ouvrages  derrière  les  brèches  que  bu- 
vait dans  les  dessins  de  Levau  et  de  saitleur  artillerie,  les  repoussait  dans 
Ratabon;  mais  il  n'a  pu  en  fournir  tous  les  assauts,  et  donnait  l'exemple 
aucune  preuve.                      P — s.  du  courage  et  de  la  palience  à  sup- 
LEVAYER.  Fojez  Boutigny  et  porter  les  privations.  Sa  résistance 
MoTUE.  opiniâtre  amena  la  fameuse  bataille 
LEVEou  LEYVA(ANTOI^-E  duc  de  Pavie  ,  si  funeste  à  la  France, 
DE  ) ,  le  plus  habile  des  généraux  de  Pendant  l'action ,  Lève  fit  une  sortie 
Cliarles  -  Quint,  était  né  vers  1480  ,  avec  l'élite  de  la  garnison  ,  et  tom- 
idans  la  Navarre,  d'une  famille  obs-  bantà  rimprovistesurl'arrièrc-garde 
«ure  (i).    Enrôlé  dans  les  milices  des  Français,  la  mit  dans  un  désordre 
qu'onenvoyaitauroyaumedeNaples,  qni  détermina  la  perte  de  la  journée, 
il  ne  parvint  au  couimandement  qu'a-  Il  fut  nommé  gouverneur  du  Mila- 

.  nez  ,  et  maintint  le  pays  sous  la  do- 

.   (i)  Aucuas  le  diïoieut  fiUd'un  coidonnieri  miuation  espatTUolc.   «   Il  était,  dit 

«iiHii    c  étaient    4e«     Jinj['0*iafi»a    «t    (;alom«i(,«.  ^  v         ^     "  \     -{■  c 

^&Aut8«ie.  )  ■)>  LiOiilymc  j  joutlcux^maladd .  tou» 
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•a  jours  en  douleurs  et  langueurs  ; 
w  mais  il  combattait  porte  en  chaise, 
î)  comme  s'il  eiit  e'te'  à  cheval.  »  En 
139.7, il  chassa  de  IMarignan  le  duc 
Franc.  Sforce,  et  prit  sur  Jacques  de 
Mcdicis  la  forte  place  de  Casai,  dont 
la  garnison  fut  ëgorgëe.  Il  repoussa  , 
en  i5ci9  ,  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, les  attaques  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  jeune  officier  très-brave  mais 
sans  expérience ,  le  surprit  par  une 
marche  forcée,  le  fit  prisonnier,  et 
acheva  do  chasser  tous  les  Français 
du  Milanez.  Il  fut  nomme' ,  en  1 532 , 
ge'ne'ralissime  de  la  ligue  formée 
contre  la  France  ,  et  suivit  Charles- 
Quint  dans  son  expédition  d'Afrique. 
Il  fut,  dit-on,  le  seul  des  généraux 
de  l'empereur  qui  lui  conseillât  de 
pénétrer  dans  la  Provence,  disant 
qu'il  espérait  le  mener  à  Paris  (  i  )  , 
et  ne  demandant ,  pour  toute  récom- 
pense, que  l'honneur  d'être  enterré  à 
Saint-Denis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Lève 
fut  victime  de  la  fièvre  qui  ravageait 
l'armée  espagnole  (  1 536).  Son  corps 
fut  rapporté  à  Milan ,  et  inhumé 
dans  une  église  dédiée  à  Saint-Denis. 
Il  avait étécréé  successivement  prince 
d'Ascoli,dun  de  Terra-Nova,  primat 
des  Iles  Canaries ,  etc.  Mais  on  as- 
sure que  sa  plus  grande  ambition 
était  d'obtenir  le  privilège  d'avoir  la 
tcte  couvcrle  devant  renipcreur.  On 
raconte  à  ce  sujet ,  qu'un  jour  à  l'au- 
dieure  de  Cîiarles-Quint ,  quelqu'un 
lui  demandant  comment  se  j)orfaient 
SCS  jambes  :  Ibî'l.js  ,  répondit  -  il,  ce 
ne  sont  pas  les  jambes  (pii  nu*  font 
mal,  c'est  la  tête  {-x).  VV-s. 


(1)  D'aiitref  nu  coiitrairn  nittiiteiit  que  Ij"yv« 
fut  nntii^roiniuit  oppomi  à  la  Jeitviii  ,  juique-lA 
qii'U  t»  j"!!!  mit  |M«'la  ilii  l'a'iiipi-runr  ,  l't  lu  cim- 
jura  do  110  point  pi»»«'T  In  Alpi»,  inuii  ili>  i  u» 
fcoiivrnr  !<••  p|at«i  (|iiii  len  l''raiirit i«  onupaii'iit 
tlniia  Iti  PiriTitiiit.  (  !<' errerai ,  trHd.  «la  d'IIurinillv, 
toni.  IX,  pi>K'   '^*l-  ) 

(:;i)  Les  niltoiiit  ilii  Dicliotinnirr  iiiiivpr«rl  r»p- 
portoat  uiitt  Auotdou  «^ut  UcuiuulUita  «.uiN-U  i 
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LEVEN  (  Joseph  de  Templeri  , 
seigneur  de  ) ,  grammairien  et  littéra- 
teur provençal,  naquit  à  Aix,  vers  le 
milieu  du  dix-seplième  siècle.  Fils 
d'un  receveur-général  des  finances ,  il 
étudia  en  droit,  et  fut  pourvu,  vers 
1680,  d'une  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes.  C'était  un  des 
beaux-esprits  de  la  Provence.  Il  cul- 
tiva la  poésie,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise, peu  familière  alors  au  plus 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  : 
on  peut  le  regarder  comme  le  P^au- 
gelas  de  la  Provence  et  le  précur- 
seur de  Diimarsais.  Il  savait  éga- 
lement bien  l'histoire;  et  Pitton  lut 
ayant  adressé,  en  1682,  ses  Sen- 
tinients  sur  les  historiens  Proven- 
çaux, Leven  retoucha  cet  ouvrage, 
et  le  mit  en  état  d'être  lu  avec  plaisir. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Jephté,  ou  lu  mort 
de  Seïla  ,V<\ris,  1676.  Beauchamp, 
dans  ses  recherches  sur  les  théâtres 
de  France  ,  semble  attribuer  cette 
])ièce  à  Venel ,  parce  que  l'auteur  l'a 
dédiée  à  la  femme  de  ce  dernier. 
II.  Relation  des  réjouissances  faites 
à  Aix  fpar  le  p  ai  le  ment ,  la  cham- 
bre des  comptes ,  les  trés')riers  de 
France ,  etc.,  pour  la  santé  de  Louis 
XI r,    17  février    1G87.   ï^ï-   I^^s 

■      ■  ■  ■  1^     m  ■ 

(•  Cli.irli's-Qiiint  ,  s'ét.uit  rendu  eu  Italie  ,  fit  »•• 
>i  seoir  liùve  À  cûté  »li)  lui  ,  et  le  vnvRiil  i>bstiiié 
11  u.  110  pu»  se  couvrir,  lui  mit  liii-nièiuo  li?  chii- 
»  po.iii  sur  la  tcte,  en  disant  ,  qu'un  capit'iiiie 
<>  qui  avait  tait  xoixantf  cnnipapnef  ,  tiiérit<iit 
«  bien  d  i'tro  annis  et  couvert  ilovaiit  un  enipi-retir 
»  de  trente  nn».o  C'e«t  eu  iS  >o  ,  que  cette  Hci^ua 
a  dû  ne  pniaer  :  Leyv.i  mait  jlori  l'iiviroti  cin- 
quante an»,  et  il  ^tait  difliiile  qu'il  coniptilt 
ilO).'»  ririquiinte  ciimpngiie»  (^ette  Hiiertli>te  est 
ce|iend,iiil  lifiiutoup  plus  vraisem  l>lalile  que  l« 
suivante,  rarontee  par  le»  mêmes  auteurs  ;  ••  L^t» 
»  flutretuilitilt  un  jour  reuipereiir  des  atTairet 
•>  d'ltnlir>,  il  osa  lui  piuponer  de  le  défaire,  par 
•>  des  iis«as4iu.«l'<  ,  d<i  ti>u»  le*  pi  int  es  qui  avaient 
•>  di*  pui!ir<sioii«  <liiii«  le  pav.i.  J'Ili  !  que  ilevien* 
•>  drml  mon  aine  ?  lui  «lit  (Mnu  lus-(^uiiit  —  Si 
•  %oi|S  aveA  une  unie  ,  n-puriit  L^ve  ,  nbaiidoiinri 
>  l'viiipire.  •>  Ou  cioiiuit  Liire  injuio  <«  la  péno- 
li.ilii>M  d>i  Iretciir  ,  p.t  l'on  it'atlni'litiit  •<  rel -ver 
i  .\l>«urilite  lie  cutle  liisloriulle  ,  ilesliiiée  <  rpiii- 
daiitu  %v  pM^iwittatr  daii*  t<>ui««  !••  coiiipilationa 
Jiistuiiqut;*. 


Dlarimcs  ij^alautes  ,  iGt)o.  IV. 
L'honneur,  If  feu  cl  l'cun ,  ï;\h\ej 
idem.  V.  Satire  morale ,  sur  ce  que 
personne  n'est  exempt  d' imper fec- 
ti'jns  ,  iGyr  ;  et  un  grand  iioitihre 
d'antres  poésies ,  sur  di^'^ers  sujets , 
insérées  dans  le  Mercure.  Les  vers 
de  cet  auteur  sont  corrects,  mais 
froids  en  ge'ne'ral,  et  dépourvus  d'i- 
magiuatiou.Les  suivants  qu'il  adressa 
à  madauie  Gaufiidi,  ont  e'te'  cites  , 
apparemment  comme  les  meilleurs  : 

Vous  et  votre  m  ai  i  ,  si  ili'gncs  de  ni(^moire  , 
Contrihiie*  éj^aleiiiont 

A  parer  l.i  f  rovence  ,  à  releviir  «a  gloire  < 
Votre  époux  en  ,-i  fait  IMiistoire, 
Et  vous  en  êtes  l'ornement. 

VI.  Entretiens  sur  la  langue  fran- 
çaise ,m-\'i  ^  \Qç)'].  VII.  Nnui^elles 
remarques  sur  la  langue  française, 
Paris,  1698  ,  in-i'^;  réimprimées  en 
1705  ,  Paris  ,  in- 12  ,  sous  ce  titre  : 
Le  génie  ,  la  politesse ,  Vespjit  et  la 
délicatesse  de  la  langue  française. 
C'était  l'ouvrage  de  prédilection  de 
Leven  de  Templeri,  qui  s'en  occupa 
exclusivement  pendant  ses  dernières 
années.  Quoique  ce  livre  ,  très-peu 
connu,  renferme  quelques  paradoxes , 
auxquels  Fontenelle  n'a  pas  souscrit 
dans  son  approbation  comme  censeur, 
il  est  écrit  d'un  style  agréable  et  pi- 
quant ;  et  il  peut  avoir  fourni  à  l'abbé 
Girard  le  premier  canevas  de  ses 
Synonymes  français ,  et  à  Demous- 
lier  ,  l'idée  et  le  pian  de  ses  Lettres 
à  Emilie.  Les  auteurs  du  Diction- 
naire de  Provence  attribuent  encore 
à  Leven  de  Templeri  trois  ouvrages 
dont  ils  ne  donnent  pas  les  dates  : 
Rhélarique  française;  Amathonte; 
Grammaire  française.  Pitton  parle 
de  ce  dernier,  qui  n'était  pas  encore 
publié  en  i68'2.  Nous  pensons  en 
effet  qu  écrivant  pour  l'instruction 
des  Provençaux  ,  Templeri  dut  leur 
donner  les  cléments  et  les  règles 
I  de  notre  langue,  avant  de  leur  en 
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faire  connaître  les  finesses.  Il  mou- 
rut à  Ai\,  en  1706,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Les  savants  dont  il  emporta 
les  regrets,  honorèrent  sa  mémoire 
par  une  épilaplie  qu'on  lisait  sur  sou 
tombeau ,  dans  l'église  des  Grands- 
Augustins.  A- T. 

LÉVÊQUE  (DoM  Prosper  ),  n© 
à  Besançon,  vers  17 13,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  Tordre  de  Saint - 
Benoît ,  et  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  l'enseignement  des  novices* 
Nommé  ensuite  conservateur  de  la 
Bibliotlièque  de  Saint- Vincent ,  il 
profila  de  celte  circonstance  pour 
lire  ^t  extraire  les  manuscrits  de 
Granvelle  ,  rassemblés  par  l'abbé 
Boisot.  Il  publia  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sou^  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal 
de  Granvelle,  premier  ministre  de 
Phili  pe  11^  Paris,  1753,  2  vol. 
in- 12.  C'est  moins  l'histoire  que  l'a- 
pologie du  cardinal  ,  que  l'auteui' 
cherche  à  justifier  ,  même  du  repro- 
che d'ambition.  L'introduction  qui 
fait  bien  connaître  les  principaux 
personnages  de  la  cour  d'Espagne  , 
est  très -intéressante;  mais  ce  mor- 
ceau appartient  en  entier  à  l'alîbe' 
Boisot,  et  il  est  extrait  presque  litté- 
ralement de  sa  lettre  à  Pelisson,  im- 
pi  imée  dans  le  iv^.  vol.  de  la  Con- 
tinuation des  Mémoires  de  littéra- 
ture. (Voyez  BoisoT  et  Desmolets.) 
Le  second  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  originales ,  qui 
peuvent  être  consultées  avec  fruit. 
D.  Lévêque  a  laissé  en  manuscrit: 
L'histoire  du  siècle  de  Charles - 
Quint ,  avec  des  pièces  justificati- 
ves, eu  ienses  et  onginales ,  3  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage,  pour  l'impres- 
sion duquel  l'auteur  avait  déjà  ob- 
tenu un  privilège ,  a  été  acquis  par 
la  bi])liolhèque de  Besançon  D.Pros- 
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per  mourut  à  Luxeuil,  le  i5  decem-  de  facilite  que  s*il  ne  se  fut  occupe' 
bre  1181.  W-s.  toute  sa  \-ie  que  d'un  seul  de  ces 
LÉVÊQUE  (Pierre),  matbëraa-  objets.  Levêque  fut  députe  à  la  lé- 
ticien,  né  à  Nantes,  le  3  septembre  gislature  de  1797  :  proscrit  au  18 
1746,  y  fit  ses  études  chez  les  je-  fructidor,  il  fut  encore  réduit  à  se 
suites,  et  annonça  de  bonne  heure  cacher,  jusqu'à  ce  que  son  mérite 
ce  qu'il  dçvait  être  un  jour.  Des  pro-  reconnu  lui  eût  fait  obtenir  la  place 
^rès  rapides  dans  les  laiigues  an-  d'examinateur  de  l'école  polytechni- 
ciennes et  dans  les  belles-lettres,  ne  que,  à  laquelle  il  renonça  cinq  ans 
furent  que  le  prélude  d'un  penchant  après ,  pour  se  borner  à  celle  qu'il 
décidé  qui  l'entraîna  vers  les  mathé-  occupait  déjà.  Il  s'était  fixé  à  Pa- 
matiques.  Voulant  aprofondir  tout  ris,  lorsque  sa  réputation  comme 
ce  qui  concerne  la  navigation  ,  et  savant ,  et  les  ouvrages  qu'il  avait 
joindre  la  pratique  à  la  théorie ,  il  trouvé  le  temps  de  composer  au 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  de  l'État,  milieu  de  ses  pénibles  fonctions, 
à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  avec  un  titre  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Institut , 
et  des  fonctions  qui  ne  pouvaient  dont  il  fut  élu  mehibre  en  1 80 1 ,  à  la 
flatter  son  amour-propre  ui  éveiller  place  de  Cousin  ,  et  lui  méritèrent  la 
son  ambition;  et  il  acquit ,  en  moins  décoration  de  la  Légion-d'honneur, 
de  deux  ans  ,  cette  parfaite  connais-  La  perte  de  son  fils,  mort  à  l'àge  de 
sance  de  la  construction  et  de  la  vingt-sept  ans  ,  et  que  le  génie  mili- 
manœuvre  navale,  qui  ne  s'obtient  taire  comptait  déjà  au  rang  de  ses 
ordinairement  que  par  une  longue  meilleurs  officiers  ,  lui  causa  la  plus 
expérience.  Il  enseigna  les  mathéraa-  vive  douleur.  La  sauté  de  Levèque, 
tiques  d'abord  à  Mortagne,  puis  à  Bre-  altérée  par  ce  coup  funeste,  reçut 
teuil,ensuiteàNantcs,  et  s'en  acquitta  une  nouvelle  atteinte  par  l'émotion 
d'une  manière  si  distinguée  qu'il  ob-  que  lui  fit  éprouver  le  retour  du  Roi. 
tint,  en  i77'2,  la  chaire  royale  d'hy-  Use  trouvait  au  Havre,  et  venait 
drographie.  Il  donna  le  premier  ,  d'achever  l'examen  des  élèves  de  la 
dans  cette  ville,  le  spectacle  d'un  marine,  lorsqu'il  fut  frap])é  d'une 
aérostat;  et  Nantes  lui  doit  aussi  une  apoplexie  foudroyante, le  1  (i  octobre 
machine  à  vapeur  ,  l'une  des  premiè-  181 4.  On  a  de  lui  :  I.  Tables  ^éné- 
res  qui  aient  été  exécutées  en  France,  raies  de  la  hauteur  et  de  la  lon^i- 
Lévêque  fut  nommé,  en  1786,  ï«<itw/Mm>Airtgé/.vfme, Avignon,  1776, 
examinateur  de  la  marine.  La  sa-  '2  vol.  in-8"., imprimés  en  partie  aux 
gesse  de  ses  principes  dans  la  révolu-  frais  du  gouvernement.  Lalande  y  a 
tion,  l'exposa  souvent  à  la  haine  des  ajouté  des  tables  de  hauteur  et  d'azi- 
démagogues  ;  et  il  ne  dut  son  salut  mut ,  calculées  par  Trébmlu't.  Lévê- 
qu'à  la  véiiéialioîi  (pi'il  inspirait  que  a  étendu  à  tout  le  globe  l'usage 
même  à  ses  ennemis.  A  lui  jugement  des TablesquePlolémée n'avait calcu- 
sûr  et  profond  ,  à  des  vues  saines  et  lées(|ue|)our 7 climats ;el elles  oOient 
justes  ,  il  joignait  rénidiliou  la  plus  (juelques  avantages  sur  celles  de  La- 
vaste  et  les  connaissances  les  plus  ç^\i\w^f^.\\.  Le  Guide  du  navigateur, 
variées.  Langues  anciffiiries  et  mo-  Nantes,  i'y7(),  1  voI.in-8".  fig.  Celor- 
dernes,  histoire,  sciences  nalurclles,  vrage,  au  jugement  de  Lalande,  est  le 
manufactures,  commerce  ,  adminis.  plus  étendu,  le  |)lus  complet  et  le  plus 
Uation  ,  il  parlait delout avec  autant  commode  ([u'ou  ail  domu*  ius({u'ici 
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jionr  les  mc'Hiodos  des  longitudes  eu 
mer  ef  les  antres  objets  relatifs  an\ 
observations.  Ou  y  trouve  aussi  totites 
les  tables  dont  l'astronoinc  a  besoin 
sur  la  niei".  Jiï.  E.iamcn  maritime, 
ou  Traité (U'  la  mécanique  appliquée 
à  la  construction  et  à  la  inanœm^re 
ries  2ui isse aux ,1S [lulvs,  i  "jS'i ,  2  vol. 
in-/j*\  (Vest  nue  traduction  entreprise 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
d'après  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage espaj^nol  de  Don  George  Juan. 
(  r.  Juan  y  Santacilia  ,  t.  XXII, 
pag.  86.  )  Levêque  l'a  enrichie  de 
notes  ,  y  a  fait  des  additions  impor- 
tantes, et  en  a  donne  une  'i^.  e'dition 
sous  ce  titre  :  De  la  construction  et 
de  la  manœuvre  des  vaisseaux, etc. 
ou  Examen  maritime  théorique  et 
pratique,  Paris,  1792  ,  1  vol.  in-4°. 
IV.  Rapport  à  Vinstitut  sur  les 
observations  astronomiques  et  nau- 
tiques de  Don  Joseph  Joachim  de 
Ferrer,  1798.  V.  Mémoire  lu  à 
l'Institut,  à  Voccasion  d'un  ouvrage 
de  Maingon,  ajantpour  titre  :  Mé- 
moire contenant  des  explications 
théoriques  et  pratiques  sur  une  carte 
trigonomètrique,  servant  à  re'duirela 
distance  apparente  de  la  lune  au  so- 
leil ou  à  une  étoile,  en  distance  vraie, 
et  à  résoudre  d'autres  questions  de 
pilotage.  Ce  rapport,  suivant  Lalande, 
contient  une  grande  érudit^pi  et  des 
l'éflexionsimporlantessurla^éthode 
ingénieuse,  exacte  et  facile, proposée 
par  l'auteur  du  Mémoire,  pour  faire 
1  usage  d'une  seule  carte  ,  au  lieu  du 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées  par  Margetts  ,  1798.  VI. 
Rapport  à  l'Institut  sur  un  nouveau 
système  de  mdts  d' assemblage  pour 
\les  vaisseaux ,  1799.  VII.  Mémoire 
VsurV  usage  quonpeut faire  des  cartes 
Vhoraires  de  Margetts,  pour  résoudre 
l'des  problèmes  que  l'auteur  n'avait 
|pas  eus  en  vue,  et  qui  les  rendent  plus 


LEV 


>A 


intéressantes  qu'on  ne  croyait.  Ce 
INlémoire,  loué  par  Lalande  ,  est  in- 
séré dans  la  Connaissance  des  temps , 
1800,.  VIII.  Mémoire  sur  les  ob^er- 
valions  quil  est  important  de  faire 
sur  les  marées  dans  les  divers  ports 
de  France ,  i8o3.  IX.  Description, 
nautiifue  des  côtes  orientales  de  la. 
Grande-Bretagne,  et  des  côtes  de 
Hollande,  du  Jutland  et  de  Nor- 
wège ,  extraite  et  traduite  de  l'an- 
glais, et  publiée  par  le  dépôt  général 
de  la  marine,  Paris,  an  xii  (ï8o4), 
iu-4**.  Cet  ouvrage,  moins  fait  pour 
être  lu  que  pour  être  consulté,  et 
demandé  par  le  ministre  de  la  ma- 
rine, se  distingue  par  l'exactitude  et 
la  clarté.  Lévêque  travaillait  depuis 
1801  à  une  nouvelle  édition  de  son 
Guide  du  navigateur ^AonX  le  mérite 
et  l'utilité  reconnue  ont  assuré  le  suc- 
cès; mais  ses  diverses  occupations 
l'empêchèrent  d'y  mettre  la  dernière 
main  :  elle  doit  être  publiée  par  un  de 
ses  amis.  Il  a  laissé  presque  achevés, 
un  Traité  théorique  et  pratique  de  la 
construction  et  de  Vusage  de  tous 
les  instruments  n^tiques ,  qui  de- 
vait former  2  volumes,  et  un  Abrégé 
historique  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  la  navigation,  en  i  volume. 
Il  avait  conçu  le  plan  et  rassemblé 
les  matériaux  d'un  Dictiojinaiie 
polyglotte  de  tous  les  termes  de 
marine  ;  il  préparait  aussi  un  Traité 
pratique  de  la  manœuvre ,  auquel  il 
avait  joint  ce  qu'offre  de  plus  inté- 
ressant la  tactique  de  Mazzaredo  , 
de  Clarke  et  autres  auteurs  peu 
connus  en  France.  Enfin  il  a  laissé 
beaucoup  de  notes  pour  un  ouvrage 
sur  les  Marées ,  et  un  grand  travail 
sur  le  Jaugeage  des  vaisseaux  ,  de- 
mandé en  1786  par  le  ministre  de 
la  marine.  Lalande,  dans  son  As- 
tronomie,  t.  IV,  p.  761 ,  1^.  édit. , 
attribue  encore  à  Levêque,  un  Traité 
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de  la  perspecWe ,  par  Fergiisson  , 
trad.  de  l'anglais,  et  des  Opuscules 
nautiques,  que ,  selon  lui ,  on  impri- 
mait en  i8o3.  Levêque  a  été' rem- 
place en  i8i5,  à  l'Institut,  par  M. 
Girard.  Son  éloge  a  ëtë  lu  par  M. 
Delambre ,  à  la  première  classe  de 
l'Institut  (  académie  des  sciences  ) , 
le  8  janvier  181 5;  il  est  imprimé 
dans  le  volume  de  1816  des  Mé- 
moires de  cette  classe  de  l'Institut  , 
publié  en  1818.  A — t. 

LÉVESQUE  (Louise  Cavel[er, 
dame  ),  née  à  Rouen ,  le  '23  novembre 
i-joS  ,  fille  d'un  procureur  au  par- 
lement de  Normandie ,  reçut  une 
éducation  très-soignée,  et,  à  Tage  de 
vingt  ans,  épousa  M.  Lé vesque,  gen- 
darme de  la  garde  du  Roi.  Elle  vint 
alors  habiter  Paris,  où  elle  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  les  char- 
mes de  sa  figure.  Elle  préférait 
aux  plaisirs  de  son  âge ,  la  société 
de  quelques  littérateurs  ,  et  con- 
sacrait tous  ses  loisirs  à  la  lec- 
ture ,  ou  à  la  culture  de  la  poé- 
sie. Cette  dame  mourut  à  Paris , 
le  18  mai  174^  ;  on  cite  d'elle  qi'.el- 
ques  ouvrages  qui  ne  lui  ont  pas 
survécu  :  I.  Lettres  et  chansons  de 
Céphise  et  d'un  aAMt,  Paris  ,  1  73 1 , 
in-8«.II.  Célénie,Tomnn  allégorique, 
ibid.  1733,4  parl.iii-r>..  III.  Minet, 
poème.  Pans  ,  i73(> ,  iu- 11.  IV.  le 
Siècle  ou  les  Mémoires  du  comte  de 
SoUnville ^  la  Haye  (Paris),  i73(), 
1741  ,  in-ii.  V.  Lilia  ,  histoire  de 
iUuihu'^e^  Amsierd.  (  Paris  ),  •73<), 
in- 17-,  et  (laris  le  tome  iv  des  .-tinu- 
sements  du  cœur  et  de  l'esprit. 
VI.  Sancho  Pansa  ,  ^ou^erm'ur  , 
poème  l)urlcs(fue,  Amsierd.  1738, 
in-8'\  Vn.  l'e  Prince  dei  .figues 
marines  et  le  Piinceim'i.uOIc',  coules, 
Paris  ,  1744^  in-ii ,  et  «laus  le  Iouuî 
XXIV  du  Cabinet   des  Fées.  VIII. 
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h' Augustin,  poème  sérieux  ;  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les  Amu- 
sements du  cœur  et  de  l'esprit  ,  re- 
cueil dont  PhilippedePrétot  estl'édi- 
teur.  Lorsque  le  recueil  des  poésies 
de  Louise  Gavelier  parut  ,  en  1737, 
cette  dame  avait  déjà  donné  ,  une 
année  au])aravant ,  Judith,  opéra  en 
cinq  actes.  Il  n'a  jamais  été  joué, 
parce  que  la  faiblesse  du  style  et  les 
vices  du  plan  rebutèrent  tellement 
les  compositeurs,  qu'aucun  ne  voulut 
en  fair-e  la  musique.  Cette  disgrâce  ne 
put  convaincre  madame  Lévesque 
qu'elle  n'avait  pas  assez  de  force 
de  lete  pour  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  dramatique.  Elle  essaya 
d'écrire  un#»  comédie  ,  qui  n'a  pas 
été  jouée,  mais  qu'on  a  fait  imprimer 
en  1 74*^7  sous  ce  litre  :  V Amour 
fortuné.  C'est  une  pièce  à  tiroir  , 
composée  de  treize  scènes ,  sans  in- 
trigue et  sans  comique  ,  dans  les- 
quelles on  trouve  cependant  quelques 
idées  ingénieuses.  M.  Mayer  lui  attri- 
bue une  comédie  inlitulée,//'//t?MreMjr 
Auteur;  mais  on  croit  que  cette  pièce 
n'a  point  été  imj^rimée.  (  f^oyez  la 
Notice  sur  les  auteurs  des  Coules  de 
Fées.)Titon  du  Tillet,àqui  elle  avait 
adressé  quelques  compliments  sur 
l'idée  de  son  i''arwaj.\vd  français,  lui 
a  consacré  un  article  dans  le  Supplé- 
ment, i^m  i)ortrait  a  été  gra^  é  par 
Aud:;uiWfcls.  W — s. 

LEVESQUE  (PIERRE-CUARI.ES), 

hislorien  et  traducteur,  nacpiit  à 
Paris,  eu  i73(>.  Les  auteurs  de  ses 
jours,  tromp(>ssur  ses  véritables  dis- 
])ositi()us ,  lui  firent  apprendre  le 
dessin  et  la  gravure;  mais  ,  à  l'âge 
de  douze  ans ,  il  les  sollicita  avec, 
tant  d'instaïue,  qu'ilj»  consentirent 
à  le  placer  dans  une  école  pour 
y  apprendre  le  latin  :  ses  progrès 
dans  celle  langue  furent  très-ra|)i- 
des  ,  et  il  acheva  ses  éludes  au  c<»I- 
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lego  Ma/ariii ,  (Vuiie  nianièn»   l)n'!- 
laiile.  Un  revers  de  i'orluiic  obligea 
ses  parents  de  quitter   Paris  ,    pour 
aller  s'etal)lir  (Uns  une  des  provinces 
méridionales  de  la  Fraiiee  ;  mais   il 
obtint  de  ne  pas  les  suivre  dans  cette 
espèce  d'exil  roniinande  par  la  ne'- 
cessite  ;  et  il  vécut  (pielques  années 
du    produit  de  son  talent   dans   la 
gravure.  Au  milieu  de  ses  travaux  , 
il  savait  se  ménager  les  loisirs  né- 
cessaires  pour  continuer  ses  e'tudes 
et    pert'eclioimer   ses   connaissances 
dans  les  arts.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un 
goût  décide  pour  les  doctrines  phi- 
losophiques, Levcsque  ne  put  cepen- 
dant échapper   à   l'influence  de   la 
mode  ;  et  ses  premiers  ouvrages  lui 
concilièrent  l'estime  de  Diderot,  qui 
le   recommanda  si   puissamment  à 
l'impératrice  de  Russie  ,   qu'elle  le 
nomma  ,  en    1773  ,   professeur  de 
belles  -  lettres  à  l'e'cole   des  cadets 
nobles.  A  peine  arrive  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  Levesque  prit  la  résolu- 
tion d'écrire  l'histoire  de  l'empire 
des  Gzars  :  il   consacra  ,  en   consé- 
quence ,  tout  le  temps  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  _,  à  apprendre  le 
russe  ,  et  l'ancien   dialecte  slavon  , 
dans  lequel  sont  écrites    toutes    les 
clu'oniqucs  nationales.  Muni  de  ces 
connaissances    qu'il   avait    acquises 
assez  proraptement ,  il  commença  à 
débrouiller  les  documents  historiques 
mis  à  sa  disposition ,  et  surmonta  , 
non  sans  peine,  tous  les  dégoûts  d'un 
pareil  travail.  Après  sept  années  d'une 
élude  opiniâtre ,  il  eut  terminé  son 
ouvrage  ;  et ,  fermant    l'oreille   aux 
propositions  honorables   qu'on   lui 
faisait  pour  le  retenir  ,  il  revint  en 
France  ,  en  1780  ,   j)ressé  du  désir 
de  mettre  son  histoire   en  état  de 
paraître.  Tandis  qu'il  en  surveillait 
l'impression,  il  l'ut  engagé  de  fournir 
quelques  morceaux  à  la  Collection 


des  moralistes  anciens  (  Foyrzl^iAï- 
GEON  )  ;  et  ses  traductions  de  Xéno- 
phon    et  de  Plutarque   amioncèrent 
à  la  France  un  nouvel  helU-nisle.  Ce- 
pendant le  succi's  de  son  Histoire  de 
Russie  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ;  et  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  profes- 
seur au  Collège  royal.  La  révolution  , 
(pli  le  priva  de  son  traitement  d'aca- 
démicien, nelui  ôta  pas  du  moins  une 
chaire  qu'il  remplissait  avec  autant 
de  zèle  que  d'exactitude.  Dans   les 
moments   d'orage  ,   les   lettres  qui 
avaient  occupé  sa  vie ,  devinrent  sa 
consolation  j  et  ce  fut  pour  se  dis- 
traire du  spectacle  des  calamités  pu- 
bliques, qu'il  entreprit  la  traduction 
de  Thucydide,  l'un  de  ses  premiers 
litres  à  l'estime  de  la  postérité.  Dé- 
signé l'un  des  membres  de  l'Institut 
en  1795  ,  il  se  montra  fort  assidu  à 
ses  séances  où  il  lut  un  grand  nombre 
de  mémoires.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
douces  occupations  qui  partageaient 
son  temps  avec  l'éducation  de  son 
pctit-tils  ,  qu'il  parvint  au  terme  de 
sa  carrière. Levesque  mourutà  Paris, 
le  1*2  mai    181 2.   Son   Eloge  a  été' 
prononcé  à  l'Institut  ,  par  M.  Da- 
cier.  Ou  peut  diviser  ses  ouvrages  en 
trois  classes  :  morale  ,    traductions 
et  histoire  ;  et  c'est  dans  cet  ordre 
qu'on  les  indiquera  successivement. 
Mon  ^ LE  :  I.  Les  Reines  d'Aristohuley 
philosophe  grec  ,  suivis  d'un  abrège 
de  la  vie  de  Formose  ,  philosophe 
fiançais  ,  Paris  ,  1761  ,  in-i'2  j  tra- 
duits en  italien  ,   par  la   comtesse 
Guillelmine  d'Anhalt, Berlin  ,  1 768. 
Ou  y  reconnaît ,  dit  M.  Dacier  ^  un 
homme  nourri  des  préceptes  des  an- 
ciens piiilosopheset  de  leurs  théories. 
La  solidité  des  pensées  et  la  facilité 
du  slylc  lircnl  distinguer  cet  ouvrage 
de  la  foule  des  jîroductions  littérai- 
res qui  parureut  à  la  même  époque. 
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II.  V  Homme  moral ,  ou  IHomrae 
considère  tant  dans  l'ëtat  de   pure 
nature   que  dans  la   société  ,  Ams- 
terdam ,  1775  ,  in-12  j  quatrième 
édition  corrigée ,  Paris,  1 784,  in- 1 2  ; 
traduit   en   allemand,   Nuremberg  , 
i776,in-8°.  III.  V Homme  pensant , 
ou   Essai  sur  l'histoire   de   l'esprit 
liumain  ,  Amsterdam  ,  1779,  in- 12. 
IV.  Considérations   sur  l'homme  , 
observé  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 
vie  pastorale  et  dans  la  vie  policée; — 
Considérations  sur  les  obstacles  que 
les  anciens  philosophes  ont  apportés 
aux  progrès  de  la  saine  philosophie; 
— Sur  quelques  acceptions  du  mot 
jSature:  dans  le  tom.  i*^''.  ihs  Mé- 
moires  de    l'Institut  ,    classe    des 
sciences  morales.  Traductions  :  I. 
Choix  de  poésies  de  Pétrarque,  tra- 
duit  de  l'italien.  Levesque  n'avait 
guère  que  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il 
})ublia  cette  traduction  qui  a  été  réira- 
j)iimée  plusieurs  fois,  mais  qui  n'est 
guère   supportable   pour  quiconque 
peut  lire   l'original.    L'auteur  eu  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  fran- 
çais et  en  italien, Paris,  1 787,  '^s  vol. 
iu-l8.    II.    Les    Pensées  morales 
de   Confucius    et   des   auteurs   chi- 
nois, traduites  du  latin,  d'après  la 
j).tr.»phrase  des  pères  jésuites  (  /'ojez 
(iONFUCius)  ;  —  les  Entretiens  mé^ 
juorahlcs  dcSocrale,  traduits  du  grec 
<lo  Xénophouj  —  les  Caractères  Aq 
Tliéophr.iste  ;  —  les  Pensées  mo- 
rales de  Meuandre  ; — les  Sentences 
»ie  1  heognis  ,  de  Phor^/lidc  ,  de  Py- 
lliagore  cl  des  sages  de  la  Grèce  ;  -^ 
les  Pensées  morales  extraites   ihs 
ouvrages  de   (aee'rou  ;  —  les    //po~ 
phtègmes  des  liacédéuioniens  j — les 
J^cnséus  morales  de  l'liilar<nio; — les 
/7''i  el  les  ylpitphtci^nics  des  philo- 
sophes fj^recs.  (iesddrereiils  ouvrages 
l'ont  partie  de  la  Collecli(m  des  an- 
ciens niuralistcs,  111.  LJ/isloirc  de 
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Thucydide ,  traduite  du  grec,  Paris , 
1 790 — 97  ,   4  vol.  in-S*^*.  ou  in-4**.  ; 
c'est  la  seule  traduction  de  cet  histo- 
rien,qui  ait  été  distinguée  par  le  jury 
institué  po«.r  les  prix  décennaux:  elle 
est  écrite  avec  facilité  et  élégance  ; 
les    notes  qui  l'accompagnent   sont 
d'un  excellent  choix;  maisM.Dacier 
la  juge  moins  exacte  que  celle  de  M. 
Gail  ,  qui  convient  au  surplus  que  le 
travail  de  Levesque  lui  a  été  fort  utile. 
— Histoire  :  I.  Histoire  de  Bussie, 
tirée  des  chroniques  originales  et  des 
meilleurs  historiens  de   la   nation  ; 
suivie  de  V Histoire  des  différents 
peuples  soumis  à  la  domination  des 
Busses  ^  Yverdun  ,  1 782-83  , 8  vol. 
in-  12.    —  Nouvelle  édition   cor- 
rigée ,  et  conduite  jusfpi'à  la  fin  de 
Catherine  II  ,  Hambourg  et  Paris  , 
1800  ,  8  vol.  in-8*^.  —  Quatrième 
édition  continuée  jusqu*à  la  mort  de 
Paul  P"". ,  et  publiée  avec  des  notes 
par  IVIM.MalteBrun  et  Depping,Paris, 
1812  ,  8  vol.  in-8*'. ,  et  atî<<s  de  60 
pi.  La  composition  de  cette  histoire, 
dit  M.  Dacier  ,  est  sage  et  savante  ; 
le  style  en  est  facile  el  naturel  ;  les 
faits  y  sont  bien  enchaînés  et  racontés 
avec  tant  d'exactitude,  que  l'ouvrage 
est  resté  classitpie  en  Russie.  11.  La 
France  sous  les  cinq  premiers  f  a^ 
lois,  ou  Histoire  de  France  ,  dej)uis 
la  mort  de  Philippe   de  Valois  jus- 
(ju'à  celle  de   Charles  VII,  Paris, 
1787,  4  vol.  in- 12  :  on  y  remarqu{% 
dit   le   nu'me  criticpie  ,   une   touche 
plus  ferme,  un  pinceau  plus  brillant, 
et  une  ordonnance  plus  régulière  que 
dans  l'histoire  de  Russie  ;  et  elle  u'est 
pas  moins  reeominandable  (pie  celle- 
ci  par  l'exactiludi!  et  la  solidité  des 
recluîrclies.   lll.   \' Histoire  critique 
de  lu  licpuldupu'  liomainc  ,  Pans  , 
1807  ,  3  vol.  iu-8".  :  c'est  ,  comme 
rindi(|ue  le  titre  ,  lui  examen  des  lus- 
loricus  latins;  mais  eu  signalant  les 
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frrcurs  (l«ins  lesquelles  ils  sont  tom- 
bes, on  trouve(|iicTievesc|ae  esltombe 
liii-iiièine  clans  une  espèce  de  scej)ti- 
cisme  liistuii(|ue,  non  moins  ennemi 
de  la  veVile  (|u'une  confiance  tiop 
aveugle.  On  savait  déjà  tout  ce  ([u'd 
repète  de  l'incertitude  des  jneniiers 
siècles  de  Rome  ;  mais  personne  avant 
lui  n'avait  ose  révoquer  en  doute  la 
vertu  ,  le  courage  et  les  autres  qua- 
lités qui  l'ont  des  Romains  un  peuple 
à  part.  IV.  Etudes  de  V histoire  an- 
cienne et  deVhstoire  de  la  Grèce , 
Paris ,  i8i  I  ,  5  vol.  in-8^.  ;  c'est  un 
tableau  moins  brillant  que  fidèle  des 
mœurs  des  anciens  peuples  ,  de  leurs 
usages  ,  de  leurs  institutions  et  de 
leurs  arts.  On  doit  regarder  cet  ou- 
vrage comme  une  bonne  introduction 
à  l'étude  de  l'histoire.  On  a  encore 
de  Levesque  ;  Un  Eloge  de  Vabbé 
Mahly ,  qui  partagea  le  prix  extraor- 
dinaire propose'  par  l'académie  des 
inscriptions  (  F.  Brizard  et  Mably), 
Paris  ,  1787  ,  in  -  8*^. ,  et  qui  a  été 
réimprimé  par  M.  Bérenger  à  la  tête 
de  V  Esprit  de  Mably  et  de  Con- 
dillac ,  relativement  à  la  morale  et 
à  la  politique  ,  Grenoble  (  Paris) , 
1789^  2  vol.  m-8^.  —  La  Continua- 
tion du  Dictionnaire  des  arts  de 
peinture  ,  sculpture  et  gravure  ,  par 
Watelet(  /^oj  ez  Watelet  ).  — Des 
Extraits  dans  le  Journal  des  Sa- 
uvants.— Jj' Eloge  de  Legrand  d'Aus- 
sy,  et  dilîérents  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Institut. — Des  analyses 
dans  les  Notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Enfin ,  Le- 
vesque était  un  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  universelle ,  et  il  y  a 
fourni  l'ariicle  de  Catherine  I'^-. , 
impératrice  de  Russie ,  et  quelques 
autres.  W-s. 

LEVESQUE  DE  BURIGiNY  (J.) 
Voyez  BuRiGNY. 
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LEVESQUE  DE  LA  RAVA- 
LIERE  (  Pierre  Alexandre  )  (i)  , 
savant  littérateur  ,  naquit  à  Troyes  , 
le  ()  janvier  1O97.  Destiné  à  rem- 
placer son  père  ,  grefiicr  en  chef  de 
l'élection  de  cette  ville,  il  alla  faire 
son  cours  de  droit  à  Orléans.  De  retour 
dans  ses  foyers ,  en  1 7  26,  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  de  la  répugnance 
pour  le  travail  du  greiïé.  Une  passion 
naissante  et  dont  les  suites  pouvaient 
troubler  la  tranquillité  de  sa  vie , 
acheva  de  le  déterminer  à  sVtablirà 
Paris ,  où  il  espérait  trouver  plus  de 
motifs  d'émulation ,  et  plus  de  se- 
cours pour  s'instruire.  Il  se  montra 
d'abord  fort  assidu  aux  spectacles  • 
et  il  publia  un  Essai  sur  la  Poésie 
dramatique ,  qu'il  critiqua  lui-même 
dans  le  Mercure  (2) ,  irrité  du  silence 
que  les  journalistes  gardaient  sur 
cette  production.  Mais  il  renonça 
bientôt  aux  succès  de  société  ,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
l'histoire.  Ses  premiers  travaux  eu 
ce  genre  lui  méritèrent  l'estime  des 
savants  ;  et  l'académie  des  inscrip-^ 
tions  lui  ouvrit  ses  portes  en  1743. 
Il  lut,  dans  les  séances  de  cette  com- 
pagnie, un  grand  nombre  de  Mé- 
moires qui  ajoutèrent  encore  à  l'opi- 
nion qu'il  avait  déjà  donnée  de  son 
érudition.  Un  tempeVameni  robuste 
semblait  lui  promettre  une  vieillesse 
exempte  d'infirmités ,  lorsqu'il  fut 
enlevé  jî.ir  un  rhume  négligé ,  le  4 
février  1 762.  Il  avait  épousé  la  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  deMetz; 
et  c'est  d'un  fief  qu'elle  lui  apporta  en 
mariage ,  qu'il  prit  le  surnom  de 
La  tia\>aliere.  Il  était  doué  de* 
qualités  les  plus  estimables  ;  et  il  eut 

(i)  C'est  par  erreur  qu'il  est  nommé  Loui' 
jihxaiidre,  dans  le  Dictionnaire  uniitersel. 

(9.)  Du  mois  de  mai  i^Sc,  ÏJ' Essai  de  comya^ 
raison  entre  la  déclamation  et  la  poésie  drtt' 
matique  ,  avait  été  inipiitaé  ^  JParii  |  *T*^\ 
ÏU.-X2.  ,  de  63  pogei. 
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beaucoup  d'amis ,  parmi  lesquels  on 
doit  citerLeheuf ,  Lancelot,  Sainte- 
Palaye,  Bouhier  ,  d'Olivet,  Fonce- 
mague,  etc.  Levesqucest  particuliè- 
rement connu  par  l'excellente  édition 
qu'il  a  donnée  des  Poésies  du  roi 
de  Naif.irre  (  Thibault  ,  comte  de 
Champagne),  Paris,  174.1,  '^'  vol. 
in- 12.  L'examen  de  ces  poe'sies  ap- 
partient à  l'art.  Thibault  ;  mais  on 
doit  faire  connaître  les  pièces  vrai- 
ment intéressantes  dont  le  savant  édi- 
teur les  a  accompagne'es:  I.  Lettre 
dans  laquelle  on  examine  s'il  est  vrai 
que  Thibault  ait  compose'  ses  chan- 
sons pour  la  reine  Blanche,  mère  de 
St. -Louis.  Levesque  y  de'montre  que 
les  e'ioges  donne's  par  Thibault  à  sa 
dame  ne  peuvent  convenir  à  Blan- 
che ,  plus  âge'e  que  lui  de  quinze  ans  ; 
et  que  toutes  les  conjectures  prouvent 
que  cette  dame  inconnue  était  la  fille 
de  Perron  ou  Pierre,  chambellan  de 
Saint-Louis.  Il  réfute  aussi  la  fable 
des  amours  de  Blanche  et  de  Thi- 
bault ,  dont  l'inventeur  paraît  être 
Mathieu  Paris  ,  grand  euFiemi  de  la 
maison  de  France.  Le  père  Lepellc- 
ticr,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
p^ation  de  Sainte-Geneviève ,  com- 
l»attit  l'opinion  de  Lcvcs(|ue  par  deu\ 
lettres  qu'il  réunit  à  la  sienne  av<;c 
hs  réponses.  IL  Précis  des  révolu- 
tions delà  langue  française ,  depuis 
(.'Jiarlômagne  jusqu'à  Saint  -  Ijouis. 
(j«;lt<;  dissertati(»n  donna  lieu  à  de 
longues  controverses  entre  La  Rava- 
lière  et  les  Bénédictins,  auteurs  de 
V [lisloirc  littéraire  de  France,  il 
cherche  »i  y  établir  que,  sousCharle- 
niagiieoh  parlait,  en  France, unelan- 
gue  (lillérente  du  latin  et  «jue  les  ati- 
*»'iu-s  conltmporains  nomnieniyran- 
cnise,  francisijue  ou  nnnancc  rusti- 
'mr.(>harleuiagueayai»lilounr'la  j)ré- 
l'érenceau  latin,  la  langue  vulgaire  lut 
prciqu'culicicuient  anéanli»? ,  cl    ne 
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reparut  que  sous  les  règnes  de  Hiïgues- 
Capet  et  de  Robert ,  mais  tellement 
changée,  dit-il,  qu'on  a  peine  à  recon- 
naître son  origine.  Celte  deuxième 
langue  ,   qu'il    regarde    comme   la 
mère  de  celle  que  nous  parlons ,  a 
été  employée  par  quelques  auteurs 
dès  le  règne  de  Louis  VÏI;  cependant 
elle  n'a  été  d'un  usage  presque  général 
que  sous  saint  Louis.    Amené  natu- 
rellement à  parler  de  l'origine  de  la 
])oésie  ,   Leves(pie    reconnaît ,  avec 
Fauchet ,  tjue  le  premier  poème  écrit 
en  langue  romance  est  le  live  des 
Bretons  y   composé  en    ii55,   par 
Wistace  ou   P^uslache  ,  auquel  suc- 
céda Wasse  ou  Gace,  auteur  du  Rou 
des  JVormands.  Il  en  tire  la  consé- 
quence que  la  poésie  fut  cultivée  en 
Normandie  avant  de  l'être  en  France, 
où  elle  ne  commença  à  briller  d'un 
certain  éclat  que  sous  Philippe-Au- 
guste. III.  Pi  •'COUTS  sur  l^ ancienneté 
de  la  chanson  française:  il  y  prouve 
que  le  genre  de  la  chanson  était  cul- 
tivé eu  France  «  avant  qu'on  ait  eu 
»  commerce  avec  les  poètes  proven- 
»  yaux;  qu'ainsi  la  rime  ni  les  chan- 
M  sous  ne  leur  doivent  point  leur 
T)  établissement    parmi    nous   ;  que 
M  nous  leur  s»)miues  seulement  rede- 
M  vables  d(;  nous  avoir  montré  une 
»  forme  He  chansons,  plus  agréable 
»  et  j)lus  régulière  que  celle  des  lais  » 
(  pag.  -il 8  ).  M.ds  il  ne  croit  cepen- 
dant pas  que  les  chansons  en  langue 
française  soient  aussi  anciennes  qu'on 
se  l'iftait  persuadé.  Ileslinu'  i\\\v.  «  les 
V  premières  qu'on  entendit  a  Paris  y 
»  parurent,  au  plul('»t,  vers  le  com- 
»  nuMu ement  du  rigne  de  Philippe- 
»  Auguste  »  [  j).  ■>.>.$  ).  Il  donne  en- 
suite quel(|ues  détails  sur  les  instru- 
mcnls  de  musi(jn('  avec  lesfpicls  s'ae- 
roinpagn. lient  alors  les  poètes  ,  tels 
(|Mr    la    li.M'pe  ,   le  violon  ,   la  gui 
Urc,  etc.  Leves(pie  a  fuit  suivre  Un 
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cliansons(liiroideNavnnr,drworrç         LEVESQUr:    de  POUTLLY 
assez.  {'Icndiics  ,  d'un  'glossaire  nom-  (Loi  is-Jka'v),  ne  n  ll('inis,c.'n  1O91  , 
riniclligcnrc  des  mots  1rs  plus  diili-  d'une  fainillcdonl  l'origine  est  corn-» 
ciles,  et  enfin  de  (juelcjues  airs  notés  ininie  avec  celle  de  Collx-it,  fit  ses 
pour  faire  connaître  l'état  de  notre  premières  études   à  l'université   de 
niusi(juc  dans   le  xiii'".   siècle.    On  cette  ville ,  et  eut  pour  condisciple 
citera  encore  de  lui  :  I.  Doute  pro-  l'abbè  Pluclie,  qui  resta  son  ami.  Le 
posé  sur  les  (tuteurs  des  Annales  de  désir  d'('leMdrc  le  cercle  de  ses  con  • 
St.  Bertin.Varh ,  '730,  in-i9.;  et  naissances,  le   conduisit  à  Paris,  où 
dans   \e  Mercure   du   mois  de  de'-  il  étudia  la  philosophie  et  les  belles- 
cembre,   même  année.  L'abbe  Le-  lellrcs.  Newton  venait  de  publier  sou 
boiif  en  a  porte  un  jugement  avanta-  immortel  ouvrage  des  Princi^  es  de 
geux.  IL  Bemarqnes  sur  la  langue  la  philosophie   naturelle   (    Voyez 
vulgaire  de  la  Gaule,  de/iuis  J.  Jacquier,  t.  XXI ,  p.  573);  et  pcr- 
César  jusquà    Philippe  -  yluguste.  sonne  en  France  n'avait  encore  es- 
(  Mcm.  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  saycf  d'eclaircir  les  dilTiculte's  dont 
lom.   x\ni.)  11  y  e'tablit  que  le  lan-  cet  admirable  génie  s:^mb'ait  avoir 
gage  celtique  des  Gaulois  s'est  con-  voulu  s'entourer  comme  pour  déro- 
serve  jusqu'à  nous  ;  que  le  français  ber  sa  marche  au  vulgaire.  Ce  fut 
n'a  rien  emprunte'  du  latin;  et  que  Levesque  ,  âgé  de  vingt-deux   ans, 
s'il  existe  quelques  rapports  entre  les  qui  entreprit  le  premier  d'expliquer 
deux  langues ,  c'est  que  les  Romains  ce  livre;  et  ses  efforts  lui  méritèrent 
ont  enrichi  la  leur  d'une  foule  de  l'estime  du  savant  Fréret.Mais  l'excès 
mots  dérobés  au  celtique.  Ce  svstèrae  au  travail  altéra  sa  santé,  et  les  mé- 
fut  vivement  attaqué  par  plusieurs  decins  l'envoyèrent  se  rétablir  dans 
de.«;  confrères  de  Levesque:  mais  rien  sa  famille.  I!  revint  l'année  suivante 
ne  put  le  lui  faire  abandonner  ;  et  il  à  Paris;  il  renonça  cependant  à  l'é- 
conserve  encore  quelques  partisans,  tude  des  mathématiques  pour  s'ap- 
Mais  les  travaux  de  M.  Kaynouard  ont  pliquer  entièrement  à  la  littérature, 
jeté  un  bien  plus  grand  jour  sur  l'ori-  L'académie  des  inscriptions  lui  ou  - 
ginede  notre  langue  et  de  notre  poé-  vrit  ses  portes  en  1 722  ,et  il  fut  très- 
sie.  m.  La  Vieàc  saint  Grégoire  de  assidu  à  ses  séances,  oi!i  il  lut  diffé- 
Tours  :  celle  du  sire  de  Joinville;  —  rents  mémoires  (  i  )•  Il  éprouva  bien- 
d'Etienne, comte  de  Sancerrc; —  des  tôtdenouveauxaccidentsoccasionnés 
Pithou;  et  un  grand  nombre  de3/<?-  par  une  apj)lication  trop  soutenue  , 
moires  dans  les  Recueils  de  l'acadé-  et  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
mie  ou  dans  les  journaux.  Levesque  a  voyager.  Après  avoir  parcouru   les 
publié,  avec  une  préface,  V Histoire  provinces  méridionales  de  la  France, 
des  comtes  de  Champasjieet  de  Brie  j  il  passa  en  Angleterre,  où  il  reçut  un 
parRob.  Mart.  Lepelletier, chanoine  accueil distingiiédelordBolingbroke, 
régulier.  Enfin  il  a  laissé  lui-même,  qu'il  avait  connu  à  Paris.  Newton, à 
en  manuscrit, une  Ilisioire  des  com-  qui  il  fut  présenté,  lui  donna  dès  la 
tes  de  Champagne,i\\\\^Qi\vis\iio\:-  jircmière  visite  le  nom  de  son  ami  ; 
raer  3  vol.  in-4'*.  U Eloge  de  Levés- -~; 

^,,,.    --.r,^!  ^r*^.,,.    ,^.  »  '.  •   „  '    I  1.,  (•)  <J"  "B  tioii»e    point    lnlofie  de   I/<Wêqiie  (U 
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et  il  n'eut  pas  moins  à  se  louer  des  ment  ,   en    donna  une  assez    belle 
plus  illustres  Anglais.  Après  un  an  édition,  en    17.43,  in-8°.,  sous  ce 
d'absence,  il  revint  dans  sa  patrie,  titre  :  Réflexions  sur  les  sentiments 
résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours  agréables,  et  sur  le  plaisir  attaché 
dans  une  maison  de  campaj^ne  qu'il  à  la  vertu  (  1  ).  Levesque,  pressé  par 
possédait  près  de  Reims,  et  où  il  se  ses   amis,  revit   enfin  son  livre,  y 
proposaitdepartaj^er  ses  loisirs  entre  fit  de  nombreuses  additions,  et  le 
la  lecture  et  les  soins  qu'il  devait  publia  sous  le  titre  qu'il  a  conservé 
à  sa   famille;  mais  le  vœu    général  depuis  ,  Genève,  1747  ,  i"-8°.;  il  en 
de  ses  concitoyens   vint  l'arracher  donna   une  seconde  édition,  Paris, 
de   sa  retraite  j   il    fut   élu   lieute-  ^74^7  et  une  troisième,  revue  et 
nant-génç'ral  de  Reims.  Aidé   d'un  augmentée,  ibid.  ,   1749,  in-8".  Le 
rcspectab'e  citoyen,  le  chanoine  Go-  dessein  de  Levesque  est  de  prouver 
dinot ,  il  procura  à  cette  ville,  des  que  le  bonheur  est  dans  la  pratique 
fontaines  publiques, et  des  écoles  spé-  des  devoirs.  On  a  encore  de  lui  :  L 
ciales  pour  l'enseignement  des  ma-  Deux  Discours ,  prononcés  pendant 
thématiques   et    du  dessin.  (  Foj.  l'exercice  de  sa  magistrature;  le  pre- 
André Ferry,  et  Jean  Godinot.  )  Il  mier  à  l'inauguration  des  écoles  pu- 
établit  une  promenade,  l'une   des  bliques,  et  le  second  aux  obsèques 
plus  belles  du  royaume;  et  il  médi-  du  chanoine  Godinot.  IL  Descrip- 
tait  encore  d'autres  projets  non  moins  tion  d'un   monument  découvert  à 
utiles,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  sa  patrie,  Reims,  en  1738,  avec  deux  planch. 
le  4  mars  1750,  par  une  fièvre  vio-  Ces  trois  pièces  ont  été  réimprimées 
lente,  suite  d'une   travail  excessif;  à  la  suite  de  la  Théorie  des  senti- 
laissant  un  fils  très-jeune  et  quia  ments  agréables ,  édition  de  1774» 
marché  depuis  sur  ses  traces.  Levés-  in-8'\,  en  tête  de  laquelle  on  trouve 
que  était  en  correspondance  avec  un  ï Eloge  historique  de  l'auteur,  par 
grand  noml)rc  de  savants,  le  P.  Har-  le    chanoine   De   Saulx,  pièce    qui 
douin  ,  Longuerue  ,  d'Olivet ,  Fon-  avait   déjà   paru  ,  in-4".  ,   Reims  , 
icnelle.  Voltaire,   etc.  Bolingbroke  1751.  Il  légua  à  son  frère,Levesque 
lui  écrivait  :  «  Je  n'ai  encore  vu  que  de  Burigny ,  plusieurs   volumes  in- 
Irois  hommes  qui  m'aient  paru  di-  fol.,  de  notes  et  d'extraits  de  ses  lec- 
gnes  qu'on  leur  confiât  le  gouverne-  turcs.                                   W — s. 
ment  des  nations...  Ces  trois  hommes  LEVT,  patriarche,  troisième  fils 
sont  vous,  Pope  et  moi.  »  Comme  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  en  Méso- 
littérateur,  Levesque  de  Pouilly  est  potamie,  l'an  1 748  avant  J.  C.  Pen- 
principah;ment  connu  parsa  Z'/i^'om*  dant   que  les  habitants  de  Sichem, 
fies   sentiments  agréables.  Cet  ou-  trop  confiants  sur  la  foi  d'un  traité, 
vrage  n'était   dans  l'origine  qu'une  étaient  le  plusarcablésde  douleur  par 
lettre  à  milonl  Holinghroke,  (pii  fut  suite  de  la  circoncision  à  l.uiuelle  ils 
imj)rimée  dans  un  Hecueil  de  dii'ers  s'étaient  soumis, Levi,d'accoid  avec 
écrits  sur  V yimour  et  V  Amitié ,Qic. ,  Siméon,  entra   hardiment  dans   la 
Paris,  1730,  iri-i'>..  (  Foyez^kx^T-  Tille,  l'épée  à  la  m.jin,  tua  tous  les 
\\\  \(:iNTUi..  )  (iauU'ecourt,  qui  avait   '  Biàles,  massacra  llenior  et  son  père 
à  Montbrillant,  dans  sa  maison  de  • 
c.'nnp.iune  près  de  (ienève,  une  ini-  (Oion.  i..»,t.m,,i.,irr.^i,-,..ttP*aiiionfiirent 
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Sitlipm  ,  rlc'Iivr.i  Dina  ,  sn  snrur  ,  ci 
tîonii.'i  le  M^nal  de  I.i  dfvasi.ition  vl 
du  jiillagp.  Jarob  mourant  reprocha 
cet  .d^onjinablc  in.issarrc  à  Lcvi  ,  et 
lui  pi-e'dil  (jir«Mi  j)Mi)ili«)nde,sarniau- 
Te',  ses  desrendaîïls  n'auraient  point 
(le  partaf;e  fixé,  et  seraient  disperses 
dans  Israël.  La  prédiction  de  Jacob 
s'necomplit;  et  les  lévites  n'eurent 
J'oint  d'autre  lot  que  des  villes  au 
milieu  des  tribus.  Quaud  Levi  alla 
en  Egypte  avec  ses  frères,  pour  ha- 
biîer  la  terre  de  Gesscn,  il  avait  déjà 
ses  trois  iils,  Gerson,  Caath  et  Me- 
rari,  dont  le  second  fut  l'a'ieul  de 
TNÏo'ise.  Il  Y  mourut,  l'an  1 612  avant 
J.  G.  Dans  le  testament  qui  porte  son 
nom ,  Levi  cherche  à  excuser  le 
meurtre  desSichemitcs,  par  son  ex- 
trême jeunesse,  par  l'horreur  que 
lui  ins])irait  le  rapt  de  Dina,  et  par 
des  visions  chimériques.  Il  prophé- 
tise que  le  Messie  naîtra  de  lui  et  de 
.Tuda,  et  que  les  prêtres ,  ses  descen- 
dants, le  feront  mettre  à  mort.  Le 
scandale  du  sanctuaire  y  est  jnonlré 
dans  toutes  ses  horreurs.  Le  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  y  est  représenté 
avec  tous  ses  attributs.  Ce  morceau 
est  for!  beau.  L-jb-£. 

LEVI  BEN  GERSON.  Foj.  Ger- 
son, tom.  X\II,  pag.  2':>3,  col.  i. 

LE\  lEIL  (Pierre)  naquit  à  Pa- 
ris,en  ino8.  Son  père,  nommé  Guil- 
Ltume,  liabile peintre  sur  verre,  était 
né  a  Rouen,  d'une  famille  qui  de- 
puis plus  de  deux  siècles  s'était  dis- 
tinguée dans  la  peinture  sur  verre. 
II  vint  à  Paris,  oi^i  Jouvenet,  son 
compatriote,  le  présenta  à  Mansard, 
qiù  lui  confia  la  peinture  des  fiisos 
des  vitraux  de  la  Chapelle  de  Ver- 
sailles et  du  domc  des  Invalides.  Le 
jeune  artiste  épousa,  en  î^o-j,  Ilen- 
rii  tte  Favier  ,  fdle  d'un  habile  vi- 
trier, de  laquelle  il  eut  onze  enfants, 
dont  l'aîué,  Pierre,  fait  l'objet  de 
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reî  article.  Celui-ci  annonça  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  poiu* 
les  lettres:  au  soi  tir  du  colléîre  de  la 
Marche,  où  il  avait  fait  de  brillan- 
tes études,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Saiut-Vandrille,  où  il  voulait  pren- 
dre l'habit  de  Sainl-Renoît  ;  mais  le 
besoin  de  veiller  à  l'éducation  de  ses 
frères,  et  de  remplacer  son  père  et 
sa  mère,  que  l'âge  et  les  infirmités 
empêchaient  de  se  livrera  ccssoins  , 
le  détourna  de  son  projet;  et  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  mit  à  la  tête 
des  ateliers  que  dirigeait  son  père.  Il 
n'avait  point  appris  le  dessin  ;  aus- 
si n'a-t-il  jamais  peint  sur  verre  : 
mais  les  conseils  de  son  père,  et  l'ha- 
bitude de  voir  peindre  Jean  Levieil , 
un  de  ses  plus  jeunes  frères ,  lui  don- 
nèrent une  connaissance  aprofondie 
de  ce  genre  de  peinture.  C'était  lui 
qui  avait  le  soin  de  préparer  et  de 
calciner  les  émaux  pour  les  couleurs. 
En  1734,  il  fut  chargé  de  rétablir 
les  vitrages  du  charnier  de  Saint- 
Elienne-du-Mont;  il  exécuta  ces  tra- 
vaux avec  autant  d'habileté  que  de 
goût.  Il  restaura  ,  quelques  années 
après,  les  vitraux  de  l'église  de 
JNotre-Dame;  et  l'on  a  long-temps 
admiré  la  manière  dont  il  avait 
refait  le  rond  du  haut  du  principal 
vitrail  du  sanctuaire.  Il  montra 
le  même  talent  dans  l'église  de 
Saint-Victor.  Non  content  d'avoir 
maintenu  l'art  de  la  peinture  sur 
verre  par  ses  travaux ,  il  voulut  eu 
prouver  rexcellence  par  ses  écrits. 
Jusque-là  on  n'avait  que  des  notions 
incertaines  sur  les  procédés  em- 
ployés dans  ce  genre;  on  le  croyait 
même  perdu.  On  n'avait  que  quelques 
notions  éparses  sur  la  manière  de 
composer  les  couleurs  et  de  les  em- 
])loyer,  et  sur  la  recuisson  du  verre 
peint.  Levieil  résolut  d'aprofondir 
toulos  ces  parties  de  l'art,  etde  réunir 
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clans  un  traite  l'histoire  et  la  prati- 
que de  la  peinture  sur  verre.  II  em- 
ploya quinze  anne'es  entières  à  ras- 
sembler  les   matériaux   nécessaires 
pour  la  composition  de  son  ouvrage. 
Jl  crut  voir  dans  la  mosaïque,  l'ori- 
j;ine  de  la  peinture  sur  verre  j  et  il 
développa  ses  idées  dans  un   traité 
particulier  qu'il  publia  sous  le  titre 
iV  Essai  sur  la  peinture  en  mosaïque^ 
Paris,  17^8,  in- ri.    Ce   traité   est 
.suivi    d'imc    savante    Dissertation 
sur   la   pierre    spéculaire  des  an- 
ciens. Ayant  terminé, en  177'î,  son 
grand  traité,   et  se  sentant  proche 
«le  sa  fin ,  il  l'adressa  à  l'académie 
des    sciences ,    pour  qu'il    fût   im- 
primé à  la  suite  des  Descriptions 
des  Arts  et  Métiers ,  que  cette  com- 
pagnie avait  commencé  à  mettre  au 
jour.  L'académie  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  demande  ;  et  l'ouvrage 
de  r>evicil  fait  partie  du  tome  xi  de 
l'édition  in-4'*.  de  ce  recueil ,  impri- 
mée à  Yverdun.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé:  Traité  historique  et  pratique 
de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  dis- 
frihué  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, l'auteur  u'ouhbe  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  ou  même  accessoire 
à  l'histoire  ric  l'arl.  Dans  la  seconde, 
il  présente  les  procédés  rt  les  détails 
les  plus  circonstanciés  de  la  pratique, 
Tels  que  la  cuisson  i\\\  verre,  la  pré- 
paration des  émaux,  et  leur  emploi 
dans  les  conleurs.  Te  traité  est  suivi 
«l'une   troisième    |;arlie  ,  intitulée  : 
[\/irt  du   /'illier.    (7est    un     livre 
absolumenl   Icrlniique  ,  et  (pii  ciui- 
tient  la  description  de  tous  les  pro- 
cédés usités   par  les  vitriers.  Ouel- 
fjues  recherclw«i  que  la  romposilion 
de  ce.%  divers   ouvrages  «'vigeat   de 
liCvieil,  elles  rj'avai(  nt  pu  le  détour- 
ner delà  culture  des  lettres.  1!  com- 
posa ,  pour  les  Ursulines  de  Crespi  , 
où  deux  de  ses  nièces  étaient  j>en- 
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sionnaires,  une  tragédie  en  trois  ac- 
tes et  en  prose,  dont  le  sujet  était  le 
Martyre  de  Saint-Romain ,  et  qui 
fut  représentée  avec  succès.  Enfin , 
Levieil  a  laissé  en  manuscrit  :  I.  Un 
Essai  sur  la  peinture  ,  divisé  en 
deux  parties.  La  première  traite  de 
l'histoire  et  des  révolutions  de  cet 
art  :  la  seconde  renferme  la  descrip- 
tion des  divers  genres  de  peinture  , 
et  leurs  rapports  avec  celle  sur  ver- 
re. II.  Des  Recherches  sur  Vart  de 
la  Verrerie:  elles  ont  pour  objet  de 
faire  connaître  l'époque   à  laquelle 
les  grandes  verreries  ont  été  établies 
en  France  ;  l'état  actuel  de  la  fabri- 
que du  verre,   les  règlements  faits 
pour  la  vente  du  verre  à  vitres.  III. 
Enfin  un  Mémoire  sur  la  confréne 
des  peintres-vitriers.  Ces  ouvrages 
ont  été  légués  par  Levieil,  à  son  ne- 
veu Louis,  fils  de  Jean  Levieil, pein- 
tre sur  verre  du  roi.  Levieil  ne  s'é- 
tait point  marié;  il  mourut  le  '^3  fé- 
vrier i77'>-.  P — s. 

LEVIEUX  (Renaud  ),  fils  d'un 
orfèvre  de  Nîmes  ,  florissait  comme 
y>eintre  d'histoire  ,  dans  les  btvuix 
jours  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  fit 
un  long  séjour  à  Rome  ,  et  y  perfec- 
tionna son  talent  par  l'étucle  apro- 
fondie  des  chefs  -  d'œuvre   des  plus 
srrands  maîtres  de  l'Italie.  Sans  s'être 
élevé  au  premier  rang  des   peintres 
français,  il  doit  tenir  une  place  dis- 
tiiigu('e  parmi  ceux  du  second  ,  par 
la   correction  du  dessin  ,  la  vérité  et 
l'éclat  du  coloris.  Il  rendait  surtout 
1rs  chairs  avec  un  art  admirable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  suite 
de    tableaux   faits  ])our   l'église  des 
Pénitents  d'Avignon,  et  re|tr«'sentanl 
l'histoire  de  saint  Jean-H  «ptiste.   Ils 
n'ont  pas  tous  un  égal  degré  de  iné- 
rite;nMis  (pjehpies-uns  d'entre  eux  se 
reeoniinandent  j)ar  de  grandes  beau 
Ivs  irciiseuible  el  de  détail.  Lei>den\ 


mciîlours  fuioiil  oiivoyc's  à  Paris  en 
1^1)3,  par  les  coiiniiissaircs  (If  la 
Ct»ii  vent  ion  (lia  rj^c's  lie  recueilli  r,(l  ans 
les  enlises  des  deparlementsjes  ohjels 
d'arl  di'^nes  d'être  conserves.  Deux, 
autres  ,  donhcs  à  l'école  ceutrale  du 
(le'parteinent  du  Gard  ,  décorent  la 
salle  de  racadeinie  royale  de  Nîmes  : 
le  surplus  est  reste'  au  muse'e  d'Avi- 
gnon. D'autres  productions  ,  moins 
importantes, du  pinceau  de  Lcvieux, 
se  trouvent  à  Uzès  ,  dans  sa  famille, 
<pii  habite  cette  ville.      V.  S.  L. 

LEVIS  (François  duc  de  ),  ma- 
réchal de  France  ,  ne'  en  i-y-io  ,  au 
château  d'Ajac  ,  en   Languedoc  ,  de 
l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
France  (  Vof.  Mirepoix  ) ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Levis,  s'y  fit  remar- 
quer par  une  bravoure  calme  et  un 
sang-froid  qui  contrastaient  singuliè- 
rement avec  la  vivacité  de  son  carac- 
tère. Il  était  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Levis-Mirepoix  ,  son  cousin, 
et ,  seul  avec  lui ,  fit  deui.  bataillons 
prisonniers.   Ce   général  ayant  im- 
prudemment   devance   ses   troupes 
quigravissaientla  montagnede  Mon- 
talban,  se  trouva  ,  en  arrivant  sur  le 
plateau,  à  cent  pas  de  deux  bataillons 
ennemis;au  lieu  de  chercher  à  s'échap- 
per, les  deux  officiers  français  courent 
à  eux  en  criant  :  «  Bas  les  armes,  vous 
w  êtes  entourés.  »  On  les  crut  sans 
discussion,  et  l'on  se  rendit.  Dans  la 
suite ,  la  fortune  sembla  demander 
compte  au  chevalier  de  Levis  de  cette 
faveur  inespérée  :  elle  fit  manquer  , 
par  le  contre-temps  le  moins  vrai- 
semblable,une  expédition  qu'il  avait 
concertée  avec  autant  de  pvudcnce 
que  de  hardiesse.  C'était  en  Canada  ; 
il  avait  succédéau  malheureux  Mont- 
cal  m  :  la  perte  de  Québec  ,  qui  était 
une  conséquence  de  la  bataille    où 
celui-ci  fut  tue,  avait  obligé  les  Fraii- 
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çais  de  se  retirer  à  Montréal, capitale 
(lu    Haut- Canada.   Le  chevalier  de 
Levis  y  ])assa  l'hiver.  Au  commen- 
cement du  printemps  ,  ayant  a])pris 
(jiu;les  Anglais  se  gardaient  mal  dans 
Québec, il  résoluldc  lesy  surj)rendre. 
Ses  préparatifs  se  font  dans  le  j^lus 
grand  secret  j  et  dès  (jue  le  dégel  le 
permet  ,  il  embarque  son  artillerie 
sur  le  fleuve  St.-Laurent ,  .et  côtoie 
la  rivière  avec  l'élite  de  ses  troupes. 
Il  parvient  ainsi, sans  être  découvert, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  Québec. 
Là,  un  des  glaçons  que  le  fleuve  cha- 
riait  encore ,  fait  chavirer  l'un  des 
bateaux  qui  portait  les  canons.  Tout 
l'équipage  se  noie,  à  l'exception  d'un 
sergent  qui  s'accroche  au  glaçon  ,  et 
qui  arrive  transi  defroid  sous  les  murs 
delà  place.  La  sentinelle  du  quai  re- 
connaît avec  étonncment  l'uniforme 
français  ,  appelle   du   secours  :  on 
amène  sur  le  rivage  cet  homme  mou- 
rant; on  lui  demande  d'où  il  vient  : 
il  ne  peut  répondre  que  par  quelques 
mots  entrecoupés.  Enfin  ,  il  reprend 
assez  de  force  pour  dire  qu'il  appar- 
tient au  corps  du  chevalier  de  Levis 
que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  qui  marche  sur 
Québec  dont  il  n'est  plus  qu'à  quel- 
ques lieues.  A  peine  le  sergent  a-l-il 
achevé ,  qu'il  expire.  Le  gouverneur 
anglais  renforce  aussit()t  ses  postes, 
se  met  en  défense,  et  envoie  à  la  dé- 
couverte. L'expédition  du  chevalier 
de  Levis  est  manquéej  mais  le  sort 
lui   réservait   d'autres   tribulations. 
Ses  troupes  s'étaient  emparées  do 
deux  navires  marchands ,  qui  étaient 
chargés  de  rhum  et  d'eau-de-vie.  Le 
soldat  venait  de  faire  une  marche 
forcée  de  plusieurs  jours  en  suppor- 
tant des  privations  de  tout  genre  ;  il 
ne  put  être  contenu  :  les  barriques 
furent  enfoncées,  et ,  en  moins  d'une 
heure  ,  toute  cette  petite  armée  était 
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ivre  à  ne  pas  bouger  :  elle  e'tait  perdue 
si  l'emiemi  eût  cte  instruit  de  cet 
accident.  Dans  cette  terrible  position, 
le  gênerai  français  ordonne  à  tous  les 
oihciers  de  prendre  les  armes  ,  de 
faire  des  patrouilles  autour  du  camp, 
tt  de  ne  laisser  approcher  qui  que 
ce  soit  ;  il  écrit  en  même  temps  au 
gouverneur  de  Québec, que,  se  voyant 
découvert  ,  il  va  se  retirer ,  mais 
qu'il  recommande  à  son  humanité' 
deux  cents  malades  qu'il  ne  peut  em- 
mener,et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  établi 
par  les  Anglais  à  quelque  distance  de 
Ja  ville ,  et  dont  il  avait  pris  posses- 
sion. Le  gouverneur  ne  doutant  point 
que  les  Français  ne  fussent  sur  leurs 
gardes, ne  songe  point  à  les  altaquer; 
et,  bientôt  après ,  ils  se  retirent  sans 
perte ,  grâce  à  l'ingénieux  expédient 
de  leur  chef.  Le  chevalier  de  Levis 
réussit  à  défendre  encore  long-temps 
l'importante  colonie  qui  lui  était  con- 
fiée. Il  battit  môme  complètement  les 
Anglais  dans  unebi  taille  rangée  ;m,'ds 
cet  événement  glorieux  ne  put  sauver 
le  Canada.  Le  dénuement  total  de 
munitions  toujours  interceptées,  tan- 
dis ({ue  l'ennemi  recevait  continuel- 
lement des  renforts  ,  obligea  enfin  le 
chevalier  d(*  Levis  de  se  reiidre  aux 
vaincus.  Il  ])artit  ,  empoitant  les  re- 
grets des  colons  et  même  des  tiibus 
.sauvages.  A  son  retour  en  Europe  , 
\\  fut  employé  en  Allemagne  comme 
lieutenant  -  général ,  et  se  distingua 
«n  j)lusieurs  occasions.  Il  comman- 
dait l'avant-garde  du  prince  deCondé 
au  combat  de  Johannisberg;el  ce  fut 
lui  qui  prit  les  canons  (jiie  l'on  voyait 
avant  la  révolulion  ,  à  (chantilly.  La 
paix  de  Versailles  termina  sa  carrière 
militaire,  mais  non  pas  ses  services. 
Promu  au  gouvcrncm(ml  de  hi  pro- 
vince <l'Arlois  ,  il  sut  se  concilier 
ralltrliou  des  troupes  et  (•clic  des 
tiloyeus.    Toujours  jusle  ,  toujours 
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affable,  et  empressé  à  rendre  service, 
il  eut  lapremicre  qualité  de  l'homme 
public;  partout  il  se  fit  aimer.  Lors- 
que l'on  forma ,  en  1 77  i  ,  la  maison 
militaire  de  Monsieur,  (.aujourd'hui 
Louis  XVIII),  le  chevalier  de  Levis 
eut  le  commandement  d'une  compa- 
gnie de  ses  gardes.  En  i-yS^  ,  il  fut 
créé  maréchal  de  France,  et  duc  en 
1784.  Il  mourut  en  1787  ,  à  Arras, 
où  il  s'était  rendu  ,  quoitpie  malade  , 
pour  tenir  les  états  d'Artois.  Cette 
assemblée ,  organe  fidèle  de  la  pro- 
vince où  il  était  respecté  et  chéri 
depuis  tant  d'années  ,  lui  décerna  de 
magnifiques  obsèques ,  et  lui  fit  ériger 
un  monument  dans  la  cathédrale 
d'Arras.  Les  fureurs  révolutionnaires 
ont  détruit  l'église  elle  monument  ; 
sa  méinoireleur  a  survécu  (  i  ).  L-p-e. 

LEVITA.ror.ELiAs,tom.  XIII, 
pag.  i'2. 

LEVIZAC  (  Jean-Pons -Victor 
Lecoutz  de),  d'une  famille  noble,, 
d'Alby  en  Languedoc,  fut  destiné  à 
l'état  eccléstastique  ,  et  pourvu  d'un 
canonicat  du  cha])itrc  de  Vabres. 
Faisant  de  la  poésie  un  délasse- 
ment à  des  études  plus  sérieuses, 
il  obtint  ,  en  1776,  le  prix  de 
l'idvlle  à  l'académie  des  jeux  flo- 
raux,  par  une  jnèce  inlitulée  :  Le 
Bienfait  rendu.  Obligé,  par  suite  de 
la  révolution  ,  de  (juill(>r  la  FrajuT  , 
il  se  réfugia  d'abord  en  Hollande  , 
puis  en  Angleterre  ,  où  il  se  livra 
avec  beaucoup  de  succès  à  rensei- 
gnement de  la  langue  fran^^aise.  Il 
est  moil  à  Londres,  en  181 3.  On 
connaît  de  bu  :  1.  Pi wonrs  sur  l'ar- 
ticle, r.oudn-s,  1  7<p^ bi-8".  IL  L\irt 
tle  parler  et  d  écrire  correctement 
lu  langue  française  ,  ou  Grammaire 


(\)  <!f>t  nrticiti  fut  en  pnitif  ««trait  .l'un  li»ro 
intitule  Sii'ittrnîf  t  i-l  l'orlrail.t  .  qui  «  été  pn- 
blii-  un  Hill  ,  in-S"  ,  p«r  lo  ilni  .le  Lo,i«  ,  piir 
a-  Frtuta  «t  iniitilt  •  J'élat ,  lilt  «lu  niurcilin^. 


pliilosopliiqiio  <'t   litIc'iMirr  dr  cette  puis  sons  celui  d'Etiules  de  l'Ulëra- 

lan^ue  ,  à  l'usaç;(Mles  b'ian^ais  cl  (les  turc,   d'histoire   et  de  philosophie ^ 

clrangcrs  ,    ilml.    1797,     x    vol.,  181*2, '2  vol.  in-8". ,  cjuf,  sans  avoir 

in-8".  ;   sixième   cdiliun  revue   par  clé  reimprimes ,  ont  etc  reproduits 

A.  Drevcl ,  censeur  atljoinl  du  collège  i^ous  le  litre  de  Cours  de  littérature, 

de  Henri  IV,  Paris,   1818,  'x  vol.  i8i4,  '2  vol.  in-8^  VI.  TAcoref/cai 

in-8".Celtef^rammaire,ditG.  Henry  and  practical    Grammar   of  thc 

■  (  Hist,  de  la  langue  française ,  toin.  French  Tangue,  rëinipripie'  à  Paris 

II,  p.  36),  est  extrêmement  utile  en  181 5  et  encore  en    181 6,  par 

pour  la  coiniaissancede  notre  langue,  les   soins    de    M.   G.   Hamonière  , 

par  le  soin  que  l'auteur  a  pris  d'y  qui    y    a    fait    des    améliorations, 

insérer   tout    ce  qui   pouvait  faire  VIL  Dictionnaire  français  et  an- 

dilUculté  pour  les  personnes  qui  ne  glais ,    1808,    in-8^.    VIII.    Die- 

sont  pas  nées  en  France.  L'ouvrage  tionnaire  des  sjnonjmes  ,   1809, 

est  terminé  par  trois  lettres  à  une  în-i'2.  On  doit   encore  à  l'abbé  de 

jeune  dame  anglaise  :  sur  l'applica-  Levizac  ,  une  édition  des  Fables  de 

tion  des  principes  de  la  grammaire  La   Fontaine,  Londres ;,    1798,    2 

au  récit  de  la  mort  d'Hippolyte;  sur  vol.   in-8^.;  —  des   Lettres  choisies 

les  tropes  el  les  figures  ;  et  enfin ,  sur  de  madame  deSévigné  et  de  madame 

la  versification  française.  III.  Abrégé  de  Maintenon  ,  avec  une  préface  et 

de  la  grammaire  y  etc. ,  Londres  ,  des  notes,  ibid. ,  1798,  1801,  in- 12; 

1798,  in- 12.;  réimprimé  plusieurs  — des  Leçons  de  Fénélon; —  des 

fois.  IV.  Traité  des  sons  de  la  lan~  FoéAes  de  Boileau ,  a^>ec  des  notes 

gue  française ,  suivi  du  Traité  de  historiques  et   grammaticales ,   et 

l'orthographe  et  de  la  ponctuation  •  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  écrits....» 

ibid.   1800,  in-8'^.  V.  (  Avec  Moy-  réimprimés    en    1809,  in-i-^j — i 

sant  )    Bibliothèque  portative   des  des    Pièces   choisies  de  VAmi  des 

écrivains  francai'i y   ou  Choix  des     Enfants ,  18 11  ,  in- 12;  —  des 

meilleurs    morceaux    extraits    de  OEuvres  de  Racine ,  avec  les  juge- 
leurs  ouvrages,  Londres,  1800,  3  ment  s  de  Laharpe  et  de  nouvelles 

vol.  in-8°.  ;   1^.   édition  considéra-     notes  grammaticales 1811  , 

blement  augmentée,  ibid.,  i8o3,  3  vol.  in-12.  W — s. 
6  vol.  in-S'\  :  il  a  eu  la  principale  LEVRET  (  André  ) ,  chirurgien- 
part  à  cette  seconde  édition,  à  cause  accoucheur ,  né  à  Paris  ,  en  1703  , 
de  l'absence  de  Moysant,  qui  était  mourut  dans  cette  ville,  le  22  janvier 
rentré  en  France.  C'est  un  choix  1780.  Sa  haute  renommée  le  fitappe- 
excellent  :  quatre  volumes  sont  con-  1er  à  la  cour, en  qualité  d'accoucheur 
sacrés  à  la  prose,  et  deux  à  la  poé-  de  Madame  la  Dauphine,  mère  de 
sie.  Cet  ouvrage  imprimé  à  deux  co-  Louis  XVI.  Il  était  membre  de  Ta- 
lonnes et  à  très-longue  justification ,  cadémie  royale  de  chirurgie  de 
contient  la  matière  de  plus  de  20  Paris.  Il  a  fait,  pendant  long-temps, 
volumes  in-8'^.,  tels  qu'on  les  im-  des  cours  d'accouchement,  que  siii- 
pi'ime  en  France;  aussi  n'est-ce  vait  un  nombreux  concours  d'é- 
qu'une  petite  portion  de  celle  Bi-  lèves.  Quoique  appelé  par  les  femme* 
bliolhèque  qui  a  été  imprimée  en  les  plus  considérables  delà  capitale, 
France,  sous  le  titre  de  Cous  de  il  exerçait  les  autres  branches  de  la 
littérature,  etc.  ,181  i,4"VoL  in-S^.,  chirurgie  avec  une  grande  distinction. 
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Le  fameux  Samuel  Bernard  lui  donna 
100,000  fr,,  pour  les  soins  qu'il  en 
avait  reçus.  Les  principaux  ouvrages 
de  Levret  sont  :  I.  Observations  sur 
les  causes  et  les  accidents  de  plu 
sieurs    accoucliemenls    laborieux  , 
în-8''.,  Paris,  1747-  La  quatrième 
édition  de  cet  ouviage  ,  qui  eut  lieu 
en   1770  ,   conlient   des  remarques 
fort  judicieuses  sur  le  levier  de  Roon- 
liuizenz.  On  a  joint  à  cette  édition  , 
un  opuscule  intitule  ,  Suite  des  Ob- 
servations sur  les  causes  et  les  acci- 
dents des  accouchements  laborieux , 
etc. ,  et  qui  avait  été  publié  en  1 7^  i , 
in-8^.  C'est  une  réponse  péremptoirc 
à  la  critique  qui  avait  été  faite  en 
1749,  du  premier  ouvrage  de  l'au- 
teur ,  dans  le  Joiirnal  des  savants. 
11.  Observations  sur  la  cure  radicale 
de  plusieurs  polypes  de  la  matrice , 
de  la  gorge  et  du  nez,  opé.ée  par 
de  nouveaux  moyens  f    iii-8*\  ,    fig. 
Paris,    1749-  m*    Explication  de 
plusieurs  figures  ,  sur  le  mécani  me 
delà  grossesse  et  de  V accoucliemenl , 
in-8".,  Paris,  175*2.  Dans  ces  ligures, 
l'auteur    représente  ,    avec   autant 
d'exactitude  qu'il  est  possible,    hs 
ditïérents   degrés   de   dilatation   de 
l'ulérus.   IV.  JJArt  des  accouche- 
ments démontré  par  des  principes 
de  physique  et  de  mécanique ^  in-b"., 
fig. ,  Pans,  1753,  1761,  17()G.  Cet 
excellcut    livre  qui,  avant  (cluide 
13.uideloq\ie ,    était  le  meilleur  que 
l'on  possédât  sur  l'art  des  accouclie- 
menls, a  ru  plusieurs  éditions  ,  et  a 
rté  traduit  en  diflerentes  langues.  V. 
ilssai sur  l  ahus  des  rr^/f.v gmérales 
et  contre  les  préjugés  qui  s'opposent 
aux  progrès  de  l  art  des  accouche- 
ment s, \u-S'\,  Puis,  i7(>().  VI.  Trai- 
té  des   accouchements  laborieux  y 
in-8».,  Paris,  1770.  C'est  dans  ce  trai- 
té que  Levret  a  expose  une  dociriue 
itil-iuioieut  judicieuse.    nl.i!i\c  ;i  l.i 
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forme  du  forceps ,  et  aux  occurrences 
où  il  convient  d'appliquer  cet  instru- 
ment, qu'il  a  perfectionné.  Celui-ci ,  Ji 
qui  est  encore  fort  usité ,  porte  le 
titre  de  forceps  de  Levret.  VIL  Ob- 
servations sur  V allaitement  des  en- 
fants, Paris,  1781  ,  in-8'^.  ;  trad.  en 
allemand,  Leipzig,  1785,  in-8". 
de  56  pages.  F — r. 

LEWE.NHAUPT  (  Adam-Louis, 
comte  DE  )  ,  général  suédois  ,  qui 
partagea  les  exploits  et  les  revers  de 
Charles  XIÎ ,  naquit,  en  1GJ9  ,  dans 
le  camp  de  Charles-Gustave,  qui  as- 
siégeait alors  Copenhague.  Il  perdit 
de  i»onne  heure  son  père,  général  de 
cavalerie,  et  sa  mère  comtesse  d'em- 
pire ,  de  la  maison  de  Hobenlohe. 
Mais  le  grand  sénéchal  de  Suède  , 
Pierre  Brahé ,  allié  à  sa  famille , 
donna  les  plus  grands  soins  à  son  édu- 
cation, et  lui  lit  suivre  un  cours  d'étu- 
des nonseulementà  Upsal,mais  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne. 
Lcwenbaupt  lit  ses  premières  armes 
au  service  d'Autriche,  et  combattit 
contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  servit, 
peu  après ,  sous  Guillaume  III ,  dans 
un  corps  auxibairc  envoyé  par  la 
Suède  en  Hollande.  Charles  XII 
étant  moi  té  sur  le  troue  ,  Lewcn- 
baupl  fut  bientôt  distingue  par  ce 
prince,  qui  le  uoiuma  gêné- al,  et 
lui  coufia  des  expéditions  impor- 
tantes. Lorsque  l'amure  suédoise  eut 
j)assé  eu  Conrlaude  pour  aller  a  la 
«encontre  des  Russes  ,  ce  général 
livra  plusieurs  combats,  où  il  dé- 
ploya autant  de  courage  que  de  tac- 
ti(|iie  ;  et  ,  eu  i7o(>,  d  fut  nommé 
gou\erneur  de  la  forteresse  de  Riga, 
ainsi  que  de  toutes  les  places  voi- 
sines. I.anième  année,  Charles  fit  la 
]).ii\  avec  Auguste  ,  roi  de  Pologne  , 
et  entreprit  cette  marche  fameuse 
(pii  devait  le  conduire  a  Moscou, 
l'icne  rallendail  ,  et    ne  Jiégligcait 
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aucun  moyen  do  detense.  L'arraee 
suédoise  ,  qui  ilcvait  pénétrer  au 
centre  de  ses  étais  ,  avant  l)esoin  de 
rcnl'oits  ,  le  roi  ordonna  à  Lewen- 
liaupt  de  le  joindre  avec  un  corps  de 
douze  mille  lionimes,  et  de  lui  ame- 
ner ,  en  nie/nc  tejiips,  des  munitions 
et  des  vivres.  Cn  attendant,  il  s'avan- 
ça dans  la  Pologne  ,  repoussant  les 
Russes, et,  après  avoir  remporte  une 
victoire  à  Holofzin  ,  il  arriva  à  Mo- 
hilow ,  où  il  s'arrêta  pour  attendre 
Lcwenhaupt.Celui-cifutattaqucdans 
sa  marclie  par  le  czar  ,  à  Liesna^,  le 
29  septembre  1708.  Le  combat  fut 
sanglant  ;  et  quoique  les  Suédois 
restassent  vainqueurs  ,  ils  perdirent 
quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  et  une 
grande  partie  des  vivres.  On  prétend 
que  les  ennemis  du  ge'neral ,  qui  crai- 
gnaient son  influence  auprès  du  roi, 
retardèrent  sa  marche  par  de  faux 
avis  ,  et  entravèrent  sa  correspon- 
dance. Il  arriva  enfin  avec  un  corps 
de  six  mille  homines,  et  une  faible 
partie  des  vivres  qu'il  avait  eus  à  sa 
suite.  Peu  après ,  Charles  re'solut  de 
livrer,  près  de  Pultava ,  celte  bataille 
qui  eut  des  suites  si  de'sastreuses  pour 
la  Suède.  Blesse'  dès  le  commence- 
ment de  l'action  ,  il  fut  oblige'  de 
laisser  le  commandement  à  ses  géné- 
raux. Lewenhauptet  son  corps  firent 
des  prodiges  de  bravoure;  mais  ils 
ne  furent  point  secondés  par  le  gé- 
néral Reinschild  ;  et  les  Pvusses  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  Il 
ne  resta  que  seize  mille  Suédois  , 
dont  Lewenhaupt  prit  le  comman- 
dement, pendant  que  le  roi  cherchait 
un  asile  chez  les  Tartares  de  l'U- 
kraine. Il  tenta  les  plus  grands  efforts 
pour  ranimer  le  courage  des  soldais; 
mais  ne  voyant  plus  le  héros  qu'ils 
regardaient  comme  leur  génie  tuté- 
laire  ,  ne  pouvant  espérer  aucun 
secours  de  leur  patricjet  se  trouvant 
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e'puiscs  parla  fatigue  et  la  faim  ,ils  de- 
mandèrent à  capitidc'i.  Lewenhaupt 
signa  la  capilulalion  sur  les  bords 
du  Borysthène,  le  29  juin  1709.  Il 
fut  conduit  comme  prisonnier  de 
guerre  dans  l'intérieur  de  la  lliissie , 
et  ne  revit  plus  sa  patrie  ,  étant  mort 
en  1719,  deux  ans  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Pendant  sa  capti- 
vité, il  rédigea,  en  suédois,  des  Mé- 
moires qui  ont  été  imprimés  à  Stoc- 
kholm (  1757  ) ,  et  qui  contiennent 
un  grand  nombre  d'anecdotes  sur 
Charles  XII ,  et  donnent  la  clef  de 
plusieurs  événements  de  son  rè^nc. 

C AU. 

LEWENHAUPT  (Cuarles-Eaiile 
comte  D£  ) ,  général  suédois ,  do  la 
même  famille  que  le  précédent,  na- 
quit le  28  mars  1 6g'i  :  il  n'avait  que 
onze  ans  ,  lorsqu'il  perdit  son  père  , 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin 
par  sa  mère  ,  née  comtesse  de 
Kœnigsmark,  tante  du  maréchal  de 
Saxe.  Il  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes ,  en  Norvège  et  en  Pomé- 
ranie,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Stcinbock,  son  parent.  Il  accom- 
pagna Charles  XII  en  Norvège  ,  et 
se  trouvait  au  siège  de  Friderikshall 
où  ce  monarque  fut  tué.  Sous  les 
règnes  suivants ,  il  fit  preuve  de  ta- 
lents et  de  dévouement  patriotique. 
Nommé  lieutenant-général  en  1732, 
il  fut  choisi  à  une  grande  majorité 
pour  maréchal  de  la  diète  en  1734  , 
et  le  même  honneur  lui  fut  encore 
déféré  en  1740;  mais  là  devaient 
commencer  ses  malheurs.  La  Suède 
était  alors  en  proie  aux  factions  : 
un  parti ,  croyant  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  d'attaquer  la  Rus- 
sie, et  de  réparer  les  pertes  qu'a- 
vaient entrainées  les  malheurs  de 
Charles  XII,  opinait  pour  la  guerre 
contre  la  Russie  ;  Lewenhaupt  con- 
tribua beaucoup  à  la  faire  déclarer. 
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Il  fut  nommé ,  en  174^?  général  eu 
chef  de  l'armée  suédoise  envoyée 
en  Finlande.  L'armée  arriva  avant 
le  général  ;  et  quand  celui  -  ci  la 
joignit ,  elle  était  déjà  en  pleine  re- 
traite ,  à  la  suite  d'un  échec  qu'elle 
avait  éprouvé  à  Wilmanstrandt.  Ce- 
pendant Lewenhaupt  la  fit  avancer 
de  nouveau,  et  ordonna  une  inva- 
sion en  Russie.  Une  révolution  se 
préparait  dans  le  même  temps  à 
Pétersbourg,  et  le  général  suédois 
déclara  qu'il  était  venu  pour  ap- 
puyer l'élection  d'Elisabeth.  Une 
<;spèce  d'armistice  eut  lieuj  mais 
aussitôt  qu'Elisabeth  eût  été  assurée 
du  troue  par  un  parti  puissant ,  elle 
fit  recommencer  la  guerre.  L'armée 
suédoise  mal  dirigée  par  des  officiers 
d'opinions  dillérentes  en  tactique  et 
en  politique,  et  dont  Lewenhaupt 
ne  put  contenir  la  rivalité,  se  relira, 
et  fut  poursuivie  si  vivement  par  les 
Russes,  que  n'ayant  plus  d'autre 
ressource,  elle  capitula  le  4  septem- 
bre 174*^  à  Hclsingfors.  Les  auteurs 
de  celte  guerre  malheureuse  devin- 
rent l'objet  de  l'animosité  générale. 
Les  états  ,  où  dominait  le  j)arti  qui 
l'avait  désapprouvée,  firent  arrêter 
le  comte  de  Lewenhaupt  et  le  général 
Buddcmbrock,  qui  partageait  ses 
torts  et  ses  revers.  Ils  furent  tra- 
duits devant  une  commision  établie 
par  les  états,  et  condamnés  à  perdre 
la  tête.  La  veille  du  jour  fixé  pour 
leur  exécution,  Lewenhaupt  parvint 
à  s'échapper  de  sa  ])rison.  Déjà  il 
s'était  eml)ar(ju(;  sur  un  yacht  ])our 
l)ant/jg;  mais  l'yacht  retenu  par  un 
vent  contraire,  fut  atteint  à  deux 
lieues  des  côtes,  et  Levveuliauj)t  fut 
trouvé  cache  sous  un  chargement  de 
planches,  et  ramené  à  Stockholm  , 
011  il  fut  décaj)ité  h;  i  ^>  août  174^- 
Victime  plus  malheureuse  que  cou- 
pable des  dissensions  civiles  et  des 
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chances  de  la  guerre ,  il  périt  sur 
l'échafaud ,  sans  que  son  supplice 
ait  flétri  sa  mémoire,  ni  terni  l'illus- 
tration de  sa  race.  Il  laissa  un  fils 
et  deux  filles.  D — z — s. 

LEWIS  (  John  )  ,  théologien  an- 
glican ,  et. antiquaire  ,  né  à  Bristol  , 
en  1675  ,  se  livra  d'abord  à  l'ensei- 
gnement ,  et  devint  successivement 
ministre  de  plusieurs  paroisses,  où  sa 
modération,  au  milieu  de  la  violence 
des  partis,  exposa  fréquemment  son 
repos.  Il  était  très-savant  et  surtout 
très-laborieux  :  outre  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  restés  ,  il  avait  ,  dit- 
on,  écrit  plus  de  mille  sermons  ; 
et  comme  il  pensait  qu'un  sermon- 
naire  doit  composer  lui-même  ses 
discours,  il  ordonna  h  son  exécuteur 
testamentaire  de  détruire  tous  les 
siens, de  peur  de  favoriser  la  paresse 
des  autres  prédicateurs.  Il  eut  de 
vives  controverses,  particulièrement 
avec  le  docteur  Calamy,  qu'il  avait 
accusé  de  mauvaise  foi  comme  his- 
torien des  non-conformistes.  Lewis 
était ,  depuis  3o  ans ,  vicaire  de 
Margate,  lorsqu'il  mourut,  le  i() 
janvier  i74^>'  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages:  I.  Catéchisuw 
de  Vég^lise  ,  exjdiqilé ,  1700  ,  in-i'è  , 
rédigé  iK)ur  l'usaire  des  écoles  de  cha- 
rite ,  à  l'invita  lion  de  la  société  ins- 
tituée pour  |)ropager  la  cjnuaissance 
du  christianisme  ;  très-souvent  réim- 
primé. IL  Histoire  de  J,  IVi'clijJ'e , 
lyy.o  ,  in-S'».  111.  //istoire  et  Jtnti- 
quités  de  Vile  de  2'hanet ,  dans  hf 
Cdintê  de  Kent,  I7'.>.3,  in-4'\,  et 
avec  des  additions,  x^^C).  IV.  His- 
toire et  A  iniquité  s  de  l'église  abha- 
ticde  de  Ftwershain.  V.  Le  IVou- 
veau-Testament  ,  traduit  de  la  vul- 
gale  latine,  par  J.  Wiclifle,  précédé 
d'une  I/istoirr  des  dljjérentes  tra- 
ductions de  la  lUhle ,  1 7'^ i ,  in-fol.  ; 
rcunprimé  i)ar  M.    Rarber,  in-'j". 
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\,' Histoire  des  'i^nidiiclions  a  e'ie 
iiii primée  aussi  scparc'incnt ,  I73(), 
iii-S".  VI.  rie  (le  Caxton ,  1737, 
il  1-8".  VII.  Précis  de  la  naissance 
et  des  propres  de  l'ana!)aj)tisnic  ^ 
1 7 38.  \  1 1 1 .  Disserlalion  sur  l'an- 
îiijnité  et  l'usage  des  sceaux  en  An- 
gleterre ^  \']f{0.  IX.  Fie  de  Rey- 
nold  Focnck  ,  cvcqiic  de  jSt.-Asaj)h 
et  de  Chichestcr  ,  1744  ?  i"-8°.  Le- 
Avis  a  laisse  beaucoup  de  manuscrits 
(jui  ont  etp'  conservc's.  L. 

LEWIS  (  Matuieu-Grégotre  ) , 
auteur  de  romans   et  de  j)ièces  de 
théâtre  ,  souvent  désigne'  en  Angle- 
terre sous  le  nom  de  Monk-Lewis  , 
à  cause  de  son  principal  ouvrage  , 
était  fils  d'un  sous-secrétaire  au  dé- 
partement delà  guerre  ,  et  naquit  en 
1773.  Après  avoir  fait  ses  ])remières 
études  à  l'école  de  Westminster  ,  il 
fut  envoyé  en  Allemagne,  pour  y  étu- 
dier la  langue  du  pays  ,  et  se  rendre 
propre  à  un  emploi  diplomatique; 
mais  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
contrée  ,  donna  à  son  esprit  une  di- 
rection opposée  à  l'intention  de  ses 
parents.  Au  lieu  d'étudier  à  l'uni- 
versité où  il  avait   été  envoyé  ,    il 
prit  un  goût  si  vif  pour  les  romans 
du  jour  ,  qu'il  n'écrivit  dans  la  suite 
que  des   romans  et   des    pièces   de 
théâtre.  Le  bourg  de  Hindou  l'élut 
pour  son  représentant  au  parlement  ; 
mais  Levais  ne  s'y  fit  pas  entendre  une 
seule  fois.  La  fortune  que  lui  avait 
laissée  son  père,  le  dispensait  de  sol- 
liciter un  emploi.  Ses  productions 
romanesques  et  dramatiques  se  suc- 
cédèrent rapidement  :  la  première  , 
et  celle  qui  fit  sa  réputation  ,  fut  le 
Moine  (  1795,3  vol.  in-i!i),  roman 
où  les  sombres  horreurs  et  les  pein- 
tures voluptueuses  forment  un  en- 
semble monstrueux.  Ce  mélange  bi- 
zarre eut  une  vogue  extraordinaire  , 
surtout  dans  les  classes  de  la  société 
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dont   le   goût  n'est   ])as  formé.  IJa 
c(>Mte  d'Addison  ,  intitulé  JUusida, 
en  avait  fourni  le  sujet  à  l'auteur. 
La  publication  du  Moine  fit  un  grand, 
scandale  à   Londi  es  ;  il  fut  (jueslion 
de  citer  l'auteur  en  justice,  comme 
corrupteur  delà  morale  pub'ique.  Te- 
nant à  une  famille  considérée,  Lewis 
chercha  à  prévenir  une  poursuite  qui 
aurait  flétri  son  nom  ,  et  enq-agea  sa 
parole   de   faire   retirer   les  exem- 
plaires qui  avaient  été  distribués ,  et 
de  relondrc  l'ouvrage  dans  une  nou- 
velle édition.  Il  crut  devoir  se  justi- 
fier aussi  auprès  de  son  père  par  une 
lettre  qui  n'a  été  pu)  liée  qu'après  sa 
mort,  et  dans  laquelle  il  proteste  de 
son   respect  pour   la  religion  et  la 
morale,   en  ajoutant  qu'à  l'âge  de 
vingt    ans    il   s'ctaîf  imaginé  qu'en 
chargeant  les  couleurs  il  augmente- 
rait l'etret  de  son  tableau,  et  que  la 
punition   définitive    du   vice   ferait 
toujours   plus   d'impression  que   la 
peinture  de  ses  excès.  Le  Moine  fut 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  traduit, 
en  français  (  sous  le  titre  du  Moine  ; 
et  avec  des  altérations  sous  celui  du 
Jacobin  espagnol) ,  et  dans  d'autres 
langues  du  continent;  il  donna  lieu 
aussi   à  plusieurs  imitations ,  où  la 
licence   n'est   pas    rachetée  par  la 
verve  et  l'imagination.  Lewis  publia 
encore  des   Contes  d'hiver  (  Taies 
oj'ïVinter),  1801  ,  2  vol.  in-8**.  ;. 
—  le  Bandit  de  Venise  (  The  bravo 
of  Fenice),  i8o4,in-8o.^  traduit 
de  l'allemand;  il   a    été  iréimprimé 
six    fois  ;  —  les    Tyrans  féodaux 
(  Feudal  Tjrants  ) ,  1 806  ,   4  ^"^^' 
in- 12.  ;  les  Contes  effrayants  (  Ta- 
les  of  terrer) ,  3  vol.;  —  et  les  Con- 
tes romanesques  [Romantic  Taies), 
4   vol.   in-i2,   qui  n'eurent  pas  le 
succès  du  Moine.  Un  de  ces  derniers 
ouvrages    vient    d'être    traduit   en 
français^  sous  le  titre  de  Mystères, 
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de  la  Tour  Saint-Jean.  Levas  avait 
débute  dans  la  carrière  dramatiqirt', 
en  1 796  ,  par  un  drame  intitule  ,  les 
Vertus  de  village ,  auquel  il  fit  suc- 
céder ,  Tannée  suivante ,  le  Ministre , 
tragédie  imitée  de  Schiller  ,  et  le 
Spectre  du  château,  opéra  ou  drame 
en  musique  :  datis  cette  pièce ,  l'au- 
teur était  sur  son  terrain  ;  aussi 
de  toutes  ses  pièces  de  théâtre,  est-ce 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  ;  elle 
s'est  conservée  au  répertoire  de  Dru- 
rylane,  et  s'y  joue  assez  fréquem- 
ment. «  Dépourvue  de  poésie,  et 
1)  même  de  style,  dit  un  critique  an- 
»  glais,  cette  production  porte  néan- 
»  moins  l'empreinte  d'une  imagina - 
»  tion  forte  et  originale  ;  et  Lewis  a 
»  eu  le  talent  si  rare  de  rendre  les 
»  spectres  intéressants  sur  la  scène.  » 
La  pièce  qui ,  après  celle-ci,  eut  1  e  pi  us 
de  succès  ,  et  qui  s'est  pareillement 
maintenue  sur  la  scène  de  Drurylane, 
est  sa  tragédie  à\4delgitha,  publiée 
en  1806.  En  France  un  sujet  comme 
celui-là  paraîtrait  le  comble  de  l'ex- 
travagance. Qu'on  imagine  une  prin- 
cesse, modèle  de  toutesles  vertus,  et 
femme  de  Guiscard,  duc  d'Apulje, 
tuant  de  sa  main  Michel  Ducas,  empe- 
reur grec,  qui,  après  son  expulsion  de 
JByzance,a  trouvé  un  asile  en  Apulie, 
et  a  forcé  la  femmede  son  bienfaiteur 
à  lui  accorder  un  rcnde/.-vous  :  qu'on 
se  figure  ensuite  celte  femme  recon- 
naissant dans  un  inconnu  ,  qu'on  a 
saisi  comme  meurtrier  de  Michel,  un 
fils  qu'elle  a  eu  autrefois  Ahmjidùle 
amant,  et  enfin,  cette  même  Adelgi- 
llia  se  donnant  la  mort  pour  se  tirer 
d'embarras  ,  et  sauver  la  délicatesse 
de  son  mari  pref  à  la  reprendre.  Voici 
les  titres  des  autres  pièces  de  Lewis  : 
Jiolla,  tragédie  imitée  de  Pallernand, 
I  'jq()\Vlndien{  Easl-huiian),  iSon; 
j4(Uhnorn ,  drame,  iBoi  ;  ^Ifo.izo, 
t&agédic  ,  1801  j  Jiugantino,  iikU^ 
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drame,  i8oj  ;  Fenorw ,  drame, 
f8og  ;  Une  Heure  ,  ou  le  Chevalier 
et  le  Démondes  bois,  pièce  roman- 
tique ,  avec  de  la  musique  ,1811  ; 
Timour  le  Taiiare ,  mélodrame  , 
181:2;  Riche  et  Pauvre ,  opéra-co- 
mique, t8î9..  Lewis  a  encore  publié 
le  poème  de  V  Amour  du  gain,  1 799, 
in-4°.,  et  un  recueil  de  Poésies,  1 8 1  '.>. , 
in- 12.  Depuis  1819.,  il  fît  quelques 
voyages  ,  entre  autres  un  aux  Indes- 
Occidentales,  où  était  située  une  par- 
tie de  ses  propriétés;  ce  fut  en  reve- 
nant delà  Jamaïque,  qu'il  mourut  en 
mer,  dans  l'été  de  1818.  Par  son  tes- 
tament il  laissa  sa  collection  de  cari- 
catures à  lord  Holland,  et  légua  cent 
livres  sterling  à  une  jeune  actrice  ,  à 
condition  d'employer  cette  somme  à 
un  bijou  et  de  le  porter  à  son  cou  , 
comme  souvenir.  D-g. 

LEYBURN  (  George  )  descen- 
dait d'une  ancienne  famille  du  nord 
de  l'Angleterre,  qui  avait  été  ruinée 
sous  le  règne  d'Elisabeth ,  par  la 
saisie  des  biens  de  Jacques  Leyburn, 
mort  sur  l'échafaud ,  à  cause  de  son 
opposition  à  la  suprématie  royale. 
George  naipiil  eu  i593  ,  dans  le 
Westmoreland  :  il  fut  d'abord  élève, 
puis  professeur  d'humanités  dans  le 
collège  aniilais  de  Douai  ;  il  alla  en- 
suite  piendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Reims ,  et  de  là  se  rendit  à 
Paris,  dans  le  collège  d'Arras  ,  où 
plusieurs  de  ses  conï patriotes  s'é- 
taient réunis  pour  composer  des  ou- 
vrages polémiques  contre  les  angli- 
cans.  S(»n  zèle  pour  les  fonctions  de 
missionnaire  Tayant  ramené'  dan^ 
sa  patrie,  il  fut  arrcté  «mi  débarquant 
à  Douvres,  renfermé  daus  le  château 
de  celte  ville,  mais  bientôt  après  re- 
lâché à  la  recommandation  de  la 
reine  Ilenrietle,  (jui  le  nomma  un  de 
ses  chapelains  ,  et  l'adsnit  dans  son 
intiniilé.  \}u  ordre  du  conseil-privé, 
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aliTi'me  tlii  nombre   des  catholiques 
qui   formaient  la    maison   de   cette 
princesse ,  l'ayant  forcé  de  s'éloi- 
gner, il  fui   arrêté    de   nouveau  ,  et 
confiné  dans  une  prison,  où  l'on  se 
disposait  à  lui  faire  son  ]>rocès ,  lors- 
qu'Henriette  obtint  encore  sa  liberté, 
sous  la  condition   qu'il  sortirait  du 
royaume.  S'étant  retiré  a  Douai ,  il 
y  professa  pendant  quelques  années 
ia  philosophie  et  la  ihcologie  ,   et 
repassa     ensuite    en     Angleterre  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  décou- 
vert, et  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  se  lia  dans  cette  prison  avec 
le  célèbre  Monk,  alors  simple  officier 
de  l'armée  royale ,  et  détenu  pour 
la  même  cause  que  lui.  Gumble, dans 
la  vie  de  ce  général ,  rapporte  une 
conversation   curieuse  qu'ils  eurent 
ensemble,  d'où  il  résulte  que  le  doc- 
teur crut  apercevoir  dans  la  figure, 
dans  les  discours  et  dans  les  senti- 
ments de  son  compagnon  d'infortune, 
des  traits  qui  lui  firent   pressentir 
qu'il   deviendrait  un   jour   l'instru- 
ment de  la  Providence  pour  rétablir 
le  fils  du  malheureux  Charles  P^  , 
sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il  lui 
fit  part  de  ce  pressentiment ,  dont 
ils  se  rappelèrent  les  circonstances 
après  l'événement.  Leyburn  ,  étant 
sorti  de  laTour,se  rendit  en  France, 
où  il  servit   efficacement  la   cause 
royale  d'Angleterre.  En  1 647,  le  prin- 
ce de  Galles  l'envoya  en  Irlande,  pour 
rattacher  à   son  parti  les  trois  ar- 
mées catholiques  de  ce  pays ,  qui  ne 
voulaient  se  déclarer  qu'après  qu'on 
leur  aurait  fait  certaines  concessions, 
en  faveur  de  leur  religion.  Cette  né- 
gociation n'eut  point  le  succès  qu'on 
s'en  était  promis. Peude  temps  après, 
Richard  Smith ,  évcque   de   Calcé- 
doine, qui  résidait  à  Paris  ,le  nomma 
son  vicaire  -  général  en  Angleterre , 
emploi  que  Leyburn  quilU  depuis 


LEY 


389 


pour  la  place  de  président  du  collège 
anglais  de  Douai.  Après  avoir  gou- 
verné ce  collège  pendant  18  ans  ,  il 
se  rendit  à  Rome,  d'où,  après  un  sé- 
jour d'un  an  ,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  par  ses  afl'aires  particulières. 
Dès  qu'elles  furent  terminées,  il  vint 
à  Châlons-sur-Marne,  où  il  termina 
sa    carrière  ,  en    i^>77.    C'était    un 
homme  plein  de  zèle,  de  bonnes  in- 
tentions, et  menant  une  vie  très-régu- 
lière; mais  on  lui  reproche  d'avoir 
manqué  de  prudence  en  quelques  oc- 
casions. On  a  delui:I.  fiéjjonse  en- 
C)  clique  à  la  Lettre  encj clique  du 
doyen  et  du  chapitre ,J)ousLi ,  in-4^. 
1G61  :  elle  regarde  les  disputes  qui 
existaient  dans  le  clergé  catholique 
d'Angleterre.  II.  Ze  Saiîit  caiactcre. 
Douai,  in-8°. ,  1662.  III.  Findiciœ 
censurœ  Duacenœ  .,    sous  le  nom 
de  Jonas  Thamoii ,  contre  Thomas 
Withe,   in-4°.  166 1  :  cet  ouvrage  a 
été  attribué  à  Jean  Warner.  IV.  Fœ- 
lation  de  son  amenée  en  Irlande , 
composée  en  1 648,  publiée  en  1 7  'I'jl ^ 
Londres ,  in-8^.  Elle  contient  tous 
les  détails  de  sa  mission  auprès  du 
duc  d'Ormond ,  clief  des  armées  ca- 
tlioliques   d'Irlande.  —  Jean  Ley- 
burn ,  neveu  du  précédent ,  succéda 
en  1670,  à  son  oncle,  dans  la  place 
de  président  du  collège  de  Douai. 
Attiré  six  ans  après  à  Rome,  par  le 
cardinal  Hov/ard  ,  pour  être  son  se- 
crétaire el  son  auditeur, il  s'v  fit  es- 
timer par  ses  talents,  et  par  les  con- 
naissances   variées  que   lui  avajcnt 
procurées    ses    voyages  dans  toute 
l'Europe  avec   le  fils  aîné  de  lord 
Montaigu.  L'église  catholique  d'An- 
gleterre ,  privée   du  gouvernenicnt 
episcopal  depuis  la  mort  de  Richard 
Smith  en   i6:)7  ,  le  désigna  pour  en 
remplir  les   fonctions  ;  et  il  y  fut 
envoyé,  en  1 685, en  qualité  de  vicaire 
apostolique,  avec  le  litre  d'évcquc 
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d'Adniraet.  (  in  partibus.  )  Jacques     goiita  d'un  état  pour  lequel  il  ne  se 
II  le  logea  dans  le  palais  de  Saint-     sentait  pas  né ,  enlra  dans  le  com- 
James,  et  lui  assura  un  traitement     merce  ^  passa  quatre  ans  en  Angle- 
annuel  de  mille  livres  sterling.  La     terre  ,  visita  la  Flandre  ,  Lisbonne  , 
révolution  de  1 688 ,  qui  jirëcipita  ce     Lubeck  ,  revint  à  Leyde  ,  y  épousa 
prince  de  son  trône,  causa  quelques     la  veuve  d'un  batelier,  et  établit  une 
changements    dans    la   position   de     petite  auberge.  Ses  goûts  coutinuè- 
Leyburn  ;  il  fut  même  mis  a  la  Tour     rent  de  l'entraîner  vers  une  carrière 
de   Londres  :  mais  les  ministres  de     plus  élevée.  Tout  en  faisant  le  métier 
Guillaume    III ,  rassurés    sur    son     d'aubergiste  ,  il  se  livrait  à  la  litté- 
caractère  ,  lui  rendirent  bientôt  la  li-     rature,  composait  des  pièces  de  vers 
berté,  et  le  laissèrent  exercer  paisible-     et  de  théâtre ,  tenait  école  de  poésie , 
ment  les  fonctions  de  sonéîat ,  jus-     jouait  la  comédie  ,   et  disputait  sur 
qu'à  sa  mort  arrivée  en  i^oS.  Outre     la  Bibleavecunc  érudition  et  une  fa- 
une Ze»r^pa5for«/^,  adressée  aux     cilité  surprenantes.  Sa  petite  auberge 
catholiques  d'Angleterre ,  on  a  de  ce     fut  le  rendez-vous  des  poètes  et  d'une 
prélat  une  élégante  traduction  latine     société  fort  joyeuse.   On  y  jouait  y 
du  Traité  de  la  nature  des  corps  ,     riait ,  dansait  et  disputait  sans  cesse. 
et  de  l'immortalité  de  Vame ,  com-     Ce  fut  une  école  de  plaisirs  et  pcul- 
posé  en  anglais,  parKénelm  Digby,     être  d'instruction;  mais  elle  n'euri- 
Paris  ,  i65i ,  in-fol.  On  conservait     cliitpas  le  maître  de  la  maison  ,  qui 
au  collège  de  Douai,  un  manuscrit     portait  ses  vues  plus  loin, et  voulait 
in-4". ,  de  ses  Lettres,  faites  pour  ser-     jouer  un  rôle  plus  sérieux.  L'esprit 
vir  de  modèles  dans  ce  genre  d'é-     de  la  réformation  avait  fait  fermen- 
crire  en  latin.  —  Nicolas  Leyburn,     ter  les  têtes  en  Allemagne  et  en  Hol- 
autre  neveu  de  George,  et  dernier     lande  :  le  vertige  réformateur  s'était 
frère  de  Jean  ,  après   s'être  acquis     emparé  delà  secte  des  Anabaptistes, 
l'estime  de  ses  compatriotes  catho-     qui ,  non  contents  de  propager  leur 
liqucs, comme  missionnaire,  comme     doctrine,  décriaient  celle  des  autres 
procureur  et  vice-président  du  col-     cultes  ,  et  déclamaient  en  fanatiques 
îége  de  Douai,  mourut  en  i'^o3.  Il     contre  les  dogmes  des  catholiqiies  et 
est  auteur  d'une  traduction  anglaise     des  prolestants.  Ils  soulevèrent  plu- 
dcs  Instructions  pour  la  jeunesse,     sieurs  villes  delà  Hollande,  et  com- 
par  Cîobinet, 'i  vol.  in-8".        T-d.        mencèrent  à  gagner   de   l'induenre 
LI'vYDr.  (  Ji:an  nii  ).  Voy.  Eyck.     dans  la  Westplialic.  A  Munster  ,  où 
Li*>VT)E  (  Jkan  i)i;) ,  roi  des  Ana-     les   autorités    nJunicijvaKs  ,  depuis 
baptisles,  narpiit  vers  la  fin  du  xv*'.     long-temps  en  querelle  avec  leur  évê- 
sircle.     Le    véritable    nom    de  cet     (jue, s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
homme  evtiaordinaire,  qui  ,  né  de     j)rotestaulisjne,(|uel(|uespré(iicaleurs 
patents  obscurs, sut  secréerun  troue,     anabaptistes,    d'abord    réduits    au 
r\.ù\  liockclsun  r)Ockclson.V\\s(y\\\\     sileu<e   à   c.iuse  de  leur    hardiess(^  , 
l)ailli  de  la  Haye,  mais  a^aiit  perdu     lluiicnl  par  l'euiporter  sur  les  prédi- 
ses parents  dans  son  enfance  ,  il  fut     cateurs  protestants,  et  par  entraîner 
élevée  Levde,  et  forcé  (rappiciidre     plusieurs  niai^islrats.  Uockels,  ayant 
le  métier  de  laillein-.  OpencLinl  ses      entendu  vanter  leurs  talents  comme 
dispositions    naturelles   snpph'èrenl     orateurs  ,   voulut  les  entendre  :    la 
au  défaut  d'instruction;  il  se   dé-     curiosité  et  la  mobilité  naturelle  de 
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son   esprit  furont  pro])aLlrmoiit  les  cvcqnorlc  Mmislci-,vinl  mcfiro  Insic!- 
sciils  motit's(iui  lui  iiirut  ahaiidonner  gc  dcvaiil  la  ville,  aj)i('s  avoir  rjirôlc 
sa  fomiuo  et  son  aiibeij^e  ,  pour  se  des  lroiiposauxqii(;lles  il  avait  promis 
rendrcàMiuislrr.  llyarrivaen  i;j33,  la  moiliediibulinlorsdii  sacdeMuns- 
rcouta  les  prédicateurs  anabaptistes;  ter,  en  se  reservant   l'antre  rrioilic. 
leiu-  lanalisnie  le  gagna  ;  il  étudia  Ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  le 
leur  doctrine,  et  la  prêcha  ensuite  plus  dévoues  ,   quittèrent  la    a  illc. 
avec  toute  la  chaleur  d'un  fervent  Les  anabaptistes  étant  alors  maîtres 
neophite.  11  ne  revint  en   Hollande  de  la  place,  se  préparèrent  à  une  vi- 
que  pour  prêcher  et  disputer  ;  et  dès  goureuse  résistance.  Dans  la  première 
lecommencemcntderanne'esuivante,  fureur,  ils  pillèrent  les  églises,  et  bru- 
il  reparut  à  Munster  avec  l'anabap-  lèrent  tous  les  livres  et  manuscrits 
liste  Mathison.  Tous  deux  revclus  qu'ils  purent  saisir.  Apres  ces  actes  de 
d'un  costume e'trange, furent  annon-  violence,  ils  préparèrent  les  moyens 
ces  par  les  prédicateurs  de  leur  secte  de  défense ,  formèrent  un  gouverne- 
comrae  des  prophètes   envoyés   de  ment  composé  de  douze  vieillards, 
Dieu  pour  déjouer   les  projets   des  qu'ils  nommèrent  les  anciens  du  nou- 
infidèles.  Quelques  jours  après,  Jean  vel  Israël,  Q.X.  d'un  prophète  chargé 
de  Leyde  et  l'anabaptiste  Knipper-  d'annoncer  leurs  ordres  au  peuple.  Ce 
dolling  parcom'urent   les  rues  ,  en  roleéchutà  Jean  de  Leyde.  Les  douze 
criaat  :  Faites  pénitence  !  la  ven-  anciens  publièrent  une  sorte  de  cons- 
geance  du  père  céleste  approche  I  titution.  Les  vivres  furent  tous  dépo- 
KlîVayé  de  ces  cris  lugubres  ,  le  peu-  ses  dans  des  magasins  communs,  les 
pie  accourut  en  foule  pour  se  faire  habitants  furent  armés  ,  les  fortifia 
rebaptiser  :1e  nombre  des  fanatiques  cations  furent  reparées  et  améliorées; 
augmenta  de  jour  en  jour;  il  y  eut  et  quelques-uns  de  ceux  qui  désap- 
des  inspirations,  des  visions,  des  prouvèrent  les  mesures  prises  par  ces 
scènes  convulsionnaires.  Les  catho-  fanatiques  ,  furent  mis  à  mort.  Les 
liques  et  les  protestants ,  voyant  la  assiégeants,  de  leur  côté,  ne  firent 
fréuésie  de  la  secte  rivale ,  se  tini-ent  grâce  à  aucun  des  anabaptistes  qui 
sur  leurs  gardes  ,  et  se  fortifièrent  tombèrent  en  leur  pouvoir.  Tout  en 
dans  un    quartier  de    la  ville.  Le  se  défendant   avec   courage  ,   Jean 
prince-évêque,  de  son  coté  ,  ayant  et  ses  collègues  prêchaient  la  péni- 
perdu   toute   son  autorité,  rassem-  tence;  ils  prescrivaient  la  plus  grande 
blait  des   troupes  pour  assiéger  les  sobriété ,  et  en  même  temps  ils  auto- 
habitants  et  réduire  les  protestants  risaientla  polygamie,  au  grand  scan- 
et  les  anabaptistes.  Les  prédications  dale   des  vrais  fidèles.    Bientôt   un 
sinistres  redoublèrent  dans  la  ville  prophète  anabaptiste   annonça   que 
à  mesure  que  le  danger  croissait  ;  les  Dieu  avait    élu   Jean   pour  roi  du 
femmes    ])rêchèrent    la    pénitence  nouvel  Israël  ;  et  le   fils  de  Bockels 
avec   plus  de  fanatisme  encore  que  fut  oint,  et  proclamé  roi  des  Ana- 
les   hommes   :   tous    les    cerveaux  baptistes.  Le  nouveau  souverain  se 
étaientébranlés,et  l'autorité  de  Jean  forma  une  garde  de  vingt-huit  tra- 
de  Leyde,  qui  se  distinguait  par  une  bans  ,  une  cour  ,  et  même  un  sérail, 
clocution  facile,    et    imposait    par  Aprèsla  niort  de  sa  première  femme, 
un   maintien   théâtral,   augmentait  qui  avait  été  exécutée  dans  une  émeute 
chaque  jour.  Le  prince  de  "Waldcck ,  de  la  nouvelle  secte  à  Leyde ^ il  avait 
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ëpomë  la  veuve  du  prophète  Matlii-  une  tour.  Deux  de  ses  compac^nons^ 
son.  Cel]c-ci  fut  proclamée  reine  j  et  furent  également  pris  vivants,  et  con- 
douze  à  quinze  autres  femmes  lui  fu-  duits  dans  un  des  forts  de  revêche.  La 
rent    subordonnées.    Un  téméraire,  ville  fut  aLandonnée  au  pillage  ;  et 
ayant  osé  blâmer  celte  polygamie  ,  pendant  huit  jours,  les  soldats  s'y  li- 
ent aussitôt  la  tête  tranchée.  Les  armes  vrèrent  aux  plus  affreux  excès  :  tous 
du  nouveau  roi  étaient  un  globe  percé  les  habitants  que  Ton  soupçonnait 
par  deux  glaives ,  et  surmonté  d'une  d'avoir  penché  pour  la  nouvelle  doc- 
croix.  On  frappa  plusieurs  médailles;  trine,  furent  massacrés;  et  comme 
l'une  représentant  le  roi  en  grand  les  anabaptistes  passaient  pour  avoir 
costume;  une  autre  avec  cette  légende:  généralement  le  teint  blême,  il  suffi- 
Unseul  Dieu ,  une  seule  foi ,  unseul  sait  d'être  pâle  pour  devenir  victime 
baptême  ;  i534,  à  Munster.  En  vain  de  la  soldatesque.  La  vengeance  de 
le  prince-évêque  chercha-t-il  à  sou-  Waldeck  fut  si  cruelle ,  que  la  diète 
leverle  peuple  contre  ce  nouveau  mai-  de  Worms  s'intéressa  pour  les  maî- 
tre :  vigilant  et  actif,  Jean  de  Leyde  heureux  habitants  de  Munster,  et  prit 
déjoua  tous  ses  efforts.  Au  milieu  "des  des  mesures  pour  mettre  lin  aux  exé- 
plaisirs  auxquels  il  se  livrait ,  il  sut  entions.   Au  mois  de  janvier  i536  , 
contenir,  par  la  terreur,  le  peuple  que  Jean  de  Leyde  et  ses  deux  complices 
Li  famine  commençait  k  pousser  au  furent  tirés  de  la  prison,  et  conduits 
désespoir;  le  moindre  signe  de  défec-  sur  la  place  publique  :  après  avoir 
lion  était  puni  de  mort  :  on  prétend  été  tenaillés  ,    pendant  plus  d'une 
qu'il  fit  même  subir  le  dernier  sup-  heure  ,  avec  des  tenailles  ardentes  , 
plicc  à  une  de  ses  femmes  pour  s'être  on  leur  plongea  un  poignard  dans  le 
refusée  à  cohabiter  plus  long-temps  cœur;ensuiteon  suspendit  leurs  corps 
avec  lui.  Il  envoya  des  missionnaires  dans  des  cages  de  fer  au  clocher  de 
dans  les  autres  villes  de  l'évêchéafin  l'église  Saint-Lambert.  Ces  cages  y 
de  Icsgagner  pour  la  nouvelle  secte;  sont  encore;  etles  instruments  du  sup- 
marsWaldeck  les  fit  saisir  et  exécuter  plice  sojit  demeurés  suspendus  de- 
avectous  ceux  qui  s'étaient  fait  reba-  vant  l'hôtcl-de-ville.  Telle  fut  la  (in 
tiser.  Jean  de   Leyde  envoya  enfin  d'une  révolution  qui, chez  un  peuple 
des  émissaires  en  Hollande  pour  ob-  d'un  caractère  plus  enthousiaste  que 
tenir  des  secours.  Phisieurs  tentatives  les  habitants  de  la  Westphalic  ,  au- 
fnrent  faites  parles  anabaptistes  hol-  rait  pu  changer  la  face  de  l'Allema- 
landais  afin  de  saisir  l'autorité  et  de  gne  ,  et  fonder  l'empire  d'une  secte 
fairecausccoramuneavec  leurs  frères  qui  dep\iis    est  tombée  dans   l'obs- 
de  Munster  ;  mais  elles  échouèrent  curilc.  Jean  de  Leyde  avait  proba- 
entièrement.  Depuis  plus  de  six  mois  blement, comme  Mahomet,  cominen- 
le  sié"e  traînait  eu  longueur  , lorsque  ce  à    se    faire  illusion  à   lui-même 
dans  une  nuit  orageuse  du  mois  de  avant  de  séiluire  les  autres  :  il  croyait 
juin    1535,  une  partie  des  troupes  àrinspiratioiidivine,et  enverludesa 
épiscopales  fut  introduite  p;ir  trahi-  mission,  il  voulut  s'élever  un  trône, 
son  dans  la  ville.  Lrsanabaplistes  se  Dévot  et  voluptueux,  humble  et  rem- 
retranchèrent  derrière  des  poutres  pli  d'ambition  ,  ce  fut  par  le  fana- 
c\  des  chariots  dans  la  place  publi-  tisme,  plus  (jue  ])ar  ses  talents,  qu'il 
que  ,  et  j)érirenl  la  jiluj) arl  eu  com-  s'empara  du  pouvoir  :  cependant  il 
}>atlànt.JeandcLevdefut;r''êîédjiiS  fit  preuve  d'un  caractère  peu  com- 
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nmii  en  parvenant  à  diriger  ainsi  un  armurier  qui  faisait  mordre  à 
<e  i'aiialisine  dans  son  intérêt,  cl  à  l'eau-forle  des  ornements  sur  des 
:s'eriger  en  despote  sur  une  secte  qui  cuirasses  j  et  c'est  chez  un  orfèvre 
était  née  dans  le  ic-publicanisme.  On  qu'il  se  perfectionna  dans  la  gravure 
montre  encore  à  Munster  le  lieu  où  au  burin.  Bientôt  il  surpassa  tous  les 
était  son  harem  :  son  portrait  est  à  artistes  en  ce  genre,  et  rivalisa  avec 
la  bibliothèque  du  chapitre  de  laça-  Albert  Durer  lui-même.  A  l'âge  de 
thédrale  ;  il  y  a  aussi  deux  portraits  quatorze  ans  ,  il  grava  une  estampe 
de  Jean  de  Leyde  et  de  sa  femme  ,  ro^préscnlanl  Mahomet  dans  un  état 
peints  par  Floris.  Tous  les  ans  une  d^i'vesse  ^  égorgeant  le  moine  SeV' 
procession  du  clergé  de  la  cathé-  ^m5,Cetleestampe,datéedei5o8,est 
drale  rappelle  à  celle  ville  la  chute  la  première  pièce  de  Lucas  dont  l'é- 
de  l'anabaptisme  et  le  triomphe  de  poque  soit  déterminée;  mais  comme 
l'autorité  épiscopale.  On  joue,  de  elle  est  très-bien  gravée,  et  que  le 
temps  à  autre,  sur  le  théâtre  de  dessin  même  en  est  assez  correct,  il 
IMunster,  une  mauvaise  tragédiedont  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  avait  gravé 
Jean  est  le  héros.  Ses  aventures  font  beaucoup  d'autres  avant  d'en  venir 
aussi  le  fonds  d'un  roman  médiocre,  à  ce  point.  L'art  de  la  gravure  lui 
imprimé  à  Leipzig.  Kersscnbroick  a  doit  une  de  ses  parties  les  plus  essen- 
écrit  en  latin,  et  Cati'ou  en  français,  lielles  ,  la  magie  du  clair-obscur.  Il 
l'histoire  des  troubles  de  l'anabap-  est  vrai  qu'il  a  depuis  été  surpassé 
tisme.  D-G.  dans  cette  même  partie  ;  mais  il  lui 
LEYDE  (Lucas  Dammesz,  dit  reste  le  mérite  d'avoir  conçu  le  pre- 
LucAS  DE  ),  célèbre  graveur  et  pein-  mier  l'idée  d'affaiblir  les  teintes  re- 
tre  ,  né  à  Leyde,  en  i494  ?  reçut  les  lalivement  aux.  distances.  C'est  une 
premières  leçons  de  dessin  ,  de  son  époque  remarquable  dans  l'art  ;  et 
père  Hugues  Jacobs,  peintre  assez  raé-  Yasari  a  ditra  Ses  sujets  historiques 
diocre,  et  passa  dans  l'école  de  Cor-  »  sont  d'une  grande  variété  ,  et  il  a 
neille  Engelbrechtsen.  Mais  Lucas  y>  su  éviter  la  confusion  ;  il  a  sar- 
était  né  pour  ne  rien  devoir  qu'à  lui-  »  passé  Albert  Durer  dans  la  corapo 
même.  Il  n'avait  que  neuf  ans  ,  et  il  »  sition  ;  il  a  plus  aprofondi  que  ce 
s'était  rendu  familiers  tous  les  genres  »  dernier  toutes  les  règles  qui  tien- 
dc  j^einture  ,  sur  verre  ,  en  détrempe  »  nent  à  cette  partie  de  l'art.  A  peine 
et  à  l'huile.  11  peignait  avec  un  égal  »  la  ])einture  pourrait-elle,  par  ses 
talent  le  paysage  et  le  portrait.  En  »  couleurs  ,  faire  mieux  sentir  la 
vain  sa  mère ,  craignant  pour  sa  »  perspective  aérienne.  Les  peinti'cs 
santé,  voulait  le  détourner  du  tra-  »  mêmes ontpuisé,danssesgravures, 
vail;  il  passait  les  nuits  entières  à  »  les  principes  de  leur  art.  »  Lu- 
étudier.  Il  ne  faisait  rien  sans  co-  cas  prenait  un  soin  particulier  de  ses 
pier  la  nature, et  ne  fréquentait,  des  épreuves,  et  la  tache  la  plus  légère 
jeunes  gens  de  son  âge,  que  ceux  suffisait  pour  les  lui  faire  détruire, 
qui  avaient  les  mêmes  goûts  que  lui.  La  réputation  de  cet  artiste  s'étendit 
A  douze  ans,  il  peignit, en  détrempe,  surtout  en  Italie.  A  peine  Albert 
V  flistoire  de  Saint-Hubert  ;  et  ce  Durer  eut-il  vu  les  premières  pro- 
tableau eut  un  succès  universel,  ductions  du  graveur  hollandais  , 
Ne  se  bornant  pas  à  la  peinture,  qu'il  conçut  pour  lui  la  plus  haute  CvS- 
il  apprit  la  gravure  à  la  pointe  chez  îiuie  :  il  lit  ie  voyage  de  Leydc  pour 
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le  connaître  ;  et ,  dès  qu'ils  se  furent 
vus,  CCS  deux  artistes  se  lièrent  d'une 
amitié  qui  ne  fut  interrompue  que  par 
la  mort.  Animes  d'une  noLle  émula- 
tion ,  Albert  et  Lucas  se  communi- 
quaient leurs  lumières,  choisissaient 
quelquefois  les  mêmes  sujets ,  et  les 
traitaient  chacun  à  leur  manirre. 
Pendant  qu'Albert  était  à  Leyde  , 
les  deux  amis  ,  en  témoignaîre  de  l'a- 
raille  et  de  1  estime  qu'ils  s'étaient 
vouées ,  se  peignirent  réciproque- 
ment sur  un  même  panneau.  Tou- 
jours jaloux  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  ,  Lucas  conçut  le  pro- 
jet de  visiter  les  artistes  les  plus  re- 
nommés des  Pavs-Bas.  Il  fit  ce  voyase 
a  grands  frais,  donnant  des  fêtes  aux 
peintres  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversait.  Il  avait  fait  équiper  un 
vaiss<îau  à  ses  dépens  ;  et  attiré  par 
la  réputation  dont  jouissait  alors 
Jean  de  Mabuse ,  il  se  rendit  à  Mid- 
delbourg,  oîi  résidait  ce  peintre  ,  et 
5e  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Ils  visitèrent  ensemble  les  villes 
de  Gaiid  ,  de  Malines  ,  d'Anvers  ; 
et  tous  deux  rivalisèrent  de  dépense 
et  de  générosité.  Mais  ce  voyage  fut 
loin  d'être  heureux  pour  Lucas.  11 
revint  malade  à  Leyde  ,  non  sans 
.soupçon  d'avoir  été  empoisonné  par 
<les  rivaux  jaloux.  Fra|)pé  de  cette 
idée,  il  ne  jouit  plus  d'un  seul  ins- 
tant de  repos;  toujours  accablé  de 
.son  mal  ,  il  ne  quitta  pi('S([ue  point 
le  lit  pondant  les  dernii-res  années  de 
sa  vie.  Toutefois,  il  avait  trouvé  le 
moyen  d'y  peindre  et  d'y  giaver;  et 
c'est  dans  ce  travail  seulement  (pTil 
trouvait  quelque  distraction  a  ses 
maux.  Opendant,  l'opinion  1.»  plus 
y^i'nc'rale  n'attribue  les  inlirinitcs  et 
ta  mort  prématurée  de  Lucas,  qu'à  la 
d('li<talesse  de  son  tempérament,  en- 
core augnicnle'e  par  son  <>\lrêm(î  ap- 
plicatiou  au  travail.  (  hidjuci  heures 
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avant  sa  mort  il  travaillait  encore  à 
sa  dernière  planche  qui  représente  une 
Pallas.  Sentant  approcher  sa  fin  ,  il 
voulut  jouir  encore  une  fois  de  la 
vue  du  soleil ,  se  fit  transporter  à 
l'air ,  et  mourut  en  1 533 ,  âgé  de  39 
ans.  Il  s'était  marié  fort  jeune,  et  n'eut 
de  son  mariage  qu'une  fille.  Quand  on 
réfléchit  au  peu  de  temps  qu'a  vécu 
cet  artiste,  et  à  la  maladie  qui  le  ré- 
duisit cà  garderie  lit  pendant  les  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  on  est  étonné 
de  la  quantité  de  tableaux  qu'il  a 
laissés  en  tout  genre ,  sur  verre  ,  en 
détrempe  ,  à  l'huile; et  l'étonnement 
redouble,  lorsque  l'on  considère  que 
le  nombre  de  planches  qu'il  a  gra- 
vées ,  soit  au  burin ,  soit  àl'eau-forte, 
monte  à  cent  soixante-douze ,  sans 
compter  une  A^ngtaine  de  tailles  de 
bois,  gravées  sur  ses  dessins,  et  qui 
portent  son  chiffre.  Comme  pein- 
tre ,  Lucas  de  Leyde  ,  peut  passer 
pour  le  plus  grand  artiste  que  la 
Flandre  ait  eu  de  son  temps.  Ses  ta- 
bleaux sont  bien  peints,  et  d'une  tou- 
che large,  quoique  finie  ;  la  couleur 
en  est  d'une  extrême  fraîcheur.  C'est 
surtoiit  dans  la  peinture  des  femmes 
qu'il  déploie  toute  la  délicatesse  de 
son  pinceau.  Dans  le  paysage,  les 
arbres ,  les  ciels  et  les  fabriques  sont 
peints  avec  finesse  et  légèreté,  l'^u 
général,  ses  compositions  sont  bel- 
les ,  riches  ,  variées  et  sans  confu- 
sion. Cependant  son  dessin,  quoique 
correct ,  maïKjue  de  moelleux  ,  et 
pèche  par  une  imitation  trop  mi- 
nutieuse de  la  nature.  D'un  autre 
cote',  ses  figmes  se  détachent  trop 
sèchement  sur  les  fonds  ;  ce  qui 
leur  doiuie  un  air  un  peu  dur.  Les 
teintes  ne  se  fondant  p.is  d'un  ton 
assez  dégradé  ,  les  couleiu's  sem- 
blent j)arfois  trop  ciiu\s;  niais  ce 
défaut  doit  être  plutôt  attribué  a 
la    manière    dont   on   peignait    du 
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temps  de  Lucas,  qu'àlanafiircmimc  Rost,  m  conllcnt  une  nomenclature 
(le  son  talent.  I^e  Musée  du   liOuvre  assez,  étendue  :   on  se  bornera  ici  à 
possède  deux  tableaux  île  ce  maître  :  parlerdespièc.esqui, parla  perfection 
i'uu  représente  la  Descente  de  Croix ^  du  travail, ouïes  anecdotes  auxfpielles 
composition  de  neuf  fi'^ures  .  l'autre  elles   ont  donne'  lieu,  me'ritcnt  une 
v\\\Q  Salutation   J II ^(H^nuc.W  \H)s?,Q-  attention  particulière.   I.  Abraham, 
dait  aussi  un  Portrait  de  Lucas  de  renvoyant  -igar,  in-fol.  Cette  ])iècc, 
/<"^'^/',  peint  par  lui-même; — Saint  une  des  premières  de  l'artiste,  est 
Jérôme  dans  le  déseti; — Uéiodiade  d'une  extrême  rareté*  on  la   croit 
portant  dans  un  bassin  la  tête  de  gravée   en    i5o8.  IL  IJ* Adoration 
Saint-Jean-Baptiste  ; — un  Foi  trait  des  Mages  ,  grand  in-fol.  Cette  es- 
de  Femme  en  prière  ;  —  un  Por-  tampc  ,  une  des   plus   considérables 
trait  d'Homme  dans  la  même  at-  de  l'œuvre  de  Lucas ,  est  datée  de 
titude,  tous  deux  peints  sur  boi#;  i5i3;  cUca  ëteregraveepar  H.Golt- 
—  la  Fontaine  de  Jouvence,  pay-  zius  ,  avec  peu  de  différence  j  et  on 
sage   avec   figures.   Les  deux   pre-  la  met  au  nombre  des  six  chefs-d'œu- 
miers  ont  e'te  rendus  à  la  Prusse,  en  vrc  de  ce  dernier  graveur.  IIL  Je- 
1814  ;  les  quatre  autres  ont  été  re-  sus-Christ  présenté  au  peuple^  ou 
pris  en  i8i5  ,  par  le  duc  de  Bruns-  le  grand  Ecce  homo  ,  grand  in-fol. 
wick,  ainsi  que  les  trois  dessins  sui-  en  travers.  Cette  riche  composition 
vants  :  le  Dévouement  de   Curtius  ;  contient  plus  de  cent  figures.   C'est 
la   Femme   adultère  ;  un  Homme  une  des  pièces  capitales  de  Lucas  ; 
armé  d'un  arc  et  d'une  flèche.  Les  on  y  admire  la  convenance  des  ca- 
dessins  de  Lucas  de  Leyde  sont  ter-  ractères ,  l'ordonnance  de  la  compo- 
miiiés  à  la  plume  :  le  travail  en  est  silion ,  et  surtout  l'intelligence  avec 
fin  et  délicat  ;  les  hachures  sont  croi-  laquelle  les  différents  plans  sont  dé- 
sées  en  différents  sens.  Il  y  en  a  quel-  gradés  :  elle  porte  la  date  de  i5io  j 
ques-uns  lavés  au  bislre,  relevés  avec  l'artiste  n'avait  alors  que  seize  ans. 
du  blanc  au  pinceau  ,  hachés  de  la  IV.  Jésus-Christ  entre  les  deux  lar- 
même  manière  que  s'ils  étaient  faits  rons ;  très-belle  estampe  grand  in- 
à  la  plume.  On  les  reconnaît  facile-  fol.  en  travers  ,  presque  aussi  riche 
ment  au  caractère  des  draperies,  aux  de  composition  que  la  précédente, 
airs  de  tête,  à  l'art  et  à  l'esprit  de  la  puisqu'elle  contient  quatre-vingt-dix 
touche.  Ses  estampes  ,   déjà  payées  figures.  Les  bonnes  épreuves  de  cette 
fort  cher  de  son  vivant,  n'ont  fait  pièce ,  une  des  plus  parfaites  de  l'œu- 
qu'augmenter  de  valeur.  Il  est  très-  vre  de  Lucas  ,  sont  excessivement 
rare  d'en  rencontrer  de  bonnes  épreu-  rares;  elle  est  datée  de  iSi^.  V.  Le 
ves  ;  et  elles  sont  encore  plus  difficiles  Retour  de  l'Enfant  prodigue  :  cette 
à  réunir,  que  celles  d'Albert  Durer,  pièce ,  que  l'on  croit  gravée  en  1 5 1  o, 
M.Bartsch,  garde  de  la  bibliothèque  est  admirable  par  rintelîigence  avec 
impériale  de  Vienne  ,  a  publié  un  laquelle  les  lointains  sont  exécutés, 
catalogue  raisonné  des  cent  soixante-  VI.  Saint-Christophe  dans  Veau, 
douz.c  pièces  dont  se  compose  l'œu-  portantV  Enfant-Jésus  sur  ses  épau 
vre  de  Lucas  de  Leyde.  On  peut  y  les ,  en  s' appuyant  a^ec  force  sur 
voir  le  détail  et  le  prix  des  divers  une  grosse  branche  d^arhre.   Cette- 
ouvrages  de  cet  artiste.  Le  Manuel  petite  estampe  in-r^. ,  une  des  meil- 
de s  Amateurs  de  V art ,  de  HuLerct  leures  de  l'artiste,  paraît  ayoir  clé 
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gravée  en  i52i.  La  même  amiée  Al- 
bert Durer  avait  exécuté  le  même  su- 
jet ;  et  Ton  présume  que  les  deux 
estampes  ont  été  faites  en  concur- 
rence. VIL  Marie-Madelène  se  li- 
vrant aux  plaisirs  du  monde  :  cette 
estam})e  est  célèbre  sous  le  nom  de 
Ja  Danse  de  la  MadeUne.  La  scène 
?=e  passe  dans  un  riche  paysage,  et 
l'action  en  est  triple.  Au  milieu  est  la 
Madelène,  la  tête  ceinte  de  l'auréole, 
donnant  la  main  à  un  homme  avec 
Jequel  elle  danse  au  son  d'une  flûte 
et  d'un  tambourin;  elle  est  environ- 
née de  plusieurs  groupes  des  deux 
.sexes.  Vers  le  fond ,  la  Madelène , 
la  tête  toujours  ceinte  de  l'auréole, 
poursuit  un  cerf  à  la  têted'unetroupe 
de  chasseurs  à  pied  et  à  cheval  :  en- 
fin, vers  le  sommet  d'un  roc  élevé, 
on  voit  l'ame  de  la  Madelène  ravie 
au  ciel  par  quatre  anges.  Celte  belle 
pièce,  qui  d;rte  de  iSiq,  est  une  des 
plus  recherchées  et  des  plus  rares  de 
l'œuvre  de  Lucas.  VIIL  Le  poète 
f^iî-gile  suspendu  dans  un  panier 
hors  d'une  fenêtre ,  par  une  courti- 
sanne,  qui,  pour  se  venger  de  quel- 
ques propos  quil  avait  tenus  sur 
son  compte ,  V expose  ainsi  à  la  ri- 
sée des  passants.  Ce  sujet  est  tiré 
•l'une  vie  apocryphe  de  Virgile,  fort 
goûtée  du  temps  de  Lucas.  L'estampe 
est  gravée  avec  le  plus  grand  art  ;  la 
manière  en  est  plus  vive  et  plus  bril- 
lante que  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'artiste.  Albert  Durer  fut  lelle- 
rnent  frappé  de  sa  perfection,  qu'il 
conçut  le  dessein  d'en  publier  une 
(jui  pût  rivaliser  Siycc.  celle  de  Lucas; 
et  c'est  à  celte  concurrence  que  l'on 
doit  sa  fameuse  estampe  connue 
sous  le  nom  du  Cheval  de  la  Mort. 
I\.  Vylcnspieç^el  ou  V Espiègle  ; 
estampe  fameuse,  dont  on  ne  connaît 
que  cinq  ou  six  épreuves  X.  Por- 
trait   de    l'empereur    Maxiniiliçn 
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l^r.  à  mi-corps.  11  est  ajusté  à  la 
mode  du  temps ,  en  cheveux  plats , 
et  coiffé  d'un  grand  chapeau.  Lucas 
le  peignit ,  lorsque  cet  empereur 
vint  à  Leyde;  mais  il  ne  grava  ce 
portrait  qu'e]|^,  i5'io,  un  an  après  la 
mort  du  prince.  C'est  la  pièce  la  plus 
considérable  qu'il  ait  gravée  de  la 
sorte;  c'est  aussi  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  un  des  plus  rares.  Lucas 
marquait  ses  estampes  delà  lettre  L, 
quelquefois  à  rebours  ,  et  les  datait 
le  plus  souvent  de  l'année  de  leur 
ooniposition.  La  galerie  de  Florenct 
possède  le  Portrait  de  cet  Artiste, 
peint  par  lui-même  ;  il  l'a  gravé  a 
Peau-forte, et  on  lit  au  bas:  Effigies 
Lucae  Leidensis ,  proprid  manu 
incid.  P-s. 

LEYDECKER  (  Melchior  ) ,  théo. 
logien  calviniste,  né  à  Middelbourg, 
le  2  mars  1642,  fut  établi  pasteur 
dans  la  province  deZélande  en  1662, 
et  occupa,  en  1678,  une  chaire 
de  professeur  à  Ulrecht  :  quelque 
temps  après  ,  il  jnit  le  degré  de 
docteur  à  Leyde , et  se  prononça,  sui- 
vant Moreri,d'une  manière  très-vive 
contre  les  systèmes  de  Cocceius  et 
de  Descartes,  qu'il  jcgardait  comme 
des  innovations  dangereuses ,  quoi- 
qu'il n'eu  eût  (pi'une  connaissance  in- 
sullisanlc  j)our  les  condamner.  Cette 
vivacité  de  caractère  et  cette  légèreté 
de  jugement  lui  firent  commettre 
beaucoup  d'iinprudences  et  delaules, 
durant  le  cours  de  sa  vie.  On  le  vit 
s'opposer  à  la  réimjiression  des 
Grands  critiques;  et  il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'excellente  édition  d'Ams- 
terdam n'eût  pas  lieu.  On  le  vit 
aussi  se  déchaîner  ,  avec  fureur  , 
contre  les  ouvrages  de  Diusius,  et 
contre  celui  de  Spencer  ,  intitulé  De 
legibus  riluidibus  hehrœorum  ,  qu'il 
croyait  n'avoir  été  entrepris  que  pour 
f.ivuiibcr  le  socimauisme.    C«pen- 
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dant ,  tout  iulolciant  qn'clait  Ley- 
dcckcr,  ildosirail  beaucoup  un  rap- 
piocheiiicnt  enlie les  calvinistes el les 
lulhc'ricns  :  il  (Il  nuMiie  (juclques  el- 
forls  pour  ropc'ier.  Du  reste,  il  était 
savant  dans  le  rahbmisine  ,  dans  la 
théologie  et  dans  l'histoire  cccle- 
siasticpje.  Ses  nombreux  cciits  abon- 
dent en  reclierebcs  curieuses  et  in- 
téressantes ;  et  s'ils  manquent  de  cri- 
tique et  de  modération ,  ils  sont 
utiles  par  le  savoir.  Il  mourut  en 
\']'Ài.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De 
Uistorid  jansenismi  libii  sex ,  quibus 
de  Cornelii  Jansenii  vitd  et  morte 
necnon  de  ipsius  et  sequacium  dog- 
inatibiis  disseritur,  Utrecht,  1695, 
in-8'\  Cet  ouvrage,  oii  l'on  trouve 
des  faits  curieux,  a  été  reTute'  par 
le  père  Quesnel ,  sous  ce  titre  :  La 
souveraineté  des  rois  défendue , 
contre  Vhistoire  latine  de  Melchior 
Lejdecker, etc., Paris,  1 704 et  1 7 1 '^, 
I  vol.  in-i2.  La  réfutation  renferme 
quelques  principes  excellents.  On 
y  lit ,  page  4  :  Le  mépris  de  la  puis- 
sance souveraine  et  la  révolte  contre 
V Eglise  ne  marchent  guère  Vune 
sans  Vautre.  Jean  Vlack  ,  ministre 
protestant,  attaqua  aussi  V Histoire 
du  jansénisme  :  Leydecker  re'pondit 
par  une  Lettre  datée  de  i6g6,  et  par 
un  Livre  où  étaient  releve'es  les  er- 
reurs de  Vlack,  Utrecht  ,  1698, 
in-S*'.  IL  De  republicd  hebrœorum , 
libri  XII  :  subjicitur  archœologia 
sacra  qud  historiacreationis  et  dilu- 
vii  mosdica  contra  Burneti  profa- 
nam  telluris  theoriam  asseritur. 
Amsterdam  ,  1704,  in-fol.  III.  De 
vario  reipuhlicœ  hebrœorum  statu 
libri  IX,  theologico-politico-historici, 
formant  le  tome  deuxième  de  l'ou- 
vrage précédent ,  Amsterdam,  1 7 1  o, 
in-fol.  Ce  volume  renferme  des  anec- 
dotes singulières,  et  un  grand  nom- 
bre de  traits  curieux  sur  le  judaïsme , 
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depuis  la  captivité  de  Babylone  jus- 
qu'à Jésus-Christ.  IV.  Veisiu  acno- 
tœ  in  Màimonidis  librum  de  re gibus 
liebrœorum  eorumquejuribus,  Koter- 
dam ,  1O99,  ii!-8".;  inséré  ensuite 
dans  le  tome  dernier  de  la  Piépublique 
(les  Hébreux.  Leydecker  avait  com- 
posé un  troisième  tome,  qui  com- 
mençait à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  demeura  manuscrit 
entre  les  mains  de  Charles  Thuin- 
man,  élève  de  Leydecker ,  et  pasteur 
de  Middelbourg  :  il  est  encore  inédit. 
V.  Continuatio  historiœ  eccleùasn 
ticce  G.  Hornii,  Francfort,  1704  , 
in-8^.  (  Voy. Georg. Horn.)  VI.  Ana- 
lysis  Scripturœ  et  de  ejus  interpréta- 
tione  in  concionibus  ,  ac  de  me- 
thodo  concionandi ,  Utrecht,  i683  , 
in-8<^.  VII.  Historia  Ecclesiœ  ylfri- 
canœ  illusti^ala,  Utrecht  et  Leipzig , 
1690,  in-4**.  yWl.  FaxDeritaiis  , 
seu  exercitationes  adnonnullas  con- 
troversias  ,  etc.  Leyde,  1677  ,  in-4^. 
IX.  Fis  veritatis,  seu  disquisitionuni 
ad  nonnullas  controversias ,  etc.  , 
Utrecht,  1679,  in-4''.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  dirigés  dans  le  même 
sens  contre  la  philosophie  de  Des- 
çartes.  X.  Dissertatio  historico-theo- 
logica  de  vulgato  miper  Cl.  Bekkeri 
Dolwnine ,  et  Scripturarwn  autho- 
ritate  ac  veritate  pro  christiand  re- 
ligione  apologetica,  Utrecht,  1692, 
in-8^.  Celte  dissertation  contre  le 
Monde  enchanté  de  Bekker ,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru 
à  cette  occasion.  Bayle  approuve  l'au- 
teur d'avoir  fait  voir  qu'il  n'y  aurait 
point  de  principe  plus  pernicieux 
à  la  religion  chrétienne  que  de  pré- 
teidre  qu'il  ne  faut  pas  croire  ce 
qui  surpasse  la  compréhension  de 
uotre  esprit ,  ou  ce  qui  n'est  point 
conforme  aux  notions  de  la  raison 
humaine  (  Réponse  aux  questions 
d'un  provincial  ).  Gomme  dans  sa 
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dissertation,  Leydecker  avait  atta- 
que Louis  de  Wolzogue,  Yzani^  mi- 
nistre réfugié  d'Amsterdam ,  publia 
contre  lui  :  Apolo ^i a  parent alis  Lu- 
dovici  TVolzogenii ,  1 692.  XL  Exer- 
citationes  selectœ   hiatorico-theolo- 
gicœ ,    quibus    antiqua  christianœ 
ecclesiœ  doctrina  ex  moniimentis 
P  at  mm,  etc.  e  xponi  tur,  kmsier  dam , 
i-jis,  in-/|**,  '2  voL  On  attribue  à 
Leydecker  :   Oratio  de  usa  linguce 
hebraicœet  de  utilitate humaniorum 
litteranim  in  studio  theologico.  Ce 
laborieux  écrivain  a  donné  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  tant  en  latin 
qu'en  hollandais.    On  en  trouve  la 
liste  dans  le  Trajccliim  eruditum  de 
Lurraann ,  pag.  1  -jS-iSS.  Leydecker 
a  été  placé  au  rang  des  savants  pré- 
coces  par  Klefeker  ;   et  ce  n'est  pas 
sans  litre  ,  puisqu'il  avait  lu  les  écrits 
lies  rabbins  à  dix-sept  ans.  Ce  théolo- 
j^ien  avait  refusé  la  chaire  de  Gro- 
jiingue,  en  1G89.  La  ville  d'Utrecht 
le  dédommagea  de  ce  sacrifice  en  aug- 
mentant son  traitement.       L-b-e. 

LEYSER  (Polycarpe),  en  latin 
J^jserus ,  théologien  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  ,  naquit  efi  i:")j*i , 
à  Wynenden  dans  le  Wurtemberg. 
Ses  dispositions   lui    méritèrent   la 
protection  d'AugiLste  ,  duc  de  Saxe  , 
(\\i\  le  fit  élever  dans  l'université  de 
'I  iibinguc.  En  1.573  ,  il  fut  appelé  à 
(iollersdorf  ,  ])Our  remplir  les  fonc- 
tions de  ininislre.  En  i^^O,  il  obtint 
le  degré  de  docteur  et  le  titre  de  pro- 
fesseur en  tlicologie  à  l'université  de 
Willeinberg,  et  ensuite  celui  de  sur- 
inlend.ml.  Il  travailla,  en  1579,  a 
la  re'darlion  du  FonnuLimncordiu' 
cuire  les  lullin  leiis  vl  1rs  calvinistes, 
et  en  devint  le  plus  zélé  défenseur. 
l)('|)ulé  ,  avec   le   ministre    J.uMpuvs 
André  ,  pour  obtenir  l'adhésion  des 
théologiens  cl  des  ministres  de  l'élee- 
turat  de   Saxe  ,   il  s'acqnilla  d ?  .sa 
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mission  avec  une  vigueur  extrême  : 
il  assista  ,  dit  Bayle  ,  à  toutes   les 
assemblées  qui  furent  tenues  à  l'oc- 
casion de  ce  livre ,  et  pour  la  réunion 
des  calvinistes  et  des  luthériens ,  qui 
était  négociée  par  les  agents   du  roi 
de  Navarre.  En  i588,  il  fut  nomme' 
coaujuteur  de  Brunswick,  et  obUgc 
d'accepter  cette  charge,  au  grand  re- 
gret de  ses  partisans   saxons.    Peu 
après  ,   il  devint  surintendant   des 
églises  du  même  pays.  On  le  rappela  , 
en  1 593  ,  à  Witteraberg  ;  et  l'année 
suivante  ,  il  fut  nommé  à  la  charge 
de  premier  prédicateur  de  la  cour 
de  Dresde  ,  qu'il  occupa  le  reste  de 
sa  vie  ,  avec  celle  de  précepteur  des 
jeunes  princes:  il  mourut  à  Wittem- 
berg  ,  en  1601  ,  laissant  ,  par  testa- 
ment ,  une  somme  pour  être  distri- 
buée ,  tous  les  ans  ,  le  jour  de  Saint- 
Polycarpe  et  de  Sainte  -  Elisabeth  , 
aux  élèves  de  la  communauté  de  cette 
ville.  On  porte  à  treize  le  nombre 
de  ses  enfants.  Les  longues  et  vives 
querelles  qu'il  eut  a  soutenir  contre 
le  jésuite  Gretser  ,  le  ministre  suisse 
Samuel  Huber  et  le  poète  Jean  Ma- 
jor,ne  l'enipêchèrenlpasde  composer 
beaucoup  d'ouvrages  :  on  peut  voir 
les  litres  de  quelques-iuis  dans  Moréri  ; 
nous  indiquerons  seulement  :  L  (o- 
lossus  Bah)  Ioniens ,  quatuor  mundi 
inonarc/Uas  repra'sentans ,  seu  Ex- 
positio    secundi   capitis    Danielis  , 
D.unistadl ,  i(>o7  et  i()09;  Leij)zig, 
i(jo8  et  iGio  ;  Francfort  ,  i<)o9  et 
I () I o ,  in-4'J.  I L  Sclwla  liab)  hmica, 
scu  Conunenluritts  in  primuni  cuput 
Danielis  ,  Darmsladt ,  i()09,  iu-4°. 
m.  Expositio  prinur  partis  (rcne- 
seos ,  seii  liistoriu    idanii ,  Leipzig, 
it>o4,  in-4".  ;  il  a  traite  de  même 
le  reste  de  la  Genèse,  en  cin((  autres     m 
ouvrages.  IV.  Christianisnius  ,  Fa-     y 
jnsnuts  ,  Cal^inismus  ,  Witlemberg, 
1G08  et  iG*20  ,  in-8"\  :  eu  allemand  , 
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iCnt'X  ;  Wllteinbci^  ,  i(V>,3  ,  iii-H*\, 
en  latin.  V.  //(irmi)niu  c'\'{Hii^i'lic(t  à 
AJartino  Chcmnitio  inclioaUi  ,  à 
J'ulycai'fK)  Lj  sero  contiinuua  ,  cl 
à  Joannc  Glurardo  absolut  a  ,  in- 
4'^'.;  iinpriinëc  un  grand  nonihrc  de 
lois.  (  Voyez  Hildiot.  suer,  du  P. 
Lclong.  )  \  I.  llislona  onlinis  jcsui- 
tici  (  auclorc  llasennuillcr  ) ,  cinn 
(hij)lici  Polyc.  I.  y  se  ri  prœfatione. 
Franc  fort  ,  ir)()4  et  i()o5.  Le  P. 
Grelser  rei'uta  celte  histoire  ;  et 
Levser  re'pliqua  ,  Leipzig  ,  iGo-y  , 
in -8'.  l^es  onvragcs  que  Lcyser  a 
laisses  en  allemand  ,  ne  sont  guère 
moins  nombreux  :  ce  sont  des  dis- 
co'irs  y  des  sermons ^  des  apologies 
des  dissertations  ,  etc.  On  peut  en 
voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
savants,  par  Jœclicr,  et  dans  Spize- 
lius  :  Templum  honoris  reseratum  , 
pag.  iG.  INlelcliior  Adam  a  joint  sa 
Notice  biographique  à  celles  des  théo- 
logiens. Bayle  lui  a  consacre'  un  ar- 
ticle. —  Trois  autres  Leyser  ,  por- 
tant le  même  prénom  ,  se  sont  fait 
connaître  par  divers  ouvrages.  Poly- 
carpe  II ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Wittembcrg  ,  en  1 586  ,  fut  aussi 
professeur  de  théologie  à  Leipzig  et 
à  Wittembcrg,  et  mourut  le  i5 
janvier  i033.  —  Son  neveu  ,  P0I3-- 
carpe  III ,  né  à  Halle  ,  en  i656,  fut 
pasteur  à  Magdebourg ,  surintendant 
de  la  principauté  de  Calenberg ,  et, 
en  T-joS  ,  surintendant  général  à 
Zell  :  il  mourut  le  1 1  octobre  1 7'^5  , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
théologiques.  —  Polycarpe  IV  ,  fils 
dePolycarpe  III, naquit  à  Wunstorj), 
en  1690,  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  en  i'ji8,de  poésie  en 
1719  ,  et  d'histoire  en  1726,  à  l'uni- 
versité de  llelmstadt  ;  il  avait  aussi 
reçu  le  Ijonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  médecine  ,  à  Slrasbours ,  et 
cependant  il  niait  la  circulation  du 
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sang  :  il  niounil  a  llclnistadl ,  le  7 
avrd  172S.  Parmi  ses  nombreuse 
ouvrages  ou  Ojuisculcs  ,  nous  iiidi- 
(jiuîrons  :  I.  J)e  Caittioiùbus  ciica 
hibliothecas  ,  Wittembeig  ,  1714  , 
in-4'*.  IL  Meditaliones  de  genuincù 
historid  literarid,  ibid.  1715,  in-4". 
III.  P^indiciœ  i^enerales  scn'ptorufn 
qui  Tulgb  supposililii  habentur  , 
ibid.  1715,  in-4".  IV.  Selecla  da 
Titd  et  scriplis  Joli.  Bodini ,  ibid. 
1 7 1 5  ,  in-4**.  (leimprimé  dans  VAp~ 
paratus,  n».  10  ci-après.  )  V.  Dis- 
sertatio  de  origine  eriiditionis  non, 
ad  Jiidœos  sed  ad  Indos  referendâ^ 
ibid.  i7i(J,  in-4^.  VI.  Aniniadver- 
siones  criticœ  in  Ephemeridum  lite- 
ratarum  inprimis  hodiernariun  me- 
thodiim,  ibid.  171G,  in-4°.  VIL 
Dissertalio  de  fictd  medii  œvi  bar- 
barie inprimis  circà  poësin  latinam, 
Helmstadt  ,  1719  ,  in-40.  VIII.  De 
poësi  disciplinarum  principe  ,  ibid. 
1720  ,  in  -  [^^.  IX.  Historia  po'èta- 
riim  et  poématum  medii  œvi,  Halle, 
1721,  in-8^.  ;  ouvrage  curieux  ,  mais 
bien  incomplet  :  on  y  trouve  plutôt 
la  liste  des  productions  des  poètes 
du  moyen  âge  (  du  quatrième  au 
quatorzième  siècle  )  que  des  notices 
biographiques  sur  leur  vie.  Quelques 
petits  poèmes  y  sont  insérés  en  en- 
tier. X.  Apparatus  Utlerarius  socie- 
tatis  Colligentium  ,  Wittemberg  , 
1 7  1 7  ,  in-8''.  ;  reproduit  en  1 722  , 
sous  le  titre  à^ Icon  omnis  generis 
doct rince ,  et  en  1729,  sous  celui 
di^imœnitates  litterariœ.  XL  De 
saillie  Au gusti  ex  numis,  Helmstadt, 
I7'i3  ,  in-4**.  XII.  De  principiun. 
projëctione  et  adi^entu  ex  munis  , 
ibid.  in-fol.  XIII.  De  primis  juris 
germanici  scripti  incunabidis  ,  ibid. 
1 7^3,  in-4^  XIV.  De  verd  geoî^ra- 
phiœ  mcthodo  y  cum  speciinine  at~ 
lantis  ,  ibid.  1726,  in  -  4*'»  XV. 
Historia    comitum    ff^unstorpien- 
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sium  ,  ibid.  1716,  in  -  4^-  XVI. 
Observât  a  diplomatico  -  hislorica 
de  lis  qiice  Jiistiniano  imperatori 
in  proœmio  Institutionum  imperitè 
supposita  sunt ,  ïbid.  1727,111-4**. 
XVII.  De  jive  Justinianeo  à  Lo- 
thario  imperatore  in  Germanieiin 
minime  introclucto  ,  ibid.  1727  , 
în-4^.  Leyser  avait  donne  lui-inerae 
un  aperçu  de  ses  travaux  ,  sous  ce 
titre  :  Conspeclus  scriptorum  edito- 
rum  et  edendorum,  Helmstadt,  1 7 1 9, 
in-4°.  '  L-B-E. 

LEYSER  (  Jean  ) ,  fds  de  Poly- 
carpe  II,  naquit  à  Leipzig  en  i63i , 
étudia  dans  l'université  de  cette 
ville,  et  y  fut  reçubaclielier ,  vers 
1 654  î  dixans  phis  tard,  on  le  nomma 
pasteur  d'une  paroisse ,  à  quelques 
lieues  de  Leipzig.  Dans  ce  temps-là , 
il  fit  connaissance  avec  un  comte  sué- 
dois, qui  lui  persuada  que  non- seule- 
ment  il  était  permis  à  un  homme 
d'épouser  plusieurs  femmes  à  -  la- 
fois  ,  mais  encore  que  cela  lui  était 
ordonné  dans  certains  cas ,  par  les 
lois  divines  et  ïuimaines ,  pour  son 
intérêt  ici- bas  ,  et  pour  son  salut 
étemel.  L'entêtement  de  Leyser  pour 
cette  opinion  extravagante  lui  fit  per- 
dre son  cmploi.Obligé  de  s'expatrier, 
ce  théologien  porta  son  système 
dans  les  villes  voisines  de  Leipzig,  et 
partout  il  excita  l'indignation.  Tant 
que  le  comte  suédois  vécut ,  Leyser 
eut  de  quoi  subsister  par  la  pension 
qu'il  en  recevait;  mais,  après  la  mort 
de  son  prolecteur,  Tapùtrc  de  la  po- 
lygamie se  réfugia  en  Danemark,  où 
il  devint  aiimouier  d'un  régiment. 
Ses  opinions  ne  furent  pas  plutôt 
connues,  qti'il  fut  drslilué  et  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  11  dirigea 
ses  pas  vers  la  Suède  ,  où  le  même 
sort  l'attendail.  Ilepoussc  des  élats 
du  Norrl ,  Leyser  voyagea  eu  Italie, 
en  Angleterre  ,  en  nolLuidc.  i*'orti(ié 
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dans  sa  manie  parla  persécution, 
il  ne  s'occupait  que  de  la  commu- 
niquer aux  autres,  et  du  soin  d'aug- 
menter l'illusion  par  toute  sorte  de 
raisoiis  et  d'autorités.  A  la  fin  ,  il 
vint  se  fixer  en  France.  Le  docteur 
'Masius ,  ministre  de  l'envoyé  de  Da- 
nemark à  Paris,  lui  donna  quelques 
secours  sans  le  connaître;  mais  étant 
tombé  malade,  Leyser  fut  réduit  à  la 
plus  affreuse  misère.  «  Quand  il  fut 
»  un  peu  guéri  (  i684) ,  il  s'en  alla  à 
»  pied  à  Versailles,  pour  y  voirquel- 
»  ques  patrons  qu'il  avait  eus  autre- 
»  fois  à  la  cour.  A  tout  le  moins  il 
»  espérait  quelque  chose  par  le  jeu 
»  des  écbecs  ,  qu'il  entendait ,  à  ce 
»  qu'on  dit  ,  mieux  qu'homme  du 
»  monde  et  d'une  manière  étonnante. 
»  Il  se  trompa  :  ses  amis  l'abandon- 
»  nèrent  et  se  moquèrent  de  lui.  Se 
»  trouvant  malade  et  dépourvu  de 
»  tout ,  il  voulut  regagner  Paris  ;  mais 
»  les  forces  lui  manquèrent  en  che- 
»  min ,  et  son  mal  s'augmenta  de  telle 
»  sorte  ,  qu'il  ne  put  achever  son 
»  voyage.  On  le  porta  dans  une  mai- 
»  son  voisine  ,  où  il  rendit  l'amc.  » 
(  Lettre  de  Masius  au  ministre 
Allix.)  Leyser  n'a  jamais  été  marié; 
et  il  était  bâti  de  telle  sorte  ,  dit 
Masius  ,  que,  loin  d'avoir  besoin  de 
plusieurs  femmes ,  il  lui  eût  élé  im- 
possible d'en  épouser  une  seule.  «  C'é- 
M  tait ,  dit  B  lyle  ,  un  petit  homme 
»  bossu  ,  maigre  ,  pâle  ,  inquiet  et 
»  rêveur.  »  Nous  connaissons  de  lui  : 
I.  Court  dialogue  sur  la  Poly^amiey 
en  allemand;  l'auteur  s'est cachésous 
le  faux  nom  de  Sincerus  f^ahren- 
berg.  IL  Moelle  royal':  de  tous  les 
pars  y  1O76,  in-4^.  ,  en  allemand. 
III.  Discu'sus  p(dilicus  de  Polyga- 
îiiid,  ir)7() ,  in-S".,  sous  le  nom  de 
Theophilus  Jlethœus.  Cet  ouvrage 
fut  brnlé  par  la  ui,iin  du  bourreau  à 
Stockholm  et  à  Copenhague.  Lcysor 


le  lit  rciin])rini''r  à  Liiiid  ,  i()Si  ,  à  l'e^i^arcl  de  ses  adversaires:  on  en 
iii-4".  ,  avec  un  roiiiineulaire  beau-  jugera  par  une  e))itaj)lie,  (ju'il  coui- 
couj)  plus  .inij/lc  (jiir  le  t«*\te  ,  sons  posa  pour  un  d'entre  eux,  et  (pi'on 
ce  titre:  Fol)  ^(imia  tîinmphalrix.  i)eut  lire  à  la  fin  de  la  ])reTace  du 
On  tronve  à  la  fin  du  volume,  en  Pidyg^amia  triumphalrix  ;  on  y 
forme  d'a|)pcndi('e  ,  des  thèses  en  remarrjuc  ces  expressions  :  ^Sm/»  Aoc 
140  arliclj's,  contre  le  sentiment  de  lapide  diabolus  incarnatus ,  hojni- 
Lnther,sur/rt  Di^amiedes  Evèques^  num  multiplicationiinuidens...  Hor- 
et  des  notes  mar<:;inales  de  ce  rcfor-  rendum  raonstrum  ac  ingens,  cui  lu- 
mateur.  Ce  tiaite  ,  le  plus  conside'-  men  ademptura  ,  asini  sepulturd 
rable  de  Leyser  ,  a  ëtc  réfute  par  di^nisswium  ,  et  si  viveret ,  in  asi~ 
Louis  Jean  î)iecmaini ,  Schediasma  nariam  aiit  Utopiam  relegandum. 
de  Xatwalismo,  lena,  1700,  in-4'*.  L'analyse  du  traite  ,  intitule  :  Polj- 
etparBrausinann  ,ministrcdcCopen-  gamia  triumphatrix  ,  que  Bayle  a 
liaguc,  Mono^amia  victrix,  Franc-  donne'e  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
fort ,  1G79  ,  in-8". ,  et  Foljgamia  publique  des  Lettres,  année  i685  , 
triumphata  ,  -iS  Dissertât.  1689,  ne  nous  paraît  pas  exacte.  L-b-e. 
in-4<*.  Le  docteur  Masius  ,  qui  avait  LEYSER  (  Augustin  ),  célèbre 
en  son  pouvoir  les  papiers  et  les  re-  jurisconsulte  allemand  ,  naquit  à 
cueils de  Leyser,  assure  que  ce;? âfM^re  Wittenberg  ,  en  iG63.  Après  avoir 
homme  s'était  étrangement  fatigué  fait  ses  études  de  la  manière  la  plus 
sur  cette  matière  ;  qu'il  avait  fouillé  brillante  ,  voyagé  en  Hollande  ,  en 
dans  les  meilleures  bibliothèques  ,  Angleterre  et  en  Italie  ,  et  servi 
avec  un  travail  incrovable  ,  pour  en  comme  volontaire  dans  l'armée  au- 
tirer  tout  ce  qui  pourrait  être  propre  trichienne  (  contre  les  Turcs  ) ,  il  re- 
à  son  sujet ,  et  qu'il  avait  encore  en  vint  dans  sa  patrie  en  1 706,  y  exerça 
tête  un  nouvel  ouvrage  subtil  et  per-  divers  emplois,  fut  nomméprofesseur 
nicieux.  Bayle  dit  avoir  appris  d'un  de  droit  cà  Wittenberg ,  en  1708  ,  et 
espagnol  ,  nommé  Carrera  ,  qu'on  à  Helmstadt,en  1712.  Il  rempliten- 
avait  trouvédansles  papiersde  Ley-  cors  d'autres  charges  importantes, 
ser  ,  un  livre  contenant  les  noms  de  et  la  place  de  président  du  consis- 
tons les  polygames  de  son  siècle,  toire  ecclésiastique  de  la  principauté, 
et  la  narration  des  maux  et  des  coups  Ces  diverses  fonctions,  et  la  rédaction 
qu'il  avait  soufferts  à  cause  de  son  de  ses  ouvrages,  remplirent  sa  vie. 
opinion.  (  Nouvelles  de  la  Répuh,  Il  mourut  cà  Wittenberg,  le  3  mai 
des  Lett.^an.  i685.) Leyser  se  plai-  175'î.  On  citera  de  lui  :  I.  De  logo- 
■gnait  souvent  avec  amertiune  des  machiis  in  jure  Dissertatio,  Wit- 
persécutions  qu'on  lui  faisait  éprouver  tenbcrg,  1707  ,  iu-4^.;  ibid. ,  1724. 
pour  ses  sentiments;  et  il  ne  craignait  Leyser  se  proposait  d'en  donner  une 
pas  de  dire  ,  qu'on  aurait  dû  plutôt  troisième  édition  fort  augmentée  ,  et 
le  porter  en  triomphe  pour  avoir  l'impression  même  en  était  déjà  com- 
cherché  à  débarrasser  les  hommes  mencée  j  mais  l'airaiblisseraent  de 
de  la  tyrannie  des  femmes  ,  en  leur  ses  forces  l'empêcha  de  la  terminer, 
indiquant  la  ressource  de  la  polyga-  IL  De  assentalionihus  jurisconsul 
mie.  Au  reste  ,  cet  homme  ,  si  porté  torum  ,  Dissertatio ,  ibid.  ,  17  l'i, 
à  se  plaindre  des  contradictionsqu'il  in-4**.  ;  Helmstndt,  1726; et  Leipzig, 
rencontrait,  n'était   guère  loléraut  17  41,  in  4".  Celte  dernicre  édiliou 
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a  été  publiée  par  Henri  -  Gottlob 
Franck, qui  y  a  joint  des  notes ^  un 
Index  très-ample  et  dillérentes  piè- 
ces intéressantes.  Quelques  expres- 
sions échappées  à  Leyser,  blessèrent 
les  professeurs  de  Wiltenberg  ;  ils  se 
réunirent  contre  l'ouvrage,  et  susci- 
tèrent à  l'auteur  des  tracasseries  si 
violentes,  que  Gottlob- Auguste  léni- 
chen  a  cru  devoir  lui  donner  une 
place  parmi  les  martyrs  du  droit, 
dans  son  édition  de  la  Bihlioth.  juri- 
dica  de  Lipenius.  Leyser  a  rendu  un 
compte  très-détaillé  de  cette  persé- 
cution, dans  une  lettre  à  ses  amis, 
insérée  dans  la  dernière  édition  de 
.son  ouvrage.  III.  JurisconsuUonnn 
variationes  et  retract ationesJAclms- 
tadt,  1713,  in-4**.  ;  nouvelle  édition, 
augmentée  et  publiée  avec  une  sa- 
vante préface,  par  Goltlob-Auguste 
léniclien,  Leipzig,  1737  ,  in-4**.  IV. 
De  Feudis  Bruri-wicensibus  et  Lu- 
neburgensibus,ihià.  1720;  nouvelle 
édit.  augmentée  ,  1735.  V.  De  jure- 
jiirando  piirgatorio,  ibidem,  17*24. 
VI.  Dissertalio  de  mutatione  mo- 
netœ ,  ibid.  1729?  in-4**.  VIL  De 
his  qui  ex  mentis  imhecillitate  dé- 
linquant, Dissert. ^  ibid.  1 73*2,  in-40. 
VIII.  De  inculpatd  tuteld,  "737? 
in-4".  IX.  De  discrimine  jurisju- 
randi  ajjeclionis  in  in  finit  uni  ac 
immensum,  ibid.  1737,  in-4<*.  X. 
De  salvoconducto  y  1740»  XL  Dis- 
sertalio de  pugnis  jurisconsulto- 
lum,  Wittenherg ,  1 749.  XIÏ.  Médi- 
tât ione  s  (id  Pandectas ,  quibns  prœ- 
cipua  juris  capita  ex  anliquitate 
expUcantur  y  etc.  Leipzig  ,171 7-47  , 
I  I  vol.  iii-V-;'»<'"velle  édition,  aug- 
mentée d'une  tal)lc  générale  par  lé- 
nichen  ,  Wolflènbulol ,  1 74  '  -^■*  >  ^  '^ 
vol. in-4**.; réimprimée  à  Hall,  1772- 
7.'),  12  vol.  in-K".  Les  décisions  de 
lieys(T  sur  les  Pundectes  sont  re- 
gardées comme  des  oracles  par  les 
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jurisconsultes  allemands.  [  Camus, 
Bihl.  d'un  avocat.)  Plusieurs  d'entre 
eux  ,  parmi  lesquels  on  citera  le  pro- 
fci<seur  Hartleben,  Louis-Jul.  Frcd. 
Hoépf ker ,  Ernest-Juste  Mullcr ,  ont 
commenté,  éclairci,  expliqué,  abrégé 
cet  ouvrage  ,  resté  classique  dans 
toutes  les  universités  d'au  delà  du 
Rhin,  et  qui  est  cependant  à  peine 
connu  en  France.  W-s. 

LEZAY-MARNESIA  (  Claude- 
François-Adriliv,  marquis  de)  ,  na- 
quit à  Metz,  le  24  août  1735.  Il  eut 
pour  précepteur,  C.  M.  Giraud  ,  qui 
aimait  les  vers  et  qui  en  inspira  le 
goût  à  son  élève.  (  F.  Giraud,  XVII, 
459.  )  Destiné  par  sa  naissance  à  la 
profession  des  armes ,  à  peine  ses  étu- 
des étaient-elles  terminées,  qu'il  entra 
dans  le  régiment  du  Roi  (  i  )  ,  oii  il 
obtint  ,  quelque  temps  après  ,  une 
compagnie.  Les  nouveaux  règlements 
sur  le  service  lui  déplurent  ,  et  il 
donna  sa  démission.  Ayant  épousé 
une  demoiselle  de  l'ancienne  famille 
de  Nettancourt,en  Lorraine,  il  se  re- 
tira avec  elle  dans  sa  terre  de  Saint- 
Julien  ,  près  de  Lons-le-Saunier-  et 
il  partagea  dès-lors  ses  loisirs  entre 
rcmbellissement  de  ses  jardins  et 
la  culture  des  lettres.  Il  s'occupa 
d'adoucir  le  sort  de  ses  vassaux  ;  et 
long -temps  avant  qu'il  fût  question 
de  réforme  ,  il  avait  aboli  la  main- 
morte et  la  corvée  dans  ses  domaines. 
Il  habitait  Paris  pendant  l'hiver,  et, 
pendant  l'été  ,  la  campagne ,  où  il 
fitisait  sans  cesse  de  nouvelles  expé- 
riences qui  tournaient  à  l'avantage 
de  l'agriculture.  Il  recevait,  à  Saint- 
Julien  ,  les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leiu'  naissance  ou  par  Icius 
la'ents  ;  il  avait  pour  amis  ,  Saint- 

(l'i  Ou  lia  ceta»  d«  rii|>é('r  qiio  Lrxay  ^liiit 
iii'  <ivi'c  Vuiivi'iiiir|;ii«i ,  Cd|>itiiiiie  ilan*  1«  iii^in* 
iv^iiiieiit;  mai»  t:«  t  iii^i'iiieiix  ni«ir«liilr  titait 
iiKii  t  pliKiniiii  aiiii-aii  4v«iit  qii<i  liCi^y  lut  en 
k'u  ilaïuiar  liu  (civib*. 
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LamLert ,  Clianiforl ,  Boiifflcrs ,  Du-  (Vamis  presque  aussi  mallieureux  que 

pafv  ,  M.  de  Fontancs  ,  etc.  Ce  fut  lui.  lia  chuledcl^ohespicrrelc  sauva 

lui  (jiii  (Il  iruprinicr  ,  eu    i-jHS  ,   le  (Vuim  niorl  inévitable,  et  il  retourna 

Mémoire  pour  la  J^rujde  français ,  à    la  campagne  reprendre   ses    an- 

composcHansson  cliâteau  parl'abhe  ciennes  et   douces  habitudes;  mais, 

Cerutti;el  il  fui  l'uiides  meml)res  (le  après  la   journée  du     18   fructidor 

la  noblesse  de  Frauche-Conite,  (jui  se  (4 septembre  1  797  ),  voyant  son  lils 

prononcèrent  pour  l'cgalcrepartition  aîné  proscrit,  et  craignan!  d'être  ar- 

de  riuipùl,  et  la  suppression  des  re-  rête  de  nouveau  ,  il  .se  réfugia  dans 

devances  féodales,  hlu  député  aux  le  pays   de   Vaud  ,  où  il  reçut  beau- 

etats-générau\  parle  bailliage  d'Aval,  coupdepreuvesd'araitiédeM.Necker 

il  se  réunit  aux  députés  du  tiers  ,  et  et   de   sa    famille.    11    habita   Lan- 

siégea  d'abord  avec  le  coté  gauche  de  sanne  jusqu'au  moment  où   il    crut 

rassemblée  constituante  :  mais  il  ne  pouvoir  rentrer  dans  sa  patrie  sans 

tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  deve-  danger.  Il  s'établit  alors  à  Besançon, 

nait  impossible  de  diriger  le  mouvc-  où  il  comptait   trouver  des  secours 

ment  révolutionnaire;  et  il  ne  parut  pour  un  grand  ouvrage  qu'il  médî- 

qu'une  seide  fois  à  la  tribune  pour  tait  sur  V accord  des  principes  de  la 

combattre  la  proposition  tendant  à  Religion  et  de  la  véritable  philoso- 

accorder  aux  comédiens  les  droits  des  phie  ;  il  venait  d'en  arrêter  le  plan  , 

citoyens  actifs.  Prévoyant  les  maux  lorsqu'ilraourut  le  9  novembre  1800. 

qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie  ,  il  Tl  était  membre  des  académies  de 

sortit  de  France  vers  la  fin  de  l'année  Nanci ,  de  Lyon  et  de  Besançon ,  où 

1790  ,  emmenant  avec  lui   des  ou-  M.  Grappin  a  hxson  Elo^een  181 2. 

vriers,des  cultivateurs  et  des  artistes,  On  a  du  marquis  de  Lezay  :  L  Essai 

pour  former  un  établissement  dans  surlaminéralo^ie duhailliage  d' Or- 

l'Amérique  septentrionale.  Il  avait  ^elet    en  Franche  -  Comté  ,  Besan- 

acquis  de  la  compagnie  du  Scioto  un  çon  ,  1778;,  in-8°.  Il  y  rend  compte 

vaste  terrain  qu'il  se  proposait  de  des  différentes  espèces  de  terres  qu'il 

mettreen  culture; mais  la  compagnie  a  reconnues  et  analysées  ,   et  dont 

ne  put  pas  remplir  les  conditions  de  quelques-unes  lui  paraissent  propres 

son  marché  :  ses  compagnons  se  dis-  à  la  fabrication  des  briques ,  et  d'au- 

persèrent  ;  et ,  après  avoir  demeuré  très  à  être  converties  en  faïence  d'une 

un  an  dans  la  Pensylvanie  ,  il  se  dé-  qualité  ,  sinon  supérieure  ,  du  moins 

cida  à  repasser  en   Europe.  Il  s'ar-  égale  à  celle  qu'on  tirait  alors  d'An- 

rêta  quelques  mois  en  Angleterre ,  gletcrre.  Il  indique  ensuite  plusieurs 

et  revit  la  France  en  1792.  Il  se  hâta  carrières  de  beau  marbre,    et  ter- 

de  regagner  sa  terre  de  St. -Julien ,  où  mine  par  une  notice  des  pierres ,  des 

il  espéiait  vivre  tranquille  et  ignoré  cristaux  et  des  fossiles  qu'il  a recued- 

au  milieu  d'habitants   dont  il  avait  lis  dans  ses  excursions.   II.  Le  bon- 

cté  constamment  l'ami  et  le  bienfai-  heur  dans  les  campagnes,  Neufcl^a- 

teur  :   mais  son  asile  fut  découvert  tel,  1784  ,  in-80.;  nouv.  édit.  aug- 

pendant  le  régime  odieux  de  la  ter-  mentée ,  ibid. ,  1788  ,  1790  ,  in-80. 

reur.    Arrêté    et  conduit  dans   les  II  y  réclame  avec  force  la  suppres- 

prisons  de   Besançon,  il  y  languit  sion  des  corvées  ,  l'établissement  des 

pendant  onze  mois ,   ne   subsistant  états  provinciaux,  et  le  partage  des 

que  des  faibles  secours  qu'il  recevait  biens  des  commuues,  moyennant  une 
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redevance  dont  le  produit  annuel 
serait  employé'  à  donner  des  secours 
aux  familles  pauvres.  Il  engage  aussi 
les  grands  seigneurs  à  se'journer  dans 
leurs  terres ,  persuade'  qu'ils  s'em- 
presseront de  soulager  les  maux  dont 
ils  seront  les  témoins.  III.  Plan  de 
lecture  pour  une  jeune  dame,  Paris, 
1-^84,  vn-ii-,  nouv.  édit.  Lausanne, 
lèoo  ,  in-S".  La  seconde  édition  est 
angmente'e:  i^.d'un  P^ojageaupafs 
de  Faud,  en  1 797  ;  2*'.  d'une  Lettre 
surla  Bresse^  3^*.  de  Pensées  littérai- 
res, morales  et  religieuses  ;  4*^.  d'une 
nouvelle  intitule'e;  V Héroïsme  de  la 
Charité;  d'une  Lettre  à  M.  Audrain, 
ne'gociant  à  Pittsbourg,  contenant  des 
détails  intéressants  sursonséjourau 
Scioto  ;  d'un  Dialogue  entre  Biijfon 
et  Bailljr  ;  et  enfin  du  Discours  de 
réception  de  l'auteur  à  l'académie  de 
Nanci  (  1  ).  IV.  Essais  surla  nature 
champêtre ,  poème  en  cinq  chants  , 
«uivi  de  notes,  Paris,  1787  ,  in-8'^.; 
traduit  en  allemand,  par  J.  God. 
Grohmann  ,  Leipzig ,  1 79'>. ,  in  8<*.  ; 
réimprimé  sous  ce  titre  ;  Les  pay- 
sages ou  Essais  sur  la  nature,  etc. 
Paris ,  1800  ,  in-8°.  Le  style  de  ce 
poème,  un  peu  faible,  est  toujours 
naturel  et  quelquefois  élégant  :  mais 
le  défaut  de  coloris  est  bien  ra- 
cheté par  des  vers  que  le  cœur  seul 
a  pu  inspirer,  et  par  ces  tableaux  de 
sentiment  qui  semblent  être  réservés 
plus  particulièrement  pour  les  ou- 
vrages destinés  ,  comme  celui-ci ,  à 
faire  aimer  la  nature.  Le  discours 
préliminaire  contient  des  détails  in- 
téressants sur  les  progrès  de  l'art  des 
}«rdins ,  sur  les  poètes  qui  les  ont 
célelîréH  ,  et  cniin  sur  les  écrivains 
qui  €n  ont  traité  parlicnlièrement. 
M.  M4i'ron,aujuurd'hui  pasteur  d'une 
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des  églises  réformées  de  Paris ,  se 
plaignit  par  une  Lettre,  insérée  dans 
V Année  littéraire,  1787  (  tom.  vi  , 
pag.  1 1 2  et  suiv.  ) ,  que  le  poète  eût 
parlé  trop  superficiellement  des  jar- 
dins hollandais  ;  Lezay  -  Marnesia  a 
réparéce  tort  dans  la  seconde  édition, 
à  laquelle  il  a  joint  les  morceaux  sui- 
vants :  Apelle  et  Campaspe ,  ballet 
héroïque  en  trois  actes  ;  la  destinée 
de  cet  opéra  mérite  d'être  remarquée  : 
entrepris  à  la  pri^-e  de  Chamfort,  il 
a  été  mis  en  musique ,  successive- 
ment ,  par  Laborde  ,  Piccini  et  M. 
de  Lacépède ,  et  il  n'a  jamais  été  re- 
présenté. — Pièces  fugitives  ;onào\t 
distinguer  dans  le  nombre  ,  VEpitre 
àmon  curé ,  imprimée  dans  l'Alma- 
nach  des  Muses  ,  et  dont  tous  les 
amateurs  ont  retenu  ce  vers  : 

L'âge  (l'or  était  Tâge  où  Tor  ne  régnait  pat. 

— U  Heureuse  Famille ,  conte  moral  ; 
et  les  Lampes,  allégorie  en  l'honneur 
de  Montesquieu,  Voltaire,  Rousseau 
ctBulFun.  V.  Lettres  écrites  des  rives 
de  V  Ofiio  ,  Paris  ,  1792  ,  in-8'*.  Ces 
lettres  ,  ayant  été  arrêtées  par  la  po- 
lice, sont  très-rares.  La  première  est 
adressée  à  BoufHers  ;  la  seconde  à 
Bernardin  de  St.-Pierre,  auquel  il  an- 
nonce sou  projet  de  lui  dédierla  ville 
qu'il  se  propose  de  bâtir  ;  et  enfin  la 
troisième,  à  son  fils  Adrien,  dont 
l'article  est  ci-après.  On  lui  attri- 
bue encore  la  Traduction  de  l'ou- 
vrage de  John  Coakley  Lettsom,  in- 
titulé :  Le  F  oy  a  geur  naturaliste  y  ou 
Instructions  sur  les  moyens  de  ra- 
masser les  objets  d'histoire  natu- 
relle et  de  les  bien  conserver,  Ams- 
terdam (  Paris  )  ,  1775  ,  in-i'J  ,  et 
les  Lettres  publiées  sous  le  nom  de 
Sherlock  ,  Londres  (  Paris  ),  1779» 
1 780,  2  vol.  in-8".  (  I  ),  Voy.  les  Mé- 


(1)  Ce  dlfcoiir*  fut  imprimo  en  176'^,  «l  Frétei 
«u  p«tl«aT««i  éloge  cUuil'a^iiée  liunaire. 


(i)  Qiie'qiie*  pertonnee  lui    ettrihuent  ««nrore 
Mn  l^yifV«i«rt  eoatouue  par  l'acailcinio  Je  Uuiaa- 


moires  de  l'académie  de  Tiesanron, 
{  aiiiKT  i8i'2  ,  j)<T}:^p  75).  Tjc/.ay  a 
fourni  ((uelqucs  morceaux  à  l'Iùicy- 
clojicdic ,  entre  autres  l'art.  Marau- 
deur. W-s. 
LEZAY-MARNESIA  (  Ciiar- 

l>OTTi:  -  A^TOINETTE     DL     BhESSEY  , 

marquise  de),  mère  du  précèdent, 
était  (il le  d'un  chambellan  de  Leo- 

{)old  ,  duc  de  Lorraine.  Elle  habitait 
s'anci ,  où  sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  personnes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituelles.  Saint-Lam- 
l)ort ,  ÉouHlers,  Ccrutti ,  alors  jé- 
suite ,  le  père  Leslic  ,  son  confrère  , 
homme  de  génie  ,  mais  sans  goût  et 
sans  grâce  (  Voy.  Flan  de  lecture 
pour  une  jeune  dame  ,  deuxième 
édition,  page  losi  ),  formaient  sa 
société  la  plus  habituelle.  Elle  culti- 
vait en  secret  la  littératm'e;  et  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  amis  in- 
times ,  personne  ne  la  soupçonnait 
d'être  l'auteur  des  Lettres  de  Julie 
à  Ovide,  Vay'is^  17^3;  ibid.,  1774? 
in- 1 .2,  qui  ont  été  insérées  dans  divers 
recueils.  Le  succès  de  ces  lettres  , 
attribuées  dans  le  temps  à  Marmon- 
lel ,  ne  put  pas  la  déterminer  a 
avouer  sou  ouvrage.  C'est  son  fils 
qui  a  révélé  ce  secret ,  plusieurs  an- 
nées a])rès  la  mort  de  l'auteur.  La 
marquise  de  Lezay-Marnesia  mourut 
en  1 78.5 ,    au   château    de   Conde , 


roii,cn  i^n3,S!ir  cette  qiitstion  :  ComjiientV  é~ 
dur.alinn  des  Jeinmes  peul-elle  rontrihuer  à 
fendre  les  hommes  intilleitrs  ?  imprini-  «oug 
le  tinm  du  comte  Costa,  ut  -.'.édié  au  tnarquii  de 
M'irnefia  ,  lui-tnèiiie.  On  supposerait  que  ce  der- 
nier ,  écaité  du  concours  par  sa  qualité  d'acade- 
niiti'>n  ,  présenta  son  ouvrage  »ous  iiu  noin 
éîr.inger,  et  8»  le  fit  dédier  pour  xuiuux  éloigner 
les  soupçons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qii» 
Leza)  de  Marnéjia  était  en  liaison  très  intime 
Kvec  le  comte,  aujourd'hui  marquis,  Josepli- 
Hunri  Costa  de  Beauregard  ,  connu  surtout  par 
deux  excellents  on-sTA^iis\^Mi'moires  hisloriifues 
sur  la  maison  royale  de  Savoie,  lîîiG,  ii  vol. 
iii-S*.,  et  Mélanges  tirés  d'un  portefeuille  mi- 
litaire, 1S17,  2  vol.  in-S".  )  ,  et  qu'il  allait  sou- 
vent passeï  des  mois  entiers  ,  clu-z  cet  ami,  au 
»hâteau  d*  Be.iuregard  pri^a  de  GeiiiTC. 
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mai.^ondc  campagne  de  rcvêquc  d'E- 
vreux ,  son  beau-frère  (  i  ).     W-s. 

LEZAY-MARiNEZlA  (  AnRiFïf 
comlc  D£  ) ,  publicistc  distingué,  ne 
en  1770,  à  Saint  Julien,  bailliage 
d'Orgelet, annonça  dcbonnc  heure  un 
goût  très-vif  pour  l'histoire  naturelle 
et  la  littérature.  Après  avoir  terminé 
ses  études  classiques,  il  entra  dans  le 
régiment  du  Roi,  oii  son  père,  le 
marquis  de  Marnesia,  avait  servi.  Il 
alla  ensuite  étudier  la  diplomatie  à 
l'école  de  Brunswick  ,  la  seule  de  ce 
genre  quil  y  eût  alors  en  Europe. 
La  révolution  l'empêcha  de  rentrer 
en  France;  et  en  attendant  des  mo- 
ments plus  calmes ,  il  visita  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre.  Après  la  ré- 
volution du  9  thermidor,  il  vint  à 
Paris  ,  et  publia  quelques  écrits  dans 
lesquels  il  attaquait  avec  énergie  les 
démagogues  qui  s'efforçaient  de  res- 
saisir le  pouvoir*  il  inséra  aussi  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  de 
Paris ,  dont  M.  Rœdercr  était  un  des 
propriétaires ,  et  fut  du  nombre  des 
hommes  de  lettres  proscrits  au  mois 
de  vendémiaire  an  iv  (  1795  ),  comme 
opposés  au  gouvernemeat  d'alors.  Il 
se  tint  caché  quelque  temps  à  Bret- 
tevillc,  dans  la  Normandie,  et  y  em- 
ploya ses  loisirs  à  la  traduction  de 
la  tragédie  de  Don  Carlos,  de  Schil- 
ler ,  dont  il  était  l'admirateur.  De 
retour  à  Paris  ,  il  osa  prédire  haute- 
ment que  la  constitution  directoriale 
ne  tarderait  pas  à  éprouver  le  sort 
de  toutes  celles  qui  l'aA'aient  précédée: 
celte  franchise  imprudente  lui  attira 
la  haine  de  (ihénier,qr.i  chercha  à  le 

(i)  Louis- .Mbert  de  Lea-iy-Marnésia,  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Jean  de  Lyon  ,  evêqnc  d'B- 
vreux  ,  mourut  a  Lons-le-i»a«iluier  ,  le  4  )•*'•* 
1790  ,  à  l'ilge  d'environ  iS.^  ans.  Son  tombaau  A 
cte  viole  pendant  la  révoluticn  ;  et  il  sert  encoie 
•  ujourd-'hui  (l'ii^)  de  bassui  a  la  fonuiine  cou.<>- 
truite  dans  la  cour  du  couvent  des  Ciipnclni  da 
Lona-le-Sauluier.  (  Note  communiquée  par  M, 
Monnîer t  conserTAteur  Uu  Mu«««  du  départo* 
in«ut  du  jara.  ) 
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tourner  en  ridicule  dans  une  satire 
où  il  le  fait  l'interlocuteur  de  M.  Rœ- 
derer,  qui  est  désigne  par  le  nom  de 
docteur  Pancrace.  Proscrit  une  se- 
conde fois  au  1 8 fructidor,  le  comte 
Lezay-Maruesia  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  hors  de  France  ,  et  il 
se  réfugia  dans  le  pays  de  Yaudavec 
son  père;  ils  y   reçurent  ,  tous  les 
deux ,  un  accueil  très-distingué   de 
M.  Necker  et  de  Madame  de  Staël. 
Rentré  en  France ,  après  la  chute  du 
directoire,  il  trouva  une  protection 
puissante    dans  madame   de  Beau- 
harnais  ,    depuis  madame  Buona- 
parte  ,    dont  sa  sœur  était  alliée  , 
ayant  épousé  M.  Claude  de  Beauhar- 
nais  ,  père  de  la  princesse  de  Bade , 
et  cousin  d'Alexan  Ire  de  Bcauhar- 
harnais.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
près  de  l'éieclcur  de  S  lit/.bourg  ,  au- 
jourd'hui grand-duc  de  Toscane  ,  et 
passa  ensuite  dans  le  Valais,  avec  la 
mission  de  préparer  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Il  fut  nommé  ,  en 
1806,  à   la  préfecture  de  Rhin-et- 
Moselle  (Coblentz),  et  transféré,  en 
1810,  à  celle*du  Bas-Rhin.  Il  se  fit 
chérir  de  ses  administrés  par  sa  dou- 
ceur et  son  intégrité ,  et  contribua 
beaucoup  à  la  prospéritédelaville  de 
Strasbo\irg,  Mainlciui  par  le  roi  dans 
ses  fonctions  ,   il  était  allé  au  devant 
de    monseigneur  le   duc   de    Berri 
])Our  l'accompagner  dans  la  visite 
que  le  prince  devait  faire  de  ce  dé- 
part(;meut  ;  les  chevaux  cllrayés  du 
Lriiil  de  la  raoïisjueteric  ne  purent 
cire  retenus  par  celui  qui  les  guidait  : 
le  coiulc  de  Lc/ay  fut  j)réripité  de  sa 
voiture,   et   rapporté  a  Strasbourg, 
où  il  expira,  le  <)  octobre  1814.  Ou 
connaît  de  lui   :   J.  Les  Huirws,  ou 
\ovagc   en  France    pour  servir  de 
unité  à   celui  de   l.i    Cince ,  Paris, 
*7*ji  y    iu-B^.   C'est   une    peinture 
«aer^ique  des  épouvantables  excès» 
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de  cette  faction  qui  détruisit  ,  en 
quelques  mois ,  tout  ce  que  la  sagesse 
et  l'expérience  avaient  créé  durant 
quatorze  siècles.  Il  se  fit  quatre  édi- 
tions de  ce  petit  ouvrage ,  en  moins 
d'un  an  jet  il  en  parut  des  traductions 
en  allemand  et  en  anglais.  II.  Qu'est- 
ce  que  la  constitution  de  1 793  ?  ibid. 
1 795,  in-8^.  Ce  livre  fut  arrêté  par  la 
police;  mais  l'auteur  le  fit  reparaître 
sous  ce  titre  :  Considérations  sur  les 
états  de  Massachuset  et  de  Pensylva- 
nie  ,  ou  Parallèle  de  deux  conslitu- 
tions,  dont  l'une  est  fondée  sur  la  di- 
vision, et  l'autre  sur  V unité àa  la  lé- 
gislature, ibid.,  in-80.  III.  Delà 
constitutionàe  i •^95; ibid. in-8°. IV. 
De  la  faiblesse  d^un  gouvernement 
qui  commence  ^  et  de  la  nécessité  où 
il  est  de  se  rallier  à  la  majorité  natio- 
nale, ibid.    1796,  in-8°.;  traduit  en 
allemand   dans  le   Journal  nommé 
Klio.   C'est  la  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  M.  Benjamin  Constant  :  De 
la  force    d'un   gouvernement    qui 
commence ,  etc.   V.  Des  causes  de 
la  révolution  et  de  ses  l'ésultats  , 
ibidem,   1797,  in-8".  \l.  Fensées 
choisies  du  cardinal  de  Betz,  ibid.  , 
I797,in-i8.  Le  choix  de  ces  pensées, 
au  nombre  de  cent  dix-neuf ,  est  bien 
fait.  La  préface  est  un  des  meilleurs 
morceaux    sortis    de    la    plume    du 
comte  de  Lezay.  VU.  Lettres  à  un 
Suisse ,  sur  la  nouvelle  constitution 
helvétique,  Neufchàtel,  1797  ,  in-8**. 
VIII.  Don  Carlos,  infant  d'Espa- 
gne, tragédie,  traduite  de  rallemand 
de  Schiller  ,  Paris ,  1 799  ,  in-8^.  de 
392  pag.  Cette  traduction  est  Irès- 
estime'e  :  raulenry  a  joint  des   nol«s 
critiques,  et  l'a  fait  précéder  par  des 
observations    intéressantes    sur    la 
lanirue  et  le  théâtre  français  ;    mais 
on  doit  avouer  qu'il  s'y  montre  Iroj) 
favorable  au  genre  romnnti(pie.  — 
Sun  frère,  le  comte  Albert  Lezay  dl 


Makvtsia  csI  prdVl  du  Uliôno  et 
iiiouiLrc  (le  la  Clianibretles  (iejjnle's. 
—  Lezay-Marnesia  (  Claïuie  Gas- 
j);u'),  son  ourle,  elianoinc  et  eonite 
tie  l^von  ,  iiioit  en  1818,  dans  un 
âge  très  -  avanecf  ,  se  distingua 
clans  les  assemblées  provineialcs  qui 
preeeclèrenl  les  elals  -  généraux  de 
178().  lia  public:  1.  Réflexions  sur 
l  '  Ifistoire  de  France ,  Paris ,  1 7 65  : 
Elles  ne  concernent  que  les  rois  de 
la  première  race.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  une  suite,  qui  n'a  point  paru. 
11.  Oraison  funèbre  de  Louis  XF, 

I^yon,  1774^  i""4**«  W — s. 

LEZCZINSKI  (Stanislas).  Fof. 
Stanislas, 

LHÉRITIER    DE    BRUTELLE 

( Charles-Louis)  ,  savant  botaniste , 
ne  à  Paris  ,  en  1746,  d'une  famille 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans 
le  commerce  ,  et  jouissait  d'une 
fortune  assez  considérable,  acheta 
une  charge  de  secrétaire,  et  fut  reçu, 
en  1772  ,  procureur  du  roi  à  la 
maîtrise  des  eaux-et-forêts  de  la  gé- 
néralité de  Paris.  Pique  de  n'avoir 
pu  nommer  un  des  arbres  exotiques , 
cultivés  en  pleine  terre  au  jardin  des 
Plantes  (  c'était  un  micocoulier  ) ,  il 
commença  aussitôt  un  cours  de  bo- 
tanique ,  se  lia  avec  les  naturalistes 
les  plus  célèbres  ,  et  devint  ,  en  peu 
de  temps  ,  un  excellent  nomencla- 
teur.  Il  entra  ,  en  177^  ,  à  la  cour 
des  aides  ;  et  ses  rapports  avec  l'il- 
lustre Maies  herbes  accrurent  encore 
sa  passion  pour  l'histoire  naturelle: 
il  ne  tarda  pas  à  publier  quelques 
essais  sur  les  espèces  de  plantes  dont 
il  avait  fait  une  étude  plus  particu- 
lière ;  et  ces  essais  lui  firent  assez 
d'honneur  pour  lui  inspirer  le  désir 
d'attacher  son  nom  à  des  ouvrages 
plus  considérables.lnf  orme  que  Dom- 
bey  sollicitait  vainement  les  avances 
nécessaires  pour  publier  les  cbsor  va- 
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tions  qu'il  avail  recueillies  pendant 
son  voyage  au  Pe'rouct  anCihili,  il  of- 
frit de  rédiger  et  imprimer  à  ses  frais 
la  partie  botanique.  Ou  lui  remit  en 
conséquence  l'herbier  de  Donibev  ; 
et  son  travail  était  déjà  fort  avance  ^ 
lorsque,  sur  les  instances  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  ,  on  lui  enjoignit 
de  suspendre  la  publication  de  la 
Flore  du  Pérou  ,  jusqu'à  ce  que  les 
naturalistes  espagnols  qui  avaient 
exploré  la  même  contrée,  eussent 
fait  paraître  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches. On  ordonna  en  même- 
temps  à  Lhéritier  de  remettre  à  M. 
de  Buffoii  l'herbier  de  Dombey.  Au 
lieu  d'obéir,  il  se  hâte  d'emballer  le 
précieux  herbier  ,  part  ,  avec  son 
trésor  ,  pour  Calais  ,  et  n'est  tran- 
quille que  lorsqu'il  est  arrivé  en  An- 
gleterre. (  Voyez  DoMBEY  ,  t.  XI, 
p.  5o3  et  suiv.  )  Il  passa  quinze  mois 
à  Londres  ,  vivant  dans  la  retraite 
la  plus  absolue  ,  et  uniquement  oc- 
cupé d'un  travail  pour  lequel  il 
trouva  des  ressources  imporlanîes 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M. 
Banks.  Il  ne  rentra  en  France,  qu'à 
l'époque  où  la  révolution  lui  assurait 
la  possession  tranquille  de  ce  trésor, 
qui  ne  devait  pourtant  jamais  être 
publié.  Il  était  en  octobre  1789  l'un 
des  commandants  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  :  se  trouvant  à  Ver- 
sailles à  la  tête  de  son  bataillon 
(  celui  des  Lombards  )  à  la  fatale 
journée  du  6  octobre,  il  eut  le  bon- 
heur d'arracher  d'entre  les  mains 
d'une  populace  effrénée  onze  gardes- 
du-corps  qu'elle  allait  mettre  en 
pièces ,  se  les  fit  livrer  sous  sa  res- 
ponsabilité pour  les  conduire  à  Pa- 
ris ,  et  leur  procura  des  habits  bour- 
geois à  la  faveur  desquels  ils  purent 
s'évader.  La  diminution  de  sa  fortune 
l'obligea  d'accepter,  comme  une  res- 
source, les  places  qu'on  s'empressa 
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de  lui  offrir  :  il  fut  employé  quelque  en  partie  à  Lhcriticr  le  de'veloppc- 
temps  au  ministère  de  ia  justice,  et  ment  de  leurs  talents.  Les  ouvrages 
nomme  deux  fois  juge  au  tri  un;- 1  qu'on  a  de  lui,  sont:  I.  Stirpes  novœ 
civil  de  Paris; il  en  remplit  les  fonc-  aut  minus  cognitœ,  descriptionihus 
lions  avec  cette  droiture  qui  avait  illustratœ  ,Vi\v\s  ^  1784  ,  et  anne'es 
e'te'  toute  sa  vie  la  règle  de  ses  ac-  suivantes  ,  in-fol.  ,  contenant  sept 
lions.  Lheritier  partageait  ses  loisirs  fascicules  ou  cahiers  et  quatre-vingt- 
entre  les  soins  qu'il  devait  à  ses  en-  seize  planches.  «  Il  publia  ,  en  1 787, 
fants  ,  l'histoire  naturelle,  et  les  li-  »  quarante  -  quatre  autres  planches 
vres,dontil  avait  forme', en  peu  de  »  qui  devaient  faire  suite  aux  pre- 
temps,  une  collection  beaucoup  plus  »  micres,ct  qui  représentent  des  g^- 
considerable  que  ne  devait  le  lui  per-  »  ranimn;  mais  le  texte ,  quoiqu'im- 
mcttre  sa  fortune.  Il  se  proposait  »  primédepuis  long-temps,  n'a  point 
d'cmpiover  à  régler  ses  affaires  et  à  »  été  mis  en  vente.  »  (  Eloge  de 
termiuer  ses  ouvrages  ,  les  années  Lheritier.)  II.  (7orriwj,  5^emn<?n  to- 
que lui  promettaient  encore  sa  vi-  tanicumsjstensdescripiionesetico- 
gueur  et  sa  tempe'rance  ,  lorsqu'il  nés  specieriun  corni  minus  eognita- 
lut  assassine'  à  coups  de  sabre,  à  rum  ,  Paris  ,  1788,  in-fol.  avec  six 
quelques  pas  de  son  domicile  ,  le  16  planches  :  c'est  l'histoire  particulière 
aviil  1800.  «  Les  motifs  et  les  au-  des  cornouillers,  lll.  Sertum  angli- 
»  tcurs  de  ce  crime  sont  restés  cz^m  (le  bouquet  anglais)  5e«^/rt7i^<p 
»  couverts  d'un  voile  impe'nëtrable.  »  rariores  quœ  in  hortis  juxtà  Londi- 
Lheritier  ,  naturellement  bon,  était  numimprimiànhortoregioKewensi 
d'un  caractère dillicile  et  impatient;  excoluntur^Pam^ 1 788,in-fol. max., 
il  eut  des  discussions  très-vives  avec  avec  trente-quatre  planches;  c*estle 
Cavanilles  sur  l'antériorité  de  la  de-  plus  beau  et  le  dernier  des  ouvrages 
couverte  de  quelques  plantes,  et  il  ne  qu'il  ait  mis  au  jour;  il  a  donné  aux 
paraît  pas  (juele  droitfût  desoncoté.  nouvelles  plantes  qui  y  sont  décrites, 
(/^qrezCAVAMLLKS,  t.  VI,  p.  447O  îfs  noms  des  botanistes  anglais, 
Il  était  membre  de  l'académie  des  pour  leur  témoigner  sa  reconnais- 
sciences,  et  il  fit  partie  de  l'Institut,  sance  de  l'accueil  qu'il  en  avait  reçu, 
dès  l'organisation  de  ce  corps  sa-  IV.  Sept  Dissertations  latines:  Ka- 
vanl.  Son  Éloge,  par  M.  Cuvier,  est  kile,  1 788,  in-fol.,  avec  une  planche; 
impiimédans  le  tome  iv  des  Me-  on  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplai- 
moiirs  de  la  classe  des  sciences  re; — Ifymenopappus ; —  Oxyba- 
physiijues  et  mathématiques.  «  Les  phns ; —  Firgilia  ;  —  Michau.iia  ; 
»  ouvrages  de  botanique  de  Lhéri-  Biichozia  (  i  ) ,  in-fol.  :  il  ne  les  a 
»  lier,  dit  son  éloquent  panégyriste,  fait  imprimer  chacune  qu'à  cinq 
«sont  estimés  de  toute  l'Europe,  exemplaires,  pour  leur  donner  le 
»  pour  l'exaclitude  des  descriptions,  mérite  d'une  excessive  rareté  ;  et  il 
»  la  minutieuse  recherche  des  ca-  les  a  dislribiiées  à  des  persoinies 
w  raclères  ,  la  grandeur  et  le  fini  des  dillérentes,  de  manièn»  que  nul  n'en 
»>  |)lanrlu'S.  »  On  ncdoit  pas  oublier  put  posséder  la  ctdicclion  comj)lète. 
que  MIVl.  Redouté  et  Sellwr  ,  qui  ont     "; 

I            ■II'.-                I  (  I  )  L/)i*riliri  tloiirin  ce  iluiii  à  iiiio   niant'*  d'iiiio 

acquis  une  si  grande  cclchnte  par  la  „,,;„,  i„f..,u  p.>..r  .«pri.n  ,  «.m.  in*pri..irt.om 

perreclion  à   lanuclle    ds  ont    |)orl<-  pii"»»'^..  .1»  i  inr..i.u«».i..  Bu.m.o.  .o..trM.n„o» 

1  arl  de  pcinare  les  plantes ,  doivent  d«  rciKmimcui. 
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La  srpliomo,  iiililiiloV  (\tilia  ,  a  rfo 
iiiscrcc  dans  le  Mnç^asin  rnrvcloj)!'- 
dique  y  et  on  en  a  lire' ,  à  part .  rpicl- 
(jiios  rxoinplaires  iii-(S".  l.a  rollcetion 
romplclc  des  ouvrages  de  Llierilier  , 
y  compris  le  texte  des  géranium  , 
cxenijilaire  i;raiid  papier,  planches 
noires  et  coloriées,  acte  vendue  5 '.>i)l. 
Outre  la  Florfi  du  Pérou,  il  a  lais- 
se en  manuscrit  ,  la  Flore  de  la 
place  Feîulûme  ;  c'est  le  catalogue 
de  plusieurs  centaines  d'espèces  de 
]ietites  herbes  ou  plantes  qu'il  avait 
observées  en  entrant  ou  en  sortant 
de  son  bureau.  Le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque  a  été  publie  par  M. 
Dcbure  l'aînc  ,  Paris,  i8o'2,  in-B". 
(/était ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus 
complète  qui  existât  en  Europe , 
pour  la  botanique  ,  sans  en  excepter 
celle  de  M.  Banks.  W-s. 

L'HÉRITIER  DE  VILLANDON  , 
(Marie-Jeanne),  fdle  de  Nicolas 
Lhèritier  ,  poète  tragique,  historio- 
gra])lie  de  France  ,  et  traducteur  des 
Annales  de  Grolius,  naquit  à  Paris  en 
novembre  ,  iG(34,  Mademoiselle  de 
^i>landon  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  la  poésie.  L'académie 
des  jeux  floraux  se  l'associa  en  1696, 
et  celle  des  Ricovrati  de  Padoue  en 
\i)C)'î.  Elle  mourut,  à  Paris,  le  i\ 
février  1734.  Ses  ouvrages  ,  la  plu- 
j.art  mêlés  de  prose  et  de  vers,  sont  : 
I.  OEuvres  mêlées  ,  contenant  V In- 
nocente tromperie ,  VAvarepani,  les 
Enchantements  de  l'éloquence  ,  les 
yiventure s  de  Finette ,  nouvelle;  il, 
autres  ouvrages  en  vers  et  enpro^  i, 

1695,  in-i'2.  IL  Bigarrures  in- 
génieuses, ou  recueil  de  différentes 
pièces  en  prose  et  en  vers  ,  Paris  , 

1696,  in-i'2  :  on  y  trouve  le  triom- 
phe de  madame  Deshoulières ,  reçue 
dixième  Muse  du  Parnasse.  III.  L'.i- 
polhéose  de  mademoiselle  de  Sci- 
deri,  Paris,  1702  ,  in-iu.  JV.  Eru- 
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ditinn  enjouée,  I\iris,  170^,  3  vol. 
in-r.>-.  \  .  La  yOur  ténébreuse ,  tra«l. 
de  l'anglais  ,  conte  ,  Paris  ,  170.5  , 
in-i'i.  VL  La  Pompe  dauphine  ,  en 
vers,  1711,  in-i2,  faite  pour  la 
mort  du  premier  dauphin,  {i\^  de 
Louis  XIV.  VII.  Caprices  du  Des- 
tin,  Paris  ,  1718,  iu-isi.  VIÏI.  Les 
Epitres  héroïques  d'Ovide,  Paris, 
1 73'2 ,  in-i  2  ;  il  y  en  a  seize  en  vers. 
C'est  le  seul  de  ses  ouvrages  où  elle 
ait  mis  son  nom.  La  versification  en 
est  coulante  et  aisée  ;  mais  les  endroits 
trop  libres  de  l'auteur  latin  y  sont 
gazés  et  adoucis.  M^^<^.  Lhérilier 
avait  été  fort  aimée  de  la  duchesse 
de  Longueville  :  cette  princesse  lui 
laissa  ses  Mémoires  qu'elle  publia 
avec  des  notes,  Cologne  ,  1 709,  in- 
1 1  ;  réimprimés  bien  des  fois  depuis, 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Retz  et  de 
Joly.  Voyez  son  Eloge  dans  le 
Journal  des  savants  ,  décembre 
1734.  C.   T— Y. 

LHERMINIER  (  Nicolas  ),  né 
en  T657,  ^  Saint-UIphacc,  diocèse 
du  Mans, commença  ses  études  dans 
cette  ville ,  et  vint  les  terminer  à 
Paris.  Il  prit  les  ordres  sacrés,  et 
fut  reçu  ,  en  1689,  docteur  de  Sor- 
bonne  :  livré  par  goût  à  l'élude  de 
la  théologie,  il  ouvrit  dans  sa  mai- 
son ,un  cours  public  de  cette  science, 
qu'il  enseigna  pendant  i5  ans  avec 
succès.  Lherrainier  fut  rappelé  au 
Mans,  en  1707,  par  l'évcque  Mon- 
tenard  de  Tressan  ,  qui  le  nomma 
chanoine  théologal  et  archidiacre  de 
son  église.  Il  y  exerça  ,  en  1723  , 
les  fonctions  de  vicaire-général  du 
diocèse ,  pendant  la  vacance  du 
siège  épiscopal.  Ce  docteur  revint , 
en  1725,  à  Paris,  où  il  mourut^  le 
()  mai  1735.  Il  a  laissé:  I.  Summa 
iheologiœ  ad  usum  scholarum  ar- 
commodala,  Paris,  1701-11  ,  7  V. 
ïn-8'>.;  plusieurs  fois  réimprimée  :  U- 
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traite  de  la  grâce ,  qui  en  fait  partie, 
fit  beaucoup  de  bruit  ,dans  un  temps 
où  l'Eglise  gallicane  e'tait  agitée  par 
les  querelles  du  jansénisme.  Un  ano- 
nyme le  dénonça  aux  évêques  de 
France,  et  le  jésuite  Colonia  l'inscri- 
vit dans  son  Diclionnaire  des  livres 
jansénistes.  II.  Tractatus  de  sacra- 
mentis,  Paris  ,  1736,  3  vol.  in- 12. 
L'éditeur  a  inscSré,  en  lête  de  cette 
œuvre  poslluime,  une  vie  abrégée 
de  l'auteur.  Lherminior  avait  des 
mœurs  douces  et  de  l'érudition:  ses 
ouvrages  sont  méthodiques  ;  mais 
ou  y  chcrclierait  en  vain  l'élégance 
et  la  précision  du  style.  L-u. 

I.HKRMÏTK  (  Jacques  ) ,  navi- 
gateur hollandais  ,  commandait  la 
flotte  de  onze  vaisseaux  expédiés 
|)ar  les  Etals-Généraux,  le  39  avril 
iG.i3,  pour  attaquer  le  Pérou.  La 
traversée  fut  longue  et  pénible  :  le 
séjour  que  l'on  fit  dans  une  baie  de 
la  Tcrre-du-Feu ,  donna  occasion  de 
reconnaître  que  cette  terre  est  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Jjhermite,  épuisé  par  une  maladie 
de  langueur,  qui  depuis  plusieurs 
mois  le  mettait  hors  d'état  d'agir  , 
mourut  devant  le  Callao,  le  x  juil- 
let 169.4.  ^'1  avait  donné  son  nom 
à  une  petite  île  du  sud  de  la  Tcrre- 
du-Feu  ,  et  dont  le  fameux  Gap 
llorn  forme  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale. (  FoY.  Adolphe  Decker  , 
lora.  X  ,  pag.  037  ).  E — s. 

L'II  EUUEUX  (  Jean  ),  suivant  un 
usage  assez,  ordinaire  de  son  temps  , 
traduisit  son  nom  en  grec  ,  et  prit 
celui  de  Macarius,  sous  lecpicl  il  est 
f)eauroup  plus  souvent  désigné.  II 
na(juit  à  Gravelines ,  vers  le  milieu 
du  xvi".  siècle,  fit  ses  études  à  Hcrg- 
Saint-Winoc,  sous  Paul  Leo|).ndus, 
et  se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues grer(jue  et  latine.  II  alla  étudier 
la  philosophie  à  Louyaiu,  embrassa 
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Pétat  ecclésiastique^  et  se  rendit  à 
Rome,  où  il  demeura  plus  de  vingt 
années  ,  occupé  de  la  recherche  des 
anciens  monuments  ,  et  principale- 
ment des  antiquités  chrétiennes.  A  la 
recommandation  de  plusieurs  pro- 
tecteurs distingués  que  lui  avaient 
mérités  ses  travaux,  il  fut  nommé, 
par  le  pape  ,  chanoine  d'Aire  en 
Artois.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
1 1  juin  161 4,  âgé  de  soixante  trois 
ans.  Il  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages savants  ;  mais  sa  modestie 
Pempccha  de  les  publier.  En  mou- 
rant ,  il  légua  ses  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque d'un  des  collèges  de  Lou- 
vain.  Une  seule  de  ses  productions 
a  vu  le  jour  après  sa  mort ,  par  les 
soins  de  Jean  Ghifflet  ,  chanoine  de 
Tournai.  C'est  une  dissertation  qui 
a  pour  titre:  Joan.  Macarii canonici 
Arlensis  Ahraxas  seu  Apistopistus , 
qiiœ  est  antiquaria  de  gemmis  Ba- 
silidianis  disquisitio.  L'auteur  dé- 
signe ,  sous  le  nom  d'Apistopistus 
{injidelisfidelis;  infidèle  qui  usurpe 
le  titre  de  fidèle  ) ,  ces  divers  sec- 
taires qui  s'élevèrent  dans  les  pre- 
miers siècies  du  christianisme,  et  qui, 
par  l'alliance  la  plus  monstrueuse  , 
mêlèrent  dans  leur  croyance,  à  quel- 
ques dogmes  chrétiens  ,  les  supers- 
titions des  Egyptiens  ,  le  sabéïsmc 
des  Perses  ,  les  rêveries  de  l'astro- 
logie et  de  la  magie  ,  etc.  Il  fait  con- 
naître leur  dieu  Ahraxas  Qi  une  foule 
de  monuments  sur  lesquels  cette  di- 
vinité est  représentée  sous  les  formes 
l(\s  plus  bizarres.  A  la  suite  de  celte 
dissertation,  l'éditeur,  Jean  Chitllet, 
en  a  placé  une  autre  sur  le  même 
sujet  ;  elle  est  intitulée  :  Ahraxas 
Proteus^  scH  mid'ij'onnis  geminœ 
Basilididua*  varietas.  Il  y  a  joint 
vingt-deux  planches  ,  représentant 
environ  cent  vingt  pierres  gravées  , 
([u'il  a  expliquées  dans  un  commeu- 
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laircqni  tcrniiiirrouvragc ,  imprime 
à  Ajivors  ,  li)')-! ,  iii-,|'*.  Lliciirciix 
avait  été  charge  (raclievcr  les  /Ja- 
s^ioghpta,  oiivra;;!'  sur  les  pein- 
liires  et  snilplurcs  des  inoimnieiils 
cliretiens  ,  coiniiieiicc  par  x\Iplionse 
<'ihac()n,  et  eoiitimic  pai'  Philippe 
Winj;hius(le  Louvaiii.  J^a  iiiori  vint 
Tarrèter  dans  cette  entreprise.  L'ou- 
vrage n'a  point  paru  ;  on  en  trouve 
des  iVagnicnls  dans  diverses  disser- 
tations de  Jean- Jacques  et  de  Jean 
(  ihiniet ,  De  linteis  sejmlcralibus  Do- 
mini,  cil.  '28,  et  dans  V Anastasis 
Chilperici  I.  Il  est  encore  cite  dans 
celles  de  Jean  Chifflet  De  Socrate,  et 
De  veteri  imagine  Deiparœ.  Les 
autres  ouvrages  qu'il  laissa  en  ma- 
nuscrit, sont  :  De  antiqiid  scribendi 
vatione.  —  De  naturel  verbi  medii 
ac  j'erè  de  totd  naturd  verbonnn 
grœcorum.  —  Inscriptiones  grœcœ 
ium  interjfvet.  et  noiis.  —  Emen- 
datlo  Biblioruin  romana. — Basilius 
Seleuciœ  episcopus  de  vitd  Sanctœ 
Theclœ  ,  interprète  Macario  ;  et 
quelques  autres  traductions  du  même 
genre.  Z. 

LnOMOND(CHARLES-FRANÇOIs), 

professeur  éuiërite  de  l'université  de 
Paris,  ne'  en  1727,  à  Ghaulnes  , 
diocèse  de  Noyon  ,  fit  ses  études  au 
collège  d'Inville  ,  en  qualité  de 
boursier  ,  et  en  devint  principal. 
Nommé  professeur  au  collège  du 
cardinal  Lemoine  ,  il  interrompit  sa 
licence,  et  renonça  à  tout  projet  d'a- 
vancement. Il  s'attacha  ,  de  préfé- 
rence ,  aux  plus  jeunes  enfants  ;  on 
eut  beau  lui  offrir  des  places  et  des 
chaires  plus  honorables,  il  répondit 
constamment  qu'il  n'abandonnerait 
jamais  ses  sixièmes.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  qu'il  enseigna  ,  le  désir 
qu'il  avait  de  se  rendre  utile  à  l'en- 
fance, fit  le  bonheur  de  sa  vie,  et  lui 
inspira  ces  li>*cs  clémcataires   où 
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brillent  tout  ensemble ,  une  same 
littérature  ,  un  bon  jugenicnl  et  une 
piété  solide.  Arrêtcf  au  commence- 
ment d'août  i79'->',  et  enfermé  à 
Saint  -  l'irmin  avec  une  multitude 
d'ecclésiastiques  insermentés  ,  il  fut 
mis  en  liberté,  peu  de  jours  après  , 
par  la  protection  de  Tallien,  dont  il 
avait  été  le  maître,  et  qui  avait  con- 
servé pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Quelques  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés,  qu'il  crut  devoir  sortir  de 
Paris  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  II 
était  déjà  sur  le  boulevard  de  la  Sal- 
pétricre,  quand  il  fut  attaqué  par  deux 
militaires, qui  le  laissèrent  pour  mort, 
et  lui  enlevèrentunepartiederargent 
dont  il  avait  pu  se  munir.  L'un  des 
deuxvoleursayantété2)ris,Lhomond 
recouvra  son  argent  par  les  bons 
ofïlces  de  M.  Guyot  ;  et  comme  on 
le  pressait  de  ne  pas  laisser  le  crime 
impuni,  et  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance devant  les  tribunaux  ,  il  ré- 
pondit :  Je  n  en  ferai  rien  ;  si  vous 
'vouliez  lui  f ave  tenir  la  moitié  de 
la  somme  quil  ni  a  laissée ,  vous 
m'obligeriez  ;  il  peut  en  awoir  be- 
soin. Il  mourut  le  3 1  décembre  i  ng/j . 
Lhomond  était  très-habile  dans  la 
botanique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  dont  il  inspira 
le  goût  à  quelques-uns  de  ses  amis. 
C'est  lui  qui  donna  les  premières  le- 
çons de  cette  science  à  M.  Haiiy,  et 
qui  l'encouragea  dans  des  études  aux- 
quelles ce  savant  doit  sa  célébrité.  Sa 
conversation  étaitaimablc,  spirituelle 
et  assaisonnée  de  bons  mots,  que 
ceux  qui  l'ont  connu  se  plaisent  à 
répéter  encore.  Il  était  dans  l'usage 
de  faire  ,  tous  les  jours  ,  une  pro- 
menade jusqu'à  Sceaux  ,  quelque 
temps  qu'il  fît  ;  et  c'est  à  cet  exer- 
cice qu'il  fut  redevable  de  sa 
santé.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De 
viris  illustribus  urbis  Fomœ,  id-24. 
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II.  Eléments  de  la  Grammaire  la- 
tine ,  m- 12.  III.  Eléments  de  la 
Grammaire    française  ,    in-  12. 

IV.  Ejitome  historiée  sacrœ,  in- 12. 

V.  Doctrine  chrétienne ,  en  forme 
de  lectures  de  piété ,  où  l'on  expose 
les  preuves  de  la  religion  ,  les  dog- 
mes de  la  foi ,  les  règles  de  la  mo- 
rale ,  ce  qui  concerne  les  sacrements 
et  la  prière  y  in- 12.  VI.  Histoire 
abrégée  de  V  Eglise,  où  Von  expose 
ses  combats  et  ses  victoires  dans 
les  temps  de  persécutions ,  d'héré- 
sies et  de  scandales ,  et  où  Von 
montre  que  sa  conservation  est  une 
œuvre  divine,  ainsi  que  son  établis- 
sement ,  in-i  2.  V II.  f/istoire abrégée 
lie  la  Jieligion ,  avant  la  venue  de 
Jésus  -  Christ  ;  où  Von  expose  Ijs 
promesses  que  Dieu  a  faites  d'un 
rédempteur ,  les  figures  qui  Vont 
représenté ,  les  prophéties  qui  Vont 
annoncé ,  et  la  suite  des  événements 
temporels  qui  lui  ont  préparé  les 
voies  ;  et  où  Von  démontre  V anti- 
quité et  la  divinité  de  la  Religion 
chrétienne  ,  1  '^.  edit. ,  i  ^ç) i ,  in- 1 2. 
(iCS  ouvrages, qui  sont  entre  les  mains 
lie  tout  le  inonde,  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  ,  à  Paris  et  ail- 
leurs. Les  additions  que  l'on  a  faites 
dans  quelques-unes,  ne  sont  pas 
toufes  heureuses.  L — b — e. 

LHOPITAL( Michel  de),  chan- 
celier de  France,  est  un  des  magis- 
trats les  plus  illustres  des  temps 
modcrues.  Montaigne  et  Brantôme 
le  plari-rent ,  de  son  vivant  même  ,  à 
côle'  des  sages  les  plus  renommés 
de  V antiquité  ;  H  Etienne  Pascpùer 
desirait  (|ue  tous  les  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  moulassent  leur 
vie  sur  la  sienne.  La  poslc'rilc  a 
confirme  ce  jugement  des  contem- 
porains de  lihopilal  ;  cependant  on 
ne  l'a  encore  juge  que  roufus('ment 
•t  d'après  ses  actions  publi([ues,  que 
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la  malignité'  a  cherche  quelquefois  â 
de'nigrer.  Pour  le  faire  connaître  tel 
qu-'il  était,  nous  puiserons  ce  que 
nous  avons  à  en  dire ,  dans  ses  Epî- 
tres  ,  source  précieuse  ,  mais  ne'gli- 
gëe  par  la  plupart  de  ceux  qui  se 
sont  occupes  de  ce  grand  homme,  et 
dans  son  Testament,  où  il  a  retrace 
lui-mcme  les  principaux  e'vënements 
de  sa  vie.  Michel  de  Lhopital  na- 
quit à  Aigueperse  en  Auvergne ,  en 
i5o.5,de  Jean  de  Lhopital,  médecin, 
et  de  Marguerite  de  Ladiot  :  c'est 
sans  fondement  que  quelques  auteurs 
ont  supposé  qu'il  était  le  petit-fds 
d'un  juif  d'Avignon.  Son  aïeul,  Char- 
les  de  Lhopital ,  seigneur  de  Bellebat 
et  de  Laroche, avait  épousé  Margue- 
rite Duprat.  Jean  de  Lhopital  son 
père,  s'attacha  en  qualité  de  médecin 
au  connétable  de  Bourbon,  qui  se  ser- 
vait de  lui  plus  de  conseiller  que  de 
médecin  ,  n  ayant  affaire  de  si 
grande  importance ,  qu'il  ne  la  lui 
communiquât  ,  et  ne  la  passât  par 
son  avis.{  Testament  )  «  Il  était,  au 
))  témoignage  de  son  lils  ,  constant 
/)  dans  ses  afîections,  inébranlable 
»  dans  ses  desseins,  et  prêt  à  les 
»  soutenir  au  péril  de  sa  vie.  L'hon- 
»  nele  l'emporta  toujours  en  lui  sur 
»  l'uliie  :  il  ne  s'occupa  jamais  de 
)>  sa  fortune.  »  Lors({ue  le  connéta- 
ble ,  chassé  de  France  par  envie  et 
privé  de  tous  ses  biens ,  se  retira 
auprès  de  Charles-Quint ,  Jean  de 
Lhopital  ne  l'abandonna  point  dans 
sa  disgrâce;  il  le  ssiivit,  laissant  en 
France  sa  famille  et  le  j)eu  de  biens 
qu'il  y  jîossédait.  INIirhel  de  Lhopi- 
tal, son  fils,étudiait  alors  en  droit  à 
Toulouse  :  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  par  l'ordre  des  commissaires 
qui  instruisaient  le  procès  du  coimé- 
table;  mais  le  roi  lui-même  ordonna 
de  le  mettre  en  liberté  ;  on  lui  per- 
mit, dcui  ou  trois  an*  après,  d'allev 
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trouver  sou  p'>re  en  Italie.  François 
I®*". ,  revenu  de  sacanlivile,  et  ligue' 
avec  les  minces  tVllalie,  faisait  alors 
le  siège  de  IMiian.  Jean  de  Lho])ital, 
voyant  que  ce  siège  traînerait  eu 
longueur,  et  que  son  fils  qui  était 
enferme  avec  lui  dans  celte  ville  y 
perdrait  uu  temps  qu'il  pouvait 
mieux  emplover  ailleurs  pour  sou 
instruction  ,  l'en  fit  sortir  déguise' 
eu  muletier,  et  l'envoya  continuer, 
à  Padouc  ,  ses  études  de  droit. 
I/ëcole  de  cette  ville  jouissait  d'une 
grande  célébrité'  :  on  y  accourait 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
La  jurisprudence  était  dans  ce 
siècle  la  science  principale  :  on  ne 
pouvait  aspirer  à  aucun  emploi,  sans 
en  avoir  fait  une  étude  aprofondie. 
Quoique  Lhopital  eu  eût  déjà  appris 
les  premiers  ële'ments  en  France ,  il 
employa  encore  six  ans  à  Padoue 
pour  s'y  perfectionner.  Il  est  vrai 
qu'il  s'appliqua  aussi  aux  belles- 
lettres  :  le  grec  et  le  latin  lui  devin- 
rent très-famUiers.  Lorsqu'il  eut  fini 
ses  études ,  Lhopital  alla  joindre 
son  père ,  qui  s'était  rendu  à  Rome 
après  la  mort  du  connétable.  Son 
mérite  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  dans  cette  ville  j  et ,  quoi- 
que étranger  et  jeune  encore,  il  y 
obtint  une  ])lace  d'auditeur  de  rote. 
Cependant  le  souvenir  de  sa  patrie 
n'était  point  effacé  de  son  cœur  ;  et 
il  ne  balança  pas  à  renoncer  à  de 
grandes  espérances  de  fortune  , 
quand  le  cardinal  de  Grammonl 
l'engagea  (  en  i534  )  à  revenir  en 
France ,  où  il  lui  promit  de  l'avan- 
cer par  son  crédit  :  mais  ce  prélat 
mourut,  et  Lhopital,  dénué  de  toute 
ressource,  fut  obligé  de  suivre  le 
barreau  de  Paris.  La  modique  for- 
tune de  son  père  avait  été  confisquée 
lors  de  l'affaire  du  connétable  ;  et 
tJle  ue  fut  rendue  à  sou  fils  que  long- 
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temps  après  l'époque  dont  nous  par- 
lons. La  vertu  et  le  mérite  avaient 
alors  quelque  prix  eu  France  ,  et 
Lhopital  y  fut  bientôt  apprécié. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  Jean  Morin, 
lieutenant  criminel,  lui  donna  sa 
fille ,  avec  une  charge  de  conseil- 
ler au  parlement  ,  pour  dot.  Ce 
Jean  Morin  est  très  -  fameux  dans 
le  martyrologe  des  protestants  ,  par 
la  sévérité'  qu'il  mettait  dans  l'exécu- 
tion des  lois  rendues  contre  eux  ;  et 
elle  forme  un  contraste  remarquable 
avec  la  tolérance  que  le  gendre  mon- 
tra dans  la  suite  à  leur  égard.  Lors- 
que Lhopital  entra  au  parlement, 
celte  illustre  compagnie  avait  beau- 
coup dégénéré  de  son  ancien  éclat , 
par  l'efi^t  de  la  vénalité  que  les 
malheurs  des  temps  avaient  force 
François  P*".  d'y  introduire.  Lho- 
pital ,  témoin  de  celle  innovation  , 
en  déplore  les  suites ,  dans  une  e'ijître 
au  cardinal  de  Touruon.  De  concert 
avec  quelques  anciens  magistrats  qui 
existaient  encore  ,  il  tâchait  de  don- 
ner l'exemple  de  l'assiduité  et  de 
l'application  à  cette  foule  de  jeunes 
gens  sans  expérience ,  auxquels  la  vé- 
nalité avait  ouvert  l'accès  du  parle- 
ment, et  qui  n'avaient  d'autre  titre 
à  cet  honneur  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  que  l'argent  qu'ils  avaient 
donné.  Lhopital  fut  long-temps  cite' 
comme  un  modèle  dans  la  masis- 
trature.  Les  vacances  ne  changeaient 
pas  beaucoup  sa  manière  de  vivre  : 
il  mettait  à  l'écart  toute  affaire  liti* 
gieuse  ;  et  la  lecture  des  grands  écri- 
vains de  ranliquité,  de  l'histoire  de 
France  et  de  l'Ecriture  sainte,  occu- 
pait alternativement  ses  loisirs.  Ce- 
pendant la  carrière  de  la  magistra- 
ture lui  devenait  insupportable  :  sou 
génie  se  trouvait  à  l'étroit  dans  les 
fonctions  minutieuses  et  monotones 
d'un  juge  ;  il  avait  en  aversion  les 
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débats  des  plaideurs  et  les  criailleries 
des  avocats.  «  Cette  pierre  qu'il  était 
M  oblige',  disait-il,  de  rouler,  comme 
»  un  autre  Sisyphe ,  depuis  le  lever 
»  du  soleil  jusqu'à  son  coucher  ,  et 
»  que  le  lendemain  il  retrouvait  en- 
»  core  au  bas  de  son  rocher  ,  Tac- 
»  câblait  de  sa  pesanteur.  »  Mais  un 
obstacle  invincible  s'opposait  à  son 
avancement  ,  tant  que  re'gna  Fran- 
çois P"".  Quoique   ce   prince ,  dans 
un  traité  avec  Charles-Quint ,  se  fût 
engagé  à  faire  grâce  à  tous  les  par- 
tisans du  connétable  ,  il  fut  inexora- 
ble à  l'égard  de  ses  principaux  con- 
fidents :  le  père  de  Lhopital  était  de 
ce  nombre  ;  il  avait  été  nommément 
compris  dans  l'arrêt  rendu  contre 
ce  prince  :  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  restitution  de  ses  biens  ,  ni  même 
la  permission  de  rentrer  en  France. 
La  défaveur  du  père  s'étendit  jusque 
sur  le  fds ,  qui  s'en  plaint  amèrement 
dans   une  épîtrc  adressée   à  Pierre 
Duchatcl,  son  ami  :  le  crédit  de  Du- 
chatc'l  ne  put  calmer  le  ressentiment 
du  roi.  D'autres  causes  rendaient  en- 
core diliicile  pour  Lhopit;d  le  che- 
min de  la  fortiuu;  :  il  était  craintif  et 
timide  ;  sa  grande  anie  ne  savait  ni 
se  plier  aux  sollicitations ,  ni  s'élever 
à  ce  ton  de  hardiesse  et  d'impudence 
qui  ,  dès-lors  comme  aujourd'hui  , 
était  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
parvenir.  Cependant  la  verlu  ,  dans 
le  siècle   de    Lhopital  ,  n'était   |);is 
dépourvue  de  toute  ressource  :  il  y 
avait,  j)rnini  les  grands  mêmes,  beau- 
coup (rhonnnos  capables  delà  dis- 
cerner, et  <jui  se  faisaient  une  gloire 
de    la    protéger.    liOrsque    (di(»[>il.il 
n'était  encore  «jue  simple  particulier, 
on  le  vit  en  r(  lalion  avec  les  ])erson- 
jiagcs  les  plus  disliugue's  parleur  rang 
ou  j»ar  leur  mérit<':  dans  <e  nombre, 
on  complaitbcaucoupde  femmes.  Le 
iG*-'.  siècle,  si  fertile  eu  grands  hoiu- 
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mes,  ne  le  fut  pas  moins  en  femmes  il- 
lustres :  elles  valaient  même  en  géné- 
ral mieux  que  les  hommes.  La  protec- 
tion de  quelques-unesd'entre  elles,  fut 
très-utile  à  Lhopital.  Maisles  premiè- 
res faveurs  delà  fortune  qu'il  éprouva 
lui  vinrent  du  chancelier  Olivier.  Cet 
illustre  magistrat,  que,  pour  la  suffi- 
sance et  la  vertu  non  commune , 
Montaigne  met  sur  la  même  ligne 
que  Lhopital ,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite  à  la  haute  dignité  qu'il 
occupait  :  il  avait  connu  Lhopital  au 
parlement.  La  conformité  de  leurs 
principes  et  de  leur  caractère  les  unit 
bientôt  de  la  plus  étroite  amitié.  Tant 
que  François  I*^^.  vécut ,  les  bonnes 
intentions  d'Olivier  pour   Lhopital 
furent  impuissantes  :  mais  à  peine  ce 
prince  fut-il  mort ,  qu'il  songea  à  tirer 
son  ami  de  l'état  obscur  où  il  lan- 
guissait, nie  fit  envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  au  concile  de  Trente: 
le  pape  venait  de  transférer  ce  concile 
à  Bologne;  mais  les  évêquesd'Italiefu- 
rent  les  seuls  qui  consentirent  à  cette 
translation  :  les  autres  s'obstinèrent 
à  rester  à  Trente.  La  France  reconnut 
le  concile  de  Bologne  ,  par  la  raison 
que  (jharIcs-Quint,  son  ennemi,  était 
resté  attaché  à  celui  de  Trente.  Lho- 
pital sortit  de  Paris  vers  la  lin  d'août 
1 547. Les  évêques, réunis  à  Bologne, 
ne  tinrent  qu'une  seule  session,  etres- 
tèreiit  ensuite  dans  une  inartion  abso- 
lue. Ceux  de  Trente  n'en  faisaient  pas 
davantage.  Lhopital  éprouvait  beau- 
coup (remuii  de  l'oisiveté  où  il  était 
réduilà  Pologne.  Iladéerillegeuredc 
vie  qu'il  y  menait ,  dans  deux  épîtrei 
ad  resse'es,  l'une  au  (h. lucelier  Olivier, 
et  l'autreau  cardinal  du  Hi-llay.  Pour 
employer  son  temps  d'une  manière 
utile,  il  reprit  un  ouvrage  sur  le  droit, 
qu'il  avait  eonuueneé  dans  sa  jeu- 
nesse, et  où  il  voulait  ranger  toutes 
les  lualièrcs  dans  uu  ordre  mélho- 
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diqiip.  Malhnirousoinonl  sasantonc 
lui  permit  j)a.s  de  se  livrer  à  ee  travail. 
Dans  son  cj)îlre  à  Olivier  ,  il  fait  une 
Ionj;uc  description  des  maux  (pi'il 
r'prouvait;  mais  eelui  (pi'il  ])araissait 
redouter  davantaf;c  ,  c'était  d'être 
oblige  ,  à  son  retour  en  France,  de 
rej)rendre  les  fonctions  de  juge, pour 
lesquelles  il  avait  plus  d'aversion  que 
jamais.  Il  prie  instamment  Olivier 
de  lui  épargner  ce  tourment.  Cepen- 
dant le  pape  Paul  III ,  n'ayant  pu 
reunir  les  cvcques  de  Tiente  à  ceux 
de  Bologne ,  j)rit  le  parti  de  suspendre 
le  concile.  La  mission  de  Lliopital 
devenait  par-là  inutile  ;  il  retourna 
en  France  ,  après  un  séjour  de  seize 
mois  en  Italie.  La  cour  avait  bien 
changé  pendant  son  absence  :  Diane 
de  Poitiers ,  maîtresse  de  Henri  II , 
y  exerçait  un  pouvoir  absolu.  Elle 
fit  renvoyer  le  chancelier  Olivier  , 
et  donner  les  sceaux  à  Bertrandi  , 
président  au  parlement,  et  depuis 
cardinal  et  archevêque  de  Sens.  Lho- 
pital  perdit,  dans  Olivier  ,  un  ami 
sûr,  un  protecteur  éclairé.  On  lui  fit  à 
la  cour  beaucoup  de  promesses  , 
dont  on  ne  tint  aucune.  Il  se  voyait 
réduit  à  reprendre  les  fonctions  de 
juge  ,  pour  lesquelles  il  avait  tant  de 
dégoût  ,  lorsqu'une  protection  à  la- 
quelle d  ne  s'attendait  pas  ,  vint  lui 
ouvrir  une  plus  noble  carrière.  Sa 
réputation  avait  pénétré  jusqu'à  Mar- 
guerite de  Valois,  duchesse  de  Berri. 
François  I^"".,  pèrede  cette  princesse, 
l'avait  chargée  en  mourant,  de  conti- 
nuer aux  gens  de  lettres  ,  la  protec- 
tion qu'il  leur  avait  accordée.  Il  ne 
pouvait  mieux  choisir  pour  remplir 
cette  disposition  :  Marguerite  con- 
naissait à  fond  la  littératureancienne, 
dont  les  écrits  faisaient  sa  lecture  ha- 
bituelle; et  elle  ne  quittait  les  poètes 
et  les  orateurs  ,  que  pour  se  livrer  à 
des  études  plus  sérieuses ,  telles  que 
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celle  des  philosophes  ou  des  livres 
saiïits.  (jette  princesse  désira  de  con- 
naître Lhopilal,  sur  le  bien  qu'ellff 
en  entendait  dire;  et  quaiid  elle  eut 
vu  que  la  renommée  ne  lui  en  avait 
point  impose,  elle  se  l'attacha  ,  en 
le  faisant  son  chancelier  j)articulier, 
et  en  lui  donnant,  sur  sa  maison,  une 
autorité  souveraine.  L'intimité  qiii 
s'établit  entre  eux,  dura  autant  que 
leur  vie.  Lhopital  forma  aussi  à  cette 
époque',  avec  la  maison  de  Lorraine, 
des  liaisons  qui  subsistèrent  très- 
long-temps.  Le  cardinal ,  qui  jouis- 
sait à  la  cour  d'un  grand  crédit  , 
chercha  à  le  justifier  aux  yeux  du 
public  en  prenant  sous  sa  protec- 
tion un  homme  de  ce  mérite.  De 
concert  avec  la  duchesse  de  Berri, 
il  le  fît  ordonner  chef  et  surinten- 
dant des  finances  du  roi  en  la 
chambre  des  Comptes.  (  Testament.  ) 
Les  finances  avaient  besoin  d'un  gar- 
dien aussi  fidèle.  Des  abus  intoléra- 
bles régnaient  dans  leur  administra- 
tion. D'un  côté ,  des  dissipations 
sans  bornes  ;  de  l'autre  des  malver- 
sations sans  pudeur.  A  peine,  dit-il 
lui-même,  le  tiers  ou  le  quart  de  ce 
qu'on  percevait  entrait-il  dans  le  tré- 
sor public.  Pour  mettre  un  terme 
à  ces  désordres ,  Lhopital  fît  revivre 
les  anciennes  lois  tombées  en  désué* 
tude  :  il  contint  les  prévaricateurs, 
par  des  exemples  de  sévérité;  et  il 
refusa  d'acquitter  les  dépenses  qui  ne 
tournaient  point  au  profit  de  l'état. 
On  peut  imaginer  combien  de  pas- 
sions une  telle  conduite  dut  soulever. 
Ces  passions  trouvèrent  l'occasion 
de  se  satisfaire  dans  une  affaire  étran- 
gère à  ses  fonctions,  et  à  laquelle  il 
eut  l'imprudence  de  prendre  part. 
On  n'a  jamais  bien  su  les  motifs  qui 
portèrent  les  ministres  de  Henri  II 
à  bouleverser  la  constitution  du  par- 
lemeot,  et  à  le  diviser  en  deux  sec- 
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tions,  qui  devaient  servir  alternati- 
vement pendant  six  mois  :  c'est  ce 
qu'on  appela  les  semestres.  Pour  le'- 
j^itlraer  cette  mesure  aux  yeux  du  pu- 
blic ,  on  employa   un  leurre  ,  dont 
l'usage  s'est  renouvelé  depuis  plu- 
sieurs fois.  On  voulut  que  la  justice 
fût  rendue  gratuitement;  et  l'on  sup- 
prima les  cpices,  en  augmentant  les 
gages  des  juges.  Lhopital,  qui  avait 
été   choque  pendant  qu'il  ctait   au 
parlement ,  de  la  cupidité  de  quel- 
ques magistrats  ,  crut  voir  le  remède 
à  cet  abus  dans  le  nouvel  e'dit  ;  et 
quoiqu'il  n'en  fût   pas  l'auteur,  il 
s'en  montra  hautement  le  défenseur  , 
et  se  chargea  même  de  répondre  aux 
remontrances  du  parlement ,  que  le 
premier  président    Lemaître   avait 
présentées.  Ceux  qui,    irrités  de  sa 
sévérité  dans  l'administration  des  fi- 
nances, n'osaient  lui  en  faire  ouver- 
tement un  reproche,  saisirent  cette 
occasion  d'éclater  contre  lui.  Ce  fut 
un  déchaînement  général;   et  il  en 
e'prouva  un  chagrin  très-vif,  comme 
on  peut  en  juger  par  une  épîlre  qu'il 
adressa  au  chancelier  Olivier.  Celui- 
ci,  dans  sa  réponse,  garde  le  plus 
profond  silence  sur  l'a  (l'aire  des  se- 
mestres, qu'il  n'approuvait  pas.   Il 
loue  beaucoup  la  beauté  des  vers  de 
son  ami,  et  il  cherche  aie  consolcrdu 
chagrin  que  lui  causaient  les  tr.nts 
de  l'envie.   Mais  Lhopital  était  ré- 
servé «î  des  épreuves  encore  plus  dif- 
ficiles. La  France  se  trouvait  d.ins  la 
ëilualion  la  j)lus  critique,  aj)r(\s  l'ac- 
cident l'uncstcqui  lui  enleva  flenrilL 
Des    fartions    s'étaient    formées,   et 
s'agitaient  en  tout  sens  sous  son  fai- 
ble successeur.   liCS  nouvcrlles  héré- 
sies avaient  lait  <le  grands  progrès; 
et  les  rigueurs  exercées  sous  Fran- 
çois  I^""^  ^  et  sous   Henri   II,  con- 
trr  les  calvinistes,  n'avaient   servi, 
4.ommc  il  arrive   pour  l'ordinaire  , 
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qu*à  en  accroître  le  nombre.  -Les 
mécontents    n'attendaient    que    des 
chefs  pour  devenir  formidables.  Les 
princes   lorrains  .  appuvés  du   cré- 
dit de  la  reine  Marie  Stuart ,  leur 
nièce,  se  mirent  à  la  tête  du  gouver- 
nement, et  se  déclarèrent  les  protec- 
teurs de  l'ancienne  religion;  et  pour 
gagner  encore  mieux  l'opinion  publi- 
que, ils  n'appelèrent  à  l'administra- 
tion que  des  hommes  qu'elle  hono- 
rait. Le  chancelier  Olivier  reprit  les 
fonctions  dont  il  était  dépouillé  de- 
puis si  longtemps.  D'un  autre  coté , 
les  princes  de  la  maison  de  Bourbon , 
le  roi  de   Navarre  et  le   prince  de 
Condé,  indignés  de  voir,  dans  des 
mains  étrangères,  une  autorité  qu'ils 
croyaient   leur    appartenir   par   le 
droit  delà  naissance,  se  mirent  à  la 
tète  du  parti  protestant  :  mais  la  cou- 
juralion  d'Amboise,  dont  ils   pas-       El 
saient  pour  être  les  principaux  au- 
teurs, échoua  complètement  ;  et  cet 
événement  offrit  un  prétexte  pour  les 
perdre.  Cependant,    le  cardinal  de 
Lorraine  avait  fait  entrer  Lhopital 
au  conseil-privé.  Mais  par  un  des  ar- 
ticles du  traité  de  (jateau-Cambrésis, 
laduchessede  Berri,sa  bienfaitrice, 
devant  épouser  Emanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  il  fut  chargé  d'aller 
conduire  celte  princesse  en  Piémont. 
Il  a  tracé  la  description  de  ce  voya- 
ge, depuis  Blois  jusqu'à  Nice  ,(lans 
une  longue  épîlre  à  Jacques  Dufaur. 
Pendant  l'absence  de  Lhopital ,  le 
chancelier  Olivier,  désolé  de  n'être 
que  rinstrument  dont  les  Oulses  se 
servaient  pour  perdre  ceux  qui  leur 
faisaient   ombrage,   fut   saisi  d'une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tomboau. 
]iOrs(|u'il  lut  (|ueslion  de  lui  donner 
un  successeur,  Catherine  de  Mc'dicis 
se  trouva  dans  une  grande  perj)le\i- 
té.  Les  ancieinjes  liaisons  de  Lhopi- 
tal avec  lu  uiaisou  de  Lorraine  le  Ui 
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finKlaiciit  susporf  :  mais  la  dnclicssé  vit  en  yen  dn  Iciiips  .s';itl.'H'Iior  à  ce 

de  I\lonlj)t'iisicr,  iViimic  d'un  c.a-ac-  jMili   des  prc'I.ils  (('IMiics  par  Iciiif 

tcre  et  d  un  esprit  au-dessus  de  sou  savoir  et  leur  picite  ,  de  sages  tlieo- 

sexe  ,  (pli  l'avait  coiiii'i   clic/,  la  du-  lo<!;iens  et  do  verliu'ux   niaji^isfrats. 

chcsse  de  Bcrri ,  dissipa    toutes  les  ldi()[)ital   voulut   s'appuyer   encore 

incertitudes  ,  en   ])eif;nant  Lliopital  de  l'opinion  de   la   nation  entière, 

connue  un  houinie  en  (pii  l'amour  Dans  une   assemblée  do  notables  te- 

de  son  pays  dominait  toutes  les  au-  nue   en    i5(>o,  à  Fontainebleau  ,  et 

tresafleclions.Asonarrivceàlacour,  où  il  avait  eu  le  soin  de  n'appeler 

vc   magistrat  trouva  qu'on    y    agi-  que  des  bommes  dont  les  intentions 

tait  les  projets  les  plus  funestes.  La  et  la  sagesse  lui  étaient  connues  ,  il 

perte  des  protestants  était  jurée  :  on  lit  ordonner  la  convocation  des  états 

lie  devait  leur  laisser  que' l'alterna-  généraux,  celle  d'un  concile  national, 

tive  de  l'abjuration   ou  de  la  mort,  et    la    suppression    des    poursuites 

11  était  même  question  d'établir  en  contre  les  protestants.  Mais  ceux-ci , 

France  le  redoutable  tribunal  de  l'in-  fiers  d'un  avantage  qu'ils  n'auraient 

quisition.  Le  nouveau  chancelier  ne  ose  se  promettre  quelques  mois  au- 

pouvait  attaquer  de  front  un  tel  pro-  j)aravant ,  de'rangèrenttous  les  plans 

jet ,  sans  se  compromettre  avec  ceux  du  cliancelier,  en  levant  l'étendard  de 

quigouvernaient.il  chercha  à  l'e'-  larévolte.  On  attira  àla  cour,  sous  un 

carter  par  des  voies  détournées,  en  prétexte  spécieux,  le  roi  de  Navarre 

faisant  rendre  un  édit  qui  otait  aux  et  le  prince  de  Condé,  qui  avaient  eu 

tribunaux  laies  la  connaissance  du  l'imprudence  d'y  exciter  les  proîes- 

crime  d'hérésie,  et  l'attribuait  aux  tanls  :  ils  furent  arrêtés  à  leur  arri- 

Î'uges  ecclésiastiques  :  il  décida  ainsi  véej  et  un  arrêt  de  mort  rendu  cou- 
e  clergé  à  repousser  l'établissement  trc  le  prince  de  Condé,  dont  on  re- 
de  l'inquisition.  Ceux  qui  ne  péné-  doutait  le  caractère  énergique,  allait 
traient  pas  les  vues  de  Lliopital,  ne  être  exécuté,  si  Lhopital  ne  l'avait 
pouvaient  concevoir  qu'un  magistrat  empêché  ,  en  eu  retardant  la  signa- 
<]ui  avait  montré  tant  de  zèle  pour  ture.  La  mort  de  François  II  chau- 
le maintien  de  nos  maximes,  s'en  gea  l'état  des  choses.  La  puissance 
fût  écarté  à  ce  point  :  mais  on  trouva  des  Guises  tomba  avec  lui;  mais  les 
le  moyen  d'éluder  rexéculion  de  factions  n'en  devinrent  que  plus  har- 
l'édit,  et  l'on  ne  parla  plus  de  l'in-  dies  sous  un  roi  mineur.  La  France, 
quisition.  Il  n'aurait  pu  lutter  long-  suivant  les  expressions  de  Lhopital, 
temps  tout  seul  contre  la  faction  do-  se  trouva  avoir  autant  de  rois,  pour 
minante  :  i^oiir  la.  combattre  avec  ne  pas  dire  de  tyrans,  qu'elle  renfer- 
plus  d'avantage,  il  réunit  autour  de  niait  d'hommes  puissants.  Le  chan- 
lui  tous  ceux  qui  partageaient  ses  .  celier  poursuivait  toujours  son  sys- 
principes  de  modération  et  de  jus-  tème  de  rapprochement  et  de  conci- 
tice;  ainsi ,  il  se  forma  un  tiers  par-  liation.  Le  colloque  de  Poissy,  où  les 
ti,  qui  se  montrant,  sous  sa  direc-  catholiques  et  les  protestants  s'attri- 
tion,étranger  à  toutes  les  factions,  ne  huèrent  également  la  victoire  ,  n'a- 
voulut  reconnaître  d'autres  ennemis  vait  fait  qu'aigrir  les  esprits  ,  et  les 
du  bien  public,  que  ceux  qui  trou-  rendre  plus  fermes  dans  leurs  opi- 
Liaient  le  repos  de  l'état  et  en  vio-i  nions.  La  guerre  civile  était  sur  le 
Jaient  les  lois  et  la  constitution.  Ou  poiut  d'éclater.  Lhopital  crut  qu'il 
xxiv.  a; 
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n'y  avait  plus  d'autre  moyen  de  cal-  ôter  par-là  aux  chefs  de  parti ,  toute 
mer  les  protestants  ,  que'dc  leur  ac-  prétention    au     pouvoir    suprême, 
corder  une   tolérance   qu'il    n'était  Mais GliarlesIX,quoique majeur,  n'en 
plus  possible  de  leur  refuser.  L'édit  était  pas  plus  capable  de  tenir  les 
de  janvier ,  ainsi  nommé  du  mois  où  rênes  du  gouvernement  ;  et  de  non- 
il  fut  publié,  permit,  sous  certaines  veaux  orages  menaçaient  la  France, 
restrictions  ,  la  profession  publique  Malgré  la  fermeté  avec  laquelle  Lho- 
dc  la  religion  protestante.   Mais  cet  pital  faisait  exécuter   les  édits  de 
edit  ait^rit  les  catholiques  et  enhar-  pacification,  les  protestants  autant 
dit  les  protestants, qui,  de  persécutés  que  les  catholiques  traversaient  sans 
devenus  persécuteurs,  se  soidevèrent  cesse  ses  intentions  pacifiques.  Pour 
dans  plusieurs  endroits  et  se  livrèrent  imposer   aux    factieux  par  la  pré- 
aux plus  coupables  excès.  Le  désir  sence  de   la  majesté  royale  ,  il  en- 
de  la  vengeance  s'était  emparé  de  gagea    le   roi  à   parcourir  tout  le 
tous  les  cœurs  ;  on  attendait  avec  royaume.  Mais  ce  dessein  ,  dont  les 
impatiencelesigndde  la  guerre:  mais  résultats  furent  d'abord  très-heu- 
Lhopital  indigné  tonnait  conîre  tous  reux  ,  eut  des  suites  auxquelles  on 
ces  furieux  ;  et  sa  présence  au  con-  ne  s'était  pas  attendu.  Dans  une  con- 
scilsuspcndit  toutes  lesdélibérations.  férence    que  le    duc  d'Albe   eut  à 
Le  connétable  de  Montmorency  lui  Baionne  avec  Catherine  de  Médicis, 
dit  un  jour ,  qu'un  homme  de  robe  il  parvint  à  réveiller  l'ambition  de 
ne  devait  pas  se  mêler  de  ce  qui  cette  princesse ,  à  lui  rendre    sus- 
concernc  la  guerre  :  Si  je  ne  sais  pas  pects  tous  ceux  qui  voulaient  rétablir 
la  faire  ,  lui  répondit-il ,  au  moins  la  tranquillité  par  une  sage  tolérance; 
sais-je  quand  elle  est  nécessaire.  Il  il   lui  persuada  qu'elle    ne   régne- 
fut  exclus  du  conseil,  et  les  hostilités  rait  paisiblement  que  par  la  destruc- 
commenccrent.    La   France   fut  en  tion  entière  du  parti  protestant.   Oa 
proicauxplushorriblesdévastations;  croit  que  c'est  de  cette  époque  que 
et  Lhopital  en  fut  j^énétré  de  la  plus  datent  ces  complots  sanguinaires  , 
vive  affliction  :  il  a  fait  dans  ses  cpî-  dont  on  ne  difl'éra  l'exécution  que 
très    les  descriptions  les  plus  tou-  po\ir  attendre  une  occasion  favo- 
chantcs  de  ces  calamités.  Enfin  la  rablc.    Le  chancelier  ne  tarda  pas  à 
mort  du  duc  de  (iuisc,  assassiné  au  s'apercevoir   qu'il    avait    perdu    la 
6iéged'0rléans,amcna  la  paix,  dont  confiance  de  la  reine.    Ses  avis  ue 
Lhopital  régla  les  conditions.  Cette  furent  plus  écoutés;  et  l'on  finit  par 
j)aix  ayant  mécontenté  les  deux  par-  l'exclure  des  conseils  on  l'on   déli- 
tis,  le  chancelier  pensa  qu'une  guerre  bcTait  si  l'on  ferait  ou  non  la  gnerre 
étrangère,  eu  les  réunissant  contre  aux  protestants.  La  reine  et  le  roi 
un  ennemi  commun,  était  le   seul  s' étant  absentés,  il  ne  fut  point  de  ce 
moyen  de  faire  diversion  à  leurs  fu-  voyage  ;  et  il  se  retira  ,  pendant  ce 
feurs  ;  et  il  (il  dé<  larcr  la  guerre  a>ix  leni  ps,  dans  sa  terre  de  Vignay ,  près 
Anglais,  qui  avaient  profilé  <le  nos  d'Klampes.Cefutalors qu'il serépan- 
troid)lc5  pour  s'emparer  du  Havre,  dit   couire  lui  beaucoup  de  bruits  , 
Cliarles    IX  avait    atteint    sa    qua-  dont  il  fut  très-a(Voclé  ,  et  dont  il  se 
lorzicme  année  :  le   chancelier   fit     plaint  amèrement  dans  une  invective 
revivre  une  ancienne  loi ,  (jui  fixait  à     adressée  aux  habitants  de  Paris.  (>- 
cet  à^u  U  iuajuriU  du  roi.  H  voulut     pcnianl ,  après  le  retour  du  roi,  il  ra- 
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prit  lesf onctions  de  sa  place  :  mais  ce 
ne  ùit  pis  pour  loiij^-lpmjvs.  Il  était 
assex  évident ,  que  tant  (jn'il  l'oceu- 
perait,  on  ne  pourrait  violer  les  lois  , 
dissiper   les   finances   et   mettre    le 
royaume  en  combustion  :  on  redou- 
bla donc  les  intri^^ues  pour  le  rendre 
suspect  et  pour  lui  donner  des  dé- 
goûts ;  de  sorte  que  voyant  que  sa 
présence   n'était    plus  agreahle  ,  et 
que  le  roi,  obsède'  de  toutes  parts, 
n'avaitrcellemeut  plus  de  puissance  et 
n'osait  même  dire  ce  qu'i!  pr'nsait,il 
iii^ea  plus  expédient  de  céder  volon- 
tainment  à  la  nécessité  delà  ré  u- 
blique ,  et  au  t  noweaux  gouverneurs 
que  de  débattre  avec  eux  (  Testa- 
ment ).  Lliopital  alla  donc  de  nou- 
veau se  lÎKcr  à  Vignay.  Noos  avons 
de  lui  plusieurs  epîtres,  e'critcs  pen- 
dant sa  retraite.  On  y  remarque  la 
même  fermeté'  d'ame,  la  même  vi- 
gueur, que  lorsqu'il  occu])aitla  pre- 
mière dignité'  de  l'état.  Ou  y  voit 
aussi  que  ce  digne  magistrat  sentit 
alors,  dans  les  douceurs  du  repos ,  un 
charme  qu'il  ne  connaissait  point  en- 
core. L'étude,  la  prière,  l'éducation  de 
ses  petits-fds,  la  culture  de  ses  champs, 
la  société  d'une  femme  qui  se  mon- 
trait en  tout  point  digne  de  lui ,  par- 
tageaient sa  journée.  Le  seul  regret 
qu'il  éprouvât,  était  de  ne  pouvoir 
plus  donner  au  roi  des  preuves  (•e  sa 
fidélité  ,  ni  contribuer  à  détourner 
les     nouveaux,    malheurs     dont    il 
voyait  la  France  menacée.    Il  con- 
naissait trop  bien  la  cour  et  les  chefs 
des   partis  qui  la  divisaient ,   pour 
croirequ'ils  vécussent  jamais  en  paix. 
Leurs  rapprochemenis  momentanés 
lui  étaient  suspects;  et  personne  ne 
fut  moins  que  lui  trompé  par  cette 
perfide   paix  qui  précéda  la    Saint 
Barthélemi.  Il  s'aperçut  qu'elle  ne 
cachait  qu'un  piège ,  ainsi  qu'il  l'é- 
ciivaità  Ariioul  Feriier.  Oa  sait  qu'il 
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faillit  être  une  des  victimes  de  cette 
terrible  journée.  Les  habitants  de  la 
campagne  s'ameute rent  :  ils  dévas- 
tèrent ses  champs,  et  traîiicrcnt  à  la 
ville  ses  fermiers  enchauiés.  Mais  la 
reine,  inquiète  sur  soiisort,  envoya  , 
pour  le   protéger,  un  delachement 
de  cavalerie.  L'apparition  de  cette 
troupe,  dont  on  ignorait  la  destina- 
tion ,  causa  de*'eflrui  dans  sa  maison 
ouverte  de  toutes  parts.  On  lui  de- 
manda ,  s'il  voulait  qu'on  fermât  la 
porte  :  Non,  non  ,  d»'t-il  ;  si  la  petite 
nest  oastante pou^  les  faire  entrer, 
que  Von  ouvre  la  grande.  Mais  ce 
qui  aiTecla  le  plus  Lhopital ,   dans 
ces  tristes  circonstances  ,  f'it  le  dan- 
ger que  courut  sa  fille  ,  que  ]<t  hasard 
avait  conduite  à  Paris.  Elle  fut  sauvée 
par  Anne  d'Esté,  duchesse  de  Guise. 
Lhopital  remercia  de  ce  ser""'ice  signa- 
lé sa  bienfaitrice  par  une  épîtrc  où  res- 
pire ia  plus  vive  sensibilité.  Ces  cruels 
événements  pénétrèrent  Lhopi  i,al  d' un 
chagrin  qu'il  ne  bîi  fut  plus  possible 
de  dissiper.  Il  mourut  à  Vignay ,  le 
i3  mars  15^3,  et  fut  enterré  dans 
l'église  dcChampmoteux,  sa  paroisse, 
où  on  lui  éleva  un  mausolée  dans  la 
chapelle   seigneuriale.   Ses   cendres 
ont  été  violées  par  les  factieux  de 
notre  temps,  comme  sa  vie  avait  été 
troublée  par  ceux  du  seizième  siècle. 
Son  mausolée  a  été  transporté  au 
Musée  des  Pelits-Auguslins.  Lhopital 
ne  s'était  occupé  en  aucun  temps  du 
soin  de   sa   fortune  :   après   avoir 

Sassé  neuf  ans  au  parlement ,  et  six. 
ans  l'administration  des  finances , 
on  le  voit  réduit  à  demander  des  ali- 
ments pour  lui  (  ce  sont  ses  termes  ) , 
et  une  dot  pour  sa  fille  unique.  Le 
roi  promet  la  dot  ;  mais  celte  pro- 
messe tarda  long-temps  à  s'efTectuer, 
Cette  dot,  si  long-temps  attendue  et 
sollicitée ,  vint  enfin  :  il  paraît  que 
ce  fut  une  charge  de  maître  des  re- 
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quêtes ,  dont  on  pourvut  Robert  Hu- 
rault,  seigneur  de  Belesbat,  conseil- 
ler au  graiid-conseil ,  qui  devint  son 
gendre.  Ijliopital  avait  aussi  obtenu, 
on  ne  sait  à  quelle  époque  ,  la  terre 
deVignay,  pris  d'Etampes  ,  qui  de'- 
pendail  du  domyiiie ,  et  qui  fut  sou- 
mise à  une  forte  redevance.  Celait 
un  champ  stérile ,  dont  il  fait  lui- 
même  une  bien  triste  peinture  :  une 
inscription  qu'on  voyait  dans  le  châ- 
teau ,  indiquait  qu'il  avait  cte'  bâti 
par  Lhopilal  et  sa  femme  ,  en  i5Gi , 
au  milieu  des  désordres  auxquels  la 
France  était  en  proie.  On  lui  rendit 
aussi  les  biens  qui  avaient  été  confis- 
qués sur  son  pi  rc  :  mais  c'était  peu 
de  chose.  Ses  mœurs  furent  toujours 
austères  et  ses  goûts  simples.  Sa  so- 
briété était  extrême.  Brantôme  ra- 
contequ'étant  allé  lui  faire  une  visite 
avec  le  maréchal  Strozzi,  Lhopital 
les  fit  dîner  dans  sa  chambre  avec  du 
bouilli  seulement;  car  c'était,  ajoute 
l'historien ,  son  ordinaire  pour  le  dî- 
ner. Il  était  cependant  alors  chance- 
lier. Sa  vaisselle  consistait  en  une 
salière  d'argent,  qui  servait  à  la 
ville  et  à  la  campagne.  Il  regardait 
le  luxe  qui  s'était  introduit  de  son 
temps  ,  comme  une  des  plaies  les 
plus  funestci»  qui  affligeaient  la 
France.  Il  y  voyait  la  source  de 
cette  cupidité ,  (jui ,  en  détruisant 
les  mo'urs  anciennes,  portait  ceux 
dont  elle  s'él;iit  cinj)aréc,  à  boule- 
verser le  royaume ,  pour  se  satis- 
faire, îl  nous  reste  de  lui  une  satire 
C0fitr"bî  luxe  ,  adressée  au  président 
de  Thou,  (rl(|ui  estuiu:  des  pièces  les 
plus  énergiques  et  les  plus  éloquentes 
qui  soient  sortirs  dr.  sa  plume.  Il 
s'irritait  surtout  couti(;  les  vices  des 
j;ran(ls  ,  dont  l'exeinjjle  a  tant  d'in- 
fluence sur  la  mnllitude.  11  n'oublia 
jien  j)()ur  r.imencr  les  magistrats 
à  la  pureté  pruuilivc  de  leur  piu- 
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fession.  Ofl  voit  avec  quelle  force 
il  s'exprime  sur  les  désordres  qui 
s'étaient  introduits  parmi  eux  ,  dans 
les  discou  rs  qu'il  eut  occasion  d'adres- 
ser à  dilférentes  cours  souveraines. 
Brantôme  rapporte  un  exemple  de 
Il  sévérité  que  mettait  Lhopital  dans 
l'examen  de  ceux  qui  se  présentaient 
pour  remplir  une  place  de  magis- 
trature. Pendant  qu'il  exerçait  les 
fonctions  de  juge  ,  il  avait  vu  tant 
de  contestations  injustes  et  de  mau- 
vaise foi ,  qu'il  en  prit  les  procès  en 
horreur.  Il  exprime  toute  son  in- 
dignation à  ce  sujet,  dans  une  satire 
qu'il  publia  en  i549,  ^^^^^  y  mettre 
son  nom.  Des  savants  de  son  temps  , 
tels  que  Barthius  et  Boxhornius ,  la 
prirent  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  , 
nouvellement  découvert ,  et  s'em- 
pressèrent d'y  faire  des  notes  et  des 
scolies.  Leur  méprise  était  d'autant 
plus  inexcusable  ,  qu'on  trouve  dans 
cette  satire  des  indices  qu'elle  avait 
été  récemment  composée  en  France , 
et  même  à  Paris.  Lhopital  ne  voyait 
de  remède  ,  aux  maux  de  la  nation', 
que  dans  la  réformation  des  mœurs. 
Il  tenta  d'arrêter  le  torrent  de  la 
corruption ,  on  faisant  parler  les 
lois  ,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans 
les  temps  d'orages  et  de  tempêtes. 
D'Agucsseau  regarde  les  lois  dont 
nous  sommes  redevables  ii  Lhopital, 
comme  le  fond  des  plus  utiles 
qui  aient  été  faites  dans  la  suite 
])ar  nos  rois,  et  qui  ne  sont  guère 
(pic  des  conséquences  xle  ces  lois 
fondanïculales.  Malgré  les  secours 
que  Lhopilal  aur.jit  pu  trouver  dans 
les  lumières  tle  son  siècle ,  il  fut  le 
seul  auteur  dvs  ordonnances  (pii 
parurent  sous  son  ministère  ,  et  qui , 
suivant  les  expressions  de  Pascpiier  , 
passent,  tliin  Lon^  cntrvjet  y  celles 
(pii  les  .èvaienl  précédées.  Lh(q)ital 
était   ti'èâ-savanl  dau^  le  diuit  ;   il 
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srntiilt  rimportanco  de  celte  scicnrr, 
o{  il  s'appliqua  à  en  faire  flciiiir 
IVtndc.  Pcii(iaiit  qu'il  était  eliaiue- 
lier  (le  la  dueiiosse  de  Hi-ni,  il  se- 
conda avec  zèle  le  jirojct  qti'avait 
colle  princesse,  de  faire  de  l'ecoiede 
droit  de  IJourges,  la  plus  llorissante 
<[ni  eîit  existe.  Il  y  appela  les  ])lns 
célèbres  professeurs,  et  entre  autres 
le  fameux  ("Iujas,dout  il  découvrit  le 
lucrite  délaisse  au  fond  d'une  pro- 
vince, et  qu'il  protégea  constam- 
ment. Aussi  instruit  dans  le  droit 
public  que  dans  le  droit  prive' ,  il 
regardait  le  gouvernement  monar- 
chique comme  le  plus  parfait  de 
tous  :  mais  il  ne  prétendait  pas  pour 
cela  que  l'autorité  du  monarque  dut 
cîre  absolue.  Ses  prijicipes  politi- 
ques sont  consigne's  dans  deux  poèmes 
latins,  don!  l'un  fut  fait  à  l'occasion 
du  sacre  de  François  II ,  et  l'autre 
était  comme  un  tableau  des  quatre 
états  de  la  France.  Le  premier  poème 
est  un  traite  complet  de  l'art  de  gou- 
verner. Il  produisit  une  grande  sen- 
sation dans  le  temps  ;  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  fortune  de  son  auteur. 
François  II  l'apprit  par  cœur ,  pour 
eu  avoir  toujours  les  maximes  pré- 
sentes à  la  mémoire.  Joachim  du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  français. 
Le  second  roule  à-peu-près  sur  les 
mêmes  idées  que  l'autre,  avec  cette 
dilicrence,  qu'outre  les  devoirs  du 
roi  ,  l'auteur  trace  aussi  les  devoirs 
des  (juatre  ordres  de  l'ctat  :  la  magis- 
tratiue  commençait  alors  à  être  con- 
sidérée comme  formant  un  quatrième 
ordre.  Du  Bellay  traduisit  aussi,  ou, 
pour  mieux  dire,  paraphrasa  ce  der- 
nier poème  en  vers  français  :  on  ne  le 
coiMiaît  même  que  par  cette  traduc- 
tion, l'original  n'ayant  point  été  im- 
primé. Lhopitai  regardait  la  division 
par  ordres  ,  comme  inhérente  èi  la 
monarchie  •  juaii  pour  ipie  ces  ordres 
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fussent  les  appuis  du  troue,  et  ne 
])ussent  le  combattre,  il  acheva  d'a- 
battre la  puissance  ries  gran  Is  ,  et 
il  lein-  enleva  des  droits  et  des  pré- 
rogatives dont  ils  abusaient  souvent , 
et  qu'il  rendit  à  rautvjritc'  royale.  Il 
assigna  des  boi-nes  à  la  puissance  des 
2)arlements,et  fut  le  premier  qui  fixa 
le  point  où  leur  résistance  devait  s'ar- 
rêter. Ainsi  l'on  peut  dire  que  Cl^ir- 
lemagne  ,  Saint  -  Louis  et  Lhopilal 
ont  été  les  principaux  législateurs  de 
la  France.  Il  montra  ,  à  l'exemple 
de  ces  deux  souverains  ,  un  grand 
zèle  pour  le  maintien  de  nos  maxi- 
mes ,  contre  les  entreprises  de  li 
puissance  ecclésiastique;  et  il  fit  pour- 
suivre avec  sévérité  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  porter  atteinte.  Son  projet 
était  de  diviser  les  ordres  religieux 
en  quatre  classes,  et  de  les  employer 
à  des  occupations  d'un  intérêt  public. 
Dans  le  procès  que  l'universifé  in- 
tenla  contre  les  jésuites  ,  en  i564  -,  il 
les  appuya  de  son  crédit ,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  plus  propres 
que  les  autres  religieux  à  l'éducation 
delà  jeunesse. On  a  voulu  cependant 
faire  suspecter  ses  sentiments  en  ma- 
tière de  religion.  Les  uns  ont  pré- 
tendu qu'il  était  protestant  dans  le 
cœur  ;  d'autres  ont  été  jusqu'à  l'ac- 
cuser d'athéisme,  Lhopital  était  émi- 
nemment religieux  ,  comme  on  en 
voit  la  preuve  à  chaque  page  de  ses 
épîtres.  Lorsque  le  cardinal  d'Esté 
vint  en  France  ,  en  1 56'>> ,  il  était 
spécialement  chargé  par  le  pape  de 
faire  renvoyer  Lhopital,  que  le  pon- 
tife suspectait  d'hérésie,  parce  qu'aux 
étals  d'Orléans  ,  il  avait  voulu  faire 
abolir  le  concordat  etrétablirla  prag- 
matique, loi  long-temps  si  chère  aux 
Français.  Toula  accusation  iVliéré' 
sie  contre  le  chancelter,  écrivait  au 
contraire  ce  lé'rat  au  cardinal  Bor- 
l'omée,  serait  mal  f u ud ci:, pu isqu  on 
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le    voit   ordinairement   aller  a  la  ledëpositairercelni-cilesmit  au  jour 

messe,  se  confesser  et  communier,  avec  le  secours  de  De  Thou  et  de  Sce'- 

Lhopital  n'était  pas  seulement  un  ju-  vole  de  Sainte-Marthe.   Cette  pre- 

risconsulte  profond   et  un  homme  mière  édition,  qui  est  de  1 584,  fut 

d'état  du    premier  rang;  les  belles-  dédiée  à  Henri  ÏII  ,par  Michel  Hu- 

lettres  faisaient  encore  ses  délices,  rault  de  Lhopital,  petit-fils  du  chan- 

JSous  avons  vu  plus  haut  avec  quel  celier.  De  Thou  convient  qu'elle  était 

plaisir  il  savourait  les  écrits  des  an-  trcs-incomplète:  il  se  proposait  d'en 

ciens,  quand  ses  occupations  lui  en  donner  une  plus  étendue  ,  et  où  les 

laissaient  le  loisir.  II  avait  surtout  im  épîtres  seraient  rangées  par  ordre  de 

talent  particulier  pour  la  poésie  ;  et  date  ;  mais  les  circonstances  ne  lui 

telle  était  sa  facilité  à  faire  des  vers,  permirent  pas  d'exécuter  ce  projet, 

qu'il  n'employait  ])as  d'autre  langage  On  fit  plusieurs  éditions  des  poésies 

dans  sa  correspondaiice  familière,  de  T.hopital,  d'après  celle  de  1 584  , 

ou  quand  il  voulait  discuter  quelque  en  France  et  même  chez  l'étranger, 

question  soit  de  morale  soit  de  poli-  Le  manuscrit  dePiLrac  passa,  on  ne 

tique.  On  a  beaucoup  varié  dans  les  sait  comment  ,  au  pouvoir  du  célè- 

jugements  q  e  l'on  a  portés  sur  son  hre  Jeande  Wilt,  grand-pensionaire 

talent  poétique;  les  uns  l'ont  extrê-  de  Hollande;  et  un  de  ses  petits-fils 

meraent   déprécié  ;    d'autres    l'ont  le  communiqua  à  Pierre  Vlaming  , 

exalté  outre  mesure  ,  et  ont  voulu  le  qui  donna ,  en  i^S'i ,  à  Aîusterdam , 

placer  mCmc  à  côté  d'Horace  :  mais  une    édition  in-8^.  de  ces  poésies, 

pour  le  bien  apprécier,  il  ne  faut  re-  plus  complète  et   plus  correcte  que 

courir  qu'à  lui-même;  sa  candeur  celles   qui  l'avaient  précédée,  mais 

et  sa  franchise  étaient  telles  ,  qu'il  où  les  épîtres  ne  sont  pas  rangées 

indique   les    défauts   de   ses  vers  ,  dans    un    meilleur    ordre.    Il    y    a 

comme  aurait  pu  le  faire  le  censeur  quelques   pièces    nouvelles   qui    ne 

le  plus  sévère.  Il  ne  faut  pas  néan-  sont  la  plupart  que  Ac^  fragments, 

moins  prendre  à  li  lettre  le  jugement  Outre  ses  poésies,  il  nous  reste  de 

rigoureux  qu'il  en  porte  :  il  est  vrai  Lhoj.ifd  des  discours  qu'il  pronon- 

que  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  r.a  eu  diverses  occasions,  et  qui  n'ont 

les  composait,  et  le  peu  de  soin  qu'il  jamais  été  recueillis  :  ils  sont  forts  de 

mettait  à  les  coniger,  font  qu'il  est  pensée  et  d'expression j  mais  il  y 

quelquefois    diffus,   tr.iînatit,  ([u'il  tombe  souvent  dans  la  familiarité, 

revient  souvent  sur  la  même  idée,  et  vice   ordinaire  de  son    temps.  Son 

ne  voit  pas  toujours  où  il  faudrait  Test.» ment  ,  qu'on    trouve  dans  la 

s'ariêter  ;  mais   son  style  est    cous-  Hibbotlii'inie  choisie  de  (lolomiès  , 

tamment  pur,  élégant  ,  quelquefois  dans  la  l)ibliolhè(|ue  du  droit  fran- 

gracieux,  noble,  énergique.  So!i  amc  çais  de  Houchel ,  dans  (]astelnau,  et 

s'agr.Midit  et  s'éli've  avec  le  s-.ijet  qu'il  (\d\\s  I>rai!l<»me  (  arli«le  du   conné- 

trailc.  On  a  prétendu  que  le  mamis-  table  de  Moutmorenei  ),est  curieux 

crit  des  poésies  (h;  Lhopital  avait  éle'  par  les  particularités  (pi'il  renferme. 


recouvré  par  Pierre  Pithou,  clie/.  un  Ou  lui  attribue  ties  Mémoires ,  conte- 

passementier,  (jui  s'en  servait  pour  natil  plusieurs  traités  de  paix  ,appa- 

cnvelopper  sa  marchandise.  ïiC  pre-  na^cs  ,  mariages ,re»<tnnaissanct's , 

sident  de  Thou  dit  ceneiidant,  dans  foi  cl  hommages  (  de  i55i  à  i55()  ); 

ses  Mcmoiics,  que  PiLrac   vu  était  Cologne,   iG'jî  ,  iu-iu.  L'ouvrage 
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qu'il  avait  entrepris  sur  le  droit  s'est  borla  raulcur  à  le  faire  imprimer. 
]»erdii  :  on  prétend  qu'il  avait  eu  le  Selon  Laharpc,  cet  él()<;e  est  sec  et 
projetd'ecrirerhisloircdesonlcmps,  ennuyeux,  à  une  on  deux,  pages 
sur  le  modèle  des  anciens  historiens;  près.  Un  autre  discours  dont  on 
maisil  ne  l'exécuta  point.  Lacroix  du  ])arla  dans  le  temps,  est  celui  de 
Maine  avait  promis  une  Vie  de  Lho-  Guibert.  La  doctrine  que  les  jeunes 
pilai ,  et  Secousse  en  préparait  une;  maj^islrals  firent  adopter  ,  onze  ans 
elles  n'ont  paru  ni  l'une  ni  l'autre,  plus  tard,  dans  le  parlement,  et  qui 
Lcvesque  de  Pouilly  en  publia  une  amena  la  destruction  de  la  raonar- 
en  i7(J4i  Londres  (  Paris  ),  in- 12,  chie  ,  y  est  mise  dans  tout  son  jour, 
avec  un  portrait  du  cliancelier,  gra-  L'auteur  va  jusqu'à  dire  que  les  états- 
vé  par  Tilliard  d'après  un  portrait  généraux  étaient  le  véritable  conseil 
original  (  par  Zuccbero  ) ,  conservé  de  la  nation  ,  le  palladium  de  ses 
dans  le  cabinet  de  Maupeou.  Cette  droits  ,  la  ressource  qui  pouvait  un 
Vie  est  écrite  avec  le  ton  de  no-  jour  tout  réparer  ,  Cfi  tout  houie^ 
blesse  et  de  dignité  qui  convenait  versant.  Ce  discours  est  en  outre 
au  sujet  ;  mais  l'homme  public  y  rempli  de  bévues  et  d'erreurs  sur  les 
cache  un  peu  trop  l'homme  pri-  faits.  Un  auteur  anonyme  publia  , 
vé  :  dans  Lhopital ,  le  dernier  est  eiw^'^^y  wwYjSSZi  Ag  traduction  des 
le  ])lus  curieux  à  connaître.  L'aca-  poésies  de  Lhopital,  1  vol.  in-8^.  ; 
demie  de  Toulouse  mit  ,  en  1776,  mais  cet  auteur  que  l'on  sait  être 
au  concours  ,  l'éloge  de  Lhopital  ;  J.  M.  L.  Coupé ,  avec  des  intentions 
l'académie  française  ,  jugeant  sans  plus  pures  que  celles  des  auteurs  des 
doute  qu'un  pareil  sujet  lui  appar-  Eloges ,  ne  se  tira  pas  bien  de  son 
tenait  plutôt  qu'à  une  académie  de  entreprise  ;  il  tombe  dans  des  cou- 
province,  le  proposa  aussi  de  son  tresens  continuels  ,  et  manque  d'ail- 
côté.  On  voulut ,  à  cette  occasion  ,  leurs  de  goût  et  d'élégance.  M.  de 
faire  du  plus  religieux  des  hommes  Langeac  a  fait  paraître,  en  181 7  , 
et  du  magistrat  le  plus  attaché  aux  un  livre  intitulé  :  Du  bonheur  que 
lois  de  son  pays,  l'un  des  coriphécs  de  procure  l'étude ,  par  le  chancelier 
l'impiété  et  de  l'anarchie.  Ce  con-  de  Lhopital,  in-S**.  de  nf^o  p.;  ce 
cours  (it  éclore  un  grand  nombre  recueil ,  dont  3o  pages  seulement 
d'ouvrages  presque  tous  écrits  dans  appartiennent  au  chancelier,  paraît 
ce  sens  ,  et  où  le  caractère  de  ce  être  le  fruit  des  études  et  des  recher- 
grand  homme  fut  entièrement  déna-  ches  que  l'éditeur  avait  faites  pour 
turé.  Le  discours  de  l'abbé  Rémi ,  traiter  le  sujet  proposé  par  l'acadé- 
qui  remporta  le  prix,  est  un  des  plus  mie.  Le  reste  de  ce  volume  ,  fort 
mauvais  qui  ait  jamais  été  présenté  à  intéressant  d'ailleurs,  est  extrait  avec 
un  concours  académique.  Voltaire  beaucoup  de  goût ,  d'un  grand  nom- 
rougissaitdu  jugement  quil'avaitcou-  bre  d'écrivains  tant  anciens  que  mo- 
ronné.  L'intention  des  Quarante  au-  dernes.  L'auteur  de  cet  article  fit 
rait  été  de  donner  le  prix  à  un  dis-  insérer  dans  les  Archives  littéraires , 
cours  de  Condorcet,  qui ,  à  cause  des  un  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et  les 
principes  qu'il  renfermait,  n'avait  lois  de  Michel  de  Lhopital  ;  ce  mor- 
pu  être  soumis  à  la  censure  ;  l'acadé-  ceau  fut  réimprimé  k  part ,  en  1807, 
raie  en  témoigna  ses  regrets  par  une  in-8**.  M.  G.  Butler  a  fait  imprimer 
mention   paiticuUère  ,  et  elle  ex-  eu  anglais  ,  à  Londres  ^  un  £«««««* 
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la  vie  de  Michel  de  LJiopital,  1 8 1 4; 
I  vol.  in- 19.,  dédié  à  INÎ.  G.  Canuing. 
C'est  un  abrégé ,  trcs-incxacl  et  sans 
ordre,  des  ouvrages  français  qui  con- 
cernent Lhopital.  B-i. 

LHOPITAL  (  Guillaume-Fran- 
çois-ArvToiî«E  ) ,  marquis  de  Sainte- 
Mesine  et  comte  d'Entremont,  con- 
nu sous  le  nom  de  marquis  de  Lho- 
pital ,  et  fds  d'Anne  de  Lhopital , 
ïieuteuant-gcnéraldes  armées  duroi, 
naquit  à  Paris,  en  iGGi.  Il  annonça, 
dans  sa  jeunesse,  peu  de  dispositions 
pour  le  latin  ;  mais  il  était  appelé  à 
des  succès  d'un  autre  genre.  Ayant 
aperçu  un  livre  de  géométrie  entre 
les  mains  de  son  précepteur ,  sa  cu- 
riosité lut  vivement  excitée  à  la  vue 
des  figurtîs  singulières  qu'offre  cette 
science;  il  voulut  l'étudier,  et  bientôt 
il  eut  besoin  d'un  maître  plus  habile. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  encore  à  être 
surpassé  par  son  élève  ;  et  iTîîopital 
ne  du  t  plus  ses  progrès  qu'à  lui-même. 
On  rajjporle  qu'un  jour,  se  troiivant 
chez  le  duc  de  Pioainiès  ,  dajis  une 
société  de  savant?  ,  au  nombre  des- 
quels était  le  grand  Arnauld ,  on  par- 
la ,  avec  admiration  ,  de  la  solution 
donnée  par  Pascal,  d'un  probîèmerc- 
l.Jtif  H  la  cycloide  :  Lh()])ilal  seul  ne 
s'enétonna  pas,  etdit([u'il  se  croyait 
capable  de  le  résoudre.  Si  l'on  fut 
surjiris  de  cette  étiaiige  préicntion 
d'un  jeuue  homme  de  ([uin/c  ans  ,  on 
le  fut  bien  davantage  ,  lorsqu'au 
bout  de  (lcu\  jours,  il  apporla  la  so- 
lution (ju'ii  avait  j)r()nii,sr.  A  l'exem- 
ple de  sqs  ancêtres,  il  embrassa  la 
profession  des  armes,  et  servit,  en 
fjudité  de  (apilaiuc  de  cavalerie, 
dans  le  régiment  Colonel-général.  F.à, 
le  goul  (1rs  malli('niali(jM(s  ne  l'a- 
bandonna point.  Solit'iin'  au  milieu 
des  camps ,  il  so  relirait  sous  la  tenlc 
pour  y  c'fudier  la  ge'omeli  ie.  (ifpm- 
dant  il  >.'cirur^ail  (laUicr  les  dévoie* 
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de  sa  place  à  la  culture  de  celi^ 
science.  Mais  il  tenta  vainement  de 
surmonter  les  obstacles  qu'opposait 
à  ses  fonctions  militaires  une  vue 
extrêmement  basse,  et  il  se  trouva 
forcé  d'abandonner  le  service  à  la 
fleur  de  l'âge.  Dès-lors,  rien  ne  con- 
traignit plus  son  inclination  pour  les 
mathématiques.  Le  livre  de  la  Be- 
cherche  de  la  Vé  ité  étant  tombe 
entre  ses  mains  ,  il  jugea  que  Malc- 
branche  devait  être  un  grand  mathé- 
maticien ;  et  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  qu'il  se  liât  d'amitié 
-avec  cet  homme  célèbre.  Il  apprit 
bientôt  qu'il  existait  une  nouvelle 
géométrie  avec  laquelle  on  résolvait, 
en  se  jouant ,  les  problèmes  les  plus 
difliciles.  Leibnitz  en  avait  publié 
les  éléments  dans  les  Actes  de  Leip- 
zig, mais  d'une  manière  si  obscure, 
qu'a  peine  les  premiers  savants  pou- 
vaient l'entendre.  Jean  Bcrnoulli , 
parla  force  de  son  génie,  en  avait 
déjà  pénéiré  toute  la  profondeur. 
Quelle  fut  donc  la  satisfaction 
du  marquis  de  Lhopital,  lorsqu'en 
169.^  il  vit  arriver  cet  illustre 
géomètre  à  Paris  I  H  le  reçut  avec 
l'accueil  le  plus  flatteur,  l'emmena 
dans  sa  terre  d'Oucques  (  près  de 
\  eiub'ime  )  ;  et  peuiiant  <piatre  mois 
il  étudia  ,  sous  lui ,  la  nouvelle  géo- 
métrie, celle  géonu'triesi  extraordi- 
naire et  si  sublime,  que  Foutenello 
s'écriait  :  Là  ,  furent  dsyoilès  tous 
L's  secrets  de  l'infini  ^èomèlritfur  , 
l'i'  un  mot  de  toits  ces  d'/Jercnts 
ordres  tl  infinis  qui  s' clivent  les  uns 
au-dessus  des  autres  ,  et  forment 
l  rdifice  le  fdus  étonnant  que  l'es- 
prit humain  ait  jamais  ose  iniai^i^ 
ner.  Filiopilal  ne  tarda  pas  de  melire 
en  usage  les  hautes  connaissances  qu'il 
venail  d'ac(|uérir.  Bernoulli ,  d<'  re- 
four .1  Croiiifigre,  où  il  pi'ofcssait  les 
malliéuialM^uts^  [Mi»posaj  eu  'Gi)\,^ 
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dans  les  journaux  de  Leipzig, do  dc- 
lormincr  la  nature  et  de  donner  la 
ronstrurtion  d'une  rour])e  telle  , 
que  la  partie  de  l'axe  des  abseisses 
comprise  entre  le  point  d'intersec- 
tion et  la  taup;ente,  soit  toujours 
dans  un  rapport  donne  avec  cette 
tangente,  lihopital  résolut  ce  pro- 
Mènie,  même  dans  Tliypotlièse  où  le 
ra]>]iort  constant  serait  inconimen- 
surahle  ;  et  il  n'y  eut  que  trois  geo- 
jnrtrcs  en  Europe  qui  purent  joindre 
leurs  solutions  à  la  sienne.  Ces  géo- 
mètres étaient  Jacques  Bernoulli, 
Leibnitz  et  Huyghens.  C'est  dans 
cette  année  que  le  marquis  de  Lho- 
pital  fut  reçu  à  l'académie  des  sciences 
comme  inembre honoraire.  Jean  Ber- 
noulli fit,  en  1696,  un  nouveau  défi 
aux.  géomètres  de  l'FAiropc  ,  et  leur 
proposa  le  problème  de  la  brachys- 
tochrone,  ou  ligne  de  la  plus  vite 
descente,  problème  si  singulier  qu'on 
le  prendrait  pour  un  paradoxe  ;  car 
il  s'agit  de  trouver  la  ligne  que  doit 
parcourir  un  corps  pou.r  aller  d'un 
point  à  un  autre  dans  le  temps  le 
plus  court,  en  supposant  que  ces 
points  ne  soient  pas  situés  sur  la 
inèmc  verticale.  On  croirait  que  c'est 
une  ligne  droite  ;  mais  la  nouvelle 
géométrie  a  découvert  que  cette  ligne 
est  une  courbe  (  la  cycloide  ).  Jean 
Bernoulli  n'avait  d'abord  accordé 
aux  géomètres  de  l'Europe,  que  six 
mois ,  pour  résoudre  ce  ])robième  : 
il  prolongea  ensuite  le  délai  jusqu'à 
dix  mois  ,  au  bout  desquels  on  ne  vit 
paraître  que  quatre  solutions,  dont 
les  auteurs  étaient  Newton  en  An- 
gleterre, Leibnitz,  en  Allemagne, 
Jacqjics  Bernoulii ,  en  Suisse ,  et 
Lliopital,  en  France  :  ce  dernier 
montra  encore  une  grande  sagacité 
en  déterminant  la  forme  qu'il  faut 
donner  à  un  corps  pjonç^é  dans  un 
lluide ,  pour  qu'il  éprouve  la  moindre 
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résistance.  Newton  ,  dans  son  livre 
des  Principes  ,  avait  détermine  la 
fc»rme  de  ce  corps,  sans  faire  con- 
naître le  procédé  qui  l'avait  conduit 
à  ce  résultat.  Falio  ,  géomètre  de 
Genève ,  le  trouva  ;  et  à  ce  sujet  ^ 
ayant  envoyé  au  marquis  de  Lbopi- 
tal ,  cinq  pages  chargées  de  calculs  , 
celui-ci  trouva  ces  calculs  si  com- 
pliqués ,  qu'au  lieu  de  les  vérifier , 
il  aima  mieux  chercher  à  priori  la 
solution  du  problème  :  il  réussit 
complètement, et  il  parvint ,  en  deux 
jours ,  à  une  solution  aussi  simple 
qu'élégante.  Nous  remarquerons  que 
Lhopital  ne  fit  que  satisfaire  à  l'énonr 
ce  de  Newton,  modifié  par  l'hypo- 
thèse que  le  solide  soit  de  révolu- 
tion ,  et  se  meuve  uniformément. 
Bouguer  et  d'autres  géomètres  ont 
donné  depuis  plus  de  généralité  à 
ce  problème  ;  mais  ce  que  Lho- 
pital ne  partagea  certainement  avec 
personne  ,  ce  fut  la  gloire  d'avoir  ré- 
solu ,  dans  le  temps  prescrit  par 
Jean  Bernoulli,  le  problème  que  ce 
géomètre  avait  proposé,  de  détermi- 
ner la  courbe  d'égale  pression.  Ce 
problème  olïrait  d'autant  plus  de  dif- 
ficultés, que  Lhopital  ^  pour  le  ré- 
soudre, se  vit  obligé  de  trouver  pré- 
liminairement  une  théorie  complète 
de  la  force  centrifuge  de  laquelle  il 
dépend.  En  1696  ,  il  mit  au  jour 
son  Analyse  des  infiniment-petits  , 
de  l'imprimerie  royale ,  in-4°.  Ja- 
mais ouvrage  ne  fut  reçu  des  sa- 
vants avec  autant  d'empressement. 
Il  renfermait  celte  géométrie  raysté-» 
rieuse  qui  promettait  tant  de  mer- 
veilles aux  modernes,  et  avec  la- 
quelle on  obtenait  la  solution  de  pro- 
blèmes qui,  dans  toute  i'antiquité, 
avaient  fait  le  tourment  des  géomè- 
tres. ÇtQ  livre  marqua  donc  réjiocpie 
d'une  grande  révolution  dans  la 
bcicacc.   Les  malliématiciciA*  n'ciut- 
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pressèrent  de  s'initier  dans  le  calcul 
de  l'infini  :  quelques-uns  seulement, 
trop  attaclie's  à  leurs  anciennes  habi- 
tudes ,  élevèrent  des  doutes  sur  la 
justesse  de  la   nouvelle  géométrie. 
Elle  avait  cela  de  propre  ,  que  tout 
paraissait  marque'  du  sceau  de  l'évi- 
dence ,  pourvu  qu'on  s'astreignît  à 
suivre  un  certain  cercle  d'idées  :  mais 
si  l'on  s'en  e'carlait ,  une  foule  de 
contradictions    semblaient  se   pré- 
senter à  l'esprit.  C'est  de  ce  côte-là 
que   les   détracteurs   des    nouvelles 
méthodes  dirigèrent  leurs  attaques. 
Ils  s'introduisirent  jusque  dans  le  sein 
de  l'académie  des  sciences.  L'abbe' 
Gallois,  qui  avait  étëlong-temps  l'un 
des  rédacteurs  du  Journaldes  savants, 
et  qui  était  ennemi  des  nouveautés  et 
passionné  pour  les  discussions  polé- 
miques ,  se  déclara  contre  les  Infini- 
ment-petits ;  mais  trop  faible  pour 
attaquer ,  seul  ,  une  doctrine  fondée 
sur  des  considérations  très-subtiles, 
il  eut  recours  au  géomètre  Rolle  , 
qui  jouissait  d'une  certaine  réputa- 
tion. Rolle  lui  fournissait  des  objec- 
tions contre  les  nouvelles  méthodes: 
l'abbé  Gallois  les  proposait  comme 
des  doutes  dans  les  séances  acadé- 
miques; et  ces  doutes  étaient  appuyés 
sur  des  démonstrations  préparées  à 
dessein.  Varignon  défendit  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  nouvelle  géomé- 
trie. Accoutumé  dès  l'enfance  à  dis- 
puter dans  les  écoles ,  et  doué  d'une 
grande  facilité  h.  s'énoncer  ,  Vari- 
gnon était  l'homme  qui  pouvait  le 
mieux  soutenir  cette  lutte.  Quant  à 
Lhopital,  il  se  contentait  d'observer, 
attendant  toujours  que  du  choc  des 
oj>inions  il   sortît  des   traits  de  lu- 
mière dont  la  science  pourrait  j)ro- 
fiter.  Mais  loin  de  s'éclairer  mutuel- 
lement, les  deux  partis  s'irritèrent 
de  plus  on  plu.s  ;  et  ils  en  vinrent 
mcmc  aux  personnalités.  L'académie 
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se  vit  forcée  de  mettre  un  terme  à 
ces    discussions  ;   elle   nomma   de$ 
commissaires  pour  juger  la  question, 
et  défendit  à  ses  membres  de  s'en 
occuper  dans  les  séances.  Depuis  ce 
temps  le  prestige  attaché  à  des  idées 
qui  paraissaient  au-dessus  de  la  na- 
ture humaine ,  s'est  évanoui.  D' Alem- 
bert ,  dans  l'Encyclopédie  ,  d'après 
Newton ,  et  Lagrange  dans  sa  Théo- 
rie et  dans  son  Calcid  des  fonctions 
analytiques,  ontéclairci  la  métaphy- 
sique du  calcul  de  l'infini,  et  l'ont 
fait   rentrer   dans  le  domaine   des 
sciences  naturelles.  Lhopital  survé- 
cut peu  à  la  publication  de  son  ont 
vrage.  Jean  Bernoulh,  qui  en  avait  vu 
le  succès  avec  une  jalousie  secrète , 
cessa  de  dissimuler  à  la  mort  de  l'au- 
teur, et  commença  par  critiquer  une 
des  méthodes  les  plus  importantes  de 
l'ouvrage  :  celle  où  il  est  parlé  (sect.  9) 
des  fractions  dont  les  deux  termes 
s'évanouissent   par   la    substitution 
d'une  même  valeur  de  la  variable. 
Il  prouva  que  cette  méthode,  qu'il 
appelait  sa  propriété ,  était  insulfi- 
sante  ;  et  il  en  donna  une  autre  beau- 
coup plus  générale.  Il  ne  fit  pas  en- 
suite difficulté  de  revendiquer  suc- 
cessivement tontes  les  autres  décou- 
vertes importantes ,  renfermées  dans 
V  Analyse  des  Infiniment-petits.  Les 
géomètres  français  repoussèrent  des 
récriminations  d'autant  plus  dépla- 
cées ,  qu'elles  étaient  faites  après  la 
mort  d'un  homme  au((ucl  Bernoulli 
avait    toujours    prodigué   ])ublique- 
ment   toute  sorte  d'adulations.   Ce 
n'est  pas  pourtant  ce   que  dit  Mon- 
tucla;  car  il   prétend  que  Lhoi)ital 
ne  fit  fxis  assez  connaître  les  cblis^a- 
lions  4fuil  avait  à  Bernoulli;  et  il 
ajoute:   «    !VL   Bernoulli  en  fut   un 
»  peu  iiulispos**,  l()is((ue  parut  l'ou- 
»  vrage  de  M.  de  Lhopital  ;  cl  ce  ne 
»  furent  auc  des  motifs  do  rcconuais- 
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)»  s.-ince  de  la  manière  dont   il  avait  des  Infmirnent-petits.   Paulian  ,  jji- 

»  ete  reçu  à  Paris,  qui  cfoiificreiit  ses  f;eaiilce  coinmenlaire  trop  savant, ca 

»  plaintes.  Il  se  eoiilenta  de  les  faire  pnbliann  nouveau  à  la  suite  delà  Iroi- 

«  conlidentiellcmeut    à  Leibnilz.   »  sièmc  édition  de  l'Analyse  des  liifJni- 

Cependant   on  peut  jugsr   si   elles  menl-petils  ,  imprimée  à  Avignon  , 

étaient  Lien  fondées,  lorsque  Idio-  en  1 -^JS ,  in-8'\  ;  mais  ce  commejifa- 

pilal ,  dans  sa  piefaee  de  l'Analyse  leur   est  tombé  lui-même  dans  des 

des  infiniment  petits  ,  s'exprime  en  méprises    inconcevables.  Lefèvre   a 

ces  termes  :  «  Je  reconnais  devoir  donné,  en  1781,  in-4''. ,  une  édiiioQ 

))  beaucoup  aux  lumières  de  M.  Bcr-  de  VJnaljse  des  fr^Jhdnient-pelily, 

)wioulli ,  surtout  à  celles  du  jeune,  avec  des  aujiçmentations,  Lbopital 

1)  présentement  professeur  à  Gronin-  se  proposait  de  faire  succéder  à  cet 

n  p\e.  Je  me  suis  ser\i,  sans  facoriy  ouvrage    un    traité  de    calcul   in- 

»  de  leurs  découvertes  et  de  celles  tégral;  mais  Leibnitz  lui  ayant  écrit 

))  de  M.  de  Leibnitz.  C'est  pourquoi  qu'il  .s'occupait  d'un  ouvrage  inli- 

»  je  consens  qu'ils  en  revendiquent  tv\é  De  la  Science  de  V infini  Ae^éQ- 

»  tout  ce  qu'il  leur  plaira  ,  me  con-  mètre  français  abandonna  son  pro- 

»  tentant  de  ce  qu'ils  vondronl  bien  jet ,  étant  persuadé  qu'un  si  grand 


»  me  laisser.  »  La  seconde  édition     géomètre    s'acquitterait  mieux   que 


remplie  de  fautes  typograpliiques.  blic  cet  ouvrage,  qui  n'a  jamais  paru. 
CrousaZjCn  \']i^  ,  mit  au  jour  des  Stone  ,  géomètre  anglais  ,  voulut 
observations  sur  le  livre  du  mar-  y  suppléer  (  Voyez  Stone  )  en  pu- 
quis  de  Lhcpital  ,  et  envoya  son  biiant  un  traité  de  Calcul  intégral, 
commentaire  à  Jean  Bernouïli  :  ce  qui  a  été  traduit  en  1735,  par  Ron- 
grand  géomètre  y  trouva  des  fautes  det.  Stone  fait  un  usage  fréquent  des 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  éco-  séries  ;  mais  dans  les  nombreux 
lier,  et  le  renvoya  à  l'auteur  ,  au-  exemples  d'intégration  qu'il  donne  . 
quel  il  aurait  pu,  lui  écrivait-il,  il  ue  parle  pas  des  constantes  qui 
communiquer  des  choses  utiles ,  doivent  compléter  les  intégrales  ;  ce 
ajoutant  qu'il  craignait  bien  que  ce  qui  est  une  source  d'erreurs.  Sans 
commentaire  ne  donnât  aux  enne-  cela  il  n'eût  pas  dit  que  l'intégrale 
mis  de  la  nouvelle  géométrie  occa-  du  rapport  de  la  différenlielle  à  la 
sien  de  la  décrier.  D'un  autre  côté,  variable  est  infinie.  Bernouïli  avait 
Saurin,  dans  les  Mémoires  de  l'aca-  déjà  relevé  plusieurs  méprises  de 
demie ,  attaqua  le  commentaire  de  cet  auteur,  \]i\  ouvrage  posthume 
Crousaz,  et  fit  voir,  entre  autres  du  marquis  de  Lhopital  a  joui  d'une 
choses,  que,  dans  la  délicate  question  grande  réputation;  c'est  son  Trai- 
de  maximis  et  mininns,  crovant  rec-  té  analytique  des  sections  coniques^ 
tifier  une  règle  donnée  parGuisnée,  publié  en  T707,  in-4^.  On  ignorait 
il  était  tombé  dans  des  erreurs  fort  alors  l'art  de  déduire  immédiate- 
graves.  Un  autre  commentaire  trouvé  ment  toutes  les  proj)riétés  des  sec- 
parmi  les  œuvres  posthumes  de  Vari-  tions  coniques  de  l'équation  géné- 
gnon  ,  a  été  imprimé  sous  le  titre  raie  des  courbes  du  second  ordre; 
à' Eclaircissements  sur  l'^Inaljse  cl  Ton  ne  connaissait  pas  ces  for- 
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mules  élégantes  de  la  ge'orae'trie 
analytique,  "à  l'aide  desquelles  on 
démontre  d'une  manière  si  satis- 
faisante toutes  les  propriétés  de 
ces  courbes.  Le  Traité  des  sections 
coniques  du  marquis  de  Lhopital 
ne  peut  donc  être  considéré  com- 
me un  ouvrage  excellent  que  pour 
le  temps  où  il  écrivait,  (hioique 
Lliopital  eût  reçu  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  tant  de  travaux 
finirent  par  altérer  sa  santé.  Il  es- 
.saya  de  renoncer  aux  mathémati- 
ques :  mais,  sans  cesse  ramené  à  ses 
idées  favorites  ,  il  ne  ])ut  jamais  les 
abandonner  pendant  ])lus  de  quatre 
jours.  Lorsqu'en  1704  ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  Traité  des  sec- 
tions coniques  ,  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  que  l'on  crut  d'abord  peu  dan- 
j^ereuse  ,  le  mal  ayant  augmenté , 
il  se  prépara  à  la  mort  avec  les  sen- 
timents de  la  plus  grande  piété  ,  et 
fut  enlevé  aux  sciences,  le  '2  février 
1704,  à  l'âge  de  43  ans,  par  une  at- 
taque d'af)()plexie.  11  s'était  marié  à 
Cliarlotle  de  Romilley  de  la  Cliene- 
laye,  à  laquelle  il  inspira  son  goût 
pour  les  matliémaliques.  B-l-t. 
J  IIWYD.  Fojez  Llwyd. 

LlANC0URT(jEAIVNKDEScnOM- 

T>ER(i,  duchesse  de  ),  dame  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  piété,  était 
lille  de  Henri  de  Schomberg,  maré- 
chaldc  France.  (  /^o) .  Sciiombi  ac.) 
Elle  narpiit  en  iGoo,  et  fut  élevée 
par  son  père,  qui  j)ril  un  soin  ])arli- 
culier  de  son  éducalion.  Douce  i\i':> 
dispositions  les  j)Ius  heureuses ,  clic 
apprit  avec  nue  égale  facilité  tout 
ce  (ju'on  voiibil  bit  enseigner,  r.llc 
po.ssédait  j)lusieurs  langues, chantait 
cl  dessinait  agiéablement ,  et  eompo- 
.sait  des  vers  Iranv.ns  pleins  de  ii;tlu- 
rcl  :  à  des  connaissances  très-élen- 
dues  en  litlrr.tliue  et  en  histoire  , 
«lie  joigiuil  celle  des  ta<illieiiiali<pies 
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et  de  la  géométrie;  et  son  père  Ta- 
rait initiée  lui-même  dans  les  secrets 
de  la  diplomatie.  A  l'âge  de  vingt 
ans ,  elle  épousa  le  duc  de  Liancourt , 
jeune  seigneur  fort  aimable ,  mais 
livré  entièrement  aux  plaisirs  et  à 
la  dissipation.  Elle  avait  trop  de 
prudence  pour  lui  faire  le  moindre 
reproche  sur  sa  conduite;  mais  elle 
profitait  adroitement  de  toutes  les 
circonstances  pour  lui  rendre  sa  mai- 
son agréable. De  temps  en  temps  elle 
se  permettait  quelques  observations 
pleines  de  douceur,  et  qui  ne  lais- 
saient pas  de  faire  impression  sur 
son  mari  ;  enfin  elle  eut  la  satisfac- 
tion de  le  voir  revenir  franchement 
à  ses  devoirs.  Elle  avait  embelli 
son  château  d'après  ses  propres 
plans  ,  et  elle  était  parvenue  à  en 
faire  une  habitation  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  maisons  royales  :  elle  y  attira 
une  société  choisie  de  personnes 
pieuses  et  éclairées,  et  en  fit  l'asile 
de  tous  les  plaisirs  honnêtes.  Le  doc- 
teur Arnauld ,  Pascal , et  les  solitaires 
de  Port-Royal,  venaient  souvent  au 
(hâtcai:  de  Liancourt;  et  c'était  sur 
leurs  avis  que  la  duchesse  et  son 
mari  réglaient  leur  conduite.  Elle 
])eidit  successivement  son  (ils  uni- 
que, tué  à  la  tranchée  devant  une 
])lacede  Flandre;  sa  fille,  mariée  au 
j)riiice  lie  IM.ncillac,  et  enlin  le  ma- 
léch.il  de  Schomberg,  son  frère, 
qu'elle  ai  mail  tendrement.  Au  chagrin 
de  l'avoir  perJu  se  joignit  pour  elle 
celui  d'èf  rc  oblig('e  de  soulenir ,  con- 
tre sa  veuve,  un  procès  qu'elle  ne 
vil  pas  terminer.  Madame  de  Lian- 
court mourut  le  1  \  jiun  i(>7  j  .deux 
mois  avant  son  mari.  Elle  conserva 
jusqu'au  dernier  moment ,  cette  dou- 
<ciu-  in.dlcr.ij.le  et  celte  angélique 
boute'  (jni  l  ,i\.ii»ul  ilislinguéc  pen- 
tlant  ttiiit  le  eours  de  sa  \ic.  On 
trouva  dans  ses    p>ij»icrs   plusieurs 
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picrcs  (If  vrrs  (|u'elle  avait  compo-  dorm  un  meilleur  maître,  et,  aide  de 

.secs  sur  des  sujets  pieux ,  et  auxquel-  ses  leçons,  il  commença  à  étudier  les 

les  ,  dit  ral)lji'  .Jacques  lloileau  ,  les  ouvraççes  des  anciens.    II  partit  cn- 

maîlres  de  1  art  ne  [nuenliduser  leur  suite  pour  Athènes, où  il  passa  (juatre 

admiration.  C'est  ce  dernier  qui  fut  ans  ,  partageant  ses  loisirs  entre  les 

cditeur  d'un  des  ouvrages  de  mada-  leçons  de  Diophanle  et  la  société'  de 

mcdcLiaiicourt,intitulc: /iV'i[Z<?mc«i  Crispin  d'Heracle'e  ,  qui  lui  procuia 

donné  par  une  dame  de  haute  qua-  la   lecture  de  plusieurs  livres  pré- 

litc  à  M"^"^.  ***  su  petite  fille,  jrjur  cieux.    An  bout  de  ce  temps,  il  se 

sa  conduite  et  pour  celle  de  sa  mai-  rendit  à  Constanlinople  ,  et  il  s'y  lia 

S071 ,  Paris,  1O98  ,  in-i '2;  réimprime  d'une  étroite  amitié  avec  le  sophiste 

m  1779-,  in-i'i.  L'éditeur  y  a  joint  Bemarchus  et  le  grammairien  Nico- 

uu  Règlement  qu'elle  avait  compo-  clés,  qui  devint  l'un  des  instituteurs 

se  pour  elle-même ,  et  a  fait  précé-  de  l'empereur  Julien.  Rappelé  dans 

der  cet  écrit  d'un  Avertissement ,  Athènes ,  sur  l'invitation  du    pro- 

qui  contient  la  vie  de  madame  de  consul  ,  pour  y  remplir  une  chairç 

Liancourt.  L'abbé  Leclerc  a  inséré  d'éloquence ,  il  eut  le  chagrin  de  se 

une  autre  Fie  de  cette  dame  dans  le  voir   préférer    un   habitant   de    la 

premier  volume  des   Fies  intéres-  Cappadoce.  Il   revint  à  Gonslantî- 

santes  et  édifiantes  des  religieuses  nople  ,  et  encouragé  par  Dionysius  , 

de  Port-Royal,  {'ÇioXo^wQ)  17^0,  préfet   de  Syrie,    il  y   ouvrit  une 

4  vol.  in- 12.                          W-s.  école,  qui  compta  bientôt  plus  de 

LIBANIUS ,  Tun  des  plus  fameux  quatre-vingts  élèves.  Deux  sophistes, 

sophistes   de   l'antiquité,    naquit  à  jaloux  de  ses   succès  ,   osèrent   lui 

Antioche,  l'an   3i4.  Il  était   d'une  proposer  un  défi;  et,  vaincus  dans 

famille  distinguée  :  Suidas  dit  que  cette  lutte  publique,  ils  n'eurent  pas 

son  père  se  nommait  Phasgamus  ;  honte  de  recourir  à  l'accusation  de 

mais  Libanius   nous   apprend,   lui-  magie  contre  un  rival  dont  ils  étaient 

même,  que  c'était   le  nom  de  son  forcés  d'avouer  la  supériorité.  Li- 

oncle.  Son   bisaïeul  avait  acquis  la  banius,  banni  de  Gonstantinopl*  ,  se 

réputation  d'un  des  hommes  les  plus  retira  d'abord  à  Nicéeet  à  Nicomédie; 

habiles  de  son  temj>s   pour  prédire  mais  Athènes  lui  parut  un  théâtre 

l'avenir  ,  et  avait  composé  quelques  plus  convenable  à  ses  talents,  et  ily 

écrits  en  latin;  ce  qui  a  fait  conjec-  ouvrit    un    cours    d'éloquence    qui 

turer  qu'il  était  né   en  Italie.    Son  ajouta  beaucoup  à  la  réputation  dont 

a'ieul    paternel,    qui   avait    rempli  il  jouissait  déjà.  Il  passa,  dans  cette 

les  premiers  emplois  de  sa  province,  ville  ,  cinq  années  qui  furent  les  plus 

fut  mis  à  mort  avec  Brasidas  ,  son  heureuses  de  sa  vie ,  par  les  soins 

frère,  par  ordre  de  Dioclétien,  après  que  prit  Aristcnète   d'écarter  de  lui 

la  révolte  d'Eugène  (  3o3).  Libanius  jusqu'à  l'apparence  d'un  chagrin.  Il 

avait  deux  frères  plus  âgés  que  lii:  retourna  ensuite  à  Constantinople , 

à  l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans  puis  à  Nicomédie  ;  mais  la  crainte 

une  école  de  sophistes;  mais  il  s'a-  des  sophistes  l'empêcha  de  donner 

perçut  bientôt  qu'il  perdait  un  temps  des  cours  publics  dans  ces  deux  villes; 

précieux  à  écouter  des  hommes  qui  et  ce  fut  par  la  même  raison  qu'il 

semblaicnln'employerlcuréloquence  refusa  les  offres  honorables  que  lui 

qu'a  obscurcir  la  vérité  :  il  choisit  firent  les  Alhéuiens,   11   obtint  do 
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Tempereiir  Gallus  ,   la   permission  sion  de  leur  père.  Cette  loi  l'interes- 

d%iller  passer  quatre  mois  à  Aiitioche,  sait,  puiscju'il  vivait  avec  une  concu- 

d'où  ses  ennemis  le  tenaient  éloigne  ;  bine ,  etqu'il  n'avait  jamais  été  marié, 

et  la  mort  de  Gallus,  arrivée  dans  le  Libanius  ,  sur  la  fm  de  sa  vie  ,  eut 

même  temps  (354),  biilaissalalibcr-  beaucoup    à     soulTrir    de    l'injuste 

lé  de  rester  dans  sa  patrie,  où  il  éta-  agression  des  sophistes  ,  et  même  de 

blit  u'Ae  école ,  qui  devint  bientôt  ce-  ses    concitoyens   auxquels   il   avait 

lèbre  dans  tout  l'Orient.  L'empereur  pourtant  rendu  des  services  signalés. 

Julien  n'avait   pu  suivre  les  leçons  II  avait  résolu  ,  malgré  son  grand 

de  Libanius;  mais  il  s'était  procuré  âge  ,  d'aller  chcrclier  un  autre  asile 

ses  écrits  ,  qui  lui  avaient  inspiré  la  pour  ses  derniers  jours  ;  mais  il  ne 

pI'LS  grande   estime  pour   l'auteur,  paraît  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  projet. 

Ce  pruice,  en  montant  sur  le  trône  ,  On  sait  que  Libanius  parvint  à  l'âge 

Sarut  lr>s-emprcssé  d'embrasser  et  de  soixante-seize  ans;  et conséquem- 

e  récompenser  le  sophiste  de  Syrie,  ment  on  peut  placer  sa  mort  vers 

qui ,  daiia  im  siècle  dégénéré  ,  avait  l'année  Sgo.  Ce  que  quelques  auteurs 

niainlenu   la  pureté  du  goût  ,  des  ont  rapporté  de  son  baptême  et  de 

mœurs  et  de  la  religion  des  Grecs,  son  attachement  au  christianisme  , 

Mais  Libanius ,  loin  de  se  rendre  à  n'a  d'autre  fondement  que  le  témoi- 

Constaulinople  avec  la  foule,  atlcn-  g"age  de  Vincent  de  Beauvais,  com- 

dit  l'empereur  dans  Antioche.  Il  ne  pdateur  d'une   crédulité  excessive. 

5ro(ita  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  Parmi  les  disciples  de  ce  fameux  so- 

uHen  que  pour  ses  concitoyens  ;  il  phiste,  on  se  contentera  de  citer  St. 

refusa  la  place  de  préfet  du  prétoire,  Basile  et    St.  Jean   Chrysostôme  , 

préférant,  à  ce  titre,  celui  de  so-  deux    des    plus     éloquents  défcn- 

phiste,  auquel  il  devait  son  illustra-  seurs    des    vérités  que  leur  maître 

tion  :  mais  il  ])araît  cependant  qu'il  eut  le  malheur  de  méconnaître  :  mais 

accepta  la  charge  de  qtiesteur.  Julien  celle   diflcrence  d'opinions  n'altéra 

le  consultait  de  loin  comme  de  près;  point  les  sentiments   de  reconnais- 

ct  l'on  conserve  la  lettre  que  ceprince  sauce  qu'ils  lui  devaient;  et  Liba- 

lui  écrivit  pendant  sa  dernière  expé-  nius  ,  de  son  coté ,  eut  toujours  pour 

dition    contre   les   Perses.    Sous  le  eux  le  j)lus  tendre  attachement  (  Â^q/-. 

•  règne  de   Valens  ,    l'accusation    de  S.  Basili:  et  S.  Cukysostome  ).  Les 

magie  se  renouvela  contre  Libanius;  ouvrages  de  Libanius  ont  été  con- 

et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  par-  serves.  «  La  plupart  ,  dit  Gibbon  , 

vint  à  eu  démontrer  l'absurdité.  Ses  oflient  les  vaines  compositions  d'un 

ennrmis,  toujours  acharnésà  sa  perte,  orateur  (jui  cultivait  la  science  des 

l'accusèrent  ensuite  d'avoir  composé  mots,  ouïes  productions  d'un  pen- 

Téloge  du  tyran    I^rocopc  ;   mais  il  scur  solitaire  ,  qui ,  au  lieu  d'étudier 

réussit  encore  à  prouver  son  iuno-  ses  contemporains,  avait   les   yeux 

cence.  Aussi  Libanius  ne  fut  pas  en-  U».jours  fixés  sur  la  guerre  de  Troie 
tlèrrment  privé  des  bonnes  grâces  oula  républi(|iH'd*Athènes.  MCejuge- 
deValens;  il  (it  le  p.niégyri(|ue  decc  ment  est  trop  sévère;  et  tout  en 
prince,  et  lui  adn'ssa  une  harangue  convenant  que  Libanius  est  resté  fort 
danslacjiM'Ile  il  lui  dcm.indclacunfir-  au-dessous  des  grands  modèles  de 
malion  de  la  loi  (|ui  acrordiiilauien-  ranlujuite  ,  ou  doit  recoiuiailre  qu'il 
fants naturels  une  parldauila  succès-     a  une  imagination  brillante ,  que  sou 
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style  a  du  nombre  et  de  rc'clat,  et 
qu'il  fait  souvent  un  emploi  heureux 
des  imai;c.s  rcsorvcos  auv  j)oètcs.  Les 
Oiwr((^cs  oral  aires  de  Libanius  ont 
ete  publics  ,  pour  la  ])reniicrc  l'ois , 
en  i;rcc  ,  avec  une  préface  de  Sole- 
rianus   Gapsalis  ,    Ferra re  ,    i5i7, 
in-  j<^.  Frcd.  Morcl  en  a  donne  une 
édition  plus  corapièlc,  avec  une  tra- 
duction latine ,  sous  ce  litre  :  Lihanii 
sophislœ  pni'liidia  oraloria  ,  decla- 
mationes  et  dissertationes  morales  y 
gr.  et  lat.  ;  adjeclœ  sunt  ?iotce  et 
'varice    lec.iones ,    Paris,     1606- 
27 ,  1  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
estimée;  mais latraduction  de  Morel 
pourrait  être  meilleure  (  f^oj.  Fred. 
Morel).  Le  premier  volume  contient 
1^.    les  Progymnasmata ,   c'est-à- 
dire  les  exercices  compose's  pour  les 
jeunes  rhëtoriciens.  Joacb.  Camera- 
rius  en  avait  déjà  publié  une  partie , 
à  la  suite  de  ceux  de  Tbéon ,  Baie  , 
i54i  5  in-8°.  ;  et  Morel  a  conservé 
sa  version ,  à  laquelle  il  s'est  contenté 
de    faire    de    légers    cbangemcnts. 
Erasme  en  a  traduit  aussi  quelques- 
uns  €n  latin*  et  Morel   avait  déjà 
donné  avec  une  double  version  latine 
et  française,  les  Eloges  d'Ulysse,  de 
l'agriculture,  de  la  justice  ,   etc.   11 
avait  aussi  publié  Lihanii Para.itis 
ob  cœnam  occisam  se  ipsum  defe- 
rens j  gr.  lat.,  1601.  —  2°.  Qua- 
rante-quatre Déclamation'^.  —  3°. 
Quatre  Dissertations  morales. — 4°« 
Et  enfin  des  Progymnasjnata  que 
les  manuscrits  attribuent  à  Nicolas  , 
sophiste,  qu'on  croit  être  le  disciple 
de  Proclès  et  deLacharës.  Le  second 
volume  renferme  trente -sept   Dis- 
cours de  Libanius  ,  précédés   de  sa 
F'ie ,  qu'il  avait  composée  lui-même 
à  l'âge  de  soixante  ans.   Cette  édi- 
tion est  luin  d'être  complète.   Léon 
Adami  en  ])romettait  une  en  1715  , 
qui  devait  former  six  vol.  in-fol.  , 
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et  qui  aurait  été  augmentée  de  plu- 
sieurs   discours,    déclamations    et 
lettres  inédites,  et  enrichie  de  notes 
et  d'une  version  latine  plus  conccte 
et  plus  exacte  que  les  précédentes. 
J.  J.  Rciske  en  a  donné  une  édition 
grecque  ,  très-estimée ,  Altenbourg, 
1791-97  ,  4  vol.  in-8'\  (i)  Fabri- 
cius   a  inséré   quatre    discours    de 
Libanius  ,   avec    la   version    latine 
d'Oiearius  ,  dans  le  tome  vu  de  sa 
Bihl.  grœca.  Ant.    Rongiovanni  en 
a  publié  dix-buit  d'après  d'anciens 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.- 
Marc ,  avec  une  version  latine  et  des 
notes  ,  Venise  ,  1751  ,  in-4''.  Enfin  , 
le  savant  J.  Chr.  Wolf  a  donné  une 
excellente  édition    des    Lettres   de 
Libanius  ,  sous  ce  titre  :  Epistolœ 
quas  nunc  primùm  maximum  par- 
tem    è    codicihus   manu    exaratis 
edidit ,  lat.  convertit  et  notis  illus- 
tra^fit  J.  Chr.  Wolj\  Amst. ,  1788  , 
in-fol.  Ce  volume  contient  plus  de 
1600  lettres ,  dont  à  peine  trois  cents 
avaient  déjà  été  imprimées  (2)  :  il 
est   terminé   par  cinq   tables  d'un 
usage    très -commode.     On   trouve 
à  la  suite  les  corrections  faites  sur 
les  manuscrits   envoyés  à  l'éditeur 
pendant  l'impression  ,  et  les  obser- 
vations critiques  de  D'Orville  ,  sa- 
vant professeur   d'Amsterdam.   Ce 
recueil  est   très-précieux    pour   les 
lumières  qu'il  répand  sur  plusieurs 
points  de  l'antiquilé.  Outre  la  Fie  de 
Libanius  écrite  par  lui-même  et  im- 
primée ,  comme  on  l'a  dit ,  en  tête 
du  second  vol.  de  ses  œui^res  (  Paris , 
1627  ),  on  peut  consulter  la  Fie  de 
ce  sophiste  par  Eunape ,  qui  ne  le 
juge   pas  favorablement,  et  la  />/- 

(i)Rei«k.ea  njouté  à  «on  édition  Ici  discaura 
publiés  pnr  A,  liongiovantii ,  et  en  outre  sept  au- 
tres détoiivertg  plus  récemment. 

(j)  Qut]q!-e8 -mies  avaient  été  Jonndes  eu 
grec  avec  celle»  dc^  S.  Basile,  etc.,  Vtaise, 
Aida  ,  1499  J   ia-4"- 
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hlioth.  grecq.  deFabricius,  tom.  vu,  régnait  alors,  lui  offrit  sa  médiation 
qui  y  a  rassemblé  beaucoup  de  dé-  pour  rentrer  dans  ses  états.  Bagrat 
tails  pleins  d'intérêt.  La  Dissertatio  l'accepta,  et  consentit  à  céder  à  Li- 
devitd  Libanii,  par  God.  Olearius,  barid  ,  toute  la  partie  de  la  Géorgie, 
n'est  pas  imprimée.  W-s.  située  au  sud  et  au  sud-ouest,  qui  est 
LIBARID  ,  célèbre  général  géor-  connue  sous  le  nomdeMeschie.  Liba- 
gien ,  de  la  puissante  famille  des  Or-  rid,  au  prix  de  cette  cession ,  consentit 
pelians  ,  originaire  de  la  Cbine  ,  à  le  considérer  comme  son  suzerain, 
était  fils  deRhad,  et  petit-fils  d'un  Peu  après  il  trouva  une  occasion 
autre  Libarid,  qui  étaient  morts  tous  d'augmenter  sa  célébrité:  les  Turcs 
deux  en  combattant  contre  Tempe-  Seldjoukides ,  qui  avaient  fait  ré- 
reur  Basile  n,  en  l'an  io!ii.  Libarid  ccmment  la  conquête  de  la  Perse  , 
eut ,  comme  héritage  de  ses  ancêtres,  voulurent  v  joindre  celle  de  l' Armé- 
la  plus  grande  partie  de  la  Géorgie  nie.  Ibrahim-Inal  et  Koutoulmisch  , 
méridionale,  et  la  dignité  de  conné-  frères  du  sultan  Thoghroul-Bcgh  , 
table.  Ainsi  qu'eux,  il  se  rendit  ce-  vinrent ,  avec  une  puissante  armée  , 
lèbre  par  sa  valeur.  La  Géorgie  fondre  sur  le  Vasbouragan  ,  qu'ils 
était  alors  gouvernée  par  Bagrat  ou  traversèrent  en  vainqueurs.  Ardzen  , 
Pakarad  IV,  de  la  race  des  Pagra-  ville  grande  et  conunerçante  ,  voi- 
tides  ,  prince  sans  courage  et  généra-  sine  de  Tbéodosiopolis,  fut  prise  et 
leraent  détesté  de  ses  sujets  ,  à  cause  détruite  :  i5o  mille  de  ses  habitants 
de  sa  tyrannie  et  de  la  dissolution  furent  ])assés  au  fd  de  l'épée  ,  après 
de  ses  mœurs.  Libarid  avait  une  une  opiniâtre  réï;istance ,  sans  que 
femme  dont  la  beauté  fit  impression  les  gouverneurs  et  les  généraux 
sur  le  roi ,  qui  parvint  à  la  ravir  à  greCs  en  Arménie  eussent  rien  tenté 
souéjioux,et  lui  fit  un  outrage  que  pour  les  sauver.  Aaron  \estès  ,  duc 
les  Orientaux  j)ardonnent  rarement,  du  Vasbouragan  ,  et  Catacalon  ,  duc 
Le  prince  Orpclian,  transporté  du  d'Ani,  s'étaient  retirés  dans  les  plai- 
dcsir  de  se  venger,  prit  les  armes  nesde  Vanant, au  nord  d'Ani,  atlcn- 
ct  se  révolta,  vaiucpiil  Bagrat,  s'em-  dant  du  renfortet  épiant  une  occasion 
para  de  sa  capitale  ,  où  il  trouva  la  favorablepour  attaquer  les  ennemis, 
xncrc  du  roi,  qu'il  viola.  B.igrat ,  L'empereur,  informé  du  péril  qui 
n'osant  j)lus  venir  le  combattre,  fut  menaçait  l'Arnienie,  écrivit  aussitôt 
réduit  à  fuir  à  travers  le  Caucase,  à  Libarid  pour  l'engager  à  se  joindre 

i'us(|ue  chez  les  Abkhaz  :  ce  qui  eut  avec  ses  troupes  à  rarniée  impériale: 

ieu  vers  Tan  10.45.  Quand  Libarid  il  y  exhorta  aussi  Grégoire  Arsacide, 

fut  maître  de  toute  la  Géorgie,  il  en-  fils  de  Vasag  ,  (pii  était  duc  de  Mé- 

voya  une  ambassade  à  (^oustanlint)-  so|)otanHe  ;  cl  il  (It  partir  en  inèm»^ 

})lc  ,  demanda  et  obtint  l'alliance  de  temps  Isaac  Coinnèue,  maître  de  la 

'emj)ercur.  Dans  le  même  temps  ,  milice  d'Orient ,  avec  les  trouj)cs  de 

jJagral  vint  par  le  pays  des  Souanes  Trcbizonde  et  de  la  (ihaldée.  Toutes 

et   la   C(jlchide,    puis  descendit   le  ces    forces    se   réuniront  à  Gabou- 

Phaso,  ])our  se  n^lirer  à  Trébisonde  ,  drou  ,  dans  le  pays  d'Ardchovid.  Li- 

d'où  il  envoya  un  message  à  Gons-  barid  vint  les  y  joindreavec  ses  pri> 

tantinople  ,  pour  se   plaindre  de  ce  |)res  trou])es,  et  celles  de  Bagrat ,  roi 

qu'on  avilit  traité  avec  son  -ujet  re-  <le  G(M>rgi<',  et  de  l\akig,r()i  de  K.irs. 

bellf.  Gonslanliu  iMoiiuiiia([ue  ,  qui  Les  géiicraui  grecs  voulurent  imuic* 
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tli.itemciit  en  venir  aiiK  mains  ;  mais 
Ijibarid  refusa  de  coinhallre  ce  jour- 
là  ,  parce  qric  c'était  un  samedi  ,1e  i8 
septeinbreio49,et  qu'il  ne  voulait  pas 
enfreindre  l'usa<!;e  de  sa  nation.  Pen- 
dant  la  nuit ,  son  neveu  Tchordova- 
tîel,  qui  faisait  la  garde  du  camp, 
se  laissa  emporter  par  son  courage 
et  attaqua  les  Turcs.  Il  fut  tue  au  mo- 
ment  où  il  obtenait  l'avantage.  Li- 
b  irid  fut  très-sensible  à  cette  perle , 
et  il  se  prépara  aussitôt  à  combattre. 
Dans  la  bataille  il  de'plova   le  plus 
bouillant    courage  :  la  victoire  fut 
long-temps  disputée  ;  mais  enfin  elle 
se   décida   pour  les  chrétiens.   Les 
Turcs  étaient  en  pleine  déroute,  et 
les  Grecs  se  retiraient  dans  leur  camp  : 
Libarid  combattait  encore.  Se  lais- 
sant emporter  par  son  ardeur  ,  il 
lie  s'aperçut  pas  que  les  guerriers 
qui  l'accompagnaient  étaient  en  trop 
petit  nombre  :  son  cheval  fut  tué,  et 
il  tomba  entre  les  mainsdes  ennemis. 
Ibrahim- Inal  l'emmena   en  Perse, 
où  il  le  présenta  au   sullhan   Tho- 
ghroul-Begh,   qui  traita  le  prince 
géorgien  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Quelque  temps  après,  en  i  o5o, 
le  sulthan  se  brouilla  avec  son  frère, 
dont  il  exigeait  la  cession  de  Hamadan 
et  des  forteresses  que  celui-ci  pos- 
sédait dans  le  Gourdistan.  Ibrahim 
se  révolta,  et  se  retira  dans  le  fort  de 
Scrm  idj  :  pour  mettre  son  prison- 
nier en  lieu  de  sûrelc  ,  il  le  confia  à 
Nasir-Eddaulali ,  fils   de   Merwan  , 
prince  musulman  qui  régnait  dans 
le  Diarbekr,  et  dépendait  de  l'em- 
pereur grec.  Bientôt  après ,  le  sul- 
lhan envoya  sommer  le  roi  du  Diar- 
bekr ,  de  faire  faire  les  prières  j)u- 
bliques  en  son  nom, etde reconnaître 
son   empire.    Pour  lui   prouver    sa 
bonne    volonté  ,   Nasir- Eddaulah 
remit  Libarid  à  Thoghroul  :  vers  le 
même   temps  ,  l'empereur  Constan- 


LTR 


f,M 


lin  écrivit  au  roi  du  Diar])ekr,  pour 
obtenir,  par  sa  médiation  ,  la  déli- 
vrance de  Libarid.  Abou-Abdallah  , 
docteur  de  la  loi ,  fut  chargé  de  né- 
gocier   cette  affaire;    le  sullhau   y 
parut  disposé  :  alors  George   Dro- 
sus   partit  au  nom  de  l'empereur , 
pour  la  conclure.  Les  deux,  princes 
rivalisèrent   de  générosité.  Le  sul- 
than renvoya  Libarid  ,  sans  rançon 
et  sans  échange,  et  lui  fit  encore 
de  grands    présents.    L'empereur , 
pour  lui  marquer  sa  gratitude,  releva 
les  ruines  delà  mosquée  que  les  mu- 
sulmans avaient  eue  autrefois  a  Gons- 
tantinople ,  y  fit  faire  les  prières  pu- 
bliques, au  nom  de  Thoghroul-Begli , 
et  paya  même  les  hommes  qui  la  des- 
servaient. Libarid  avait  été  deux  ans 
prisonnier  ;  il  s'empressa  de  venir  à 
Constantinople ,  remercier  l'empe- 
reur, qui  le  renvoya  dans  sa  pa- 
trie avec  honneur.  Nous  ignorons 
les   circonstances   du  reste   de   sa 
vie.  Il  pai'aît  seulement  qu'il  con- 
tinua de  servir  les  empereurs;  car 
on   voit,  par  le  témoignage   d'un 
historien  ,  qu'il  était  attaché  au  parti 
de  Michel  Stratiotiquc,  et  il  lui  '.esta 
fidèle  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Et  quand  ce  prince  eut  été  force'  d'ab- 
diquer ,  le  8  juin  1057  ,  son  compé- 
titeur Isaac  Gomnène  traita  les  gé- 
néraux qui  lui  étaient  restés  fidèles  , 
avec  la  plus  grande  distinction,  et  Li- 
barid eut,  à  ce  titre,  part  à  ses  bonte's. 
-Peu  après  ,  quand  il  fut  de  retour  en 
Géorgie  ,  Libarid  fut  assassiné  par 
des  e'jnissaires  du  roi  Bagrat.  On  l'en- 
terra à  Bethania ,  auprès  de  Teflis  , 
dans  la  sépultiu'o  de  sa  famille.  Son 
fils,  Ivané,  chercha  vainement  à  se 
rendre  indépendant.  [^Fojez  Ivané, 
tom..XXI,pag.3o3.)        S.  M-n. 

LIBAVIUS  (André)  ,  docteur  e!i 
médecine,  naquit  à  Halle  en  Saxe  :  il 
professa  l'histoire  de  la  poésie  ,  i 
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léna,  en  1 588,  et  fut  nomme  en 
iOo5,  recteur  du  gymnase  de  Co- 
hourg ,  dans  la  Franconie ,  où  il 
mourut,  eu  lOiG.  Ce  médecin  est 
le  premier  qui  ait  pailc  de  la  trans- 
fusion du  sung.  On  prétend  que  la 
l'able  du  rajeunissement  d'Eson  lui 
en  donna  l'idée.  «  Ayez ,  dit-il ,  un 
»  homme  saiu  et  vigoureux.,  et  un 
»>  homme  sec  et  décharné,  qui  pos- 
»  sède  à  peine  un  souffle  de  vie.  Ou- 
1)  yi'cz  l'artère  de  l'homme  en  par- 
»  faite  sauté  j  insinuez-y  un  tuyau 
»  d'argeiil;  ouvrez  ensuite  une  artère 
»  de  l'homme  malade  ,  placez  un 
»  autre  tuyau  dans  ce  vaisseau ,  et 
»  bouchez  si  exactement  les  deux  tu- 
»  bes  que  le  sang  de  l'horame  sain 
'  ))  s'introduise  dans  le  corps  malade: 
»  il  y  portera  la  source  de  la  vie,  et 
»  toute  infirr/ité  disparaîtra.  »  Une 
expérience  annoncée  avec  tant  d'assu- 
rance ne  pouvait  manquer  de  séduire. 
Un  bénédictin  l'essaya  sur  uu  de  ses 
amis  (  Fojez  DtsGAUEis  ).  Lower, 
anatomistP  anglais,  la  perfectionna; 
cl  Denis ,  médecin  français ,  qui  mar- 
cha sur  ses  traces,  publia  en  iGG8  , 
deux  lettres  relatives  à  plusieurs  ex- 
})éricnces  curieuses  de  la  transfusion 
du  sang.  On  regardait  alors  celte 
opération  comme  une  ressource  con- 
tre les  maladies  et  comme  un  moyen 
de  rajeunir  les  vieillards  ;  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrcl  du  parle- 
meut ,  informé  des  mauvais  elléts 
qu'elle  avait  produits.  Libavius  se 
lit  une  réputation  par  ses  ouvrages 
de  chimie  ,  dans  lesquels  il  s'ef- 
força de  réfuter  les  rêveries  de  Pa- 
racclse  et  de  ses  sectateurs.  On  con- 
serve dans  les  pharmacopées  ,  sous 
le  nom  de  Lujutiui  fumanle  iL:  lÀ- 
bavius,  la  conjposition  d'un  puissant 
caustique  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
du  muiiale  suroxigéné  d'c'iain.  Sou 
/Viilotr^  (ici  èinilau.i  U  lit  placer  sur 
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la  même  ligne  que  George  Agricola; 
mais  la  métallurgie  et  la  chimie  ont 
fait  tant  de  progrès  depuis  Libavius, 
que  ses  ouvrages  ne  sont  plus  esti- 
més. Sur  une  vingtaine  qu'il  a  com 
posés ,  nous  ne  citerons  que  :  I  Epis- 
tnlarum  chjmicarum  libii  très , 
Francfort,  ioqS  et  i ^99 ,  ip-8<*. ,  3 
vol.  II.  Alchymia ,¥Ydi\\c{QY{ ,  1 G06 , 
in-fol.,fig.  m.  SrTitagma  selecto- 
rnm  alchjmiœ  arcanorum  ,  ihid. , 
iGi3,  i  lom.  iti-fol.  en  i  vol.  IV. 
Appeiidix  Sj  ntaginatis  arcanorum 
dijmicoiiim ,  ibid. ,  i  G 1 .5 ,  in-fol.  V. 
Comment.  Alchrmiœ  et  varia  opus- 
cida,  ac  ejusdcm  ^naljsis  confes- 
sionis  J'rateniitatis  de  Bosed-Cruce, 
ibid.,  iGi5,  '2  vol.  in-iol.    D-v-l. 

LIBERALE,  peintre  de  l'école 
vénitienne  ,  né  à  Vérone,  en  i45i , 
fut  élève  d'Etienne  de  Zevio  ,  et  se 
plaça,  de  bonne  heure,  au  premier 
rang  des  artistes  de  son  pays.  Il 
s'appropria  la  manière  de  Jacques 
Bellin ,  qui  avait  e«irichi  de  ses 
peintures  la  chapelle  du  dôme  de 
Vérone.  Vasari  prétend  qu'il  en 
reçut  même  des  leçons;  mais  il  se 
trompe  ,  puisque  les  peintures  dont 
il  s'agit,  ont  été  faites  en  i43G, 
comme  le  prouve  l'inscription. 
Libérale  avait  peint  un  gi-and 
nombre  de  tableaux  :  parmi  ceux 
(jui  existent  encore  ,  on  fait  un  cas 
pjrliculier  d'une  Epiphanie  ,  dans 
l'église  du  Dôme  à  Vérone.  Ce  ta- 
bleau,de  proportion  plus  petite  que 
nature,  contient  unnondjre  immense 
de  ligures,  de  chryaux  et  d'animaux  : 
on  y  admire  surtout  un  groupe  de 
séraphins  (|ui  entourent  la  Vierge, 
cl  dont  les  draperies  et  la  pose  sont 
lelIcnuMit  dans  la  manière  de  Man- 
tégtia,  (pi'oii  croirait  ce  tableau  de  ce 
maître.  Ainsi  que  Jacques  Bcllin , 
Libérale  réussit  à  rentlre  avec  véhié 
les  divers  scuùincnls  de  l'amc.  i^a 
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ville  de  Sienne  l'appela  j)Our  lui  con-     rent  sa  doctrine.  Le  i)apc  en  rendit 
(1er  la  peinture  de.>>  livres  de  e. lueur     compte  àreniperenrConsl.incc,  et  le 
du  Donie.  De  retour  dans  sa  pairie  ,     pria  d'assembler  un  concile  gênerai , 
t'I  déjà  alliiibli  par  l'à^e,  il  réclama     qui  se  tint  dans  la  ville  d'Arles;  mais 
les  soins  d'une  de  ses  filles,  mariée  à     les  Ariens  y  tri-jni plièrent.  Le  légat 
Vérone- mais  il  eut  tellement  à  souf-     du  pape,  Vincent  de  Capoue,  céda 
IVir  de  ses  procédés ,  qu'il  l'abandon-     à  leurs  violences, et  signa  la  condam- 
na pi)nr  se   réi'uoicr   chez  François     nation  de  saint  Atbanase.  Libère,  pé- 
Torbido  ,  surnommé  il  Moro ,  sou     néîré  de  douleur,  porta  de  nouveau 
clève,(pji  eut  pour  lui  les  plus  grands     ses  plaintes  aux  pieds  du  trône.  Un 
égards.  Libérale ,  pour  l'en  récom-     autre  concile  fut  assemblé  à  Milan 
penser,  le  lit  héritier  d'une  maison  et     (  355  ).  Les  Ariens,  quoiqu'en  nom- 
d'un  jardin  qu'il  possédait  à  San  Gio-     bre  inférieur,  y  furent  encore  victo- 
vanni  in  V.iUc.  Il  mourut  quelques     rieux.  Ils  engagèrent  même  l'cmpe- 
jours  après,  le  1*2  août  i53G. — Gen-     reur  à  forcer  Libère  de  souscrire  à 
zio  ou  Genncsio  Libérale  ,  peintre     leurs  sentiments  et  a  leurs  résolu- 
dc  genre,  né  à  Udine,dansle  Frioul,     tions  j  mais  le  pape  ne  put  être  ga- 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,     gné  par  des  présents,  ni  intimidé  par 
fut  élève  de  Pellegrino  da  San  Da-     des  menaces.  Appelé  à  Milan,  il  eut 
niello,  condisciple  et  émule  de  Jean     une  longue  conférence  avec  l'empe- 
Bcllin,  et  s'adonna  surtout  à  peindre     reur,  auquel  il  résista  avec  fermeté, 
des  poissons.  Sa  manière  se  rappro-     et  qui  l'exda  à  Bérée  en  Thrace.  Il  y 
clic  beaucoup  de  celle  des  Bassans.     resta  deux  ans,  exposé  à  des  persécu- 

P-s.  tions  de  la  part  de  l'évêque ,  qui  était 

LIBERALIS  (  Antonius  ).  ^oy.     Arien.  Pendant  ce  temps, l'empereur 
AiNTOMNUS  ,  tom.  II,  pag.  U93.  avait  forcé  les  Romains  de  placer 

LIBERE  (  Saint  ) ,  élu  pape  le  sur  le  Saint-Siège  un  intrus  (  Voy, 
ij^  mai  35i  ,  succéda  à  saint  Jules.  Félix  II),  qui  avait  la  complaisance 
Il  était  Romain  de  naissance;  et  la  de  communiquer  avec  les  Ariens, 
fidélité  avec  laquelle  il  avait  rempli  quoiqu'il  gardât  la  foi  de  Nicée.Cons- 
lous  les  ministères  qui  lui  avaient  tanlius  vint  à  Rome  (357),  et  eut  lieu 
été  successivement  confiés  ,  le  fit  de  juger  quelle  aversion  l'on  avait 
nommer  à  la  papauté  ,  d'une  com-  conçue  pour  cet  anti-pape.  Le  peuple 
mune  voix, malgré  la  résistance  qu'il  redemandait  Libère;  les  dames  ro- 
y  opposa.  Les  temps  étaient  diflici-  raaines  firent  entendre  elles-mêmes 
les:  on  avait  vu, sous  le  j)ontificat  de  leurs  supplications  pour  son  retour, 
saint  Jules  ,  toutes  les  persécutions  Libère,  de  son  côté,  fatigué  de  son 
des  sectateurs  d'Arius  contre  saint  exil,  ou  peut-être  cédant  à  des  soUi- 
Atlianase  :  elles  se  renouvelèrent  sous  citations  dont  il  espérait  plus  de  fruit 
celui  de  Libère.  Les  évêques  orien-  parla  suite, pour  le  bien  delà  paix, 
taux,  tant  Ariens  que  semi-Ariens,  démentit  sa  fermeté,  en  adoptant  la 
«crivirent  au  nouveau  pape,  pour  formule deSirmium  qui  était  une con- 
l'engager  à  refuser  sa  communion  à  séquence  de  la  doctrine  d'Arius.  On 
saint  Athanase.  Libère  convoqua  un  sait  que  celte  hérésie  consistait  à 
concile  à  Rome  :  soixante-cinq  évê-  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  à 
ques  d'Italie  se  déclarèrent  en  faveur  n'envisager  en  lui  qu'un  homme  doué 
du  saint   patriarche,  et  approuve-     de  talents  extraordinaires,  qui  ne 

28.. 
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pouvait   être  appelé  Dieu  que  par  de  perdre  leurs  places  ;  d*antres  n  a-i 
une  espèce  de  participation.  (  Voyez  perçurent  point  le  pie'ge  dans  lequel 
Arius.  )  Cette  he're'sie  occasionna  la  on  les  avait  attirés,  c'est-à-dire  ,  les 
tenue  du  concile  de  Nicée,  qui  réta-  termes  qui  contenaient  l'erreur.  Li-^ 
blit  le  dogme  de  la  consubstantialité  bère  refusa  de  souscrire  cette  for* 
duVerbe,  dans  toute  la  force  du  ter-  mule.    Cependant,    saint  Athanas© 
me.  Arius  mit  ensuite  quelques  résilie-  exilé  dans  le  désert ,  et  conservant 
lions  à  sa  doctrine;  et  ses  disciples,  toujours  la  pureté  de  la  doctrine  , 
^e  partageant  en  diverses nuances(i),  écrivait  sans  cesse  pour  combattre 
prirent   le    nom   d'Ariens   outrés  ,  les  hérétiques  ;  mais,  en  distinguant 
ou  Anoméens ,  et  de  semi-Ariens.  Ce  la  perversité  des  principes  et  des  in- 
fut  l'une  de    ces  modifications  de  tentions ,  il  fut  d'avis  que  l'on  par- 
dogmes  ,  qui  servit  de  base  à  la  for^  donnât  à  ceux  qui  reviendraient  de 
mule  de  Sirmium,  dans  laquelle  on  leurs  erreurs  en  professant  la  foi  de 
évita    le    mot   de  substance,  mais  Nicée,  et  en  anathémalisant  les  héré- 
dont  il  résultait  néaramoins  que  le  tiques  ,  qui  faisaient  du  fils  de  Dieu 
iils  était  d'une  nature  différente  de  une  créature.  Ce  fut  en  conséquence 
celle  du  père;  ce  qui  était  bien  éloi-  decetavis,que  Libère  ordonna  de  ré- 
gné de  la  foi  de  Nicée.  Ce  fut  cette  cevoir  les  évêques  tombés  à  Rimini  , 
formule  que  Libère  eut  la  faiblesse  qui  ajouteraient  à  la  professionde foi 
de  signer;  et  celte  condescendance  de  Nicée  la  condamnation  des  chefs 
lui  fit  obtenir  son  rappel  à  Rome  de  parli.  Les  Arieus  se  divisèrent. 
(  358  ).  Cependant  son  retour  fut  un  Ceux  qui  avaient  adopté  une  doctrine 
triomphe.    L'anti-pape  fut  chassé:  mitigée  se  séparèrent  enfin  des  parti- 
Libère  fit  une  espèce  de  protestation  sans  outrés  de   l'hérésie  primitive 
en  excommuniant  les  Anoinéens ,  et  (36G).  Les  Orientaux,  qui  compo- 
en   déclarant  anathèmes    ceux   qui  saient  le  plus  grand  nombre,  se  réu- 
disaient  que  le  fils  n'était  pas  seni-  nirent  à  l'église  romaine, et  vinrent 
blable  au  père  en  substance,  et  en  trouver  Libère,  auquel  ils  déclarèrent 
toutes  choses.   Cette  profession  de  qu'ils  se  séparaient  de  la  créance  des 
foi  était  encore  insùflisante,  parce  Anoméens,  en  confessant  que  le  fils 
que,  suivant  le  concile  de  Nicée,  il  ne  était  semblable  au  père  en  toutes  cho- 
*'agit  point  de  substance  semblable,  «es,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  difleren- 
maisde  la  même  substance.  Dans  un  ce  entre  le  semblable  elle  consubstan- 
concilc  assemblé  à  Rimini  (3j()) ,  on  tiel.  Libère  mourut  le  ^4  septembre 
agita  de  nouveau  cette  question;  mais  3(56,  après  un  pontificat  de  qua- 
à  force  de  subtilités  et  d'intrigues,  tor/.e  ans  et  quelques  mois.  Sa  chute 
les  Ariens  l'emportèrent  encore  ,  et  a  toujours  servi  d'argument  contre 
firent  triompher  le  principe  d'afîi-     rinfaillibilité  ,  telle  qu'elle  a  été  sou- 
Dilé  ou  de  ressemblance  ,  et  rejeter  tenue  par  quehjnes  ultramontaius;  ce 
celui  de  ri(l<;nfilé.  Conslantius,  (pii     quin'apas  empêché  que  sa  mémoire 
les  protégeait, força  presque  tous  les     n'ait  été  en  vénération.  Les  évèqucs 
évêcpies  d'adhérrr  aux  actes  de  Ri-     les  plus  illustres  de  ces  temps  la,  tels 
mini.  Les  wns  cédèrent  par  la  craiule     que  saint  Kpiphane,  saint  Basile  et 

.    .,■    ■      I       saint  Anihroise,  l'ont  nommé  aveo 

(i)(»ii  compte  jii»qir*  •••/<»  luofiaiioiii  j«  loi     \^^^s,  niarqucs  ordinaires  de  respect. 
Atii«ai*«*tiUui7.)  \  oy.  Viisertation  aUujue  et  fUdtO' 
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riqne  sur  le  pape  Libi're  ,  dans  la-  Unwersœjiiris  historiœ  Dcscrlpllo  , 

t^uelleon  fait  voir  qu'Un  est  jamais  ex  variis  aulhovibus  collecta,  et  in 

tombé,  par  l'abbe  Corgne  ,  Paris,  Picta\>iensiQjmn'sioexposila,Vo\' 

î-j'iô,  et  le  Co/H/u^M/rtt  6' criti(jiicet  tiers,  1.567,  i^"4***   lï-  Ve  prœsen- 

histori(pie  sur  S.  Lilicrc,  ])apc,  par  tis  tempe statis  et  sœculi  calamitate 

le  P.  Stilliup;  ,  dans  les  ^cta  sanc-  Oratio,  Poitiers  ,  1567,  in-4°.  111. 

torum  1^  des  Bollandistes  )  au  iS  sep-  De  calamitatum  Galliœcausis  Ora- 

teiiibrc.  On  trouve  un  Dialogue  de  tio  ,  1 569  ,  in-4°.   IV.  Ample  dis- 

Libèrc  avec  Constantin  ou.Constan-  cours  de  ce  qui  s'est  fait  et  passé 

\\\\s ,vX ào\\z(t Lettres  de  ce  pape, in-  au  .siège  de  Poitiers  ,  écrit  durant 

5orees  dans  le  tome  II  de  la  Collée-  icelui,  par  un  homme  qui  était  de- 

tion  des  conciles.  Libère  eut  pour  dans, ^oucn^le  11  septembre  1069, 

successeur  saint  Daraase  I.     D-s.  in-S*^,  ;  reimprime ,  avec   quelques 

LIBERGE(  Marin  ),  savant  ju-  augmentations,  la  même  année  à  Pa- 

risconsulle,  naquit  à  Bclon-le-ïri-  ris,  in-8°.;à  Poitiers,  i57o,in-4'*.  ; 

chard  ,  village  près  du  Mans,  pro-  et  avec  les  Epitaphes  latines  et  fran- 

fessa  le  droit  à  Poitiers,  et  ensuite  à  ç  aises  de  quelques  uns  des  occis, 

Angers.  Il  avait  tellement  gagne'  la  Rouen,  iG^S,  in-12.  V.  De  justitid 

confiance  des  haljitants  de  cette der-  et  jure  Oratio,  inAnd^gavensijwis 

nière  ville ,  qu'il  y  apaisa  deux  fois  auditorio  habita,  anno  1 574,  Paris, 

des  sëdilions  populaires,  au  com-  \S']f^  ^'m-l^'^.W.  De  artibus  et  dis- 

mencement  de  la  Ligue.  Sa  présence  cipUnis  quibus  jurîs  studiosum  ins- 

suffisait  pour  calmer  le  peuple  rë-  tructun  et  ornatum  esse  oportet; 

voltë.  Le  maréchal  d'Aumont ,  après  Oratio  habita  in  schold  Anderaven-^ 

avoir  réduit  la  ville  sous  l'obëissance  si,  1 59 1 ,  in-8".VlI.  Une  longue  ÉpU 

du  roi,le  nomma  cchevin  perpétuel,  tr^  latine  dt  Gui  Delesrat,  lieute- 

quoiqu'il  changeât  tous  les  autres  nant- général  d'Angers:  gWç:  est \m- 

officiers  municipaux.  En  cette  qua-  primée  en  tête  des  harangues  de  ce 

lilë ,  Liberge  harangua  Henri  IV,  en  magistrat.  D-c. 

1595  ,  lorsque  ce  prince  passa  par         LIBER  G  1ER  ou  LE  BERGER 

Angers.  Le  roi  fut  si  content  du  dis-  (Hugues)  ,  architecte  de  Reims  ,  né 

cours  et  des  belles  manières  de  l'o-  vers  le  commencement  du  treizième 

rateur ,  qu'il  l'embrassa ,  le  loua  pu-  siècle ,  s'illustra  par  la  construction 

bliquemcnt  ,  répondit    à    tous   les  du  portail ,  des  deux  tours ,  de  1* 

points  de  la  harangue  ,  et  donna  à  nef  et  des  deux  ailes  de  la  belle  ëgli- 

î'universitë  d'Angers   le  droit  d'^;-  se,  aujourd'hui  détruite,  de  Saint- 

pélissement  des  pintes ,  pour  servir  îsicaise  de  Reims  ,  à  laquelle  il  tra- 

de  gages  aux  professeurs  en  droit;  vailla  depuis  I29.9,insqu'à  sa  mort, 

privilège  dont  elle  a  joui  jusqu'à  la  arrivée  l'an  1263.  Robert  de  Coucy 

révolution.  Liberge  fut  dëputë  aux  acheva  cet  édifice.  Libergier  lut  on- 

etats  de  Blois,  et  y  composa  les  ca-  terre  devant  l'ëgli'^c  qu'il  avait  bâ- 

hicrs  de  la  province  d'Anjou.  Il  y  tie  ,  sous  une  pierre  blanche  qui  fut 

développait  à  peu  près  les  mêmes  mise  ensuite  àl'entrce  de  la  nef  delà 

vues  que  celles  qu'il  proposa  depuis  cathédrale.  On  y  voyait  sa  figure  ci- 

à  Henri  IV,  pour  subvenir  aux  gages  selëe  en  plomb  j  il  portait  dans  sa 

des  professeurs  en  droit.  Il  mourut  main  gauche  la  moitié  de  l'ëglise  de 

*  Angers ,  en  1599.  On  a  de  lui  :  I.  Saint-ISicaise,  et  tenait  dans  sa  droltô 
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une  règle  et  un  compas  :  autour  de  Ange  et  Rapliaël;  à  Parme,  le  Corre'- 

cette   pierre,    on   lisait   son   ëpita-  ge;àBologne,lesCarrache, età Veni- 

phe.    a  C'est  la  preuve  d'une  intel-  se,  les  habiles  coloristes  que  celte  ville 

»  ligence  peu  commune  dans  Hugue  a  produits.  De  toutes  ses  études  ,  il 

1»  Libergier  ,  dit  Tabbë  Pluche ,  d'à-  se  iorraa  un  style  qui  tient  de  chaque 

»  voir  risquëavec  succès,  sur  des  ap-  école  ,   qui  ne  fut  pas  apr€k  ië    en 

»  puis  aussi  dëlicats  que  l'étaient  les  Italie,  mais  qui  charma  l'Allemagne  , 

y*  deux   tours   de  celte   magnifique  où  il  fut  appelë,  et  d'oi^i  il  revint 

»  église,  dix  pyramides  en  pierres,  avec  les  titres  de  comte  et  de  cheva- 

»  dont  les    deux    grandes   avaient  lier ,  et  des  biens  considérables  qui 

»  cinquante  pieds  de  hauteur  sur  une  lui  permirent  de   vivre    à  \  enise  , 

»  base  de  seize  pieds  ;  comme  c'est  d'une  manière  brillante.  Quant  à  sa 

»  une  sage  rëserve  dans  l'architecte  manière  de  peindre  ,  on  pourrait  di- 

»  de  la  cathédrale ,  Robert  de  Cou-  re  qu'il  a  un  style  varie.   Lorsqu'il 

»  cy ,  de  n'avoir  pas  charge  ses  deux  travaillait  pour  des  connaisseurs  ,  il 

»  tours  du  fardeau  fort  supérieur  des  employait  un  pinceau  expëditif  et 

»  deux  pyramides  qui  auraient  pu  les  plein  de  franchise.  Pour  les  autres  , 

»  terminer.  Ce  que  Libergier  a  fait  au  contraire  ,  il   terminait  chaque 

»  de  plus  beau  n'ëtait  peut-être  pas  partie  de  ses  tableaux  avec  le  plus 

»  son  portail ,  où  les  ornements  a-  grand  soin;  les  cheveux  mêmes  sont 

»  vaient  été  jetés  à  plciîies  mains:  exécutes    avec    tant   d'exactitude  , 

»  l'ordonnance ,    également  simple  qu*on  pourrait  presque  les  compter. 

»  et  majestueuse  des  dehors  de  son  11  peignait    ordinairement    les  ta- 

»  église,  attachait  bien  autrement  bleaux  de  ce  genre  sur   du  bois  de 

»  les  yeux  attentifs  ;  la  justesse  des  cyprès.  Il  semble  ,   cependant ,  que 

»  proportions  ,  la  hardiesse  du  des-  cette  manière  si  exacte  ait  refroidi 

»  sin  et  de  l'exécution  ,  la  délicatesse  son  imagination  ;  car  les  ouvrages 

»  et  la  noble  simplicité,  étaient  les  qu'il  a    exécutés    ainsi,  n'ont    pas 

»  jtrincipales  beautés  qu'on  y  admi-  la  perfection  de  ceux  qu'il  peignait 

»  rait.  Les  deux  architectes  avaient  d'une    manière    plus  libre.    Il    est 

»  employé  tout  ce  que  l'art  joint   à  tantôt  grandiose,  cl  tanlôt  gracieux; 

»  l'expérience  leur  avait  appris  de  et  quoiqu'il  ait  produit  peu  de  ta- 

»  plus  délicat  et  de  plus  achevé  pour  bleaux  dans  la  première  manière,  on 

»  en  faire  un  des  plus  beaux  monu-  en  connaît  pourtant  quclques-unsd'uu 

»  menls  de  France  et  peut-être  de  grand  mérite ,  tels  que  le  Massacre 

»  l'Europe.  »  Y.  fifs  Innocents  y  à  \  crise;  Noé  sor- 

LIIŒIU  (  Le  chevalier  Pierre  ),  tant  de  l'Arche  ,  à   Venise  ;  le  Dé- 

peintrc  d'histoire  ,  né  a  Padoue,  en  lu^c  universel ,  à  Hcrganie.  Ce  sont 

iGo5  ,  fut  élève  d'Alexandre  Vora-  des  tableaux  d'église  d'un  dessin  vi- 

tori ,    surnommé    le    Padovanino.  goureux ,   remplis   des    plus  beau:; 

Grand  jMiintrc,  et  regardé  comme  le  raccourcis  ,  pleins  de  mouvement, 

plus  savant  dessinateur  de  l'école  et  dont  les  mis  d'un  grand  caractère 

vénitienne,   Liberi  succéda    à    son  rapj)elloiit  cepeiid.inl   hieii   plus  les 

maître  dans  l'huuneur  de  maintenir  (Panache  que  Michel- Ange.  Il  abusa 

là  gloire  do  celle  école.  Il  parrourut  surtout  dci'imilationdes  premiers  de 

successivemenl  les  villes  de  l'Ilali*'  :  ces  maîtres,  en  pfiguaut,  roulre  l'u- 

à  Rome  j  il  étudia  l'aiiUipic ,  Michel-  sage  le  Pcrc  Elcrncl  entièrement  un, 
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dans  r«'glisc(lc  SaiiUc-Catlion'nc  de 
Viccucc;  rrrciir  de  jugement  qui  di- 
minue le  mérite  de  cette  peinture, 
d'ailletu's  Ircs-bclle  dans  I ouïes  ses 
parties.  Mais  ce  sont  les  lableaui:  de 
cabinet  de  Liben  qui  ont  fonde  sa 
réputation.  Tantôt  ses  sujets  sont  ti- 
res de  la  fable,  tantôt  ce  sont  des  ca- 
prices ou  des  allégories  enigmatiq'ies. 
Le  plus  souvent,  à  l'imitation  du  Ti- 
tien ,  il  a  peint  des  Vénus  nues  y  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  et  qui  lui  ont  mérite  le 
surnom  de  libertin.  Il  existe  peu  de 
galeries  où  l'on  n'en  trouve  ;  et  lors- 
qu'on en  a  vu  une,  il  est  facile  de  les 
reconnaître  toutes,  soit  aux  airs  de 
tête ,  qu'il  répète  souvent ,  soit  au 
ton  général  de  ses  tableaux  ,  et  aux 
teintes  rosées  de  ses  chairs.  Du  reste, 
son  coloris  est  suave  et  bien  empâté, 
ses  ombres  délicates ,  et  dans  le 
goût  du  Gorrége;  ses  profils  sont 
tirés  en  général  de  l'antique ,  et  le 
maniement  de  son  pinceau  est  plein 
de  franchise  et  de  liberté.  Le  che- 
valier Liberi  mourut  à  Venise,  en 
1687.  —  Marc  LiBERi,  son  fils, 
reçut  des  leçons  de  luijmaisilnepeut 
lui  être  comparé  dans  les  ouvrages 
de  son  invention  ,  ni  pour  le  gran- 
diose ,  ni  par  la  beauté.  Cependant, 
il  montre  de  l'habileté  dans  les  co- 
pies qu'il  a  exécutées  d'après  les  ta- 
bleaux de  son  père.  Les  connaisseurs 
même  les  plus  exercés  ont  peine  à 
discerner  la  copie  de  l'original.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  tableaux  si- 
gnés Per  ilfiglio  del  Liberi.  P-s. 
LIBERTAT(  Pierre  ),  né  à 
Marseille  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  dans  l'obscurité;,  suh^ant  les 
uns  ,  descendait ,  selon  d'autres  ,  de 
la  famille  de  Bayon  ,  originaire  de 
Corse,  où  l'un  de  ses  ancêtres ,  Jean 
de  Bayon,  avait  obtenu  le  surnom 
de  Libertat ,  à  cause  de  ses  exploits 


Lin  43î) 

en  Sicile  et  en  CalaLrr.  Ce  qui  pa- 
raît cert;jin,  c'est  qu'en  iSqS,  An- 
toine de  Bayon  de  Libertat  était  juge 
du  palais  à  Marseille,  charge  qui 
n'était  accordée  qu'à  la  noblesse. 
Pierre,  dont  il  s'agit  ici ,  se  signala 
long-temps  dans  le  parti  de  la  Ligue; 
mais  l'abjuration  de  Henri  IV  lui  fît 
désirer  de  rentrer  sous  les  lois  du 
légitime  souverain.  Depuis  cinq  ans, 
Charles  Gasaulx,  oflicier  et  agent 
de  la  comtesse  de  Sanlt ,  qui  s'était 
unie  au  duc  de  Savoie  pour  attiser 
en  Provence  les  feux  de  la  discorde, 
avait  usurpé  le  consulat  à  Marseille, 
où  il  secondait  les  derniers  eflorts 
de  la  rébellion,  soutenu  par  un  se- 
cours de  quatre  galères  et  de  1200 
Espagnols  ,  que  Philippe  II  avait 
envoyés.  Cependant  le  duc  de  Guise 
marchait  pour  réduire  Marseille ,  la 
seule  ville  de  Provciice  qui  résistât 
encore.  Gasaulx  avait  condé  la  garde 
de  la  Porte-Royale  à  Libertat  :  ce  ca- 
pitaine, plein  '".c  courage  et  d'ambi- 
tion ,  brûlait  de  s'illustrer  par  quel- 
que action  d'éclat  ;  les  brillantes 
promesses  du  duc  de  Guise  lui  en 
fournirent  l'occasion  :  il  s'obligea  de 
donner  la  mort  à  Gasaulx,  et  de 
soumettre  Marseille.  L'entreprise 
était  périlleuse;  mais  le  désir  de  la 
gloire,  et  surtout  l'espoir  des  ré- 
compenses ,  détermiwrent  Libertat. 
Il  se  concerte  avec  le  duc,  qui  fait 
avancer  ses  troupes.  Gasaulx ,  in- 
formé de  idur  approclic  ,  charge 
Louis  Daix ,  son  collègue ,  d'ob- 
server leurs  mouvements  autour  des 
remparts  ,  et  se  rend  lui-même  à  la 
Porte-Royale ,  avec  une  nombreuse 
escorte;  mais,  en  arrivant^  il  est 
renversé  d'un  coup  d'épée  par  Li- 
bertat, dont  un  des  frères  achève 
de  le  tuer.  Aussitôt  les  cris  de  Fivi 
le  Roi  se  font  entendre  :  les  soldais 
ligueurs  se  dispersent  après  une  lé> 
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gère  résistance  ;  leurs  chefs  se  sau- 
vent sur  les  galères  espagnoles  , 
qui  lèvent  l'ancre  :  les  troupes  du 
duc  de  Guise  entrent  dans  la  \ille  , 
et  Libertat,  à  leur  tcte ,  affranchit 
ses  concitoyens ,  dont  la  terreur  avait 
seule  retarde  la  soumission.  Ce  coup 
liardi  eut  lieu  le  1 7  tcvrier  i  ogt). 
Henri  IV,  en  apprenant  la  reddition 
de  Marseille,  s'écria  :  C^est  mainte- 
nant que  je  suis  roi  !  Il  éci  ivit  à 
Libcrlat  pour  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance ,  le  nomma  viguier 
perpétuel  de  sa  patrie,  lui  fit  comp- 
ter 5o  mille  écus,  et  lui  accorda  , 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  , 
d'autres  distinctions.  La  ville  de 
Marseille  lit  ériger  à  son  libérateur 
une  statue  décorée  d'une  inscription 
latine  ;  et  l'on  grava  sur  la  Porte- 
Koyale  ces  deux,  vers  latins  : 

Occisuj  juste  Tàboflœ  Casalus  arrnis  ; 
J^iii  Chri^Lo^iirbs,  régi.  Liber  las  sic  datur  urbi- 

Libcrtat  mourut  sans  enfants,  le  1 1 
avril  i5ç)7  ,  empoi.'\uné,  dit-on  , 
avec  des  bas  de  soie  ;  et  ses  frères  , 
*  Barthelerai  et  Antoine  ,  héritèrent 
de  SCS  biens  et  de  ses  emplois  : 
c'est  du  dernier  que  descend  la 
famille  de  Libcrtat ,  qui  existe  en- 
core en  Provence.  (  f^oj.  Guise,  t. 
XIX,  p.  198  ,  et  Henri  iv  ,  t.  XX, 

p.  \)\.  )  A-T. 

LIBICKI  (Jean),  poète  polo- 
nais du  dix-septièrac  siècle ,  a  laissé 
une  Traduction  des  Odes  d' Horace 
tin  vers  polonais  ,  qui  fut  imprimée 
n  Gracovie  ,  iCyfi'],  in-4<^.  de  r.i8p. 
On  a  du  même, en  latin  et  en  polo- 
nais ;  Soninii:in  de  viiio  et  aqud  in- 
tcrse  litif^anlihus  (iro  prœccdcrUiu, 
iG'i7  et  i(i84,  sans  \'u-\\  d'im])rcs- 
sion  et  sans  nom  d'auteur  ;  —  Bac- 
ghus  tniraculoMis ,  poilue  on  polo- 
nais, imprimé  plusieurs  fois,  mais 
ég-ilrmciit  sans  indication  du  nom 
dv  V iulcur.  C  .AV. 


LIB 

LIBON,  architecte  grec,  né  dans 
l'Elide,  florissaitvers  la  quatre-ving- 
tième olympiade,  458  ans  av.  J.  G. 
Il  construisit  auprès  dePise,  cetem- 
ple  de  Jupiter  olympien,  si  célèbre 
par  les  cérémonies  des  jeux  olvm- 
piques  ,  et  où  s'accumulèrent ,  pen- 
dant tant  de  siècles,  les  chefs-d'œu- 
vre des  arts  et  les  offrandes  de  tous 
les  peuples.  Le  temple  était  d'ordre 
dorique;  il  était  enlièrement  entouré 
de  colonnes,  construit  en  pierres  de 
l'Elide,  et  couvert  avec  ces  espèces 
de  tuiles  de  marbre  penlelique,  in- 
ventées par  Bysès  de  Naxos  ,  vers  la 
55^.  olympiade(5Go  ans  avant  J.C.); 
sa  hauteur  étaitde  soixante-huit  pieds 
et  sa  largeur  de  quatre-vingt-quinze, 
sa  longueur  de  deux  cent-trenle:  les 
sculptures  du  fronton  antérieur  é- 
taient  l'ouvrage  de  Pœonius  de  Men- 
de  (  eu  1  hrace  ),  et  celles  du  fron- 
ton postérieur  étaient  d'Alcamenes. 
Gelait  dans  le  sanctuaire  que  s'éle- 
vait la  fameuse  statue  d'or  et  d'ivoi- 
re, chef-d'œuvre  de  PhWias  ,  et  la 
merveille  de  la  sculpture  chrysele^ 
phuntine.  Ou  peut  voir  dans  Pausa- 
nias ,  la  description  qu'il  donne  de 
ce  superbe  édilice  ,  dont  il  ne  reste 
])as  la  moindre  trace.  On  croit  qu'il 
fut  détruit  vers  la  lin  du  quatrième 
siècle.  M.  Quatremère  de  Quincy  a 
donné,  dans  son  Jupiter  Ol^mpien^ 
uneexcellcnlc  hypothèse  sur  ce  tem- 
ple et  ses  ornements.  L-s-e. 

LIBRI  (  François  Dai  ) ,  dit  le 
rieur,  peintre  en  miuialure  ,  né  à 
Vérone,  vers  le  milieu  du  x  v^'.  siècle, 
se  rendit  célèbre  p.ir  le  talent  avec 
lequel  il  poigiiail  les  livres  de  chœur 
et  d'olHoc.  L'impiimerieélait  encore 
à  son  berceau  ;  et  1rs  plus  riche» 
ch.ipitrcs  menaient  leur  honueur  a 
posséder  les  jilus  beaux  livres  de 
clneur.  François  en  peignit  un  grand 
uomljic,  dont  pliusn-urs  nonl  cncurc 


ronsprvc's  avec  soin  à  Ve'ronr  ctdans 
d  autres  villes  d'Italie;  mais  le  plus 
vante  de  ses  ouvrages  est  un   petit 
livn?  où  il  peignit ,  avec  une  extrême 
(lelicalessc  ,  deux  miniatures  ,  dont 
l'une  représente  saint  Jérôme ,  et 
J'aiMîe  saint  Jean  dans  Vile da  Pa- 
thnios,  écrivant  l'u^pocalj pse.  C'est 
à  son  talent  dans  ce  genre  ,  cpril  dut 
\c  surnom  Dai  Libri,  qu'il  transmit, 
ainsi  que  ses  talents,  à  son  fils  Jérôme, 
ne  à  Vérone,  en  1 47'^*  —  Jkrome  ne 
se  borna  pas  à  la  peinture  des  livres 
<i 'église  ;  il  reçut  des  leçons  de  Domi- 
nique Morone,ct  devint  un  des  pein- 
tres les  plus  habiles  de  son  temps.  A 
l'âge  de  seize  ans,  il  peignit  une  Dépo- 
sition de  croix;  et  lorsqu'on  découvrit 
ce  tableau ,  tous  les  spectateurs  cou- 
rurent eu  foule  chez  le  père  du  jeune 
artiste,  pour  le  féliciter  d'avoir  un  fils 
aussi  habile.  Toutes  les  figures   en 
sont  remarquables  ;  mais  les  artistes 
font  un  cas  particulier  d'une  Vierge 
et  d'un  Saint-Benoît  que  Jérôme  a 
introduits  dans  sa  composition.  On 
conserve  encore  à  V^érone ,  dans  l'é- 
giise  de  Saint  -  George  ,  un  tableau 
qu'il  a  peint  en  1 5 '^9;  c'est  une  Fierté 
entre  deux  saints  Evvques  et  trois 
An^es.  Ce  tableau  ,  de   petite  di- 
mension ,   réunit  tous  les  suffrages. 
L'église  de  Saint  -  George  en   con- 
tient un  grand  nombre  de  ce  genre  j 
mais  celui  de  Jérôme  peut  en  être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre,  tant 
il  frappe  par  la  grâce,  le  brillant  et 
le  fini.  Apres  avoir  exécuté  ce  ta- 
bleau ,  Libri  se  livra  exclusivement 
à  la  peinture  des  livres  de  chœur  ; 
ceux  que  l'on  connaît  de  lui,  sont 
]n'écicux  par  la  perfection  du  travailj 
•mais  VAdam  et  Eve  chassés  du  Pa- 
radis terrestre,  qu'il  fit  encore  pour 
l'église  de  Saint  -  (jcorge ,  surpasse 
tous  les  autres  :  cette  belle  miniature 
a    depuis  été  transportée  à  Rome. 
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C'est  en  allant  peindre  des  livres  de 
chœur  dans  le  couvent  des  chanoines 
de  Saint  -  Sauveur  ,  que  Dai  Libri 
connut  D.  Giulio    Clovio  (    Vojez 
Clovio  ),  auquel  il  eut  la  gloire  de 
donner  les  premières  leçons  de  soa 
art.  Il  mourut  en  i555,  à  V^érone, 
laissant  deux  fils,  dont  l'aîné,  nom- 
mé  François  Dai  Libri  le  jeune , 
hérita  de  son  talent  pour  la  peinture 
des  livres  d'église  ;  mais  un  de  ses 
oncles ,  riche  et  sans  enfants ,  l'atti- 
ra près  de  lui,  et  lui  confia  la  direc- 
tion d'une  manufacture  de  verrerie, 
011  il  perdit  les  années  les  plus  pré- 
cieuses de  sa  jeunesse  :  son  oncle , 
étant  devenu  veuf,  se  remaria  ,  eut 
des  enfants  ,  et  lui  ôta  tout  espoir 
d'être  son  héritier.  François  reprit 
donc  le  pinceau  ,  et  entreprit,  sous 
la  direction  de  Fracastor  et  de  Be- 
raldi ,  médecins  fameux  et  géogra- 
phes, un  globe  terrestre,  dont  Na- 
vagero    voulait   faire    hommage    à 
François  1'-'.  ;  mais  ce  poète  étant 
mort  à  son  arrivée  en  France  ,  le 
globe ,  commCiicé  par  François  Li- 
bri, demeura  imparfait.  Cet  artiste 
étudia  aussi  la  peinture  à  l'huile  et 
l'architecture;  mais  il  vécut  peu  de 
temps.  Son  frère  s'était  fait  prêtre; 
et  ce  fut  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
mille Dai  Libri,  qui  a  fourni  trois  ar- 
tistes d'un  talent  remarquable.     P-s. 
LIÇVRRAGUE  (Jean  de  )  ,  mi- 
nistre de  la  religion  réformée,  était 
né  dans  'e  seizième  siècle ,  à  Bris- 
cons ,  petit  village  de  lîcarn  ,  et  y 
remplissait  les  fonctions  du  pastoral. 
11  fut  arrêté  à  l'époque  des  premiers 
troubles  qui   éclatèrent  dans   cette 
province ,  et  jeté  dans    un   cachot 
d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances 
de  Jeanne  d'Albret  ,  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Henri  IV.  Cette  prin- 
cesse le  retint  à  son  service  ,  et  le 
chargea   de  traduire  le    IVouysau-- 
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Testament ,  dans  la  langue  basque  sauver  Tcnfant;  et  on  lui  donna  le 

que  parlait  le  plus   grand  nombre  nom  de /'orfîm/o,  pour  lui  rappeler 

de  ses  sujets.  Il  fut  ensuite  nomme  qu'il  devait  la  vie  à  un  bonheur  ines' 

Fasteur  de  la  Bastide  de  Clarence  ;  et  perë.  Il  montra  dès  son  enfance  des 
illustre  de  Thou,  qui  alla  lui  rendre  dispositions  extraordinaires  que  son 
visite  en  i582,  rapporte  comme  père  prit  soin  de  cultiver;  il  alla 
une  preuve  de  l'esprit  de charilë  qui  ensuite  continuer  ses  études  à  Bo- 
unissait  les  habitants  de  ce  village,  logne,  et  il  y  suivit  pendant  quatre 
que  les  catholiques  et  les  protestants  ans  les  cours  de  médecine  et  de  phi- 
y  faisaient  l'otlice  dans  la  même  losophie.  II  n'avait  pas  encore  dix- 
église,  mais  à  des  heures  diflerentes.  neuf  ans,  lorsqu'il  publia  un  traité 
Onignore  les  autres  particularités  de  De  Ortu  animœ  humanœ ,  réimpri- 
la  vie  de  Liçarrague;  et  Prosper  Mar-  mé  à  Francfort ,  1 600 ,  in-8".  ,qui  fut 
chand ,  qui  lui  a  consacré  un  curieux  trouvé  si  beau  qu'on  refusa  de  l'en 
article ,  dans  son  Dictionnaire,  avait  croire  auteur.  Le  père  de  Liceti  étant 
fait  d'iuutiles  recherches  sur  l'épo-  tombé  malade,  le  fils  se  hâta  de  reve- 
que  de  sa  mort.  Le  seul  ouvrage  nir  à  Gènes  en  iSgg;  mais  il  eut  le 
que  l'on  connaisse  de  lui ,  est  le  iVoM-  chaf^rin  de  n'y  arriver  qu'après 
veau- Testament,  traduit  en  langue  l'enterrement  3e  l'auteur  de  ses 
basque,  La  Rochelle',  i57i,in-8".  jours  (1).  L'année  suivante,  il  prit 
Cette  traduction  est  très-rare  ,  et  si  le  doctorat  en  philosophie  et  eu  mé- 
bien  imprimée,  qu'on  la  regarde  decine;  et  il  alla  prendre  possession 
comme  un  chef-d'œuvre  de  typogra-  de  la  chaire  de  logique  ,  à  Pise;  il 
phie.  Elle  est  précédée  d'une  épître,  la  remplit  pendant  cinq  ans,  et  fut 
en  français ,  adressée  à  Jeanne  d' Al-  ensuite  chargé  d'expliquer  la  phi- 
bret.  W-s.  losophie  d'Aristote.  En  1609,  il 
LICETI  (  FoRTUMo  )  ,  fameux  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
péripatélicien ,  et  l'un  des  plus  ce-  phie  à  l'université  de  Padoue  :  sa 
îèbres  professeurs  de  son  temps  ,  réputation  y  attira  un  grand  nombre 
naquit  le  3  octobre  1^77,  à  Rapallo  d'élèves;  et  son  traitement  fut  succès 
dans  l'état  de  Gènes.  Sa  mère,  dans  sivement  porté  jusqu'à  mille  florins, 
un  voyage  qu'elle  fit  de  Rcco  à  Ra-  H  se  mit  sur  les  raugs  pour  la  place 
pallo ,  par  mer,  fut  tellement  incom-  de  premier  professeur ,  après  la  mort 
modécqu'clle  accoucha  avant  terme:  de  Crénioniui  ;  mais  ayant  échoue' 
ce  ne  fut  qu'en  prenant  des  précau-  deux  fois  dans  sa  demande ,  il  quitta 
lions  extrêmes  (  i  ) ,  qu'on  parvint  à  Padoue,  oùil demeurait  depuis  vingt- 


quatre  ans  ,  et  passa  à  Bologne ,  ou 

(1)  Vign«ulMi.rTiUe(  D.  Bonn».  .VAreonn^)  OU  lui  olfril   dcS   appoiutCmcUtS  COU- 

•«  content"  de  «lira  v  qu'il  faUut  relever  «lant  Jii  -j.      Li    „     1  '.,..;, ./»i.ci»/i  iln  Dwl  min  no 

-  coton.  « ,  Mriang,-,d^  ii„ér,„.  u .  -46.)  iM-u  swcrablcs.  h  uuivciMtc  tlcl  aclouc  ne 

B«iU«t ,     J'aprè*     Mictul      Ginatininni  ,     «iou-  • 

te  dci  tircon.uneet  «i  niorv.MUeu.".  ,    qu'il  ett  ^  f„rra.t*  d'une  cWnleiir  ^ratiRAre  meiuTé.  eT.e- 

birn^tonn-nt    qu  nii    rntupio    ...iM    yld^c^tHX  „  ,.,„^„,  „„  |,.  drc'é.  .l'un  ll.ern>oiMklre..(  J«- 

3ue  Ltamonnova  a  en  4it    na«    fait    «entir    la    ri-  je         .     .11.   \ 

•  «rend  n,..  I.  pa.lme  de  U  m.ln.  Son    .fr«  rn-  (lUo.epl.  L.r.T.  ,  p^rr  '"  .F°';«*''» '*•!'"? 

-  irepr.t  i'.el.cer  Touvr-Ro  de  1.  n-t-.r.  .  .,t  de  !'•>'"-   m*a..cin.    On  -•<«>"•  '  La  yo6,/lâ  de 

•  lr««e>llcT  A  U  forni-lion  d.i  J-uUnt  «rr.  U  r ''''"•' /"»''"  ">*'»f<n  d^H  hoj^w  dia'ogo  rrl 
n  mime  an.f.cn  que  celui  dont  on  ic  .eii  pour  V"-/*-  u  traita  d.lVmo  ed  ^cerf/mMa  di  .f. 
.  faire   élorer  le.    ponUtf  en  Kffypto    II  fit  donc  mrmhr,  .   nolopnr  ,    iS.;9.  ....8"     Le.  uitrtlo.u- 

•  mettre  .0..  fil.  d«n.  un  four,  pfopr«n.«..|  «c.  on, .  f"<"  •""«  »»  t.rur,  lo  et tvr«u  ,  le  fo.r     rtr.  ro.  tu- 

•  inod<>i  il  r<<ui.it  à   IVIeter  M  «  lui  faire  preu-  i.io  parle  .-ntoro  d'mi  antrr  d>«lo^n^do  lou  p*f«, 

•  dr«  ie«  accroiMcmeritt  o^ceutirM  p«r  iVol,  lutituU.   Ceya,  .ur  U  mime  •»)-». 


farda  pas  à  rogrotter  un  sujet  si  dis- 
tiiii^iu'.  On  sollicila  Lici'fi  d'accepter 
la   place  de  premier  professeur  de 
médecine,   alors  vacante,  et  il  en 
prit  possession  en  \6/^!j.  11  mourut 
octogénaire   à  Padoue,   le    17   mai 
1657.  i^'^f'  gymn.  Pat  av.,  i,  lOH.  ) 
Liceti  e'iait  un  homme  d'une  érudi- 
tion prodij^ieuse  ;   mais  son  entête- 
ment pour  la  doctrine  d'Arislote , 
qu'il  vénérait  à  l'éç^al  d'un  dieu,  fut 
cause  qu'il  ne  lit  faire  aucun  proj^rès 
à  la  médecine,  ni  à  la  pliilosophie. 
Il  eut  desconteslations  très-vives  avec 
Rodriguez  de  Castro, sur  la  possibi- 
lité des  diètes  prolongées  au-delà  des 
bornes  ordinaires  ;  avec  Glorioso , 
sur  la  formation  des   comètes  j   et 
avec  Ant.  Ponce  Santacruz,  sur  les 
généralitris  spontanées  :  dans  toutes 
ces  querelles,  à  défaut  de  raisons  , 
il  prodiguait  les  injures  à  ses  ad- 
versaires. On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  (  i  )  ;  mais  com- 
me la  plupart  sont  justement  tom- 
bés dans  l'oubli,  on  se  contentera 
de  citer   ceux  qui  peuvent   encore 
ofïiir  quelque  intérêt  :  I.  De  his  qui 
dià  vivant  si?ie  aliment o  libri  iv;  in 
quibus  diuturnœ  inediœ  observatio- 
nes,   ujnniones   et   causœ ,  summd 
ciim  diligentid explicantur ,  Padoue, 
1612,  in-fol.  Il  composa  cet  ouvra- 
ge à  l'occasion  d'une  jeune  fdle  de 
Florence  ,  dont  les  dictes  excessives 
avaient  fixé  l'alteniion  des  médecins  : 
il  y  soutient  la  possibilité  de  vivre 
pb'.sieurs  mois  sans  prendre  aucune 
nourriture,  et  cite  plusieurs  fails  h. 
l'appui  de  ce  sentiment.  Etienne  Ro- 
driguez  de  Castro  comJ>attit   cette 
opinion  par  un  traité  De  asilidSlo- 
rcnce,  iG3o,in-8'\  II.   De  rnons- 
trorum  cauds  ,  naiurd  et  dilferen- 


(1)  Kiceroa  en  compty  54,  et  ta  li»tv  n'tai  n(j» 
.«•mpléte. 
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tiis,  /i^r/ //,  Padoue,  iGiG,  in-/j",; 
réimprimé,  ibid. ,  i()34->  '"-4**'?  **^'<^c 
des  additions,  et  des  gravures;  mai* 
l'édition  la  plus    com])lèlc  est  celle 
qu'a  donnée  Géi  ard  Biasius  ,  avec 
un  supplément ,  Amsterdam,  iG()f>, 
in  -  4^^.  ,  iig.    Jean    Palfyn    a    tra- 
duit  cet  ouvrage  en  français,  à  la 
suite  de   sa   Description   analogi- 
que,  etc.,  Leyde,   1708,  petit  iu- 
4^. ,  fîg. ,  très-recherché-   ÏII.  De 
spontaneo    vivent i uni    ortu  ,    libii, 
i;^  ,  Yiceuce,   1G18,  in-fol.   Liceti 
traite  ,  dans  cet  ouvrage  ,  de  la  sé- 
nératlon  spontanéede  plusieurs  sortes 
d'insectes ,  que  l'on  supposait  alors 
engendrés    de   la  putréfaction;  des 
fungus,  des  champignons  ,  des  zoo- 
phites,  dont  la  reproduction  mysté- 
rieuse était  encore  mi  secret ,  el  dont 
on  n'a  reconnu  les  fleurs  et  les  graines 
que  près  d'un  siècle  plus  tard.  IV, 
De  lucernis  antiquonmi  reconditis 
libri  VI,  Verise  ,    1621  ,  in-4*'.  ; 
Dine,  i652  ,  in-fol.  ,  fig.  Cette  se- 
conde édition  est  recherchée.  Liceti 
se  proposait  de  prouver  dans  cet 
ouvrage  que   les  anciens   plaçaient 
dans    leurs    sépulcres    des    lampes 
inextinguibles  •  mais    Oltavio  Fer- 
rari  a  fait   voir  dans   son  traité  , 
De  vetcrwn  lucernis   sejmlchrali- 
bus ,  Padoue  ,   1686  ,  in  -  4^- ,  q^^c 
ces  prétendues  lampes  qu'on  a  cru 
trouver  allumées  en  découvrant  d'an- 
ciens   tombeaux ,    n'étaient    autre 
chose  que  des  phosphores  qui  bril- 
laient quelques  instants,  exposés  à 
l'air,   et  s'éteignaient   aussitôt.   Ce 
traité  est  inséré   presque  en   entier 
dans  les  anciennes  éditions  des   Ré- 
créations mathématiques  (VOi.Aii^va.^ 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition   dans 
l'ouvrage  de  Liceti  ;   et  le   sixième 
livre  contient  des  remarques  curieu- 
ses sur  les  anciens  rits  religieux.  V^ 
De  proprioivm  operum  historid,  li- 
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hri  11,  Pafloue,  i634 ,  in-4'.  Cet  LICHTENBERG(George-Ciiris- 

ouvrage  est  adressé  au  savant  Gabr.  tophe  ) ,  célèbre  physicien  et  mora- 

Naudé;  Liceti  y  donne  le  catalogue  liste,  naquit  le    i^*"    juillet  174^1  à 

raisonné  des  dilleients  écrits   qu'il  Ober-Ramstaedt,  prèsdeDarinstadt. 

avait  déjà  publiés,  avec  l'histoire  des  II  était  le  dix-huitième  enfant   du 

disputes  qu'ils  avaient  occasionnées,  pasteur  de  ce  village  ,  qui  fut  ensuite 

et  la  liste  de  cenx  qu'il  se  proposait  envoyé  dans  la    capitale  du   land- 

de  mettre  au  jour.  V'I.  De  quœsilis  graviat  pour  y  remplir  les  fonctions 

■per  epistolas  à  clavissimis  viris  res-  de  premier  prédicateur  de  la  ville  et 

•ponsa  ,  Bologne,    i  ()4o  ,  in-4'^.  Ce  cellesdesurinlendanl-généralducler 

volume  renferme  trente-sept  letlres  gé.  Les  soins  et  l'instruction  variée 

de  plusieurs  savants,  et  autant  de  ré-  de  ce  digne  ecclésiastique ,  la  dou- 

ponses  de  Liceti  ;  il  publia  successi-  ceur,  les  vertus  et  la  piété  de  son 

vementàUdine,de  i(i46à  i653,  six  épouse,  exercèrent  une  heureuse  in- 

autres  recueils  de  ses  réponses  aux  fluence  sur  les  facultés  et  le  carac- 

questions  qui  lui  avaient  étéadressées  tère  de  leur  fils,   a  Le  souvenir  de 

sur  des  sujets  de  médecine,  de  phy-  »  ma  mère  (  dit  Lichtenbcrg  ,  dans 

sique  ,  d'histoire  naturelle,  de  ])hi-  »  unecspccede  journal  de  ses  pensées 

losophie  et  d'érudition.  Cette  collée-  »  les  plus  secrètes,  OEuvres  posthu- 

tion  ,  assez  curieuse,  est  fort  rare.  »  7/ie5,vol.  ii,pag. 4),  est  un  préser- 

Gaudence  Roberti  en  a  inséré  des  »  vatifquejen'aijamais  eraployésans 

extraits  dans  le  tom.  11  des  Miscel-  »  succès  dans  les  moments  de  ten- 

lanea  italicaerudita.  VIL  Litheos-  »  talions  dangereuses.  » —  «  J'invo- 

pîionis ,  sive  de  lapide  Bononiensi ,  »  que  souvent  (  dit-il  ailleurs ,  vol.  i , 

lucem  in  se  concept am  al)  ambiente  »  pag.  11),  l'assistance  de  ma  mère 

claro ,  mox   in  tenehris  mire  con-  »  que  j'adore  comme  ui;e  sainte.  » 

servante,  liber,  Udine,  i6'2o,  in-4°.  On  ne  peut  vraiment  pas  douter  que 

C'est  une  explication  du  phénomène  ce  ne  soit  à  l'iuflucncc  de  l'éduca- 

de  la  pierre  de  Bologne,  qui  a  la  pro-  tion  que  sont  dus  ces  sentiments  re- 

priété  de  luire  dans  l'obscurité  au  ligieux,  qui  font ,  dans  quelques  uns 

moyeu   de    quelques    pré])iuations.  des  écrits  de  Lichtenberg  ,  un  véri- 

VIÎL   De    annulis   antiquis,  liber  table   contraste  avec  le    tour  d'es- 

singularis,  ibid.  ,  1G4  ~)  ,i»-4"';  rare  prit  sceptique  qui  y  règne  générale- 

el  plein  d'érudition.  IX.  Ilieroç^ly-  meut.  Il  avait   du    penchant   à  la 

phica,  sivs  antiqua  schemata  ^em-  superstition ,  il  interrogeait  les  astres, 

matiim  annidarium,  avec  figures,  et  tachait  de   se   mettre  en   com- 

1^)03,  in-fol.  On   peut  consulter,  munication  avec  les  intelligences  cé- 

pour   plus  de  détails,  Mich.   Gius-  lestes.  Il  raconte  (vol.  1  ,  |Vig.  iO), 

inn^xù^Scrittor.  Li^ur.;\t^  Mémoi-  qu'un  soir  il   déposa   sous  le   toit 

res  de  Niceron,  lom.  xxvii ,  et  le  de   la  maison  de  son  ])ère  ,  un  bil- 

Diclionnaire  de  Cliaufepié.     W-s.  Ict  qu'il  adressait  à  \\\\   des  esprits 

LICHTENAIJ.  l'ojt'z  Conkad  ,  dont  il  se  croyait  environne,  et  où 

tom.  IX  ,  p.  4^'»-  il  avait  écrit  celte  question  :  Qu'est' 

LICJITKNAIJ  (  Comtesse  nr,  )  ,  ce  que  l'aurore  boréale?  Ktant  eii 

f'ojez  ce  nom  dans  la  Bioçi^rajdiie  bas  .ige  ,  il  fit  une  chute,  qui  en  lui 

d4!s    hommes   vivants,   louic    IV,  courbant  l'i-pine  du  dos,  devint  la 

]).if'.  -î'^H.  caikse  d'une  dillormitu  à  latjm'llo  ou 


iîoll  atlrilmor  cil  jurande  parlic,  le  à  riinivcr.'ifc' ,  et  (|u'il  prut  être  utile 
choix  de  l'ctat  (ju'il  embrassa,  ainsi  de  faire  eoniiaîlre  au\  esprits  de  lit 
que  son  tçont  pour  la  solitude.  Bien  trempe  de  Lichlenherg  :  «  Je  com- 
qu'ilparûtdisposede  lui-même  à  rire  »  mis  une  grande  erreur  en  for- 
liesa  bosse,  et  que  dans  la  descriplion  »  maiit  le  plan  de  mes  études  sur 
piquantequ'il  a  laisse'ede sa  personne  »  une  trop  vaste  échelle....  Entraîna 
{Pensées  diverses,  vol.  i,  pag.  'i),  »  par  mon  avidité  de  connaître,  à 
il  assure  qu'un  mauvais  dessinateur  »  me  laisser  successivement  domi- 
ne pourrait  manquer  son  portrait  »  ner  par  tous  les  objets  de  rccher- 
daiis  l'obscurité  ;  il  se  monira  si  vi-  »  ches  incidentelles  que  le  hasard 
vement  aft'ecté  d'une  plaisanterie  de  »  offrait  sur  ma  route,  et  qui  m'é- 
Kaestner,sonancien  maître,  qu'il  en  »  carièrent  souvent  de  mon  véri?aLle 
résulta  presque  une  brouillerie  ?iycc  »  but?  je  me  voyais  sans  cesse  dans 
un  ami  qu'il  vénérait  autant  qu'il  lui  »  Id  nécessité  de  revenir  sur  mes 
était  attaché  par  la  reconnaissance.  »  pas.  J'ai  fait  le  chemin  qui  mène 
La  faiblesse  de  sa  constitution  l'é-  >'  à  la  science,  comme  les  chiens 
loignant  de  toute  carrière  qui  exige  »  qui  accompagnent  leur  maître  à  la 
une  santé  robuste,  Lichtenberg  se  »  promenade  ;  je  l'ai  fait  et  refait 
destina  dès  l'enfaùce  à  la  culture  »  cent  fois  dans  toutes  les  directions^ 
des  sciences.  Etant  encore  écolier  »  et,  lorsque  j'arrivai  enfin ,  je  me? 
il  donnait  des  leçons  de  mallié-  »  sentis  excédé  de  fatigue.  »  (  Vol. 
matiques  à  quelques-uns  de  ses  cou-  i ,  pag.  34  et  Sq.  )  Il  ne  resta  donc 
disciples.  Il  aimait  à  se  rappeler  ces  étranger  à  aucune  partie  du  domaine 

f)remiers  essais  de  sou  talent  pour  des  sciences: revenant  toutefois  avec 

'enseignement ,  et  l'attachement  que  prédilection  à  la  physique  et  aux  ob- 

lui  témoignaient    ses    jeunes   audi-  servalions   astronomiques  ,  il  se  fit 

teurs.    Un   discours   en    vers    aile-  tellement  remarquer  des  juges  cora- 

mands    sur    la   véritable    philoso-  pélents,  que    le  célèbre   baron    de 

j}hie  et  le  fanatisme  philosophique ,  Mùnclihausen  ,  curateur  éclairé  de 

qu'il  prononça  en  quittant  le  gvm-  Tuniversité  de  Goellingue,  lui  offrit 

nase  de  Darmstadt,  et  qui  semblait  une  chaire  de  professeur  extraordi- 

indiquer   l'objet  des  recherches  de  naire  dans  la  faculté  consacrée  aux 

toute  sa  vie ,  ayant  fait  une  grande  sciences  exactes  et  philosophiques, 

sensation  et  attiré  sur  lui  les  regards  I;  était  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette 

des  personnes  éclairées  ,  son  souve-  nomination ,  qu'il  ne  voulut  accepter 

rain,  le  landgrave  Louis  VIII, lui  ac-  que  du  consentement  de  son  souve- 

corda  sa  protection  particulière,  et  rain  et  bienfaiteur  ,  le  landgrave  de 

les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires  Hesse-Darmstadt.  Pendant  son  séjour 

pour  se  vouer  entièrement  à  l'étude  en  Angleterre,  où  il  avait  conduit  le 

des  sciences.  En  1763,  iPse  rendit  filsderamiriil  Svvanson,  et  M.  Yiby, 

à  Goettingue,  et  suivit  les  cours  des  fils  de  lord  Boston,  ii  fut  traité  avec 

professeurs  Holluiann,  Heyne,  Gat-  distinction  par  la  famille  royale.  Le 

terer,  Kasstner  et  Meister ,  qui  démê-  roi  George  lîl ,  auquel  l'astronome 

lèrent  bientôt  ses  heureuses  disposi-  Demainbray  ,  inspecteur  de  son  ob- 

tiousell'admirenl  dans  leur  intimité,  servaloire  ])rivé,  avait  communiqué 

Voici  le  jugement  qu'il  porte  dans  les  obscrvaiions  de  LichleuLerg  sur 

son  journal  sur  l'emploi  de  sou  tcaips  le  passage  de  Vénus  du  19  juin  1769^ 
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prit  beaucoup  de  goût  à  sa  conver- 
sation ,  et  lui  doiuia   par  la  suite 
des  preuves  nombreuses  de  sou  es- 
time. De  retour  à   Goeltiugue  ,  en 
i-^-^o  ,  il  annonça  l'ouverture  de  ses 
cours   par   un    programme   offrant 
des  considérations  sur  quelques  mé- 
thodes appliquées  à  la  solution  des 
difficultés  que  présente  le  calcul  des 
probabilités  dans  les  chances  des 
jeux  de  hasard.  Il  parut  aux  savants 
avoir^  dans  ce  mémoire ,  simplifie  et 
suffisamment  ëclairci  des  questions 
que  d'Alerabert  et  Beguelin  avaient 
inutilement  compliquées  et  mal  réso- 
lues. Dans  les  années  i  77^4-75,  il  fut 
occujié  à  déterminer,  par  ordre  du 
roi  d'Angleterre ,  la  latitude  des  villes 
principales  de  l'électorat  d'Hanovre , 
et  à  mettre  en  ordre  les  papiers  du 
ccl.'îbre  Tobie  Maycr,  dont  il  donna 
un  premier  volume  en   177^.  (  T. 
M,  opéra  inédit  a ,  vol.  i,  Gœtt.,  in- 
4°.  )  La  suite  n'a  point  paru.  Un  se- 
cond voyage  en  Angleterre  vint  ajou- 
fer  à  sa  prédilection  pour  ce  pays  : 
il  en  r.'ipj)orta  une  connaissance  de 
la  langue  ,  des  nio'urs  et  de  la  lillé- 
ralure  de  ses  habitants,  plus  pro- 
fonde qu'aucun  étranger   n'a   ptîut- 
êtrc  acquise,  et  que  la  plupart  des 
indigènes  eux-mêmes  ne  posscdenl. 
En  f  777  ,  il  succéda  à  son  ami  Erx- 
leben  d.ins  la  chaire  de  physicpic  ex- 
périmentale :  par  déférence  pour  la 
mémoire  de  ce  savant,  il   conserva 
son  Traité  élémentaire  de  physique, 
pour  servir  de  le\le  à  ses  leçons  , 
quoique  ce   manuel   fût   très-défec- 
lueux  ,  et  quo  Irs  .tugmentalions  dont 
l'enrichit    Lichtenberg  dans   cpialre 
iîdilions  successives,  «:u  eussent  lait 
\\\\  ouvrage  très-supérieur  à  ce  qu'il 
él.iitdanssalomuî  primilive.  Dt.-puis 
son  enlàée  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  il  ne  sortit  ])lus  de  (ioellingne 
glquilU  bien  rarcmcul  sa  chambre^ 
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où  son  goût  pour  le  travail ,  la  fai- 
blesse de  sa  santé  et  une  susceptibi- 
lité née  de  sa  conformation  physique 
et  fortifiée  par  l'hypoconfirie,  le  con- 
finèrent de  plus  en  plus.  Sa  conversa- 
tion enjouée,  et  pleine  de  traits  aussi 
gaisque  spirituels  ,  faisait, non  moins 
queson  enseignement  académique  qui 
étincelait  de  saillies  originales  et  pi- 
quantes ,  un  singulier  contraste  avec 
la  tristesse  qui  régnait  au  fond  de 
son  ame   sans  en  troubler  la  s('ré- 
nilé  ou  en  aHaiblir  l'énergie.  On  a 
lieu  d'être  siapris  de  la  vigueur  mo- 
rale et  de  la  fécondité  littéraire  d'un 
esprit  habitant  une  aussi  frêle  ma- 
chine ,  et  rongé  par  tant  de  soucis. 
La  collection  de  l'académie  rovale 
des  sciences   de  Goellingue  n'oUre 
de  lui  qu'un  petit  nombre  de  Mémoi- 
res ,  parmi  lesquels  ceux  que  con- 
tiennent les  tomes  viii  des  Nov.  coni- 
mentarii,  et  i  des  Commentât,  de 
celte  compagnie,  sont  les  seuls  vrai- 
mont  remarquables  :  il  y  expose  sa 
découverte  des  figures  que  forme  la 
j;oussicre  répandue   sur   la  surface 
des  corps  éleclrisés  et  qu'on  a  appe- 
lées de  son  nom.  Ces  figures ,  h  ca- 
ractère dillerenl,  et  rayonnantes  ou 
nuageuses  ,  selon  qu'elles  sont  pro- 
duites par  l'éleclricilé  positive  ou 
négative,  servent  à  montrer  à  l'œil 
ces  deux  modilications  du  même  a- 
gent  celles  sont  représentées  en  détail 
dans  les  gravures  jointes  aux  tomes 
des   Mémoires  de  Goeltingue  ,  que 
nous  avons  cités.  Lichtenberg  s'é- 
tait inlinu'incMt  lié  avec   De    IjUC  ; 
et  son  amitié  pour  ce  phvsieieii  lui 
lit  embrasser  avec  trop  de  chaleur  , 
et  déleiulre,   avec  une    opiniâtreté 
étrangère  à  son  caractère  ,  les  théo- 
ries de    ce  dernier  sur  l'hygromè- 
tre et  sur  la  j)hiie.  On  doit  alli  ibuer 
à   la   même  cause ,  ses  préventions 
contre  les  piincipes  de  la  nouvelle 


Lie  Lie                  447 

clùmie,  qu'il  ne  cessa  de  conibatlre  d'un  *];enre  toiit-à-fait  particulier ,  un 
avec  plus  d'esprit  et  d'ai^rour  (pic  luelau^e  d'aiialyse  luiniueusc  et  quel- 
dc  raison  et  d'iiMj)arlialilL'.  Son  7sj.-  quefois  profonde,  (ie  rapprorlic- 
^o.v//io^z  apologétique  des  idées  de  luenls  aussi  instruclils  (pi'inaiiendus, 
M.  Deluc  sur  la  j'ormalion  de  la  de  malice  gaie  et  souvent  irès-caus- 
pltue  ^  rédigée  eu  179O,  n'a  paru  tique  ,  mais  toujours  d'une  tendance 
qu'après  sa  mort ,  eu  1800  ,  par  les  parfaitement  morale,  qu'il  serait  dif- 
soins  de  son  frère  et  île  M.  Kriès  îicile  de  caractériser ,  et  à  laquelle  il 
{  Goelt.,in-8'^.,  de  vjlS  pag,  )  Ce  me-  ne  sufiirait  pas  de  comparer  la  ma- 
nioire  est  un  clief-d'œuvre  de  dia-  nière  des /w/7/iomft?5  anglais,  tels  que 
lectiquc,  et  sera  probablement  encore  Swift,  Fielding,  Sterne,  etc. ,  pour  en 
lu  ,  ([uand  les  meilleurs  ouvrages  des  faire  concevoir  la  nature  et  l'cflct  à 
défenseurs  de  la  doctrine  que  Lich-  ceux  qui  ne  peuvent  lire  Liclitenbcrg 
tenberg  y  a  combattue  sans  succès  ,  dans  sa  langue.  Mais  c'est  surtout 
seront  entièrement  oublie's  :  tant  il  quand  il  est  direclementet,pour  ainsi 
est  vrai  que  l'agrément  des  formes,  dire, er-^ro/i?^50 moraliste, que Licli- 
bicn  plus  que  la  solidité  du  fonds  ,  tcnbergfait  classe  à  part.  Il  est  enjoué' 
fait  vivre  les  productions  de  l'es-  et  jamais  grotesque,  neuf  sans  cf- 
prit  humain.  Le  même  charme  de  fort ,  gai  sans  la  moindre  trace  de 
style  se  fait  remarquer  dans  les  nom-  lëgèrelë  ,j*arie  et  profond  sans  ces- 
breux  articles  consacres  aux  dëcou-  ser  d'être  solide  et  clair.  Ce  n'est 
vertes  astronomiques  et  physiques,  qu'une  justice  d'ajouter  ,  qu'excepté 
qu'il  inséra  dans  deux  ouvrages  pé-  quelques  parties  de  son  commen- 
riodiques  qui  durent  principalement  l^ire  sur  Hogarth  ,  où  il  abuse  de 
à  sa  plume  leur  prodigieux  succès,  sa  facilité  à  trouver  des  combinai- 
\c  Magasin  de  Qoettingue  pour  les  sons  ingénieuses,  des  rapproche- 
sciences  et  la  littérature ,  rédigés  ments  comiques,  il  tombe  moins 
par  lui  conjointement  avec  le  cc'lè-  dans  la  recherche  ,  il  est  plus  nalu- 
bre  voyageur  G.  Forster  (il  en  a  paru  rellement  gai  et  original  que  la  plu- 
depuis  1 780  jusqu'en  1 780,  dix-huit  part  des  humoristes  anglais.  Onn'est 
parties  en  sept  volumes  ) ,  et  la  série  pas  d'accord  sur  l'idée  précise  qu'on 
des  Almariachs  publiés  (■#  !S  la  doit  se  faire  de  cette  disposition  d'es- 
raême  ville,  de  1778  à  1799.  Ces  prit  qui,  dans  l'expression  des  pen- 
articles  contribuèrent  beaucoup  à  ré-  sées  et  des  sentiments,  se  manifeste 
pandre  le  goût  des  sciences  les  plus  par  un  mélange  piquant  et  tout  par- 
ole vées  ,  et  des  notions  exactes  sur  ticulier  d'enjouement ,  et  que  les 
leurs  parties  les  moins  accessi  -  Anglais  désignent  i^ar  humour ,  \e& 
blés  à  l'intelligence  commune.  On  Allemands  par  laune.  Nous  osons 
peut  dire  qu'ils  furent  pour  l'Aile-  affirmer  que  la  lecture  attentive  des 
magne,  ce  que  les  écrits  de  Fonte-  ouvrages  de  Lichlenberg  ,  par  la 
nelle,  de  D'Alembert,  de  Bailly,  ont  variété  des  matières  traitées  avec  la 
été  pour  la  bonne  compagnie  on  même  verve  intarissable  de  plaisan- 
France  ,  un  moven  d'acquérir  ,  avec  terie  amusante  et  instructive  ,  est 
un  médiocre  degré  d'application  ,  singulièrement  propre  à  fournir  les 
des  idées  justes  et  assez  étendues  sur  données  des  solutions  d'un  grand 
les  objets  les  plus  ardus  des  hautes  nombre  de  difficultés  qui  ont  désuni 
«cicaGCi.  Ou  trouve  dans  ce:»  résumé»  ou  emboirassé  des  critiques  tels  quç 
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Sulzer,  Lessing,  lord  Monhoddo  , 
Camphell  et  Eberhard.  Les  impres- 
sions qu'il  recevait  du  spectacle  delà 
nature ,  des  afiaires  hum^ùincs,  de  ses 
lectures,  de  ses  propres  pensées  et 
qu'il  rendait  dans  un  langage  pitto- 
resque  avec    l'empreinte    de    vues 
neuves ,  de  contrastes  plaisants  ,  de 
rapprochements   instructifs,  subis- 
saient, en  entrant  dans  son  ame,  des 
combinaisons  ,  et  se  coloraient  de 
teintes  qui  n'altéraient  ni  la  pureté 
du  trait,  ni  le  fonds  de  données  ma- 
térielles qu'elles  offraient  au  sévère 
observateur.  Sa  manière  de  recevoir 
el  de  rendre  l'impression  des  choses 
extérieures,  qui  lui  faisait  considérer 
le  jnonde  physique  et  visible  comme 
une  grande  allégorie  des   mystères 
de  l'ordre  moral,  suppose  sans  doute 
beaucoup  d'originalité  dans  les  con- 
ceptions, d'indépendance  dans  l'exer- 
cice des  facultés  intellectuelles  et  un 
penchant  à  se  placer  dans  les  points 
de  vue  de  l'idéaliste  et  du  pyrrho- 
nien.  Mais  on  ne  saurait  sans  injus- 
tice ,  au  moins  dans  l'écrivain  dont 
il  s'agit  et  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  modèle  des  humoristes  y  sépa- 
rer  de  ces  qualités  de  l'esprit  une 
parfaite  vérité  d'observation  et  de 
])inceau,  une  rectitude  de  jugement 
cgaleàsa  linesse,un  goût  sûr  qui  évite 
les  contrastes  révoltants  ou  infruc- 
tueusement bizarres,  et  siutout  lui  res- 
pect pour  les  grandes  (ins  de  la  des- 
tinée humaine  ,qui  se  g.irdedc  faire 
de  la  vie  une  farce  ignoble  ,  et  de  la 
scène  du  monde  un  jeu  sans  but,  une 
énigme  dépourvue  de  sens.  Aussi  , 
bien  loin  d'éprouver  le  vide  du  cœur 
el  l'ennui  qui  succèdent  aux  accès 
d'une  folle  gaieté;  tainlis  que  le  sou- 
rirerjuise  place  involontairement  sur 
1rs  lèvres  «lu  le<'leur  àv.  Candide  et 
des   Méinuircs  de  (rniinniit,  n'enj- 
pèche  pas  «pic  rindi;j[ualion  ,  le  do- 
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goût,  le  mépris  ne  s'emparent  de  lui 
presque  aussitôt,  les  saillies  de  Lich- 
tenberg,  ses  comparaisons  ingénieu- 
ses et  plaisantes ,  réveillent  des  idées 
non  moins  consolantes  qu'agréables, 
remontent  les  ressorts  de  l'ame  au 
lieu  de  la  dégrader  ou  de  l'engourdir. 
Nous  allons  indiquer  ses  principaux 
écrits  ;  ils  portent  tous,  dans  l'ensem- 
ble comme  dans  les  détails,  le  cachet 
de  celte  tournure  d'esprit  originale 
et  piquante  que  nous  avons  cherché 
à  caractériser.  Les  premiers  eurent 
une  tendance  toute  polémique.  La- 
va 1er  avait  dédié  sa  traduction  des 
Recherches  de  Ch.  Bonnet  sur  les 
■preuves  du  christianisme  au  célèbre 
juif  Moïse  Mendelssohn  ,  en  le  som- 
mant de  se  convertir  à  la  religion  du 
Christ ,  ou  de  réfuter  publiquement 
les  arguments  de  Bonnet.  Cette  dé- 
marche indiscrète  de  Lavater  donna 
naissance  à  une  satire  de  Lichten- 
berg  ,  intitulée  Timorus  ^  1773  ,  qui 
a  été  réimprimée  dans  le  troisième 
volume  de  ses  œuvres.  Peu  de  temps 
après  ,  il  s'occupa  encore  du  célèbre 
auteurdelaP/i)\vio<^nr;7/iomV/7<6'.  Vigi- 
lant redresseur  de  torts  scieutiliques 
etd'opinions  hasardées  qui  portaient 
préjudice   à  la   saijie    philosophie, 
Lichteiwjerg  ne  put  voir,  sans  indi- 
gnation ,  l'abus  que  les  admirateurs 
enthousiastes  des  règles  physiogno- 
miqiies  du  théologien  Zuricois  fai- 
saient de  son  système  au  détrimetil 
de  Ja  morale  et  en  dépit  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  prit  la  plume    ou 
plutôt   le   fouet,  et   ])uhiia  entête 
de  l'Almanach  de  Coettinguc  pour 
l'an  1778,  un  traité  de  la  Phjsio- 
^nosiqiie  contre  les  J^hyisiopiomcs 
(  ibid. ,  pag.  \o\  ,  ss.  ) ,  où  il  établit, 
j)ar  des  réilexions  et  desobservalioiis 
d'une  vérité  frappante ,  qu'on  peut 
bien  eiuicevoir  luie  patho^nomique , 
une  sé/nc'i()ti<pit;  des  passi(Mis,o\x  wu 
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corps  de  principes  qui  nous  servant 
à  lecoiinaîlie  à  des  signes  visiolcs 
les  mouvornciils  de  l'ame  ,  mais  que 
l'art  do  juger  des  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  par  la  forme  et  la  dis- 
position des  ])arlics  extérieures  du 
corps  et  surtout  des  parties  solides 
de  la  rrjî;ure,est  chimérique;  que  c'est 
l'ensemble  de  l'expression, le  regard, 
les   modifications  fugitives  de   nos 
traits, qui  peuvent  offrir, à  l'observa- 
teur exercé  des  hommes  ,  quelques 
moyens,  loujonrs  peu  sûrs  à  ia  ve'- 
rité ,  de  se  former  une  idée  de  leur 
caractère  et  de  leurs  habitudes,  mais 
que  ce  talent  est  le  fruit  d'une  longue 
expe'rience  et  d'un  tact  qu'il  est  im- 
possible d'acquérir  par  l'étude  d'une 
prélendue  théorie  physiognomique, 
«  J'ai  vu  ,  dit  Lichtenberg  qui,  lui- 
»  même ,  possédait  ce  tact  à  lui  haut 
»  degré,   des   exemples   extraordi» 
»  naires  de  dissimulation  dans  les 
»  cours,  surtout  dans  celle  d'Angle- 
»  terre  ,  où  le  spleen   sem])]e  éteu- 
»  dre  un  voi!e  sur  tous  les  visages. 
»  Les  muscles  de  la  face ,  chez  les 
»  courtisans  et  chez  les  grands',  sont 
»  comme  une  gelée  dans  laquelle  on 
»  chercherait   aussi  vainement  une 
»  empreinte   durable,    que   des    si- 
»  gnes  d'organisation  dans  un  verre 
))  d'eau.   »  Lava  1er  répondit  faible- 
ment et  en  professant  une  adniiraîion 
sincère  pour  la  sagacité  de  son  anta-. 
goniste  ,  dans  le  quatrième   volume 
de  ses  Essais  phjsiogn,  Lichtenberg 
eut  le  tort ,  très-grave ,   après  un 
procédé  aussi  noble,  de  publier  une 
parodie  de  l'ouvrage   de  Lavater, 
«ous  le  titre  de  Phjsiognomie  des 
queues  j  où  des  cadenettes  de  diffé- 
rentes formes,  copiées  sur  des  por- 
traits d'écrivains  allemands  célèbres, 
et  des  queues  de  diverses  espèces  d'a- 
nimaux, étaient  soumises  à  une  pro- 
fonde analyse  physiognomique  eu 
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termes    ridiodemcnt    boursou  Hlés 
empruntés  au  langage  néoiofjiquc  de 
Lavater.  Ce  qui  explique ,  mais  no 
justifie  pas  cette  indéce/ilc  aMaipjc  d^ 
Lichteiiberg  ,  est  une  satire  pleine  de 
personnalités   que   publia   l'un    des 
amis  et  des  a])ologi:5tes  les  ])lus  zélés 
de  Lavate  " ,  et  dans  laquelle  le  doc- 
teur Zimmermann,  en  faisant  allu- 
sion à  la  difformité  du  profesr.eur  de 
Goeltingue,   avait  dit    qu'il   n'était 
pas  surprenant  que  Lichteiiberg  fût 
l'advsrsaire  d'une  doctrine  qui  éta- 
blissait des  rapports  intimes  entre  fa 
beauté  du  corps  et  la  vertu, -^  Les  ci- 
plications  de  quelques  planches  de 
Hogartb,que  Licîilenberg  avait  don- 
nées dans  laliiianach  de  Goettingue 
ayant  eq  beaucoup  de  succès  ,  il  en- 
treprit de  faire  regraver,   sous  ses 
yeux.,  l'œuvre  de  ce  grand  peintre  , 
et  de  l'accompagner  d'un  commen-- 
taire.  Cet  ouvrage  a  paru  en  neuf  li^^ 
vraisons  de    i794~  iS^7  ,  in-fol.  et 
in-8\  Malheureusement  ia  mort  sur- 
prit le  commentateur,  en  1799,  pen- 
dant rim])ression  de  la  5<^.   livrai- 
son ;    les  suivantes  sont  d'une  au- 
tre plume  :  mais  tel  qu'il  est ,  le  tra- 
vail de  Lichîenberg  vivra  aussi  long- 
temps que  la  langue  allemande.  On 
a  dit  que  Ficlding,  Garrick  et  Ho- 
garth,  unis  par  les  liens  de  la  plus 
tendre  amitié,  avaient  réussi  à  pein- 
dre avec  le  plus  de  fidélité  la  nature 
humaine  sous  ses  divers  aspects,  avec 
la  plume,  la  pantomime  et  le  crayon. 
Lichteiiberg  a  contribué,  par  ses  let- 
tres sur  Garrick  dont  il  avait  étudié 
le  jeu  pendant  ses  deux  séjours  à 
Londres ,  et  par  son  explication  de 
Hogarth  ,  à  transmettre  à  la  posté- 
rité une  appréciation  de  leur  talent, 
plus  juste  et  plus  détaillée  qu'elle  ne 
lui  serait  parvenue  sans  le  secours  de 
sa  plume.  Mais,  indépendamment  du 
mçiitedu  travail  de  Li'îhtcnberg  sur 
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Hogarlh,  comme  texte  descriptif, 
c*est  un  véritable  cours  pratique  de 
connaisfcance  «les  hommes  dans  tous 
les  états  et  à  tous  les  échelons  de  la 
culture  ou  de  la  dégradation  morale: 
les  excellents  conseils  et  les  remar- 
ques fines  dont  il  abonde ,  pr'odui- 
sent  un  elï'et  d'autant  plus  grand , 
que  c'est  en  se  jouant  (  quasi  aliud 
agendo) ,  que  le  commentateur  sem- 
ble les  ollrir.  Le  seul  défaut  de  ces 
tableaux  de  mœurs  est  un  luxe  d'al- 
lusions spirituelles  et  malignes  qui 
ne  sont  pas  sufilisammcnt  motivées 
par  la  matière.  L'écrivain  prêle  visi- 
blement des  vues  trop  profs,i  des,  des 
aperçus  trop  ingénieux  ,  à  l'artiste  ; 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tombe 
fréquemment  dans  la  recherche, sur- 
tout dans  les  dernières  livraisons. 
L'originalité  est  unécucil  pour  cebii 
qui  en  est  doué.  L'accueil  extraordi- 
iiairement  flatteur  que  toutes  les 
classes  du  public  allemaud  firent  aux 
premières  parties  de  ce  commentaire , 
parut  imposer  à  l'auteur  l'obliga-^ 
tion  de  ne  pas  y  ajouter  une  ligne 
qui  n'oUrît  ({uelque  trait  piquant  :  sa 
plaisanterie  en  perd  parfois  ce  na- 
turel,  celle  grâce  qu'elle  a  dans  ses 
autres  écrits  ;  là  clic  jaillit,  comme 
un  trait ,  d'un  c^1\•'\\.  anijué  par  la 
gaîlé,  passe  comme  un  éclair  sur  les 
objets  qu'elle  colore  d'iui  jour  parti- 
culier ,  réveille  une  foule  d'idées,  et 
ne  fait  qu'effleurer  des  rapproche- 
ments imprévus,  piquanls  ,  féconds 
en  résultais  ,  sur  l('S([U(rls  on  désire- 
rait s'arrêter,  et  (pi'il  dédaigne  d'ex- 
ploiter. Le  dornif-r  des  ouvrages  de 
Lichtcnberg  ,  dont  nous  parlerons  , 
a  été  publié  après  sa  mort ,  par  son 
frère  :  ce.  sont  des  observations  sur 
lui-même,  des  aveux  d'une  naivelé 
rare,  des  vues  paradoxales  ,  extraits 
d'un  journal  on  il  écrivait  toutes  ses 
pensées  avec  plus  d'ajjandon  et  de 
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bonne  foi  que  J.-J,  Rousseau  n'en  a 
mis  dans  ses  Confessions.  Il  s'y  rend 
compte  non-seulement  de  ses  projets 
et  des  réflexions  nées  de  ses  obser- 
vations sur  les  phénomènes  du  sens 
intérieur  ;  mais  encore  des  rêves  les 
plus  étranges  ,  lorsqu'ils  lui  promet- 
tent quelque  révélation  sur  le  piin- 
cipe  de  ses  défauts  ,  et  sur  les  causes 
secrètes  de  ses  penchants,  ou  qu'ils  lui 
olfrent  un  moyen  de  découvrir  un 
commencement  de  mauvaise  habi- 
tude et  d'en  prévenir  le  développe- 
ment ou  d'étouffer  le  germe  d'illu- 
sions nuisibles  :  il  prend  note  des  mou- 
vements fugitifs  qui  n'ont  fait  que  tra- 
verser son  ame,  des  idées  qui  ont  été 
repoussées  aussitôt  qu'admises  ,  et 
qu'un  homniesupérieurpeut  seul  cser 
s'avouera  lui-même.  Jamais  homme, 
doué  d'une  imagination  aussi  vive 
et  d'une  sensibilité  aussi  profonde , 
ne  s'est  jugé  avec  autant  de  calme  et 
de  sévérité;  il  se  voit  passer  ,  pour 
ainsi  dire;  il  s'écoute  sentir,  penser, 
désirer  ,  espérer.  Il  n'existe  pas  de 
recueil  plus  riche  eu  observations 
psychologiques  ,  en  données  égale- 
ment importantes  pour  le  moraliste 
et  le  littérateur.  On  assiste  au  combat 
que  se  livrent  l'esprit  scrutateur  (!u 
savant  et  le  penchant  de  l'homme 
pour  le  merveilleux  ;  on  vv)it  aux 
prises  les  deux  moi  y  le  ujoi-sujet  et 
le  moi-objet. L'éducation  de  Lithten- 
berg  s'était  faite  dans  des  circonstan- 
ces lrès-tiéfavorables«u  sentiment  re- 
ligieux,sous  le  règne  du  grand  Fré- 
déric :  un  scepticisme  moral ,  froid 
et  dédaigneux  ,  un  besoin  exclusif 
d'analyse  sèche  et  rigoureuse ,  s'é- 
laient  emparés  des  meilleurs  esprits. 
On  voit  Lichtenberg,  dans  la  plupart 
«le  ses  <'Vrits,  dominé  par  cette  It'u- 
dance  de  son  siècle  ,  et  n'apercevant 
le  danger  ou  Terreur  (pie  dans  le  /.èle 
imprudent  dtt  Lavatcr,  ou  dans  l'ei- 
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travagance  de  visioniuiros  tels  qwe.  <^ais(  (ï^iivrcs,  1,9)  à  Imnj^inor  coni- 

le  proplu'to  Ziclu'ii  ^  1  ).  M  lis  tiaiis  ses  ment,  je  ])onrrais ,  sans  ctîe  aperrii  , 

Confessions   l'iioinine  ,  observatcnr  mcllre  le  (en  quelque  part  ,  ou  tuer 

iinparlial  Je  la  nature  morale,  rej),'i-  telle  ou  tel  le  persoiuic.  Je  cluîrchais  à 

raîtavcctoulle  senliuieni  des  besoins  ui'identi(ier  avec  un  athée (ib.  p.  ti8), 

auxquels  les  sciences  exactes  ne  sau-  et  j'en  jouais  le  rôle  en  soci<"te',  exer- 

raienl  satisfaire.  «Quelle  difreVence  ,  cilii  îj^ratid;  ],'n\o\)iais  parfois  cehii 

dit-il (  p.  i5j  du  i*-''".  t.  de  ses  œuvres  d'un  homme  <[ne  les  idées  d'une  su- 

])osthumes) ,  lorsque  c'est  dans  ma  perstilion  puérile  tourmentent  ;  j'ai- 

chanibre  que  je  récite  le  verset  du  Ps.  mais  à  me  livrer  aux  suppositions  les 

90  :  Avanl  que  les  montagnes  fussent  pi  us  téméraires.  (  Dans  ce  nombre  ,  il 

néei ,   et   que  tiî   eusses  formé  la  faut  sans  doute  ranger  cette  predic- 

te'TC  et  Vunh>ers,  tu  es  le  Dieu  fort  tion,  p.  iGfi  :  a  II  deviendra  un  jour, 

iV éternité  en  éternit"  ;  ou  lorsqne  sous  i'em]nre  des  derniers  progrès  de 

c'est  sous  les  voûtes  de  l'abbaye  de  notre  rafiincment  social  ,  aussi  ridi- 

Westminster,  qtie  je  le  redis,  envi-  cule  de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  Test 

ronnédes  trophéesde  la  mort, éclaire  mainlenanl  de  croire  aux  spectres).» 

de  ce  demi-jour  dont  la  sainte  et  a  Je  pense  qu'il  serait  instructif  d'ë- 

faiblc  clarté  guide  les  pas  qui  foulent  crirc  l'histoire  d'un   professeur  de 

la  poussière  des  rois  !  Je  l'ai  répète  philosophie  (  selon  Platon,  Locke, 

partout  et  à  toutes  les  époques  de  Kant ,  etc.  )  qui  demanderait  à  Dieu, 

ma  vie  ,  jamais  sans  être  profondé-  avec  instance  ,  de  créer  un  homme 

ment  touché  :  mais  à  Westminster  ,  d'après  l'image  de  sa  psychologie  : 

j'éprouvais  ,  en  le  prononçant ,  un  il    est   exaucé  ,  et  dès    le   premier 

frisson  ineffable  ,  plein  d'épouvante  jour  ,  on  est  obligé  de  conduire  cette 

et  de  douceur.  Je  sentais  la  pi'ésence  créature    aux   petites  -  maisons.   » 

du  juge  auquel  les  ailes  de  V aurore  «  Dans   l'enfance  des  tâtonnements 

ne  peuvent  me  dérober;  je  versais  d'explications  physiques,  on  avait 

des  larmes,   non  de  douleur,  non  recours  à  l'hypothèse  d'esprits  dont 

de  joie  ,  mais  d'une  confiance  incx-  on    peuplait  la  nature;    l'ame  hu- 

primablc  en  ce  juge.  »  On  trouvera^  maine  est  un  reliquat  de  cette  opi- 

de  pareils  aveux,  tirés  du  journal  de  nion  ;  c'est    le   spectre    qui   hante 

Lichtenberg, dans  un  article  des  ^7-  encore    les    ruines    de   notre  habi- 

chveslittér.  (  tora.  i ,  p.  •2'iS-'î5 1  )  ;  tation  corporelle,  p.    1 56.  —  Il  me 

l'autour  l'y  peint  d'après  lui-même  ,  semble  que  le  monde  entier  soit  un 

et  entremêle  ses   extraits  d'obser-  appareil  uniquement  destiné   à  me 

vations    très-fmes.    Voici    quelques  faire  sentir  mes  maux  de  toutes  les 

citations    de    cette   auto-biographie  manièrespossibles,p.29.« — «Undes 

la  plus   sincère  et  la  plus  piquante  traits  les  plus  remarquables  de  mon 

qui  ait  été  jamais  écrite,  a  Je  me  plai-  caractère  ,  est  la  mani^  de  voir  des 

■'  pronostics   partout;  je  lis  mon  sort 

,     l«rfela,   avait   elïrayé    les  peuples    du    NorJ   Je  daUS    le   mOUVCmCUt     d  UU     lllSCCte.  » 

1  Aii«,iia<Ti.c,  par  des  p-^.iicuo, 18  d'une  pp.iivan-  «Unelumière.presque  aussitôtétcinte 

table  catastrophe  qui  devait  causor  la  ruine  pro-  ,                j         p    •       1   '              '            J 

chaine  d'un-   oraiide     partie     de    cette    contrée.  qu  allumeC  ,     m  a     lait  CleSCSperer  QC 

Ou -Ique»  pamphlets  du  r.icliti'nb'îic  ,   !)li;ins   de  ^     „„^,TTj„1C^   -^    nfi.   ^%     „T'iî^fzi 

•ci  et  de  riisou  ,  cutribuorent  principalenieut  à  mOUVOVaged  llallC,p.  10.  »-«J   ai  CtC 

calmfir     cette     t.îrreur    panique.    Ou    les     trouve  SOUVCUt    douloUreUSemCn t   affcCté    dfi 

téiraprimés    dans    le    quatriiVine    yolunic    da  (9«  ,            .                      ,                                 '        C    '        ^ 

«Buvre»  ,  pago  «t.i  jusqu'à  ajj.  H  aVOU'     pU     Ctemuer    tfOli     lOlS    QS 


^ji  Lie 

iuitc  tlepui.s'ioans,p.  î-j.» — «Lors- 
que j'ciitoiice  un  clou  ,  je  ne  puis 
in'eriiprther  de  ciierclier  ce  qui  ar- 
rivera jusqu'à  ce  tpic  je  le  relire.  En 
novembre ,  j'attachai  à  mon  lit  un 
nonveaii  cai-ton  (  i  )  :  lorsqie  j'otai 

le   clou j'avais   perdu    l'un    de 

mes  enfants  ,  cl  mon  exccllcut 
ami  Schcrn]:agen  d'H-inovre  ,  (  p. 
5  du  second  volume.  )  »  Lichlen- 
berj^'  e'iait  sans  doute  pre'ocupc  de 
l'i'iee  de  cette  conespondance  mu- 
tuc'lic  de  toute  chose  avec  toute 
chose  ,  qui,  dans  l'esprit  d'un  Ijcib- 
iiitz  ,  produit  le  système  de  l'h  r- 
monie  picVtablie,  mais  qiti^  dans  les 
hommes  d'une  imacrination  mal  {lou- 
vernee ,  dégénère  en  superstition  ri- 
dicule.-«  Que  ne  puis-jc  creuser  dans 
ma  tète  des  canaux  de  corîaraunica- 
lion  qui  établissent  entre  mes  idées  , 
stéiilement  disséniincfes  par  ccn  - 
taines ,  un  commerce  intérieur  qui 
les  féconde  mutuellement,  p.  /\'à  I  » 
<(Lechap;rin  causé  parla  découverte 
d'un  défaut  en  moi ,  a  souvent  été 
plus  que  compensé  par  le  plaisir  que 
me  procure  raccroissemenl  de  con- 
naissances qui  en  résulte  ;  tant 
l'homme  est  emporté  par  le  j^ro- 
fesseur.»«-Je  ne  puis  me  débarrasser 
de  l'idée  que  j'ai  passé  j>.ir  la  mort 
avant  de  naître ,  et  qu'une  seconde 
mort  doit  me  rendre  a  mon  ancien 
ctat,  p.  lO  du  second  volume. «-"Fie 
ïpinosisine  et  le  déisme  conduisent 
un  esprit  pénétrant  nécessairement 
au  même  résultat.  Le  point  de  vue  du 
théiste  sert  à  s'orienter  dans  la  doc- 
trine du  panthéisme,  comme  on  se 
serf  (juelqiiefois  du  coup-d'ccil,  com- 
me moyen  de  meltieà  l'épreuve  les 
opérations  de  rn^su^a^e  les  plus 
e.\actc»  ,   tome   II  ,     page    3i.  — 


(i)  Four  y  iciir»  «rt  rrltciioiii  ,qiiiinJ  il   ne 
<li»rn««it  ynw 
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«  Eulerdit,  dans  ses  IctKes  à  une 
»  princesse  d'Ailcniague  (  vol.  ii , 
»  i)age  2-28  ) ,  qu'd  y  aujait  des 
»  orages,  et  que  la  foudre  tombe- 
»  rail ,  lors  niènie  qu'il  n'existerait 
»  pas  d'hommes  qu'elle  pût  écraser. 
»  J'avoue  qu'il  ne  m'a  jamais  été 
»  j)0ssible  d'attacher  un  véritable 
»  sens  à  l'opiiiion  reçue  qu'Kuler 
»  exprime  i'  i.  11  m'a  toujours  paru  , 
»  qiîe  la  notion  d'exister  était  em- 
»  prunléc  à  notre  activité  intellec- 
»îuc!!e,  et  qu'en  anéantissant  les 
»  êtres  qui  sentent  et  qui  pensent  , 
»  on  anéantit  par-là  l'existence  elle- 
w  même.  Ce  que  j'éprouve ,  lors(p.ie 
»  je  réfléchis  à  cette  dépendance  mu- 
»  luelle  de  la  pensée  humaine  et  de 
»  l'être  en  général ,  a  si  peu  d'ana- 
»  logie  avec  les  principes  qui  ont 
))  présidé  à  la  formation  du  langage, 
»  qu'il  m'est  impossible  de  rendre 
»  clairement  mes  idées  là  -  dessus. 
»  Dieu  veuille  que  je  n'en  devienne 
»  j>as  fou  I  »  (  Pages  j3  et  i/j  du 
second  volume.  )  «  Je  crois  du 
»  fond  de  mon  aine  et  par  suite  des 
»  plus  mûres  réflexions,  que  la  doc- 
»  irine  de  l'Evangile  est  le  moyen  le 
»  ])lus  sûr  et  le  plus  eUlcace  de  ré- 
»  pandrc  un  re[)0S  et  un  bonheur 
))  durables  sur  la  terre.  Combien  il 
1)  amait  été  facile  à  un  être  comme 
))  Jésus  ,  d'imaç;iner  un  système  ra- 
»  tionncl  qui  aurait  satisfait  les  phi- 
»  losoj)ljes  les  plus  exigeants  I  Mais 
))  des  siècles  se  seraient  écoulés  , 
»  avant  qu'il  eût  été  bien  compris  : 
))  le  beau  profil  qu'eu  auraient  retiré 
»  les  hommes  faibles  et  soulïrants , 
))  dans  le  trouble  i\vs  passions  et  a 
»  rheiu'e  de  la  mort,  sans  parler  de 
)»  tout  ce  qu'en  auraient  fait  les  jé- 
»  suites  de  tous  les  temps  et  de  ton  • 
»  les  les  nations!  ^  Ibid. ,  p.  'vî.  )  » 
Eu  voila  assez  sur  la  lutte  pénible, 
dans  laquelle  «:cl  esprit  vaste  et  pro- 


fond,  so  vil  oii^aL;('  loulo  5a  vie,  p.n- 
les  ajicrçus  diver^nits  que  lui  of- 
fr.ùciit  les  besoins  de  la  s})eeula!i()n 
et  een\  du  cirur, des  lurls  malades  el 
une  raison  forte,  les  iiile'rèls  de  la 
scier.ee  el  les  mc'dilations  (liis})cela- 
teur  imjKirlial  dvs  allaircs  humaines. 
Les  suites  désastreuses  de  la  re'volu- 
lit>u  fraiieaise,  et  les  craintes  qu'elle 
lui  inspirait  pour  l'avenir  de  l'Eu- 
rope ,  ne  furent  pas  les  moins  péni- 
bles sujets  de  ses  pensées,  vers  la  fin 
de  sa  vie.  La  mort  ne  paraît  jamais 
avoir  été  pour  Lichtenbcrg ,  autre 
chose  qu'un  objet  de  médita  lion 
calme  el  de  curiosité',  ou  même  de 
désir.  «  Que  n'ai-je,  s'écrie-l-il  (  ibid. 

f).  8,  second  voliune  ) ,  déjà  franchi 
a  ligne  de  séparation  I  Mon  Dieu, 
combien  il  me  tarde  de  toucher 
au  moment  oij  le  temps  cessera 
pour  moi  d'être  le  temps ,  où  je 
serai  reçu  dans  le  sein  maternel  où 
■je  dormais,  lorsque  leHeiubcrg  (i) 
était  battu  par  l'Océan ,  lorsque 
Epicure  ,  César  ,  Lucrèce  ,  écri- 
vaient, et  que  Spinosa  concevait 
la  plus  grande  pensée  qui  jamais 
soit  entrée  dans  la  tête  d'un  hom- 
me! »  Ce  vœu  fut  exaucé  le  24 
février  i  -jqq  ,  après  six  jours  d'une 
maladie  inflaniraatoire.  La  collec- 
tion des  œuvres  de  Liclitenbergaélé 
publiée  ,  au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  quatre  enfants  ,  par  les  soins  de 
son  frère  et  de  M.  Kries,  a  Gottingue, 
1800-1806,  9  vol.  in-80.  Elle  ren- 
ferme le  journal  dont  nous  avons 
parlé,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait 
insérés  dans  les  Almanachs  et  dans 
le  Magasin  de  Gàltingue ,  a  l'excep- 
tion de  deux  morceaux  ('2)  un  peu 

(1)  Moiitacne  prèi  Je  Giïîtin£»iie. 

(a)  Il  s'agiss.iit  <!«  la  niauière  «le  fioiirer  en 
•  Ueniaiid  le  «on  Je  l'eta  grec:  M  Vos»  écrivait 
Hœbcx,  Hœrœ,  ponrHébé.  Heri  (.Iuhou  > ,  el 
■  tait  rivcnient  déienJu  son  ortliographe.  La  satire 
«le  itichtenberg,  pleine  d'éiuJition  et  d'cDJoae-» 
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gais,  où  il  aAail  fail  rire  le  pidJic 
allemand  aux  dépens  de  l'illustre 
liadueleur d'IIomèie,  el  (|iie  les  édi- 
teurs du  recueil  n'ont  pas  réim- 
primés par  égard  pour  I\L  Voss. 
Le  j)reniier  volume  offre  son  ])or- 
Irail.  Il  avait  conçu  l'idée  de  plu- 
sieurs romans,  entre  autres,  d'un 
ouvrage  où  il  aurait  fait  figurer, 
comme  héros,  un  prince  double, 
c'est-à-dire  un  moiislrc  compose* 
de  deux  individus  réunis  dos-à-dos. 
V.  son  Eloge  par  Kœslner  (Mémoi- 
res de  l'académie  de  Gotlinguc  , 
1799,  in-4^.  );  et  sa  /^/^,  par  un 
anonyme,  dans  le  Necrologe  de 
Schlichlegroll  (  si<^.  vol.  de  la  10^. 
année,   tome    2  ,    Golha  ,    i8o5  , 

111-12.    )  S-R. 

LICHTENSTEIN  (  Joseph-Wen- 
CESLAS  prince  de  ) ,  fcld  -  maréchal 
des  armées  autrichiennes  ,  naquit  à 
Vienne,  le  10  août  i(x)G  :  destiné 
par  sa  naissance  à  la  carrière  des 
armes  ,  il  y  entra  dès  1  âge  de  18 
ans  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études  ,  sous  un  gouverneur  fort  ins- 
truit ,  et  parvint  ,  en  1^23  ,  au 
grade  de  colonel  ;  il  justifia  cette 
faveur ,  pendant  les  campagnes  de 
1733  et  1734  ,  p^'iï'  des  actions 
d'éclat  ,  que  récompensèrent  succes- 
sivement le  brevet  de  général-major 
el  celui  de  lieutenant-général.  Ambas- 
sadeur en  France,  depuis  1738  jus- 
qu'en i74i,ily  fit  admirer  ses  con- 
naissances variées  et  chérir  ses  quali- 
tés aimables.  Nommé  feld-maréchal, 
il  alla  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  ,  en  1746,  et  rem- 
porta   une  victoire  ,  le  20  juin  ,  à 


meut,  était  intitulée  :  De  la  prononciation  <1ei 
moutons  Je  laiici»?noe  G  rrce,  cotnparce  a  cnllr  <lo 
leur»  iionvfaiix  frère»  Je»  bord»  ti"  rF.lbe.et 
pot  tait  cette  c  pi  graphe  parodier  <l  II  nionoloatie  J» 
Ilamlet;  To  bœh  or  nol  to  hœh,  iha:  is  Ihe 
çiifilion  (Troi»i^iiie  Tinmcr o  J«î  la  Jciixii^nie  un 
neo,  et  preiuict  imuieio  J«  la  trv:biiiae,) 


454 


Lie 


Plaisance.  Depuis  il  partagea  son 
temps  entre  les  affaires  diploiiialiqucs 
et  les  fonctions  de  dirccteur-gcncral 
de  raitillerie,et  coîjdiiisit  avec  beau- 
coup d'habileté  réleclion  du  roi  des 
Romains,  à  Francfort ,  en  1 764.  Le 
])riiice  de  Lichtcnslein  mourut  à 
Vienne,  le  9  février  1772.  Marie- 
ïhérèse,  qui  le  décora  de  la  Toison- 
d'or  et  de  la  grande  croix  du  nouvel 
ordre  de  son  nom,  le  regardant  com- 
me un  des  plus  dignes  soutiens  de  son 
trône,  lui  confia  la  direction  d'une 
école  d'artillerie  qu'il  porta  à  six  ba- 
taillons; c'est  à  lui  qu'est  du  le  2)er- 
feclionncment  de  cette  arme  dans 
l'armée  autrichienne  :  il  dépensa  , 
pour  cet  objet,  au-delà  de  cent  mille 
€cus  de  son  piopre  Lien.  Celle  prin- 
cesse lui  fit  élever  un  monument  en 
bronze  dans  l'arsenal  de  Yiemie.  Le 
prince  dcLichtenslein  aimait  les  arts; 
il  est  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  créateur 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  qui 
porte  son  nom,  et  qui  est  devenue  , 
dans  sa  famille  ,  comme  un  fidéi- 
rommis,  ou  un  majorât.     St-t. 

LICHTWER  (  Magnus  -  Gode- 
Fuoi),nc  à  Wurzen  dans  le  Brande- 
})ourg,le  I  fév.  1719,^1  ses  éludes  à 
licipzig,  et  tenta  ensuite  la  fortune  à 
Dresde  ;  mais  les  espérances  dont  il 
^'élait  flatté  ne  se  réalisant  pas  ,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Witlcnbcrg  en  1744  -  <^t  y  fut  pro- 
fesseur de  logique; ,  de  ])hilosophie 
morale  et  do  droit  civil  :  sa  santé 
ne  pouvant  résister  aux  fatigues  ib; 
renseignement  public  ,  il  alla  se  fixer 
à  Quedlinboiirg,  puis  à  Hafberstadt, 
où  ses  amis  Ini  procurèrent  un  <-.tn<)- 
iiicat,el  vvw  dr  temps  «près  une  j)lacc 
de  coiiseilicr  à  la  régcnre  <le  celte 
ville.  Il  |).n'lagea  ilis-lors  tous  ses 
nioinrnls  cnlie  les  alVaires  cl  )'«'lnde. 
Ses  FffhU's^iyi'i  parurent  pour  la  prr- 
juicre  fois,  non  pas  en  1740,  coiiiuic 


Lie 

le  prétend  l'abbé  Denina ,  mais  en 
1  748 ,  n'obtinrent  d'abord  qu'un  suc- 
cès médiocre  :  la  '2^.  édition,  publiée 
en  1708,  fut  mieux  reçue  du  public; 
Ramier  en  donna,  trois  ans  après,  une 
édition  abrégée  et  réduite  aux   65 
meilleures  fables,  avec  des  correc- 
tions. L'auteur,    mécontent  de   ce 
procédé,  désavoua   ces   prétendues 
améliorations,  et  donna  une  édiîiou 
revue  et  ai- gm entée  de   quatre  nou- 
velles fables  (  Berlin  ,  1762,  in-S*^.), 
Les    critiques    allemands    placent , 
aujourd'hui  Lichtvver  sur  la  même 
ligne  que  Gellert  cl  Lessing  ,  consi- 
dérés comme  fabulistes;  s'il  leur  est 
inférieur  sous  le  rapport  du  goiJt  et 
du  jugement ,  il  les  surpasse  par  le 
talent  de  la  narration,  par  des  tour- 
nures plus  piquantes  et  ])ar  des  aper- 
çus plus  philosophiques.  Il  y  a  une 
traduction  libre  de  ses  Fables ,   en 
français,  Strasbourg,  1763,  in-8**. 
Lichlwer  mourut  à  Halberstadt ,  le 
6  juillet  1 783.  Son  poème  du  Proit 
naturel  {  Leipzig,    1758,   in-4**.  )  , 
sur  lequel  il  paraissait  compter  beau- 
coup  pour  sa   réputation,   n'a  pas 
réussi;  c'est  un  ouvrage  médiocre  et 
totalement  dépourvu  de  verve.  St-t, 
LICINIUS  (Caius),  surnommé 
Stolu  (  I  ) ,  de  l'une  des  familles  plé- 
Ijcicnnes  de  Rome    les   plus  consi- 
dérables, était  gendie  de  M.  Fabius 
Ambuslus,])atricien.  Cedernier  avait 
marié  l'ainée  de  ses  lilles  à  Servius 
Sulpicius  ,   noble    Romain  ,   Iribuu 
mililciire,  l'an  de  Rome  879.  Un  jour 
(|ue  les  deux  su'urs   s'eni retenaient 
ensemble  dans  la  maison  de  Sulpi- 

(1)  ('«•  nu»!  Intin  tigiiiliu  onUnnîrcmont  re»  re- 
ieloi"»  q'i'  mirli-nl  ilrt  r.K.iiun  on  tjiii  cioi»-.»!»» 
au  |,i.il  lit  »  nrlirr»  ,  il  fjni  «lirohcnt  mu»  p»ilio 
tlo     li>     ».'vri     Vuriou,    litiv,    Dr    Rf    rutlicn, 

•  «ppnUf  qn"  li'i  toiiii  cl  rnlleulion  ilr  l.irinni» 
A  luirr  i-n<i>ii.lcr  «<■«  uil>ic,«  ,  lui  lit  iloiini'i  l«'  »»»- 
iiKiii   .!.•   Siofit    PI1110,    hv.  svii  ,  |iict<iiul    qtio   fo 

•  IIKKI»  (m  t>((i'i  Ir  i  cMix  "In  U  Imnini  Lu  i>u« 
yjltr    .(Il  llli   Lii  iuidl  WTUH    ll«UX«  r*l  l  »l  cbom-» 
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cius ,  les  licteurs  do  ce  maçjistrat  ,  donnait  que  ce  qui  se  trouverait 
tjui  se  rolirail  chez  lui  ,  fr.ipjK'rciil  à  excéder  celte  quanlllè  serait  ôté 
sa  ])ortc  avec  leurs  faisceaux  ^  sui-  aux  riches  ,  et  distribué  à  ceux  qu 
vaut  la  coutume.  La  jeune  Fabia  ,  n  avaient  aucune  propriété,  h^iroi' 
surprise  tle  ce  bruit  nouveau  pour  sième  statuait  qu'on  ne  nomme- 
elle,  ayant  témoigne  quelque  frayeur,  rait  plus  à  V avenir  de  tribuns  mi- 
sa  sœur  étonnée  (le  son  ignorance  se  lit  aire  s  ;  mais  qu'on  procéderait, 
mit  à  rire.  Les  moindres  choses  font  comme  autrefois  ,  à  l'élection  de 
quelquefois  impression  sur  l'esprit  consuls  ,  doTit  un  serait  nécessaire- 
nio))iIe  des  femmes;  l'épouse  de  Li-  ment  tiré  du  corps  des  plébéiens.  Ces 
cinius  fut  vivement  piquée  de  ce  projets  de  loi  produisirent  une  vive 
sourire,  qui  lui  parut  ironique.  Il  est  sensation  parmi  les  sénateurs.  On 
présumabie  aussi  que  la  foule  d'olii-  en  voulait  à-la-fois  à  leurs  rentes  ,  à 
ciers  qui  accompagnaient  le  tribun  leurs  domaines  et  à  leurs  dignités  ; 
militaire  et  qui  venaient  recevoir  ses  aussi  employèrent  -  ils  tous  leurs 
ordres  ,  lui  lit  paraître  le  mariage  de  efï'orls  pour  les  faire  repousser.  Ils 
sa  sœur  plus  considérable  que  le  sien,  y  parvinrent  en  gagnant  quelques- 
Celte  femme  lière  et  amlùlieuse  ne  uns  des  tribuns  qui,  par  leur  veto, 
put  supporter  cette  comparaison  arrêtèrent  toute  délibération.  Sex- 
Immiliante  ,  qui  lui  donna  du  dé-  tins  et  Licinius ,  de  leur  côté,  em- 
goût  pour  son  état  ,  et  la  plongea  péchèrent ,  l'année  suivante ,  qu'on 
dans  une  sombre  mélancolie.  Son  n'élût  des  tribuns  militaires  et  autres 
père  et  son  mari,  en  ayant  connu  la  magistratures  curules  ,  et  ne  laisse- 
cause  ,  la  consolèrent  en  lui  promet-  rent  nommer  que  des  tribuns  du 
taîit  qu'avant  peu  elle  verrait  dans  sa  peuple  au  nombre  desquels  ils  $& 
maison  les  mêmes  honneurs.  Leur  trouvèrent  compris.  Cet  état  d'auar- 
première  démarche  ,  pour  parvenir  cliie  dura  cinq  ans,  pendant  lesquels 
a  ce  but,  fut  de  faire  nommer  iri-  Licinius  et  Sexlius  furent  continues 
buns  du  peuple  (  l'an  38 1  de  Rome,  dans  le  tribunat  du  peuple,  et  se 
C.  Licinius  et  Sextius  ,  jeune  plé-  trouvèrent  ainsi  à  la  tête  de  la  repu- 
béien ,  d'un  rare  mérite ,  afin  qu'à  blique  ,  puisqu'elle  était  privée  de* 
l'aide  de  cette  magistrature  ,  ils  charges  supérieures.  La  sixième  an- 
pussent  ouvrir  aux  membres  de  née,  les  habitants  de  Yélitres  s'étant 
leur  ordre  l'entrée  à  toutes  les  au-  déclarés  contre  Rome  ,  et  ayant  mis 
1res  dignités.  Les  deux  tribuns  dé-  le  siège  devant  Tiisculum ,  il  devint 
butèrent  en  proposant  plusieurs  lois  indispensable  de  lever  des  troupes 
toutes  favorables  au  peuple  et  con-  pour  les  combattre;  alors  Licinius 
traires  au  sénat.  La  première  concer-  et  Sextius,  réélus  tribun«  du  peuple, 
nait  les  débiteurs,  et  portait  qu'on  furent  forcés  de  se  départir  de  leur 
retranclierait  de  la  somme  princi-  opposition»  et  de  laisser  nommer 
pale  de  la  dette  les  intérêts  qui  des  tribuns  militaires.  Le  peuple- 
auraient  déjà  été  payés  y  et  qu  on  continua  d'accorder  ses  faveiu's  à  se* 
aurait  trois  ans  pour  acquitter  le  tribuns ,  et  les  choisit  pendant  dix 
reste ,  en  trois  paiements  égaux.  La  ans  de  suite  ,  quoiqu'ils  feignissent, 
seconde  défendait  à  tout  particulier  plusieurs  fois,  de  vouloir  s'éloigner 
quel  qu'il  fut ,  de  posséder  plus  de  de  ces  fonctions  ,  sous  prétexte  que 
5oo  journaux   de  terre  y   et   or-  leur  dévouement  à  sa  eaus©  deyeuiiit 
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inulile  puisqu'il  s'opposait  lui-même  en  venir  aux  mains.  Ce  fui  dans  ces 

aux  succès  de  leurs  clï'oi  ts.  Loin  de  circonstances  ,  que  le  se'nat  crut  de- 

renoncer   cependant    aux  premiers  voir  céder  au  peuple  ,  en  consenlaiit 

projets    qu'ils    avaient  conçus,  ils  qu'on  put  choisir  un  consul  parmi  les 

mirent,  au  contraire,   une   audace  plébéiens.  Sextius  occupa  le  preiiiier 

et    une     persévéranre    incroyaMcs  l'une  des  places  de  consul  accordées 

à    les    soutenir  ,    profilant  ,    avec  à  son  ordre,  l'an   363  avant  J.  C. 

fidresse  ,   de   toutes    les    occasions  Licirnus  y  parvint  deux  ans  après^ 

qui  se  présentaient  d'ejiflanimcr  la  et  fut  nommé  pour  la  deuxième  fois 

haine  du  peuple  contrelcs  patriciens,  en  36 1 .  Aucun  événement  remarqua- 

et  de  reproduire  leurs  lois  ,  qu'ils  ble  n'eut  lieu  pendant  son  premier 

voulaient   faire  accepter  toiiles  en-  consulat,  si  l'on  elceptela  cérémonie 

jemble.  Ces  tentatives  furent  lon^-  du  lectisternitim  {i)  ordouuce  Yiov.r 

temps  rendues  vaines  par  les  menées  apaiser  les  dieux  ,  et  qu'on  n'avait 

des  patriciens:  néanmoins  l'an  36"^  Aue  encore  que  deux  fois  depuis  la 

avant  J.  G. ,  les  comices  acceptèrent  fondation  de  Rome.  Sous  son  deuxiè- 

l'une  des   trois  lois  qui  réglait  que  me  consulat,  Rome  eut  à  soutenir  la 

nul  citoyen   ne    pourrait   posséder  guerre  contre  les  Herniquos  et  les 

plus  de  cinq  cents  journaux  de  terre;  Tiburtins  ,  et  nomma  un  dictateur 

et  l'année  suivante  ,  ils  firent  passer  pour  s'opposer  aux  Gaulois  qui  s'é* 

la  loi  pour  décharger  les  débiteurs  taient  approchés  de  leur  ville:  mais 

de  l'obligation  de  ]>^yer  les  intérêts  il  n'y  eut  point  dr  combat,  les  Gau- 

de    leurs   emprunts  ,    et    obtinrent  lois  s'étant  relirés ,  elîrayés  de  làc- 

égalemcnt  que  le  soin  des  livres  si-  lion  hardie   du  jeune  INIanlius  Tor- 

l^yllins  ,  confié  à  deux  commissaires  qnatus  (  Foy.  ce  nom  ).  Ce  fut  l'au 

choisis  parmi  les  patriciens  ,  le  se-  356  avant  Jésus-Christ, qne  C.  Lici- 

rait  a  l'avenir  à  dix  commissaires  niusStolofutcondamnéàuneamende 

moitié  de  l'ordre  de  la  noblesse  et  de  io,ooo  asses  (environ  6,700 fr.  ) 

moitié  de  Tordre  des  plébéiens.   L'a-  pour  avoir  transi:,ressc  Tune  des  lois 

doption  de  cette  dernière  loi  ,  sur-  dont  il  avait  été  le  provocateur ,  en 

tout ,  leur  parut  l'annonce  prochaine  possédant  jiistju'a  mille  journaux  de 

d'une  victoire  compile.  En   ctïct ,  terre  ,  tant  en  son  nom  ,  que  sous 

l'an  365  avant  noire  ère,  les  deux  cebiideson  (ils  qu'il  avait  fait éman* 

fougueuxiri'ouns,  déterminés  à  vain-  cipcr  pour  colorer  sa  contraveiitioii. 

cre  ou  à  périr,  appellent  les  tribus  Ce  jugement  d'un  homme  flétri  pour 

pour   porter  leurs   sullrages   sur  le  avoir  enrreiiit  sa  propre  loi,  parut 

dernirr  de  leurs  projets  de  loi.  Le  >si  extraordinaire  aux  Romains  ,  que 

dictateur  Camille,  environné  de  tout  tous  leurs  historiens  roui  rapporte' 

le  sénat ,  s'oppose  envain  à  la  (h'ii-  comme  un  événcmenl  insolite  el  d'un 

bératiun ,  et  veut   empêcher  qu'on  exemple  pernicieux.    Moreri    et  le 

n'aille  aux  voix.  Sextius  et  Licinius,  ; — ; r*" 

_  ,  _        .         .         I  'I  I      •  -1  (1)    F.Mo  coni'iiitHit  cil  rriiai  Iditi  lUiit  lc«  loul- 

ne  respectant  plus  ut  les  lois  ,  ni  la  pil./,  „„  .1,,  n,,  ,.u,,.  ,;,<»  d».  1..H..1.,  rt,,«- 
prcmière  divinité  de  la  république,     '«•''•  f'«''ii'8»  «« 'ii-y»-»  ..loiit.rai.u..  Lr. 

*  .  '',..  I,  1,.^  tt.iliii'«  tl<i    Jii|iiti<rfl    (loi    Miiti«>   ilfiix    •taioiit 

envoient  un  huissier  pour  le  sai:ir     <;:ii«r. t  ruiuiii<«  mir  .u»  ui.  auiour  (i«»ni^. 

....  .     -1  I      rt       t         '.       .  .  nx-t  liiblic,  ituiini»   ii  i-Ufii   eiio^iit    ili\  piimUrs 

sur  son  tribunal.  Mu  bruil  et  un  tu-     .,.,,«„  r-ti»  i-our  i«.  .m.,,,  .omm,  .).i..o„, 
mulle  horrible  s'cU'VenKlans  la  place,     ""•""'»•.  ""  '«"  "«"n-ittur  ,ir.  ...^c,  a  Un... 

,  Il  t  liif'ie    dr»    lUiiir*    roiimiiiit»  ^   c«Uv     iioitur»  ji»* 

DU   tout    çemUlÇ    ^nUpOCer    qU  ou    vu       raimlt  pUi  Joivute  pour  Itur  •«>«. 


nomTan  Dictionnairo  hisrorîc(>ic 
oui  dit  que  C.  Liciiiius  vStolo  fut 
cliolsi  parle  (iictalour  INÎanliiis  pour 
coniiiiaii<lor  la  cavalerie;  c'est  iiuc 
cneur.  Ïite-Live(  liv.  0  ,  Sq)  parle 
dans  le  même  paragraphe  de  deux 
LiciniH.s,et  apjxlle  celui  rjni  fut  mis 
à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  C  Liciuins 
Calvus.  D-z-s. 

LICINIUS  (  Flavius  Valerius 
I.iciNiANUs) ,  empereur,  naquit  vers 
l'an  'iG3,dans  un  village  de  Dacie  , 
d'une  famille  de  paysans  :  il  fut  en- 
levé à  la  charrue  pour  être  conduit  à 
l'armëe  ,  avec  les  jeunes  gens  de  son 
âge  ,  et  il  parvint  assez  rapidement 
aux  premiers  emplois  militaires. L'af- 
fection de  l'empereur  Galcrius  ,  son 
compatiiole  ,  favorisa  beaucoup  son 
avancement.    Licinius  se  distingua  , 
d'ailleurs  ,    dans   la    guerre  contre 
î^arscs  ,  roi  des  Perses  ;  et  l'on  con- 
vient qu'il  joigiiait  à  beaucoup   de 
courage  les  talents  d'un  général  ,  et 
qu'il  savait  maintenir  la  discipline 
dans  les  troupes  :  mais  c'était  son 
seul  mérite.  Une  certaine  conformité 
d'humeur  et  de   caractère  le  rendit 
de  plus  en  plus  cher  à  Galerius  ,  qui 
le  déclara  auguste  ,  le  1 1  novembre 
Sc] ,  à  Garnonte ,  eu   présence  de 
Diocléticn  et  de  Maximien  ,  et  lui 
abandonna  la  Pannonie  et  la  Rhétie. 
Galcrius  mourant  (3i  i  )  lui  recom- 
manda son  épouse  et  son  fils  ;  et  l'on 
croit   que    l'intention   de  ce  prince 
était  de  désigner  Licinius  pour  son 
successeur.    Maximien  ,    craignant 
.qu'il  n'eût  fait  des  dispositions  pré- 
judiciables à  ses  intérêts  ,  entra  aus- 
sitôt dans  l'Asie  mineure,  et  s'avança 
jusqtie  dans  la  Bithynic ,  aux  accla- 
mations des  peuples  dont  il  captivait 
la  bienveillance  par  l'abolition  des 
impots  et  la  remise  des  sommes  dues 
au  lise.  Licinius, sortant]cnfin  de  l'in- 
action où  il  était  resté  jusqu'alors  ^ 
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marcha  au  devant  de  son  rival; mais 
arrivé  au   Bosphore  de  Thrace,  il 
conclut  le   traité  que  Maximien  lui 
proposa,  et  ])ar  lequel  les  deux  prin- 
ces se  cédaient  réciproquement  les 
provinces  occupées  par  leurs  troupes. 
Ainsi  Licinius  joignit  à  ses  deux  pro- 
vinces l'ïllyriC)  à  laquelle  la  Thrace, 
la   Macédoine   et   la   Grèce   étaient 
comme  annexées.  Pour  affermir  son 
autorité  ,  il  rechercha  l'alliance  de 
Goustantin  ,  qui  lui   donna  en  ma- 
riage sa  sœur  Constantia  :  la  céré- 
monie eut  lieu  à  Milan  ,  en  3i3;  et 
Constantin  ,  voulant  que  le  peuple 
prît  part   à  la  joie  que  lui   causait 
cette  union  ,  rendit ,  de  concert  avec 
Licinius ,  un  édil  favorable  aux  chré- 
tiens. Tandis  que  les  deux  princes 
étaient  retenus  à  Milan  par  les  fêles 
qui  se  succédaient, l'ambitieux  Maxi- 
mien  pénètre  à  l'improviste  dans  la 
Thrace  à  la  tête  de  soixante-dix  mille 
hommes  ;  iis'enjpare  de  Byzance  , 
après  un  siège  d'onze  jours  ,  enlève 
Pléraclée  ,   et  poursuit    ses   rapides 
conquêtes.  Licinius  ,  averti  enfin  du 
danger  ,  court   à  Andrinoplc ,  ras- 
semble à  la  hâte  quelques  troupes  , 
et  marche  au-devant  de  son  ennemi, 
moins  pour  le  combattre  que  pour 
arrêter  ses  progrès.  Il  rencontre  dans 
la  plaine  de  Séscne(près  d'IIéraclée), 
Maximien  ,  qui  s'avançait   plein  de 
confiance  ;  et   forcé    d'accepter   le 
combat  ,  il  remporle  une  victoire  si 
peu  espérée  ,  que  tous  les  historiens 
la  regardent  comme  un  prodige.  Li- 
cinius ,  étonné  lui-mêmC;,  ne  songea 
pas    à    en   profiter  :  lorsqu'il  passa 
dans   la  Bithynie  ,  Maximien  avait 
déjà    une  nouvelle   armée.  Cepen- 
dant  le   sort   le   favorisa   une  se- 
conde   fois;  et  son  rival  qui  comp- 
tait peu  sur  sa  clémence  ,  se  voyant 
abandonné  de  ses  soldats  ,  s'ôla  la 
vie.  Licinius  ,  vainqueur  ,  fit  mettre 
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à  mort  la  femme  et  les  enfants  de 
Maximien  ,  restes  en  son  pouvoir: 
la  veuve  de  Galerius  qu'il  avait  for- 
cée par  ses  indignes  traitements  de 
chercher  un  asile  dans  le  camp  de 
son  rival ,  périt  par  l'ordre  de  ce 
même  Licinius  îi  qui  son  époux  mou- 
rant l'avait  confiée.  L'empire  ne  re- 
connaissait plus  que  deux  maîtres. 
Constantin  se  crut  fondé  à  demander 
à  Licinius  un  nouveau  partage  :  mais 
celui-ci  dont  les  succès  avaient  accru 
l'ambition  ,  rejeta  fièrement  celte 
demande.  Toujours  lent  dans  ses 
expéditions,  il  se  laissa  prévenir  par 
Constantin,  qui  entra  dans  la  Pan- 
nonie  avec  une  puissante  armée.  Un 
combat,  dont  l'issue  paraissait  de- 
>oir  être  décisive  ,  fut  donné  entre 
la  Drave  et  la  Save  près  de  Cibalis. 
Licinius  vaincu  s'enfuit  à  Sirmium  , 
et ,  ayant  fait  couper  les  ponts  der- 
rière lui  pour  relarder  la  marche 
de  Constantin  ,  il  se  dirigea  sur 
Adrianople  ,  et  se  hâta  d'y  rassem- 
J)ier  de  nouvelles  forces  ,  résolu  de 
tenter  encore  le  sort  des  armes.  Un 
second  combat  fut  livré  près  de 
f\Tardio  (3i3);  le  résidtat  en  fut 
incertain  :  mais  Licinius  ,  qui  avait 
appris  à  ne  ])lus  compler  sur  la  for- 
tune, accepta  le  traité  fort  onéreux 
que  lui  oH'rail  Constantin.  La  |)aix 
fui  ]ilus  durable  qu'on  ne  devait 
l'espérer.  Ce  fut  vers  3'2i  ,  que  Li- 
cinius commença  de  persécuter  les 
<  Iiic'lieus  dont  il  se  erovait  liai  ;  il 
deïendit  aux  évoques  toute  commu- 
nication entre  eux, leur  interdit  toutes 
assejublées  publicjues  ou  secrètes,  et 
chassa  de  sou  pal.iis  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  soup<-onuait  de  ])rofes- 
ser  le  chrislianisme,  11  défciidil  eu 
même-temps  aux  l'eunues  d'assister 
nux  exercices  du  cul  le  dans  les  mêmes 
lieux  (jiu'  les  hommes  ;  el  la  nïoiudre 
inIVacliou  a  ces  ordonnances  fut  pu- 
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nie  de  la   confiscation  des  biens ,  de 
l'exil  et  de  la  mort. Constantin  avertit 
jilusieurs  fois  Licinius  d'user  de  plus 
de  modération  envers  les  chrétiens  : 
mais  voyant  qu'il  méprisait  ses  avis  , 
il  se  décida  enfin  à  prendre  leur  dë- 
feii?îe ,  et  lui  déclara  la  guerre  en 
39,3.  Licinius  vint  camper,  avec  son 
armée  ,  sur  les  bords  de  l'Hébre  qui 
le  séparait  de  son  ennemi; mais  Cons- 
tantin ayant  découvert  un  gué ,  tra- 
versa le  fleuve  ,  et  atlaqua  Licinius. 
Celui-ci  courut  s'cjifermer  dans  By- 
zance  :  il  y  fut  bloqué  aussitôt  par 
terre  et  par  mer  ;  ne  s'y  croyant  pas 
en  sûreté,  il  parvint  h  s'échapper ,  et 
se  rendit  à  Chalcédoine,  où  Cons- 
tantin le  suivit.  Une  bataille  que  livra 
Licinius   sous   les  murs  de  Chryso- 
polis, acheva  la  destruction  de  son 
armée  épuisée  par  les  fatigues  ;  et 
il  s'enfuit  à  Nicomédie ,  sans  autre 
espoir    que     celui    de    fléchir    son 
vainqueur.   Constantin    lui  accorda 
la  vie  ,  en   le  reléguant  à   Thessa- 
lonique  ;    mais   il    le    fit    étrangler 
l'année  suivante  (    3*24  )•>   ^o"^  ^^ 
prétexte  qu'il  tramait  une  conspira- 
tion. 11   annula  toutes    les  ordon- 
nances de  ce  persécuteur  et  flétrit  sa 
nicinoire.  Licinius  ,  habitué  dans  son 
eniance  au:^  travaux  de  Ja  campagne  , 
avait  toujours  conservé  de  l'attéction 
]M)iir  les  cultivateurs   qu'il  favorisa 
en  diiïérentes  occasions  :  mais  il  était 
avare  ,  cruel  el  livré  à  la  débauche; 
il  baissait  tous  les  hommes  instruits, 
el  souvent  il  condamna  des  philoso- 
]>hes  ,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que 
leur  ])roression  ,  à  des  supplices  ré- 
servés aux  esclaves.  I^es  juédailles  de 
ce  prince,  en  moyen  et  petit  bronze  , 
sont  communes;   mais  celles  eu  or 
S(uii  tri's-rares.  —  Lu.iMiTs(/7m7W.ç 
f'alerins  Liciniamis  ),  fils  du  prc»- 
cédeiil    et    de    Constanlia    s(eur  de 
Coustaulin,  uucpiit  en  Ji5  ,   fui  de- 


rl;u(' resar  le  i*^'.  mars  817,  dans 
l.i  ville  de  Sardiquc  ,  ri  honore 
du  consulat  par  Constantin,  qui  le 
nomma  son  collègue, en  3h).  A])rès 
la  dcTailc  de  son  j)èie,  il  suivit  sa 
mère  à  Byzance  ,  et  partagea  les 
soins  qu'on  donnait  aux  llls  de  Cons- 
tantin ;  mais  ce  prijue  ^  alarme  des 
qualités  qu'annonçait  le  jeune  Lici- 
nius,  le  lit  étrangler  en  3'2(>,  et,  par 
ce  crime,  assura  l'empire  à  ses  deux 
iils.  Il  y  a  des  médailles  en  or  du 
jeune  Licinius  ;  elles  sont  de  la  plus 
grande  rareté'.  W-s. 

LICIiNIUS-C/VLVUS  (  Caius  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  son 
temps,  naquit  l'an  de  Rome  680(1) 
74  avant  Jesus-Clirist.  Il  était  fils 
de  Licinius-Macer ,  qui  avait  laisse 
des  annales,  citées  par  Tite-Live  et 
par  Denis  d'Halicarnasse.  Macer  fut 
accusé  d'une  action  infâme;  mais, 
])ersuadc  de  son  innocence,  il  sortit 
du  tribunal ,  pendant  que  les  juges 
étaient  aux  opinions  ;  et  ayant  mis 
une  robe  blanche  ,  il  revint  sur  la 
place  publique  se  mêler  à  la  foule 
des  citoyens.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  annonce'  qu'il  venait  d'être 
condamné,  il  se  hâta  de  retourner 
chez  lui ,  et  mourut  sur-le-champ  de 
douleur.  Calvus  ,  par  les  conseils  de 
son  père  ,  s'était  appliqué  à  l'étude 
de  l'éloquence  ,  et  il  y  avait  fait  de 
1res -grands  progrès.  Il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  accusa  Vatinius  de 
s'être  rendu  coupable  de  brigue  dans 
les  dernières  élections.  Il  porta  deux 
fois  la  parole  dans  cette  occasion,  et 
avec  une  telle  véhémence,  que  Vati- 
nius ,  voyant  l'effet  de  ses  discours  , 
s'écria  ,  eu  s'adressant  aux  ju^es  : 
«  Eh  quoi!  citoyens  ,  serai  -  je  con- 
damné parce  que  mon  accusateur  est 
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un  homme  éloquenlî))  Heureusement 
pour  Vatinius,  il  avait  des  protec- 
teurs puissants,  et  il  fut  renvoyé  ab- 
sous. Calvus  cultivait  la  poésie  avec 
non  moins  de  succès.  Cicéron  parle 
d'une    satire  qu'il  avait  composée 
contre  Tigeliius  Hermogènes  (Zeffre 
à  Fah.  Gallus,  vu,  24  );  et  Suétone 
a  rapporté  le  commencement  d'une 
pièce   satirique    que   Calvus    avait 
faite  contre  César  (    Fie  de  César, 
ch.  XLix  ).  Ce  n'était  pourtant  pas 
un  méchant  homme;  il  était  d'un 
naturel  fort  gai,  et  aimait  beaucoup 
les  plaisirs.   Il  déplora  la  mort  de 
Quintilie  ,  sa   maîtresse  ,  dans  des 
élégies,  citées  par  Properce,   (  liv. 
n,  Ci6  );  et  il  fut  moissonné  lui-même, 
à    la    fleur  de  l'âge ,  l'an  44  avant 
Jésus-Christ.  Calvus  comme  orateur 
a  été  diversement  apprécié.  Cicéron 
convient  qu'il  avait  de  l'esprit ,  des 
mots  heureux  ,  du  jugement  et  beau- 
coup d'érudition;  mais  il  lui  repro- 
che de  trojo  soigner  son  style  ,  et  de 
perdre  à   arrondir  ses  phrases  un 
temps  qu'il    aurait  dû   employer  à 
porter  l'émotion  dans  l'aine  de  ses 
auditeurs.  (  Fojez  Brutus  ,  seu  de 
Claris  oratorihus ,  lxxxii  ;  epist.  ad 
Trehonium  xiv  ,21).  Dans  le  Dialo- 
gue  .sur  les  orateurs  (  i  ) ,  Aper  ,  un 
des  interlocuteurs  ,  admet  la  vérité 
des  reproches  que  Cicéron  fait  à  Cal- 
vus (  ch.  XXI  )  ;  mais,  Messala ,  qui 
prend  la  parole  après  lui,  place  Cal- 
vus comme  orateur  peu  au-dessous 
de  Cicéron ,  et  trouve  son  style  jilus 
plein ,  plus  serré  (  ch.  xxv  ).  Sui- 
vant Pline  le  jeune,  on  s'apercevait 
aisément  que  Calvus   avait  pris   les 
Grecs  pour  modèles,  et  il  s'était  ap- 
proché de  Démosthène  ,   plus  que 
Cicéron  n'en  aurait  voulu  convenir. 


(i)lMine  l'ancien  remarque  que  Calvus  vint  .-vu  (•.)  Lanteiir   de   ^e   <linloi,'iic  est    incoi.iin  ;  les 

momie    le  iiième  joiii  que  Cxcilius  Rufiis ,  tloni        inis    l'atli  jbueiit  à  Tacilt ,   et  d'aulrcs  rt  Qui'a- 
la  Ji:«ii:ice  tut  li  Utliéiiintc.  (  Liv.  vu,  p.  49-  y  tilicii. 
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Enfin  Qiiindlien  le  cite  souvent,  et 
toujours  avec  ëlogc  :  «  J'en  ai  vu, 
»  dit-il,  qui  préféraient  Cal  vus  à  tous 
»  les  orateurs  ;  et  d'autres  qui  ,  le 
«jugeant  d'après  les  critiques,  étaient 
»  persuadés  qu'il  n'avait  pas  de  véri- 
»  table  chaleur  :  quant  à  raci  je 
»  trouve  que  son  style  est  grave , 
»  châtié  et  souvent  aussi  très-véhé- 
»  ment.  »  (  Institut,  orator.  x  ,  i  ) 
Nous  ne  pouvons,  malheureusement, 
nous  faire  une  opinion  des  talents 
oratoires  de  Calvus  ,  d'après  ses  ou- 
vrages :  de  vingt  et  un  discours  qu'il 
avait  composés  ,  il  ne  reste  pas  le 
moindre  fragment.  Gomme  poète, 
Horace  le  met  a  côté  de  Catulle ,  et 
personne  n'oserait  récuser  un  pareil 
juge.  Calvus  était  lié  avec  ce  dernier 
poète;  et  nous  avons  la  preuve  de  l'in- 
timité qui  régnait  entre  eux,  dans  trois 
petites  pièces  que  Catulle  lui  a  adres- 
sées. Dans  la  première  ,  il  se  plaint 
amicalement  de  ce  que  Calvus  lui 
avait  envoyé  un  recueil  de  mauvais 
vers;  dans  la  seconde,  il  lui  témoi- 
gne le  regret  d'avoir  vu  s'écouler  si 
rapidement  une  journée  qu'ils  avaient 
passée  ensemble  au  milieu  des  plai- 
sirs; et  dans  la  troisième,  il  l'invite 
à  chercher  dans  le  commerce  des 
Muses  ,  des  consolations  au  chagrin 
que  lui  causait  la  mort  de  la  belle 
Quintilie.  Catulle  lait  encore  mention 
de  Calvus  dans  une  épigramme  où  il 
le  nomme  Salapulius  dùerlus  (  i  ) , 
par  où  l'on  apprend  qu'il  était  d'une 
petite  taille. On  trouve quehjuesy'/vig- 
inents  des  poésies  de  Calvus,  dans 
les  recueils  publics  par  les  Kstienne, 
i564,in-8".,  ])ar  Piihoii,  i;")()o,par 
Almeloveen,  i()8(3;  dans  VAppcndix 
du  Pétrone  des  Farionini ,  et  enfin 
dans  le  Corpus  poctavum,iit\\\\on  de 


(i)  On  pont  voir  l'aipllcntion  que  M.  Nnjil 
donne  (lu  mot  sitlaputius  Jau*  tet  ooti:»  tur  let 
puétias  (ta  CfttuMe. 
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Genève,  ou  dans  la  belle  édition  de 
Maittaire.  Funck  a  réuni  des  détails 
intéressants  sur  Calvus,  dans  son 
ouvrage  De  viiili  œtate  lingiiie  la- 
tinœ,  W-s. 

LICINÏUS  TEGULA  (  Pubi.ils)  , 
poète  latin  ,  florissait  l'an  de  Rome 
5j'2  ,  deux  siècles  avant  J.  C.  Tite- 
Live  rapporte  que  cette  année  ditTé- 
renls  prodiges  ayant  jeté  l'effroi  dans 
Rome,  les  décemvirs ,  après  avoir 
consulté  les  livres  des  sibylles,  or- 
donnèrent une  fête  expiatoire.  Li- 
cinins  composa  pour  cette  cérémonie 
une  hymne  qui  fut  chantée  par  trois 
chœurs  de  jeunes  fdles  ,  chargées 
de  porter  les  offrandes  au  temple  de 
Junon ,  invoquée  sous  le  nom  de 
reine  ( Liv.  xxxi ,  ch.  il  ).  On  croit 
que  ce  poète  est  le  même  que  Lici- 
Nius  Imdrex  ;  et  la  ressemblance  de 
leurs  surnoms  (  i  )  semble  autoriser 
celte  conjecture.  Aulu-Gelle  cite  une 
comédie  de  ce  poète  intitulée  :  ^^^rert, 
et  il  en  rapporte  deux  vers,  les  seuls 
qu'onaitdelui  {Noct.  attic.  lib.  xiii, 
cap.  9  ).  Il  paraît  qu'il  jouissait,  de 
son  temps,  d'une  très-grande  répu- 
tation. Vulcalius  Scdigilius,  dans  un 
fragment  que  nous  a  conservé  Aulu- 
Gelle  (  /Àb.  w ,  cap.  'Xl\  ),  lui  assigné 
le  quatrième  rang  parmi  les  poètes 
dramatiques  : 

Si  quiil  quarte   dcdir,  dabitiir  Iiicinlo. 

Ainsi  il  lui  donne  la  préférence  non- 
seulement  sur  Altilius  et  Ennius  , 
mais  encoresurTurpiliusel  Térence. 
Quels  regrets  ne  doit  donc  pas  exci- 
ter la  perte  de  ses  ouvrages!  W-s. 
MCINUIS  DE  SVINTE-  SCO- 
L\STlQUKl  royez\\\\iiov. 
LKUO (Robert  de)  A^.CABiccioi.î. 

(i)  Tr^ula  fX  i '>i!)rev  toni  ài'nz.  mot*  «yuony- 
mf  ,  e'  qo'  ili>ii[;iipnt  un  hRJ>iU«'tni"nt  coiiirt 
1,1  pluie.  Miii»  TiiB-Li^e  ilonue  k  TrfuKt  U  iur. 
uom  lie  Piébhin,  et  rautiu»  noinin-»  Imorex, 
Cilïui;  Je  «orto  qu'il  iloviont  impCMible  de  d^tcr* 
niioer  $i  c'cit  1«  tuiime  portouD«g?. 
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LIDEN  (  Ji-AN-lli-Nni),  liiu'ra- 
tcur  suédois  ,  vivait  au  milieu  du 
dernier  siîu'le.  Une  fortane  assez 
cousid('ral)le  lui  (iouiii  le  moyen  de 

f>arcourir  rAlleiu.iL^iie ,  la  France, 
'Anglclerre  et  l'Italie.  Revenu  eu 
Suède  ,  il  fut  rraj3])c  ,  à  la  llcfir  de 
son  âge,  d'une  paralysie  qui  lui 
ôta  cnlièrement  l'usage  de  ses  mem- 
bres ,  et  le  réduisit  à  un  e'iat  de  souf- 
france continuel.  Il  n'en  conserva 
pas  moins  une  grande  aclivilc  d'es- 
j)rit  ,  rassembla  une  bibliotlicquc 
considérable  ,  et  dicta  pbisicurs  ou- 
vrages ,  résultats  des  reclierclios 
qu'il  faisait  fai  e  sous  ses  yeux.  On 
a  de  lui  une  Histoire  des  poètes  sué- 
dois ,  et  .-des  poètes  latins  iie's  en 
Suède  ,  plusieurs  Me'moires  histo- 
riques et  iilte'raircs  ,  et  une  e'ditiôn 
du  Journal  de  la  diète  de  1682^ 
])ar  Duros  ,  pre'cede'e  d'une  Intro- 
duction relative  aux  e'vënements  de 
cette  diète,  qui  changea  entièrement 
la  constitution  de  la  Suède  ,  et  fit 
obtenir  à  Gliarles  XI  un  pouvoir 
illimité'.  Liden  mourut  à  Norkoe- 
ping  ,  lieu  de  sa  naissance ,  après 
avoir  dispose  de  sa  bibliothèque  et 
d'une  partie  de  sa  fortune ,  en  fa- 
veur de  l'université' d'Upsal.  C-au. 
LIDNER  (  Bengt  )  ,  poète  sue'- 
dois  ,  mort  à  l'âge  de  trente-quatre 
ans, le  4  j^ïi'^^ier  1793,  avait  réside 
quelque  temps  à  Paris,  et  s'était  fait 
connaître  deTambassadeiir  de  Suède, 
le  comte  de  Gentz,  qui  lui  donna  des 
cucouragemenlseldes  conseils  utiles. 
Il  aurait  pu  fournir  une  carrière 
brillante;  mais  des  mœurs  peu 
réglées ,  et  une  fougue  de  carac- 
tère ,  qu'il  ne  put  jamais  domp- 
ter, nuisirent  à  sa  fortune,  lui  at- 
tirèrent des  chagrins,  et  abrégèrent 
ses  jours.  Il  a  composé  plusieurs  poè- 
mes ,  qui  décèlent  une  imagination 
forte  et  hardie  y  une  amc  profondu- 
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ment  sensible  ,  mais  qui  pèchent 
parle  plan^  et  dont  ])lusieurs  détails 
sont  contraires  au  bon  goût.  Nous 
indiquerons  :  I.  l^  Année  1  7<S'>,où  le 
])octc  chante  la  révolution  d'Améri- 
que ,  le  siège  de  Gibraltar  ,  la  su[>- 
pression  des  couvents  par  Josejdi  II 
la  découverte  des  ballons  aérostati- 
que. II.  La  Comtesse Spnst ara, clxaî- 
cî'œuvre  de  l'auteur,  où  il  peint  avec 
l'abandon  le  plus  touchant  et  l'élo- 
quence la  plus  pathétique  le  sort 
de  cette  femme  intéressante,  qui  fut 
victime  de  l'amour  maternel  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  la  Cala- 
bre.  L'édition  complète  des  oeuvres 
de  Lidner  a  paru  à  Stockholm ,  eu 
I  789  ,  '1  vol.  in-S**.  C-Au. 

LIEBAULT  (Jean)  ,  médecin  et 
agronome,  né  à  Dijon  dans  le  sei- 
zième siècle,  vint  fort  jeun«  à  Paris, 
et ,  après  avoir  suivi  quelque  temps 
les  cours  du  savant  L.  Durct  ,  prit 
ses  grades  en  médecine.  11  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  succès  ,  et 
se  conciba  cependant  l'amilié  de  ses 
confrères.  Ayant  épousé  Nicole  (i) , 
fille  de  Gh.  EstiennC;  fameux  impri- 
meur, qui  le  préféra  a  Jacques  Gre- 
vin  ,il  compléta  le  Théâtre  d'agri- 
culture de  son  beau  -  père  ,  et  le 
traduisit  en  français.  Cette  spécula- 
tion ne  put  qu'être  très-avantageuse 
à  Liébault;  mais  le  revers  de  fortune 
qu'éprouva  GharlcsEslienne,  rejailbt 
sur  lui  :  il  passa  sa  vie  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence ,  et  mourut  le 
'1 1  juin  1 59G ,  à  Paris ,  sur  une  pierre 
où  il  avait  été  contraint  de  s'asseoir 
dans  la  rue  Gervais-Laurent.  (  F  oyez 

(1)  A  Part  Nicole  Estirnnb  ,  on  a  dit,  d'apri'a 
Lacioix  du  IMaiiu-- ,  qu'aucun  Je  ses  ouvrages 
n'iivait  été  imprimé.  On  trouve  cepeniLint,  dans 
\f  C.italo«iie  de  ia  JÎ;1>1.  du  Roi  ;  T.i  s  Misère  a 
de  la  Jcinme  mariée  ,  mises  en  f^rnie  de 
j/<-i«i^ff  par  Madame  L1EBA.ULT,  Pari»,]'.  Mes- 
nÎLT,  111-8".  ;  t't  Joly  (Remarç.  sur  le  Dict.àm 
Bnyle)  ,  en  cite,  d'aprts  l«  Catalogue  ^\u  Itaroi* 
ri'Iiotiendorii  ,  un*  autre  «JitiuB  ,  Kouen  ,  (^7» 
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L'Estoilc,A/e;?i.  de  flenri IF.)  On  a 
lui  :  I.  \J Agriculture  et  maison 
rustifjue  de  Charles   Estiemie  ,   pa- 
rachevée premièrement ,  puis   aug- 
mentée par  Jean   Licbault ,  Paris  , 
]  570  ,  in-4".  (  I  ).  Cet  ouvrage   est 
divise'   en  sept  livres  ,  qui    traitent 
de  la  ferme  et  de  ses  dépendances  ; 
des   jardins  à    fleurs    et  parterres  ; 
des    vergers  ;    des    prés    et    prai  - 
ries  ;  des   terres    labourables  ;   des 
vignes  :  et  enfin  des  «arennes  et  des 
oiseaux.   Il  s'en  fit  une  foule  d'édi- 
tions successivement  augmentées  et 
perfectionnées  ('2)  ;  et  <et  ouvrage  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  compo- 
sitions françaises  du  même  genre. 
(  Voyez  LiGER.  )  II.  Quatre  livres 
des  secrets   de  médecine  et  de  la 
philosophie  chymupie  ,  èsquch  sont 
décrits  plusieui's  remèdes  singuliers 
■pour  toutes  maladies^  etc. ,  traduits 
du  latin  (  de  Gasp.  Wolf  )  ,  Paris, 
1573,  1579,  1 58'2  ,  in-8°.  ;  Lyon, 
i,5q3  ;   Rouen  ,  \6'iS,  i6/|.5,  même 
format.  Les  dernières  éditions  sont 
encore  recherchées.  III.  Thésaurus 
sanitatis  paratufacilis ,  selcctus  ex 
Q)ariis  auclorihus,  etc. ,  Paris,  1)7 7, 
in-iO  ;  seconde  édition  revue  et  aug- 
Tiienléc,  par  A.  Scribonius,  Franc- 
fort,   157S,  in  -  8".    IV.  SchoUa 
in  Jac.    Ilallerii  commentaria    in 
libr.     VII    Aphorisnwruni    flippo - 
cratis ,  Paris  ,  1 579  ,  i  .IÎH'j  ,  in-8".  ; 
il  y  a  plusieurs  autres  éditions.  V.  De 
sanllate,  fipcunditateet  uunhis  mu- 
lieruin ,  ibid.   i')S'i  ,  iii-8''.  ,  traduit 


(1)  f.«  trad.  Jr  V  A  périrai  tu  D'  ,  eiL-., avait  p.nu 
àt%  iriG4,  ftnilé*  Je  In   mort  «lu  V.U-  K«ti 'miik  ;  i-l 

•  M'élira*  v  iipliitiriiii  «ilitioiii  nv.itii  1570.  Mais 
ccU»!  J«  ^rttc  «niicB  e»t  MirilliiM  f  qii«>  !«•»  piéte- 
Jentri  ,  qiiniqiiVI'n  i  mitirniir  li«.iiiioiip  il  h  liait r- 
dit^i.  (  '  ny.  I»  liiùlio/c'    agronom.  n".   au.) 

(a)  ^  édition   dr    (.ntio.  illo  ,     1^77,    in-S*.  ,  fut 

•  imnteiiléi-  pur  I-rohmilt  ,  d'un  Rr  J" rtcuril  drs 
cfinstrj  du  ffif  y  du  .t>ingli'r,  du  li'è'rf,  du 
renaril,  d  '  bliiiii'ju  ,  du  ronll  ri  du  loup.  I.n 
'^ftiiit  .-  flUlo-'f>  nvnit  i\t\s  purn  J.in*  l'é'iiliun  de 

5o6.     ^cC       Ct-^Mona^v.  ) 
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en  français  :  Trois  livres  de  la  santé  y 
fécondité  et    maladies    des   fem- 
mes ,  Paris  ,  même  année ,  in-8".  : 
ce  livre  n'est  point  une  traduction 
de  celui  de  Marinello  ,  comme  on  l'a 
prétendu  ;  mais  il  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  Liébault  se  soit  souvent 
rencontré  avec  le  médecin  italien  , 
puisqu'il  traitait  le  même  sujet.  Le 
traducteur  français  de  l'ouvraue  de 
Liébault ,  en  a  retranché  plusieurs 
détails  que  la  décence  ne  permet  pas 
d'exprimer  en  notre  langue.  Eu  ter- 
minant  cet    ouvrage ,    Liébault    en 
promettait  un  autre,  qui  n'a  pas  vu 
le  jour.  Sur  la  manière  de  nouirir 
et  élever  les  enfants  (  Joly  ,  Rem. 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  ).  Yl. 
De  cosmeticd  seu  ornât u  et  décora - 
tione  ,  etc.  ,  Paris  ,   i58'2  ,  in-8'\  ; 
traduit  en  français  ,  sous  ce   titre  : 
Trois  livres  de  V embellissement  et 
ornement  du  corps  humain ,   ibid. 
i58>i  ,  in-8".  ;  la  traduction  est  re- 
cherchée des  curieux.  Duverdier  at- 
tribue encore  à  Liébault  :  Le  trésor 
et  remède  de  la  vraie  gueYisnn  de  la 
peste ,  avec  plusieurs  déclarations 
dont   elle  procède ,    Lyon,    1545, 
in-8".  ;  cl  Bayle  :  De  prœcavendis 
curandisque  venenis.  W-s. 

LIF.BE  (Curistian-Sigismond)  , 
savant  numismate,  ne  en  1687,  à 
Fraucnsleiu  ,  pelile  ville  de  la  IVIis- 
nie,  comnuMiça  ses  éludes  à  Erev- 
berg  ,  où  son  oncle  Thomas  Liebe 
était  recteur,  et  alla  fréquenter  en- 
suite les  cours  de  l'académie  île  Leip- 
zig; il  y  reçut  le  doctorat ,  eu  1  7  i  j, 
et  publia, à  ce  sujet,  une  disseitatiou. 
De  Romà  hahylone  ex  nitmmis. 
Il  |)rit,en  1717,  ses  degrés  en  théo- 
logie ,  et  fut  uouimé  au  double  em- 
ploi de  prédicateur  à  l'égliseSl. -Paul, 
et  de  bibliothécaire  adjoint  de  l'ara- 
dc'nue.  Le  duc  de  Saxc-Ciollia  lui  fit 
ollrir  un   traitement   honorable  j  cl 
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en  {'j'y.x  ,  il  vi.^ita  ,  [).ir  ordre  de  ce 
|)iiii'-c  ,  los  i*ay.s-Bas  ,  rAn'j^Iclorrc 
el  la  Franco,  pour  achclcr  dos  livres 
rares  et  dos  niodailles.  De  retour  à 
Gotlia,  il  fut  iioiiiine  à  la  place  de 
conservateur  du  cabinet  des  antiques, 
vacante  par  la  mort  de  Clir.  Sclilcgel, 
et  il  la  remplit  d'une  manière  très- 
distinp;uee.  il  mourut  d'une  maladie 
d'épuisement ,  causée  par  l'excès  du 
travail  ,  le  7  avril  173G,  âge  seule- 
ment de  cpiarante  -  ueuf  ans.  Liebe 
avait  bcaucor.p  d'espril  5  i!  écrivait 
avec  élégance  en  latin  et  en  allemami: 
il  aimait  la  poésie  ,  et  il  a  publie'^ 
sous  le  litre  de  CarniinajuveniUaj 
un  recueil  d'clègies  ,  dont  quelques- 
unes  rappellent  la  douceur  et  la  sen- 
sibilité de  Tibulle.  On  a  de  lui  :  I. 
Borna  Bahflon  ex  ninnmis  adveisàs 
Jo.  Harduinum ,  Leipzig  ,  1714? 
in-4°.  j  nouvelle  édition  sous  ce  titre: 
Nunnni  Ludovici  XII  G  ail.  régis 
épigraphe  :  Perdam  Babylonis  no- 

MEN  Vel  PERDAM   BaBYLONEM  ,  iiisi- 

gnes  ,  illuitrati  ac  contra  Hardui 
îinm   defensi ,  ibid.   1 7  17  ,  in  -  8". 
Il  y  soutient  ,  contre  le  P.  Hardouin, 
que  ces  médailles  turent  frappées  par 
ordre  de   Louis    XII  ,    en    i5i2  , 
pendant    la    guerre    avec    le    pape 
Jules  II  ;  et  que  Rome  y  est  de'signëe 
par  le  nom  de  Babylone  :  mais  il  ne 
irétend  pas ,  comme  d'autres  e'cri- 
vains  ,  en  tirer  la  conséquence  que 
le  roi  était  favorable  aux  principes 
de  la  réforme  ,  puisqu'elles  sont  an- 
térieures de  plusieurs  années  au  sys- 
tème de  Luther.  IL  Epistola  ad  D. 
Salomonem  Dejling  qud  consilium 
,  de  Twud  Bibliothecd  lutherand  cons- 
:  crihendd  aperit^  ibid.,  i7i6,in-8°. 
.  m.  De  pseudonomid  J.   Calvini  , 
.  Amsterdam,  1723 ,  in-8*^.  L'auteur 
'  y  discute  ce   que  Bayle,  Baillet   et 
autres  ont  écrit  à  cet  é^ijard.  ÏV.  Les 
F^iei  des  principaux  théologiens  ré- 
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formés  et  caih(diques ,  qui  a^sis" 
tcrenl  ,  en  i53o  ,  à  V assemblée 
d'.ïugsbourg  ,  Gotlia  ,  1730.  Cet 
ouvrage  est  écrit  en  allemand,  ainsi 
que  le  suivant  :  Y.  ^ie  abrégée  de 
Henri  V illustre,  Altenbourg ,  1731. 
VI.  (roiha  mnmnaria  sistens  The- 
saun  Fridericiani  numismata  anti-^ 
qua  ,  ed  raiione  dcaipta  ,  ut  gê- 
nerait eoî'wn  notitiœ  singularia 
subjungantw  ;  accédant  ex  Andr. 
Mortllii specimine  univers,  reinuin- 
mariœ  antiquœ  excerpta  ;  et  Epis^ 
tolœ  très  Ez.  Spanhemii  quibus  va- 
riores  ejusdeni  Thesauri  nunimi  il- 
lustrantur ,  cum  iconihus,  Amsterd. 
1730  ,  in-fol.  C'est  le  plus  connu  d« 
tous  les  ouvrages  de  Liebe  :  il  con- 
tient,  comme  on  voit ,  la  description 
des  médailles  du  cabinet  du  duc  de 
Saxe-Golba  ,  et  diiTérentes  pièces  in- 
téressantes pour  la  science  numisma- 
tique. L'auteur  se  plaint  dans  la  2)ré- 
face  d'avoir  été  obligé  de  faire  paraî- 
tre son  travail  avant  de  l'avoir  revu 
avec  assez  d'attention  ;  et  il  promet 
de  réparer  les  fautes  qui  lui  seraient 
échappées, dans  une  seconde  édition, 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  préparer. 
Il  travaillait  dans  le  même  temps  à 
une  édition  des  Césars  de  Julien;  et 
son  manuscrit  passa  ,  après  sa  mort, 
à  Jean-Michel  Hcusinger,  qui  publia 
cet  ouvrage  ,  Gotha  ,  1736,  in-S^. 
EnQn  ,  Liebe  a  été ,  pendant  trente 
ans,  l'un  des  collaborateurs  des  Acta 
eruditor.  Lipsensiwn  ,  et  il  y  a  in- 
séré un  iirand  nombre  d'extraits  et 
d'analyses  très-bien  faites.     W-s. 

LIÉBERKUHN  (  Jka^-Natiia- 
NAEL  ) ,  anatomiste  ,  né  à  Beriin  le 
5  septembre  1 7 1 1 ,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  ,  se  fît  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  re- 
vint à  Berlin  ,  où  il  fut  admis  dans 
le  collège  des  médecins.  Il  se  livra 
particulièrement    à  l'élude   de  Ta- 
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natomie.  Entre  autres  reclierclies  ,  mais  il    pre'fe'ra  aux  foncliuns  du 

il  tâcha  de  constater  par  des  expe'-  pastoral    celles  de  l'enscigucmoiit , 

riences  faites  sur  des  chiens ,  dont  il  et  fut  nommé  ,  en  1710,  professeur 

ouvrait  le  thorax  sous  l'eau,  qu'il  de  mathématiques  à   l'académie  de 

n'existe  pas  d'air  entre  la  plèvre  et  Gicsseu.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 

le  poumon.  Personne  n'a  peut-être  d'une  manière  distinguée,  et  encou- 

déployé  autant  d'habileté  que  lui,  ragea  surtout  la  culture  de  l'astro- 

dans  l'art  de  préparer  et  d'injecter  noniie  ,  science  alors  assez  négligée. 

les  diverses  parties  du  corps  humain.  En  1 723  ,  il  crut  découvrir  une  nou* 

lia  porté  ses  observations  microsco-  vclle  étoile  dans  la  grande  Ourse ,  et 

piques  au  pins  haut  degré  de  perfec-  il  la  nomma  sidiis  Ludo\^'icianwn ,  en 

tion  ;  et  il  a   surtout  complètement  l'honneur  du  prince  Louis  de  Hesse- 

réussi  à  démontrer  la  structure  vas-  Darrastadt,son  souverain.  Wcidlcr  a 

culaire  de  tous  nos  organes,  jus-  publié  des  réflexions  (6'o;/iwe///^f/o) 

qu'aux  ramifications  les  plus  tenues,  sur  cette  étoile.  (Voy.  la  Bihli:^; 

Il  fit  exécuter  un  microscope  solaire,  astronomique,  p.  877.  )  Licbknecht, 

perfectionné,  qui  lui  servit  à  démon-  après    une   vie    entièrement  ])assée 

trer  aux   yeux ,  la   circulation  du  dans  des  travaux  utiles ,  mourut  à 

sang,  et  qui  ouvrit  la  voie  à  un  plus  Giessen,  le  17  septembre  i7.>9.   Il 

grand  nombre  de  découvertes.  Il  de-  était  membre  des  sociétés  royales  da 

vint  membre  de  la  société  royale  de  Londres  ,  de  Berlin  ,   de  la  société 

Berlin  ,  de  celle  de  Londres ,  de  l'a-  des  curieux  de  la  nature, et  de  l'aca- 

cidémie  des  curieux  de  la  nature;  et  demie  de  Pélersbourg.  On  cilera  de 

il  mourut  le  7  décembre  i75(),  lais-  lui  :  I.  Elementa  geographiiP  gène-» 

sant  un  cabinet  anatoniique  compo-  ralis,  Francfort,  i']i'2y  in-8'\  C'est 

se  de  plus  de  quai  récents  pièces  très-  un  ouvrage  destiné  à  ses  élèves:  la 

bien  préparées.  Les  plus  belles  ont  partie mathéinatiqueet astronomique 

ctc  achetées  parle  professeur  Bcrcis  est  assez  estimable  ;  mais  les  autres 

(  F.  Bkri:is  ).  On  a  de  Lieberkuhn,  sont  traitées  trop  supcriicicîlcment. 

plusieurs  Mémoires  qui  sont  insérés  H.  Dissertalio  cosmographica  de 

dans   le    recueil    de   l'académie   de  harmunid  coiyorum    m  midi   tota" 

Berlin,  et  deux  Dissertations  impri-  liuni  ,    mhuï   rationc     in    nwneris  _ 

mées  à  Lcyde  ,   la  première  ayant  jjerjeclis  generatim  dejinitd  .  Oies- 

•pour  ùtic  ,  Disputatio   de   valvidd  son,  \n\^  ,'\\\-\^.\W.  Lucuiv   bo^ 

coli,  1739,  in-4". ,  et  la  deuxième,  rcalis  dioAynwenibr.  \nio,(}iesscB^ 

Dissertalio  de  fahricd  et  aclione  Jlassoruinobsen'atiT ;  dàusles  Jlcta 

'villorum  inteslinorum  tenuium  ho-  eruditor.   IJps.  ann.  171  1  ,  p.  "ii^i^, 

mini  s  ^    '7^1,  in-4".  C'est  surtout  IV,  Jccurata   Descriptio    Luculas 

clans  cette  dissertation  que  l'auteur  a  borealis  in  observatnrio  Giessœ  i-j 

fait  |)reuve  du  plus  rare  talent  dans  februar.   et    i   niartis   17'ii   obser^ 

l'art  des  injcclions.  P.  et  L.  vutœ ,    ibid.    ann.     17'^.4,  p.     1^7 

LIEBKM^CHT  (Jlan  George),  avec  une  planche.   Y.    Mira  meta- 

niathéniali<i(Mi   et   anti(iu.ùre  ,    na-  nwrphoàis  ligni  in  mineram    ferri 

quit  à   Wassungen  ,  dans   le  land-  per  expérimenta  c a mprobat a,  ihiil, 

graviat  deHcssc,  vers  1G80:  après  ann.  1710,  p.  485.  VI.   Discursus 

avoir  terminé  ses  études  classi<|uos,  de  I)Hm>io  ma.iimo  ,   occasione  in^ 

il   prit    SCS   grades    en   théologie  j  ^'enti  nuper  in  cumitatu  Laubacensi 
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ef  ex  mira  mclaniorphosi  in  mine- 
rain  fcrri  iiiuiali  U^rii,  en  m  obscr- 
■valionibus  Çi^codivlicis ,  clc.   accessit 
Jo.  Goth.  G  cil  fusil  (le  U'rrâ  si^il- 
laid  Laubaccnsi ,  Francfort,  1704, 
in- !'.>.;  Gicssen  ,  1714,  in-8".  l-<iol)- 
kiicclit   y   rond    romple   de    la    dr- 
coiiverte    d'un    morceau    de    Lois 
minéralisé',  trouve  à  une  profondeur 
de  soi\anle-dou7.e  pieds  ,  en  creusant 
un  piiils  près  de  Laubacli  ;  il  en  tire 
des  inductions  en  faveur  de  la  ye'rite 
du   déluge    universel  ,  opinion    que 
Woodward  et  Schenclizer  (  /^.  ces 
noms  )  avaient  déjà  établie  et  sou- 
tenue   par   des    preuves    du    même 
senre.  YII.  De  nonnullis  bracteatis 
munis   Hassiacis  ;    deque  istorum 
usii  in  locis  Bheno  et  Franconiœ  vi- 
cinioribus,  Dissert atio  epistolica  ad 
J.   A,   Schmid  ,    abbatem   Mariœ 
p^allensem  cwn  ejusdeni  responso. 
Helmstadt,  17  lO,  in-4".  Celte  dis- 
sertation est  fort  curieuse.  VIII.  Ob- 
servationes  de    antiquitatibus  qui- 
busdam  Solmensibus ,  PFeteraçiam 
subterraneam  illusirantibus  ,   dans 
les  Actaerud.  Lipsens. ,  ann.  17^7, 
page   373,  avec  une  planche.  Il  y 
annonce  son  projet  de  pu]>lier  l'his- 
toire  mine'ralogicpie    de   la   liesse  ; 
'  ouvrage  dont  il  était  occupe'  depuis 
plusieurs  années.   IX.  Hassiœ  sub- 
terraneœ  spécimen,  clarissima  testi- 
nionia  dihmi  universalis  ,  hic  et  in 
locis  vicinioribus    occurrentia ,   ex 
triplici  re^no ,  minerali^  vegetabili^ 
et     minerali     petit  a  ,     figurisque 
œneis  exposita,  etc.  Giessen,  1780, 
in-4''.   Cet  ouvrage  est  très-iute'res- 
sant  ;  on  en  trouve  une  analyse  assez 
étendue  dans  les  Acta  eruditor.{Pre- 
micr  supplément,  tom.  x.  )X.  Bina 
SS.  Elizabetharum  ,   veluti  illus- 
trissimarum  sœc.  xii  et  xiii  testium 
veritatis  evangelicœ  in  Hassid,me- 
moria  ,  monumentis  ac  numis  de- 
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clarat a.  Giessni ,  ^7''0?  ïn-4^.  On. 
a  encore  de  liiehkneclit  un  grand 
iiombre  de  Dissertations  insérées 
dans  les  mémoires  des  difTe'rentes 
académies  dont  il  était  membre, 
(iab.  Guill.  Goctten  a  publié  la  Fi& 
de  ce  savant  professeur  dans  la 
GelehrteEuropa,  i)3irt,  ïi^.  W-s. 

LIEBLE  (  PniLippE-Louis  ),  bé- 
nédictin ,  né  à  Paris,  en  1734,   fit 
profession  ,   le  28  octobre    1752  , 
dans    l'abbaye   de   St.    Faron     de 
Meaux.  En  1764  il  remporta  le  prix 
proposé  par  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Il  était  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Saiut-Ger- 
main-des-Prés  ;  et  après  la  destruc- 
tion des  couvents^  il  resta  à  son  poste 
jusqu'à  l'incendie  du  21  août  1704, 
qui  dévora  l'établissement  confié  à 
ses  soins.  Lieble  y  perdit  le  manus- 
crit d'un  ouvrage  sur  les  Gaules  du 
mojendge ,  qui  Un  avait  coûté  trente 
ans  de  travail.  II  était  sans  fortune  ; 
et  la  Convention  le  comprit  parmi 
les  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda 
des  secours  en  1795.  Il  est  mort  à 
Paris  ,  à  la  fin  de  1 8 1 3.  Les  béné- 
dictins envoyèrent  aux  derniers  édi- 
teurs d'Alcuin  (V.  Alcuin,  1, 467,  et 
FoRSTER,XV,'28i  )  les  notes  qu'ils 
avaient    recueillies    relativement    à 
cet  auteur  :  elles  étaient  principale- 
ment le  travail  de  D.  Lieble.    Le 
même  service  fut  rendu  à  Chiniac 
de  la  Bastide,  pour  son  édition  des 
Capitulaires  de  Baluze  (  V.  Ealuze 
III,  '297  )  ;  et  Lieble  a  encore  ici  sa 
j^artàrécLimer.  Il  a  aussi  coopéré  au 
Dictionnaire  raisonné  de  diploma- 
tique de  son  confrère  D.  de  Vaines  , 
et  a  donné,   en  outre  :  I.  Observa- 
tions sur  les  deux  Lettres  adressées 
à  un  supérieur  général  à  l'occasion 
d.e  la  reforme  des  réguliers,  IL  Suite 
des  Obseri^ations.  lïl.  Mémoire  (  et 
non  Dissertation)  sur  les  limites  de 
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r  empire  de  Charlemagne  ,   1760,  lande,  avait  ajoute  l'outrage   à  s<t 

iQ-i2.    C'est  le  me'moire  qui  avait  de'fection  :  il  avait  insulté,  dans  ses 

remporte  le  prix  en  1764.  IV.  Nou-  écrits  ,  Colbert  ,  son    abbé-génëral , 

nyellePJiétorique française  à  Vi(sas;e  qui  pourtant  avait  été' son  Mécène. 

des  jeunes  personnes  de  l'un  et  de  II  imputait  une  profonde  ignorance 

Vautre  sexe  avec  des  exemples  tirés  et  l'abandon  des  bonnes  études  ,  à 

des   meilleurs   auteurs    latins     et  une  société  dans  laquelle  il  avait  été 

français  y  i8o3,  in-i'2.      A.  B-t.  nourri,  et  où  lui-même  avait  puisé 

LIEN  H  ART  (  George  ) ,  abbé  ce  qu'il  avait  de  connaissances.  C'est 

de  Roggcnburgh ,  ordre  de  Prémon-  pour  répondre  à  ces  calomnies,  que 

tré,  et,  en  cette  qualité,  prélat  du  l'abbé    de    Roggcnburgh    prit     la 

collège  impérial  des  abbés  de  Souabe,  plume.  Il  ne  se  borna  point  à  une 

naquit   en    1717,3   Uberlinglien  ,  liste,  ni  à  de  simples  récits  et  à  une 

d'une  famille  sénatoriale.  Il  fit  pro-  nomenclature;  plusieurs    Disserta- 

fession  eu  1 741 ,  et,  après  avoir  en-  tions  critiques ^  ipr^stiue  toutes^  di- 

seigné  la  philosophie  et  la  théologie,  rigées  contre  Oudin  ,    forment   une 

occupa  différents  offices,  et  fut  élu  partie  notable  du  Spiritus  littera- 

abbé  en    1753.    Il  favorisa   et  en-  rius.  On   y  trouve   aussi   l'histoire 

couragea  les    études  ,   maintint    la  de  beaucoup  de   chroniqueurs,  d» 

discipline    régulière,    se   fit  aimer  biographes,  numismates  et  généalo- 

des  siens,  et  honorer  du  public  par  gistes, etc.  L'auteur  mourut  en  1783. 

SCS  vertus.  Il  a  laissé  ditlerents  ou-  L-y. 

vrages  ,  dont  les  prinapaux  sont  :  I.  LIEOU  -  PANG  ,  empereur  chi- 

Exhortator  domesticus  religiosam  nois ,  chef  et  fondateur  de  la  dynas- 

animam  ad  perfectionem  excitans.  lie  des  Han,  névers  l'an  25o,  avant 

II.   Ephemerides  hagiologicœ  ordi-  l'ère   chrétienne  ,  dans    le   Kiang- 

nis  Prœmonstratensis f  Augsbourg  ,  naii  ,  était  chef  du  village  de  Pey. 

1 7 ri4.  L'auteur  y  donna  un  iSw/^^/c'-  Lu    jour   qu'il  conduisait  des  cri- 

ment,  en  1767.  III.  Des  Sermons  ^  mincis  à  la    montagne  de  Lechan , 

des   Fane  Afrique  s  y   des    Oraisons  lieud'cxil  déterminé  ])ar  l'gnipereur, 

funèbres  cl  autres  D/^cowr^  d'appa-  plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à 

rat.  IV.  Spiritus  lilterarius  Norber-  s'échapper.a  Si  cela  continue,  dit-il , 

linus  à  scnbiosis  Casimiri   Oudini  »  je  serai  bientôt  tout  seul.  »  Lors- 

calumniis vindicalus.seu Sjlloge vi-  qu'il  fut  arrivé  à  l'ouest  du  })ays  de 

rosexordirui  prœmonstratensiscrip-  Furg  ,  il   chercha  à  dissiper   ses  in- 

tis  et  doctiind  célèbres  nccnon  eo-  quic'tudcs  en  buvant  quelques  verres 

rumdcni  vitas ,  res    pestas,  opéra  de  vin;  puis  il  commanda  aux  gar- 

et   script  a  tuni  édita  tum  inédit  a  des  de  délier  les  criminels  qui  rcs- 

pcrspicuè    exhibens  ,    Augsbourg  ,  laient,  et  les  renvoya, en  leur  disant  : 

i77i,in-4*\  On  voit,  par  le  titre  de  «  Vous  n'êtes  pas  de  pire  condition 

cet  ouvrage,  (fiie  le  but  de  Lienhart  que  ceux  (|ui  se  sont  sauvés;  pour- 

n'est   pas  seulement  de  donner  un  (juoi  vous  retenir?  Aile/., retirez-vous 

catalogue  d'écrivains  de  son  ordre,  de  votre   côté  ,   et  moi  du  mien.  » 

Casimir  Oudin,  ])rém()nlré  de  l'ob-  Il  y  en  eut  quel(|ues-uns  (pii  s'éloi- 

«ervance    réformée  ,    après     avoir  gni-rent  ,  mais  les  ])lus  déterminés 

<juitlé  l'habit   de  sa    profession  ,  et  ne  voulurent  point  l'abandonner  ;  et 

abjuré  la  rcligiou  catholique  eu  llul-  Liuuu-pau^  le:>    emmena  dans   les 
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mnntngîirj  Man|;-cli;in  et.  T.inj*-  rlirr'linniie  ).  Lieou  -  pnnî^  rfçiit  le 
chaii,  où  il  se  j)ro|)o.s;iil  (le  rester  prince  avec  ])oiitc,  imposa  silenee 
caclic,'poiir  se  dcrolier  aux  poursui-  aux  courtisans  qui  lui  conseillaient 
les  qu'on  ne  pon\ait  manquer  de  (le  le  faire  mourir,  et  piil  la  route 
diri'^er  contre  lui.  Cependant  le  ^im-  de  Hicn-yang ,  capitale  de  l'empire  , 
verneiu',  ne  voyant  pas  rcvenirLicou-  qu'il  abandonna  au  pii!age,enor- 
pang ,  et  redoulaiit  les  effets  de  la  donnant  loulel'ois  d'épargner  la  vie 
colère  de  Tempereur  Eul-cbi  ,  se  des  liaLi'.ants.  Il  aila  lo<^er  au  palais 
décida  à  entrer  dans  le  parti  de  impérial  jet  tandis  que  les  autres  oiïl- 
ïcliin-cliing,  son  rival  :  il  rappela  cicrs  s'emparaient  des  bijoux  et  des 
tous  les  exiles  en  leur  promettant  autres  objets  ])rccieux  qu'ils  trou- 
leur  grâce  et  des  emplois  ;  et  il  en-  vaient  dans  les  maisons  abandonnées, 
voya  chercher  Lieou-pang,  dans  les  il  s'assura  des  registres  pour  l'his- 
montagnes.  Mais  lorsqu'il  le  sut  toire ,  des  cartes  g(îographiqucs,  et 
arrive  près  de  la  ville,  il  en  fit  fer-  de  ce  qu'on  peut  nommer  les  archi- 
mer  les  portes  ,  et  ne  voulut  plus  le  vcs  du  gouvernement.  La  beaulë  du 
fecevoir,parcequ'ilcraignait  sa  trop  palais  le  séduisit  an  point  qu'il  ne 
grande  popularité.  Licou-pang ,  ir-  voulait  plus  en  sortir:  mais  les  con- 
rite  de  ce  manque  de  foi,  écrivit  une  seils  du  sage  Tchang-  leang,  l'arra- 
lettre  sur  une  pièce  de  soie  blanche,  clièrent  à  cette  vie  oisive;  et  il  se 
et  l'ayant  attachée  à  une  flèche  ,  la  rendit  avec  son  armée  à  Pa-chang  , 
lança  par-dessus  les  remparts,  La  où  il  réunit  les  vieillards  les  plus  con- 
scntinelle  l'ayant  lue  la  communiqua  sidérables,  pour  leur  faire  jDart  des  in- 
à  plusieurs  habitants.  Ceux-ci  cou-  tentions  qu'il  avait  pour  le  bonheur 
rent  sur  le  champ  aux  armes,  for-  du  pays.  Bientôt  après  ,  il  reçut  la 
cent  la  maison  du  gouverneur ,  le  nouvelle  que  Hiang-yu  ,  le  premier 
tuent ,  et  ouvrent  les  portes  de  la  des  généraux  de  l'empereur  Y-ty  , 
ville  à  Lieou-pang,  qui  est  proclamé  s'avançait  pour  lui  disputer  la  pos- 
prince  de  Pey.  11  profita  habile-  session  du  trône  :  il  dépêcha  un 
ment  des  troubles  qui  agitaient  l'em-  homme  de  confiance  près  du  général 
pire,  et  du  mécontentement  presque  pour  lui  demander  un  accord;  mais 
général  des  peuples,  pour  se  faire  liiang-yu  le  renvoya  avec  ces  mots: 
des  partisans.  Il  joignit  successive-  «Dites  à  votre  maître,  que  je  suis  son 
ment  ses  troupes  à  celles  des  dilfé-  ennemi,  et  qu'il  me  trouvera  partout 
renls  chefs  de  révolîe  ,  et  parvint  sur  son  chemin,  avec  une  armée  de 
à  établir  une  telle  discipline  dans  quatre  cent  mille  hommes.  »  Lieou- 
son  armée ,  qu'elle  ne  causait  pas  pang  prit  le  parti  de  se  rendre  lui- 
Ic  moindre  désordre,  même  dans  même  au  camp  de  Hiang-yu,  pour 
les  villes  dont  elle  s'emparait  de  lui  faire  des  propositions  de  paix; 
vive  force.  Lorsqu'Eul-chi  fut  mort,  mais  voyant  que  sa  vie  était  mena- 
le  dernier  prince  de  la  famille  des  cée,  il  regagna  Pa-chang  pendant  la 
Thsin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  nuit.  Hiang-yu  furieux  d'avoir  laissé 
pas  se  maintenir  sur  le  trône,  et  échapper  cette  occasion  de  faire  pé- 
comptantsur  la  générosité  de  Licou-  rir  le  seul  concurrent  qu'il  eut  à  re- 
pang,vint  lui  offrir  les  marques  de  douter,  livra  an  pillage  la  ville  de 
la  dignité  impériale,  à  son  passage  Hieii-yang,  capitale  du  pays,  et  en 
à  Tchi-tao  (   l'an  !2o6  ayant   l'ère  fit  massacrer  tous  les  habitants.  Il 
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parlagea  ensuite  l'empire  à  ses  lieu- 
tenants ;  mais  il  n'osa  pas  exclure 
du  partage  Lieou-pang  ,  et  il  con- 
geutit    à  lui  laisser   les    provinces 
dont  il  e'tait  en  possession  ,  sous  le 
titre  de  royaume  de    Han.  Lieou 
pang  ,  quoique  mécontent  d'un  par- 
tage fait  sans  qu'il  eût  été  consulte, 
accepta  les  conditions  de  Hiang-yu, 
par    le    conseil   de   Siao-ho,  qu'il 
nomma  son  premier  ministre.  Ce  fut 
ce  sage  conseiller  qui  retint  à  son 
service  Han-sin,  officier  d'un  rare 
mérite ,  dont  Lieou-pang  avait  mé- 
connu les  talents,  et  qui  contribua 
plus  que  personne  à  lui  assurer  l'em- 
pire. Cependant  la  sagesse  de  Lieou- 
pang  continuait  à  lui  gagner  l'affec- 
tion des  peuples  :  il  lui  avait  sulïi 
de  se  présenter  en  armes  sur  leurs 
frontières,  pour  obliger  les  princes 
voisins  à  se  reconnaître  ses  tributai- 
res; et  d'autres  plus  éloignes,  d'après 
sa  réputation ,  lui    avaient   envoyé 
offrir  leurs  états  et  leurs  personnes. 
Il  s'attachait  ses  officiers  par  sa  li- 
béralité jet  il  maintenait  une  exacte 
discipline  dans  son  armée,  qui  jire- 
uait  chaque  jour  un  nouvel  accrois- 
sement.  Enfin   Lieou-pang  n'atten- 
dait plus  qu'une  occasion  lavoral)lc 
pour    attaquer    Iliang-yu  :    elle    no 
larda  pas  à  se  présenter.  Ce  gènc-ial, 
après  avoir  chasse  du  troue  l'empe- 
reur Y-ti,  sou  maître  ,  le  lit  assas- 
siner. Lieou-pang,  à  cette  nouvelle, 
fit    prendre   des   habits    de   deuil  à 
toute  sa  cour,  et  déclara   (|u'il    ne 
poserait  pas  les  armes ,  avant  d'av  oir 
piuii  le  nuMUMiier  de  sou  souverain. 
La  guerre  fut   longue  et  sanglante; 
mais  elle   se   termina  enfin   ])ar  la 
mort  de  Iliang-yu  ,  (|iii  se    tua   lui- 
nu-mc    pour  e'rh.ipper  à  sou   rival 
(  l'an  aoa  avant  l'ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang    fut   aus.silôl    proclanu' 
empereur.  Il  ordonna  des  obsèipic.^ 
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magnifiques  pour  Hiang-yu  ,  et  ci*e'a 
prince   son    père  ,   sous  le  titre  de 
Hiang-pe';  il   re'compensa  magnifi- 
quement tous  ses  officiers,  et  éle- 
va au  rang  de  princes  les  trois  gé- 
néraux  qui    lui    avaient   rendu    le 
plus  de   services  dans  la   dernière 
guerre.  Il  accorda  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  lui ,  et  une  entière 
remise  de  leurs  peines,  même  aux 
criminels  qui  avaient  mérité  la  mort; 
voulant,  disait-il,  que  tout  le  monde 
participât  aux  avantages  que  la  paix 
devait    ramener.    Il   abandonna  au 
peuple  tout  ce  qui  restait  dû  sur  les 
anciens  tributs  ;,  exempta  les  mar- 
chandises de  tout  droit,  et  déclara 
qu'il  ne  serait  levé  aucun  impôt , 
avant  que  les  laboureurs  fussent  en 
état  de  le  payer  sans  se  gêner.  Un 
règne  commencé  sous  de  tels  auspi- 
ces, semblait  devoir  être  heureux; 
mais  le  nouvel  empereur  était  d'un 
caractÎTC  violent  et   emporté  :  rien 
ne  l'obligeant  plus  à  se  contraindre, 
il  fit  périr  successivement  les  trois 
généraux  auxquels  il  devait  la  cou- 
ronne, dans  la  crainte  qu'ils  ne  son- 
geassent à  la  lui  ravir.  La  première 
victime  de  ses  injustes  soupi;ons  fut 
le  brave  et    malheureux   llan-sin. 
Après  l'avoir  dépouillé  du  titre  de 
roi  ,  et  retenu   quelque-temps  à   sa 
cour  pour  éclairer  sa  conduite,  il  le 
fit   assassiner.  Pong-youci  éprouva 
bientôt  après  le  même  sort  ;  et  Kiug- 
pou,  elVrayé  de  la  mort  de  ses  deux 
amis,  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Vers  l'an  '.>-0()  (  av.  l'ère  chr»'t.  )  I 
Tartares   firent  une  irruption  d.n  . 
l'empire;  Lieou-pang  marcha  ausM 
1^)1  à   leur  rencontre,  e!  trompé  p 
une  ruse  de  IMele  leur  chef,  (|ui  av 
mis  en  avant  des  vieillards   et  d 
soldats  inlirnies  ou  estroj>i<vs,  il  s'a- 
van^ail  avec  un  dclaclicnii^it  ilc  sou 
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avant-garde  conlrc  un  oimcmi  qu'il 
jii'^cait  méprisable.  Mais  investi  dans 
Pin^-tcliiu}:;  par  deux  cent  mille  ca- 
valiers, il  fut  oblii^e  de  souscrire  aux 
conditions  que  lui  imposa  le  prince 
tarlare  ;  et ,  peu  de  temps  après  ,  il 
lui  donna  sa  (ille  en  mariage  pour 
airermir  la  paix.  Lieou-pang,  épuise' 
de  fatic;ues,  était  convalescent,  lors- 
qu'il a])prit  la  révolte  de  King-pou  : 
il  chargea  son  fils  aine  ,l' héritier  de 
l'empire,  de  marcher  contre  ce  re- 
Lelle  ;  mais  l'impératrice  s'opposa 
au  départ  d'un  jeune  homme  sans 
expérience ,  et  Lieou-pang,  ce'dant  à 
ses  raisons,  se  mit  à  la  tête  de  son 
arinée.  Il  livra  une  bataille  ge'né- 
rale  à  King-pou  j  et  ce  malheureux 
prince, trahi  par  la  fortune,  fut  as- 
sassine' par  un  de  ses  olficiers,  qui 
acheta  son  pardon  par  cette  lâche- 
té, l'an  i86  (  avant  l'ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  avait  reçu  dans  la  mêlée 
une  blessure  qu'il  négligea  d'abord: 
lorsqu'on  voulut  l'examiner,  il  n'é- 
lail  plus  temps,  et  il  mourut,  l'an 
19.5,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans. 
Ce  prince  n'avait  aucune  instruction  • 
mais  il  y  suppléait  par  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  pénétration 
peu  commune.  Quoique  d'un  naturel 
bon  et  affable,  il  commit  des  crimes 
par  ses  emportements  et  ses  soup- 
çons. Il  avait  ordonné  à  Siao-ho  ,  de 
rédiger  un  code  de  lois;  à  Han-sin, 
un  traité  de  tactique;  à  ïchang-tsang, 
un  traité  de  musique,  et  à  Sun-tong, 
\\n  recueil  des  cérémonies  et  usages  : 
ces  livres  enfermés  dans  une  cassette 
d'or,  furent  déposés,  par  ses  ordres, 
dans  la  salle  des  ancêtres.  Le  titre  sous 
lequel  ce  prince  est  compris  dans  la 
liste  des  empereurs  de  sa  dynastie  , 
est  Taitsou-kao-hoanfï-ti ,  c'est  -  à- 
dire  :  V Empeyeur  élevé  ,  fondateur 
(le  sa  race.  La  dynastie  des  Han  sub- 
sista jusqu'à  l'an  2'ii.        W — s. 


LIE  i^Cuy 

LIKSGANIG  (  Joseph  ) ,  astro- 
nome, nacpiit  à  (irat/,  en  Slirie  ,  lo 
'.\i\  juin  17  j8.  Après  avoir  termine 
ses  éludes  ,  il  entra  chez  les  jésuites  , 
et  fut  chargé  de  renseignement  des 
mathématiques  dans  différents  col- 
lèges. A  la  suppression  de  celte  so- 
ciété, ses  talents  le  firent  employer 
par  la  cour  d'Autriche.  Il  avait  fait 
en  1 765  ,  le  voyage  de  Venise,  pour 
voir  à  son  passage  dans  cette  ville 
le  célèbre  Lalande,  qui  admira  son 
esprit  et  son  zèle.  (  Histoire  de  Vas 
tronomie  ,  pag.  826.  )  Liesganig  fut 
nommé  directeur  des  bâtiments  et 
de  la  navigation,  dans  la  province 
de  Gallicie;  et  il  mourut  à  Lemberg, 
le  4  mars  1 79g.  On  a  de  lui  :  Dimen- 
sio  graduum  meridiani  Fiennensis 
et  Hun^arici,  Vienne,  1770,  in-40. 
Cet  ouvrage  contient  les  détails  (ic 
la  mesure  d'un  degré  du  méridien , 
qu'il  avait  exécutée  sur  les  frontières 
de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche  (i). 
Le  P.  Liesganig  avait  déjà  rendu 
compte  de  sa  méthode,  dans  un  mé- 
moire dont  le  Journal  des  savants^ 
année  1767,  a  donné  l'analyse.  Le 
baron  de  Zach  a  publié  les  Ohser^ 
nations  faites  à  Vienne  ,  par  Liesga- 
nig, depuis  1755  jusqu'en  1774, 
dans  son  Journal  d'astronomie,  ann. 
1801.  Ou  doit  encore  à  ce  savant 
religieux  une  bonne  Carte  de  la  Gai- 
licie  orientale.  W-s 

LIEUTAUD  (  Jacques  )  astro- 
nomie ,  né  à  Arles,,  vers  1660  ,  était 
fils  d'un  armurier;  il  vint  àParis,oà 
il  enseigna  les  mathématiques  avec 
succès.  Lors  dii  renouvellement  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1699,  il  fut 
adjoint  à  la  classe  d'astronomie ,  et 


(i)  T'^  P.  Liesganig  exécuta  deux  mesures  du 
méridien  ,  Tune  Cl  llongtic,  di:pui>l.i  lutiliidu 
N.  4^"  .')7'  :  il  trouva  le  doaro  de  ^6,»Si  j  l'autro 
en  Autriclie  ,  par  4<">'*  lyV  ,  et  ce  degié  ,  <1« 
67,051')  toiseK,  s'cloigiic  p.Li  Ua  la  mcniuo  faite 
ku  Frauce. 
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charge  de  la  rédaction  de  k  Connais- 
sance des  temps,  ouvrage  utile, dont 
il  a  publie  de  1708  à  17  ^^9,  '-^7  vol. 
in-it2.  Il  succéda,  pour  la  rédaction 
des  Ephémérides ,  à  Lahire  le  fils  , 
et  en  donna  huit  années,  de  1704  à 
i7ii,in-4'*.  Il  avait  pour  coopé- 
rateurs  dans  ce  travail ,  Dcsplaces  , 
Bomie  ,  et  Charles  Desforges ,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
vais  ,  mort  en  1714  >  4"^  prenait  le 
nom  de  Beau  lieu  ,  connu  par  des 
calculs  du  même  genre.  (  Voyez  la 
JSibliogr.  astronomique  de  Lalande, 
page  349.  )  Lieutaud  ,  parvenu  à  un 
âge  avance, et  ne  pouvant  plus  con- 
tinuer ses  observations  ,  demanda  la 
véterancc.  Il  mourutàParis,en  1 783. 
On  a  remarque'  que  Fontenelle  s'est 
dispensé  de  prononcer  son  Eloge  à 
l'académie.  W-s. 

LIEUTAUD  (  Joseph  ) ,  ne  à  Aix 
en  Provence,  en  1703,  était  le  plus 
jeune  de  douze  frères.  Formé  par  les 
conseils  de  son  oncle  Garidel,  cé- 
lèbre botaniste,  il  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier  ,  et  se  fit  une  ré- 
putation en  province ,  avant  de  se 
produire  dans  la  capitale.  Appelé  à 
Versailles,  en  i']\(h  pour  y  remplir 
la  place  de  médecin  de  l'infirmerie 
royale  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences,  en  i']5'.i.  Ayant  été  nommé 
médecin  des  enfants  de  France  en 
17^5,  il  devint  premier  médecin  du 
roi,  à  l'avènement  de  Louis  XVI. 
(iCt  habile  praticien  mourut  à  Ver- 
sailles, le  Ci  décend)re  1 780.  Des  con- 
frères rassemblés  autour  de  son  lit , 
lui  proposaient  dilléreiils  remèdes... 
-.//il  leur  dit-il  ,  je  mourrai  bien 
,>ans  tout  cela.  (lej)end.iut  le  mou- 
rant croyait  à  la  nic'dcciiH';  mais  il 
ne  pensait  pas  (jirclle  put  faire  des 
miracles:  sage  et  [>ru(ient,  il  ne  se 
])assionnait  pour  auenn  syslènu-;  et 
fjuoi'pic    son  coup-d'(Lil   lût   .lus.si 
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pénétrant  que  juste,  il  savait  atten- 
dre, et  disait  souyent  :  IVatura  mor- 
borum  medicatrix.  Plus  attaché  à 
l'observaliondela  nature  qu'à  l'étude 
des  livres ,  il  n'aimait  pas  à  cher- 
cher dans  les  ouvrages  des  autres  cm 
que  la  pratique  jiouvait  lui  appren- 
dre. Le  nombre  des  corps  qu'il  avait 
disséqués  avant  l'âge  de  quarante  ans, 
était  si  grand,  que  dans  une  critique 
de  son  Exposition  anatomique ,  on 
calcule  que  ce  nombre  exigeait  à- 
peu-près  cent  quatre  ans  de  dis- 
sections. On  ignorait  sans  doute , 
dit  l'Histoire  de  l'académie  ,  que 
le  secret  de  ne  point  perdre  de 
temps  ,  est  plus  que  le  secret  de  le 
doui.>ler.  Lieutaud  trouva  des  amis 
zélés  dans  ceux-mèmes  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions ,  tels  que  Se- 
nac  etWinslow  j  et  c'est  une  preuve 
que  la  bonté  de  son  caractère  égalait 
ses  lumières. On  a  de  lui  :  I.  Elément  a 
physiologie^ ,  1749?  in-8^.  L'auteur 
y  a  recueilli  les  expériences  et  les 
observations  nouvelles  des  physi- 
ciens et  des  anatomistes  les  plus  ha- 
biles. II.  Anatomie  historique  et 
pratique^  Paris,  17^0,  in-8".  La 
meilleure  édition  est  celle  qui  ren- 
ferme les  notes  et  les  observations  de 
M.  Portai ,  Paris  ,1776,'^  volumes 
in-8''.  Wl.Sjnopsis  universœpraxeos 
ntediccr,  1  "^Gj  et  1770,  9.  vol.  in-4'*. 
CiCt  ouvrage  est  remarquable  par 
l'exactitude  ,  l'ordre  et  la  clarté. 
IV.  Précis  de  lu  matière  médicale , 
1770,  1781  ,  2  vol.  in-80.  C'est  une 
liadiu'.tiou  du  second  \o\.  de  la  Sj- 
;^Y'.vKv:elle  peut  suiliieaux  médecins 
qui  veulent  se  borner  à  des  idées  siic- 
ciiuMes,  mais  claires  et  justes,  sur  les 
v<'rlus  el  les  doses  des  médicaments. 
\  .  Précis  de  la  médecine  pratique  » 
177(),  'i  vol.  in-8'*.  Cet  abrégé, 
"HL->Uiucnt  crili([ué  p.ir  Culleu  ,  cou- 


T.TE 

fient  riiistoirc  des  maladies  ,  dans 
un  ordre  tiie  de  leur  sie'^e.  Ce 
n'est  guère  qu'une  traduction  du 
I*'".  vol.  de  la  Synopsis.  VI.  Ilisto- 
ria  anatomico-nwdica yVàiis,  1767, 
a  vol.  in-8**.  Yll.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  se'parees  ,  im- 
primées à  Ai\;  et  des  Mémoires , 
parmi  ceux  de  l'acad.  des  sciences. 
(  f^.  son  Eloge  ,  par  Vicq-d'Azir  , 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine  (  1779  ,  Hist.  p.  94  ) ,  et 
par  Gondorcet  (  Acad.  des  sciences, 
1 780 ,  Hist.  p.  46.  )  D-v-L. 

LIEVEN  (  Jean  -  Henri  comte 
DE  ) ,  gênerai  et  se'nateur  suédois , 
naquit  en  Livonie  ,  en  1670,  lorsque 
cette  province  faisait  partie  du  ter- 
ritoire suédois  ;  il  entra  très-jeune 
dans  la  carrière  militaire,  et  s' étant 
attaché  à  la  fortune  de  Gliarles  XII, 
il  assista  en  1700  à  la  bataille  de 
Karva ,  et  passa  ensuite  avec  l'armée 
€n  Pologne,  où  il  eut  part  à  plusieurs 
affaires  importantes.  Le  roi  aimait 
beaucoup  sa  société ,  et  se  plaisait  à 
converser  avec  lui  en  bas  allemand 
(  plait  deutsch)y  dialecte  prêtant 
à  un  genre  de  plaisanterie  qui  ne 
peut  d'ailleurs  guère  avoir  lieu  en- 
tre un  souverain  et  un  sujet.  Lors 
qu'après  la  malheureuse  bataille  de 
Pultawa  ,  le  conseil  de  régence, 
voyant  le  royaume  menace'  de  tout 
côté,  eut  engagé  la  princesse  Ulrique, 
sœur  du  roi ,  à  prendre  part  au  gou- 
vernement, et  que  les  états  eurent  été 
convoqués,  Lieven  ,  qui  se  trouvait 
à  Stockholm,  fut  envoyé  eu  Turquie, 
pour  rendre  compte  à  Charles  des 
mesures  prises  en  Suède.  Le  député 
proHta  de  sa  familiarité  avec  le  mo- 
narque, pour  lui  faire  entendre  des 
vérités  assez  dures  ,  et  que  nul  autre 
n'aurait  osé  mettre  en  avant.  Il 
n'est  pas  invraisemblable  qu'il  ait  dit 
au  roi ,  que  ki  sa  Majesté  iic  se  ha- 
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lait  de  retourner  dans  son  royaume, 
il  pourrait  cire  question  de  lui  don- 
ner un  successeur.  Tel  était  en  cfï'et 
le  dessein  d'un  certain  parti  :  mais 
il  n'est  pas  croyable  que  le  roi  ait 
répondu,  qu'il  enverrait  sa  botte 
présider  le  sénat.  Charles  ,  très-me- 
suré, et  très-décent  dans  ses  propos, 
quand  il  s'agissait  d'aifaircs  politi- 
ques, ne  pouvait  s'exprimer  ainsi. 
Cette  anecdote  que  l'on  n'a  jamais 
mise  sur  son  compte  en  Suéde , 
n'est  rapportée  que  par  Voltaire  ; 
et  l'on  voit  par  le  récit  que  fait  cet 
historien  de  ce  qui  se  passait  dans 
ce  moment,  qu'il  n'était  pas  bien 
instruit ,  et  que  la  mission  dont  le 
comte  Lieven  fut  chargé,  ne  lui  était 
pas  connue.  Le  résultat  positif  de 
cette  mission  fut,  que  Charles,  ayant 
pris  de  l'humeur ,  ordonna  de  dis- 
soudre l'assemblée  des  états,  et  n'ac- 
corda d'autre  prérogative  à  sa  sœur 
que  de  siéger  dans  le  sénat  avec 
voix  délibérative.  En  renvoyant 
Lieven  en  Suède,  il  le  nomma  lieu- 
tenant-général,  et  lui  donna  la 
direction  de  l'amirauté  à  Carlscrona. 
Pendant  le  séjour  que  fit  Charles  , 
après  son  retour  dans  le  royaume  , 
à  Lund  en  Scanie ,  il  ajDpela  Lieven 
auprès  de  lui,  et  le  fit  loger  dans  une 
maison  voisine  de  celle  qu'il  occu- 
pait lui-même.  L'hôte  du  général , 
qui  savait  le  bas  allemand ,  et  qui 
était  une  espèce  de  «bouffon,  fut  ad- 
mis à  parler  au  roi,  et  se  chargea 
de  lui  dire  en  plaisantant  plusieurs 
choses  qu'on  était  bien  aise  de  lui 
faire  connaître.  Le  roi  ne  s'oiïênsa 
point  des  propos  du  bourgeois  de 
Lund,  et  conserva  sa  faveur  a  Lie- 
ven. Les  affaires  de  Suède  ayant  en- 
tièrement changé  de  face  après  la 
mon  de  Charles  XI 1 ,  Lieven  entra 
dans  le  sénat.  H  jnourut  en  1783  : 
sa  fauiillc  existe  encore  en  Livonie- 
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(  V.  Lagerbring ,  Abrégé  de  Vhist. 
de  Suède,  tom.  '2,  p.  70  ;  Gezelius? 
Dict.  des  hommes  illustres  de  Suè- 
de,  art.  LiEVEN,  etc.  )         C-au. 

LIEVENS  ou  LIVENS  ou  LY- 
VYNS  (  Jean  ),  peintre  et  graveur, 
ne'  à  Leyde,en  iGc^ ,  fut  successive- 
ment élève  de  George  Van  Schootcn 
et  de  Pierre  Lustraan  :  à  douze  ans, 
il   copia   si  parfaitement  deux  ta- 
bleaux de  Corn.  Van  Harlem  ,  re- 
présentant Heraclite  et  Dëmocrite , 
qu'on  eut  de  la  peine  à  distinguer  les 
copies   des   originaux.    A   l'âge    de 
ao  ans,  il  fit  un  tableau  de   gran- 
deur naturelle ,  représentant  un  Eco- 
lier qui  lit  à  la  clarté   d'un  feu 
de  tourbes.  Ce  tableau  fut  admiré. 
Le  prince  d'Orange  l'acheta,  et  en 
fit   don   à   l'ambassadeur   d'Angle- 
terre ,  qui  le  présenta  au  Roi.  Lievens 
ayant  appris  le  cas  qu'on  faisait  de 
SCS  talents  en  Angleterre  ,  s'y  rendit 
vers  l'année  i63o,  et  y  fut  charge 
de  peindre  toute  la  famille  royale. 
A  son  retour  sur  le  continent,  il  s'é- 
tablit à  Anvers ,  où  il  épousa  la  fille 
de  Michel  Gollins,  habile  sculpteur. 
Alors  il   s'adonna   entièrement   au 
genre  historique;  composa  un  nom- 
lire  considérable  de  grands  tableaux, 
cl  réussit  également  dans  le  portrait. 
Parmi  les   tableaux  de  ce  dernier 
genre  qu'on  lui  doit,  on  cite  ceux  de 
Jtujterai  de  Troinp,  qu'il  avait  faifs 
pour  la  maisoi*  de  ville  d'Amster- 
dam. Ou  voit  dans  le  Musée  du  Lou- 
vre, un  fableau  de  Lievens  ,  repré- 
sentant la  f^isilnlion  de  la  Fierg;c, 
qui  est   un  des   plus   précieux  mor- 
ceaux de  celle  belle  colle<:lion.  Ce 
Musée    possédait  encore  du  mvme 
maîlre  un(î  7>'/r  de  f^'icdlard.  à  lon- 
S,ue  barbe }  le  Surrijire  d'/hru/nun, 
tableau   vraiment  admirable,  d'un 
'•fti't  et  d'une  vérité  magiques,  cpii , 
ainsi  que  le  précédent^ avait  ctc  lirv 
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de  la  galerie  de  Brunswick  ;  et  un« 
autre  Tête  de  Vieillard  portant  une 
longue  barbe,  une  toque  noire,  et  les 
mains  appuyées  sur  un  bdtnn  :  ce 
dernier  provenait  du  Piémont.  Tous 
trois  ontété  repris  en  181 5.  Il  y  avait 
dans  la  galerie  de  Saint-Gloud ,  une 
seconde  Fisitationàc  Lievens ,  qui  a 
été  volée  à  la  même  époque.  Lievens 
ne  s'est  pas  moins  distingué  dans  la 
gravure   au  burin,  et  dans  celle   à 
l'eau-forte  ,où  il  s'est  montré  le  digne 
émule  de  Rembrandt ,  son  contem- 
porain. Sa  manière  de  graver  obtient , 
par  des  procédés  difterents  que  ceux 
de  ce  maître,  des  eflets  également 
pittoresques  ;  il  sait  ménager  avec 
tant  d'habileté  le  clair-obscur,  qu'il 
en  résulte  toujours  l'effet  le  plus  pi- 
quant. Lievens  dessine  plus  correc- 
tement que  Rembrandt ,  mais  ce  der- 
nier a  une  manière  de  graver  qui  a 
plus  de  couleur.  Les  hachures   de 
Lievens  sont  ordinairement  si  ser- 
rées ,  que  l'eau-forte  en  confond  quel- 
quefois les  traits,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  devants  de  sa 
gravure   re])résenlant  la  Résurrec- 
tion  du  Lazare.  Il  ne  paraît  pas 
s'être  jamais  servi  de  la  pointe  sèche; 
mais  il  faisait  un  fré((ueut  usage  du 
burin  ,  pour  donner  plus  de  force  à 
ses  gravures.  C'est  avec  le  burin  qu'il 
a  enlicremcut  retouché  sa  planche 
de  Saint- Jérôme^   nu,  assis  dans 
une  grotte,  dont  on  connaît   trois 
épreuves  ,  qui  dillèrent  entre  elles  , 
soit  j)ar  la  grandeur  ,  soit  par  les  ro- 
louclies.  Deux  de  ses  plus  l)elles  piè- 
ces ,  les  Portraits  de  Daniel  Hein- 
.vm.v,elde  Jacques  Couttr,  musi- 
cien anglais ,  s(uit  ])resipie  eulière- 
meut  gravées  au  burin.  La  manière 
dont  elles  sont  exécutées  est  pleine 
d'edét,  et  parraitcmcnt  <lans  le  goût 
tle  l'eau-forte.  M.  Adam  Rartsch,à 
la  lin  de  iou  Caiaio'^uc  ruisvnné  de 
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V  OKui>re  (le  Rcmbrandl ,   a  doniK?  qu'à    leur   soUicilalion  ,   Cousidins 

celui  (\c  l'œuvre; de  J^icveus.  Il  porlo  lui  en  confia  le  gouvernement,  lors- 

le  nombre  des  pièces  à  GG ,  dont  G  qu'il    revint    à    Komc   solliciter  le 

sont  douteuses.                      P — s.  consulat.    La    guerre    ayant   éclaté 

LIGAIVIO  (Pu-TRo),  peintre  ita-  quelque  temps  après  entre  Gesar  et 

lien,naquil  à  Sondrio,  dans  la  Vaite-  Pompée,  Ligarius  refusa  de  prendre 

line  ,  en  i()86  ,  de  l'anciemic  famille  ancun  parti  ;  mais  l'arrivée  de  P.  At- 

de  Ligario  ,   ainsi  appelée  d'un  vil-  lins  Varus, nommé  préteur  d'Afrique, 

lage  voisin  qui  porlecenom.  Comme  rcmpcclia  de  suivre  le  dessein  qu'il 

il  montrait  un  génie  vif  et  du  goût  avait   de  repasser   en  Italie  :   il  se 

pour  les  beaux-ails  ,  il  fut  envoyé  à  trouva  donc  engagé  malgré  lui  dans 

Rome,  dans  sa  première  jeunesse,  le  parti  de  Pompée  j  mais  il  le  servit 

pour  étudier  sous  Lazare  Baldi  :  il  ensuite  avec  beaucoup  de  zèle  ,  et  il 

y  acquit  cette  exaclilude  de  dessin  fut  un  de  ceux  qui  renouvelèrent  la 

qui  caractérise  l'école  de  Rome.  De-  guerre  en  Afrique  pour  la  cause  que 

là  il  se  rendit  à  Venise  ,  oii  il  passa  Pompée  avait  soutenue.    Après  la 

quelque  temps  à  apprendre ,  sous  les  bataille  de  ïhapsus  où  César  acheva 

maîtres  de  cette  école ,  l'art  de  pra-  d'anéantir  le  parti  républicain  ,  Li- 

tiqucr  le  coloris  ,  par  lequel  ils  sont  gariiis  obtint  la  vie  de  la  clémence 

principalement  distingués.  Il  se  fit  du  vainqueur;  mais  il  lui  fut  défendu 

connaître   d'abord   à  Milan  ,  où  il  de  rentrer  en  Italie.  Cependant  ses 

trouva  quelque  encouragement,  et  re-  deux  frères  et  ses  amis  faisaient  des 

tourna,  en  17^7  ,  dans  la  Valteline ,  démarches  pour  obtenir  sou  rappel, 

jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Salis  ,  lorsque  Q.  Tuberon  ,  appuyé  de  G. 

envoyé  de  la  Grande-Bretagne  vers  Pansa  ,  se  porta  publiquement  l'ac- 

la  république  des  Grisons  ,  l'honora  rusateur  de  Ugarius.  Jj'examen  de 

de  sa  protection.  Sa  réputation  s'é-  sa  conduite  fut  renvoyé  a  un  tribunal 

tendant   de  jour  en  jour,    tout  le  présidé  par  César  hù-mêmej  et  ce  fut 

monde  voulait  avoir  de  ses  tableaux  ;  dans  cette  circonstance  que  Cicéron 

mais,  comme  il  fut  toujours  pauvre,  prononça   cet   admirable  Discours 

la  nécessité  l'empêcha  souvent  de  ^i)our  Ligariiis,  dont  le  dictateur  fui 

donner  à  ses  ouvrages  le  degré  de  tellement  ému  que  toutes  ses  réso- 

pcrfection  dont  ils  étaient  suscepti-  lulions  s'évanouirent  ,  et  qu'il  par- 

blés.  Apeiney  a-t-il  dans  la  Valteline  donna  à  Ligarius.  Celui  ci  n'eu  resta 

ime  seule  église  où  il  ne  s'en  trouve  pas   moins   l'ennemi  de    César  :  il 

au  moins  un.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  entra  dans  la  conjuration  de  Brulus 

le  Martyre  de  St.  Grégoire,  que  l'on  et  de  Cassius  contre  lui  ;  mais  comme 

voit  dans  une  des  églises  de  Sondrio,  il  était  retenu  dans  son  lit  par  une 

et  un  Saint  Benoit  dans  la  chapelle  maladie  lors  de  l'assassinat  du  dicia- 

d'uu  couvent  près  de  la  ville.  Quel-  leur,  il  paraît  qu'il  n'y  eut  aucune 

ques  jours  après  avoir  fini  son  Saint  ])art ,  et  qu'il  ne  survécut  pas  long- 

Benoit ,  il  fui  saisi  d'un  fièvre  vio-  temps  a  ce  grand  événement.  {f^oj\ 

lente,  et  mourut  en  17512.         Z.  V{\\iiiV(\*AG,Vie  de  Brutus.)  W-s. 

LIGARIUS   (  QuiNTus) ,   lieule-  LIGER  (  Louis  ) ,  agrouoiue ,  né 

uant  de  Gains  Considius  ,  proconsul  à  Auxerre,  en  iG58,  et  mort  a  Gucr- 

d' Afrique  ,  s'était  rendu  si  agréable  chi ,  près  de  cette  ville  en  1 7 1 7  ,  a 

aux    habitajits  de   cette  province  ,  publié  un  grand  nombre  d'ou\  raîjes 
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miles,  quoique   médiocres,  sur  les  fruitiers  et  potagers ,  aivec  unlràilé 

dificrentes   parties   de  l'agriculture  facile  pour  apprendre  à  élever  des 

et  de  réconomie  donieslique.  L'abbé  figuiers  ,  in-i  *2  ;  souvent  réimprimé. 

Papillon  et  Tabbé  Leleuf  en   ont  VI.  Mojens  faciles  pour  rétablir 

donné   la   liste   (    Bibliothèque  de  en  peu   de  temps  l'abondance  de 

Bourgogne,  et  Histoire  d'Auxerre  )  toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits 

qu'on  retrouve  encore  dans  le  grand  dans  le  royaume  et  de  Vy  maintenir 

î)ictionn.  de  Moreri;  on  se  conten-  toujours  ,  par  le  secours  de  Vagri- 

tera  d'indiquer  ici  les  principaux  :  cw//ï<re  ,  Paris  ,  1709  ,    i-12.   YII. 

I.  Economie  générale  de  la  cam~  Les  amusements  de  la  campagne 

pagne  ,ViXY\s^  ^700,  2  vol.  in-/^**.  on  Nouvelles  ruses  innocentes  qui 

Liger  a   reiondu  dans  cet  ouvrage  enseignent  la  manière  de  prendre 

la  Maison  rustique  de  Ch.  Estienne  aux  pièges  toutes  sortes  d'oiseaux  , 

(  F.  Ch.  EsTiE>i>E  et  J.  Liecault),  quadrupèdes ,  etc.  Paris  ,  1709  ,  2 

en  y  ajoutant  beaucoup  d'articles  et  vol.  in-12,  fig.  ;  augmenté  d*un  cin- 

de  réflexions.  La  Bretonnière  a  ra-  quième  livre,  ibid.  ,   1734  ,   174^  » 

jeuni  à  son  tour  l'ouvrage  de  Liger,  1753  ,  2  vol.  in-12  ,  fig.  VIIL  La 

et  Ta  publié  sous  ce  titre  :  La  nouvelle  connaissance  parfaite  des  chevaux , 

Maison  rustique  ov  Economie  gêné-  suivie  de  Mémoires  inédits  de  Del- 

ralc  des  biens  de  la  campagne ,  7*^.  campes  sur  la  même  matière  ,  Paris , 

rdit.  Paris,  1 7^5 ,  2  vol.  in-4^. , dont  1 7 1 2,  in- 1 2.  IX.  Nouveau  théâtre 

il  s'est  fait  plusieurs  éditions  ,  aug-  d  agriculture  etménage  deschamps  y 

mentées  et  améliorées  :  celle  de  Pa-  Paris  ,  1 7  1 2  ,  in-8°.;    1 7  1 3  ,  2  vol. 

ris,  1790,  est  la  onzième.  Enfin  M.  J.  in-12;    1721  ,  in-4*'.  Liger  y  a  re- 

F.Baslien  a  donné  \ai  Nouvelle. M  ai-  fondu  les  préceptes  qu'il  avait  don- 

son  rustique  J  Paris  ,    1 798  - 1 804 ,  i^és  dans  ses  ouvrages  précédents  :  il 

3  vol.  in  4*^ ,  dans  laquelle  il  a  re-  y  a,  de  plus,  ajouté  un  traité  de  la 

fonduentièrement  le  travail  de  Liger  pêche;  et  un  de  la  chasse,  tiré  de 

et    de   ses   continuateurs  :  de  tout  la    fauconnerie  de  Du  Fouilloux.  et 

cela  il  résulte  encore  aujourd'hui  \m  de  Morais.   X.    Dictionnaire  pra- 

cuvrage    fort   incomplet  ,    souvent  tiqua  du    bon    ménager    de   cam- 

inexact, et  bien  éloigné  d'être  au  ni-  pagne  et  de  Tille,  Paris,    17 15, 

"veaudesdécouvertcsquiont  éléfaites  2  vol.  in-4".  La  Chesnaye  Desbois 

dans  celte  scien-e  iiuporlantc.    IL  en  a  donué  uncédilion  considérable- 

Dictiormaire  général  des  termes  pro-  ment  augmentée  sous  le  tifie  de  Dic- 

■pres  à  V agriculture ,  avec  leurs  difi-  tionnaire  universel  d'agriculture  et 

nilions  et  élymologies,  ibid.,  1703,  de  jurdinac,e ,  etc.  Paris,    1751  , 

in-12.  111.  Le  jardinier  jleuriste  et  2  vol.  'm-!\'\    On  a  remarqué  (pie  le 

historiographe ,  Vnns  ^  1703,  in-12;  titre   iVuniversel  ne  convient  nulle- 

Tcimprimé    plusieurs   fois.  IV.    Le  ment  à  ce  dictionnaire,  puis<[ue  l'on 

yrtrd[/m6T//^7f;/.v(/^,()iiCultureuuiver-  v    chercherait    en    vain    beaucoup 

M'Ile  des  (leurs  .  arbres  ,  arbustes  et  irarliclcs  essentirls.  (  V()y.  la  Hibliih- 

arbrisseaux  servant  à   renibellisse-  graphie  agronomique,  n^..\!yf\.)  Lc6 

ment  des  jardins,  ibid.,  170 'j ,  in-12.  ouvrages  de   Liger  m*  peuvent  plus 

Cet  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  servir  «pi'à  faire  connaître  l'état  de 

succès,  est  oublie  depuis  long-temps,  li  cultiue  en  France  au  lommence- 

y,  La  culture  parfaite  des  jardins  ment   du    dix- huitième  siècle.  — 
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Charles-Louis  Lir.r.B  ,  modccln  ,  dn 
la  nièmi*  faimllr  ,  lu*  à  Aiixcirc  vers 

i-j  i5,  fit  SCS  éludes  à  rmiiversile  de 
Paris, cl  y  reçut  le  doctorat  en  i']\'^. 
Jl  obliiil ,  peu  après,  le  litre  houori- 
(iquc  de  médecin  du  roi ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie  ,  où  Ton  croit  (ju'il 
mourut  vers  17(30,  dans  un  âge  jicu 
avance'.  On  a  do  lui  :  Traité  de  la 
goutte  ,  dans  lequel  ,  après  avoir 
fait  connaître  le  caractère  propre  et 
les  vraies  causes  de  celte  maladie  , 
il  indique  les  moyens  de  la  bien 
traiter  et  de  la  guérir  radicalement. 
Paris,  1733,  in-isi,  de  887  pag. 
Liger  pense  «pic  la  véritable  cause  de 
cette  maladie  est  l'usage  immodéré' 
des  boissons  et  des  aliments  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  parties  de  mu- 
cilage. Quant  aux  moyens  curalil's ,  il 
n'indique  que  l'emploi  à  petites  doses 
du  savon  médicinal ,  dont  on  trouve 
la  composition  dans  le  Traité  de 
chimie  de  Boerîlaa^'c.  W-s. 

,  LIGHTf  OOT  (  Jean  ) ,  célèbre 
hébraïsanl,  né  à  Stoke,  dans  le  comté 
deStaflbrd,  en  1G02,  fit  ses  premiè- 
res éludes  à  Morton-Green ,  et  passa, 
en  1G17,  à  Cambridge,  au  collège 
de  Christ.  Dès  qu'il  eut  pris  le  degré 
de  bachelier,  il  devint  collaborateur 
de  Whilehead  son  premier  maître, 
qui  tenait  l'école  de  Rapton ,  dans 
le  comté  de  Derby ,  et  il  y  enseigna 
pendant  deux  ans  ,  la  langue  grec- 
que. Au  bout  de  ce  temps  ,  il  re- 
çut les  ordres  sacrés ,  et  fut  placé 
à  Norton.  Le  chevalier  Rolland  Cot- 
ton,  qui  demeurait  dans  les  envi- 
rons, le  prit  en  amitié,  et  se  l'a: tacha 
en  qualité  de  chapelain.  Ce  fut  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  de 
ce  lortl ,  q;ie  Lightfoot  se  mit  à  l'étu- 
de de  liiébreu  ,  qu'il  apprit  à  fond. 
Eu  r  0.16,  il  accepta  la  cure  de  Stone: 
deux  ou  trois  aus  après, Rolland  Cot- 
ton  lui  doiiua  une  meilleure  place , 


LTG  475 

tout  près  de  Londres;  et  en  iO;j '^ , 
il  obliut  dans  celle  ville  même  la 
cure  de  Saint-Barthèlemi.  C'était  le 
temps  où  se  réunissaient  à  Weslminx- 
ter  les  théologiens  de  l'église  angli- 
cane, pour  réformer  les  abus  :  Light- 
foot fut  nommé  membre  de  cette  as- 
semblée, et  s'y  distingua  par  sa  noble 
franchise  et  par  son  érudition.  On  le 
vit  constamment  s'oj)poser  aux  il- 
lusions fanatiques  de  quelques  pres- 
bytériens, et  les  combattre  avec  les 
armes  du  savoir  et  de  la  raison.  En 
1643,  il  devint  cure  de  Much-Muii- 
den  dans  le  Hertfordshire  ,  docteur 
en  théologie  en  i65'2,  et  chancelier 
de  l'université  de  Cambridge  en 
i655.  Il  mourut  à  Ely,dont  il  était 
cLanoine,  le  6  décembre  1675.  Il 
a  laissé  sur  la  Bible ,  mi  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  l'on  remarque 
des  connaissances j^rofondcs,  surtout 
dans  le  talmud,  dans  les  écrits  des 
rabbins ,  et  dans  les  usages  et  céré- 
monies hébraïques.  La  plupart  ont 
clé  d'abord  recueillis  en  deux  voIih 
mes  in-fol.  Rotterdam  ,  168G.  Leus' 
den  en  donna  une  édition  plus  am- 
ple, en  1(399  '  ^  Ulrccht.  Dans  ces 
dilïcreiUes  éditions  ,  les  ouvrages 
écrits  en  anglais  par  l'auteur ,  ont 
été  traduits  en  latin.  Enfin  J.  Strype 
donna  une  colleclion  de  quelques  piè- 
ces inédites,  sous  ce  titre  :  Sume  ge- 
nuine  l'emains  of  tke  late pious  and 
learned  dr.  John  Lightfoot  ^  *7^o> 
in-S**.  Celte  collection  renferme  des 
parlicularités  fort  curieuses  sur  la  vio 
de  ce  docteur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Hannania  ,  cliro- 
nica  et  ordo  Feteris  Testamenti. 
II.  Paucœ  ac  novellœ  ohservationes 
super  librum  Geneseos.  III.  Mani- 
puliis  spicileç^iorum  è  libro  Exodi, 
W  .Erabhim,si.ve  Miscellanea  chris- 
tiana  et  jndaïca.Y.  Harinonia  qua- 
tuor Evangelisiarum  tàm  interse^ 
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tùm  cum  Feteri  Testamento  ,  en  3 
parties.VI.  Descriptio  templi  Hiero- 
soljmitani j  prœsertim  quale  erat 
teinpore  Servatoris  nostri.  VII.  Mi- 
materium  templi  qiiale  erat  tem- 
pore  Servatoris.  VIII.  Dissertatio 
in  articulum  symboli  apostolici  : 
Descendit  in  infernuni.  IX.  Harmo- 
nia,  chrome  a  et  ordo  Novi  Testa- 
menti,  quihus  subjungitur  Disser- 
tatio de  Hierosolymorum  excidio  et 
sequentc  Judœonim  statu.  X.  Iforœ 
hehrdicœ  et  thahnudicœ  in  Evan- 
gelium  S.  Matthœi ,  Cambridge  , 
1 058 ,  iu-4**.  Quand  ce  livre  parut , 
quelques  moines  ignorants  le  prirent 
pour  le  bréviaire  donne  aux  carraes 
par  le  propliète  Elie.  Liglitfoot  a 
fait  le  même  travail  sur  presque  tous 
les  livres  du  Nouveau  Testament. 
Ces  commentaires  sont  généralement 
cslimés  des  prolestants,  et  même  des 
catholiques  ,  quoiqu'ils  y  aient  re- 
marque de  grandes  préventions 
«outre  la  doclrijic  de  l'Eglise.  {Voy. 
iiirbard  Simon,  Hist.  des  comment, 
du  N.  T.  )  Ligbtfoot  a  eu  beaucoup 
de  part  à  quebjucs  entreprises  utiles, 
et  notamment  à  la  polyglotte  de 
Londres,  et  au  Lexicon  heptaglot- 
lo/i  d'Edmond  Castel.  La  vie  de  ce 
docteur  se  trouve  à  la  tète  de  la  col- 
lection de  ses  œuvres  de  i(38G  et 
ioBq:  outre  Nicéron  et  Cbauirepié, 
«Jii  ])eut  consulter  les  Notn^elles  de  la 
iJp.dcs  Lettres ,  année  iC)8()  ,  mois 
d'a>  ril .  art.  iv.        L-u-t  et  W-s. 

Ll(iiriFOOT(Ji:AN), botaniste, 
né  en  173.J  ,  dans  le  comté  de  Glo- 
rcsler,  lit  ses  éludes  a  Oxford  ,  et 
s'étanl  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,lul  nomnu'  chapelain  do  la  du- 
chesse de  Poillimd,cl  oblint  plu- 
sieurs bénéliccs.  Il  consacra  beau- 
roiip  (h;  soins  à  rarraugcmeul  des 
m.)giidi([ues  »-,oll<;ctions  de  co(jiiillcs 
cl  de  planter  de  ka  bienfaitrice;  ni.ii> 
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il  s'adonna  plus  spécialement  à  la 
botanique.  Fort  lié  avec  le  célèbre 
zoologiste  Pcnnant,  il  entreprit ,  en 

I  77'2;,  avec  lui,  un  voyage  dans  les 
Hébudcs  ou  Hébrides  ,  dont  l'his- 
toire naturelle  n'était  encore  connue 
qu'imparfaitement*  et,  pendant  que 
Pennant  y  faisait  de  nombreuses  ob- 
servaiionssurle  règne  animal ,  Light- 
foot  y  recueillit  une  ample  moisson 
de  plantes.  C'est  surtout  de  ce  voyage 
et  de  ses  nojnbreuses  excursions  dans 
l'Ecosse,  que  résulta  le  bel  ouvrage 
intitulé  Flora  Scotica,  qui  parut  eu 
1777,  à  Londres,  -i  vol.  in-S**., 
ornés  de  figures  :  les  iôQ  premières 
pages  sont  une  esquisse  de  Zoo- 
logie calédonienne ,  par  Pennant , 
à  l'usage  des  naturalistes  qui  dé- 
sirent connaître  les  animaux  du 
nord  de  l'Angleterre.  Cette  Flore  est 
rédigée  selon  le  système  de  Linné  : 
mais  on  n'y  trouve  point  de  synony- 
mie, excepté  pour  les  algues  et  un 
petit  nombre  d'autres  cryptogames. 

II  est  vrai  cpie  Lightfoot  destinait 
son  ouvrage  principalement  à  ses 
compatriotes.  Aussi  ne  donne-t-il  en 
latin  que  la  phrase  botanique,  tan- 
dis que  la  description  est  en  anglais. 
F^Ue  est  en  général  fort  chiire,  et 
souvent  très-éleiuhie.  L'aulcur  y  a 
joint  les  noms  vulgaires  en  an- 
glais et  en  ersej  cl  il  ne  néglige 
jamais  de  faire  mention  des  usages 
iiivli([ués  j)ar  Linné  ,  Hallcr  ou  d'au- 
tres grands  botanistes,  cl  de  cetixaux 
(jueis  la  ])lante  est  employée  par  les 
l'écossais  en  particulier.  La  Flore d'ill- 
cosse  ne  peut  cire  regardée  comme 
très  riche;  elle  ne  conlicntpas  i3oo 
])laulcs,  dont  fy^io  environ  appar- 
tiennent à  la  crypfogamie.  On  rc- 
j)roche  à  l'auteur  île  n'avoir  pas 
assez  souvent  indiqué  les  sources 
aiix(pi(>lles  il  a  puisé  ,  cl ,  ce  (pii  est 
beaucoup  phis  grave,  d'avoir  r.ip- 
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proclio'tlcs  synonymies  qui  ne  se  rnp- 
j)orlcnt  point  au  même  objet.  C'est 
ainsi  que  dans  la  cryptoç^.nnie  il  cite 
pour  une  seule  piaule  des  synou)  mes 
de  Dillcn  et  de   Linné'  qui  ne  con- 
viennent qu'à(leii\plaiilesdifl'ercnlcs. 
Cet  ouvrage,  mal<i;re.ses  dcf.iuts  ,  a 
été  fort  utile,  lors  de  sa  publication  , 
et  peut  encore  être  consulte  avec  fruit, 
surtout  pour  les  algues  ,  et  les  genres 
Salix  et  Carex.  Les  figures  sont , 
en  gênerai  ,   reniar({nables  par  leur 
exactitude  et  la  finesse  de  l'exécution. 
Ligbtfoot  mourut  à  Uxbridge ,   en 
1 788:  il  était  de  la  socie'te'  royale, et 
i'ut  un  des  premiers  membres  de  la 
société  linnécnne.  Son  riche  herbier 
fut  acheté  par  le  roi  d'Angleterre , 
qui  en  fit  présent  à  la  reine  :  confié 
au  bout  de  quelques  années  aux  soins 
de  sir  J.  Ed.  Smith,  il  a  été  consulté 
avec  fruit  par  cet  auteur  et  par  d'au- 
tres    botanistes  ,    notamment    par 
Goodenough ,  qui  en  a  profité  pour 
son  excellente   dissertation  sur  les 
Carex  d'Angleterre  ,  insérée  dans  le 
deuxième  volume  des  Titans  actions 
de  la  société  linnéenne.  Le  nom  de 
LightJ'ootia  a  été  donné  à  plusieurs 
plantes  :  mais  ce  genre  ne  paraît  pas 
avoir  été  établi ,  dans  aucun  cas  , 
d'une  manière  solide.  D — u. 

LIGNAG  (  Joseph  -  Adrien  le 
Large  de  ) ,  d'une  famille  noble  de 
Poitiers ,  passa  quelque  temps  chez 
les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  , 
où  il  s'attacha  aux  principes  philo- 
sophiques de  Descartes  et  de  Male- 
branche.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome, il  reçut  de  Benoit  XIV,  et  du 
cardinal  Passionei ,  un  accueil  distin- 
gué. Il  mourut  à  Paris,  en  juin  l'^Gx. 
C'était  un  homme  honnête  ,  aimable 
et  intéressant  dans  la  société.  Tous 
«es  ouvrages  annoncent  un  grand 
zèle  pour  la  religion,  des  connajssau- 
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ces  variées,  et  un  tale?it  peu  commua 
pour  traiter  les  sujets  de  métaphysi- 
que.Nous  avons  de  lui  :I.  Un  excellent 
Afémoire  pow  seivir  à  commencer 
l'histoire  des  araignées  acjuatifjues  , 
1748  ,in-8".  ;  1799,  in-i*^   (  public* 
}»ar  Lieutaud  de  Troisvilles  ).    H. 
JjCttres  à  un  Américain  sur  V histoire, 
naturelle  de  M.  de  Bufjhn  ,  Ham- 
bourg ,  1751  ,  175G,  9  vol.  in-ri. 
Elles  roulent  sur  les  principes  hypo- 
thétiques de  cet  auteur;  sur  sa  méta- 
physique j  sur  la  configuration  et  la 
cause  du  mouvement  des  planètes  ; 
sur  la  constitution  animale  et  sur 
celle  de  la  terre  ;  sur  l'histoire  natu- 
relle de  l'homme,  et  la  manière  de 
traiter  l'histoire  naturelle  en  général; 
sur  la  description  du  cabinet  du  roi, 
par   d'Auljenton  ;  sur   les  observa- 
tions   de  ButFon  et  de  Needham  ; 
enfin  ,   sur  la  métaphysique  de  ce 
dernier.    Ces    Lettres ,  écrites  avec 
beaucoup  d'imagination  ,  d'un  style 
clair ,  et  où  les  matières  sont  bien 
discutées,  furent  assez  bien  accueil  lies 
du  public.  IIL  Eléments  de  méta- 
ph/sique  tirés  de  V expérience,  Vaivh, 
1753,  in- 12,  IV,  Possibilité  de  la 
présence  corporelle  de  Vhomme  en 
plusieurs  lieux,  1754,  in-i 2;  contre 
Boullier    (   ministre  protestant    et 
auteur    d'un  Essai  sur  Vante  des 
hétes  ) ,  qui  avait  fait  un  défi  à  l'au- 
teur dans  un  journal  hollandais.  Cet 
ouvrage  profond  a   pour  objet  de 
faire  voir   que  ,  si  la  raison   toute 
seule  peut  montrer  une  manière  sui- 
vant laquelle  le  mystère  de  la  pré- 
sence réelle  est  possible,  à  plus  forte 
raison  l'entendement  divin   doit-il 
avoir  dans  les  ressources  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  fécondité ,  une  infinité 
d'autres  moyens  pour  ed'cctuer  ce 
qui  ne  nous  paraît  impossible ,  au 
premier  coup-d'œil,   que  par  dé- 
faut   de    connaissances    et    de   lu- 
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mières.  Y.  Examen  sérieux  et  co-  sons  un  nom  suppose,  ne  vonlant 

mique  du  llire  De  l'Esprit ,  ^'•  5g,  devoir  sa  fortune   qu  a  son   propre 

2  vol.  in-iS4.  YI.   Le    Témoignage  mérite;  et    dans  son  impatience   il 

du  sens  intime  et  de  Vexpérience  répétait  sans  cesse  ce  vers  de  Yol- 

opposé  à  la  foi  profane  et  ridicule  taire  : 

des    fatalistes    modernes,    1760,    3  Rose  et  Fabeit  ont  aîntî  commencé. 

vol.  in-i-i.  YII.  Avis  paternels  d'un  Enfin  on  lui  permit  d'entrer  au  ser- 
mililaire  à  son  fils,  jésuite,  1760,  vice,  en  175*2  :  il  obtint  un  drapeau 
,in-i'^..   L'abbé  de  Lig-nac  laissa  en  dans  le  régiment  de  son  pJ're,  et  le 
manuscrit  une  Analyse  des  sensa-  brevet  de  capitaine  au  bout  de  qua- 
tions;  et  l'on  prétend  que  la  mort  a  tre  ans.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit 
empêché   cet  auteur  de  remplir  le  sa  première  campagne,  en  1757.  Son 
plan  des  preuves  de  la  religion  tracé  enthousiasme  militaire  était  alors  au 
dans  les  pensées  de  Pascal.  T — d.  plus  haut  degré.  Il  se  distingua  dans 
LIGNE  (GuARLES-JosEPn  prince  plusieurs  occasions  ,  notamment  à 
DE),uéàBruxelles,  en  1735,  d'une  fa-  Breslau  et  à  Leuthen  ,  où  il  prit   le 
milledes  Pays-Bas, dont  l'illustration  commandement  de  son  bataillon ,  en 
remonte  au  quinzième  siècle  (1),  et  l'absence  du  major,  quoiqu'il  fut  le 
qui  depuis  ce  temps  n'a  pas  cessé  de  pins  jeune  caj)itaine.  Il  se  trouva  en 
.se  distinguer   dans  les  armes  ,  eut  1758,  à  la  victoire  de  Hochkirchen, 
pour  père  et  pour  a'ieul  deux  feld-  s'empara  d'un  poste  important ,  et 
maréchaux  au  service   d'Autriche,  reçut   pour  récompense  le  grade  de 
Son  goût ,  autant  que  l'exemple  de  colonel  :  ce  fut  en  cette  qualité  que  le 
ses  ancêtres  ,  l'entraîna  dès  sa  plus  jeune  prince  de  Ligne  déploya  la  va- 
tendre  jeunesse  dans  la  même  car-  leur  la  plus  brillante  dans  les  derniè- 
rière.  Il  rapporte  qu'à  huit  ans  il  res  campagnes  de  cette  guerre  de  sept 
avait  déjà  été  témoin  d'une  bataille,  ans,  dont  il  a  peint  les  principaux  évé- 
qu'il  s'était  trouvé  dans  une  ville  as-  uemcnts  à  sa  manière  avec  des  cou- 
siégée  ,  et  que,  des  fenêtres  du  cha-  leurs  toujours  piquantes  et  origina- 
tcau    de  Bclœil,    il  avait  vu    trois  les  (  i  ). Devenu  général-major  à  l'épo- 
siéges.  A  un  âge  encore  plus  tendre,  que  du  couronnement  de  Joseph  II, 
les  vieux  dragons  du  régiment  do  i|  inspira  une  grande  confiance  à  ce 
sou  père, le  portant  sur  leurs  genoux,  prince  aimable  et  spirituel  ;  et  il  eut 
lui  avaient  raconté  leti  campagnes  du  l'honneur  de  l'accompagnera  sou 
prince   Eugène;   et  leurs   récits   ne  entrevue  avec  Frédéric  II,  en  1770. 
.s'ellacèrent  jamais  de  ?>iï  mémoire.  Qn  trouve  dans  sa  Correspomlancc 
A  (juinze  ans  ,  il  était  convenu  avec  des  détails  très-curieux  sur  Iccarac- 
ini  c,i|)itaiuc  du   régiment    français  tèiv  des  deux  souverains  ,  et  sur  les 
de   Royal-Vaisseau,  en  garnison  à  dUVeientes  circonstances  de  cette  cn- 
(iond(',  que  si  la  guerre  éclatait ,  il  ireviu*.  L'année  suivante,  il   devint 
s'éclîappcrait  delà  maison  paternelle  lieutenant  -  général  et   propriétaire 
et  s'enrôlerait  dans    sa   compagnie 


^i)  I.«  lournuo  Jti  priin  e  ilo  Liuno  ulUit  jm- 
iu'.t  la   t^iiiéril*!  «  «ut  lO   qui  iit  iliro    un  jour  À 
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d'un  rc^imcnl  d'infanlcric.  D.nis  la  il  avait  ctc  envoyé  auprès  de  Calhe- 

f^ueirc  (le  la  succession  de  Bavière  ,  rinc  ;  et  les  grâces  de  son  es])rit,  au- 

rn  1778  ,  il  commanda  l'avant-gar-  tant  que  sa  belle  etnoMe  pliysiono- 

de  de  I.audon  ;  et  celle  campaj^ne  mie,  lui  avaient  fait  olnenir  des  suc- 

quoiqu'cUe   n'ait    j>as   été   marquée  ces  de  plus  d'un  genre  auprès  de 


1 


)ar  de   grands  événements,  ajouta     cette    souveraine.    Elle    le   nomma 
)eaucoup  à  sa  répulalion  militaire  :     feld-maréchal ,  lui  doima  une  terre 


mais  la  pai\  qui  devint  ensuite  en  Kriniée,  et  lui  permit  de  l'ac- 
presque  générale ,  ne,  lui  permet-  compagner  ,  lorsqu'elle  se  rendit 
tant  plus'  de  se  livrer  à  son  hu-  dans  celte  contrée  avec  Joseph  II 
meur  guerrière,  il  tourna  d'un  au-  ( /^ojez  Catherine  ).  La  descrip- 
trc  coté  l'activité  de  son  esprit,  et  tion  de  ce  fameux  voyage,  qu'il  a 
perfectionna  ses  études  par  la  lectu-  consignée  dans  sa  Correspondan- 
re ,  et  par  des  voyages  en  Italie,  en  ce  ,  les  portraits  qu'il  y  a  tracés  des 
Suisse,  et  surtout  en  France.  Son  grands  personnages  qu'il  vit  alors 
caractère  aimable  et  chevaleresque  de  si  près, sont  d'une  originalité  aus- 
convenait  parfaitement  aux  mœurs  si  ingénieuse  que  piquante.  En  1788, 
de  ce  dernier  pays;  et  il  eut  de  grands  Joseph  II  lui  donna  le  grade  de  gé- 
succès  à  Yersailb^s,  où  il  avait  déjà  néral  d'artillerie  ,  et  l'envoya,  muni 
paru  avec  beaucoup  d'éclat ,  en  d'instructions  militaires  et  diploma- 
1 7  59  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour  tiques  ,  auprès  du  prince  Potemkin , 
faire  part  à  Louis  XV  de  la  victoire  qui  faisait  le  siège  d'Oczakow.  Il  eut 
de  Maxen.  Dans  ce  dernier  voyage,  une  grande  part  aux  périls  de  cette 
ia  reine  Marie-Antoinette  l'accueillit  difficile  opération;  et  les  rapports 
avec  beaucoup  de  bonté;  et,  dans  qu'il  en  transmit  à  son  souverain  ,  le 
plusieurs  passages  de  ses  écrits  ,  portrait  du  général  russe  qu'il  traça 
il  a  rendu  hommage,  de  la  manière  dans  sa  correspondance  ,  sont  re- 
la  plus  touchante  aux  vertus  de  gardés  comme  une  des  parties  les 
cette  princesse.  Ce  fut  à  cette  cour  qu'il  plus  curieuses  de  ses  écrits.  L'année 
c<3nnut  la  marquise  de  Coigny,  l'une  suivante  ,  il  vint  prendre  le  com- 
des  femmes  les  plus  spirituelles  de  mandement  d'un  corps  de  l'armée 
ce  temps-là  ;  et  il  lui  adressa  ensuite,  autrichienne  ,  et  partager  avec  Lau- 
des rives  du  Borysthcne  ,  des  lettres  don  la  gloire  delà  prise  de  Belgrade, 
qui  forment  une  des  parties  les  plus  Ce  fut-là  le  terme  de  ses  travaux 
remarquables  de  la  Correspondance  militaires  :  la  mort  de  Joseph  II 
imprimée  dans  ses  OEuvres.  On  y  l'éloigna  pour  toujours  du  com- 
trouve  a  chaque  ligne  l'expression  mandement,  auquel  l'appelaient  son 
du  regret  qu'il  éprouve  de  vivre  rang  ,  son  expérience,  autant  que  sa 
loin  des  Français;  et  lorsque  les  pre-  valeur.  Ce  monarque  l'avait  traité 
mières  nouvelles  de  leurs  désordres  avec  une  confiance  extrême  ,  et  dont 
politiques  lui  parviennent ,  il  s'en  il  se  montra  fort  reconnaissant.  Per- 
alïlige  sincèrement ,  et  redoute  pour  sonne  n'a  répandu  sur  la  tombe  de 
eux  des  malheurs  plus  grands,  avec  Joseph  II ,  plus  de  larmes  que  le 
une  prévoyance  que  l'avenir  n'a  que  prince  de  Ligne  :  il  ne  se  dissimula 
trop  justifiée.  Le  prince  de  Ligne  pas  la  perte  qu'il  avait  faite  ;  et 
était  alors  chargé  d'une  mission  im-  les  regrets  qu'il  témoigna  ,  ne  durent 
portantcenRussic.Dèsraiinéci782,  pas  coutrUjuei:  aie  rendre  agréable 
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à  Lëopold,  dont  le  système  était 
d'écarter  tous  ceux  qiie  son  prédé- 
cesseur avait  le  plus  esliraés  et  fa- 
vorisés. La  révolte  des  Pays  -  Bas 
servit  encore  de  motif  ou  de  prétexte 
pour   éloigner  de  plus  en   plus   le 
prince  de  Ligne.  Toute  sa  fortune  et 
toutes  ses  affections  devaient  le  lier 
à  cette  contrée  ,  où  l'un  de  ses  fils 
s'était  rangé  du  parti  des  rebelles. 
Joseph  II  ,  qui  l'avait  d'abord  fort 
injustement   soupçonné  ,  appréciait 
si  bien  son  généreux  dévouement  , 
et  sentait  tellement  les  motifs  qu'il 
aurait  eus  pour  abandonner  sa  cause, 
qu'il  lui  dit ,  à  son  lit  de  mort  :  «  Je 
1)  vous  remercie   de  votre  fidélité  ; 
»  allez  aux  Pays-Bas  ;  faites-les  re- 
»  venir  à  leur  souverain  ,  et  si  vous 
))  ne  le  pouvez ,  restez-y  :  ne  me  sacri- 
))  fiez  pas  vos  intérêts  ;  vous  avez  des 
»  enfants.  «Le  prince  de  Ligne  n'était 
nullement  dispose  à  suivre  un  pareil 
avis;  car  aucun  grand  seigneur  de  la 
Belgique  ne  montra  plus  d'éloigne- 
mentpourleparli  delà  rébellion, dont 
on  sait  d'ailleurs  que  les  opinions  re- 
ligieuses furent   un  des   principaux 
i/jolifs  :  sa  ferveur ,  sous  ce  rapport , 
n'était  pas  assez  grande  pour  lui  met- 
tre les  armes  à  la  main,  et  d'un  autre 
côté  son  caractère  connu  eût  inspiré 
peu     de   confiance   aux   Flamands. 
Cependant  leur  chef  Vandernoot  lui 
écrivit  pour  le  déterminer  à  se  réu- 
nir à  eux.  La  réponse  du  prince  ne 
fut  pas  équivoque  ;  il  lui  conseilla  de 
se  soumettre  à  l'instant,  pour   évi- 
ter une  mauvaise  fin;  et  lorsqu'il 
se  rendit  dans  cette  contrée,  après 
la   répression    des    troubles  ,   pour 
y    présider  les    états    du   Hainaut , 
il    parla  encore  ]»lus    clairement    à 
cr'tle  assemblée,  dans  une  séance  qu'il 
4    ainsi  racontée  lui  -  même  :  «  Je 
•)  trouvai  encore  un   reste  d'aigreur 
M  et  d'indépendance  qui  me  duiuia 
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»  de  l'humeur  :  j'en  témoignai  un 
»  jour  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  une 
»  assemblée  de  mes  pères  conscrits  ; 
w  et  voyant  qu'on  me  la  rendait ,  je 
•>■>  leur  dis  que  si  je  n'avais  pas  été 
»  en  Krimée  avec  l'empereur  Joseph 
»  et  l'impératrice  de  Russie,  lorsque 
»  leur  sotte  rébellion  éclata  ,  je  l'au- 
»  rais  arrêtée ,  d'abord  en  leur  par- 
w  lant  en  concitoyen  fidèle,  zélé  et 
1)  raisonnable ,  et  ensuite,  si  je  n'avais 
»  pas  réussi ,  en  général  autrichien , 
»  à  coups  de  canon  sans  boulet ,  mais 
»  qui   les  eussent    fait   mourir    de 
»  peur.    »  Le  prince   de   Ligne  ne 
rentra   pas  alors   pour   long-temps 
dans  la  jouissance  de  ses  biens  en 
Belgique:  l'invasion  des  Français  vint 
presque  aussitôt  l'en  priver  encore  ; 
et  cette  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  ,  que  ses  prodigalités 
avaient  déjà  fort  altérée  ,  fut  précé- 
dée  d'un  chagrin  encore  plus  cuisant, 
occasionné  par  la  mort  de  son  (ils 
aîné,  jeune  homme  si  distingué  par 
sa  valeur  et  par  son  noble  caractère, 
qu'il  aimait  si  tendrement  ,  et  qui 
périt  sur  le  champ  de  bataille  ,  dans 
la  fameuse  expédition  des  Prussiens 
en    Champagne,   le    i4    septembre 
1792.     Rien    ne    put    consoler    le 
prince  de  Ligne  de  cette  perte  cruel- 
le ;  et  on  l'y  voit  revenir  à  chacjue 
page  de  ses  écrits.  Depuis  cette  fa- 
tale époque,  oij  il  perdit  en  même- 
temps  sa  fortune  et  l'objet   de   ses 
plus  tendres  affections, il  reçut  d'ail- 
leurs bien   peu  de  consolations  et 
dedédounuageuieuts.  Ajuèsla  mort 
de  Laudon  cl  de  Lascy,  il  se  trou- 
vait,  sans    aucun    doute,    au    pre- 
mier rang  de  l'arnur  autrichienne  : 
aucun  de  ceux  <(ui  l'ont  commandée 
après  lui ,  n'avait  autant  de  droits  à 
la  coidiance    du    souverain;   et   les 
revers    qu'elle    a     ('iiri^uvés,   n'ont 
pas  juslilié  l'oubli  dans  lequel  il  fut 


laisse'.  Cet    onhli      empoisonna   les 
(lernirres    années   de  sa    vie;   et  il 
n'a    pas    pu  dissiniulci-   le   chagrin 
qu'il  en   ressentit  :   «   Je   suis  mort 
»  avee  Jose|)li  11  ,  »  disait -il    sou- 
vent.  Ce]>endant   l'empereur   Fran- 
çois le  nomma  ,  en  iBoT  ,  capif  liiie 
des  tral)ans  de   sa    garde,   et    feid- 
mareelial  en   1808.  On   le  consulta 
quehpiefois  sur  les  opérations  mili- 
taires ;  et  il  ne  cessa  ])as  de  présider 
le  conseil  de  Tordre  de  Maric-Therèse 
dont  il  avait  été  nommé  commandeur 
après  la  prise  de  Belgrade.  Il  reçut 
encore,  vers  la  même  époque ,  quel- 
ques dédommagements  de  fortune; 
il  les  dut  surtout  à  son  mérite  per- 
sonnel et  à  l'intervention  de  la  Fran- 
ce ,  qu'il  afteclionna  toujours   avec 
;   tant  de  prédilection  (  i  ).   Ne  pou- 
1  vant  plus   mettre  à  profit,  dans  le 
commandement    des    armées  ,    ses 
longues    observations   sur  l'ait    de 
la  guerre,  il   s'était   mis  à  compo- 
ser  des  livres    où   se   peint  aduii- 
rablement  sa  passion  pour  les  ar- 
mes.   On   y   trouve ,    comme   dans 
toutes  ses  productions  ,  un  manque 
absolu  d'ordre  et  de  méthode  ;  car  , 
ainsi  qu'il   le  dit  lui-même,    «   il 
»  écrit  les  choses  à  mesure  qu'elles 
»  lui  viennent  dans   la  pensée    »   : 
mais  ses  pensées  lui   viennent  sou- 
vent d'une  manière  fort  irrégulière , 
décousue ,  incohérente  ;  et  il  les  rend 
avec  une  excessive  prolixité  ,  sans 


(i)  IiA  seigneurie  de  Fagnolle»  près  de  Pliilip- 
peviUo  ,  avait  i'té  érigée  «n  1 7-0  ,  en  comté  d'etn- 
piie  ,  sous  le  nom  de  Ligne  ,  ca  i'aveiir  du  prince 
Ctiarles-Josepli  ;  pt  elle  avait  été  agrégée  en 
1-86  ,  an  collège  des  comtes  de  Westpiialie.  LiOr* 
du  règlement  due  iiid'~>mnitci  germaniques  ,  en 
l!-'oJ,  lî  piiiiced'*  Lign"  ob'itit  pour  indemnité 
ti"  ce  comté,  l'abbaye  d'EdeUtelteti  ,  et  un  vote 
▼  iril  (  le  1./6  )  au  collège  d"8  princes  d'.-  l'cnipir'^; 
mais  >1  vendit  en  i8o4 ,  moyennant  1  ,j^oo,ooo 
florins,  son  nouveau  coiMié,  au  prince  d'Kster- 
hazv,  avec   le  tlroit   de  siéger  dans  le   collège  des 

5 rinces  (fui   y    était   attaché.  F.igiiollos   11e   pro- 
uMait    qun    [>'ico    florins    de    levenuj    et  lùdei' 
(ItcttcD   en  rapportait  plus  de  16,000. 

S.  XI  y. 


LTG 


48 1 


même  se  donner  la  peine  d'être  cor- 
rect et  d'éviter  les  fautes  de  langue. 
Si  l'on  ne    consulte  (jiie  ses   écrits, 
ses  principes  de  taclicpie  ne  parais- 
sent pas  fort  positifs  ,  ni  bien  déter- 
minés :  mais  il  avait  fait  la  guerre  si 
long-temps  et  dans  tant  de  ])ays  ,  il 
avait  été  témoin  d'un  si  grand  nom- 
bre d'événements,  que  les  militaires 
peuvent  puiser  dans  ses  ouvrages  des 
leçons    très-utiles  ;  ces    leçons  leur 
sont  d'ailleurs  présentées  sous  une 
forme  toujours  piquante  et  originale. 
Aucun  général  en    Autriche  n'a  su 
inspirer  plus   d'enthousiasme  à  ses 
troupes  ;  et  il  dut  surtout  cet  avan- 
tage à  son  humeur  chevaleresque,  à 
sa  valeur  brillante,  ta  ses  libéralités,  ' 
et  à  ses  bons  mots  qui  étaient  répé-  , 
tés  de  rang  en  rang  ,  et  qui   le  ren- 
daient l'idole  du  peuple  et  des  sol- 
dats. Ces  avantages  eussent  été  bien 
précieux  dans  les  dernières  guerres  j 
et  la  cour  de  Vienne  avait  enfin  paru 
le  comprendre, lorsqu'il  fut  question, 
en  1 796,  delui  donner  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie;  mais  le  res- 
sentiment de  Thugut  parvint  encore 
à  l'en  éloigner.  Ce  ministre  avait  été' 
souvent  l'objet  de  ses  épigrammes  ; 
et  cette  manie  des  beaux-esprits  fut 
plus  d'une  fois  nuisible  au  2)rince  de 
Ligne.  On  rencontre  dans  la  col- 
lection   trop    volumineuse    de    ses 
œuvres  ,   beaucoup   de    traits     pi- 
quants ,  et  d'anecdotes    curieuses  ; 
mais  tout  cela  est  noyé  dans  un  dé- 
luge de  réflexions  inutiles.  Il  n%i  pas 
prétendu  écrire  sa  vie  ni  ses  mémoi- 
res :  cependant  ce  n'estguèrequesous 
ce  rapport  que  l'on  peut  trouver  de 
l'intérêt  dans  ses  écrits  ;  et  l'on  ne 
doit  pas  y   chercher    autre    chose 
que  des  anecdotes  relatives  aux  évé- 
iiemeuts  dont  il  fut  le  témoin  ,  et  à 
tant  de  grands  personnages  qu'il  a 
vus  de  si  près.  Quel  homme  aurait  pu 
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dire  comme  lui?  «  I>cs  bontés  pa- 
»  ternelles  du  bon  ,  du  respectable 
«  empereur  François  P*".  ,  mater- 
M  nellcs  de  la  ç;rande  Marie-Thérèse, 
M  et  quelquefois  presque  fraternelles 
»  de  l'immortel  Joseph  II  ;  la  con- 

V  fiance  entière  du  maréchal  Lascy , 
»  et  presque  entière  du  maréchal 
»  Laudon  ;  la  société  intime  de  l'a- 
))  dorable  reine  de  France  ;  l'intimité 
»  de  Catherine  le  grand,  mon  accès 
»  chez  elle  presque  à  toutes  les  heu- 
»  res  ;   les   bontés    distinguées    du 

V  grand  Frédéric , rendraient  mes  mé- 
•o  moires  bien  intéressants.  »  Ainsi 
le  prince  de  Ligne  ne  croyait  pas 
avoir  écrit  des  mémoires;  et  cepen- 
dant la  collection  de  ses  œuvres 
militaires  et  sentiment  aires ,  comme 
il  les  appelle ,  ne  peut  guère  être  con- 
sidérée comme  autre  chose.  Il  a  fait 
des  vers  dans  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  vie  ,  et  surtout  poui*  ses 
nombreuses  aventures  de  galanterie 
qui  se  prolongèrent  bien  au-delà  du 
terme  ordinaire,  et  portèrent  quel- 
quefois atteinte  à  sa  dignité.  Ses  poé- 
sies, tout  au  plus  supportables  (  I  ) 
dans  les  circonstances  où  elles  fin-cnt 
composées ,  n'auraient  pas  dû  être 


Cl)  Pour  clouner  un-  idée  de  la  poccir  du 
prince  de  Liann  ,  non»  c'ueroit»  de»  ver»  <jn  il 
«()i->><ia  Imit  jouri  «vanl  in  mort  à  IM.  U  l»rtioi» 
de  Sl«t»"»t,  ancien  prélot  d*  Vâuctn»»  .  *on 
i;«mp»lf<o'*  1  P°"'  ''-■  f'n'srcii  r  «le  Inivoi  ilr* 
Pt-nsérs  de  Cirr(',  chienne  célèbre.  Ca  lout  dei 
moins  luauvai*  ^u'il  ail  compo»«a  i 

« D'nn  Belge  la  Mii»»» 

•  El  lé((^ra   «t  profonde  ,  ;iiiiiahlr  comntM  lui  , 

a  AlaKaniVire  ■  |>ortr  la  livllesaii  ils  Vancliii*. 

•  im  V^M  fiilii  ite  ,  uiiioiird'liiii. 

a  DantC'-t  lu-m  a>ix  payi  l>-i  vvtx'onlciil  iln  «ourc*  i 

•  Troiihadoiira  ,  inipinvii>aieiiii , 

•  Dana  Uiir  ctv'ir  .  pour  rriprit,  tiuuvniant  d«  la 

•1  miioiircr- 
•  Dire  ainxiits,  cVialt  dira  aiitaiira. 
«  D«  priiaïqiie  l<^i  itiar ,  htaz  vnui  tiiio  Laiire  1 

•  lia   c^ila  «niia    po'irrii'a   lui  rr-a**!!)!!!!  r  mnr.nxm. 
•  Oirt^  ,  nioina   prnda,  a  bien  plut  do  raiton  ( 

•  Sa«  ^crlia  ,  (f  ii«  j  ai  lii<  ,  «ont  tl'iin  •«<  f<lli*iil  tnti. 

•  1.*  lion  Ja<in  Ltfoxiaina  a  l'ail  parler  )<•■  l>^i«i  i 

•  V«ai  la»  laiti'»  rttir'*  j  e|  p  «r  «rtna  ni  |>ar  lui  , 

a  Un  loiir  voii  d'«K>  •llrniai  iJc<m  , 

•  (jiii  JAJiiaia  •'•■laBtMit  i'«iinut. 
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publiées.  Son  Essai  sur  les  jardins , 
et  sur  sa  terre  de  Bel-œil ,  est  une 
des  parties  les  plus  soignées  de  ses 
écrits.   Le  caractère  du   prince  de 
Ligne  devait  ctre  moins  apprécié  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Autriche, 
que  dans  tout  autre  pays  :  cependant, 
il  s'y  était  fait  de  nombreux,  amis  , 
et  il  y  eut  des  admirateurs  enthou- 
S'astcs,  Les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués par  leur  rang  et  leur  esprit , 
ne  mampièrent  jamais  de  le  visiter  ; 
et  tous  le  quittaient  pénétrés  d'ad- 
miration pour  la  grâce  ,  l'esprit  et 
la   politesse  qui  donnaient  tant  de 
charme  à  sa   société.  Les  Français 
surtout  lerecherchaienlavec  empres- 
sement ,  séduits  par  l'aimable  pré- 
vention qu'il  montra  toujours  pour 
eux.  U  vivait  encore  àlafinde  i8i4, 
dans  le  moment  où  Vienne  vit  se  réu- 
nir dans  SCS  nmrs  le  congrès  des  rois 
de  l'Europe  :  tous  se  firent  un  devoir 
de  lui  rendre  hommage;  et  quoiqu'il 
fut  arrivé  près  du  terme  de  sa  vie , 
quoique  dès-lors  sa  santé  parût  très- 
chancelante  ,  on  retrouvait  encore  en 
lui  cette  vivacité  d'esprit  ,  celte  in- 
tarissable  gaîté   qui    n'avaient    pas 
cessé  de  le  distinguer  ;  et   à   cette 
époque  ,  comme  autrefois  ,  ses  sail- 
lies et  ses  bons  mots  furent  j)artout 
répétés.  Voyant  les  souverains  oc- 
cupés de  bals  et  de  fêles  de  tous  les 
genres ,  il  disait  :  «  Le  congrès  danse ^ 
-»  il  ne  niairhe  pas  ;  quand    il  aura 
»  épuisétous  les  genres  de  spectacles, 
»  je  lui  donnerai  celui  de   renlerre- 
»  ment  d'un  fcld-inaréehal.  »  Celte 
promesse  ne  fut  que  trop  lidèlement 
accomplie;  et  le    prince   de    Ligne 
termina  sa  l<»ngiic  carrière  le  i3  dé- 
cembre iHif\.  Mourant  sans  fortune, 
et  voulant  néaniiiuins, selon  l'usage, 
laisser  un  legs  à  sa  comp.jgnie  de  tra- 
j)aus,  il  lui  donna  la  roileetion  dv  ses 
mauu^crits^  qu'il  évaluait  à  cent  mille 


MO 

florins.  Ses  lu'iitiirs,  ({Il  i  n'y  rncîtaioiit 
pas  le  même  [)n\  ,  la  ventlircut  à  un 
libraire  pour  une  somme  modi(jue; 
mais  le  comte  de  Golloredo  ,  son 
successeur  clans  le  commandement 
des  trabaiis  ,  réclama  contre  celte 
vente,  dans  les  inlcrèls  de  sa  com- 
pagnie. On  crut  d'abord  que  cet  inci- 
Qcntempècberait  la  publication  de  ces 
manuscrits;  cependant  les  OJiliivres 
posthumes  du  prince  de  Li«ne  ont 
paru  en  1817  ,  à  Vienne  et  à  Dresde, 
(j  vol.  in-8^.  La  collection  de  ses 
œuvres  avait  été  publiée  par  lui  dans 
les  mêmes  villes  ,  en  1807  ,  3o  vol. 
iu-1'2  ,  divisés  en  deux  parties,  dont 
la  première  comprend  le  Coup-d' œil 
sur  Bel-œil  et  sur  une  grande  partie 
des  jardins  de  l'Europe;  —  Dialogues 
des  morts;  —  Lettres  à  Eulalie  sur  le 
théâtre;  —  Mes  Ecarts  ou  Ma  téie 
en  liberté  ;  —  Mélange  de  poésies , 
pièces  de  théâtre;  —  Mémoires  sur 
le  comte  de  Bonneval,  sur  la  co-~ 
respoiidance  de  Laharpe ,  etc.  La 
seconde  partie  sous  le  litre  cV  OEu- 
vres  militaires  et  sentimenLaires , 
comprend  :  Préjugés  et  fantaisies 
militaires;  — Mémoires  sw^  les  cam- 
pagnes du  prifice  Louis  de  Bade  ; 
sur  les  campagnes  du  comte  de 
Bussr-Babutin  ;  sur  la  guerre  des 
Turcs  ;  sur  les  deux  maréchaux  de 
Lascy;  sur  Frédéric  II;  —  Instruc- 
tion du  roi  de  Prusse  à  ses  officiers; 

—  Journal  de  la  guerre  de  sept  ans; 
de  sept  mois  en  1778,  et  de  sept 
jours  aux  Pays-Bas    en  1784; 

—  Mémoire  sur  les  généraux  de  la 
guerre  de  trente  ans;  —  Relation  de 
ma  campagne  de  1788  à  1789;  — 
Catalogue  raisonné  des  livres  mili- 
taires de  ma  bibliotht^que.  Les  deux 
derniers    volumes    contiennent  des 

OEuvres  mêlées  en  prose  et  en  vers. 
L'espèce  de  culte  que  le  prince  de 
Ligne  avait  voué  à  la  mémoire  du 
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prince  Euç:;ène  ,  Ici  lltpu])lier,  eu 
i<S()(),  un  onvraj^e  de  sa  compo- 
sition ,  sous  le  titre  de  Fie  du 
prince  Eugène  de  Savoie  ,  écrite 
par  lui-  même.  Ceux  des  lecteurs 
qui  connaissaient  la  manière  du 
])rince  de  Ligne,  ne  purent  se  mé- 
prendre à  cette  petite  fraude  :  mais 
ils  admirèrent  l'esprit  et  l'art  avec 
lesquels  il  avait  su  se  mettre  à  la 
place  d'un  grand  homme.  Impri- 
mé d'abord  en  Allemagne  ,  cet  ou- 
vrage le  fut  deux  fois  à  Paris  , 
dans  la  même  année.  On  a  beau- 
conp  écrit  sur  le  prince  de  Li- 
gne ,  même  de  son  vivant.  M"''^. 
de  Staël ,  qui  avait  éiési::guîièrcmcnt 
frappée  des  grâces  de  son  esprit,  pu- 
blia ,  en  1809  :  Lettres  et  Pensées 
du  maréchal  prince  de  Ligne  ^  i  vol. 
in-8'^.  Ce  recueil  est  principalement 
extrait  de  la  Correspondance ,  où 
M'"*^.  de  Staël  a  trouvé  facilemeiit 
de  quoi  justider  son  admiration.  On 
peut  seulement  lui  reprocher  d'y 
avoir  placé  des  opinions  et  des  ju- 
gements que  l'auteur  avait  dès-lors 
retractés.  MM.  de  Propiac  et  Malle- 
Brun  ontaussi  donné  des  extraits  des 
ouvrages  du  prince  de  Ligne.  Il  fut 
si  mécontent  de  tous  ces  recueils  ou 
extraits ,  qu'il  s'en  plaignit  haute- 
ment, et  qu'il  voulait  en  faire  impri- 
mer un  autre  lui-même;  mais  la 
mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 
réaliser  ce  projet.  M — d  j. 

LIGNY  (  François  de  ) ,  né  à 
Amiens,  le  4  mai  1709,  la  même; 
année  que  Gresset ,  son  compatriote, 
entra  comme  lui ,  à  l'âge  de  lO  ans, 
dans  la  société  des  jésuites,  mais  pour 
s'y  fixer  tout-à-fait.  Il  professa  d'a- 
bord les  humanités  ,  et  se  livra  en- 
suite au  ministère  de  la  prédication. 
Quoique  son  extérieur  ne  prévînt  pas 
en  sa  faveur ,  un  ton  de  candeur  et  de 
persuasion^  joint  à  une  éloquence  an i- 
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mec,  soutenue  par  l'instruction  ,  lui 
valut  des  succès ,  raèmcdaus  les  chai- 
res de  la  capitale  ;  ce  qui  le  fit  appe- 
ler à    la   maison  proicsse  do  Paris. 
Il  avait  ete  nomme  pour  prêcher  à 
la  cour,  et  il  aurait  pu  devenir  un 
orateur  distingue  ;  mais  la  suppres- 
sion de  la  Société  lui  fit  quitter  la 
France  ;  et  Avignon  ,  où  il  se  relira  , 
le  vit ,  maigre  son  âge  et  une  santé 
délicate ,  s'occuper  tour-à-tour  de 
la  pré  iication,  du  soin  des  âmes  ,  et 
d'études  littéraires.  Il  ne  manquait 
pas  de  connaissances  historiques  ;  et 
il  avait  été  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  la  province  du  Nivernais.  On  a  de 
lui  :  I   La  Fie  de  saint  Ferdiiandy 
roi  de  Castille  et  de  Léon ,  dédiée  à 
Ferdinand  ,  prince  de  Parme  ,  Paris  , 
1759,  in-i'i.   Celte  Vie,  citée  par 
Alban  Butler  ,  donne  des  détails  sur 
les  relations  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  occasionnées  par  les  liens  de 
parenté  qui  unissaient  saint  Ferdi- 
nand à  saint  Louis.  II.   Ilistoij'e  de 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  où  l'on  a 
conservé  et  distingué  les  paroles  du 
texte  sacré  selon  la  Vulgate,  Avi- 
gnon, 1774?  ^  vol.  in-8°.;  ly^Gjin- 
4**.  ;  Paris  ,  i8o4  ,  i  vol.  in-4''.  lig. 
Cet  ouvrage  est  uneample  Concorde, 
à-la-fois  histori([ue  et  ascétique  ,  où 
l'auteur  a  formé  ,  du  tcKte  des  évan- 
gélistcs  ,  une  seule  histoire  suivie,  en 
y  mêlant,  sans  les   confondre,  les 
explications  ou  les  réflexions  qui  s'y 
lient  naturellement.  Celles  qui  ser- 
vent à  «'claircir  les  dillicultés  ,  ou  a 
dévcriopper  le  sens  proj)luti(pie,  dog- 
niali(jue  ou  moral,  sont  répandues 
dans  des  m)tes  ,  «  où  les  (  lioses  ex- 
»  cellentes  ,  dit  le   pi-n;  l)air(;,  l'ont 
)»  passer  quehpies  saillies   d'im   /,clc 
»  parfois  un  peu  ardent,  ([u'on  a  cru 
»  |)<)Uvoir  rcjiroclier  à  l'auteur.  »>  l,e 
père  de   Li^ny    mourut    en    17S8. 
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LIGORIO  (  PiRRO  )  ,  peintre   f  t 
antiquaire  du   seizième    siècle  ,    ne 
à  Naples,  de  l'une  des  familles  ins-     1 
cri  tes  au    Sedile    di   porta   nova  , 
reçut  une  belle  éducation ,  dont  il 
profila  moins  cependant  que  de  l'é- 
tude des  arts  du  dessin.    Il  devint 
peintre, architecte,  ingénieur,  et  sur- 
tout patient  et  laborieux  investiga- 
teur des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Comme  peintre  on  citedelui  plusieurs 
tableaux   à   fresque ,    qu'il   exécuta 
dans  l'oratoire  de  la  compagnie  de 
la  Miséricorde  à  Rome  ,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  clair-obscur 
en  couleur  jaune  imitant  le  bronze. 
Ce  sont  des  frises  et  des  trophées- 
dont  on  ornait  pour  lors  les  façades 
des  maisons  ;  il  en  reste  encore  des 
traces  dans  le   quartier   de  Campa 
Marzo,  à  la  montée  de  S.  Silvestro 
et  à  Campo  di  Fiore.  Ligorio  donna 
de  plus  grandes  preuves  de  talent 
comme  architecte  :  le   palais   Lan- 
cellotli  situé  sur  la   place  Navone  , 
le  joliCasin  du  pape  dans  les  jardins 
du  Belvédère, sont  considérés  comme 
des  modèles  d'élégance  et  de  bon  goût. 
Paul  IV  avait  nommé  Ligorio  archi- 
tecte du  Vatican  et  de  la  fabrique  de 
S. -Pierre  :   Michel   Ange,    âgé   de 
quatrevingl-un  ans,  qui  availoccnpc 
jus(ju'alors  et  si  hoiU)rabIement  cette 
j)!ace,  ne  voulut  point  la  partager,  et 
(piilta  Rouu".    Ligorio  donna   aussi 
(les  dégoûts   à    Salviali,  et  le   força 
d'ahautloinier  les  peintures  qu'il  avait 
eouuuencées  au   Vatican.    Après  la 
juort  de    Michel    Ange,   Vignole  le 
remi)la<;a  ,  et  fut  adjoint  à   Ligorio. 
Ou  leur  ordonna  de  ne  s'écarter  en 
rien  {\i's  îles -.ins  de  leur  célèbre  de- 
vanrier  :   le  présomptueux  Ligorio 
n'avant  ])as  ohéi  à  celte  injonction , 
jMM'dil  son  enijiloi.  C'est  alors,  en 
i.'~)()8,  (ju'il  passa  au  service  d'Aï- 
pliousc  il ,  duc   de  Fcrrare.  Nom- 
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n»o  son  arcliileitc  avcr.  un  traitc;- 
mciil  (le  viii^l -riii(|  crus  d'or  par 
mois  ,  il  se  maria  dans  cette  ville  , 
s'v  fixa  ]K)ur  lerosle  de  ses  jours,  et 
y  mounil  en  i583,  ainie  et  estime 
des  priuces  de  la  maison  d'Esté ,  qui 
lui  avaient  fourni  souvent  l'occasion 
de  faire  briller  ses  lalen(s.  II  avait 
reparc  les  dommages  que  la  ville 
soulVrlt  da)is  une  inondation  du  Pô  , 
et  domië  le  plan  de  plusieurs  ëdiliccs  ; 
mais  il  s'était  livré, surtout,  comme 
il  l'avait  déjà  fait  àNapIes,  à  Rome 
et  dans  le  reste  de  l'Italie  ,  à  la  re- 
cherche des  monuments  antiques  , 
et  ava't  forme'  de  ces  objets  une  l'i- 
chc  collection  qu'on  voyait  encore 
vers  la  fin  du  xvii®.  siècle  chez  ses 
neveux.  Il  leur  avait  aussi  laisse' 
ses  manuscrits  sur  l'architecture  et 
les  antiquités,  orne's  d'une  grande 
quantité    de     beaux    dessins  ,    qui 

Easscrcnt  successivement  dans  les 
ibliolhèques  des  Sig.  Gardellini  et 
Crispi  de  Ferrare  ,  et  furent  en  uite 
achetés^  pour  le  prix  de  18,000  du- 
cats ,  par  Gharies-Emanuel  I ,  duc 
de  Savoie  :  le  sort  des  armes  les 
ayant  fait  tomber  entre  nos  mains  , 
ils  y  restèrent  jusqu'en  181 5.  Les 
artistes  et  les  arche'ologues  y  pui- 
saient des  e'claircissements  su.rdivers 
pointsd'antiquile'j  etquoiqu'onne  dut 
as  accorder  une  grande  confiance  à 
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'érudition  et  à  la  vc'racilédeLigorio, 
cependant  comme  il  parle  d'objets 
qui  n'existent  déjà  plus  ,  ou  qui  de- 
puis deux  siècles  ont  beaucoup  souf- 
fert des  outrages  du  temps  et  de 
l'incurie  des  hommes,  on  trouve  dans 
ses  manuscrits  des  faits  précieux  , 
des  rapprochements  ,  des  analogies 
ingénieuses  ,  et  le  dessin  d'objets 
qui,  pour  être  inexactement  copies, 
n'en  sont  pas  moins  dans  le  goût 
antique  ,  et  ont  toujours  pour  motif 
de  belles  idées  puisées  à  wie  source 


dont   la  pureté   n'est    pas    enlii-re- 
ment  corrojupue.  On   ne   peut  nier 
cependant  que  dans   un  aussi  vaste 
recueil  il  n'y  ail  beaucouj)  d'erreurs; 
car  Pirro   Ligorio   n'était    ])as   fort 
savant ,  et  Ant.  Agoslino  ,  quoique 
son  ami ,  alllrnie  ,  tlans  son  ouvrage 
De  aiUùf,  {liai.  l\  ,  qu'il   ne  savait 
pas  même  le  lalin  :  d'où  il  résulte 
({ue  souvent  Ligorio  n'a  pas  compris 
les  inscriptions  tracées  sur  les  mo- 
numents ,  et  qu'il  a  donné  de  bomie 
foi>ies  inscrijjtions  su])posécs.  Néan- 
moins  plusieurs  anliqu.ùrcs  ,  vSj)an- 
\\Q.\m{]Jcp  œstantidei munumism,) 
Ma{rei(  Giorn.  d" Liai.  ),  et  Miiratori 
(  Thesaur.  /et.  inscr.  )  ont  loué  ces 
manuscrits  sans  eu  dissimuler  les  dé- 
fauts ;  et  le  dernier  aitsoul Ligorio  de 
l'imputation  d'avoir  sciemment  fal- 
sifié les  inscriptions  et  les  médailles. 
Nous  pouvons  joindre  à  ces  témoi- 
gnages l'autorité  deTiraLoschi  (lu or. 
lett.  )  et  celle  dcTafiui  (  Scriitoridel 
Begno  di  Nap.  )  Enfui  Gio-Mcilteo 
Toscano ,    qui   se  glorifiait  d'avoir 
connu  Pirio    Ligorio  à  Rome  ,  le 
désigne  comme   un    homme  toUus 
anliqiiUalis  peritissiraus  nulliusque 
borne  artiS  ignarus.  {Peplus  liai.  ) 
Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de 
3o  volumes  in-fol.,  dont  plusieurs 
étaient  déniés  au  duc  Alphonse  de 
Ferrare.  On  peut  en  voir  la  descrip- 
tion dans  \cCatal.  des  Manuscrits  de 
la  hiblioUi.  de  Tu  in ,  vol.  Ci.  Suivant 
quelques   voyageurs  ,  le  nombre  de 
ces  manuscrits  s'élevait  à  4^  vol.; 
et  les  10  qui  manquaient  à  Turin  se 
trouvaient  à  la  bibliothèque  royale 
de  Naplcs  :  ou  eu  coiiserve  \i  dans 
celle  du  Vatican;  mais  ce  sont  des 
copies  faites  sur  les  originaux  par 
ordre  de  Christine  de  Suède.  Les  18 
premiers    volumes    contiennent    la 
descriptiondes  royaumes,  provinces, 
villes  ,   mers  ,  fleuves ,  montagnes.. 
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connus  des  anciens;  les  autres  traitent 
des  héros  et  dos  lionuiics  illustres , 
des  familles  romaines  ,  des  thermes, 
de  la  navi^fatiou ,  des  médailles  ,  des 
arLs  libéraux,  des  poiJs  cl  jnesnres  , 
des  statues,  des  funérailles,  cl  autres 
sujets  relatifs  aux  arls  et  aux  usages 
des  anciens.  Oa  n'a  imprimé  qu'une 
légère  portion  de  cet  imiiieuse  re- 
cueil :   I.  Un  vol.  sur  les  antiquités 
de  Rome ,  Délie  antichità  di  lïoma 
nel  qiiale  si  tratta  de'  circhi,  teatri 
e  anfueatri  con  le  paradasse ,  Ve- 
nise, i5:")3,  in-8'\  II.  Un  opuscule 
De   Fehiculis,  traduit  en  latin,  et 
publié  par  Sclîeiïér,avec  des  notes, 
dans  sou  traité  De  re  vehiculari , 
Frantîlort,  107  i ,  in.4^. ,  et  dans  le 
tome V du  Thesaiir.  antifj.  Roni.Wl. 
Unfragment  de  l'histoire  de  Ferrarc, 
i  mprimé  en  1G76,  traduit  en  latin  (par 
Bernardin  Moret),  inséréautom.  vu 
du  Thés,  anticj.  Roman,  de  Grœvius  ; 
mal  à  propos  attribué  à  Cagnaccini, 
car  l'original  de  Pirro  Ligorio  existe 
encore  a  Ferrare.  (  ^oj.  Baruftaldi , 
jipolo^.  etc.  dans  la  liaccoltad'opiis. 
coli  scicntifici  (  de  Calogeri  ),  tom. 
VII,   jjag.  4^9-517.)  On  dit  aussi 
que  le  bel  ouvrage  de  Fulvio  Orsini , 
Dellc  jcuni^lie  Romane,  en  médail- 
les ,  a  été  fait  d'après  les  rccherclies 
de  Pirro  Ligorio.  — Tous  les  artistes 
connaissent  son  gnind  plan  de  Rome 
antique  dont  on  a  fait  plusieurs  co- 
pies et  réductions.  Franc.  Conlini  a 
faitgravci-  le  plan  de  la  villa  Adriaiia  , 
levé  nar  Pirro  Ligorio  (  !lonu\  i7'>i, 
in-fol.  )  La  desciipiiou  imprimée  est 
.succincte  et  ])ar  leltrcs   de  renvoi, 
tandis   que  <*elle  de    l'iiabile    auli- 
quaire  napolitain  est  fort  clcuduc  et 
])lcinc  de  rcclierclies  cl  de  faits  cu- 
rieux   :    on    doit    regretter    ({u'elle 
n'ait  pas   été  publiée  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  ses  manuscrits.   On 
ronnaît  encore  de  lui  iine  carte  d\i 
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royaume  de  Naples  ,  insérée  dans  le 
recueil  d'Orîelius.  G — n. 

LIGOZZI    (  Jacques  ) ,  peintre 
d'histoire ,  né  à  Vérone  en   i543, 
fnt  élève  de   Paul  Véronèse.  Après 
avoir  exécuté,  dans  sa  patrie  ,  quel- 
ques ouvrages  pleins  de  mérite,  il 
étendit  sareputaîiondans  toute  l'Ita- 
lie ;  et  le  grand  duc  Ferdinand  II  le 
nomma  peintre  de  la  cour  et  sur-in- 
tendant de  la  galerie  de  Florence.  Ce 
choix  fut  justifié  par  les  travaux  que 
Ligozzi  exécuta.  On  estiraesurtout  les 
dix-sept  lunettes  qu'il  peignit  dans  le 
cloître  d' Ognissanti  f  entre   autres 
celle  qui  représente  la  Conférence 
des  deux  saints  fondateurs ,  Fran- 
çois et  Dominique.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  l'huile.  Le  Saint  Ray- 
mond ressuscitant  un.  enfant ,  que 
l'on  voit  à  Sainte-Marie-Nouvelle  , 
et  les  Quatre  Saints  couronnés  qu'il 
peignit  pour  le  couvent  des  Carmes 
déchaussés ,   à  Imola ,   sont    deux 
grandes  machines  du  plus  bel  effet , 
et  où  Ton  reconnaît  un  élève  de  Paul 
Véronèse.    Au   couvent   de    Pescia 
Ton  admire  son  Martjre  de  sainte 
J)orotliée.  L'échafaud,  le  bourreau  , 
le  préfet ,  qui  du  haut  de  son  cheval 
donne  l'ordre  de  frapper  ,  la  foule 
^Qs  spectateurs  qui  témoignent  leurs 
sentinuMits  par  des  expressions  dif- 
férentes,  l'appareil  d'un  supplice  pu- 
blic ,  tout ,  dans  ce  tableau,  frappe 
également  les  ignorants  et  les  con- 
naisseurs. L'artiste  s'est  siu'tout  sur- 
passé dans  la  figure  de  la  Sainte,  qui, 
agenouillée  et  les  maiiisliées  derrière 
le  ilos,  attend,  avec  un  cabue  céleste, 
la  couronne  du  martyre  (ju'un  chœur 
d'anges  lui   apporte.  Tous  les  ou- 
vrages de  Ligo/,/i  ne  présentent  pas 
la  UK-UK!  force  d'imaginatiou;  mais» 
da.MS  tous  il  eiuenf  le  spccl  iteur  ,  rf 
fait  voir  qu'il  sent  ce  qu'il  a  |)eiiit.  Il 
avait  le  t.dcnt  le  plus  distingu(-  pour 
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la  minialnre.  Ses  petits  tableaux  à 
riiuile  sont  (i'nu  (lui  piërieux.  Aug. 
Carrache ,  et  d'autres  liabiles  artistes, 
ont  |;rave  ]>lusieur.s  de  ses   produc- 
tions. Le  Musée  du  Louvre  possédait 
de  ce  maître  :  Jésus  au  jardin  dt^s 
Olmers.  Ce  tableau, qui  provenait  de 
)a   «galerie  de    Florence ,  a  été   en- 
levé en  septembre  i8i5.  Le  même 
Musée   renferme  encore  ,    dans    la 
galerie  d'Apollon,  les  cinq  dessins 
suivants    de    Ligozzi    :    L   V En- 
fant Jésus  sur  les  genoux  de  la 
Fierçe ,  donnant  Vanneau  nuptial 
à  sainte  Catherine.  Ce  dessin   est 
exécuté   à   la    plume,  lavé   et  re- 
haussé d'or  ,  ainsi  qu'un  autre  frag- 
ment de  dessin  représentant   :  IL 
Le  MaHyre  de  sainte  Catherine 
d^ Alexandrie.  JIL  Le  Dante  ,  oc- 
compagne  de  Béatrix ,  rencontre  y 
dans  la  planète  de  frémis ,  Cunizza 
sœurd* Eccelino , tyran  de  Padoue , 
et  le  troubadour  Foulques  de  Mar- 
seille (  Paradis  ,  chant  ix  )  ;  dessin 
à  la  plume  ,  lavé,  rehaussé  de  blanc, 
et  que  quelques  personnes  ont  cru 
être  d'André  Solari.  —  Deux  allé- 
gories ,  dessinées  à  la  plume  ,  lavées 
au  bistre  et  rehaussées  d'or ,  repré- 
sentant, la  première,  une  Femme 
debout ,  vue  par  le  dos;  et  l'autre 
une  Femme  assise,  légèrement  voi- 
lée par  une  gaze  transparente ,  se 
■peignant  les  clieveux ,  etc.  Ligozzi 
mourut  à  Florence,  en  \Qi^.  P-s. 

LIGUORI(  Alphonse-Marie  de), 
évêque  et  fondateur  d'une  congréga- 
tion de  missionnaires  ,  naquit  à  Na- 
ples  ,  le  26  septembre  1696.   Son 
j)ère  était  noble,  et  capitaine  dans 
les  galères  du  royaume;  sa  mère  se 
nommait Cavalieri.  Liguori  annonça 
de  bonne  heure  un  esprit  vif ,  un  ca- 
ractère aimable, et  d'heureuses  dis- 
positions pour    l'étude   et  la  piété. 
Avant  fini  son  cours  d'humanités  à 
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l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  entra  dan» 
la  carrière  du  barreau.    Son  début 
à  Naples  eut  beaucoup  de    succès  j 
mais  un  accident  désagréable  et  im- 
prévu, qui  lui  arriva  en  i^'ia,  dans 
une  cause,  le  déconcerta,  et  l'affligea 
tellement,  que  renonçant  à  la  perspec- 
tive brillante  qu'on  lui  offrait,  il  prit 
l'habit  ecclésiastique  le3 1  août  1 722, 
et  se  livra  sur-le-champ  aux  études 
et  aux  exercices  de  cette  nouvelle  car- 
rière.  Quand  il  eut  reçu  le  sacerdoce, 
il  s'unit  à  la  congrégation  pour  la 
p)opagalion  de  la  foi ,  érigée  à  Na- 
pics  ,  et  à  d'autres  associations  pieu- 
ses. Il  annonça  la  parole  divine  dans 
plusieurs   villes   et    campagnes   du 
royaumc,avec  le  titre  de  missionnaire 
apostolique.  Affligé  de  l'ignorance  des 
gens  de  campagne  ,  il  résolut  d'éta- 
blir une  congrégation  destinée  spé- 
cialement à  les  instruire,  et  se  retira 
avec  quelques  missionnaires  ,  dans 
l'ermitage  de   Sainte -Marie,  de  la 
ville  de  Scala ,  dans  la  Principauté 
citérieure;  là  il  jeta,  en  1732  ,  les 
fondements  de  son  institut  sous  le  ti- 
tre du  Très-Saint  Rédempteur.  Il  eut 
dans  cet  établissement  quelques  obs- 
tacles à  vaincre  j  mais  sa  congréga- 
tion obtint   l'approbation  du  chef 
deT l'Eglise,  et  se  répandit  dans  le 
royaume  de  Naples ,  en  Sicile  et  dans 
l'état  pontifical.  Les  premières  mai- 
sons furent  établies  dans  les  diocèses 
de  Salerne  ,  de  Conza  ,  de  Noccra  et 
de   Bovino  ;    et    plusieurs   évêques 
sollicitèrent  de  pareilles  fondations 
pour  leurs  diocèses.  L'ordre  a  com- 
mencé il  y  a  peu  d'années  à  s'éten- 
dre hors    de    l'Italie;  et   une   co- 
lonie de   ces   religieux  s'établit  en 
1811,  à   la   F  al -Sainte  y  ancienne 
chartreuse  du  canton  de  Fribourg, 
occupée  pendant  la  révolution  par 
fies  trapistes,  qui  furent  forcés   de 
l'abandonner  en    181  o.  Au  milieu 
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de  ces  soins  et  de  l'exercice  continuel 
du  ministère,  Ligiiori  trouvait  en- 
core le  temps  de  composer  des  livres 
de  théologie  et  de  piété;  l'âge  et  les 
maladies  semblaient  ne  rien  dimi- 
nuer de  son  zèle.  Clément  XIII  le 
fit  évèque  de  Sainte  -  Agathe  des 
Gotbs  ,  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure ,  entre  Bcnévcnt  et  Capoue. 
Liguori  refusa  plusieurs  fois  une  di- 
gnité dont  il  connaissait  tous  les  de- 
voirs ,  et  ne  se  renfiit  qu'au  com- 
mandement exprès  du  p  ipc.  Il  y  fut 
promu  le  i4  i^in  i-jG^.  Le  soin  de 
la  discipline  ecclésiastique, l'instruc- 
tion de  son  troupeau  ,  les  visites  pas- 
torales ,  les  bons  exemples,  la  fonda- 
tion d'étaljlissemeiits  pieux  et  chari- 
tables, signalèrent  son  épiscopat.  Au 
Lont  de  treize  ans  de  gouvernement , 
affaibli  par  les  travaux  ,  les  péniten- 
ces et  les  maladies,  devenu  sourd  et 
presque  aveugle  ,  incommodé  d'une 
courbure  de  ré[)ine  dorsale  qui  le 
gênait  beaucoup  poisr  tou'es  ses  fonc- 
tions ,  il  obtint  de  Pie  VI  ,  en  juillet 
1775,1a  permission  de  scdéoiettre; 
et  à  l'ige  de  79  ans,  il  se  r(;lirri,  au 
milieu  de  sa  chère  congrégation,  à 
Nocera-de'-Pagani  ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  joiirs  dans  la  mcdilalion 
et  les  exercices  de  la  pc'hilence.  U  y 
mourut  saiiâlemenl  le  i^''.aoiil  17H7, 
âgé  de  90  ans.  Ses  vertus  furent  re- 
tracées dans  plusieurs  oraisons  fu- 
nèbres; et  l'on  a  rapporté  des  choses 
c'tonnanfes  sur  sa  \  ir  et  sur  sa  mort. 
Ses  prituipaux  ouvrages  sont  :  I. 
Disserlitlion  sur  l'usage  modéré 
de  V()j)ini(in  prohahle  (  en  italien  ), 
^'apl(•s,  \']^i\.  II.  Théido^ic  nwrule 
rédigée  piv  appendice  à  celle  de  Bu- 
senihauin{  en  latin  ),  N.iphs,  17V'), 
2  vol.  in- 4".;  elle  csl  dé. liée  à  lie- 
noîl  XIV, nui  répondit  à  rauleur  par 
une  lettre  fjalleuse  :(el  oiivraiiea  <'lé 
réimprimé  plusieurs  fois;  la  onzième 


LIG 

édition  a  paru  à  Bassano  ,  en  iBi6 , 
3  vol.  in-4'*.  C'est-la  que  Liguori 
développe  son  système  sur  le  pro- 
babilisme  ;  opinion  qu'il  soutenait 
avec  quelques  modifications ,  et  sur 
laquelle  il  a  beaucoup,  écrit.  11  fut 
attaqué  sur  ce  sujet  par  le  père  Pa- 
tuzzi,  dominicain,  qui  publia,  en 
1 764 ,  sous  le  nom  à'AdelpIie  Do- 
sithée  :  La  cause  du  probahilisme 
reproduite  par  M.  Lii^uoi,  et  con- 
vaincue de  fausseté  ;  celui-ci  y  ré- 
pondit par  une  Apologie  de  sa  Dis- 
sertation^ qui  fut  depuis  refondue 
dans  sa  Théologie  moi'ale.]je  senti- 
ment de  Liguori  peut  èlre  invraisem- 
blable et  même  faux  ;  mais  il  n'a 
point  été  censuré.  Dans  l'examen  de 
ses  écrits  qui  a  eu  lieu  avant  de  pro- 
céder à  sa  béatification,  on  n'y  a 
rien  trouvé  qui  fut  un  ob.^tacle  au 
jugement  du  Saint-Siège  en  son  hon- 
neur, m.  Le  guide  des  O'dinands, 
en  laiin  ,  1758.  IV.  Instruction  au 
peuple ,  en  j orme  de  catéchisme ,  sur 
les  préceptes  du  décalogue , en  latin, 
1768.  V.  Oiiuvres  dogmatiques  con- 
te les  prétendus  réformés  [  en  ita- 
lien ),  Venise,  i  770.  VI.  Histoire  de 
toutes  les  liérésies  avec  leur  réfuta- 
tion ^  Venise,  1773,  3  vol.  in-B»*. 
Vil.  f'ictoire  des  mart)  rs ,  ou  I  ie 
de  plusieurs  :  aint s  martjrs^  Venise, 
1 7 7  7 ,  'i  \  ol.  in- 1  2.  ^  1 1 1.  Uecueil  de 
prédications  et  d'instructions  ,  \  e- 
nise,  1 779,  'i  vol. in-8".  IX.  In. truc- 
tionet  jratitpiepow  les  coi'jésseurs 
(en  italien  ainsi  (pie  les  précédents), 
Bassano,  1 780,  3  v.  in- 1 1  ;  c'est  l'an- 
tidote de  Vin  tritclion  des  confes- 
seurs et  des  p  'tiitcnts  ,  imprimée  à 
Venise,  chez  Occhi ,  en  1753.  De- 
puis, Liguori  la  publia  en  latin  sous 
le  lilre  de  J^ratiquc  du  confesseur, 
Venise  ,  1 781 .  X.  La  vraie  é,  ouse 
de  J.  C.  ,  f'u  la  suinte  religieuse, 
Venise,  1781  ,  .1  vol.  in-u.  XL  ViS' 
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cours  sactr's  cl  inorauv  pour  tous 
les  dimanches  de  l'aunêe ^  Vniise  , 
1781  ,  iii-4'*.  XIJ.  f  élite  de  la  fui 
ou  rèjutalion  des  matérialistes ,  des 
deisles  et  des  sectaires,  Venise, 
1781  ,'2  vol.  iii-8".  (  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  en  itJiIicu.  )  XI II.  //homme 
apostolique  dit  i^ë pour  entendre  les 
confessons  (  eu  latin  ) ,  Venise , 
i78'.î,  3  vol.  in-4".  XTV.La  Gloire 
de  Marie ,  N'enise,  1784,  1  vol.  in- 
8^\;  cet  ouvrage  fut  attaque'  dans 
une  Lettre  qui  parut  sous  le  nom  de 
Laniinde  Prilanius  ressuscité,  (i) 
Liguori  se  dcTondit  par  inic  courte 
Béponse ,  pu])licc  à  Naplcs.  XV. 
Otiuvres  spirituelles ,  ou  l'amour  de 
de  l'ame  et  la  visite  an  Saint-Sa- 
cre ment, Y  ciùse,  1788,  9.  vol.in-i'ij 
trad.  en  français  ,  Koucn  ,  17951  ,in- 
11.  (a)  Il  existe  encore,  de  Liguori, 
plusieurs  livres  de  pietë  fort  estimes. 
On  lui  a  reproché  de  favoriser  le  re- 
lâchement; mais  sa  vie  si  pure  et  si 
sainte  plaide  en  faveur  de  sa  doc- 
trine. Loin  d'être  attache'  obstinc'- 
ment  à  son  sentiment,  il  u' hésita  pas 
en  plusieurs  occasions  à  rétracter 
puLliipiement  ce  qui  lui  était  échappé 
de  peu  exact.  Dans  les  controverses 
qu'il  eut  à  soutenir  avec  Patuzzi, 
et  avec  quelques  anonynies  ,  il  mon- 
tra toujours  une  extrême  modéra- 
tion. On  en  voit  une  preuve  dans 
un  petit  écrit  intitulé  ,  Expiatio  , 
qu'il  publia  en  1767,  pour  se  justi- 
fier, lui  et  sa  congrégation ,  contre 
une  lettre  où  l'on  rendait  leur  doc- 
trine suspecte.  Dans  les  dernières 
éditions  de  sa  Théologie  morale /il 


(1)  Laminde  Prilanius,  est  le  nom  qu'avait 
pri»  aiiircfoi*  le  cél^b^«  TMiiratoi  i  ,  dans  un  ou- 
lira{;e  contre  l;  protestiint  Lcclcrc. 

(2)  Nous  ne  citong  presque  clans  cette  listr>  que 
le»  iditioii8  do  lÈiices  a  Venise,  par  l'cmondini, 
qui  et  lit  "U  relation  de  l"ttrc5  ave»;  le  saint  pré- 
lat; cependant  il  est  prob.ible  qu'^  la  plupart  da 
ces  ou\  raç<>H  fur^^iit  iniptioiés  d'abord  à  JNaples  , 
•u  dans  1«  ro}  AiiDiv. 
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n'a  pas  craint  de  revenir  sur  un  as- 
sez, grand  nombre  de  dérisions  qu'il 
avait  données  dans  l'érlition  de  Na- 
])Ies,  et  il  le  fait  avec  une  simplicité 
qui  ne  cherche  aucune  excuse  :  sa  ré- 
pul.'ition  de  s;iinteté  était  tellement 
établie,queroncommença,  pciuiprès 
sa  mort  ,  des  informations  sur  ses 
vertus.  Elles  ont  eu  le  résult;<t  le 
plus  satisfaisant; et,  le  i5  septembre 
181  (3,  Pic  VII  a  publié  un  décret 
de  béatification  en  l'honneur  du  pré- 
lat. La  cérémonie  a  eu  lieu  le  même 
jour  dans  la  basilique  du  Vatican;  et 
le  pape,  accomj)agné  des  cardinaux, 
y  a  offert  le  premier  culte  au  bien- 
heureux. Le  recueil  imprimé  des 
procès-verbaux  et  autres  pièces  re- 
lalivcs  à  celle  béatification,  forme 
5  vol.  in-fol.  P — c — T. 

LILBURNE  (  Jean  ) ,  républi- 
cain anglais  du  temps  de  Charles  I^^, 
descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Durham,  où  il  naquit 
en  1G18.  Destiné  au  commerce,  il 
entra, à  l'âge  de  l'i  ans  ,  chez  un  fa- 
bricant de  draps  de  Londres,  qui 
était  très-opposé  à  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. D'une  imagination  ar- 
dente et  d'un  caractère  inquiet  et  en- 
nemi de  toute  espèce  de  pouvoir  ,  il 
priisa  chez  ce  faiuicant  des  idées  de 
liberté  ou  plutôt  de  licence  qsii  s'aug- 
mentèrent encore  par  la  lecture  des 
écrits  qui  paraissaient  à  cette  époque. 
Le  livre  des  Martyrs  en  particulier 
lui  inspira  un  grand  enthousiasme. 
Encore  jeune  et  apprenti ,  il  se  vit 
consulté  par  tous  les  ennemis  de  la 
hiérarchie.  Sa  vanité  fut  flattée  de 
celte  déférence  ;  et  il  crut  que  la 
profession  qu'il  avait  cmLrasséc  é- 
tait  au-  dessous  de  lui.  En  i636, 
il  fil  connaissance  avec  le  docteur 
Baslwick ,  alors  enfermé  comme 
auteur  d'écrits  séditieux ,  et  se  char- 
gea d'aller  faire  imprimer  en  Hol- 
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lande  ,  im  ouvrage  que  celui-ci  ve- 
nait de  terminer  contre  les  ëvêques. 
Après  avoir  rempli  cette  mission  , 
il  revint  en  Angleterre  avec  ce  pam- 
phlet et  quelques  autres  du   même 
genre,  qu'il  répandit  dans  le  puljlic. 
Trahi  par  un  de  ses  associés  ,  il  fut 
arrêté  et  condamné  en  février  i63i , 
par  la  chambre  étoilée  ,  à  la  prison, 
au  pilori  et  à  une  amende  de  5ooliv. 
sterl.  Il  sul<it  sa  peine  avec  une  au- 
dace incroyable,  jetant  des  pamphlets 
au  peuple,  et  proférant  pendant  son 
exposition  des  invectives  tellement 
violentes  contre  les  ëvêques  ,  qu'on 
fut  obligé  de  lui  mettre  un  bâillon  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  gesticu- 
ler avec  une  sorte  de  rage,  jusqu'à  ce 
qu'on  le  détachât  du  pilori.  Il  reçut 
à  cette  occasion  le  surnom  de  Free- 
born  John  (  Jean  V Indépendant  ) , 
qui  lui  fut  donné  par  les  amis  du 
gouvernement ,  tandis  que  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  saint 
persécuté.  Pour  punir  les  nouveaux 
effets  de  sa  frénésie,  ses  juges  le  firent 
enfermer  dans  un  cachot  étroit  avec 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  On 
avait  une  telle  opinion  de  son  carac- 
tère audacieux  ,  qu'il  fut  soupçonné 
d'avoir  mis  le  feu  à  sa  prison  pour 
s'évader;  et   à   la   sollicitation  des 
détenus,  on  le  transféra  dans  une  au- 
tre, où  il  fut  moins  resserré,  et  oîi  il 
put  écrire  encore  diverses  brochures 
contre  l'épiscopat.  En  i()4o,lclong 
parlement  lui  accorda  sa  liberté, dont 
il  abusa  en  demandant,  à  la  tête  d'une 
populace  furicus;,  que  le  comte  de 
iSlralford  fut  mis  en  accusation.  Le 
jour  suivant,  il  fut  arrêté  et   con- 
duit devant   la  (  hauibrc  des  lords  ; 
mais,  par  suite  de  l'esprit  du  temps, 
il   fil    déclaré   non  (•ou])aMe  ,  et  la 
chambre  des  communes  décida  (juc 
la  sentence    rendue   contre  lui   par 
la    chambre    oloiléc    était    illégale 
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et  tyranniqiic  ,  et   que  Ton  devait 
lui    allouer    un    dédommagement. 
Ce    dédommagement    fut  fixé   par 
la   chambre   des  lords  à  deux  mil- 
le livres   sterling  ,    à   prendre    sur 
les  biens  de  ses  adversaires.  Crom- 
well ,   à   son  retour   d'Irlande  ,  en 
mai   i65o  ,    lui   fit   encore   accor- 
der une  autre  somme.  Lorsque  le 
parlement  eut  voté  une  armée  à  op- 
poser au  roi,  Lilburne  y  entra  com- 
me  volontaire.    Il    était    capitaine 
d'infanterie  à    la   bataille    d'Edge- 
Hill ,  et  se  distingua  à  celle  de  Brent- 
ford ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Con- 
damné comme  coupable  de  haute 
trahison  ,  il  eût  subi  la  peine  capi- 
tale ,  si  le  parlement  n'eut  déclare' 
qu'il  userait  de  représailles.  Il  fut, 
bientôt  après  ,  échange   et  reçu   en 
triomphe  par  son  parti,  qui  lui  fit 
présent  d'une  bourse  de  trois  cents 
livres  steiling.  Il  abandonna  son  gé- 
néral ,  le  comte  d'Essex  ,  lorsqu'il  le 
vit  s'o])poser  aux  indépendants  ,  et 
fut  fait  lieutenant-colonel  de  dragons 
dans  la  nouvelle  armée,  levée  parle 
comte  de   Manchester  :  il  devait  à 
Cromwell  le  grade  de  major  ,  qu'il 
avait  obtenu  quelques  mois  aupara- 
vant (  octobre  i643  ).  Lilburne  se 
conduisit  avec  bravoure  pendant  le 
cours  de  sa  carrière  militaire  ,  qu'il 
quitta  lorsqu'il  eut  acquis  la  certi- 
tude   que   les  principes   de  l'église 
presl)ytérieune  cpi'il  abhorrait  ,  do- 
minaient dans  l'armée.   Son   esprit 
irascible  et  querelleur  lui   fil  accu- 
ser  tour-à-lour    ses   divers   chefs  , 
contre  lesquels  il  écrivait  des  pam- 
T>l»lels  furibonds.  Le  rointe  de  Man- 
chester et    Cii-om\vrll  ,  quoique  ses 
protecteurs  ,    ne   purent    échapper 
à    ses    attaques.    La    chaîubre    des 
lords  ,  rlle-niême,  fut  souvent  trai- 
tée par  lui  avec   un  extrême  mé- 
pris j  aussi  fut-il  mis  plusieuri»  fois 
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fn  prison.  Se  voyant  al)anclonnc,  il 
tenta  de  faire  drrl.iror  l'arnr'O  en 
sa  faveur  ,  et  accusa  Croniwcll  fie 
TOiiloir  usurper  le  pouvoir  souverain, 
et  Iretori,  (!e  l'aider  dans  ce  dessein. 
Traduit  devant  la  chambre  des  com- 
munes en  i()j8,  comme  coupable 
de  manœuvres  séditieuses,  il  avait 
tant  d'amis  parmi  la  populace,  que  la 
chambre  crut  devoir  le  renvoyer  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  A  la 
mort  du  roi ,  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  violence  à  ce  que  les  chefs  de 
l'armée  concentrassent  le  pouvoir 
dans  leurs  mains,  et  soutint  que  le  peu- 
ple avait  seul  le  droit  de  se  donner 
une  constitution.  Enfin,  cet  enthou- 
siaste parut  si  danp;ereux  à  Crom- 
vvell  lui-même  ,  qu'il  le  fit  enfermer 
de  nouveau  à  la  Tour,  et  traduire  de- 
vant une  commission;  mais  il  fut  en- 
core acquitte  par  le  jury  ,  au  grand 
contentement  de  la  populace.  On 
frappa  même,  à  cette  occasion ,  une 
médaille  qui  le  représentait  avec  cette 
inscription:  «  Jean  Lilhurne,  sauvé 
»  par  le  pouvoir  de  Dieu  et  Vinté- 
f)  grité  de  ses  jurés  qui  sont  juges 
y>  aussi  bien  du  droit  que  du  fait  ;  » 
et  de  l'autre  côté  le  nom  des  jurés. 
Enfin  une  nouvelle  insulte  qu'il  fit 
au  parlement ,  détermina  ce  corps 
à  le  condamner  à  une  amende  et 
au  bannissement.  Avant  que  le  ju- 
gement pût  être  mis  à  exécution  , 
il  s'était  retiré  à  Amsterdam  ,  d'où 
il  écrivait  contre  CromwcU,  qu'il 
accusait  d'être  son  persécuteur.  11 
eut  en  Hollande  des  conférences  avec 
les  royalistes ,  et  proposa  de  rétablir 
Charles  II ,  sur  son  trône,  moyen- 
nant dix  mille  livres  sterling  ;  mais 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  fier  à 
un  tel  homme.  Il  resta  dans  l'exil 
iusqu'à  la  dissolution  du  long  [larle- 
mcnt  ;  puis  il  rentra  en  Angleterre  , 
sans  autorisation.  Arrêté  et  traduit 
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devant  un  jury,  il  fut  acquitte  pour 
la  troisième  fois  ;  ce  qui  irrita  vive- 
ment Cromwell ,  qui  le  fit  de  nou- 
veau arrêter,  et  voulut  même  le  faire 
déporter  :  mais  un  frère  de  Lilburne, 
alors  major-général;  obtint  la  liberté 
du  prisonnier, qui  se  retiraàElthemy 
dans  le  comté  de  Kent,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos. 
Liiburnc  prouva  cependant  de  nou- 
veau la  versatilité  de  son  caractère, 
en  adoptant  la  religion  des  qua- 
kers ,  dont  il  devint  un  des  prédi- 
cateurs jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
29  août  1657.  Jean  Wood  le  peint 
(c  comme  un  homme  habitué  dès 
î)  sa  jeunesse  _,  aux  disputes ,  aux: 
»  nouveautés,  à  l'opposition  envers 
î)  le  gouvernement ,  et  aux  expres- 
»  sions  les  plus  violentes  et  les  plus 
«  amères  ;  idole  d'un  peuple  fac- 
»  tieux,  disposé  à  troubler  tout  gou- 
»  vernement  l'égulier  ,  faisant  un 
»  mélange  de  toutes  les  religions , 
•0  chef  de  niveleurs,  faiseur  de  pro- 
)>  jets  de  toute  es2)èce,  et  auteur  de 
y)  pamphlets  séditieux,  ayant  un  ca- 
«  ractère  tellement  querelleur,  que 
î)  le  juge.Tenkins  disait  de  lui ,  »  que 
s'il  était  le  seul  être  vivant  sur  la 
terre ,  Lilhurne  serait  en  dispute 
avec  Jean,  et  Jean  avec  Lilhurne. 
Clarcndon  et  Hume  n'en  font  pas  un 
portrait  plus  flatteur.  Les  biogra- 
phes anglais  citent  de  lui  une  ving- 
taine de  pamphlets ,  tous  extrême- 
ment virulents,  écrits  d'une  manière 
très-commune,  mais  quelqtiefois  in- 
génieuse, et  où  l'on  trouve  les  mo- 
dèles de  tous  les  projets  extrava- 
gants dont  les  hommes  du  même  ca- 
r:;ctère  ont  fatigué  l'attention  pu- 
blique à  différentes  époques.    D-z-s. 

i;iï.E-ADAM.  Fojcz  Villikrs. 

LILIEBLAD  (  Gustave  ) ,  savant 
suédois,  né  en  1 65 1 ,  à  Sirengncs,  j)or- 
ta  d'abord  le  nom  de  Fovinger^  qu'il 
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changea  en  celui  de  Lilieblad,  quand  l'Europe,  et  recueillir  des  ren- 
il  eut  obtenu  des  lettres  de  noblesse,  seignements  sur  les  manufacturas  et 
Il  voyagea  pendant  dix  années  ,  et  le  commerce.  Il  parcoiinit  l'Allcma- 
profila  de  ses  voyages  pour  augmen-  gnc ,  l'Angleterre ,  la  France,  l'Italie, 
ter  ses  connaissances  ,  et  surtout  et  revint  avec  un  recueil  d'observa- 
pour  se  perfectionner  dans  les  lan-  tions  importantes,qu'il  fît  paraître  en 
giies  orientales.  Il  apprit  à  fond  sue'dois  dans  une  suite  de  mémoires, 
l'hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le  syriaque,  Gustave  III  étant  monté  sur  le  trô- 
l'arabe ,  le  turc  ,  l'éthiopien.  Eu  ne  ,  et  voulant  régénérer  les  finan- 
1681  ,  il  retourna  en  Suède  ,  et  fut  ces  ,  jeta  les  yeux  sur  Westerman ,  et 
nommé  professeur  des  langues  orien-  lui  confia  l'exécution  de  son  plan, 
taies  à  Ui^sal.  Quelque  temps  après,  Anobli  sous  le  nom  de  Liliecrantz, 
Charles  XH'cnvoya  en  Pologne  pour  il  fut  nommé  secrétaire  d'état  pour 
s'instruire  de  la  doctrine  ,  des  céré-  les  finances.  Il  sut  profiter  habile- 
monies  et  des  usages  de  la  secte  des  ment  des  circonstances  de  la  guerre 
Karaites  ;  il  rendit  compte  au  roi  de  d'Amérique  ,  pendant  laquelle  la 
son  voyage,  et  publia  peu  après  :  Suède,  sous  les  auspices  de  la  neu- 
Epistola  de  Karàith  Lithuaniœ  tralilé  armée,  fit  un  commerce  très- 
ad  Johan.  Ludolphum  (  1691  ).  lucratif ,  pour  procurer  au  gouver- 
Après  avoir  professé  long-temps  les  nement  les  matières  d'or  et  d'argent; 
langues  orientales  à  Upsal ,  Lilieblad  et  il  vint  à  bout  d'opérer  la  réali- 
fut  nommé  censeur  des  livres  ,  et  sation  au  moyen  de  laquelle  les  an- 
bibliothécaire  de  la  cour.  Il  mourut  cicns  papiers  furent  retirés  de  la  cir- 
eni^io.  Outre  la  lettre  sur  les  Ga-  culation.  Le  crédit  des  nouveaux 
raitcs  que  nous  venons  d'indiquer  ,  billets  de  la  banque  de  Stockholm 
on  a  de  lui  :  Concio  laudibiis  nohi-  obtint  une  base  solide,  qui  n'a  été 
liutn  in  orbe  Eoo  idiomatum  dicta,  depuis  ébranlée  que  par  les  guer- 
Stockholm,  167 i.  —  Duo  codices  rcs  dispendieuses  survenues  dans 
Talinudici  avoda  sacra  et  Tamid  les  derniers  temps.  S'étant  retiré 
cum  paraphrasi  lalind,  Altdorf ,  du  ministère  des  finances,  le  comte 
1O80. —  Mos.  MaiinonidcF  tractât,  de  Liliecrantz  fut  revêtu  de  la  di- 
dc  primitiis,  cum  vers,  filial.  l]\)sn]^  gnité  de  sénateur;  et  quand  le  sénat 
iGd'^-q^. — Delenijdo  Herculis  Ga-  eut  été  supprimé,  il  devint  prési- 
ditano ,  Stockholm,  iCnp.  —  I/is-  dent  au  conseil  de  commerce,  en 
toria  rerum  /Eff/ptiacaruin  ah  ini-  conservant  néanmoins  le  titre  de 
tiis  cultœ  reli^ionis  ad  ann.  J/egirœ  sénateur  et  le  rang  attaché  à  ce  litre. 
95"),  Stockholm,  i(3f)8.  G — au.  Il  fut  aussi  nommé  comman  leur  et 
LlLlEdllAlNTZ  (  JiiAN  comte  chamelier  des  ordres  du  loi.  L'uca- 
DE  ),  ministre  des  finances  en  Suède,  demie  des  sciences  de  Stockholm  le 
sous  le  règne  de  Gustave  lll  ,  était  compt.iit  parmi  ses  memiires;  et  il 
né  dans  ce  piys  vers  l'année  iiSo,  a  fouini  plusieurs  uuMUoires  a  cette 
d'une  condition  obscure, sous  le  nom  société  savante.  Une  physionomie 
de  Westerman.  Ayant  moutn*  do  ])leine  de  douceiu-  ,  des  mani "rcs 
bonue  heure  d(!S  dispositions  pour  les  agréaltles  ,  une  nuMUoire  ritluMuent 
sciences  économiipies  ,  il  obtint  des  meublée  ,  et  une  grande  couiuussanre 
états  du  roy.jumc  une  somme  pour  des  hommes,  rend. tient  I.»  société  du 
\oyager  dans  lus  principaux  pays  de  cuuitc  de  Liliccraulz  aussi  iulérci' 


«aiite  qu'instruclivc.  Il  parlait  avec 
une  grande  iacilile  le  français, 
l'an-j^Iais  cl  l'alleniand.  (le  nefut(|iie 
dans  les  tlorniires  années  de  sa  vie, 
qu'il  se  relira  des  alliiircs.  11  est  mort 
en  i8i5,  laissant  des  fils  engages 
dans  la  rarrière  militaire.    C — au. 

LILIENBIlRG  (  Jean-George 
comte  de),  ne  en  Fiidande,  et  mort 
dans  sa  terre  de  Ilerreslad,  vers  la 
fin  du  di\-lHiitièmc  sièelc  ,  à  l'âge  de 
qnalre-vingt-cinq  ans ,  fut  eliam- 
bcllan  du  roi  de  Suède  Frédéric  I^'"., 
puis  nomme  successivement  gouver- 
neur d'Abo  et  d'Upsal ,  et  enfin  pre'- 
sidcnt  au  conseil  des  mines.  Ce  fut 
eu  celte  qualité  qu'il  porta  la  parole 
dans  une  circonstance  criliqiie  ,  au 
nom  de  tout  le  corps  des  présidents. 
En  1768,  le  roi  Adolphe-Frédéric 
ayant  résolu  de  se  démettre  du  gou- 
vernement, et  refusant  de  le  repren- 
dre si  le  sénat  ne  consentait  à  la  con- 
vocation de  la  dicte,  ce  corps  fit  des 
dilîlcultés;  et  il  y  eut  dans  les  alTaircs 
une  stagnation  qui  pouvait  avoir 
des  suites  fâcheuses.  Quelques  jours 
s'élant  écoulés  en  pourparlers  et 
en  négociations ,  les  présidents  ou 
chefs  des  départements  se  concer- 
tèrent pour  faire  une  démarche 
auprès  du  sénat.  Le  président  Li- 
iienberg,  en  qualité  de  doyen  ,  se  mit 
à  la  tète  de  la  députation ,  et  pro- 
nonça devant  l'assemblée  du  sénat 
un  discours,  où  il  déclara  que  l'ordre 
et  la  sûreté  de  l'état  demaudaientune 
prompte  décision,  et  que  le  troue  ne 
pouvait  rester  vacant ,  parce  que  le 
sénat  n'était  point  autorisé  par  les 
lois  à  gouverner  sans  le  roi  ,  et  que 
les  aulorités  se  trouveraient  dissou- 
tes. Celte  démarche  hardie  produisit 
l'eiret  désiré;  le  sénat  consentit  à  la 
convocation  des  étals,  et  le  roi  reprit 
les  rênes  du  gouvernement.  Le  comte 
de  Lilicxibcrg  aimait  les  scicuces  et 
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les  arts;  il  perfectionna  ragricullure 
dans  ses  domaines,  et  donna  des 
soins  à  l'adminislratioii  des  mines 
et  des  forges.  Les  ame'lioralions  qui 
ont  eu  lieu  pendant  le  dernier  siè- 
cle, dans  celle  branche  imjxjiianlc  , 
sont  le  sujet  d'un  discours  qu'il  lut 
dans  une  assemblée  publique  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre.  On  trouve  dans 
ce  discours  des  notions  exactes  et 
complètes  sur  le  produit  des  mines 
de  fer  et  de  cuivre  delà  Suède.  —  Li- 
lienberg(  Eric-Gustave  baron  de  ), 
frère  du  précédent ,  colonel  en  France, 
et  lieutenanl-généralen  Suède,  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  le 
maréchal  de  Saxe  ,  dont  il  fut  aidc- 
dc-camp  pendant  la  guerre  de  1740. 
Il  prit  une  part  glorieuse  aux  h»a- 
tailles  de  Raucoux  et  Laufeld,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Tournay  ,  d'Audc- 
narde  et  d'Ath  ,  et  mérita  une  pen- 
sion de  1100  liv.  Retournéen  Suède, 
il  fit  plusieurs  campagnes  en  Pomé- 
ranie  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
Il  mourut  en  1770,  sans  avoir  été' 
marié  ;  et  son  frère  n'ayant  point  eu 
de  fils ,  la  famille  LiUejibevg  est 
éleinle.  Ç — au. 

LÎLIENTHAL  (Michel),  sa- 
vant philologue  allemand ,  était  ne' 
en  iG8(),  à  Liebstadt ,  en  Prusse. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  il  fut  promu  au 
saint  ministère.  Quelque  temps  après 
il  reçut  une  vocation  pour  Kœnigs- 
bcrg  :  il  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
cette  ville ,  et  il  en  cumula  les  fonc- 
tions avec  celles  du  pastoral  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1750.  Lilienlhal 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  l'académie  de  Pélcrs- 
bonrg.  Il  fut  le  principal  rédacteur 
de  \ Erleutcrte  Freussen,  journal 
littéraire  fort  estimé;  publié  à  Rœ^ 
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nigsberg  de  17*24  ^  ^7^8,  4  ^^^- 
in-8°.  Il  avait  pour  collaborateurs 
Th.  Bayer,  J.-J.  Rhod,  Volbrecht, 
Arnold  et  Seyler.  On  y  joigiii*?  en 
l'y  42 ,  un  cinfjuièrae  volume,  qui 
contient  des  suppléments  et  des 
corrections  pour  les  premières  par- 
ties. Ce  journal  attira  quelques  en- 
nemis à  Lilienthal  parmi  les  cfcri- 
Tains  que  chagrinait  sa  critique  fran- 
che et  parfois  maligne  j  mais  il  lui 
mérita  l'estime  de  tous  les  littéra- 
teurs impartiaux.  Il  en  a  publié  une 
espèce  de  continuation  sous  ce  tilre: 
^cta  Borussica  (  en  allemand  ) , 
Kœnigsbcrg,  i-jSo-S'i,  3  vol.  in-8°. 
Chaque  volume  est  divisé  en  six  par- 
ties, avec  autant  de  portraits  d'au- 
teurs prussiens.  Ce  recueil  contient 
d'excellents  articles  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  Prusse  , 
les  vies  de  phisieurs  savants  ,  l'in- 
dication d'ouvrages  manuscrits  ou 
imprimés  peu  connus,  les  nouvelles 
littéraires,  et  diiîérents  opuscules 
rares.  Outre  plusieurs  Dissertations 
insérées  dans  les  Mémoires  des  aca- 
démies de  Berlin  et  de  Pélersbourg , 
on  a  encore  de  Lilienthal  :  I.  Dehis- 
torid  litteraridcertœciijiLsdain  ^cu- 
tis scribendd  consultatio  ,  Leipzig  , 
17  10,  in-8**.  Gest  le  j)lan  d'une  his- 
toire littéraire  de  la  Prusse  qu'il  avait 
le  projet  de  publier;  mais  il  l'avait 
conçue  d'une  manière  trop  vaste  ,  et 
l'exécution  en  eût  été  difïicile.  II. 
De  machiavtilismo  litterario,  Kœ- 
nigsberg  ,  1713,  in-8**.  :  il  y  dévoile 
les  manœuvres  et  les  intrigues  em- 
ployées par  qiu'Kpies  littérateiu's , 
pour  usurper  une  ré[)iilali()n  non 
méritée.  III.  Select  a  historica  et 
littcraria ,  ibid, ,  i  7  i  ">- 1  () ,  'i  vol. 
in-B'^.  C'est  un  recueil  de  pièces  la 
plupart  inédites  cl  intéressantes  ;  le 
premier  volume  conlicnt  :  f'il<i 
Multh,  lleckeri.  —  JUea  cruUili  iiko- 
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desti,  —  Cataîogus  Codicum  ran's* 
simoriim  hiblioth.  Mediceœ  ex  Mss, 
Holstenii ,  avec  des  corrections  et 
des  additions.  —  De  libris  in  an  a. 
—  De  Biblioîaphis.  —  De  Hatlone 
à  viwihus  corroso.  —  De  vocatis  ab 
Adamo  aninialibus ,  et  enfin  De  So- 
lecismis  litteiariis.  Le  second  :  De 
usu  et  abiisu  philotJiecaram.  —  De 
rerum  Pimicannn  scriptoribus  ma- 
nuscriptis  et  evulgatis, — De  Helend 
Menelai  ejusque  amatoribus.  Les 
trois  autres  pièces  renfermées  dans 
ce  volume  ont  pour  auteurs  Th. 
Bayer  ,  lUiodc  et  G.-H.  Rastius.  IV. 
Auserlesenes  Thalercabinet  ,  etc. , 
Kœnigsberg,  i7'-26,  in-8".  ;  quatrième 
édition^,  ^747  »  in-8".  C'est  une  des- 
cription des  principales  médailles 
modernes  et  des  thalers  ou  écus 
d'empire  fra])pés  depuis  Charles- 
Quint.  Sa  collection  de  pièces  de  ce 
genre  s'élevait  à  800.V.  Lilienthalis- 
che  bibliothekj  1739-43  ,  3  part,  in- 
8*^.  C'est  le  catalogue  raisonné  de 
sa  nombreuse  bibliothèque  :  l'ou- 
vrage devait  former  dix  petits  vo- 
Imnes;  maisl'auteurn'eut  le  tempsdc 
publier  que  les  trois  premiers ,  qui 
ne  donnent  pas  même  en  entier  la 
partie  théologiipic.  VI.  Pieus.sische 
Bibliothek,  ibid.,  \']^\^  in-8".  C'est 
une  notice  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  Prusse.  Vil.  Biblis- 
char  Archi\>arius  y  ibid. ,  i74;^-4*>. 
x  vol.  in-4".  C'est  l'indication  de 
tous  les  commentateurs  de  la  Bi})le, 
classés  suivant  l'ordre  dos  p.issages, 
verset  par  verset.  On  avait  déjà  pu- 
blié en  ce  goure,  en  i^)<)  i  ,  un  tra- 
vail fort  étendu.^  f  Oyez  Doiiscui:.) 
\  1 1 1.  T/ieologiscli-homiletischer  bi- 
bliothek,  i!>id.  ,  1749  >  in- j^'.  :  tra- 
vail du  même  genre  sur  toutes  les 
parties  de  la  théologie,  à  l'usage  de* 
prolosl.mts.  Tous  «es  ouvrages  sont 
eu  allemand.  IX.  Des  Addinom  à  U 
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Bibliotheca  histonw  litterariiv  de 

Sti'livins.  (V.  JlJGLKR  cl  SlilUVIUS.  ) 

riooltcii  a  publie  la  vie  de  Micli.  Li- 
lieiilhal  dans  sa    Gelerle   Kwupu. 
—  LiLiENTUAL  (  Théodore -Glu  is- 
lophe),  théologien,  fils  du  précè- 
dent ,  ne   à  Kœiiigsberg ,  en  1717, 
a  publie:  1.  Une  Histoire  cvilufue 
de  sainte  Dorothée  ,  protectrice  de 
la   Prusse,   Dantzig ,   174^,  in-4*'. 
(  en  al  emaud.  )  II.  Deux  Disserta- 
tions latines  ,  sur  la  lutte  de  Jacob 
contre  un  ange,  Kœnigsberg,  I744' 
m.  Des  Leçons  sur  la  Bible  (  en  al- 
lemand ) ,  1756-7*2.  Cet  ouvrage  se 
distribuait  par  cahier  à  des  époques 
indéterminées  ;  Tauteur  y  réfute  soli- 
dement les  objections  des  déistes  con- 
tre l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
IV.  Commentatio  criticasistensduo- 
rum  codicum  Mss.  biblia  hebrdic  i 
continentium    bibliothecce    Regio  - 
montanœnotitiamcumprœcipuaram 
variantium  lectionum  sylloge ,  Kœ- 
nigsberg,  1770 ,  in-S*^.  ;  et  environ 
soixante  autres  dissertations  ou  opus- 
cules académiques  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans   Msusel.   Lilienthal  a 
encore  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  plupart  des  journaux  de  l'Alle- 
inagne.  W — s. 

LILIO  (Louis),  en  latin  Aloysius 
Lilius  ^  est  devenu  fameux  par  la 
part  qu'il  eut  à  la  réforme  du  ca- 
lendrier Grégorien  (  Voyez  Gré- 
goire XIII  ).  Il  était  né,  non  à 
Vérone  ,  comme  le  dit  Montucla  , 
mais  à  Giro  ,  village  de  la  Calabre. 
Il  pratiquoit  la  médecine  ,  et  culti- 
vait en  même  temps  l'astronomie , 
science  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  tiès-vif.  Ou  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  vie  ;  et  Lilio 
serait  tout-à-fait  inconnu,  s'il  n'eût 
y>as  attaché  son  nom  à  l'importante 
opération  dont  on  vient  de  parler. 
On  en  sentait   la   nécessité  depuis 
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long-temps.  Le  vc'ne'rable  Bède,  dès 
le   huitième   siècle ,  avait  remanpjé 
raiiliripalion  des  é(juiiioxes;  et  Ho- 
g(M'  Bacon  ,  cinq  siècles   plus  tard, 
signala  les   imperfections    toujours 
plus  sensibles  du  calendiier  Julien 
dont   on  continuait  à  se  servir.   Le 
projet  de  le  réformer  fut  encore  re- 
nouvelé dans  le  quinzième  siècle  par 
Pierre  d'Ailly  et  le  cardinal  de  Gusa, 
qui  présentèrent  au  concile  de  Gons- 
tance,  des  Mémoires  auxquels  il  ne 
fut  pas  donné  de  suite.  Gepeudant  le 
besoin  d'y  mettre  la  main  dcA^enait 
de  jour  en  jour  plus  pressant.  Un 
grand  nombre  d'astronomes  du  siè- 
cle  suivant   s'en    occupèrent    avec 
ardeur;  mais  il  était  réserva  à  Lilio 
d'exécuter  seul  un   projet'  que  tant 
d'autres    auraient    essayé     inutile- 
ment (i).  Il  n'inventa  pas  les  épac- 
tes,  doiit  l'usage  était  connu  depuis 
long-temps.  (  Vojez  Ximenès,  In- 
trod.  ad  gnomon.  Florent.  )  :  il  les 
appliqua  au  cycle  de  dix-neuf  ans,  et, 
eu  y  ajoutant  un  jour  à  la  fin  de 
chaque  cycle,  il  parvint  à  une  équa- 
tion approximative  des  années  so- 
laire et  lunaire.  Lilio  venait  de  ter- 
miner son   travail,    lorsqu'il  mou- 
rut en    1576.    Son  frère  (  Antoine 
Lilio  )  présenta  son  projet  au  pape 
Grégoire,  qui  l'adjoignit  à  la  com- 
mission  chargée  de   l'examen    des 
mémoires    présentés  par   les  diflé- 
rents  mathématiciens.  Gelui  de  Lilio 
obtint  la  préférence  j  et  le  pape  s'é- 
tant    assuré   du    consentement  des 
souverains,  donna,  en  i58'2  ,  la  fa- 
meuse bulle  qui  abrog^ea  l'ancien  ca- 
lendrier et  lui  substitua  le  nouveau. 
Les  Tables  des  ép  zctes  dressées  par 
Lilio,  ont  été  insérées,  avec  des  ex- 
plications, dans  le  Calendarium  Ro* 

(1)  So?us  (Al.  X.i\ui»  )  perjvcit  quod  i"ulti 
eTcngitcinint ,  r<i"C'  atUg^rur.L ,  ntma  p«rt<ii* 
pli  .  ^  il<»««i  £iniLcot>i«&»-  ) 
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manum  de  Claviiis  ,  pag.  5  et  siiiv. 
(  F.  Chr.  Clavius.  )  J.  Vitt.  Rossi  a 
consacre  un  article  dans  sa  Pinaco- 
theca,  à  Lilio,  qu'il  nomme  un  méde- 
cin et  philosophe  très-docte.    W-s. 

LILTO  GIRAl.DI,  Tor.  Giraldi. 

LILLE  ^GnRiSTiAiv  Everard  de), 
ne'  à  la  Haye,  en  1 724  5  étudia  la  mé- 
decine à  Levde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1756.  Il  remplaça  Camper  dans 
la  chaire  de  médecine  et  de  chirur- 
gie à  Groninp,ue,  et  s'y  distingua  par 
son  instruction  et  ses  talents.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  de  palpitatione 
cordis ,  quem  prœcedit  pnecisa  coj^- 
dis  hlstoria  physiologica  ;  cuique 
pro  coronide  addita  siint  mojùta 
quccdam  generalia  de  a^teriaum 
puisas  intennissione ,  ZwoU,  1755  , 
in-8".  11  a  joint  aux  remarques  phy- 
siologiques des  observations  intéres- 
santes sur  les  maladies  du  cœur. 
Voy. ,  sur  cet  ouvrage ,  l' Hist.  pragm. 
de  la  médecine,  par  Gurt  Sprengel , 
5«=.  part.  ,n".  110.  P  et  L. 

LILLO  (  George  ) ,  auteur  dra- 
matique, ne'  à  Londres  en  iOqS, 
était  joaillier  de  profession,  et  d'une 
secte  de  dissenlers.  On  ne  sait  rien 
s«u-  sa  vie  et  sur  sa  personne,  sinon 
qu'il  était  d'une  figure  agréable , 
bien  qu'il  fût  prive  d'un  a-il.  Il 
mourut  en  1739.  Fielding  a  dit  , 
dans  le  Champion,  que  Lillo  avait 
une  connaissance  profonde  <le  la 
nature  humaine,  qiioi([uc  son  mé- 
pris pour  tous  les  moyens  vils  de 
faire  sa  cour,  qui  sont  iiklispensa!)les 
pour  se  répandre  dans  le  grand 
mondr,  eut  renferme  ses  liaisons 
dans  d'étroites  limites.  «  Son  ame 
»  était,  ajoute  Fielding,  celle  d'uu 
î)  Homain,  jointe  à  l'innorcnce  d'un 
»  (jlirélien  des  premiers  temps.  » 
En  en('l,ses  ouvrages, remanpi.ihles 
par  l'ait  d'émouvoir  et  d'inte- 
lesscr  au   sort  de  simples  paiticu- 
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liers  autant  qu'au  destin  des  rois 
et  des  héros ,  ont  tous  un  but  moral 
et  religieux.  Ses  sujets,  toujours  pris 
dans  les  malheurs  domestiques  et  les 
maux  qui  résultent  du  désordre  des 
mœurs,  sont  bien  choisis;  ses  plans 
bien  combinés  :  son  style  est  énergi- 
que et  touchant,  quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché quelquefois  trop  d'élévation 
relativement  au  rang  de  ses  ])erson- 
nages.  Ses  drames  ou  tragédies,  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont ,  le 
Négociant  de  Londres ,  ou  V His- 
toire de  George  Barnwell,  1731  , 
imitée  en  français  pir  Saurin,  et 
dont  le  sujet  est  tiré  d'une  ancienne 
ballade,  célèbre  en  Angleterre;  la 
Curiosité  f al  aie  ,  1 787  ,  et  Arden 
de  Feversham  ,  i76'2.  Le  succès  de 
ces  pièces  prouve  peut-être,  quoi 
qu'en  ait  dit  Voilai  e ,  qu'on  peut 
s'intéresser  sur  le  théâtre  au  sort 
d'un  bourgeois.  Les  autres  pièces 
de  Lillo  sont  :  Sy  Iwie ,  ou  les  Funé- 
railles de  campagne ,  1 780  ;  le  Hé- 
ros ch'éiien ,  1784;  Marina,  i738j 
Elmerick  ,  ou  la  Justice  triom- 
phante,  représentée  après  la  mort 
de  l'auteur,  et  imprimée  en  1740. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  T. 
Davies,  en  1775,  i  vol.  iu-ii.  Il  a 
méiité  les  éloges  de  Pope;  et  il  peut 
être  ])l.»cé  au  premier  rang  parmi 
les  auteurs  dramatiques  anglais  du 
second  ordre.  L. 

L1LY( Guillaume  ), ne  en  i4(i8, 
à  Olyham,  dans  le  I[.imj>sliire  ,fit 
ses  éludes  à  Oxford, et  ail.»  appreiulrc 
la  langue  d'Homère  et  de  D^'inosthè- 
ne,surles  lioix  mêmesqueees  graiuls 
lio mmes  avaient  il iiistrc  s.  Sa  curiosité 
religieusclcconduisitplustarden  Pa- 
lestine pour  visiter  .lérusalem.  Animé 
par  un  molli  semblable  à  celui  cpii 
lui  avait  fait  entreprendre  le  voyage 
de  la  Grèce,  il  se  rendit  a  Rome, 
pour  cludior  la  langue  lalitiC;  dans  U 


pairie  (le  Virf;ilc  et  tlo  Ciccron.  Du-     Klanl  passe  sur  le  ronliiicnt,  il  s'iii- 
ranl  son  séjour  dans  celle  capilale,     siniia  dans  la  confiance  dn  cardinal 
il  prit  des  leçons  de  Siilpicius  et  de     Poins,  dont  il   devint    le  chapelain. 
Poniponius  Sabinus,  Ions  deux  j)ro-     Ijc  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tcsscnrs  renommes  de  grammaire  et     lholi(pie  en   Angleterre  ,  à  l'avcnc- 
d'cloqnence.  De  retour  à    Londres,     ment  de  la  reine  Marie,  le  ramena 
il  domia  des  leçons  de  grammaire  ,     daiLS  son  ])ays,  où  il  obtint  une  pre- 
dc  poésie,  de  rhétorique,  et  devint,     bende  à  Gantorbery  ,  et  un  canoni- 
en    i5i'>.  ,1e  premier  maître  de  la     cat  à   Saint-Paul  de  Londres.   Son 
lamense  école  de  wSaint-Panl ,  à  l'c-     premier  soin  fut  de  faire  élever  uii 
poque  de  sa  fondation.  (  Voyez  Go-     monument  sur  la  tombe  de  son  père 
li:t.  )  On  en  vit  bientôt  sortir  des     dontlescendres reposaient  dans  celte 
élèves  qui  se  rendirent  très-cèlèbres.     cathédrale.  Il  mourut  en  ij.jg.  Lily 
Gel  instituteur  fut  enlevé  par  la  peste     avait  des  connaissances  étendues  eu 
cni.'viS. On  ade  bii:I./n(ro^wcf/o/i     histoire  et  en  géographie,  comme 
h  la  \'ui^,  partie  du  Discours,  (que     l'atlestent  les  ouvrages  qui  nousres- 
quelques-nns  attribuent  an  docteur     tent  de  lui;  savoir:  1.   An^lorum 
Golet,  et  d'autres  à  David Tolley.)  IL     re^um  chron.  Epitome,Ycmse,  1 54B; 
Construction  de  la  vin«.  partie  du     Francfort,    i565  ;  Baie,   1577.  II. 
Discours.  III.  Monita pœda^ogica  ,     Lancast.  et  Ehorac.  de  regno  Con- 
seu  carmen  de  morlbus  ad  suos  dis-     teniiones.  III,  Begum  Angliœ  ge- 
cipulos.  IV.  Bre{>issima  institutio  ,     ne^/og^m.  Ces  trois  écrits,  imprimés 
seu  ratio  grammatices  cognoscen-     d'abotd  séparément,  ont  été  dejîuis 
dœ  ad  omnium  pueronmi  utilita-    réunis  dans  un  même  volume.  IV. 
temprœscriptœ  j  Qic.'.YtNwa  et  pu-     Elogia  virorum  illustrium.  Y .  Ca- 
bliée ,  en  1 53o ,  par  Jean  Rilewise.     talogus  sive  séries  pontijicum  ,  et 

V.  Anti-Bossicon.  G'est  un  poème  cœsarum  romanorum.  \L  Fie  de 
latin,  contre  Robert  Wiltington,  qui  Vévêque  Fisher,  en  anglais.  YII. 
avait  attaqué  l'auteur  sous  le  nom  Carte  géographique  de  la  Gran.de- 
dc  Bossus,  Londres,  i52i  ^  in-4^.     Bretagne.  On  la  regarde  comme  la 

VI.  Omnium  nominum  in  regulis  première  carte  imprimée  de  ce 
contentorum  ,  tum  heteroclitoruin ,  P^ys. — Ltly  ou  plutôt  Lilly  (Wil- 
ac  verborum  ,  interpretatio  aliqua.  liam  ) ,  astrologue  du  dix-septième 
Tous  ces  traités  de  grammaire  furent  siècle,  né  dans  une  classe  obscure  , 
réunis  et  publiés  à  Oxford,  en  1673,  fut  d'abord  domestique,  et  com- 
avec  des  additions  par  Jean  Ilitevvise  mença  à  se  faire  une  réputation  de 
et  Thomas  Roberlson.  Ils  sont  en-  divination  ,  en  publiant  l'boros- 
core  en  usage  dans  les  écoles  d'An-  cope  du  mallieureux  Charles  P^. , 
gleterrc.  VIL  Poèmata  vaiia ,  im-  au  moment  oi'i  ce  prince  fut  con- 
primés  après  la  mort  de  l'auteur,  ronné  roi  d'Ecosse,  en  i633.  Ca 
avec  l'Anti-Bossicon.  VIII.  De  lau-  prince  le  fît  consulter  encore  dans 
dihus  Deiparœ  virginis.  IX.  Apolo-  plusieurs  occasions;  et  le  rusé  magi- 
gia  ad  Juhannem  Skeltonum.  X.  cien  tira  grand  parti  de  la  crédulité 
Apologia  ad  Bohertum  IFiltingto-  du  monarque.  11  fit  beaucoup  d'au- 
num.  —  George  Lily,  fds  du  pré-  très  dupes,  acquit  une  fortune  con- 
cèdent, fut  élevé  comme  lui  dans  le  sidérable  ,  et  acheta  une  terre  à 
collège  de  la   Madelcnc   d'Oxford,     llorsbam,   oii   il   mourut  en  1G81. 
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Parmi  un  grand  nombre  d'ecrils  ri- 
dicules ,  dont  le  litre  indique  assez 
le  sujet,  nous  citerons  :  I.  Merlinus 
angUcus  junior,  Londres,  i644> 
in-8^(ro/.  Gadbury,  XVI,  233.) 
II.  Le  Messager  des  étoiles ,  i645. 
lïl.  Becueil  de  prophéties^  1646. 

T— D. 
LIMBORCH  (  Philippe  Van  ) , 
théologien  hollandais  de  la  commu- 
nion des  remontrants  ,  c'esl-à-dire  , 
des  partisans  de  la  doctrine  d'Ar- 
minius,  proscrite  au  synode  de  Dor- 
drecht  en  16 ig,  naquit  à  Amster- 
dam ,  le  19  juin  i633  ,  et  y  fit  ses 
premières  études  sous  d'excellents 
maîtres  ,  tels  que  Gérard-Jean  Vos- 
sius  ,  Gaspar  Barlœus,  Arnold  Sen- 

{juerd  et  Etienne  de  Courcellcs.  Il 
es  perfectionna  pendant  un  séjour 
de  deux  ans  (  de  iG52  à  iG54  )  à 
l'académie  d'Utrccht,  et  n'accepta 
une  chaire  de  pasteur  qu'en  '1657 
à  Gouda  ,  d'où  il  fut  appelé  en  1G68 
à  l'église  des  remontrants  d'Amster- 
dam. L'année  suivante ,  il  réunit 
^ux  fonctions  pastorales  celles  de 
professeur  en  théologie  au  séminaire 
des  remontrants  ,  et  il  remplit  avec 
distinction  les  unes  et  les  autres  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  3o  avril  1 7  1 2. 
On  a  de  lui  :  I.  Prœstantium  ac 
erudilorum  virorum  epistolœ  ec- 
clesiaslicœ  et  theologicce  ,  Amster- 
dam ,  iG()0  ,  in-8".  ;  recueil  consi- 
dérablcmeut  augmenté  dans  les  deux 
éditions  de  1G8  j ,  et  de  1704,  in-fol. 
Ces  lettres  ont  trait  en  grande  par- 
lie  à  l'histoire  de  l'Arminianisme; 
et  elles  sontsortiesdela  plumed'Ar- 
ininius  et  de  ses  principaux  parti- 
sans, tels  que,  lIitenl)oga<'i(l,Vossi  us, 
Grolius  ,  Fipiscopius.  IL  Theolo- 
f^ia  christinnu  ,  ad  prarin  pie- 
tatis  ac  promotioncm  pacis  chris- 
tiarup  iiriicè  r/iVtfC/rt  ,  Amsterdam  , 
iG8G^  iu-4".jla  ciuquicmc  «diliui 
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est  d'Amsterdam  ,  1 73o ,  in-fol.  C'est 
le  premier  système  complet  qui  ait 
paru  de  la  théologie  des  remontrants, 
Episcopius  et  Courcellcs  n'avant  pu 
achever  les  leurs.  La  bonne-foi  et 
l'amour  de  la  paix  ne  recommr)n- 
dent  pas  moins  cet  ouvrage  que  l'or- 
dre et  la  clarté.  L'auteur  s'excuse  de 
l'étendue  des  détails  qu'il  a  consa- 
crés à  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sur  le  désir  qu'un  grand  nom- 
bre d'étrangers  lui  avaient  témoigné 
de  connaître  à  fond  le  système  de  sa 
communion  à  ce  sujet.  C'est  bien  a 
tort  que  Paquot  reproche  à  celte 
théologie  d'être  presque  toute  spécu- 
lative. La  morale  chrétienne  en  fait 
une  partie  intégrante  :  elle  occupe 
tout  le  cinquième  livre,  intitulé.  De 
prœceptis  No^'i  Fœderis.  Il  a  85 
chapitres ,  et  va  de  la  page  870  à  la 
page  G8G.  m.  De  veritatereligionis 
christianœ  arnica  collatio  cuin  eru- 
dito  judœo ,  Gouda,  1687,  in-4'^. 
Le  juif  espagnol  Orobio ,  qui  ,  é- 
chappé  à  l'inquisition  ,  s'était  établi 
médecin  à  Amsterdam ,  est ,  dans 
cet  ouvrage,  l'antagoniste  de  Lim- 
borch,  qui  ne  le  convertit  pas,  mais 
le  réduisit  au  silence.  On  trouve  à  la 
suite  :  Urieli'i  Acosta  exemplar 
vitœ  huinanœ ,  cuin  hrevi  rej'uta- 
tione  argumentorum  quibus  Acos- 
ta  omneni  religionem  revelatavi 
impugnat.  (  Vovez  Acosta.  )  Une 
jeune  personne  qui  voulait  appren- 
dre l'hcbreu  ,  avant  suivi  les  leçons 
d'un  juif  d'Amsterdam  ,  fut  sur  le 
point  do  se  laisser  convertir  par  sou 
maître,  à  la  religion  de  Moise;  mais 
Limborch,  consulté  à  temps  par 
la  mère  désolée  ,  réussit ,  non  sans 
peine,  à  prévenir  ce  scandale.  Il 
rend  compte  de  cette  particularité 
dans  une  lettre  à  Locke  ,  dont  Jean 
de  ("kwIc  a  donné  le  précis  dan* 
la  préface  de  U  traduclion  liollau- 


d.rtso  do  ronvrnj;c  d'Acosl.V,   î'^'>.3. 
IV.  //istoriu  i/i'jui.siUonis  y  cui  sub- 
jiin^ilur  liber  sente nlianun   iiujiù- 
sitionis  TIioIoscukv  ah  an,  iSon  ad 
i3vi3,  AinslcidaiH  ,    i()9".>.  ,    iii-l'ol. 
Le  manuscrit  original  des  sentences 
rapj)ortces  dans  le  titre,  étant  tom- 
be entre  les  mains  de  Liniborcli,  il 
en  prit  occasiou  de  rechercher  l'o- 
riL;inc  et  la  jnrispnidenre  do  Tinipil- 
silion.   Paquot  ne  lui  j)ardonne  ])as 
d'avoir   voulu  rendre  odieux  ce  tri- 
bunal redoute.  Marsollier  n'a  fait  (pie 
donner  la  (luintessencc  de  l'ouvrage 
de  Limborch  dans  son  Histoire  de 
V inquisition  et  de  son  oriifine ,  i  vol. 
in-i'.i,  1G93.  M.   Llorente  vient  de 
laisser,  sur  cette 'fiiatière  ,tous  ses  de- 
vanciers bien  en  arrière  de  lui.  V. 
Dej'ensio    contra  Joannis   Vander 
Waeyen   iniqucnn  criniinationem  , 
Amst.  lOgg.  Limborch  prouve  qu'il 
n'a  pas  eu   tort  d'accuser  François 
Burman   d'avoir  ,   sans   jugement , 
pille  Spinosa*  et,  pour  se  justifier, 
il  imprime  eu  colonnes  les  paroles 
de  l'un  et  de  l'autre.  VL  Instructions 
à  l'usage  des  mourants  ,  ou  Guide 
■pour  les  préparer  à  la  mort  (en  hol- 
landais ) ,  Amsterdam ,  1 7 00 ,  in- 1 2. 
VIL  Commentarius  inActa  aposto- 
lomni  et  in  Epistolas  ad  Romanos 
et  Hehrœos,  Pvotterd. ,  1 7 1  t  ,  in-fol. 
MIL  Courte  Réfutation  d^un  petit 
livre  publié  par  Jean  Sceperus  sur 
la  tolérance   mutuelle  ,  en  forme 
d'entretien  entre  un  remontrant  et 
un  contre -remontrant  (  en  hollan- 
dais ),   iGGi  ,  in-isi.  Cette  produc- 
tion a  e'te'  la  première  de  celles  de 
Limborch.  D'un  bout  de  sa  carrière 
à  l'autre  ,  il  s'est  montre  l'avocat  de 
la  tolérance.  Locke,  qui,  proscrit 
de  son  pays  ,  et  réfugie  à   Amster- 
dam en    1G87,  y  ^"t  particulière- 
ment lie'  avec  Limborch  ,  lui  adressa 
<?n  1G89,  sou  Epistola  de  toleran- 
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tui  y  i\\\\  fit   une  grande  sensation, 
excita  une  vive  récl.'.m.Mion  ,  et  fut 
suivie  de  deux  autres  lellics  justifira- 
tives.L'iutitule  de  la  première  porte: 
Epistola  adclarissimum  viruni   T. 
J.  R.  P.  T.  O.  L.  J.  script  a  a  P.  A, 
P.  (J.  J.  1.  yJ.,  c'est-à-dire,  Thr.o. 
lo^iœ  apud  remonslrantes pjofesso- 
rem,  tj  rannidis  osorem  ,  Liinbur^ 
^um,  ^Imstelodamensem,  ,   script  a, 
à  pacis  amico ,  persecutionis  osore, 
JoJianne  Lockio  ,  yJn^lo ,   Gouda, 
iG8() ,  in-is>-.  Le  recueil  des  Lettres 
familières  de  Locke  en  offre  quel- 
ques-unes de  Limborch ,  entre  autres 
sur  la  matière  de  la  liberté,  que,  se- 
lon Cliaufepié,  ce  philosophe  anglais 
n  a  jamais  bien  comprise,  IX.  Lim- 
borch a  ète'  de  plus  e'diteur  :  De  trois 
vol.  de  sermons  de  Simon  flpiscopius 
(  en  hollandais  ) ,  lesquels  ont  c'ie'  re- 
cueillis dans  la  collection  complète 
de  ses  Sermons.,  publiée  à  Amsterd. 
1G93  ,  in-fol.  ;  l'un  de  ces  volumes  , 
ainsi  que  la  collection  complète,  est 
précédé  d'une    Fie  d* Episcopius  , 
par  Limborch  ,  qui  était  son  neveu 
du  côté  maternel  :  cette  vie  ,  traduite 
en  latin   sous   les  yeux  de  l'auteur, 
a  été  enrichie  par  lui  d'additions  in- 
téressantes ,  Amsterdam  ,  1701  ,  in- 
8<'. — Dudeuxièraevolumc  des  Simo- 
nis  Episcopii  opéra  theologica.,  Gou- 
da ,  16G1  ,  in-fol.  Etienne  de  Cour- 
celles   avait   donné  le   premier  en 
i65o  :  ce  volume  est  précédé  d'une 
apologie  de  la  doctrine  et  de  la  con- 
duite des  remontrants.  —  D'un  traité 
polémique  du  même  ,  intitulé  Vln- 
fuillihilité  de  V Eglise  romaine  et  l^ 
droit  quelle  s^  attribue  de  provonce^" 
dans  les  coiitroverses  de  la  foi,  dis' 
cutés    entre  Simon   Episcopius   ^t. 
Guillaume  Born,  prêtre  catholique 
(en  hollandais),  Rotterdam  ,  1687, 
in-8°.  — Enfin  de  Stephani  Curcel- 
lœi  opéra  theologica  omnia,  Ams-* 
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terdam  ,  1675  ,  in-fol.  Plusieurs  àe$  exacte  des  intrigues  de  cette  cour, 
ouvrages  de  Limborch  ont  ëte  Ira-  dans  les  principaux  états  de  l'Eu- 
duits  eu  hollandais,  en  anglais  ,  en  rope ,  Amsterdam,  1717,  7  vol.  in- 
allemand. M — ON.  i'i;nouv.  ëdit.,  revue,  corrigée  et 
LIMBORCH (Hendrickou  Henri  augmentée,  ibid.  1719,  i'2  vol.  in- 
Van  ),  peintre  de  genre,  ne'  à  la  t'2  j  (  Rouen  ) ,  1720,  2  vol.  in-4*'. 
Haye,  en  i fiSo, fut  élève  de  Vander  Ce  n'est  qu'une  mauvaise  compila- 
Werff.  n  peignait  dans  le  goût  de  tiou  d'articles  de  gazettes.  Limiers 
son  maître,  et  dessinait  correcte-  se  vantait  de  n'avoir  mis  que  sept 
ment;  mais  son  tonde  couleur  est  mois  à  composer  cet  ouvrage  :  cela  ne 
plus  noir  et  moins  suave.  Cet  artiste  m'étonne  pas,  dit  Lenglet  ,il  faudrait 
est  connu  par  deux  tableaux  qu'a  encore  moins  de  temps  pour  en  faire 

Î>osscdés  le  Musée  du  Louvre,  dont  un  pareil.  IL  .annales  de  l'histoire 

'un  représente  le  Repos  de  la  Ste.~  de  la  monarchie  de  France,  depuis 

Famille  à  la  porte  d'un  palais ,  sonétablissement,A.mslerdaim,i'j'î\j 

dont  le   maître,   richement  vêtu,  m-{Q\.,Ç\^.\\\.  Abrégé  chronologie 

adresse  la  parole  a  la    Vierge;  et  (jue  de  V Histoire  de  France ,  pour 

l'autre ,  les  Plaisirs  de  l'âge  d'or.  les    règnes  de   Louis   XIII    et   d« 

Un  troisième  tableau  représentant  Louis  XÏV,  Amsterdam,  1720,  a 

\(i?>  Sept  œuvres  de  miséricorde ,  c^ne  vol.  in-12;   ibid.,    1724,    in-fol.; 

l'on  attribuait  à  ce  maître,  et  qui  (   Trévoux  ),    1727,   2  vol.;  ibid. 

provenait  delà  galericdeCassel, a  été  1728,3  vol.  in- 12, ou  un  vol.  in-4'^. 

rendu,  en  181 5,  aux  commissaires  C'est   une    suite     de     l'abrégé    de 

du  landgrave.  Limborch  est  connu  ,  l'Histoire  de  France,  par  Mezeray  ; 

«omme    graveur  ,   par  une    grande  et  le  S*^™^.  volume  contient    la   Vie 

estampe  in-folio,  gravée  au  burin,  de  cet  historien,  par  Larroque.  IV. 

en  1706,  dont  le  sujet  est  Hercule  Histoire  de  Charles  XII ,  roi  de 

jetant  Ljchas  à  la  mer.  Ce  peintre  Suède,  Amsterdam  ,    1721 ,  ti  vol. 

mourut  en  17.58.                  P — s.  in-i'À.\.  Histoire  de  V Institut  des 

LIMIERS  (  Henri-Puilippe  de  ) ,  sciences  et  des  arts  établi  à  Bologne 

l'un  des  plus  infatigables  écrivains  en  17 12  ,  Amsterdam,  1723,  in-8". 

de  son  temps ,  était  né  en  Hollande ,  fig.  V  I.Unc  Traduction  des  comédies 

vers  la  iin  du  dix-septième  siècle, de  de  Pluute,  Amsterdam,  1719  ,  10 

parents  français  réfugiés  pour  cause  vol.  in- 12.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de 

de  religion.  Ou  ignore  les    particu-  conserver  la  traduction  de  l'^^m/^A;'- 

iarités  de  sa   vie;    il    mourut    en  trion,  de  V Epidicus  et  du  BudcnSj 

1725,  à  Utrccht,  dans  un  âge  peu  par  ma(lameDacier,et  celledes  (7^^- 

avancé.  Il  rédig<;ait  depuis   (jiiclquc  tifs,  pur  Costo.  La  version  des  seize 

temps  la  Gazette  de  celte  ville  ,  la  autres  pièces  du  comique  latin, est  do 

plus  mauvaii>e   de  toutes  celles  (jui  Limiers:  ([uoicjue   plus   supportable 

paraissaient    en   Hollande;  et  ,   dit  (pie  celle    de   Gueudcville  (  Voyez 

rabbéLcnglct,ilreçut,  plus  d'une  fois  renom),  elle  n'en  esl  pas  moins 

des  réprimandes  (les  Ktats-géiu'raux,  très-dr'feclucuse,  et  ne  peut  que  f «ire 

pour  qiK-lqucs  impertinences  (pi'il  y  sentir   la    nécessité    d'une    nouvelle 

avait  insénîcs.   On  connaît  de  lui  :  version  ,  promise  et  attendue  depni* 

J.     Ij' Histoire  du  règne  de    Louis  si  long-temp.s  :  cha(pie  pièce  est  j>re- 

^IK ,  QÙ  L'on  irtAivê  unt  rëi^l^r^U^  (;«dttc  d'an  examen  qI  ucc()mpa<^uca 
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*Î6  noies.  Lo  (lixi('nic  volume  ron-  colibrcs  professonrs.  Aynnt  ru  le 
tient  les  IVagiiuMits  de  Plante.  VII.  malheur  de  perdre  son  père  ,  habile 
Une  trad.  de  l'ouvrage  lai  in  de  Phi-  malhematicien,ilparliten  1 6 1 4  pour 
lippe  Stosch  ,  iulitule  :  Pierres  an-  Altdorf,  où  il  remplit,  trois  ans,  les 
tujues  e^riwées  y  sur  lesquelles  les  fonctionsdere'petilcnr. lise  chargea, 
fi^ra^eurs  ont  mis  leurs  noms,  etc.  en  1617,  d'accompagner  en  Italie 
Ainsterdam,  i']'if\^  petit  in-fol.  fig.  dcnx  jeunes  gens  de  famille  :  mais 
Elle  est  })l(  ine  de  contre-sens  et  la  crainte  de  l'inquisition  rcmpech.i 
d'explicalionsabs'irdes.ProsperMar-  d'aller  jusqu'à  Rome  j  et  il  passa 
chand  eu  a  relevé'  quelques  -  unes  avec  ses  élèves  en  France  ou  il  de- 
dans son  Dictionnaire  critique,  art.  meura  deux  années.  Il  visita  ensuite 
.4rchelaiiSy  tom.  i^^  p.  59.  VIII.  l'Angleterreet  les  Pays-Bas, et  revint 
D^^s  Notes  et  des  remarques  pour  eu  Allemagne  en  1620.  Leducde  Saxe 
V intelligence  du  poème  de  Téléma-  l'ayant  nomme' ,  en  iGîiS,  auditeur 
que,  dans  les  édilions  d'Amsterdam,  d'un  régiment ,  il  perdit  cet  emploi 
Hofhout,  1719, 1725, in- 12(1). «Ces  au  bout  de  qiielque  temps  ,  et  il  ac- 
»  remarques  sont  satiriques  ,  et  par  cepta  la  charge  d'instituteur  du  tils 
»  celte  raison  elles  ont  été'  rcimpri-  du  chancelier  de  Culembacli.  Après 
»  me'es  fort  souvent,  quoiqu'il  soit  aA'oir  termine'  cette  e'ducation,  il  fit 
»  certain  que  Fënélon  n'a  jamais  eu  celle  du  margrave  d'Anspach.  Il 
»  l'idée  de  faire  des  portraits  sati-  revint  en  France ,  en  1 632,  avec  le» 
«  riques  dans  Télémaque.  w  (  Voyez  jeunes  princes  de  Brandebourg  :  l'aî- 
V  Histoire  de  Fénélon  ^  par  M.  de  né,  Albert,  lui  témoigna  la  reconnais- 
Bausset,tom.ii,p.  1 83-84.  ) M.  Bar-  sance  de  ses  soins  eu  l'attachant  à  sa 
hier  dit  que  Limiers  eut  part  à  la  personne;  il  le  nomma  dans  la  suite 
grande  Bibliothèque  ecclésiastique  chancelier  et  membre  du  conseil 
{Magna  Bibliotheca  ecclesiastica)^  privé.  Limnœus  mourut  le  i3  mai 
dont  il  n'a  paru  qu'un  volume,  cora-  i(^65  ,  sans  avoir  été  marié.  On  a 
prenant  la  lettre  A,  Cologiie,  1734,  ^^  lui  :  ï-  Tractatus  de  academiis, 
in-fol.  (  Voy.  le  Dict.  des  anony-  Altorf,  1621  ,in-4^.  II.  De  jure  pû- 
mes, n^.  12355.  )  Enfin  il  a  laissé  hlico  imperii  Romano-Germanici, 
vn.àn\\scTii:  Histoire  du  temps  ,  ou  Strasbourg,  1629 et ann.suiv., 5 vol. 
Mémoires  de  diverses  Cours  ,  sur  in-4^.  La  meilleure  édition  de  cet  im- 
les  matières  les  plus  importantes  de  portant  ouvrage  est  celle  qu'à  donnée 
la  politique,  G  vol.  in-4°.  Il  annon-  Schilter.  Oldenbourg  en  a  piibbé  un 
çait  cet  ouvrage  comme  terminé,  en  abrégé  sous  ce  titre;  Limnœus  enu- 
1725.  W — s.  c/ea«M5,  Genève,  1670; Nuremberg, 
LIMNtEUS  (Jean),  historien  et  1672  ,  in-fol.  III.  Les  Capitulations 
publiciste  allemand,  né  à  léna  ,  le  desempereurs  d'Allemagne  de  Char- 
9  janvier  1592  ,  alla  continuer  ses  les-Quint  à  Ferdinand  III ,  avec  des 
éludes  à  Weirnar,  et,  de  retour  dans  notes  (  eu  allemand  );  Strasbourg, 
sa  patrie,  y  suivit  les  leçons  des  plus  i65i  ,  in-4".;  avec  des  additions  , 

^. Leipzig,  1O91;  trad.  en  lalin,  Stras- 

r.\  n-    .        ..  u                       i    T  bourji-,  i658,  iu-4"^.  IV".   Observa- 

(i)    D'antre»     atliibiicnt    c^»     note»    à     Je«ti  .               •       r>     11                                ry          i-    rrr 

Ariimni  <in  Boiirdieu ,  niini«ir«  proto.t«ni ,  qui  tioncs  ui  Bullam  aureamCafoU  IF^y 

leH     inséra     tla./i8    une     édition    de  Tt'léniaoue  ,  o.          U                           ^Ct                UOCt         '        /n 

fa,t>  i  Londr...  en  .7,8.  (  Voy.  la  mograp^M  Strasbourg ,    1 602  ,    1 6t)0  ,  in-40. 

W«  Aommts  yii^ar.u  ,  ait.  A.«t.  )  Y.  JS'gtiÙU  rC^nï  GalUot,  Uhli  rUl^ 
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ibicl. ,  i6ô5,  2  vol,  iii^*^.  Il  y  traite 
de  rorigine  des  Français  ,  de  leurs 
langue  ,  mœurs  et  coutumes  ;  de  la 
succession  à  la  couronne;  de  l'église 
gallicane;  de  la  noblesse,  du  tiers- 
état  ,  des  universités;  et. enfin  des 
ëtats-gënéraux  ,  parlements  et  cours 
souveraines.  Il  y  a  bcancoup  de  re- 
cherches dans  cet  ouvrage  ;  mais 
Limnœus  n'a  pas  toujours  pu  re- 
monter aux  sources  ,  et  il  cite  quel- 
quefois cojnmc  autorites  des  auteurs 
peu  eslimc's.  On  a  encore  de  lui  des 
A'^oles  sur  la  Dissertation  de  Daniel 
Otton  :  De  jure  publico  imperii  ro- 
Tiiani,   Wittcmberg ,    i6j8,  in-8". 

W— s. 
LÏMOJON  (  Alexandre -Tous- 
SAiivT  Dc  ),na(piit  à  Avignon,  vers 
iG3o,  d'une  famille  noble  originaire 
du  Dauphine.  Quoique  son  aïeul  eût 
embrasse  lo  commerce  ,  l'un  de  ses 
lils  ,  père  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article,  épousa  Ja  fdle  d'Esprit 
des  Blancs,  co-seigneur  de  Venasquc 
et  de  Saint  Didier.  Liinojon,  second 
fruit  de  ce  mariage  ,  fut  écuyer  de 
Jean  -  Antoine   de  Mesmc  ,    comte 
d'Avaux ,   dont  il  devint  l'homme 
de  confiance  par  ses  talents  et  sa  pro- 
Jjité.  Il  l'accompagna  au  congrès  dc 
Nimègue   en   i()7'.4  ,  puis  dans  son 
•  ambassade  dc  Hollande   en    i68j, 
(  K.  AvAUX.  )  liC  comte  avant  été 
ni)mîué  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jacfpies  11  qui  se  trouvait  alors  en  Ir- 
lande, l.imojon  partit  encoreavec  lui 
en    iGSf>.    (iliargé  de   venir  rendre 
comple  a  rjOuisXIV,dc  la  situation 
des  alïaires  du  roi  Jacques,  il  péiit 
la  même  année  (Vaws,  la  traversée.  Il 
était  clnîvaliir  du  IMcuit-Ciarnu;!,  et 
de  Sl.-Lazare  de  Jérusalem.  On  a  de 
lui  des  écrits  (|ui  annonront  une  |)ro- 
fund(r  ((umaissance  de  la  j)oliti(|iie  : 
.  I,  J/ist<ùrc  dus  nt's^ocinfiotis  tic  Ni- 
mè^iic ,  Paris,   lO^o^  lu  ri.  11.  Lu 
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ville  et  la  république  de  P'^cni'^e  , 
Amsterdam,    (   Elzevir  ),    iG8o  ; 
Paris,  i685,  4^.  édition;  la  Haye, 
i685  ,  in- 12.  III.  Le  Triomphe  her- 
métique, ou  la  Pierre  philosophale 
victorieuse,  Amsterdam,    iG85  et 
et  iOqo,   in-12.  Ce  petit  livre  de 
i53  pages  ,  curieux   et   assez   esti- 
mé a  une  époque  où  la  chimie  était 
dans  son   enfance ,  est  devenu  ra- 
re ;  mais  oji  doit  peu  le  regretter. 
—  Li3iojoN  (  Ignace-François  de  ) , 
co  -  seigneur   de    \  enasque    et   de 
Saint  -  Didier ,    hérita    de    ces    li- 
très   par    son   père ,   Jean  -  Pierre 
Splendien  ,  frère  aîné  du  précédent, 
et  fut,  comme  son  oncle,  chevalier 
de  N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  St.- 
Lazare.  Né  à  Aa  ignon  ,  eu  1669  >  ^^ 
cultiva  les  muscs  provençales  avec 
succès.  La  nouveauté  de  ses  expres- 
sions lui  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  beaux-esprits  ducomtat  Vénais- 
sin.  11  avait  de  l'imagination;  et  avec 
un  peu  j)lus  dc  goût ,  il  aurait  pu  se  fai- 
re un  nom  dans  la  poésie  française.  Il 
avait  reurporté  dans  sa  jeunesse  trois 
prix  à  l'académie  des  jeux  floraux  , 
lorsqu'il  publia  son  Fuja^e  au  Par- 
nasse ,  imprimé  à  Chartres,  sous  le 
nom  de  Pvotterdam,    1716,   in-r.i. 
(j'est  une  satire  en  j)rose  contre  les 
partisans  des  modcnies.  On  y  trou\  0 
au  moins  une  pièce  de  chacjue  genre 
de   noesic,  et  même  un  chaut  et  de- 
mi du  poème  de  Clovis.  Fontenclle, 
S.iuriu  et   suilout  La  Motte  y  sont 
fort  maltraités,  ainsi  que  dans  une 
tragi-comédie  en  trois  actes,  en  vers, 
intitulée    VlUudt',   qui   termine  cri 
ouvrage  assez   insipide,  et  dont  la 
prose  l'st  aussi  froide  «pie  les  vers  dc 
i.a  Motte.  Lirm)jou  de  S  liut-Didicr 
fut  couronné  parl'ac.idéuiiclranç.ii.se 
VM   1710  et  177.1.   Fuhaidi  par  ce* 
triomphes  ,  il  crut  pouvoir  s'i'lever 
ju.'.qu'a  la  poé.sie  tpiquo;  mai',  il  u  a 
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tlonuc  <|uc  les  huit  premiers  chants 
de  Cknns ,  Paris,  i-juS  ,  iu-8".  Ce 
])oèmo  ,  dont  le  j^lan  et  renseinl)lc 
sont  vicieux  ,  fut  accueilli  iVoitlc- 
ment ,  et  il  est  oublie  aujourd'hui. 
On  y  trouve  eejiendaut  des  heaules 
de  détail  ,  des  vers  heureux,  cl  des 
dcscri])lions  poétiques  ,  telles  que 
celles  des  Alpes  ,  du  trône  de  Dieu  , 
de  l'Enfer  ,  etc.  C'est  à  tort  (jue 
Sabalier  de  Castres  accuse  Voltaire 
d'avoir,  dans  sa  Henriade  ,  copie 
Liiaojon  ,  puisque  le  poèuic  de  la 
7>.igue  parut  deux  ans  avant  celui  de 
Clovis.  INIëcontcntdu  silence  que  les 
journaux  p;ardaient  sur  son  poème  , 
liiinojon  s'avisa  d'cnpui)lier  une  es- 
pèce d'ii/og^^,  qui  donna  lieu  à  cinq 
lettres  critiques  ,  imprime'es  peu  de 
temps  après.  Le  Saj^e,  dans  l'opera- 
comique  du  Temple  de  Mémoire, 
représente'  la  même  anne'e  ,  désigne 
Saint-Didier ,  par  le  nom  de  poète 
Tout -uni.  Limojon,  et  son  frère 
puîné ,  capitaine  d'infanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  furent  tous 
deux  réhabilités  dans  leur  noîjlesse  , 
en  1738,  parle  pape  Clément  XÏL 
Le  premier,  marié  en  1 702,  mourut 
sans  postérité,  le  i3  mai  1739, 
laissant  plusieurs  poésies  manus- 
crites ,  entre  autres,  cinq  chants  de 
la  seconde  partie  de  Clovis ,  dont  on 
ignore  le  sort,  A — t. 

LIMO]N  (  Geoffroi  marquis  uf  ), 
intendant  des  finances  du  duc  d'Or- 
léans ,  a  joué  dans  la  révolution  un 
rôle  qui  n'est  pas  généralement 
connu,  mais  qui  fut  d'une  assez  gran- 
de importaTice.  Lors  des  élections 
aux  états-généraux  ,  en  i78() ,  il  se 
rendit  dans  la  petite  ville  de  Grépj, 
avec  le  prétexte  apparent  de  visiter 
le  bâtiment  oii  les  électeurs  se  trou- 
T^iient  i^'unis ,  afin  d'y  ordonner  des 
réparations  au  nom  du  prince  à  qui 
ce  bâtiment  appaiteuait.  Ce  fut  ea- 
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vain  qu'on  lui  fit  observer  que  les 
électeurs  du  tiers-état  y  étaient  :  il 
voulut  à  l'instant  nu* me  y  pénétrer; 
et  après  s'être  occupé  un  instant  de 
l'objet  apparent  de  sa  visite,  il  parla 
aux  électeurs  de  l'importance  de  leurs 
fonctions  ,  leur  vanta  les  vertus  du 
duc  d'Orléans,  et  finit  par  les  déci- 
der à  le  nommer  député.  Le  marquis 
de  Limon  resta  encore  quelque  tentj^s 
attaché  à  ce  prince,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  révolution.  On  a 
prétenduqu'il  avait  compté,  en  1 790, 
cent  mille  francs,  à  un  certain  abbé 
Dubois,  qui  s'était,  dit-on,  chargé 
d'aller  à  Turin,  pour  empoisonner  le 
comte  d'Artois.  Ce  fait  n'a  pas  été 
prouvé  :  seulement  il  est  sûr  que 
l'abbé  Dubois  mourut  empoisonné 
à  Chambéri  ;  et  l'on  publia  dans  le 
temps ,  que  ceux  qui  l'avaient  chargé 
de  celte  terrible  mission  s'en  défirent 
de  celle  manière,  voyant  qu'il  hési- 
tait et  qu'il  allait  tout  révéler.  Le 
marquis  de  Liiiiou  parut  ensuite  avoir 
changé  d'opinion  politique;  il  émi- 
gra  en  1791,  et  se  fit  remarquer 
au  milieu  des  royalistes  les  plus  ar- 
dents. On  a  de  lui  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI.  Il  mourut  en 
Allemagne,  en  1799.  B — u. 

LIN  (  Saint  ),  pape ,  fut  le  suc- 
cesseur immédiat  de  Saint-Pierre  , 
l'an  6f\  Il  était  fils  d'Herculanus  , 
et  né  àVolterra  en  Toscane.  On  croit 
qu'il  gouverna  l'Eglise  conjointe- 
ment avec  saint  Ciel,  ou  Anaclet , 
et  saint  Clément.  D'autres  prétendent 
qu'il  avait  été  ordonné  par  saint 
Pierre,  soit  pour  gouverner  l'Eglise 
en  son  absence  ,  soit  pour  lui  suc- 
céder. On  croit  qu'il  exerça  son  mi- 
nistère psndant  douze  ans ,  qu'il 
mourut  eu  78,  et  reçut  la  couronne  du 
martyre  ,  sous  l'empereur  Néron , 
qui  persécutait  alors  les  chrétiens. 
L'EglisR  j-end  cet  honneur  à  saint 
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Lin,  dans  le  canon  de  la  messe,  où 
elle  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  souffert  pour  le  maintien  de  la 
foi.  Les  actions  particulières  de  ce 
pape  sont  d'ailleurs  ignore'os.  Ce  fut 
<le  son  temps,  en  «yo,  que  Jérusalem 
fut  prise  et  détruite  par  les  Romains. 
Giiill.  Malecliaut  a  publie:  D.  Lini 
pontijicum  secundi,de  suiprœdeces- 
soi'isj  D.  Pétri  apostoli...j)assionc 
lihellus  ;  item  de  passione  D.  Pauli 
lihellus  aller  y  Paris  ,  Chaudière  , 
i5G6;et  cet  ouvrage  apocryphe  a 
etc  insère  dans  la  Bibliotheca  Pa- 
trum  maxima,  tom.  2,  pag.  1-67. 
S  tint  Lin  eut  pour  successeur,  saint 
Clet  ou  Anaclet ,  suivant  Fleury  et 
VArt  de  vérifier  les  £?at<?j.LeP.Pagi 
<:t  Lenglet  Dufresnoy,  placent  saint 
Clément  avant  saint  Clet.         D-s. 

LIN  (  Hans  Van  ) ,   peintre   de 
genre ,  surnomme   Stilheid,  ne   en 
Hollande,   fjorissait  vers  le   milieu 
du  xvii^.  siècle.  Il  excellait  dans  les 
tableaux  de  batailles; et  aucun  pein- 
tre hollandais  jWouwermans  excep- 
te', ne  peut  lui  être  compare  pour  lo 
l-dcnt  de   peindre   les  chevaux.  IjC 
.seul  historien  qui  ait  parle  de  Van 
Lin ,  est   Houbrak.cn.  Il  en  fait  un 
p;rand  éloge  ;   mais   il  se  trompe  en 
l'appelant  Jan  Van  Llnl.  Tous  les 
t  d)leaux  connus  de  cet  artiste  por- 
tent le   nom  de  Hans  Van  Lin.    Le 
Musée    du    Louvre   a    possédé    un 
de  SCS  tableaux  ,  représentant    une 
Bataille    dans    des    rochers ^    (jui 
était  un  d<!S  plus  beaux   ornements 
de   la  galerie  de    Brunswick   :    il  a 
été  repris  en  i8i5.  C.  F.  lioèlius   a 
gravé  en  i^GO,  d'après  Van  Lin,  une 
estampe   représentant    un  bàlinient 
devant   lequel  sont   trois   mulets   et 
plusieurs  hommes.  P — s. 

LIlNACUI*^  (  Tno.Mvs  ),  en  latin 
Linacer  ou  Lynacrns  ,  médecin  an- 
glais ^  naquit  à  Gaulorbcry,  en  1  \ik). 
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Au  sortir  de  l'université  d'Oxford  , 
il  alla  voyager  sur  le  continent ,  et 
prit  le  degré  de  docteur  en  médeciiie 
dans  plusieurs  universités.   11   s'ar- 
rêta quelque   temps  à  Rome  ;  mais 
son  plus  long  séjour  fut  à  Florence, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Dcmetrius 
Chalcondyle ,    d'Ange  Politien  ,  et 
d'IIermolaiis  Barbaro.  Il  fut  traite 
avec  beaucoup  de   distinction  j^ar 
Laurent  de  Médicis,  qui  l'associa  aux 
études  de  ses  enfants  ,  afin  d'exciter 
leur  émulation.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  donna  pendant  plusieurs 
années  des  leçons  gratuites  de  méde- 
cine dans  la  ville  d'Oxford.  Henri 
VII  le  fit  venir  à  sa  cour  pour  ensei- 
gner l'italien  au  prince  Arthus,  son 
fils  aîné.  Henri  VIII  le  nomma  son 
médecin   ordinaire.   Linacre  eut  la 
principale  part  à  la  fondation  du  col- 
lège des  médecins  de  Londres  ,  dont 
il   fut  nommé  président.  A  l'exem- 
ple des  anciens  médecins,  il  voulut 
joindre  le  sacerdoce  à  l'art  de  gué- 
rir; et,  quoique  dans  un  âge  avancé, 
il  entra  dans  les   ordres  ,  reçut  la 
prêtrise,  fut  pourvu  de  la  dignitéde 
chantre  dans  l'église  d'York,  et  de 
plusieurs  autres  bénéfices.  Il  mourut 
en  i5'24.  Linacre  possédait  bien  les 
langues  grecque  et  latine  ,  f\  écri- 
vait cette  dernière  dans  toute  sa  pu- 
reté. Les  savants  les  plus  distingués, 
tels   (pie   Thomas   IMorc  ,  Erasme , 
Latimer,  Tunstal  ,  etc.,  se  firent 
gloire  d'êlreen  correspondam^e  avec 
lui.  Voici  la  liste  de   ses   ouvrages  : 
I.   Les  éléments  de  la  grammai- 
re,  traduits  en  latin  par  George  Bu- 
t  hanan,    sous   ce  titre:  Budimenta 
a,/ um malices,  Paris,  1533  et  i55o, 
in-8".   IL  De  cnicndatd  stmcturà 
lulini    .scrmoins ,   lib.    vi  ,    in-8".  , 
Paris,  ir)3'2-ir>r>o;  Leip/.ig,  i545; 
et  Cologne,   1555;  revus    par  Joa-      J 
chini  Cimerarius,  Leipzig,    i5<ji  , 
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in-8*\  HT.  Le  règ^imc  de  la  dicte 
your  la  santé  ;  oiivr.i^c  estime  des 
inedecins.  IV.  De  tcmperamerito ,  et 
inivqnali  tcinpcrie  ,  lih.  m,  Venise, 
1  |()H;  traduit  du  j;rcc  de  Galieii.  V. 
Traduction  latine  de  dillercnts  autres 
«uvrae;es  du  même  auteur.  VI.  Pro- 
cli  Diadochi  sphœra  ,  traduit  du 
c;rcc,  Venise  ,  i5oo,  in-fol.  Toutes 
ces  traductions  sont  écrites  d'un 
style  très-clëgant.  T — d. 

LINANT  (  MicuEL  ) ,  littérateur  , 
naquit  à  Louviers  (i),  en  1708,  fit 
des  vers  au  sortir  du  collège,  et  vint  à 
Paris,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation du  marquis  de  Gidcville,  pour 
Voltaire  ,  qui  le  fit  nommer  précep- 
teur du  fils  de  Mm«.  du  Ghâtclet,  et 
l'engagea  fortement  à  mettre  à  profit 
ses  loisirs  pour  sa  propre  instruction. 
Voltaire  écrivait  à  M.  de  Cideville  , 
on  1^33  :  ((  Je  ne  sais  pas  encore  si 
»  Linant  sera  un  grand  poète;  mais 
»  je  crois  qu'il  sera  un  très-honnête 
»  eL  très-aimable  homme....  Il  n'est 
))  pas  bien  sûr  qu'il  ait  un  de  ces  ta- 
»  lents  marque's ,  sans  quoi  la  poe'- 
»  sie  est  un  bien  me'chant  métier.... 
»  Exhortez-le  à  travailler  et  à  s'ins- 
»  truire  de  choses  qui  puissent  lui 
»  être  utiles ,  quelque  parti  qu'il  em- 
V  brasse;  il  voulait  être  précepteur, 
»  et  à  peine  sait-il  le  latin.  »  Linant , 
naturellement  insouciant ,  et  préfé- 
rant son  indépendance  à  la  fortune, 
et  à  la  gloire  même,  ne  jirofita  point 
de  ces  sages  conseils.  »  Je  ne  suis 
»  pas  trop  content  de  Linant  ,  écri- 
»  vait  encore  Voltaire  à  Cideville  ; 
"  il  ne  travaille  point,  il  ne  fait 
»  rien;  il  se  couche  à  sept  heu- 
»  rcs  du  soir,  pour  se  lèvera  mi- 
»  di  (2),..  Plein  de  goût ,  d'esprit  et 


(1  )  Titon  du  Tillct  le  fait  iiaîlre  par  erreur  ,  à 

Horieii. 

( '.)   Voltaire   lui  ilisni  t  il.iii  8  Hne  épître: 
1-c  soiiimvilcttptsriuif, ruais  c'est  sur  deslaiirteri. 
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«d'imagination,  il  n*a  rien  de  ce 
»  qu'il  faut,  ni  pour  briller  ni  pour 
»)  faire  fortimc;  il  a  la  sorte  d'esprit 
»  qui  convient  à  un  homme  qui  au- 
w  rail  vingt  mille  livres  de  ren- 
»  te.  »  (  Lctt.  du  7  avril  1734.  )  Li* 
nant  ne  tarda  pas  à  se  lasser  des 
plaintes  et  des  remontrances  conti- 
nuelles de  son  mécène  :  il  témoigna 
assez  durement  que  le  séjourde  Circy 
l'ennuyait;  et  il  revint  à  Paris  , 
où  il  fut  gouverneur  du  fils  de  M. 
Hébert ,  introducteur  des  ambassa- 
deurs. Cet  emploi  modeste  suffisait 
à  ses  besoins  ,  et  il  préférait  un  lo- 
gement peu  commode,  qu'il  parta- 
geait avec  sa  mère ,  et  une  table  mal 
servie  ,  à  celle  des  grands  seigneurs 
qui  l'invitaient.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  il  éprouva  des  regrets  de  n'a- 
voir pas  suivi  une  carrière  plus  lu- 
crative. Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  dé- 
cembre i749«  Linant  a  remportai 
trois  fois  le  prix  de  poe'sie  à  l'aca- 
démie française ,  et  obtenu  un  «c- 
cessit  (  I  )  en  concurrence  avec  Mar- 
montel ,  qui  fut  couronné.  On  a,  en 
outre ,  de  lui ,  deux  tragédies  :  yil- 
zàide  ^  représentée  en  174^,  offre 
quelques  beaux  endroits ,  et  eut  plu- 
sieurs représentations;  Vanda,  reins 
de  Pologne,  pièce  romanesque  et 
mal  écrite,  ne  fut  jouée  qu'une  seule 
fois,  en  1747;  m^^is  elle  a  été  impri- 
mée ,  Paris,  1 75 1 ,  in- 1 2.  On  lui  at- 
tribue :  Vlljnien  augure  delà  paix , 
scènes  héroïques  en  un  acte ,  en  vers  , 
à  l'occasion  du  mariage  du  Dauphin, 
Paris  ,  1 745  ,  in-8^.  Linant  a  donné 
l'édition  des  Œuvres  de  M.  de  Fol- 


(i")  Voici  len  titres  «les  po^tne»  <\a  Linant, 
couronnes  par  l'acatlemie;  iLes  progrès  de  Vélo» 
qiieni'e  ,  sout  le  réj^ne  de  Louis  le  Grand , 
en  1739.  —  Ijes  Accra! siein^rtis  de  la  Bihh'o- 
thhque  du  Roi,  en  17^1. —  Lfs  Prot:rt^s  de  ht 
Comédie  ,  sous  le  rt'gne  de  Louis  h'  Grand  ^ 
en  1744'  Jiniiii  ,  en  '74''»  il  olilint  Vticcessît  par 
urie  pièce  intituli-e  :  Xl  Gloire  de  J^iuit  jLlf^p 
perpétué*  datis  /«  i^oi  sua  tngêtssettr. 
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taire ,  Amsterdam,  i -38-39  ,  ^  vo- 
lumes iii-8'^.  :  en  tête  du  premier 
est  une  Préface  y  dans  laquelle  il 
témoigne  sa  reconnaissance  pour 
l'illustre  auteur.  On  a  encore  de 
lui  des  Odes ,  des  Epitres ,  et  des 
picces  fugitives, parmi  lesquelles  on 
cite  ce  madrigal  qu'il  composa  pen- 
dant q.i'il  habitait  le  châteaude  M"*«. 
du  Ghalelet  : 

Un  »oya»enr  qui  ne  mentait  jamaî»  , 
J'asii;  a  Cirey.  l'atlmiro  ,  le  conlt.Tr. pie } 
Il  uroit  il'ahotd  qu(?  ce  n'est   qu'un  pnlais"; 
Mais  voyant  Emilie  ,  ah  !  dit  il  ,  c'est  un  temple. 

On  peut  consulter  la  Notice  que 
Titon  duTillet  a  consacre'e  à  Linant, 
dans  le  Second  supplément  du  Par- 
nasse français;  et  une  Lettre  de 
ra])bc  Yart,  en  réponse  à  l'article  des 
Trois  siècles  de  la  littérature ,  in- 
sérée dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que, mois  de  juin  1773.  —  Un  au- 
tre Linant  fut  précepteur  du  fils  de 
madame  d'Epiuay;  et  c'est  à  lui  que 
sont  adressées  quelques  lettres  yjui 
font  partie  de  la  Correspcndaitce 
générale  de  Vo  î  la  i  re.  W-  s . 

LIND  (  Jacques  )  ,  médecin  an- 
glais ,  mort  le  18  juillet  1794  »  '^ 
Gosjjort  ,  a  publié  :  L  Dissertation 
sur  les  maladies  vénériennes  lo  - 
cales  ,  Edimbourg  ,  1748  ,  in  -  4**. 
TL  Traité  sur  le  scorbut  ,  Edim- 
Lourg  ,  1757,  in-8'\;  traduit  de 
de  l'anglais,  Paris,  1750,  2  vol. 
in- 17.  :  c'est  dans  cet  oiivrage  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ,  ({ue  Lind 
combat  victorieusement  les  idées 
«'rr()n(f(s  (pic  wSeverin  Engalen  ,  mé- 
decin hollandais,  avait  consignées 
dans  son  ouvrage  sur  la  maladie 
scorbutique.  1 1 L  Essai  sur  les 
m'jjens  île  conserver  la  santé  des 
marin'; ,  17.57  ,  in  -  8".  ;  plusieurs 
fois  réimprimé.  IV  .  Deux  Mémoires 
Kiir  les  fièvres  et  les  maladies  conla- 
pciisvSp  1703,  in-8".  V.  Essai  sur 


LIN 

les  maladies  auxquelles  les  Euro^ 
péens  sont  exposés  dans  les  pays 
chauds^  1 768  ,  in-8*^.  Lind  a  cher- 
ché à  déterminer  dans  cet  essai ,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues  ,  com- 
bien de  temps  les  émanations  maré- 
cageuses pouvaient  rester  cachées 
dans  le  corps  humain,  sans  manifes- 
ter leur  existence  par  le  développe- 
ment de  la  fièvre.  VI.  Mémoire  sur 
V  efficacité  de  V  et  lier  sulfurique, pour 
déplacer  la  goutte  de  l  estomac  ;  in- 
séré dans  le  Magasin  universel  de 
Londres ,  tom.  vi.  VIL  Remarques 
sur  la  prétendue  influence  de  la 
lune  sur  les  fièi^res,  ibid.  vol.  in-8'^. 
\  III.  Sur  l'e^cacité  du  mercure 
dans  le  traitement  des  maladies  in- 
flammatoires ,  et  de  la  djssenterie , 
ibid.  vol.  in-8'^.  IX.  Obsen'atiunsur 
des  hjdatides  traitées  avec  succès 
par  le  mercure,  ibid.  vol.  in- 12.  X. 
Proposition  pour  remédier  à  la 
privation  de  l'eau  douce  en  mer , 
ibid.  nov.  17G8.  P.  et  L. 

LINDANUS  (  Guillaume -Da- 
M  \SE  ) ,  l'un  des  plus  savants  conlro- 
vcrsistes  du  seizième  siècle ,  naquit 
en  i5'.i5,  à  Dordrecht ,  d'une  fa- 
mille très-distinguée,  qui  avait  pos- 
sédé la  seigneurie  de  Linda  ,  bourg 
submergé  en  i^i-i.  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Louvain,  et 
désirant  se  perfectionner  dans  la 
connais.sancc  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  pour 
suivre  les  leçons  de  Mercier  et  de 
Tnrnèbe;  il  retourna  ensuite  à  Lou- 
vain ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  reçut  ses  degrés  en  théo- 
logie en  1 .53'i.  Appelé  la  même  an- 
né»;  à  Dillingen  ,  il  y  expliqua  l'I'^- 
criture  sainte  pendant  Iroi.s  ans  , 
obtint  dillérenls  emplois  ,  et  fut 
enfin  luunmé  iuqwîsitt'Mr  de  la  foi  , 
pour  la  province  de  Frise }  charge 
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3iul  exerça  ,  dil-oii ,  avec  une  grari- 
e  M'vcrlle.  ]jQ  roi  d'Espao^ne,  IMii- 
lippe   II  ,  l'elev.i  à  rcvcclic  de  Um- 
romoudc  ,  lors  de   la   création   des 
nouveaux    sie'i^es    dans    les    Pays  - 
Bas   (    i56'.i  );   mais   Liiulanus  ne 
put  en  prendre  possession  que  sept 
ans  après.  Les  inlcrêts  de  la  religion 
l'obligèrent  de  faire  deux  voyages  à 
Ivonic;  et  il  y  reçut  un  accueil  dis- 
tingue  du    pape    Grégoire    XllI  , 
cl    des   cardiiiaux.    Transfère  ,    en 
1 588 ,   sur    le  siège   de   Gand  ,   il 
mourut  le  4  novembre  de  la  même 
année  ,  et  fut  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  Cornel.  janscnius,  son  pré- 
décesseur et  son  ami.  La    Fie    de 
Lindanus  a  été  publiée  en  lalin ,  par 
le  P.  Arnold  liavensius  ,  à  la  suite  du 
Connneiit avilis   de  erectione  novo- 
rum  in  Belgio  episcopatiium  ,  Co- 
logne, 1609, in-4^.  Baronius  faisait 
un  cas  particulier  de  ce  prélat;  et  ce 
fut  à  lui  seul  qu'il  communiqua  ses 
notes  sur  le  Maityrologc ,  avant  de 
les    pu])lier.    Lindanus  a   laissé    un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  remplis 
d'érudition,  et  d'un  style  assez  pur  , 
mais  déparés  par  les  défauts  com- 
muns aux  auteurs  de  ce  siècle.  Ou  se 
contentera  de  citer:  L  De optîmo  ge~ 
nsre  interpreiandi  Scripturas,  Colo- 
gne, 1 558,  in-8'\  IL  PanopUa  evan- 
gelica  ,  ibid.  i5G3,  in-fol.;  Paris  , 
1  564  7^t  réimprimé  plusieurs  fois  : 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  écrits  ;  les 
controversistes  modernes  y  ont  puisé 
plusieurs   arguments.   III.   FsaUe- 
rium  vêtus  à   inendis   DC.  repur- 
gatum,  et  de  grœco  atque  hebrdico 
j'oaiibus  illusliatum ,  Anvers,  i^tCrj. 
lV.3Iissa  apostoUca  seu  lituigia  S. 
Pétri;  annotation,  et  avologid  il- 
liistr. ,  Anvers  ,  1 588  ,  in^'^.  ;  Paris , 
1595,   et  insérée  dans  la  Maxim, 
jbihlioth.   Patrum  ,  lom.  '2.  La  pre- 
mière édition  est  la  pl'ib  reclurcLee 
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des  curieux  :  c'est  un  ouvrage  sup- 
posé ,  et  toutes   les  raisons  de  Lin- 
danus pour  en  démontrer  l'autlienti- 
cilé ,  n'ont  pu  ])ersuadcr  les  critiques. 
On  a  publié,  à  Bois-le-Duc  ,  i584  » 
in-8'\  ,  le  Catalogue  des   ouvrages 
imprijnéset  manuscrits  de  ce  prcTat; 
cl  on  en  trouve  la  liste  dansFoppens, 
Bihliot/i.  Belgica.     L-b-e  et  VV-s. 
LÎNDBLOM  (  Axel  ) ,  arclicvê- 
que  d'tJpsal,  né   en   1747?  dans  la 
province  d'Ostrogolliie ,    reçut    de 
son  père,  pasteur  et  archidiacre,  une 
éducation  soignée,  et  fit  ensuite  de 
très-boimes  études  à  Upsal.  Le  sa- 
vant Jean  Ihre  fut  un  de  ses  mai" 
très,  et  lui  donna  le  goût  de  la  criti- 
que et  des  langues  anciennes.  Après 
avoir  achevé  ses  cours  à  l'université, 
Axel  Lindblom  passa  en  Livonie,  oii 
il  fut  chargé  d'une  éducation  parti- 
culière. Pvevenu  en  Suè^e  ,  il  obtint 
à  Upsal  la  chaire  de  belles -lettres 
et  de  politique,  long-temps  occupée 
par  Jean  Ihre,  et  épousa  la  fiile  de 
Berge  Frondin  ,  bibliothécaire    de 
l'université.  (  Voyez  Frondin.  )  Ses 
cours  furent  très-suivis ,  et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  faire  connaître  la 
littérature  latine.  Un   Dictioiuiaire 
latin  et  suédois ,  qu'il  publia  dans 
ce  même  temps ,  fut  le  fruit  de  plu- 
sieurs  années  de  recherches  et  de 
méditations.  Vers  l'année  1789,  le 
professeur  Lindblom  prit  les  ordres 
ecclésiastiques  ;  et  peu  après  il  fut 
nommé ,  par  Gustave  IJI ,  évêque  de 
Linkoeping,  dignité  qui  lui  donnait 
le  ])remier  rang  parmi  les  prélats  de 
Suède,  après  rarchevêqiuj  d'Upsal. 
Ce  siège  était  alors  occupé  par  Uno 
Troil,  connu  dans  le  monde  savant 
])ar  la  Relation  de  son  voyage  eu 
Islande.    L'archevêque    s'étant   ab- 
senté pour  quelque  temps  de  la  diète 
assemblée  à   l'époque   orageuse   de 
1789,  l'évoque   de  Linkoeping    le 
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remplaça  comme  orateur  de  l'ordre 
du  cierge',  et  signa  en  cette  qualité' 
L'acte  d'union  et  de  sûreté  qui 
augmentait  sous  plusieurs  rapports 
la  prérogative  royale.  Quelque  temps 
après,  le  siège  archiépiscopal  d'Up- 
sal  étant  devenu  vacant,  i'evêque 
de  Linkoeping  obtint  la  première 
dignité  ecclésiastique  du  royaume. 
Pendant  son  séjour  à  Linkoeping, 
Lindblom  avait  fait  imprimer  sous 
ses  auspices  un  Journal  théolo- 
gicjuc ,  fort  remarquable  par  ses 
principes  de  tolérance.  Ce  fut  lui 
qui  rcrut  à  Elseneur,  où  il  s'était 
rendu  par  ordre  du  roi  Charles 
XIII ,  la  profession  de  foi  luthé- 
rienne du  général  Bernadolte, main- 
tenant roi  sous  le  nom  de  Giiarlks- 
Jean,  qui  venait  d'être  élu  prince 
royal  par  les  Etats.  C'est  aussi  l'ar- 
chevcque  Lindblom  qui  a  fait  le  sa- 
cre de  Charles-Jean  ,  à  Stockholm, 
au  mois  de  mai  1 8 1 8.  Ce  prélat  avait 
épousé  en  secondes  noces  une  per- 
sonne de  beaucoup  d'esprit,  qui  avait 
éié  attachée  à  la  cour  de  la  reine  de 
Suède.  Ses  enfants  ont  été  anoblis 
sous  le  nom  de  Linderskoeld.  11  est 
mort  au  commencement  de  l'année 
iHif).  —  Un  de  ses  frères,  long- 
temps secrétaire  interprète  du  roi 
de  France, et  maintenant  vicc-sécre- 
t.jire  de  l'académie  de  Stockholm  ,  a 
Ir.iduit  en  franoiis  le  Kojage  de 
Troïl,  en  Islande.  C — au. 

LINDKIJKOG  (EupoT.D  ,en  latin 
f^indenhro^ius ,  com[nhtc.ur  estiïua- 
ble ,  né  à  Ihème  vers  i  r)4o,  embrassa 
l'etatecch-siaslirpie,  et  fut  pourvu  d'un 
cauoiiicat  au  rliapilre  luthérien  de 
Il.irubourg.  Il  s'applicpia  surtout  à  la 
rcehercho  des  ouvrages  hisf()ri(|uos, 
et  en  publia  plusieurs,  alors  iiu'dils, 
avee  des  pr('faees  <'t  «les  atlditions. 
Il  mourut  le 'Jio  juin  i(ii(),  I.iisiimt 
ileux,  liU  ([ui  ont  acquis  une  répula- 
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tion  assez  étendue  par  leur  cnidition. 
On  a  de  lui  :  I.  Chronique  des  gestes 
de  Charlemagne  (  en  allemand  ) , 
Hambourg,  iSgS,  in-4*'.  Ce  n'est 
qu'un  extrai  t  des  historiens  qui  a  valent 
déjà  écrit  le  même  règne;  mais  on 
reproche  à  l'éditeur  d'avoir  adopté 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin. 
II.  Historia  compendiosa  Duniie 
regwn ,  ab  incerto  auctore  cons- 
crifAa,  Leyde,  1 5()5 ,  in-4".  Lindebrog 
a  continué  cette  histoire  jusqu'au  rè- 
gne de  Christian  iv.  III.  lliitoria  ar- 
chiepi..coporum  Bremensium ,  ibid. 
i5c)5 ,  in-4".  C'est  l'histoire  ecclé- 
siasliqued'Adam  dcErême.  I  V\  Scrip- 
tares  rerum  germanicaruni  septen- 
trionalium,  nempe  Saxonum,  Sla- 
vo-uni y  V andalorum  ,  Danorum, 
Norwegionim  y  Suedorum  ,  Ham- 
bourg ,  1 595 ,  in-fol.  Cette  collection 
est  utile,  particulièrement  pour  l'his- 
toire de  Danemark;  on  trouvera  la 
liste  des  auteurs  dont  elle  se  compose 
dans  le  catalogue  à  la  suite  de  la  Mé~ 
thode'pour  étudier  l'histoire  par  Len- 
glet  Dufresnoy  :  celte  collection  a  été 
réimprimée  par  les  soins  de  J.  Alb. 
Fabricius,avec  les  Origines hambur^ 
genseSyde  P.  Lambecius,ibid.  1706, 
in-fol,  —  Frédéric  LiNni-enor.  ,  fils 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  Ham- 
bourg, le  28  décembre  iSyS  :  il  alla 
faire  ses  études  en  Hollande,  où  il  se 
lia  particulièrement  avec  le  fameux 
Sealiger,  ((uilui  conseilla  de  se  livrer 
à  la  crili(pie  des  anciens  auteurs.  Il 
visita  ensuite  la  France  ,  et ,  revenu 
dans  sa  patrie,  étudia  la  jurispru- 
d('ruT,fut  pourvu  de  dilVérents  em- 
plois ,  et  mourut  en  i()|7.  On  a  do 
lui  :  I.  Des  Editions  de  \\4ppcndix 
de  Virgile  {Toj.  jos.  Scauckk"!;  — 
de  M.  V.ileriusProbus,  De  ISotis  an- 
ti'pioruni  ,  sous  le  nom  latinisé  de 
(\  /V.  F.  Tiliohrogij; — des  Comédies 
dw  Tcrcncc;  et  du  V Histoire  d'Am- 
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mirn  Marccllin  ,  avec  des  commen- 
taires que  JI.  Valois  a  conserves  daus 
son  cdilion.  II.  Des  Notas  sur  Te'icn- 
Tr,('l  le  Commantairti An  Douât;  — 
^\\v\c  Cidûx,  le  Ciris ,\cs Calalectes 
de  Virgile; —  sur  les  Priapées,  et 
sur  les  trois  Elégies  de  Podo  Albi- 
novanus.  Les  notes  sur  les  élégies 
-ont  e'te  imprimées  avec  celles  de 
.1.  Scaligcr  et  de  Nicolas  Hein- 
MUS  ,  Amsterdam  ,  1763  ,  in -8^. 
III.  Comment arius  de  ludis  vete- 
riim,  Paris,  iGo5,  in-4'^.  IV.  Com- 
jfierit arius  in  legem  unicam,  C.  Si 
(jLÙs  imperaturi  maledixerit ,  cum, 
nous  hrevioribiis ,  etc.  Hambourg  , 
iGoG,  iu-8*^.  ;  inséré  daus  le  toin. 
VI  du  Thésaurus  juris  Romani, 
par  Everard  Ottou.  Y.  Diversamm 
gentium  historié  antiqux  scriptores 
fr^5,  Hambourg  ,  i6ii,  in-zj^,  Qq 
volume  contient  les  chroniques  de 
Jornandès,  d'Isidore  de  Seville  et  de 
Paul  Diacre  (  ou  Warnefrid  ),  avec 
des  remarques  (  i  ).  \  I.  Codex  legum 
aniifjuarum ,  in  quo  continentur 
le<res  fFisigothorum ,  Burgundio- 
num  y  Alamannorum  ,  etc.  Franc- 
fort, 161 3,  in-fol.  Celte  collection 
rare  et  estimée  contient  des  mor- 
ceaux très-intéressants,  mais  dont 
plusieurs  ont  été  réimprimés  plus 
correctement  par  BalUze^  D.  Bouquet, 
etc.,  et  dans  le  Corpus  juris  germa" 
m  ci  antiqui.  (  Voyez  Georgiscu  ). 
El!e  a  été,  en  outre,  insérée  par  Paul 
Canciani,  dans  les  Barbarorum  le- 
^es  antiquce ,  Venise,  1781-92,  5 
vol.  in-fol.  VII.  Fariarum  quces- 
tionum  centuria  ;  dans  la  Biblioth. 
grœca,   de    Fabricius ,   tom.   xni , 


(1)  0«elqii«iBiiJL;rapVies  lui  a  tt  ri  huent  encore  : 
C'yroiiiron  Tloatochtens'',  Iiii!)eik,  1611,  in  4"-; 
111.11»  cetta  clironique,  dont  Ih  prcmii're  édition 
es:  Je  Rostoclt ,  iftç^,  in-4''-  •  «  pour  a'it.  ur  Pierre 
L'ndohcrj;  ,  mort  un  cette  ville,  «u  l!>9(;,  avant 
l'imprensiou  do  «on  ourraoi- ,  uni  !iit  pntilic  par 
K  icola»  Pétrins.  (  f^oy .  i.i  Vif  «ans  \r»  l^itcE  phi- 
h)  npliorum  •]«  >Ii)li;li.  Adaiii ,  jt.  .|i^.  \ 
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p.  58<i-<5oo.  —  LiPfDEBROG  (Henri), 
frère  aine  de  Frédéric,  naquit  à  Ham- 
bourg ,en  iS^o  :  après  avoir  termi- 
né ses  études,  il  visita  les  Pays-Bas,  la 
France  et  l'Italie,  pour  lier  connais- 
sance avec  les  savants  et  recueillir 
des  manuscrits.  Pendant  qu'il  était  à 
Paris,  il  lui  arriva  une  aventure  fort 
désagréable, rapportée  par Colomics, 
qui  cite  pour  garant  Vossius:  «  H.Lin- 
»  debrog,  dit-il,  allait  souvent  à  la 
)>  bibliothèque  de  Saint-Victor,  sou* 
»  prétexte  d'y  étudier,  et  y  dérobait 
y>  toujours  quelques  manuscrits.  Quel- 
»  qu'un  s'élant  aperçu  de  ses  lar- 
M  cins,  on  alla  le  prendre  un  malin 
»  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufles, 
»  et  on  le  mena  ainsi  en  prison;  mai» 
»  il  en  sortit  quelques  jours  après , 
»  par  le  crédit  du  savant  Dupny.  » 
(  Voy.  Colomesii  opuscula ,  p.  121.) 
Il  retourna  en  Allemagne  ,  et  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothè- 
que fondée  à  Gottorp,  par  le  duc  de 
Holstein ,  Jean- Adolphe.  On  a  de  lui  : 
Notœ  in  Censorinwn  de  die  natali, 
Hambourg  ,  i6i4  ,  iu-4^.  ;  Leyde  , 
i64'2,  in-8^.;  — une  édit.  du  Folj-^ 
craticus,  deJ.de  Salisbury,  Leyde, 
1595,  in-8°.,etc. i^oj.  sur  cette  fa- 
mille, Leben  der  berukmten  Linden- 
brogiorum  (Vies  des  fameux  Linde- 
brog ), Hambourg,  1723, in-8^.  W-s, 
LINDEN  (  Jean-Antonide  Y  an 
DER  ) ,  savant  professeur  en  méde- 
cine ,  naquit  à  Enckhuisen,  ville  d« 
la  Nord-Hollande,le  1 3  janvier  1609. 
H  était  fils  d'un  médecin  estimé,  rec- 
teur du  collège  d'Eiickhuisen  (  i  ),  qui 
prit  soin  de  sa  première  éducation.  U 


(i^i  Antoine  Hondri'  k.on  H'-nrici  Vtvi-derT.in' 
àen  ,  M«  vers  lô^o  ,  liMni  TOosi-Frise  ,  mort  à 
Ainst»rdnm,  <»ri  |63!^.  C'était  non-S'nlement  tm 
liabite  médecin,  m^is  un  savait  tiiéoloqien  ,  et 
un  liwii  littérateur.  Il  a  laissé  en  m  nnisorit  |ilii- 
«iMirs  nnvin;îc»  dont  on  trouve  l.i  Iule  »ian«  1« 
Dit  s  ri  pli  i  medicis  àv  sou  TiU;  ilant  k»  /!/''-, 
Toirrs  liitérairrs  Je  Paquwt,  «t  daus  le  Dt^- 
li»nnal r«  d'Kluy. 
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alla  ensuite  ctudier  à  LeyJe ,  et ,  après 
avoir  termine'  ses  cours  de  philuso- 
pbie,  s'appliqua  à  la  mëdecine  avec 
beaucou])  d'ardeur.   De  Lcyde  il  se 
rendit  à  Franekcr ,  où  il  reçut  le  doc- 
torat en  iG'.iQ.  Son  père ,  que  sa  ré- 
putation avait  fait  appeler  à  Ams- 
terdam, voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ; 
et  ce  fut  sous  «es  veux  qu'Antonide 
commença  l'exercice  de  son  art.  Les 
succès  qu'il  obtint  dans  la  pratique, 
furent   si  grands  qu'on  lui  offrit  la 
chaire  de  médecine  de  Franeker,  et 
il  la  remplit  ])endant   1/2  ans  d'une 
manière  très-distingue'e.  Le  jardin  bo- 
tanique et  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie, dont  il  e'tait  le  conservateur,  du- 
rent à  ses  soins  beaucoup  d'amélio- 
rations. Les  universités  de  Leyde  e-t 
d'Utrecht  se  disputèrent  l'avantage 
de  posséder  ce  professeur  :  \  ander 
Linden  donna  la  préférence  à  celle  de 
Lcyde,  et  il  mourut  en  cette  ville  le  5 
mars  1664.  Jean  Cocceius,  son  collè- 
gue, prononça  son  oraison  funèbre  ; 
ccltepiècea  étéimprimée.  Le  fameux 
Gui  Patin,  ami  de  Van  dcr  Linden , 
le  rc<rardait  comme  un  homme  très- 
instruit ,  mais  mauvais  pialirien,  et 
le  soupçonnait  d'être  cntèlé  de  l'al- 
chimie et  de  la  pierre  pliilosophale 
(  Fojez  les  Lettres  de  Patin,  Sri 
et  397  ).   On  a  de  ce  professeur  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  ondistingue:  L  JJescrip- 
tis  medicis  lihri  duo  y  Amsicrdam  , 
103^,  iGu    et    i()6'.>.  ,  in-S*^.  C'est 
une  Bibliographie  médicale,  irès-in- 
complètc,  mi'ine  pour  le  temps  où 
elh'.!  paru, et  (pu  n  est  point  exempte 
d'erreurs  (  Forez  lùi?rsr,  t.  Xi II, 
p.  iCk)  )  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins 
été  fort  utile  à  ceux  (jui  ont  travail- 
lé depuis  sur  le  même  sujet.  A.  IVIerc- 
klin   l'a  publiée  avec  des  additions 
considi'rablrs  sous  ce  titrr  :  Linde- 
niu5  rcnoyatus  ,  siv<t  de  script is  mc- 
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dlcis,  etc. ,  Nuremberg  ,  168G  ,  m- 
4".^ct  J.-J.  Mangct  a  inséré  cet  ou- 
vrage, avec  de  nouvelles  additions 
dans  sa  Bihliotheai  scriptor.  mcdi- 
cor.  (\  oyez  Manget  et  Merci-^lin }. 
IL  Medicina phjslologîca,  novd cu- 
ratdque metliodo ,  ex  Ojilimis  f/uibus' 
que  aiœtorlbus  contracta,  et  propriis 
o'jseivationihus  locupletata ,  Ams- 
terdam,  i653  ,  in-^"".  Suivant  Eloy 
(  Dictionnaire  de  médecine  ) ,  Van 
der  Linden  a  suivi  Yesale,  quoiqu'il 
le  contredise  assez  souvent  ;  il  fait  re- 
monter la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang  jusqu'à  Hippocrate;  et  il 
soutient  que  la  substance  du  cerveau 
est  insensible.  La  description  qu'il 
fait  de  l'oreille  et  des  muscles  est  as- 
sez étendue  j  il  rend  compte  aussi  de 
ses    observations    particulières  sur 
l'organe  de  la  vue.  III.  Selecta  me- 
dicaet  adea  exercitationes  BatavcPy 
Leyde,  i6J6,in-4*\  C'est  un  recueil 
de  seize  dissertations  dont  quelques- 
unes  sont  assez  curieuses.  IV.  Mêle-       ^ 
temata  medicinœ  Ilippocraticœ  ^  il).       1 
lOGo,  in-4°.  Vander  Linden  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  cou-       j 
naissances   physiologiques   des  an-       " 
ciens.  J.-J.  Dobel  a  donné  un  abrégé 
de  cet  ouvrage,  Francfort,  ifi-y'.;.  ,      J 
in-4^.  V.   Ifippocrates  de  circuilu       ■ 
s  anguinis  y  Lcyde  j   i()(>i,iu-4°.  ^^ 
veut  j)rouv('r  dans  cet  ouvrage(pi'Ilij)- 
pocrate  a  conmi  la   circulation;  et 
cependant  aucun    moderne ,   ayant 
llarvey,  n'avait   S()uj)çonné  que    le 
médecin  grec  en  eut  [)arlé.  On  doit 
encore  à  Van  dcr  Linden  de  bonnes 
éditions  des  OEuvres  il'Adrien  Spi- 
gcl  ,  Amslerd. ,  i()  ^5,  3  vol.  in-fol.  ; 
— du  traité  de  Cardan  :De  utilitate 
er  (idx'ersis  cdjncndd  ; — des  œuvres 
de  Oise,  Levile,  i()')7,  lOOj  ,  in- 
l'i  (  I  ) ,  cl  enlin  des  nnivres  d'Hip- 

(  1)  Oiii-I'.tlin  Ini  nvnit  <  oininiiiiiqué  il«»  risni- 
pUti*»  J»  Celia  ,  cortigit  du  la  inAiii  à»  F«[ii«l 
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jiorralc  en  grrr. ,  avoc.  la  version  la- 
liîK*  (le  CiOi'iiariiis  ,  Le\(le,  iCifif),  •>. 
vol.  in-8**.  Cette  belle  édition  d'IIij)- 
poerate  ,  qni  fait  ]*arlie  de  la  eoUce- 
lioH  des  f' (irionuu ,  a  long-tcinps 
passe  pour  nne  des  j)lus  correctes  ; 
elle  a  d'ailleurs  cet  avantage  qu'elle 
répond  aux  meillenres  éditions  pré- 
cédentes par  le  moyen  des  chiilres 
qui  sont  à  la  margx;  et  qui  montrent 
àqncllepaj^c  chaque  ciioses'y trouve. 
(V.  le  Journal  des  savants ,  février 
i()G6.  )  On  reproche  cependant  à 
Van  d.er  Linden  d'avoir  ,  en  voulant 
les  corriger ,  altère'  des  passages 
dont  le  sens  était  fort  clair, On  peut 
consulter,  pour  phis  de  détails  ,  le 
Victionnaire  de  liayle  et  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tom.  m.    W — s. 

LINDENER  (N.),  hollandaise/ 
connue  sous  le  nom  de  Zouîeland , 
qui  était  celui  de  son  premier  mari , 
épousa  en  secondes  noces  Boisson  , 
ingénieur  du  roi.  Après  avoir  quitté 
le  calvinisme  pour  embrasser  la 
religion  catholique  ,  elle  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Bahjlone  dé- 
masquée^ l'ji']  y  in-ri.  C'est  un  dia- 
logue entre  deux  dames  sur  les  mo- 
tifs qui  doivent  engager  à  renoncer 
aux  sectes  séparées  de  la  commu- 
nion romaine.  M'^*^.  Lindener  a  aussi 
traduit  les  Mémoires  de  Jean  de 
fVilt ,  1 7 09  ;  —  les  Mémoires  de  la 
famille  et  de  madame  de  ***  sur 
la  république  de  Hollande,  17 10  ; 
— la  J^ie  et  la  mort  des  deux  frères 
de  fFitt  ;  —  les  Foya^es  du  nou- 
veau Monde;  — V Introduction  aux 
médicaments  de  Hollande,  de  Jean 
de  Bcivervyck.  T — d. 

LINDERN(Fraivçoi5-Balthasar 
DE  },  botaniste  allemand,  naquit  en 


et  (lo  Scali<»er.  On  reproclic  A  Van  tic-r  Lin(t(;n 
<raroir  oté  non  moins  harili  dnns  lu  r.:vision  des 
(Kuores  d«!  Cel«e,  que  Uana  ceUe  ilos  «auvres 
u'Iii{>pocrate. 
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lG8'2  ,  àBuxweiler,  en  Alsa/^e.  Après 
avoir     étudié    la    médecine   et   les 
s(ienccS  naturelles  aux   nniversilcs 
de  Strasbourg  et  de  léua  ,  il  vovagea 
en  Allemagne,  revint  en  1708a  Slras- 
bouig ,  où  il  fut  reçu   docteur   en 
médecine  ,  et  s'y  consacra  à  la  pra- 
tique (le  cet  art ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1755.   i>cs 
principaux  ouvrages  sont:I,7?m<?r- 
tatio  inauguralis  quœ  thcoremata 
fjuœdam  medica  miscellanea  sistit  , 
Strasbourg,   1708,  in- ^^"^ .  Yl .  Spé- 
culum Veneris  noviter  jjoUtum  ,  etc. 
ou  Tableau  de  la  plupart  des  mala- 
dies vénériennes,    ibidem,    1732, 
in-80.  :  ce  tableau  eut  4  éditions,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues.  III, 
Medicinischer  Passeparîout,  etc.  ou 
Caractères  des   différentes  mala- 
dies du  coiys  humain,  en  allemand, 
2  vol.  in-8". ,  ibid.,  1789.  IV.  Tour- 
nefortius  alsaiicus  cis  et  iransrhe- 
Tianus,    etc.   c'est-à-dire  ,   Tableau 
des  plantes  d'Alsace ,  d'après  la 
méthode  de  Tournefort ,   un  petit 
vol.  in-8<^. ,  ibid.  ,  i  728.  Il  en  parut 
en    1747    une    deuxième   édition^ 
augmentée,  sous  le  nom  de  Horius 
alsaticus.  Cet  ouvrage  n'est  point 
une  Floî'e  proprement  dite,  comme 
le  titre  semble  l'annoncer ,  mais  uji 
simple    catalogue    des    plantes  qui 
croissent  en  Alsace ,  disposées  par 
mois  ,  selon  l'époque  de  leur  florai- 
son ,  avec  les  noms  de  Gaspar  Bau- 
hin  et  les  phrases  de  Tournefort^ 
ainsi  que  l'indication  des  figures  de 
Taberna;montanus,  L'Écluse ,  Mori- 
son ,  etc.  Le  tableau  synoptique  dont 
il  est  accompagné,  ne  i^résente  me'me 
pas  toutes  les  classes  de  Tournefort. 
Ce  catalogue  ne  peut  donc  être ,  par 
lui-même,  d'aucun  usage  pour  î'e'- 
tudc.  Il  est  d'ailleurs  fort  incomplet 
maintenant  ;  les  ouvrages   de  Nec- 
ker  et  Pollich,  et  la  Flore  française 
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de  M.  de  Candolle,  contenant  un 
plus  grand  nombre  de  plantes  de 
celte  conlre'e  ,  et  offrant  des  me'- 
thodes  faciles  et  de  bonnes  descrip- 
tions. Ailioni  a  consacre'  à  la  me'- 
moirc  de  Lindcrn  le  genre  Linder- 
nia  ,  de  la  famille  des  Personées , 
dont  la  plante  décrite  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  ToumeJ'ortius 
alsaticus ,  sous  le  nom  de  Pjxi- 
daria  ,  forme  la  première  espèce 
sous  le  nom  de  Lindernia  Pyxi- 
daria.  D — u. 

LINDSAY  ou  LYISDSAY  (  Sir 
David),  poète  e'cossais,  naquit  en 
1 490,  d'une  famille  noble,  à  Garrayl- 
ton  dans  le  Hadiugtonsliire.  Après 
avoir  termine'  son  éducation  à  l'u- 
niversité de  Saint-André,  il  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  V,  alors  en- 
fant. En  15^4  j  les  intrigues  de  la 
reine  -  mère  forcèrent  Jk'Ucndcn  , 
Lindsay  et  d'autres  serviteurs  du 
jeune  roi,  à  se  retirer,  malgré  rat- 
tachement que  ce  souverain  leur 
portait,  et  qu'il  leur  conserva  toute 
sa  vie  :  il  le  leur  témoigna ,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir,  en  leur 
accordant  une  pension.  Lindsay  fut 
ensuite  témoifi  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  Tétat ,  et  de  l'oppres- 
sion que  les  Douglas  faisaient  peser 
sur  le  prince  et  sur  le  peuple.  Vax 
1 5'i8 ,  le  roi ,  parvenu  à  l'âge  de  seize 
ans,  s'échappa  de  leurs  mains,  par 
.son  adresse  et  sa  vigueur;  et  î.iiulsay 
eut  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour 
*c  livrer  au  culte  des  Muscs.  Vers  la 
fin  de  cette  même  année  ,  il  fit  ])a- 
raîlre  son  Rive  j  l'année  suivante  sa 
Compliiititc  au  roi  ;  et  enfin  ,  en  dé- 
cembre 1 53o,  sa  Salire  sur  le  rlQrgé, 
intitulée,  la  Com/dainlc du  Papini^o. 
làndsay,  ayant  été  nommé  roi  d'ar- 
mes ,  fut  envové,  en  avril  i!>3î, 
avec  Canipbel  et  Paiiter  à  Anvers, 
pour  renouveler  l'ancicu   traité  da 


commerce  avec  les  Pays-Bas.  Les 
trois  négociateurs  furent  parfaitement 
accueillis  par  Gharles-Quiut ,  et  ter- 
minèrent heureusement  leur  mission. 
Peu  de  temps  après ,  Lindsay  retour- 
na en  Ecosse,  et  s'y  maria  :  il  paraît 
que  l'union  qu'il  avait  contractée  ne 
fut  pas  heureuse,  et  qu'on  doit  at- 
tribuer    à     cette    circonstance    la 
manière  peu  flatteuse  dont  il  parle 
des  femmes  ,  surtout  dans  sa  satire 
des  Trois  Etats  ,  espèce  de  drame 
assez  bizarre.  Quelques  biographes 
ont  affecté  de   considérer  Lindsay 
comme  le  premier  auteur  de  drame* 
en  Ecosse  j  mais  avant  qu'il  fût  né  , 
des   ouvrages  de  ce  genre  ,  étaient 
très-communs  dans  ce  pays,  sous  le 
titre  de  moY a\ilés{MoraUties.  )  C'est 
probablement  en  i536  ,  qu'il  fit  pa- 
raître sa  Réponse  to  the  king^s  flj^ 
ting  ,  et  sa  complainte  de  Basche  , 
où  se  montre  toute  la  tristesse  de 
son  caractère.  Dans  le  même  temps  , 
i535  ,  il  fut  envoyé  comme  hérault 
d'armes  ,  avec  sir  John  Gampbel  de 
Laudon  ,  vers  l'empereur  ,  pour  de- 
mander eu  mariage  une  des    prin- 
cesses de  sa  maison  :  mais  le  roi, peu 
satisfait  des   portraits  de  ces   prin- 
cesses, qui  lui  avaient  été  adressés  , 
ou  peut-être  ayant  pensé  qu'il  luiserait 
plus  utile  dese  lier  avec  la  France,  cn^ 
voya  Lindsay ,  en  i  !JM),  dans  ce  der- 
nier ])ays ,  oi!i  cet  envové  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  par  son  esprit  et  sa 
courtoisie.  Le  roi  jacquesy  viut  aussi, 
et  il  fit  choi\  de  la  princesse  Made- 
lt'U(!,  ([ui  nioinut  après  deux,  mois 
de  mariage  :  celte  perte  fut  le  sujet 
d'iui  nouveau  poème  de  Lindsay.  Le 
roi  se  remaria  en  1  ")38;  et  les  talents 
de  Lindsay  furent  employés  de  nou- 
veau à  cette  occasion, ainsi  que  pour 
la  naissance  du  ])rincc.   Il    épousa 
la    cause  des   réformés   sous  la   re'- 
;;encc  ;   et,  après  .l'assassinat    du 
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caiilinal  Roaton  ,  il  publia  nno  tra- 
gédie destinée  à  aUj^meiifer  les  prc- 
vciilions  contre  ce  prelal,  Kn  ir)4B, 
il  se  rendit  auprès  de  rjirisfiaii,  roi 
de  Danemark  ,  pour  demander  des 
vaisseaux  destinés  à  protéger  les 
côtes  d'Ecosse  contre  les  Anglais  , 
et  pour  ne'gocicr  un  traite  de  com- 
merce relatif  aux  grains  :  ce  dernier 
objet  fut  seul  obtenu.  Lindsay  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  publia 
le  plus  agréable  de  ses  poèmes,  in- 
littde  :  Histoire  et  Testament  de 
iecurer  Meldrum.  En  i5>3  ,  il 
finit  son  grand  ouvrage  ,  intitulé , 
la  Monarchie.  M.  Ciialmers  ,  son 
dernier  biographe  ,  pense  qu'on 
peut  placer  l'époque  de  sa  mort 
vers  i557  ;  d'autres  prétendent  qu'il 
vécut  jusqu'en  1567.  Lindsajr  entra  , 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'ardeur , 
dans  les  disputes  religieuses  de  son 
temps;  on  pense  qu'il  penchait  plutôt 
pour  les  principes  de  Luther  :  ses 
satires  produisirent  un  grand  effet 
sur  l'esprit  des  peuples,  en  exagérant 
les  vices  du  clergé.  «  Dans  ses  ou- 
»  vrages  ,  dit  M.  Ellis,  on  ne  trouve 
»  ni  la  diction  brillante  de  Dunbar  , 
»  ni  l'imaoïinalion  fertile  de  Gawin 

o 

»  Douglas.  Le  Rêve  (  Dream  )  est  la 
»  seule  composition  qu'on  peut  citer 
»  comme  uniformément  poétique  : 
»  mais  son  savoir  varié  ,  sa  parfaite 
»  connaissance  des  cours  et  du  mon- 
»  de  ,  la  facilité  de  sa  versification  , 
»  son  talent  pour  adapter  ce  qu'il 
»  écrivait  au  caractère  de  ses  divers 
»  lecteurs  ,  contribuèrent  beaucoup 
»  à  sa  popularité  ,  qu'il  dut,  au 
î)  reste  ,  à  ses  opinions  plus  qu'à  son 
»  mérite  poétique.  »  Une  édition  cle 
ses  œuvres  a  été  publiée  en  180G, 
par  George  Chalmers,  3  vol.  in-8''.  ; 
le  Glossaire  mis  en  tête,  est  fort  es- 
timé. Lindsav  a  laissé  une  histoire 
d'Ecosse,  en  3  vol.  ,  dont  le  manus- 
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crit  est  conservé  dans  la  l)il)!lothè(|i!(; 
des  avocats  d'Kdiud)()iirg.  —  Li>n- 
SAY  (Robert)  «le  Petscottie  ,  contem- 
porain de  sir  David,  est  réputé  l'au- 
teur ou  l'éditeur  de  l'ouvrage  qui  ,1 
paru  depuis  ,  sous  le  litre  d'iiistoiro 
d'Ecosse  ,  de  i43fJ  a  i.'iO'j  :  une 
édition  récente  et  très-correcte  de  cet 
ouvrage  ,  a  été  donnée  ]>ar  Jean 
(jraham  Dalyell ,  •>.  vol.  in-8".  ,  avec 
son  vrai  titre  de  Chronique  d' Ecosse. 
—  Lindsay  (  Jean  ) ,  savant  théolo- 
gien de  Saint -Mary -Hall ,  à  Oxfoid , 
fut  pendant  plusieurs  années  minis- 
tre de  la  société  des  Non- Jureurs  , 
qui  se  tenait  à  Londres,  dans  la 
chapelle  de  la  Trinité.  Il  travailla 
quelque  temps  comme  correcteur 
d'imprimeiie  ,  chez  Bowyer ,  et 
mourut  <à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans  ,  le  'l'i  juin  1708.  Lindsay  a  pu- 
blié :  L  Histoi-e  ub  égée  de  la  suc* 
cession  rryale  (  ShoH  historj  )  etc. , 
as'ec  des  Remarques  sur  les  écrits 
politiques  de  ^rhiston  ,  i^jio  ,  in- 
8*^.  :  elle  se  trouve  indiquée  dans  le 
catalogue  Bodléien.  IL  Une  traduc- 
tion de  la  Défense  de  V église  d'An- 
gleterre y  par  Mason  •  publiée  en 
1726,  et  réimprimée  en  17*27  et 
1728.  En  tète  de  l'édition  de  1727  , 
se  trouve  une  longue  préface  conte- 
nant des  détails  sur  tous  les  évêques 
d'Angleterre,  depuis  la  réforme. 

D— z— s. 
LINDSEY  (  Théophile  )  ,  pre- 
mier ministre  des  unitaires  à  Lon- 
dres, né  à  Middlewhich ,  dans  le 
Cheshiie  ,  en  1723  ,  fit  ses  études 
et  prit  ses  grades  au  collège  Saint- 
Jean  ,  à  Cambridge.  Destiné  au  mi- 
nistère évangélique,  il  ne  l'embrassa 
néanmoins ,  comme  il  en  a  fait  l'a- 
veu ,  que  de  sa  libre  volonté ,  et 
accepta  successivement  des  bénéfices 
à  Londres  ,  dans  les  comtés  d'York 
et  de  Dorset.  L'amitié  et  des  liens 
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de  parenîë  l'engagèrent  à  échanger  tère  pour  vivre  dans  la  retraite.   Le 
le  dernier,  quoique  très-avautageux ,  docteur  Disney,  son  beau-frère,  qui 
contre     celui    de   Caltcrick  ,   dans  avait  été  long-temps  son  collègue, 
l'Yorkshire  ,  où  il  ne  pensait  qu'à  lui  succéda  immédiatement.  Un  de 
finir  ses  jours  au  milieu  de  ses  pa-  ses  amis  en  mourant  lui  abandonna 
roissiens  qu'il  édifiait  par  ses  vertus,  sa  fortune  ,  dont  il  fit  le  plus  noble 
lorsque  la  doctrine  et  les  cérémonies  usage,  secondé  dans  la  distribution 
de  l'é^^lise  anglicane  lui  ayant  fait  de  ses  bienfaits  par  sa  femme,  bellc- 
naître  des  scrupules ,  il  se  joignit ,  en  fille  du  docteur  Blackburn, auteur  du 
i^']/^,   à   une  réunion  d'ecclésiasti-  Confessionnal.  Il  mourut  âgé  de  80 
ques  de  différents  cultes  pour  récla-  ans,  en    1808.    Les   Sociniens    ou 
mer  auprès  du  parlement ,  contre  la  nouveaux  Unitaires,  dont  Priestley 
signature   des    trente-neuf  articles,  lut  l'un  des  plus  ardents  défenseurs, 
Dès-lors,  il  se  sentit  obligé  par  sa  fondent  leur  croyance  «  sur  un  seul 
conscience ,  ainsi  qu'il  le  dit ,  pag.  w  Dieu  j  sur   la   mission  divine  du 
289  de  son  Apologie  y  et  par  son  »  Christ,  dont  l'authenticité  est  dé- 
respect pour  le  culte  du  seul  Dieu  et  »  montrée  par  les  signes  et  les  mer- 
père  de  tous ,  de  résigner  son  béné-  »  veilles  que  Dieu  a  manifestés  par 
fice,  quelque  sacrifice  qui  lui  en  cou-  »  son  intermédiaire  ;  sur  la   résur- 
tâl  -y   il  craignait  ,   ajoute-t-il  ,  a  de  »  rection  de  Jésus  ;  sur  un  état  futur 
»  perdre  la  paix  ijitérieure  et  l'es-  »  dans  lequel  s'exercera  une  justice 
»  poir  de  la  miséricorde  de  Dieu.  »  »  distribulive.  »  Les  principaux  é- 
Alors  Lindsey  remercia  la  duchesse  crits  de  Lindsey ,  tous  en  anglais  , 
de  Norlhumberland  qui  voulait  lui  sont  :  I.  Apologie  pour  résigner  la 
procurer  l'emploi  de  chapelain  du  cure   de    Caitcrich ,    I774i  iu-S*^, 
duc  ,  son   mari ,  devenu   vice- roi  avec  une  Suite  ^  *77^  >  in-8°.  ;  ou- 
d'Irlande  ;  ce  qui  eût  été  pour  lui  un  vrage  plein  de  recherches  sur  la  phi- 
acheminement  a  unévêché.  Il  poussa  lologie  sacrée,  mais  qui  a  été  réful« 
Je  désintéressement   jusqu'à  refuser  d'une  manière  solide  par  J.  Burgh. 
une  pension  qu'elle  lui  ollrait  sur  les  (  J^oy.  J.  Burgh  et  G.  Bii\guam.  ) 
revenus  de  l'Irlande,  et  vint  à  Lon-  IL  Livre  de  prières  réformé  selon 
dres,oii  il  fonda  une  congrégation  le  plan  du  docteur  S.  Clarke  ,  à 
d'Unitaires,  qui,  selon  ses  pieux  de-  Vusage   de    la    chapelle  d' Essex» 
sirs,  devait  professer  le  culte  du  seul  Street  ,  avec  des  hymnes,    1774  , 
Dieu  véritable,  (letlc  congrégation  ,  in-8**.  III.  Adresse  d'adieu  aux  pa- 
qui  se  réunit  d'abord  dans  uu  local  roissiens  de  Catterick,  1778,  in-8^\ 
provisoire  en   177  j ,  et  qui  lit  cous-  IV.  Deux  Dissertations  sur  l'évan^ 
truire,  en  1778,  sa  chapelle  actuelle  gile  St. -Jean  et  sur  les  prières  adreS' 
d'Kssex- Street ,  adopta  la  liturgie  sées  à  Jésus-Christ ,   1779 -.   in-8*\ 
de  l'église  anglicane  ,   telle  »|u'ellc  a  V.  Le  Catéchiste,   ou  tiecherches 
été  réfonnéc  ])ar  le  docteur  Clarke.  concernant  le  seul  vrai  Dieu   et 
liindsey  remplit  |)endant  vingt  ans  ,  l'tfhjet  du  culte  ,   1781  ,  in-8".  \  L 
kcs    nouvelles   fon(  tions  ,  estimé  et  Essai  historique  sur  l'eiat  delà  doc^ 
cli('ri  d'un  audiloiic  res[)eclable  et  trine  et  du  culte  des    Unitaires  , 
d'un  grand  noinbre  d'amis  du  prc-  17H3  ,  iu  -  8'^.  Lindsey,  dans  cet 
micr    rang.   Arrivé  à   sa   siuxante-  écrit,  répond  a««x  attaques  de  l'évè- 
dixiimc  oiiijcc,  il  quitta  »oii  minis-  que  Ncuton^  cl  donne  des  uolices  sur 
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plusieurs  unitaires.  VIT.  Examen 
des  preuves  alléguées  par  M.  l\o- 
hinsofiy  en.  fiweur  de  la  divinité  de 
Jésus-Chnst,  17S,'),  iu-8'».  VIII. 
rindiciœ  Priesilianœ  ,  on  d(Mi\ 
Adresses  aux  étudians  d'Oxford 
et  de  Ca  'ibridgr ,  i-jSS  ri  1790, 
2  parf. ,  in-8°.  IX.  Liste  de  leçons 
et  d'interprétations  fausses  des 
Ecritures.  X.  Considératiojis  sur  la 
nécessité  de  réviser  la  Liturgie ,  par 
un  protestant  d'accord  avec  lui- 
jnéme.  XI.  Conversations  sur  V ido- 
lâtrie chréticjine  ,  1 79:1  ,  in-S**. 
XII.  Conversations  sur  le  souvei'ne- 
ment  divin ,  montrant  que  toutes 
choses  viennent  de  Dieu  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  de  tous ,  1 802 , 
iii-8^.  XIII.  Sermons,  publies  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'auteur, 

I  vol.  iu-S".  La  doctrine  des  Uni- 
taires a  donne'  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'écrits  depuis  la  fin  du  xviii^. 
siècle.  M.  T.  B  Isham  ,  frère  de 
l'historien,  a  ])ublié  des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lindsey  ^ 
i8i2,in-î'2.  B.  j. 

LTNGELBACK  (Jean),  peintre 
de  genre  et  de  paysage,  ne' à  Franc- 
fort en  1625,  passa  eu  Hollande  à 
l'âge  de  quinze  ans,  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation :  il  vint  en  France ,  en  i64-i. 

II  partit  ensuite  pour  Rome,  où  les  an- 
tiquités, les  fontaines,  les  foires,  les 
cliarlatans,  furent  les  sujets  de  ses 
ouvrages.  De  retour  en  Hollande ,  en 
i65o,  on  reconnut  facilement  les 
progrès  qu'il  avait  faits  en  France  et 
en  Italie.  Ses  tableaux,  d'un  bon  ton 
de  couleur,  offraient  des  ruines  anti- 
ques.des  animaux,  des  chariots  rem- 
plis de  jolies  figures ,  et  si  vraies,  que 
la  nature  semblait  les  avoir  formées  ; 
elles  embellissaient  un  paysage  ai- 
mable et  très-frais.  Ses  lointains  d'un 
bleu-clair,  ses  ciels  légèrement  uua- 
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ge's,  inspiraient  la  gaîté,  cl  faisaient 
valoir  les  plans  au  devanl  ;  enfin  , 
rien  n'élait  mieux  entendu  pour  la 
gradation  des  couleurs.  Le  Musée 
(il  Louvre  possède  de  ce  maître  un 
Marché  aux  herbes,  dont  le  fond 
est  orné  de  monuments  de  sculpture 
et  d'arehilecture; — un  Port  de  mer 
en  ichi  d'un  grand  jiomWe  defiau- 
res,  dont  quelques-unes  dans  le  cos- 
tume grec  moderne.  Le  même  Mu- 
sée a  possédé  six  autres  tableaux  du 
même  ,  savoir  :  \J Arrivée  de  la 
jlotte  hollandaise  aux  Dunes  ;  une 
Fête  publique  ;  les  Trois  Juifs  ;  une 
Sainte- Famille  ;  un  Foit  de  mer  ; 
des  Paysans  ramasrant  du  foin. 
Les  deux  premiers  provenaient  de 
la  collection  du  stathouder;  les  trois 
suivants ,  de  la  galerie  de  Vienne ,  et 
le  dernier,  de  la  collection  de  Meck- 
lenbourg-Schwerin  :  ils  ont  été  en- 
levés, en  181 5,  par  les  Pays-Bas  , 
l'Autriche  et  la  Prusse.  Il  y  avait , 
dans  la  galerie  de  Saint-Cloud,  un 
autre  tableau  de  Lingelback,  repré- 
sentant V Arrivée  des  vojageursà 
Vhôtellerie ,  dont  la  gravure  fait 
partie  du  Musée-royal ,  publié  par 
M.  H.  Laurent:  ce  tableau  a  été  vole' 
de  nuit,  en  juillet  181 5.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  Marines  et  des  Pay- 
sages gravés  à  la  pointe,  d'un  goût 
très-spirifuel.  Il  mourut  à  Amster- 
dam en  1687.  P — s. 

LINGELSHEIM  (  George -Mi- 
cuEL  )  ,  littérateur,  né  à  Strasbourg 
dans  le  seizième  siècle,  fut  précep- 
teur et  ensuite  conseiller  de  l'élec- 
teur Palatin.  Cet;  it  un  homme  do 
beaucoup  de  mérite ,  et  d'un  com- 
merce sur.  ^audius  le  nomme  vir 
gravis  et  sctpiens.  Lingelsheira  était 
fort  lié  avec  de  Thou  ,  qiii  lui  confia 
le  manuscrit  de  son  Histoire  pour 
la  revoir  et  y  faire  les  corrections 
convenables,  avant  de  la  livrer  à 
33.. 
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l'impression.     L'édition   revue    de 
cette   histoire  est  celle  de  Genève  , 
i6'2o,  4  vol.  in-fol.  Il  entretenait 
une  correspondance  avec  Goldast  et 
Bongars;  et   l'on   a   publie,   long- 
temps après  sa  mort ,  dont  on  ne 
peut  fixer  l'époque  ,  un  recueil   de 
ses  lettres  et  de  celles  de  Bongars  : 
Bongarsii  et  Lingelshemii  epislolœ ^ 
Strasbourg,  1 660,  in-i  '2.  On  regarda 
LingeUhelm  comme  l'auteur  d'une 
critique  de  l'histoire  de  N.  D.  de 
Halle ,    par  Juste  Lipse  ,    publiée 
sous  ce  titre  :  Dissertalio  de  idolo 
//allensi  Justi  Lipsii  mangonio  et 
phaleris  ornato ,  Heidelberg,  160') , 
in^*'.  Scaliger  lui  en  fit  compliment; 
mais  Lingelsheim  lui  apprit  par  sa 
réponse,  que  le  véritable  auteur  était 
Pierre  Deuaisius  ,   assesseur  de   la 
chambre  impériale,  lequel  ne  voulait 
pas  être  connu  ,  par  la   crainte   des 
jésuites.  Goldast  avait  été  l'éditeur 
de  cette  satire  ,  et  les  soupçons  se 
dirigèrent  sur  lui;  Bougars  lui-même 
n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  P.  Anastase 
Cochlet  ,   religieux  carme  ,  ne  les 
ménagea  guère  dans  un   livre  qu'il 
publia  pour  la  défense  de  Juste  Lipse: 
Falœstra  honoris  D.  virginis  IlaU 
lensis  ,  pro  Justo  Lipsio  ;   mais  ils 
gardèrent  le  silence,  et  ratfaire  s'a- 
paisa. V.  le  Via,  de  BajU.  W — s. 

LINGENDES  (  Jean  de  ) ,  poète 
français  ,  né  à  Moulins  vers  1 58o  , 
se  fit  d'autant  plus  facilement  une  ré- 
putation ,  qu'il  n'existait  encore  de 
modèle  dans  aucun  genre.  Il  fut  l'ami 
d'Hon.  d'Urfé  ,  de  Dayity  ,  de  Ber- 
thclol  ,  etc.,  qui  lui  rendirent  am- 
plement les  éloges  qu'il  leur  prodi- 
guait :  il  mourut  jeune,  en  i(3i(). 
M'**.  Scudery  dit  que  Lingcndes  a, 
dans  ses  vers  ,  un  air  amoureux  et 
passionné, qui  plaira  à  tuus  ceux  (pii 
auront  le  cœur  tendre.  On  a  de  lui  des 
Stances ,  gcura  de  poésie  dans  lequel 
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il  réussit  mieux  que  la  plupart  de 
ses  contemporains,  mais  dont  il  a 
été  mal  à  propos  regardé  comme  l'ii;- 
venteur; — des  Sonnets; — une  Ode  à 
la  reine  mère  de  Louis  XIII  ;  —  ittie 
Elégie  pour  Ovide ,  imprimée  au- 
devant  de  la  traduction  des  Méta- 
morphoses ,  par  Renouard  ;  cette 
pièce  est  imitée  du  latin  de  Politien  ; 
Colletet  la  trouvait  supérieure  à  l'o- 
riginal ;  —  les  Changements  de  la 
bergère  Iris  ,  à  la  pnncesse  de 
Conti ,  Paris,  1618  ,  in- 12  ;  c'est 
la  seconde  édition.  Lingendes  man- 
que d'invention  ;  mais  ses  vers  ont 
de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Ou 
cite  quelquefois  les  suivants  : 

Si  c'est  un  crim*  de  Paimer  , 
On  n^en  doit  justement  blâmer 
Que  les  b>>niités  qui  sont  en  eU*  t 

L<t  faute  en  est  aux  dieux 

Qui  lu  firent  si  belle  , 

£.{.  non  pas  à  mes  yeux. 

On  a  encore  de  Lingendes  une  traduc- 
tion en  prose  des  Epîtres  d'Ovide  , 
qu'il  entreprit ,    dit-il  ,  pour    obéir 
à  deux  princesses  à  qui  il  lui  eût  ét« 
difficile  de  la  refuser  :  il  la  publia  , 
en    1 6 1 5  ,  in  -  8'^.   Des  1 1    épître» 
que  renferment  ce  vol.,  il  n'v  en  a 
que  i3  traduites  par  Lingendes;  les 
autres  l'ont  été  par  Duperron  ,  Des- 
porles,  La  Brosse,  Hédelin  et  Colle- 
tet, dont  il  préféra  le  travail  au  sien. 
Celte  traduction,  quoicpie  médiocre  , 
fut  réimprimée  en  1(318,  et  pour  la 
troisième  fois  ,  en  1  tii  i .  Les  vers  de 
Lingendes  sont  insérés  dans  la  plu- 
part des  Recueils  du  temps.  Titon  du 
lillet  lui  a  donné  une  place  sur  \% 
Parnasse  français.  —  IjIncende» 
(Jean  de  )  ,  évèqne  de   Màcon ,  né 
en  159)   à   Moulins,  fut  choisi  ,  eu 
1619,  pour  prcrepteurdu  comte  de 
Moret  ,  fils  naturel  de  Henri  IV  :  il 
perdit  cette  pl.ice  par  quelques  in- 
trigues ;  nuis    il    y    fut    rétabli.    Il 
s'ticquit  beaucoup  de  réputation  par 


LIN  LIN  5i7 

son  talent  pour  1a  chaire  ,  et  rlrvint     collège  de  Beauvais  ;   m.iis   cngaj;* 
aumônicick' Louis  Xlll ,  (|iiileiioin-     dans  les  querelles  du  jansénisme,  il 
n^,  en  i64i ,  à  révèclié  de  Sarlat  :     perdit  sa  place  par  suite  d'une  lettre 
iy^tt  transfère  ,  en  i(35o  ,  à  Màcon  ,     de  cachet  qui  l'exilait  à  3o  lieues  de 
et  s'appliqua   au  gouvernement  de     la  ca])iiale,  et  vint  des  ce  moment  se, 
son  diocèse ,  avec  beaucoup  de  zèle  ,     fixer  à  Reiras.  Après  y  avoir  épouse 
publia  des   statuts  synodaux  ,  et  fit     la  fille  d'un  procureur,  il  fut  nomme 
diflcrentes  fondations  pieuses.  Il  fut     greifier  de  rdlcclion  ;  ce  qui  fit  dire  à 
députe,    eu    i655,   à  l'assemblée-     lAn^uet  ûh,  qu'il  était  né  sous  les 
générale  du   cierge,    et  mourut  à     auspices  d'une  lettie  de  cachet.  Son 
Màcon,  le  2  mai  i665.  Ce   prélat     pore  l'envoya  aussi  faire  ses  humani- 
avait  prononce',  en  i6^3  ,V  Oraison     tes  dans  le  collège  de  Paris  où   lui- 
funèbre  de  Louis  XIII,  à  Paris,  et  en     même  avait  professe.  Le  jeune  Lin- 
'cn  1 6-27, celle  de  Yictor-Amédée  duc     guet  s'y  distingua  de  la  manière  la 
de  Savoie:  ces  deux  pièces  sont  impri-     plus   e'clatanle,  en  remportant  les 
mèes.  Son  portrait  a  ëtë  grave  par  de     trois  premiers  prix  de  l'université,  au 
Loisy,  iu-4^.  —  Lingendes  (Claude     concours  de  17.51.  Un  début  si  bril- 
DE  ),  cousin  des  précédents,  né  à     lanl  fut  remarqué  par  le  duc  de  Deux- 
Moulins    en    1391,  entra  dans    la     Ponts,  quis'attacha  le  jeune  homme, 
société  de  Jésus  ,  fut  recteur  du  col-     et  l'emmena  en  Pologne  ,   dans  le 
lége  de  cette  ville ,  et  se  distingua     dessein  de  lui  procurer  de  l'avance- 
par  son  talent  pour  la  chaire  ,  d'où     nicnr.  Des  raisons  particulières  sé- 
il   contribua  beaucoup  à  bannir  le     parèrent  Linguet  de  ce  protecteur; 
mauvais  goût,  les  pointes  et  les  tri-     et ,  à  son  retour  en  France ,  la  culture 
vialités.  Ses  sermons  ont  été  publiés     des  lettres  fixa  toute  son  attention, 
en   1666,  3  vol.  in-4^.  et  in-8^.  :  il     II  ne  songeait   point  alors  à  suivra 
les  composait,  dit-on,  en  latin,  quoi-     la  carrière  du  barreau.  Al'époque  oii 
qu'il  les  prononçât  en  français  ;    et     la  France  entreprit  la  guerre  de  Por- 
l'on  assure  que  ceux  qui  ont  paru  en     lugal  ,  le  prince  de  Beauvau,  à  qui  le 
français,  sous  son  nom,  en  1  vol.     commandement  de  l'armée  fut  confie, 
iu-8^.,  n'en   sont  qu'une  imitation     détermina  Linguet  à  le  suivre  en qua- 
iraparfaite.   M.  Vauquelin  en  a  fait     litc  de  secrétaire  ou  d'aidc-de-carnp 
traduire  quelques-uns  pour  les  insé-     pour  la  parliedu  génie.  Le  plus  grand 
rer  dans  la  nouvelle  collection  in-     fruit  que  le  jeune  auteur  recueillit  d(; 
litulée  :  Les  orateurs  chrétiens.  On  a     ce  voyagc,fut  d'apprendrel'espagnol 
encore  du  P.  de  Lingeudes  :  I.  Con~     pendant  son  séjour  à  Madrid  ,  où  il 
seils  pour  la  conduite  de  la  vie.  IL     publia  une  traduction  française  des 
Fotivum  monumentum  ah  urbe  Mo-     principales  pièces  de  Caldéron  et  de 
linensi  Deljihino  oblatum,  in-4^.  Il     Lopez  de  Fega.  Peu  de  temps  aprè^i 
mourut  le  i  fi  avril  16G0.     W — s.        son  retour,  il  avait  dédié  au  roi  de 
LINGUET  (  Simon -Nicolas-     Pologne  (  Stanislas  ),  son  Histoire 
Henri  )  ,  néà  Reims  en  173G,  était     du  siècle  d'Alexandre,  par  laquelle 
petit-fils  d'un  fermier  des  bords  de     il  débuta  dans  la  carrière  historique. 
i.»  rivière  d'Aisne.  Son  père,  qu'on     Parvenu  à  l'âge  de '>B  ans,  et  n'ayant 
.iv.;it  envoyé  à   Paris  pour  y  suivre     point  d'état,  il  sentit  la  nécessité  de 
ses  éludes,  y  devint  professeur  de     s'en  faire  un,  pour  se  conformer  aiix 
se«:oikle ,  et  ensuite  sous-principal  au     vœux  de  sa  famille  j  il  se  décida  pour 


5id  Llîf 

le  barreau  (  i  ).  Il  fut  d'abord  lie  avec 
d'Alembert,  qui  ouvrait  et  fermait  à 
son  gre'  les  portes  de  l'académie 
française.  Oii  lui  demanda  une  place 
pour  Liftj^Liet.  Il  exigea  quelques  con- 
ditions .  dont  ce  deriiior  i.e  s'accom- 
moda point  ;  et  d' s-lors  il  déclara  la 
guerre  à  d'Alembert,  a  l'académie  et 
aux  philosophes.  On  sent  com]:iien 
cet  événement  dut  changer  la  direc- 
tion des  idées  et  des  vues  de  Lingnet. 
Académicien,  il  eût  pu  citllivcr  la 
littérature  en  paix,  mAiir  ses  écrits 
dans  le  silence  du  cabinet,  mener 
une  vie  douce  et  paisible  au  milieu 
d'hommes  de  lettres,  tous  prêts  à 
encourager  ses  succès.  Refusé  à  l'a- 
cadémie ,  il  se  crut  obligé  de  com- 
battre les  hommes  qui  1  avaient  re- 
poussé de  leur  compagnie.  Ses  ou- 
vrages trouvèrent  partout  des  cen- 
seurs. Son  humeur  commença  dès- 
lors  à  s'aigrir  ;  et  il  sacrifia  bientôt 
à  des  discussions  polémiques  une 
partie  des  talents  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer à  des  productions  plus  dura- 
bles. Au  lieu  d(;  mettre  de  l'adresse 
et  des  ménagements  dans  sa  conduite 
envers  ceux  qui  disposaient  de  la 
fortune  et  des  honneurs,  Lingucf , 
doué  d'un  génie  vif,  impétueux, 
d'une  imagination  ardente  et  fécon- 
de, et  plein  du  sentiment  de  sa  su- 
périorité, brava  toutes  les  traverses, 
toutes  les  inlrigiu;s;  et  seul,  sans 
appui,  sans  proneurs,  il  osa  entrer 
dans  la  lice ,  et  mesurer  ses  forces  et 
ses  talents  avec  les  premiers  é(  ri- 
vains  de  sou  temj)s.  On  conçoit  que 
celte  présompîiou  dut  lui  faire  luic 
multitude  d'nmcmis.  Cependant  il 
débuta  avec  le  plus  grand  écLa  de- 
vant les  tribunaux.  Mais  bientôt  en 


(i)  foy*  rAniMiairx  du  «Irparlxmrni  «Ir  In 
Miirn*  ,  ChiUon*  ,  lAii,  iii-ii,ri  la  Noiirt.  in- 
•vr^n  «iniii  Jti  JnuiDtil  il«  iv  JÀpHrtrniriil  ,  «lu  |K 
«vnl  iSio  ,ârlklM  Xir^mW^  par  M  G.(C«ruMt). 
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butte  aux  contradictions, et  peut-être 
à  l'envie ,  les  revers  balancèrent  sa 
renommée  ;  il  s'attira  des  discrâltes 
sans  nombre  par  la  hardiesse  dt  mfi 
caractère  ,  par  un  esprit  novaterit* 
et  dominant ,  par  des  connaissances 
littéraires  plus  étendues  que  celles 
de  beaucoup  d'autres  avocats ,  enfin, 
par  une  diction  pleine  de  feu  et  de 
saillies,  qui  indisposa  plus  d'esprits 
contre  lui ,  qu'elle  ne  lui  valut  d'ad- 
mirateurs. Alliant  toujours  aux  de- 
voirs de  son  état,  la  culture  des  let- 
tres, en  moins  de  quatre  ans  il  publia 
successivement  V Histoire  des  Uévo- 
lutions  de  V Empire  Bomain ,  celle 
du  seizième  siècle,  et  sa  Théo  ie  des 
lois  civiles  y  ouvrage  qui  a  fait  tant 
de  bruit,  et  qui  a  excité  tant  de  cla- 
meurs. Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
temps-là  que  le  duc  d'Aiguillon  le 
choisit  pour  son  défenseur.  Il  publia, 
pour  cet  ancien  commandant  de  la 
Bretagne,  un  mémoire  qui  eut  le 
plus  grand  succès.  S'd  ne  justifia  pas 
entièrement  son  client  ,  il  eut  l'a- 
dresse de  lier  sa  cause  avec  les  inté- 
rêts du  gouvernement  ;  et  il  parvint 
ainsi,  non-seulement  à  le  sauver, 
mais  encore  à  lui  ouvrir  la  route  du 
ministère,  auquel  la  faveur  de  M*"*. 
Dubarry  le  lit  ap])elcr  quelques  mois 
après.  Depuis  cette  époque,  il  se 
plaida  peu  de  causes  imj)ortantes 
sans  qu'on  v  vît  figurer  Linguet.  Ce 
fut  surtout  dans  l'ailaire  criminelle 
du  comte  de  Morangiés  ,  contre  les 
Verrou  ,  (juil  dcveloj)pa  toutes  les 
ressources  de  sou  éloquence.  11 
jdaidail  toujours  de  vive  voix,  et  se 
vantail  de  n'avoir  jamais  perilu  que 
deux  procès.  «  l^ncore,  disait-il ,  ai- 
M  je  bien  voulu  les  perdre.  »  Si  Lin- 
guet  eût  été  assez  sage  et  assez  jini- 
dent  pour  ne  pas  éveiller  ramuiir- 
proprc  de  ses  rivaux,  s'il  ne  les  eut 
pas  provoqués  par  des  sarcasmes  lo- 
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pc'lës  ,  par  de  violeut».'.s  dialiibcs ,  il  iV^vt  et  d«  talent,  des  louanges  très- 
ne  se  serait  pas  vu  torcti  de  lutter  délicates   k  l'empereur  Joscjdi  ,  ce 
seul  contre  une  foule  d'ennemis.  L(!S  prince,  qui  avait  goûte  l'écrit  sur  U 
avocats  le  rayèrent  de  leur  tableau  ;  liberté  de  la  navigation  de  l'Escaut , 
et  il  fut  interdit  de  ses  fonctions  par  permit  à  l'auteur  de  venir  à  Vienne, 
un  arrêt  du  parlement.  Linguet  fit  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
éclater  les  plaintes  les  plus  amères;  avec  une  gratificationde  mille  ducats, 
mais  ses  emportements  et  ses  vocifè-  Mais  Liuguct,  pousse'  sans  cesse  par 
rations  injurieuses  finirent  par  lui  son  mauvais  génie,  ne  sut  pas  conser- 
donner  des  torts  réels.  Obligé  de  re-  ver  cette  faveur;  il  prit  la  défense  de 
noncer  aux  honoraires  du  barreau, il  Van-der  Noot  et  des  insurgés  du  Bra- 
chcrcha  un  dédommagement  dans  les  bant,  contre  l'empereur,  qui  lui  fit 
bénéfices  d'un    Journal  politique,  signifier  l'ordre  de  quitter  ses  Etats, 
qui  eut  un  grand   nombre  de   lec-  Il  reparut  h.  Paris,  en   i-yQi^etsc 
teurs;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée 
sans indisposerM. de Maurepas, alors  constituante,    pour  y  défendre  les 
premier  ministre  ,  et  son  journal  fut  droits  de  l'assemblée  coloniale  dcSt.- 
supprimé.  Craignant  pour  sa  liberté,  Domingue,  et  attaquer  ce  qu'on  appe- 
il   se   retira  en   Suisse  ,    passa    eu  lait   alors  la    tyrannie  des    blancs. 
Hollande  ,  et  ensuite  en  Angleterre  ,  Lorsqu'il  vit  le  règne  de  la  terreur  se 
oij  son  séjour  ne  fut  pas   de  Ion-  manifester ,  il  voulut  y  échapper  en 
gue   durée;   car    n'ayant    pas  reçu  se  retirant  au  fond  d'une  campagne  ; 
l'accueil    qu'il   croyait   mériter  ,   il  mais  il  fut  bientôt  découvert  et  cou- 
se  rendit  à  Bruxelles  ,  et  d  ne  pa-  duit  en  prison  :  il  y  resta  jus<]u'au 
raissait  pas  éloigné  de  vouloir  s'y  9  messidor  (  27  juin  1794  );  où  il 
fixer  :  mais  après  la  mort  de  M.  de  fut  mis  en  jugement ,  à  sa  propre 
Maurepas  ,  il  obtint  du   comte  de  sollicitation ,    et  ,    sans   avoir    été 
Vergenues  la  permission  de  rentrer  admis  à  se  défendre,  condamné  à 
en  France.  Son  esprit  inquiet  et  re-  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
muant   lui  suscita  encore  des   dis-  pour  avoir  encensé  les  despotes  de 
grâces  ;  et  bientôt ,  sur  de  nouvelles  Fienn&  et    de    Londres.   Il    subit 
plaintes  ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  la    mort    avec    courage.    On   doit 
où  il  resta  plus  de  deux  ans.  Ayant  regretter  que  cet  homme ,   doué  de 
promis   d'être   plus  circonspect^  il  talents  supérieurs   dans   plus    d'un 
sortit  de   cette  prison  en  178'^  ,  et  genre  ,    n'ait    jamais  su    maîtriser 
fut  exilé  à  Rethel.  Craignant  de  vé-  la  fougue  de  ses  passions.   Les  re- 
géter  dans  une  longue  retraite,  il  re-  proches  auxquels  sa  mémoire  ne  peut 
tourna  à  Londres;  et  y  publia,  dès  échapper  ,    sont    d'avoir   répandu 
son  arrivée  ,  un  Mémoire  contre  le  trop  d'aigreurdans  ses  écrits, d'avoir 
pouvoir  arbitraire,  comme  pour  se  alternativement   servi  et   combattu 
justifierd'enavoirfait  l'apologie  dans  les  partis  opposés,  de  s'être  permis 
sa  Théorie  des  lois.  En  quittant  les  de  tout  fronder  sans  aucune  retenue, 
bords  de  la  Tamise ,  Linguet  se  retira  enftn  d'avoir  quelquefois  poussé  le 
pour  la  seconde  fois  à  Bruxelles, avec  paradoxe  à  un  tel  point  qu'on   eût 
le  projet  de  se  livrer  entièrement  à  la  dit  qu'il  ne  le  cherchait  que  comme 
véàAc\\on.à.esQS  Annales  poliliff lies;  une  occasion   de  faire    briller  son 
et  ayaat  su  adresser ,  avec  beaucoup  esprit.  Linguet  était  d'une  taille  me- 
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diocre  ,  très-maigre  ,  marque  de  la 
petite  ve'rolc  :  sa  physionomie  n'an- 
nonçait  nullement    ce   qu'il    était  ; 
mais,   lorsque   la    tribune   donnait 
l'essor  à  ses  moyens  oratoires ,  sa  fi- 
gure s'animait  tout-à-coup,  son  or- 
gane se  développait,  et  bientôt  l'élo- 
quent orateur  entraînait  tout  l'audi- 
toire. Méfiant  et  soupçonneux, il  avait 
toujours  des  pistolets  sur  sa  table,  ne 
sortait  jamais  sans  être   armé  ,   et 
enfermait  ses  domestiques  sous  clef: 
il  était  ne  plus  interesse  _,  et  même 
avare.  Personne  ne  l'aidait  dans  ses 
travaux.  Il  faisait  seul  ses  journaux, 
«t  il  eut  quelque  temps  une  presse 
chez  lui.  Nous  ignorons  ce  qu'est  de- 
venue sa  bibliothèque  qu'oji  dit  avoir 
c'tc    très  -  considérable.    Ses   écrits 
iiussi  nombreux  que  variés  sont  :  I. 
/^ojage  au  labyrinthe  du  Jardin 
du   Roi  ,    1755,  in-  \'i.    II.    Les 
Femmes-Filles ,  parodie  d'/fyper- 
mnestre ,  i75c),  in-i^.  HT.  Pros- 
pectus d'un  nouveau   spectacle  de 
musique  ,    17^)'-^^,  in-i'i.    IV.   His- 
toire du  siècle  d'yllexandre  ,  Amst. 
(Paris),  i76'2,  in-i'2.  Il  était  dif- 
cile  de  renfermer  plus  d'érudition  ot 
de  vraies  connaissances  dans  un  plus 
court  espace.  Le  style  en  est  défaut 
et  pur,  mais  trop  épigranimnlique. 

V.  Mémoire  sur  un  objet  inté- 
ressant pour  la  province  de  Picar- 
die ,  ou  Projet  d'un  Canal  et  d'un 
Port  sur  ses  cotes,  1 7()4  ,  in-(S".  — 

VI.  Le  Fanatisme  des  Philoso- 
phes,  17G4,  ui-8'\  ;  ouvrage  un 
j)eu  réchauflé  du  discours  dt-  .lean- 
Jacqucs  Rousseau  sur  le  dan};er  des 
sciences  ,  mais  assez,  plein  de  force 
et  de  chaleur  |)our  èlre  lu  .ivcc  in- 
lérct ,  même  après  «elui  du  rehbrc 
Genevois.  Vil.  Nécessité  d'ur,£ 
réj'nnne  dans  l'admiiujtnilion  de 
la  justice  et  dans  les  lois  civiles  de 
l'^iumCf  1704,  iû-B\  Glivti'csi 
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bien  e'crit ,  et  estime'  pour  les  tucs 
judicieuses  et  utiles  qu'il  renferme. 
L'auteur  l'a  fondu  depuis  en  grande 
partie  dans  ses  Annales.  VIII.  La 
Dime  rojale  avec  tous  ses  avan- 
tages ,    17(^4;   nouvelle    édition, 
Londres   et  Par  is  1 787  ,  in-8°.  IX. 
J^ett-e  du    mandarin    f/oeilching 
à   son   ami    Hoeit-chang  ,    1762. 
Cette  brochure  a  rapport  aux  affaires 
des   Jcsuifes.    X.    Epitre  en   vers 
d'un  G.  de  D.  à  un  de  ses  amis , 
supplément  aux  Mémoires  d'une  fa-^ 
jneiise  académie, hié^Q,  i764,in-8**. 
Cette  épître ,  adressée  au  P.  Bertier  , 
et  d'autres   petites  pièces  de  vers  , 
prouvent  que  Linguet  avait  du  talent 
pour    la     poésie.    XL    Socrate  ,. 
tragédie  en  5  actes  ,   1 764  ,  in-S". 
Cette  pièce,  où  il  y  a  des  vers  heu- 
reux ,    n'eut    aucun   succès.    XII. 
Supplément ,   ou  Troisième  lettre  , 
Ï7G5  ,  in-8°.   XIII.    Histoire  des 
Hévolutions  de  V  Empire   romain  , 
depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin  , 
176G,    deux  volumes   iu-ri  :  elle 
ne  s'étend  que   jusqu'à  Trajan   in- 
clusivement, quoi(pie  suivant  le  plan 
de  l'auteur  elle  dut  compléter  le» 
Ilévolutions  romaines  de   l'abbé  de 
Vertol.  On  a  ]>rétendii  que  Linguet , 
dans  cet  ouvrage,  s'attachait  à  jus- 
tifier les  tyrans  ,  et  à  déprécier  ivs 
plus  grands  hi)unnes  de  l'antiquité: 
mais  pour  avoir  revocpié  en  doute 
les  récits  dramaliipics  de  Tacite  cl 
les  anecdotes  suspec.'e.»»  de  Suétone  , 
il   ne    méritait    pas   d'être    regarde 
comme  l'apologiste  de  la  tyrannie. 
Dureau  de  jjamalle  ,  <lans  son  excel- 
lent discours  préliminaire  de  la  tra- 
durlidi:  de  Tacite, développant  avec 
une  sagacité  peu  commune  les  priu- 
(ipes  t\c  la  ccmstitution  des  Romains 
Sikus  les  emj)cr(Mns,  a,  bien  mieux 
que  Ijinguet,  justifié  cestyrans,  et  n'a 
trouw  aucun  cuutiadicteur.  XIV. 
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î.a  Cacomonade  ,  histoire   politi- 
que et  morale  ,  traduite  de  V alle- 
mand du  docteur  Paii^loss  par  le 
docteur  lui-même  depuis  son  retour 
de   Cofistatitinople ,    l'OG,    iu-i'.i; 
nouvelle   édition   aii^incntee   d'une 
Leltrc  du  moine  auteur,  1767,  in-i'2. 
Ce  fut  le  qnali  ième  chapitre  de  Can- 
dide de  Voltaire,  qui  fit  naître  cet 
ë'jrit.  XV.   Théorie  des  lois  civiles  ^ 
17G7  ,   in- 12,   et    1774  >    3    vol. 
in- 1.2.   Ce   livre    reunit  au  coloris 
d'un  style  brillant,  des  métaphores 
hardies  ,  et  quclipies   opinions  ha- 
sardées sur  le  despotisme  et  la  ser- 
vitude ;  mais  elles   ont  été  prises 
trop  à  la  lettre  par  ses  détracteurs. 
XVI.  Histoire  impariiale  des  Jé- 
suites ,  1768,  in-8^.  Ce  livre,  con- 
damne' à  être  brûle',  ne  satisfit  ni  les 
Jésuites  ,  ni  les  magistrats,  quoiqu'il 
renferme  ce  qu'on  a  pu  dire  de  mieux 
en  faveur  du  corps  celèljre  qu'il  dé- 
fend.    XVII.   L'aveu   sincère ,  ou. 
Lettre  a  une  mère  sur  les  dangers 
i^ue  court  la  jeunesse  en  se  livrant 
à  un  goût  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture ^  Paris,   1768,  in-i2.  XVIII. 
Lettre  sur  la  nouvelle  traduction  de 
Tacite  par  M.  L.  D.  L.  B.,  1768  , 
iu-i'2.  Celte  lettre,  remplie   d'une 
bonne  critique  ,  fit  tort  à  la  réputa- 
tion dont  commençait  à  jouir  la  tra- 
duction de  la  Bleltcrie.   XIX.    La 
Pierre  philo sophale  ^  ^7^^?  in- 12. 
XX.     Théâtre    espagnol^    1768  , 
4   vol.  in-i'2;  assez  esliraé.  XXI. 
Les  canaux  navigables  pour  la  Pi- 
cardiii  et  pour  la  France  y  17^)9  , 
in-i'2.  XXII.  Continuation  de  rhis^ 
toire  universelle  de  Ilurdion ,  for- 
mant les  toiiies  xix  et  xx,   i7()(), 
in-i  :i.  XXIII.  Mémoire  pour  le  duc 
d^yJiguillon,    1770,  in-4°.  XXIV. 
Lettres  sur    la    lliéorie    des   lois 
civiles  ,  Amsterdam  ,  1770,   in-i9.. 
XXV.  Réponse  aux  docteurs  nio- 
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dénies  ,  ou  yJpologie  de  l'auteur  de 
la  Théorie  des  lois  civiles ,  Londres, 
1771,   in-i2.  XXVI.    Théorie   du 
libelle  ,  ou  Vyht  de  calomnier  avec 
fruit ,  en  réponse  à  la  Tliéorie  du 
Paradoxe  de  l'abbé  Morcllct ,  Ams- 
terdam ,   1775,  in-r>..  La  réponrc 
de  Linj];uct  est  bien  inférieure  à  l'écrit 
polémique  où  l'abbéMorcllet  combat 
ses  opinions  par  des  raisonnements 
pleins  de  force  et  par  l'ironie.  XXVII. 
Mémoire  pour  le  comte  de  Moran- 
giés,  1777.  ,  in-4'*.  Ce  plaidoyer  est 
le  triomphe  de  Linguet  au  barreau , 
et  sans  contredit  le  meilleur  de  ses 
écrits  judiciaires.  Dignité,   raison, 
mesure ,  style  noble  et  sans  enflure, 
élégance   soutenue  ,    tout    s'y  ren- 
contre dans  l'accord  le  plus  parfait. 
(  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Linguet ,  par  M.  Gardaz  ,   avo- 
cat. )  XXV  ÏIÏ.  Du  plus   heureux 
gouvernement,    ou    Parallèle  des 
constitutions  politiques   de    V Asie 
avec  celles  de  V Europe,   1774?  * 
vol.  in- 1  !2.  XXIX.  Réjlexions  pour  la, 
comtesse  de  Béthune,  et  Supplément^ 
1775,  in-4*^.  et  in-i  9..  Le  célèbre  avo- 
cat Gerbier,  et  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  y  furent  traités  sans  mé- 
nagement; ce  qui  provoqua  l'arrêt 
du  1 1  février  1774^  P^i'  lequel  Lin- 
guet  fut  raj'é  du  tableau  des  avocats. 
XXX.  Requête  au  conseil  du  Roi 
contre  le>  arrêts  des  29  ma^s  1774 
et  ^fév  ier  177  k  On  trouve  dans 
quelques   exemplaires  denx    lettres 
de  Linguet  au  duc  d'Aig'ùllon  ,  qui 
•sont  remarquables  par  Ténergie  et 
la  vivacité  du  style.   XXXI.  Plai- 
doyers  divers  et   Discours  réunis 
dans  le  recueil  de  ses  mémoires  ju- 
diciaires , 7  vol. in- 1  i.  XXXII.  Jour- 
nal politique  et  littéraire,  commen- 
cé  en   octobre    1774»   et  continu(; 
ju.squ'en   i77(j.  La  suite  est  de  La- 
liarpe,  qui  /*  repris  ce  journal  depuis 
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le  2  5  août  1777  jusqu'en  mai  1778. 
XXXIII.  Réjiexions  des  six  corps 
de  la  ville  de  Paris  sur  la  suppres- 
sion des  jurandes,  1776.  XX  \ IV. 
Essai  philosophique  sur  le  mona- 
ckisme,  1777,  in-S»^.  XXXV.  an- 
nales politiques,  civiles  et  littéraires 
du  dix-huitième  siècle,  commencées 
en  1 777, interrompues  pendant  quel- 
que temps,  reprises  à  Paris  en  1790 
et    terminées   en   1792  :  elles  sont 
composées  de  179  numéros  qui  for- 
ment 19  vol.  in-S**.  On  y  trouve  des 
morceaux  de  littérature  d'un   bon 
choix  :  elles  sont,  en  général ,  écrites 
avec  chaleur  ,  et  souvent  avec  goût  ; 
mais  l'auteur ,  toujours  tranchant , 
décide  de  tout  et  fronde  tout  sans 
mesure  :  plusieurs  cahiers  excitèrent 
de  vives  réclamations. ( Voyez,  Z?e/ti 
foi  pià)lique  envers  les  créanciers  de 
l'Etat;  Lettre  à  M.  Lin^uet  sur  le 
1 16".  numéro  de  ses  annales ^m-'è^.) 
Arn'.t  de  la  Cour  du  parlement  qui 
condamne  ce  1 16".  numéro  à  être 
brûlé ,  et  Protestation  de  M.  Lin- 
giiel  contre  Lis  arrêts  du  Parlement 
de   Paris,  des  ij  et  'ij  septembre 
1778.)  XXXVI.  Lettre  au   comte 
de  rerç^enneSy  Londres,  1777, iu- 18. 
XXX Vil.  Ai^uilloniana , Londres , 
1777,  in-8".  (  Vov.  le  Journal  delà, 
librairie,  181G,  pag.  54.)XXXV11Ï. 
Appel  à   la  postérité  ,   1779  ,   iu- 
8'».  XX  XIX.  Mémoires  sur  ta  H  as- 
tille  ,  Londres,  1783,  in-8'^.  Liu- 
guel  s'y  étend  principalement  sur  ce 
qui  lui  est  personnel ,  sur  ses  espé- 
rances futures,  cl  sur  la  crainte  pué- 
rilequ'il  a  vaitil'ctre  empoisonné  dans 
celte   prison   (rélal.    XL.  Mémoire 
au   Roi,  contenant  sa  réclamalinn, 
actuellement  pendante  au   Parle- 
ment de  Paris  ,  178^  ,  in-8".  XLl. 
Réflexions  sur   la  lumière,   1787  , 
in-8'*.,  où  l'on  trouve  des  aperçus  et 
des  idées  Uès-remarquablcs.  XLII. 


LIN 

Considé  ations  sur  Vouveflwe  de 
l'Escaut  ,     1787  ,    1    vol.    in-8°. 
XLIII.  Discours  sur  l'utilité  et  la 
prééminence  de  la  chirurgie  sur  la 
m (?^m«<?,  Bruxelles  et  Paris ,  1 787, 
in-8<^.  XLIV.  La  France  plus  qu'an- 
glaise ,    Bruxelles,     1788,   in-8'*. 
XLV.   Onguent  pour  la  brûlure, 
1788,  in-8°.  XLVI.  Ex^me/i  des 
ouvrages  de    Voltaire ,   considéré 
comme  poète  ,   comme  prosateur  , 
comme  philosophe ,  Bruxelles,  1788, 
in-8*^.  C'est  une  des  bonnes  produc- 
tions littéraires  de  l'auteur  :  sans 
être  tout-à-fait  exempt  de  partialité , 
il  s'y  montre  un  critique  exercé  dans 
les  divers  genres  de  littérature.  Il  en 
a  paru  ,  en  1817  ,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de   courtes  notes. 
XLV  IL  Point  de  banqueroute ,  plus 
d'emprunt,  et ,  si  Von  veut,  bientôt 
plus  de  dette  s, en  rédidsant  les  impôts 
à  un  seul,   1789,  in-8'^.  XLVIII. 
Lettre    à    l'empereur  Joseph     II 
sur  la  révolution  du  Brabant,  \  789, 
in-8'\   IL.   Lettre  au  comité  pa- 
triotique de  Bruxelles,   1789,  iu- 
8".     L.    Légitimité    du    divorce  , 
1789,   in-8".    LI.   Code   crim'nel 
de  Joseph   II,    1790,  in-8".    LU. 
La  Prophétie  vérifiée ,  ou  Lettres 
au  comte deTrautmansdorff, Gand , 
i790,in-8>.  LUI.   Collection  des 
ouvrages  relatifs  à  la  révolution  du 
Brabant ,   i''9i  ,  in-8°.  Linguet  est 
encore   auteur  d'un  Mémoire  ma- 
nuscrit, pour  le  département  de  la 
marine,  sur  les  mo y ens  d'établir 
des  signaux  par  la  lumière.  Ce  Mé- 
moire a  été  compose   en    1782,68 
envoyé  au  ministre  de  la  marine  :  il 
en    existe    des    copies  manuscrites. 
M.   (iardar, ,  avocat  à  Lyon,  a  pu- 
blié un  Essai  historique  sur  II  vie  et 
les  ouvrages  de  Linguet, \iy  on, iHoH, 
in-8'\,  et  M.  li.  Alexandre  Diîvcrité 
une  Notice  pour  servir  à  l 'histoire  de 
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In  vie  et  des  éciits  de  S.-N.-H.  lAu- 
fitet ,  ainsi  que  (juclqucs  panij»lil(*ts 
tels  que  ceu\-ci  :  (Ju'cst-cc  que 
Linguet  ?  1790,  in-B*^'.  Qu'est-ce 
donc  (fue  ce  train-là  ?  Il  rc-giic  dans 
tous  CCS  écrits  une  grande  parlialitc. 
On  a  encore  Lin^ueiiana,  ou  Bccueil 
des  remanies  ingénieusss  et  bons 
mots  de  cet  auteur  ,  in- 18.  J — b. 

LÏN1ÈKE(  François  Payot  de), 
poète  satirique,  ne  à  Paris,  en  1628, 
d'une  famille  de  robe,ontrafort  jcu;ie 
au  service.  Doue' d'une  figure agre'able, 
d'un  esprit  vif,  avec  des  manières  sc'- 
duisanles,  il  eut  beaucoup  de  succès 
auprès  des  femmes,  et  ne  se  piqua  pas 
dcconstancc.Derelourà  Paris, iî  réus- 
sit dans  la  société  par  son  enjouc- 
■'■  ment.  Les  e'dileurs  des  Annalespoé- 
tiqnes  (  tome  xx.vii  )  disent  qu'il 
initia  madame  Doshoulières  dans  les 
secrets  de  la  poésie  ;  mais  cet  hon- 
neur est  ordinairement  attribue'  à 
Hénaut.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Linière 
était  des  amis  de  cette  dame;  et  elle 
a  fait  de  lui  un  portrait  qii  ne  pa- 
raît pas  flatté  (  I  ).  Elle  cherche  ce- 
pendant à  le  justifier  du  reproche 
d'irréligion.  Linière  était  en  etFet  ce 
qu'on    nommait  déjà   mi    aimable 

(  1)  Voir»  quelque»  r«r»  <le  cetio  pi^c»  compo- 
ié>^  en  i658.  Linière  u'avAti  alors  que  tr^^nte  auii 

Il  parnît  inoénii,  bon  et  lans  aitifice; 
ATait  «on  «ir  ♦••l  troiiippur  ,  il  a  de  la  malice  ; 
Il  aime  la  latiie  ,  et  cioic  qu'il  est  periius 
De  railler  fortement   Je  ses  meilleurs  amis, 
D'aimer  en  divers  lieux  ,  de  l'a  Te  des  promesse», 
De  signer  des  L'ont  rat  s  pour  tourbe  r  ses  niailr<>sses. 

Trois  ans  «ont  écoulés  ,  depuis  qii"à  Luxembourg 
On  vit  pour  lui  l.t  mort  triompher  i\i:  Timour. 
Tout  Paris  a   bien   s<i   cette  trafique  Itistoire  : 
Ou  m  a  dit  qu'elle  est  vraie. et  n«  veux  pas  la  croire. 

On  demande  mainien.int  li  madame  Des'iou- 
li^res  lait  un  grand  elog"  de  Linière,  et  s'il  con- 
venait de  dire,  coniin«î  l'a  f.iit  Naint-Marc 
{  dans  »f»  Comrnenlairfif  sur  Boile;iu  ),  <\n''eUe 
paraît  aifoirè/t^  destinée  à  pr^-ni/ri'  parti  pour 
les  mauvais  poètes  iîîle  a  clieiché  à  l'excuser 
d'un  r  proclie  oïliciix  qu'elle  lie  croyait  pas  fon- 
dé; et  Saint -Marc  lui  en  t'ait  un  crime  III 
«n  pr?nd  occasion  de  jeter  des  doutes  sur  ses 
pi  iuripes  religieux  '.  C"«»t  agir  avot  une  Iig<iret« 
impardonnable. 
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dc-îiauché,  le'gcr,  inronséqnnil ,  et 
trop    occii])é  de   ses    plai.sirs  pour 
avoir  un  système  arrêté;  mais  quel- 
ques couplets  trop  libres  sur  des  ob- 
jets respectables  ,  ne  paraissent  ])as 
suffisants  pour  lui  mériter  le  titre 
odieux  d'athée.  II  composait  sos  oii- 
■vrages  avec  une  grande  facilité,  et 
ne  retouchait  jamais  ses  vers:  il  vint 
cependant  un  jonr  ,  dit-on,  consulter 
Chapelain,  sur  quelques-unes  de  ses 
dernières    productions.    Chapelain, 
après  en  avoir  écouté  la  lecture,  hii 
dit:  «M.  le  chevalier,  vous  ave/,  beau- 
coup cL'esprit,  et  de  bonnes  rentes  ; 
c'en  est  assez  ,  croyez-moi ,  ne  faites 
point  de  vers  :  le  titre  de  poète  est 
méprisable  dans  mi  homme  de  qua- 
lité comme  vous.  »  Linière  se  vengea 
par  l'ingénieuse  parodie  de  quelques 
scènes  du  Cid  (  1  ) ,  et  par  des  épi- 
grammes  qui  couvrirent  de  ridicule 
le  malheureux  auteur  de  la  Pucelle. 
Boileau  a  cité  Linière  dans  sa  ix^. 
satire, comme  un  critique  judicieux; 
mais  quelques  observations   dépla- 
cées qu'il   se  permit  contre  la  fa- 
meuse éjHtre  sur  le  passage  du  Rhin, 
excitèrent   la  bile  de  Boileau,  qui 
depuis  n'en  parla  plus  qu'avec  mé- 
pris. Linière  dépensa  toute  sa  for- 
tune dans  des  parties  de  plaisir;  et, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  réduit  à 
emprunter  de  l'aigent  à  ses  amis. 
Boileau  continua  toujours  do  lui  eu 
prêter;  et  Linière  allait  souvent  du 
même  pas,  au  premier  cabaret, faire 
une  chanson   contre  son  créancier. 
Il  habitait  une  maison  de  campagna 
près  de  Senlis  ;  et  c'est  pour  cetîe 
raison  qu'on  l'a  quelquefois  nommé 
l'athée  ou  l'idiot  de  Senlis.  Il  mou- 


(i")  Cette  parodie  est  imprimée  dans  pies^uft 
toutes  Ips  cdilious  de»  œuvres  de  Hoileau  ;  on  l'^t- 
tribu»  orilinairemcut  a  Furetiète.  C'St  ("bar- 
p»nti«r  qui  la  réclame  pour  Liui^re  (  Voyej  U* 
Carpenlariaria  ) 
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rut   en    1704.  Ses  chansons  et  ses  ville,  puis  dans  la  ville  même.  En- 
épigrammes  sont  eparses  dans   les  fin,  à  la  suite  d'une  capitulation,  Li- 
recueils  du  temps.  On  cite  encore  de  niers  resta  maître  de  Buenos-Ayres. 
lui:  Poésies  diverses ,  on  Dialogues  La  cour  d'Espagne  lui  confe'ra,  en 
en  forme  de  satire,  du  docteur  Me-  récompense,  le  grade  de  capitaine- 
taphraste,  et  du  seigneur  Albert ,  ge'néral  de  Rio  de  la  Plata.  En  1808, 
sur  le  fait  du  mariaij^e ,  vol.  in-i'2  raltenlion  de  l'empereur  Napoléon 
de  4^  P'ïg. ,  sans  date  et  sans  indica-  se  porta  ,  des  Baionne,  sur  le  defen- 
tion  du  lieu  de  l'impression.   W-s.  seur  de  Buenos-Ayres ,  qui  était  Fran- 
LINIERSBi\E>IONT  (Don  Sa.n-  çais  de  naissance  et  qui  avait  d'ail- 
TiAGo),  chef  d'escadre  espagnol,  né  leurs  consenti  à  recevoir  les  décora- 
â  Niort  vers    1760  ,  servit  d'abor.l  tions  du  nouvel  empire  français,  pour 
dans  l'ordre  de  Malte  ,  entra  au  ser-  la  défense  d'une  colonie  espagnole, 
vice  d'Espagne,  avant  la  révolution  ,  On  ne  douta  point  que  son  influenre 
et  parvint  au  grade  de  capitaine  de  ne  garantît  à  l'usurpateur  de  la  cou- 
vaisseau.  Envoyé  en  mission  auprès  ronne  d'Espagne  ,  la  possession  de 
du  dey  d'Alger,  il  reçut  en  présent  l'Amérique  méridionale  espagnole, 
un   damas   de   grand  prix,  que  ce  Napoléon  lui  envoya  ,  le '29  mai  ,1e 
prince  portait  lui-même  à  son  coté,  sieur  'Jôasseîiet^,*  à  bord  de  la  cor- 
De  retour  en  Espagne,  la  cour  Lii  vetle  la  Co/wo/af /on,  avec  des  dépê- 
confia  une  mission  plus  importante;  chcs  qui  lui  annoncèrent  la  révolu- 
sur  le  continent  de  l'Amérique  méii-  tion  de  Baionne.  Peu  de  jours  aupa- 
dionale.    Le    roi   d'Espagne,   alors  ra  vaut,  Liniers  avait  reçu  d'Espagne 
allié  de  la  France  et  en  guerre  avec  l'avis  officiel  de  la  révolution  qui  a- 
l'Angleterre  jcrut,  pour  la  siirclc  de  vait  eu  lieu  à  Aranjuez  au  mois  de 
ses    colonies  ,    devoir    établir    sur  mars.  Se  trouvant  ainsi  placé  dans 
leurs  cotes,  vers  l'embouchure  de  la  une  situation  embarrassante, il adop- 
Plata  ,  un  certain  nombre  de  cha-  taunemarcheambiguéquidéplutaux 
loupes  canonnières, dont  il  donna  le  Espagnols  d'Amérique  ;  et  il  publia, 
commandement  au  chevalier  de  Li-  le  ij  août  1808  ,  une  proclamation 
niers  ,  avec  le  grade  de  contre-ami-  équivoque.  Toutefois  sa  popularité 
rai  :  mais  ses  eiforls  et  ceux  du  ca-  cl  son  influence  étaient  telles  ,que  le 
pitaine-général  ne  purent  empêcher  commandement    provisoire    lui  fut 
Buenos-Ayres  de  tomber,  en  i8o(3  ,  conféré  par  le  tribunal  de  l'audience 
ati  pouvoir  des  Anglais.  Retiré  à  la  royale  qui  s'empara  de  l'autorité  au 
colonie  du  Saint-Sacrement,  Liniers  nom  de  Ferdinand  VIL  Cependant 
forma  le  projet  de  reconquérir  Bue-  la  junte  de  Montevideo,  accusant  Li- 
nos-Ayres.    Il  se  rendit   d'abord  à  niers  d'être  dévoué  à  Napoléon  ,  se 
Montevideo,  et  delà  se  mit  en  mar-  déclara  en  iusurrecliou,  et  réussi!  à 
elle  à  la  lèle  de  (ioo  hommes,  s'em-  soulever,  contre  lui,  trois  provinces: 
barrjua  ensuite  sur  sa  iluttille ,  dé-     celles  de  la  Paz,  de  Chuquisaca  et 
banjua  ses  troupes  ,  fut  renforce' par     de  Cuzco.  INIais  le  gr.uul  plan  d'in- 
d'aulres  colonnes  d'attaque,  et,  s'a-     surrection  qui  devait  éclater  à  Bue- 
vançaut  vers  Buenos-Ayres  ,  somma     nos-Ayres,    le    i*-'''.  janvier    1800, 
le  général  Hcresfurd  de  lui  remettn-     échoua,  Liniers  l'ayant  fait  avorl(  r 
reltfcapil.de:  sur  son  n'fus  ,  le  coni-     eu  arrêtant  et  en  exilant  IcHchels  du 
b.it  b'cnjjagca   d'abord    hors  de  l»     (  oiiiplol,  Il  avait  rendu  au  gotivcr- 


licmciil  espaj^nol  im  compte  fiilMede 
loul  ce  qui  s'elait  passe, cl  s'alloml.iit 
îi  recevoir  ra|)jir(ib.iti(ni  Je  sa  eoii- 
duilc  ,  quand  il  \[\  anivrr  un  nou- 
veau vice-roi,   dou   Cisncros ,   en- 
voyé' par  la  junte  centrale  (|ui  gou- 
vernait alor^  rKsj)agne.  Linieis  ne 
voulant  doinicr  aucun  ombraj^e  ,  se 
denulducoinniandcnienl  provisoire, 
et  fut  le  premier  à  taire  reconnaître 
le  nouveau  vice-roi ,  qui  lui  commu- 
niqua Tordre  de  la  junle  de  retour- 
ner en  Europe.  Il   lit  des  rcjHcsen- 
tations  ,  et  obtint  l'autorisation  de  se 
retirera  Cordova  ,  à    i6o  lieues  de 
la  capitale,  en  attendant  la  réponse 
d'Espagne.    11   vivait    paisiblement 
dans  celte  retraite  ,  lorsque  le  Ijruit 
des  nouvelles  insurrections  de  B  le- 
iios-Ayres  arriva  jusqu'à  lui  :  les  inde'- 
pendants  venaient  de  chasser  le  vice- 
roi,  et  de  secouer  le  joug  de  la  mé- 
tropole. Liniers  embrassa  aussitôt  la 
cause  royale,  rassembla  un  corps  de 
troupes  ,  et  crut  pouvoir  opposer  le 
drapeau  royal  à  celui  des  indépen- 
dants.  Ceux-ci  firent  marcher  des 
forces  contre  lui  ;  son  parti ,  trop 
faible ,  fut  dissipé  :  lui-même  prit 
la  fuite,  et  fut  arrêté  le  6  août, à  5o 
lieues   de  Cordova,   ainsi   que   les 
principaux   chefs    du  parti  appelé 
anti-américain.  On  saisit   toute    la 
correspondance  de  Liniers  ,  où  l'on 
découvrit,  dit-on,  un  plan  combiné 
tendant  à   renverser  l'autorité  des 
indépendants ,  et  à  perpétuer  celle 
des   anti-américains.  Le   capitaine- 
général,  et  cinq  de  ses  compagnons 
d'infortune ,    furent    condamnés    à 
mort.  Une  commission,  présidée  par 
un  membre  de  la  junle  de  Buenos- 
Ayrcs ,  alla  au-devant  de  lui  à  60 
lieues  de  cette  capitale ,  dans  laquelle 
on  ne  crut  pas  prudent  de  faire  exé- 
cuter la  sentence.  Il  ne  lui  fut  ac- 
ttttrdeque  trois  heures  pour  se  pré> 
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parer  au  supplice.  Les  soldats  char- 
gés de  le  fusilier,  le   nian(pirrent  à 
cause  de  l(M;r  exlrcmo  agitation  ,  et 
de  leur  n'pugnauce  à  nicllie  à  mort 
leur    ancien   général.    Liniers    leur 
cria  d'une  voix  ferme  :  «   Au   nom 
»  de   Dieu ,   ayez  pitié  de  moi  j   je 
»  souli're  des  douleurs  atroces  :  ap- 
»  prochez-vous  ,  et  ne  me  manquez 
))  pas.  »  On  assure  que  les  chefs  de 
l'insurrection  se  jetèrent  à  l'instant 
sur  ce  malheureux,  et  lui   tirèrent 
dix  coups  de  pistolet  à  bout   por- 
tant. Ainsi   périt  Liniers ,  victime 
d'une  faction  révolutionnaire,  le  Si6 
août  1809.  Celte  cruelle  exécution  a- 
vait  surtout  pour  but  de  fra])per  de 
terreur  les  adversaires  de  l'indépen- 
dance. La  procédure  ne  fut  pas  ren- 
due publique.  Liniers  était  très-po- 
pulaire parmi  les    militaires    et   la 
basse  classe  du  j)euple.  Sa  mort  ré- 
pandit la  tristessedansBuenos-Ayres, 
où  l'on  rendait  la  plus  éclatante  jus- 
tice à  ses  vertus.  B — r. 

LIjNINÉ  (  Charles  Linn^us  ,  à 
qui,  suivant  l'usage  de  Suède,  on 
donna  lors  de  son  anoîdissement ,  le 
nom  DE  ) ,  de  tous  les  naturalistes 
du  xviii^.  siècle ,  celui  dont  l'in- 
fluence a  été  la  plus  universelle , 
naquit  à  Roeshuit,  village  de  Smo- 
lande  ,  en  Suède  ,  de  Nils  ou  Nicolas 
Linnaeus  ,  curé  de  ce  lieu  ,  le  'i^  mai 
l'^o^.  Comme  tant  d'autres  grands 
hommes  ,  il  reçut  d'abord  les  dures 
leçons  de  l'adversité  ;  et  sa  vie  est 
même  l'une  de  celles  qui  oirrentà  la 
jeunesse  les  exemples  les  plus  mé- 
morables de  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage et  une  volonté  ferme.  Envoyé 
à  rage  de  dix  ans  dans  la  petite  ville 
de  Yexioe ,  pour  y  suivre  l'ccole  la- 
tine, il  était  déjà  tellement  entraîné 
par  la  passion  des  plantes  ,  qu'il  né- 
gligeait ses  classes  pour  courir  dans 
la  campagne^  et  sou  père  prit  une 
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idce  si  fausse  de  ses  disposition."! ,  placer  par  lui  dans  ses  cours.  Dès 
qu'en  17^24  ^^  '^  ^^^  ^  apprentis-  qu'il  ne  lutta  plus  avec  la  misère  ,  le 
sage  cliez  un  cordounier.  Heureuse-  génie  du  jeune  naturaliste  prit  l'esscrj 
ment  pour  Linné,  et^  l'on  peut  le  et  ce  fut  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
dire ,  pour  toutes  les  sciences  natu-  et  eu  travaillant  pour  Rudbeck  et 
relies,   un  médecin  nomme' Roîh-  pour  Celsius,  que  fa;  igué  du  désordre 
man  ,  ayant  eu  occasion  de  converser  et  de  l'irrégularité  qui  régnaient  alors 
avec  ce   jeune  homme  ,   s'aperçut  dans  les  méthodes  de  botanique  ,  et 
.qu'ilétait  digne  d'une  autre  destinée,  surtout  dans   la   nomenclature  des 
Il  lui  prêta  un  Tournefort ,  chercha  végétaux  ,   il  conçut  les  premières 
à  le  réconcilier  avec  son  père ,  et  le  idées  delà  grande  réforme  qu'il  opéra 
plaça  chez  Kilian  Stoljaeus  ,  profes-  par  la  suite.  On  voit  même  dans  un 
seur   d'histoire  naturelle,  à  l'uni-  catalogue  qu'il  donna  en  1731,  du 
versité  de  Lund.  Stobaeus  ,  pendant  jardin  d'Upsal ,  les  premières  indi- 
quelque  temps  ,  l'employa    comme  cations  delà  méthode  sexuelle.   Il  se 
copiste,  sans  se  douter  de  tout  ce  fit  assez   connaître  dès-lors  ,   pour 
qu'il  valait  ;  mais  l'ayant  surpris  à  être  envoyé  en  Laponie ,  aux  frais 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  lui  donna  de    la  Société  royale  des  sciences 
plus  d'attention  ,  et  lui  permit  de  se  d'Upsal ,  à  l'efi'et  d'en  recueillir  et 
servir  de  sa  bibliothèque.  Quelques  d'en  décrire  les  plantes.   Celsius  le 
libéralités   de    ce  maître  mirent  le  père  avait  déjà  fait  un  voyage  bota- 
jeune  Linnaeiis  en  état  de  se  rendre  i:ique  dans  ce  ]>ays  ,  en  1G95  ,  par 
à  l'université  d'Upsal ,  où  il  devait  ordre  du  roi  Charles  XI  ;  mais  il 
trouver  plus   de  secours   pour   ses  n'avait  publié  que  le  premier  volume 
e'tudes  que  dans  celle  de  Lund.  Ce-  de  ses  observations  :  les  six  autres  , 
pendant  il  y  vécut  encore  dans  un  tous  rédigés  ,  avaient  été  consumés 
ctat  voisin  (le  l'indigence;  il  ne  sub-  lors   du    grand    incendie   d'Upsal, 
sistait  qu'en  donnant  des  leçons  de  en    170*2.  Linna^us  ,  chargé  de  re- 
latiu  à  d'autres  écoliers,  bien  qu'il  prendre  ce  travail,  parcourut,  pen- 
ne le  sût  guère  lui-même;  et  l'on  dant    l'été    de     i73'2  ,     avec    des 
assure  qu'il  était  réduit  à  raccom-  peines  et  des   fatigues  incroyables , 
niodcr   pour    son   usage   les   vieux  les  cantons  les  plus  remarquables  de 
souliers  de   ses  camarades.  Ce   fut  cette  alVreuse  contrée  :  il  eu  suivit 
encore  un  de  ses  maîtres  qui  le  lira  la  princ  ipijle  chaîne  de  montagnes  , 
de  celte  misérable  situation.   Olaus  descendit  jusqu'au  bord  de  la  mer 
Celsius  ,   professeur  de   théologie  ,  dans   la  La])<)nie   norvégiemu' ,   et , 
travaillait  alors  à  son   Hiero-Bota-  après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  de 
m'con.J  ugeant  qu'un   jeune  homme  Bothnie,  revint  à  Upsal  par  la  Fin- 
déjà  instruit  en  bolanicjue ,  pourrait  lande  et  les  îles  d'Al.ind.  Il   voulut 
l'aider  utileuu'ntdansscs  recherches,  alors  doiuier   des  leçons   à   Upsal; 
il  donna  pendant  quchjues  mois  à  mais  un  professeur  nommé  Rosèn , 
Li/maens   la   noiuiiture  et   le  loge-  à  qui  sa  renommée  insjnrait   de  la 
ment;  il  le  recommanda  ensuite  au  jalousie  ,  lui  lit  éprouver  des  désa- 
vienx  Olaùs  Hudbct  k,  «pu  professait  grénuMils  qui  l'engigèrent  à  se  retirer 
aIor>  la  botanKjuc  à  IJjKsal.   Olui-ci  à  Fahiuu  ,  ville  de  DalcVarlie,  célè- 
conlia  la  direrlioii  du  jardin  à  Lin-  bre  j)ar  ses  mines  :  il  chercha  ,  par 
ujcus ,   et   s«   Ut  qu(:lqud'ui&   rem-  quelque  pratique  de  U  mcdeciuc  et 
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par  des  leçons  de  mine'raloç;ic ,  à  y 
subsister  clidivemcnt  ;  et  pcnit-êlre 
ser.iit-il  deincuir  dans  cette  position 
olxsciire  ,  si  une  jeune  personne  dont 
il  desirait  obtenir  la  main  ,  et  qui 
pressentait    mieux  que  lui   tout   ce 
qu'il    pouvait  devenir  ,  n'eut   exigé 
qu'il  remît  leur  mariage  à  trois  ans. 
Ijinnreus  résolut  d'employer  cet  in- 
tervalle à  vovar^er  et  à  s'instruire  ; 
mais  a  peme  etait-il  arrive  a  Ham- 
bourg ,   qu'il   trouva    ses    ressour- 
ces  pécuniaires   é[)uisécs    :    cepen- 
dant il  réussit  encore  à   gagner  la 
Hollande  ,  et  à  se  présenter  devant 
l'illiistre    Boerhaave.    C'est    de    ce 
moment  que  la  fortune  commença 
véritablement  à  changer  pour  lui. 
Boerhaave  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux  pour  Linnaeus  que  pour  tant 
d'autres    jeunes    gens    auxquels    ce 
grand  médecin  ouvrit  les  routes  de 
la  célébrité  ;  il  le  fit  connaître  à  un 
riche  propriétaire  ,  nommé  George 
Cliii'ort ,  qui  avait  la  passion  de  l'his- 
toire naturelle,  et  qui  possédait  à  Har- 
tecamp,  entre  Leyde  et  Harlem,  un 
jardin  ,  un  cabinet  et  une  bibliothè- 
que magnifiques.  Linnaeus  demeura 
pendant   trois  ans  dans  la  maison 
de  cet  excellent  homme,  jouissant 
abondamment  de  tous  les   secours 
^ui  pouvaient  étendre  ses  connais- 
sance et  favoriser  le  développement 
de  ses  idées  ;  aussi  n'a-t-il  manqué 
aucune  occasion  de  publier  tout  ce 
qu'il  devait  à  Clifïbrt  ;  et  l'on    peut 
dire  qu'il  a  immortalisé  ce  bienfai- 
teur, par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
chez  lui  (  Fojez  Cliffort  ) ,  VHor- 
tus    Cliffortianiis  surtout  ,  Leyde , 
l'yjG,  iii-4*'.,  ouvrage  considérable 
€t  orné  de  trente-deux  planclies  qui 
n'avaient  point  alors  d'égales  dans 
,    leur  genre.  La  dissertation  intitulée  , 
Musa  C li/foriiana  ^couùenl  la  des- 
cription   d'au  bAuanicr    qui   avait 
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fleuri  dans   les  serres  de  Clifforï  , 
par  les  soins  et  les  procédés  ingé- 
nieux de  liinnacus.  C'est  aussi  chez 
Clillort    que  Linnaeus  commença  à 
doinier   de  l'ensemble  à  ses  vues 
et  à  en  faire  les  ])remières  applica- 
cations  générales.  L'histoire  naturelle 
avait  été  traitée  dès-lors   dans  des 
ouvrages  nombreux  et  savants  :  mais 
les  espèces  qui  font  Tobjet  définitif 
de  celte  science  ,  n'étaient  point  dis- 
tinguées nettement  les  unes  des  au- 
tres j  on  n'avait  point  essayé  d'en 
donner  un  catalogue  complet  ;  leurs 
descriptions  n'étaient  point  rédigées 
sur  un  plan  uniforme  ,   ni  rendues 
par  des  termes   d'une  signification 
précise;  les  méthodes  selon  lesquelles 
on  les  avait  distribuées,  n'étaient  pas 
rigoureuses  ,  ni  tellement  assujélies 
dans  toutes  leurs  subdivisions  à  des 
caractères   comparables ,  que    Ton 
ne  pût  jamais  hésiter  sur  la  place 
qui  devait  être  donnée  à  l'être  que 
l'on  étudiait  :  enfin  les   noms  que 
l'on  assignait  aux  espèces  variaient 
au  gré  de  chaque  auteur;   et  l'on 
était  souvent  réduit  à  se  servir  de 
phrases  descriptives  qu'aucune  mé- 
moire ne  pouvait  retenir.  Tels  fu- 
rent les  inconvénients  qui  frappèrent 
LinnseuS;,  et  auxquels  il  jugea  qu'il 
était  nécessaire  de   remédier  avant 
de  s'occuper    des   progrès    de    la 
science.  Pour   cet   effet ,   il  fallait 
imaginer  des  méthodes  de  distribu- 
tion capables  d'eiid^rasser  tous  les 
êtres  ,  fondées  sur   des    caractères 
tranchés,  et  dont  les  subdivisions 
du  même  ordre  fussent  prises  dans 
des   organes   semblables  ,   afin    de 
pouvoir  toujours  être  mises  eu  op- 
position; il  fallait  encore  inventei' 
des  termes  assez  nombreux  pouriu» 
diquer  les   prodigieuses  variétés  de 
conformation   qu'on   observe   dans 
Ui  êtres ,  «t  dcUnii  eus  lei  mes  «ivcç 
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assez  de  précision  pour  que  l'em- 
ploi ti'en  fût  jamais  équivoque  :  en- 
fin il  était  nécessaire  de  faire  une 
revue  générale  de  tous  les  êtres  dé- 
crits dans  les  auteurs  précédents  ,  et 
de  tous  ceux  que  l'on  pourrait  re- 
cueillir dans  des  voyaj^es  ou  ras- 
sembler dans  des  cabinets  ;  d'en 
dresser  un  catalogue  complet,  rangé 
d'après  la  méthode  convenue  ;  de 
les  décrire  d'après  la  terminologie 
établie  ,et  de  leur  imposer  des  noms 
commodes  ,  lesquels ,  au  moyen  des 
précautions  indiquées,  deviendraient 
invariables.  La  première  ébauclie 
de  cette  immense  entreprise  fut 
consignée  dans  deux  petits  écrits, 
qui  ont  été  les  germes  de  tout  ce 
que  Linnaeus  a  fait  depuis  :  son 
System  A  Nature  ,  seu  Begna 
tria  natures  systematicè  propo.'>ita  , 
per  classes  ,  ordines  ,  gênera  et 
species  ,  publié  en  l 'yS'i ,  à  Leydc  , 
par  les  soins  de  Jean-François  Gro- 
iiovius  et  d'Isaac  Lawson ,  en  trois 
tableaux  d'une  feuille  chacun;  et  ses 

FUNDAMENTA  B  OTAN  ICA  qUiV  ma- 

joriim     operujn    prodromi    instar 
theoriam    scieniiœ    hotanicœ    per 
brèves  aphorismos  tradunl ,   impri- 
mes à  Amsterdam  en  i-ySG,  un  petit 
volume  iti-8'^.  de  •.>.()  pages.  Ce  se- 
cond écrit ,  qui  aurait  pu  précéder 
l'autre  ,  puisqu'il   en  est   en  qn('l([iîc 
sorte  la   théorie,   était,  selon  l'au- 
teur, le  résultat  de  sept  années  d'é- 
tudes et   de  l'examen  de  huit  mille 
])l.iiites.   Il  conlient,  en   trois  cent 
soi\antc-cin»[  aphorismcs ,  toutes  les 
règles   qui    devaient  conduire  à  une 
botanique  plus  régulière  qu'il    n'eu 
avait  existé  jusque-là.  L'esjnit  émi- 
nemment méthu(li(|ue  de   Linn.Tus 
s'y  apj)litpie   à  classer  les  auteurs  , 
les  systèmes,  toutes  les  parties  des 
plantes  ,   et  surtout    celles  de  leur 
fruclilicatiuu;   à  y  faire  conualtrc 
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leurs  sexes  et  le  mode  de  leur  fécon- 
dation ;  à  tracer  les  règles  à  suivie 
dans  la  détermination  de  leurs  ca- 
ractères ,  l'imposition  de  leurs  noms, 
l'examen    de   leurs   différences  ,  le 
rappel  des  variétés  à  leurs  espèces 
primitives  ,  le  choix  de  leurs  svno- 
nymes,  la  manière  de  les  décrire, 
et  la  recherche  de  leurs  vertus.  L'au- 
teur  étendit  la  première  partie  de 
celte  espèce  de  programme  dans  un 
ouvrage  intitulé  Bini.ioTHECA  Bo~ 
TA^  ICA  recensens  libros  plus  mille 
de  plantio  hue  usque  editos  secun- 
dàni  Sysiema  auctoris   naturale  ^ 
Amsterdam,  i"j36.  La  seconde  par- 
tie de  ce  même  programme,  ou  celle 
qui  regarde  l'histoire  des  systèmes, 
fut  développée  dans  les   Classes 
PLAiSTARUMy  seu  Sjsteinata  plan- 
tarum  (jnnia  à  fructifie  atione  de- 
sumpta,  Leyde ,  1-38,  in-8o.  Tout 
ce  qui  a  rapport  aux  règles  à  suivre 
dans  le  choix  et  la  création  des  noms 
fut  expliqué  en  détail  dans  la  Cri- 
TicA    BoTANicA   in    qud  nomina 
plant  arum  generica  spccifica  et  va- 
rian'ia  examini  subjiciuntur,  etc.  , 
Leyde,  1737,  in-S**.  Ces  trois  ou- 
vrages commencèrent  la  grande  ré- 
forme de  la  botanique;  mais  quinze 
ans  après,  toute  la  doctrine  de  Lin- 
naîus,  sur  ces  diftercnls  sujets,  fut 
reproduitedans  son  ensendjle,  coor- 
donnée dans  ses  parties  ,  et  appuyée 
d'exemples   dans  la  Piulosopuia 
Bot Ay ICA  in  qud  explicantur  fun- 
dament  abotnnicay'S\.oc\Au)\n\,\''^vn  ^ 
in- 8'*.  Cet  ouvrage  où,  à   travers 
les  (liiricullés  d'un  langage  fort  dif- 
férent du  latin  ordinaire,  quelcjuefois 
obscur  par  son  extrême  concision  , 
autant  (pie    j)ar  les  allusions  et  les 
métaphoies  dont  il  est  renij)li ,  l'on 
trouve  à  cha([ue  page  des  preuves  de 
la  finesse  d'esprit  la  plus  rare  ,  et  de 
la  profuudeur  d'observation  la  plus 
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ctonuaiitp ,  a  joui  d'un  surors  doTit 
0!i  j)eut  dire  qu'il  n'y  avait  point  eu 
d'L'\ein])lcaiip.irav.uit.  11  est  dcvrnu 
en  quclcpic  sorte  une  loi  foiidanicn- 
talc ,  reconnue  de  tous  les  botanis- 
tes, et  à  laquelle  ils  se  conforment 
avec    soin  ,    pour    leurs    descrip- 
tions ,  pour  l'emploi  de  leurs  ter- 
mes ,  et  jusque  dans  le  choix   des 
noms  qu'ils  sont  sans  cesse  obliges 
de   créer  pour  designer  les  plantes 
que  Linnœus  n'a  point  connues.  L'au- 
torité de  ce  livre  est  encore  en  pleine 
vigueur  sur  tous  les  points  ,  maigre 
la  grande  quantite'de  végétaux  que  de 
nombreux  voyages  ont  procure's  de- 
puis sa  publication,  et  quoique  des 
observateurs    habiles  aient    ajoute' 
une  infinité  de  faits  à  ceux  qui  étaient 
connus  à  cette  époque ,  principale- 
ment sur  Tanatomie  végétale ,  et  sur 
la  structure  intérieure  des  fruits  et 
des  semences.  On  l'a  réimprimé  une 
multitude  de  fois  ,  et  il  en  existe  un 
nombre  prodigieux  de  commentai- 
res ;  car  on  peut  dire  que  les  ouvra- 
ges élémentaires  de  botanique  n'ont 
guère  été  que  des  abrégés  ou  des  ex- 
plications du  Philosophia  Botanica^ 
jusqu'au  moment  où  les  travaux  de 
M.  de  Jussieu  ont  commencé  à  intro- 
duire   dans  ces  sortes  d'écrits   les 
principes  de  la  méthode  naturelle.  Au 
reste  ,  la  doctrine  établie  dans  les 
Fiindamenta  Botanica ,  et  dans  les 
ouvrages  qui  leur  servent  de  dévelop- 
pement, n'était  pas  applicable  seu- 
lement au  règn;*  végétal  ;  et  eu  effet , 
Linnseus  a  été  guidé  par  les  mênies 
règles  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'histoire  naturelle  :  peut-être  même 
les  applications  qu'il  eu  a  f.tites  au 
règne  animal,  ont  elles  été  les  plus 
heureuses.  Les  trois  feuilles  sur  les- 
quelles furent  d'abord  imprimés,  en 
1735,   les  premiers   linéaments  du 
Sjstema  naturœ ,  ont  encore  plus 
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fructifié  que  les  F imxl cimenta  hota- 
nica.  Linna;us  y  distri'juait,  d'après 
ses  principes  ,  les  trois  règnes  de  la 
nature.   Le  règne  minerai ,  j)lacé  le 
premier ,    se    divisait   en    pierres , 
comprenant  les  sels,  les  combusti- 
bles  et  les  métaux,   et  en  fossiles , 
dans  lesquels  se  rangeaient  les  terres, 
les  concrétions  et  les  pétrifications. 
Le  règne  végétal  y  était  divisé  d'a- 
près cette  autre  méthode  devenue  si 
célèbre   sous    le   nom   de    système 
Sexuel ,  et  fondée  sur  la  position  re- 
lative ,  sur  la   proportion ,  sur   la 
connexion  ou  la  distinclion  ,  et  enfin 
sur  le  nombre  des  étamincs  et  des 
pislils.  Enfin,  le  règne  animal  qui 
terminait  cette  première  édition,  se 
divisait  en   quadrupèdes,  oiseaux, 
reptiles  ,  poissons,  insectes  et  vers. 
Les  cétacés  se  trouvaient  encore  par- 
mi les  poissons.  Les  genres  des  ani- 
maux étaient  déjà  distingués  par  des 
caractères  ,   mais   les    espèces   n'y 
étaient  que  nommées  ;  et ,  pour  les 
végétaux,  il  n'y  avait  encore  que 
des  noms  de   genres.  L'auteur  tra- 
vailla constamment ,  depuis  lors  ,  à 
perfectionner  et  à  étendre  ce  pre- 
mier plan  ,  en   appliquant  par  de- 
grés à  tous  les  genres  et  à  toutes  les 
espèces  qu'il  pût  connaître  ,  des  ca  • 
ractères  et  des  synonymes  exacts. 
L'ouvrage,  dans  sa  généralité,  et  en 
tant  qu'il  offrait  l'ensemble  des  trois 
règnes  ,  eut,  pendant  la  vie  de  Lin- 
naeus  ,  onze  autres  éditions  successi- 
ves :  mais  dans  ce   nombre ,  il  n'en 
est  que  quatre,  toutes  imprimées  à 
Stockholm,  qui  aient  éprouvé  des 
changements;  les  autres  ne  sont  que 
des  réim})ressions.  Ces  quatre  édi- 
tions originales  sont  la  deuxième  de 
i'y4'^?  in-8^.  de  80  pages;  la  sixiè- 
me de  1748,  in-8".  de  93-.i  pages  j 
Il  dixième  de  17,57,  en  3  vol  in  8''., 
un  pour  chaque  règne;  et  la  douziè- 
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me  de  i  ']66,en  quatre  volumes,  dont 
deux  pour  les  animaux.  La  quator- 
zième et  dernière  édition  ,  donnée 
par  Gmelin  ,  est  de  dix  forts  volu- 
mes in-S'^. ,  dont  sept  pour  les  ani- 
maux, et  deux  pour  les  plantes.  On 
l'a  réimprime'e  à  Lyon  et  ailleurs. 
Tel  a  été  l'accroissement  prodigieux 
d'un  livre  compris  originairement  en 
trois  feuilles.  Cependant  la  particbo- 
tanique  du  Sjstema  naturœà  étéen- 
core  particulièrement  développée 
dans  des  ouvrages  spéciaux.  Dès 
i-jS-],  Linnaîus  donna  les  caractères 
des  genres  avec  étendue,  sous  le  ti- 
tre de  Gênera  Plant  4rum  se- 
cundùm  numerum,  figurant  ^  situm 
et  proportionem  omnium  fructifie  a- 
tioni  V  partium  ,  Leyde  ,  1 7  3  7 ,  in 
8<*.  ;  livre  qui  a  été  réimprimé  cinq 
fois  de  son  vivant.  La  huitième  édi- 
tion ,  par  Schrebcr  ,  est  en  deux  vo- 
lumes ,  Francfoit,  1789  et  1791. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  I7f>3,  qu'il 
donna  l'énumération  des  espèces , 
avec  les  synonymies,  dans  ses  Spe- 
cic  s  plant  arum,  1  vol.  in-B". ,  Stock- 
liolm,  17:33;  ouvrage  qu'il  n'a  réim- 
primé qu'une  fois,  en  176!,  mais 
auquel  il  a  donné  deux  suppléments 
intitulés  Mantissa.  La  deinière  c'^i- 
tion ,  par  Wildenow ,  a  déjà  huit  vo- 
lumes ,  sans  être  terminée.  La  for- 
lune  des  diverses  parties  du  Sjsle- 
ma  nalurœ  n'a  pas  été  la  même  à 
beaucoup  près.  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  en  botanique  que  Litu);rus  a 
obtenu  le  plus  de  succès  et  de  gloire. 
îJa  nomenclature  fut  promptement 
adoptée  ;  cf  encore  aujourd'hui  c'est 
la  seule  (jue  l'on  suive  généralement. 
Dans  quel(|uc  pays ,  si  éloigné  qu'il 
fcdit ,  où  il  existe  des  botanistes  ou 
même  (les  jariliniers  un  peu  instruits, 
il  suffit  pour  se  faire  entendre  (le  dé- 
signer une  jil.inte  par  son  nom  lin- 
lu-en.    I^undutil    un   grjud    numÎTo 
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d'années  la  méthode  sexuelle  a  par- 
tagé la  vogue  de  cette  nomencla- 
ture; et  même  de  nos  jours  on  n'eu 
suit  pas  d'autres  dans  divers  jar- 
dins ,  et  dans  beaucoup  d'ouvrages. 
Cependant ,  bien  qu'elle  soit  d'une 
application  facile  ,  elle  ne  surpasse 
point  sous  ce  rapport  les  méthodes 
qui  l'avaient  précédée  ;  et  à  d'autres 
égards ,  elle  a  des  vices  que  l'on  ne 
peut  méconnaître,  particulièrement 
celui  de  rapprocher  souvent  les  plan- 
tes, contre  toutes  les  analogies  de 
leur  structure.  L'auteur  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  l'invention  :  non 
seulement  il  n'avait  pas  découvert 
le  sexe  des  plantes  ,  comme  une  sor- 
te d'opinion  populaire  le  lui  attri- 
bue ;  cette  grande  découverte  due  à 
Millington,  professeur  d'Oxford,  fut 
prouvée  d'après  l'expérience,  par 
Bobart,en  1681  ;  soutenue  en  i68i, 
par  Grew  ;  en  1686;  par  Rai;  et 
Vaillant  en  fit  ,  en  1718  ,  l'objet 
d'une  dissertation  particulière,  où  il 
eut  le  tort  de  ne  mentionner  aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  a  plus; 
un  médecun  de  Wolfenbuttel ,  nom- 
mé Bnrckhard,  avait  montré  ,  dès 
1701,  dans  une  lettre  à  Leibnitz, 
qu'il  serait  possible  de  fonder  une 
méthode  botanique  sju'  les  organes 
sexuels,  et  il  avait  indicpié  dès-lors 
pres(  jue  toutes  les  considérations  dont 
[iinna'us  a  fait  usage  (  f'ojez  J.-H. 
BuHCKUAUD,  lom.  V'I  ,  pag.  'ujo  ). 
Ainsi  l'on  ne  doit  ])oint  placer  la  mé- 
thode sexuelle  au  nombredesser  vices 
que  Linné  a  rendus  à  la  science,  ni 
innne  parmi  les  causes  <|ui  ont  con- 
liibné  a  l'empire  ipie  cet  homme  cé- 
lèbre a  obleim  en  botanique.  C'est , 
nous  le  répétons  ,  à  Ttlude  distincte 
(|u'il  a  fuie  de  elia(pie  espèce  ,  à  la 
régularité  et  au  détail  de  ses  carac- 
tères de  gi'nros  ,  au  soin  (ju'il  prit 
d'en  écarlor  loulus  lo*  circonsLiiiccs 
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variables,  telles  (jne  la  grandeur  et  pu  se  faire  jour  ,  et  qu'il  en  est  de- 
là couleur  ,  à  la  précision  eneri^icpic  Venu  aussi  pour  quelcjuc  temps  le  mo- 
de son  langaç;e  leclinique,  et  surlout  dèle  et  le  leqislalcuj-  :  mais  l(\s  ou- 
à  la  eommodile'dc  sa  nomenclature,  vragcs  de  Pallas  et  de  Fabricius  ,  et 
qu'il  aducetavantage.  Cette  dernière  ceux  de  quelqiuîs  zoologistes  vivants, 
prérogative  tint  surtout  à  l'idée  heu-  vinrent  bientôt  donner  à  i'iiisloire 
reuse  qu'il  eut ,  dans  ses  Speciesplan-  des  animaux  unecxtension  telle,  que 
tanim ,  et  ensuite  dans  la  dixième  Linnaeus  resta  promptement  en  ar- 
édition  du  Sjslema  natiirœ ,  de  de-  rière.  Son  règne  minéral ,  comme  il 
signer  chaque  espèce  par  un  seul  nom  en  convient  lui-même,  ne  lui  a  point 
ordinairement  adjectif,  qu'd  appe-  donné  de  sujet  de  se  glorifier  :  quoi- 
lait  nom  trivial,  et  qui,  s'ajoutant  qu'il  ait  eu  le  mérite,  dans  sa  sixième 
au  nom  du  genre,  tenait  lieu  de  ces  édition ,  de  faire  connaître  l'impor- 
longues  phrases  usitées  auparavant,  tance  des  formes  cristallines  ,  il  ne 
La.  mémoire  se  trouva  tellement  sou-  connut  pas  les  caractères  essentiels  de 
lagée  par  cet  artifice  si  simple, qu'on  ces  formes  ;  il  leur  soumit  si  despo- 
ne  voulut  plus  suivre  d'autre  auteur  j  tiquement  les  minéraux  figurés,  qu'il 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  à  dater  de  rangea  dans  les  mêmes  genres  tous 
cette  époque ,  et  principalement  par  ceux  qui  avaient  à-peu-près  la  même 
ce  moyen ,  que  Linnoeus  parvint  à  é-  forme ,  quelle  que  fût  leur  composi- 
clipser  les  autres  botanistes.  Dans  le  t'O^^  chimique.  Aucun  minéralogiste 
rèene  animal ,  Linnaeus  avait,  outre  ne  voulut  se  soumetlreàune  méthode 
cet  avantage  général ,  des  mérites  si  ariaitraire  ;  et  son  contemporain 
particuliers  qui  auraient  pu  lui  don-  et  compatriote,  Wallerius  ,  domina 
ner,  dès  le  commencement,  une  préé-  dans  cette  partie,  même  en  Suède, 
minence  non  moins  grande  que  celle  I^e  Sj^stema  naturœ  a  été,  aussi  bien 
dont  il  jouit  en  botanique.  Ses  divi-  ^"e  le  Philosophia  hotanica  ^  réim  - 
sions  de  tous  les  ordres  étaient  beau-  prinié  en  plusieurs  pays,  traduit 
coup  plus  conformes  aux  rapports  en  diverses  langues,  et  commenté  par 
naturels  :  il  classait  pour  la  première  ""  grand  nombre  de  naturalistes, 
fois  un  grand  nombre  d'espèces  ;  et,  0"  ^  fait  des  livres  et  des  recueils 
pour  les  insectes  surtout,  il  était  le  de  gravures,  uniquement  dans  la  vue 
premier  qui  fût  descendu  jusqu'à  ca-  d'en  faciliter  l'élude.  Il  nous  serait 
ractériser  et  à  nommer  les  espèces  luipossible  de  parler  en  détail  de 
particulières  :  mais  il  eut  dans  Bufîbn,  tous  ces  ouvrages  :  c'est  même  assez 
pour  les  quadrupèdes  et  pour  les  oi-  nous  occuper  de  l'ouvrage  primitif 
seaux,  un  rival  doué  de  trop  de  ta-  auquel  ils  se  rapportent ,  et  il  est 
lents,  et  dont  les  ouvrages  étaient  temps  que  nous  revenions  à  l'auteur, 
trop  étendus  et  trop  parfaits _,  pour  Nous  l'avons  laissé  en  Hollande, 
que  ceux  de  Linnaeus  ne  tombassent  chez  ClifTort.  Outre  tous  les  écrits 
pas  en  seconde  ligne.  D'ailleurs  la  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  mit 
zoologie,  beaucoup  moins  cultivée  au  jour  les  résultats  botaniques  de 
alors  que  la  botanique ,  ne  pouvait  son  voyage  en  Laponie,  dans  sa 
lui  procurer  autant  de  sectateurs  ni  Flora  Laponica  ,  Amsterdam  , 
une  célébrité  aussi  prompte.  Ce  n'est  1 7^7  ,  in-8°. ,  l'un  des  plus  élégants 
donc  que  petit  à  petit  que  le  mérite  écrits  de  ce  genre  qui  existent.  Ce 
de  ses  travaux,  dans  celle  paitic,  a  fut  encore  dans  ce  temps-là,  qu'il 
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rendit  à  la  raëmoire  de  son  ami  et 
compatriote  Pierre  Arlcdi ,  qui  ve- 
nait de  se  noyer  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam  ,  le  service  de  raclicler 
des  mains  de  son  hôte   le  manus- 
crit de   son    Ichtjologie ,    et   d'en 
donner  l'édition  en  un  vol.  in-S'^.  , 
Levde  ,  1738,  ouvrage  où  la  main 
de  l'edileur  se  fait  aisément  recon- 
naître, et  qui  contribua, de  son  côté, 
à  perfectionner  la  partie  du  Sjstenia 
naturœ  qui  concerne  les  poissons. 
Linna,'ns    profita  de   son  séjour  en 
Hollande,  pour  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  petite  uni- 
versité de  Hardcrvvick,  en  Gueldre, 
qui  jusqu'à  sa  su])pression  a  compté 
cet  événement  comme  un  de  ceux 
dont  elle  se  glorifiait  le  plus.  Il  se 
rendit  ensuite  en  Angleterre  ,   où  la 
réputation  de  ses  ouvrages  aurait  dû 
le  précéder  ,  et  où  les  recommanda- 
tions empressées  de  Boerhaave  au- 
raient pu  suilire  pour  le  faire  bien 
traiter.  Cependant  Sloane  et  Dille- 
nius  ,  alors  les  plus  fameux  natura- 
listes du  pays  ,  le  reçurent  plus  que 
froidement  :  aussi  les  qnilti-t-il  bien- 
tôt pour  venir  à  Paris ,  où  il  éprouva 
nn  accueil  ]>ius  aimable  ,  et  se  lia 
pour  la  vie  d'une  amitié  tendre  avec 
Bernard  de  .Tussieu.  Il  aurait  pu  alors 
obtenir  de  l'emploi  à  Leyde  ;  mais 
Adrien  Van  Iloyen,(iui  avait  succédé 
il  Boerhaave  ,  et  qui  baissait  son  pré- 
décesseur ,  y  mettait  pour  condition 
de    ranger  ,    d'aprcs   la    méthode 
sexuelle,  les  plantes  du  jardin,  (jiii 
l'étaient  d'apiès  celle  de  Boerliaave. 
Linnirus   ne  voulut   pas    agir  a\er. 
celle  ingratitude  envers  la  mémoire 
de  son  bienfaitrur  ,   et   letourna  en 
iSuède.  Sa  patrie  ne  le  reçut  pas  non 
pins  d'abord  ,   comme  il    sendilait 
qu'elle  aurait  dû  le  f.iire;  cl   il  au- 
rait ivul-rtre  abandonne  les  sciences 
pour  la  pratique  de  U  uicdecinc,  *'il 
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avait  trouvé  des  malades  :  mais  cette 
ressource  même  lui  manqua.  Cepen- 
dant il  obtint  enfin  de  l'appui,  et  il 
l'obtint  d'hommes  dignes  de  l'ap- 
précier ,  le  baron  Charles  de  Geer , 
maréchal  de  la  cour  de  la  reine,  à 
qui  nous  devons  sept  volumes  d'ex- 
cellents mémoires  sur  l'Histoire  des 
Insectes ,  et  le  comte  de  Tessin  ,  sé- 
nateur du   royaume  et   gouverneur 
du  prince   royal.  Ce  dernier ,  sur- 
tout ,  se  montra  pendant  toute  sa  vie 
un  mécène  affectueux    pour  Linné, 
qui  lui  témoigna  une  reconnaissance 
constante  ,  en  lui  dédiant ,  avec  les 
expressions  du  plus  tendre  attache  - 
ment  ,  les  éditions   successives  du 
Sjstema  naturœ.  Il  fut  nommé  par 
la  ])roteclion    de   ce   seigneur  ,   en 
1 738  ,  à  une  place  de  médecin  de  la 
flotte  ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
botanique  dans  la  capitale;  emplois 
auxquels  il  joignit,  en  1739,  le  titre 
de  médecin  du  roi ,  et  celui  de  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  qui 
venait  de  se  former  à  Stockholm. 
Enfin,  en  1 741,  il  fut  promu  à  la 
chaire  de  botanique  de  runivcrsité 
d'Upsal.  C'était-la  le  dernier  terme 
de  ses  désirs.  Les  chaires  d'Upsal , 
aussi    honorées   (pie   bien    routées  , 
sont  les  places  les  plus  considérables 
auxquels  un  homme  de  lettres  puisse 
prétendre  en  Suède.  Linné  a  occupé 
cette  chaire  pendant  trente-sept  ans  , 
sans  cesse  entouré  d'élèves  dont  il 
se  faisait  autant  d'amis  zélés,  voyant 
de  jour  en  jour  s'accroître  sa  consi- 
dération ,  et  profitant  s.ius  relàclie 
de  tous  les  moyens  (pfelle  lui  don- 
nait pour  perfectionner  ses  ouvrages 
et  ])our  étendre  son  influeiue.  U  lit, 
par  ordre  den'tatsdn  royaume,  des 
voyages  en   diverses  provinces  de 
Suède  ,  afin  d'en  recueillir  les  pro- 
ductions  natinelles  ,  et  il  en  a  pu- 
blic des  relations  eu  suédois  :  celui 
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d'OEland    cl  de    Ooll.uid,    fait    en 
1^4^  >   parut  cil    1745  ;  celui    de 
Vcstro<j;()llHC  ,   fait    eu    i'J'\i'>  ,   fut 
inipriiuc  l'anuee  suivante,  et   celui 
de  Scanie  de  17  if),  le  fut  en  1751. 
On  trouve  dans  ces   voy.Jges,  outre 
les  observations  d'iiistoire  naturel- 
le, des  remarques  intéressantes  sur 
les  antiquités ,  les  mœurs  des   ha- 
bitants et  leur  agricidturc.  Les  ob- 
jets que  Linné  y  rassembla  ,  joints 
à  ceux  que  lui  avaient  déjà  fournis 
ses  voyages  en  Laponic  et  en  Dale- 
carlic  ,  le  mirent  en  e'iat  de  publier, 
en  174^?    son  Faufut  suecica ,   ou 
Histoire   générale    des  animaux   de 
iSucdc,  qu'il  réimprima,  augmentée  du 
double  ,  en  1761;  et  de  donner,  en 
1755  ,  une  Flore  gênera  le  du  même 
pays.  Mais  il  ëlait  nécessaire,  j^^i'i' 
remplir  entièrement  ses  vues ,  qu'il  se 
procurât   aussi  la  connaissance  des 
productions  clrangèresj  et  c'est  pour 
cela  qu'il   prit  la  peine  d'ordonner 
et  de  décrire  les  grandes  collections 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  Trois 
de  ces  cabinets  ont  été  publies  pir 
lui  avec  étendue  :  le  cabinet  du  roi 
de  Suède  (  Musœuin  yldolphi  Fre- 
deiici  ) ,  dont   le  premier  volume 
parut  in-folio,  avec  de  belles  figures 
d'auiinaux,  en  1764  [  le  second  est 
reste'  manuscrit  )  ;  celui  de  la  reine 
(  Musœum  Ludoi^lc-e  Udalnc:u  ) ,  i 
vol.  in-8^.,  Stockholm,  17G4;  celui 
du  comte  de  Tessin  (  Musœuin  Tcs- 
siiùamim  )  ,  i  vol.  in-folio ,  Stock- 
holm ,   1753.  11  a  donne'  aussi  des 
notices  de    ceux  de  l'acade'mie    de 
Stockholm  ,  de  l'université  d'L'psal 
et  de   quelques   particuliers.  11   de'' 
couvrit  et  acheta    un  herbier,   re- 
cueilli autrefois  à  Ccylan  ,  par  Jean 
iJurman  ,  et  le  publia  sous  le  lilre 
de  Flora  Zcylanlca  ,  Stockholm  , 
1747  ,  in-8*^.  :  mai^  tontes  ces  res- 
sourcei>   lic  lui   s.ilfircat   poiut  ;   et 
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pour  les  c'tcndre,  il  trouva   moyen 
de  faire   placer  ses   élèves  comme 
aumôniers  ou  comme  chirurgiens  , 
sur  des  vaisseaux  ,  ou  même  de  leur 
faire  donner  des   missions    comme 
naturalistes ,  pour  des  pays  lointains, 
comptant  assez  sur  leur  rec(mnais- 
sance  pour  être  assure  qu'ils  lui  en- 
verraient ,  de  tous  côtés  ,  ce  qu'ils 
recueilleraient  de   plus  intéressant. 
Les   noms  de   quelques-uns  d'entre 
eux  sont  devenus   célèbres  par  les 
relations  qu'ils  ont  rédigées.  Kalm 
voyagea     en     Amérique  j    Hassel- 
quist  en   Palestine   et    en  Egy))te  * 
Torén  aux  Indes;  Osbeck  en  Chine; 
Lœfling  en  Espagne  ;  Thunberg  au 
Japon  ;  Forskal  en  Arabie  ;  Solander 
dans  la  mer  du  Sud  ;  Sparrmann  au 
cap  de  Bonne- Espérance.  On  peut 
dire  que  c'est   en  grande   partie   à 
leur  maître  qu'on  doit  les  nombreux 
matériaux  dont  leurs  voyages    ont 
enrichi  la  science.  Les  autres  ,  tels 
queRolander,  Tcrnslrœm,  Koehler , 
etc.  ,  n'ont  point  laissé  de  relation  j 
mais  Linnaeus  a  eu  soin  de  consigner 
leurs  noms  dans  ses   ouvrages ,  de 
manière  qu'ils  ne  périront  point.  Il 
avait  encore  un  autre  moyen  d'em- 
ployer les  talents  de  ses  élèves  :  au 
moment    où   ils    devaient    soutenir 
leurs  thèses  ,  il  les  faisait  travailler, 
sous  son  inspection,  à  des  recherches 
dont  il  leur  traçait  le  plan  ,  et  qui 
donnaient  lieu,  presque  toutes,  à  des 
dissertations  j)leines  d'intérêt  j  il  en 
a  rédigé  lui-même  un  nombre  sufli- 
sant  pour  remplir  six  volumes  ,  qui 
ont  été  publiés  sous  le  titre  diAmœ- 
nitales    academicœ  ,   Stockholm  , 
1749  à  17G3  ;  et  Schreber  qui  les  a 
fait  réimprimer  à  Erlang,  en  178*) , 
y  a  réuni  trois  volumes  composés  de 
celles  qui  ont  été  éoriles  par  les  élèves 
de  Linné  et  seulement  présidées  par 
lui.  Il  existe  ceitainemcut  dans  les 
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sjciences  bien  peu  de  recueils  aussi 
riches  en  idées  neuves  ;  la  phy- 
siologie végétale  ,  l'économie  des 
Î)lautes  ,  celle  des  animaux ,  la  phi- 
osophie  générale  de  l'histoire  na- 
turelle ,  y  trouvent  les  matériaux  les 
S  lus  précieux  ,  toujours  présentés 
'une  manière  ingénieuse  ,  dans  un 
langage  singulier,  mais  attachant  par 
sa  singularité  même  :  jusqu'à  ses  titres 
offrent  des  locutions  figurées ,  mais  or- 
dinairement très-expressives.  Veut-il 
parler  des  moyens  divers  par  lesquels 
la  nature  assure  la  fécondation  des 
végétaux,  ce  sont  les  Noces  désolan- 
tes; les  changements  de  position  de 
leurs  parties  pendant  la  nuit ,  cons- 
tituent le  sommeil  des  plantes  ;  les 
époques  oii  elles  fleurissent  dans  l'an- 
née, foi  ment  le  calendrier  de  Flore; 
Vhorloge  de  Flore  consiste  dans  les 
licures  où  s'ouvrent  où  se  ferment 
leurs  fleurs.  Celles  de  ses  disserta- 
tions qui  ont  pour  litres  ,  Prolepsis 
plantarum  ,  Metamorphosis  plan- 
tarum,  présentent  des  considéra- 
tions profondes  sur  les  phénomènes 
les  plus  obscurs  de  la  végétation  ,  et 
sur  la  facilité  de  toutes  les  parties 
végétales  à  se  changer  les  unes  dans 
les  autres.  Dans  celles  qu'il  intitule  , 
OEconomianaturœ ,  Folitia  naiurœ, 
se  trouvent  des  vues  élevées  sur  les 
rapports  mutuels  de  tous  les  ctres 
et  sur  leur  concours  au  but  géné- 
ral de  l'univers.  L'espace  ne  nous 
Scrmct  pas  de  rapporter  les  titres 
e  tous  ces  petits  écrits  ,  ni  même 
de  choisir  parmi  eux  ceux  qui  mé- 
riteront toujours  d'être  lus.  Cepen- 
dant,  tous  les  naturalistes  de  l'Ku- 
ropc  et  de  l'Amérique  s'empres- 
saient de  se  mettre  en  rapport  avec 
J>innaeus  ,  cl  de  lui  ollrir  ce  (m'ils 
croyaient  digue  de  lui  :  ses  collec- 
tions s'enrichissaient,  et  cMiricliis- 
saient    ses    ouvrages  )   ses   svftè  - 
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mes,  sa  nomenclature,  devenaient 
d'un  usage  général;  et  la  facilité  que 
cette  nomenclature  donnait  à  l'his- 
toire naturelle  ,  en  rendait  le  goût 
presque  universel.  Des  gouverne- 
ments, de  riches  particuliers  de  tous 
les  pays ,  établissaient  des  cabinets  , 
des  Jardins  à  grands  frais  ,  et  y 
faisaient  venir  des  plantes  de  toutes 
parts  j  l'Autriche ,  la  Russie  ,  le 
Danemark ,  à  l'imitation  de  la  Suède , 
faisaient  recueillir  les  productions  de 
leurs  provinces  ,  ou  envoyaient  de* 
naturalistes  dans  les  pays  éloignés. 
La  science  prenait  un  essor  inoui  : 
Linnœus  sentait  qu'il  en  était  la  prin- 
cipale cause  ;  et  ce  sentiment  était 
pour  lui  une  ample  récompense  de 
ses  immenses  travaux.  Toutefois  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent  point. 
Il  se  vit  associé  à  toutes  les  acadé- 
mies de  l'Europe  j  les  princes  même 
lui  donnaient  des  marques  éclatantes 
de  considération.  Anobli  ,  décoré 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  (  i  )  par 
son  souverain  ,  il  fut  demandé  par 
le  roi  d'Espagne ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre ;  Louis  XV  lui  envoyait  des 
graines  recueillies  de  sa  main  :  mais , 
dans  la  simplicité  de  sa  vie  ,  il  était 
peu  accessible  aux  honneurs  du 
monde.  Vivant  avec  ses  élèves  qu'il 
traitait  comme  ses  enfants ,  quelque 
j)lante  singulière  ,  quelque  animal 
d'une  forme  peu  ordinaire  ,  avaient 
seuls  le  droit  de  lui  procurer  de 
vraies  jouissances  :  il  n'était  4udlc- 
ment  troublé  par  les  attaques  de  ses 
antagonistes  ;  et  l)ien  (ju'il  en  ait  eu 
de  fort  célèbres  ,  tels  (pu^  Haller  , 
ImiUou  ctAdanson,  et  (pi'ils  l'aient 


(O  C'ott  (lepiiit  Ion,  nii'on  lui  Jotmii  !«•  tilr« 
d«  Chuuilirr  von  Tinnr.  Au  ri»»»*  ,  •«■«  lo»tr»« 
(!•  nol)let«u  nu  lui  furent  pu»  ,ic<  oi  Jeu  ou  i  oii«i- 
ilfrattoii  tl>'  •«»  uonil>i«ii«  tr«vi«»n  pu  boliuiiqur, 
mail   |>oui    «voir    Jitoutcrl    un   uioyoti     «le    l«ii« 

froiiir  !••  paitci  que  produitcftt  cvrlaiii"!  mou- 
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sonvriit  traite'  avec  injnslirc  ,  il   ne 
prit  jamais  la  peine  de  leur  re']ioii(lre , 
suivant  en  cela  un  conseil  (jne  Boer- 
liaave  lui  avait  donne'  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Il  avait  épouse',  vers 
i'j4o?    maiiemoisellc    More,   cette 
jeune    personne   de   Fahlun  ,   dont 
nous    avons    parle  ;    et   il  en  a  eu 
quatre  (illes  (  i  ) ,  et  un  fils  ,  Charles 
Linné  ,  qui    lui    a  succe'de'   dans  sa 
cliaire ,  et  qui  est  mort  sans  enfants , 
peu  de  temps  après  lui  (  en  1784  ). 
Il  était  petit  de  taille;   son  visage 
était  ouvert  ,  son  œil  vif  et  gai.  Sa 
sociëtë  était  pleine  de  charmes  j  et 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  conce- 
vaient pool"  lui  uu  tendre  attache- 
ment. Sa  seule  faiblesse  paraît  avoir 
été  un  grand  amour  de  la  louange. 
Fort  attaché  à  la  religion,  il  ne  par- 
lait de  la  Divinité  qu'avec  respect , 
et  saisissait  avec  un  plaisir  marqué  les 
occasions  nombreuses  que  lui  oiïrait 
l'histoire  naturelle  de  faire  connaître 
la  sagesse  de  la  Providence.   Malgré 
son  infatigable  activité  ,   sa  santé 
s'était   assez  bien   soutenue  jusques 
en  1773,  où  un  affaiblissement  de  sa 
mémoire  lui   fit    prévoir    d'autres 
accidents.   11  fut ,  en  effet ,  frappé 
d'apoplexie ,  en  faisant  une  leçon  au 
commencement  de  mai  1774-  U'i^ 
seconde  attaque,  en  juin  1776,  le 
priva  de  la  ])lus  grande  partie  de  ses 
facultés.    Il  mourut  enfin  d'une  hy- 
dropisie,le  10  janvier  17  78,  âgé  de 
soixante-onze  ans.  Il  est  inhumé  dans 
la  cathédrale  d'Upsal.  Gustave  III 
marqua  les  regrets  de  la  Suède  sur 
celte  perte  ,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  les  états  du  royaume. 
Ce  prince  composa  lui-même  l'orai- 


(1)  C'ett  à  l'une  de  sei  filles  (  l^lisabeth-ChriiJ 
ttue  )  ,  que  l'on  doit  l'observation  intéressante 
de  riiiflammabilitc  de  la  vapour  transpirée  par 
qiielq^ues  plantes,  et  des  étincell«s  «I'>ctriqiie8 
tirées  d-!  la  capuciae  ,  U  soir  j  par  im  tetup* 
chaud. 
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son  funèbre  de  Linné ,  qu'il  fit  lire 
pul>li(piement  à  U])sal  :  on  lui  a  fait 
depuis  ériger,  dans  le  jardin  de  cette 
université,  un  monument  ayant  la 
forme  de  temple ,  dans  lequel  on 
doit  réunir  les  productions  de  la  na- 
ture. Deux  médailles  ont  été  frap- 
pées en  son  honneur.  On  trouve  sa 
Vie  et  le  catalogue  raisonné  de  ses 
ouvrages,  dans  la  Revue  générale 
des  écrits  de  Linné ,  par  Richard 
Pultenej  ,  dont  on  a  une  traduc- 
tion française  par  Millin ,  1  vol. 
in-8''.  Giliberl  a  donné  aussi  sa  Vie 
en  latin  ,  dans  le  troisième  volume 
d'un  choix  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
publié  en  1787,  à  Lyon  ,  sous  ce 
titre  :  Car.  Linnœi  Fundamenta  bo~ 
tanica.  Condorcet ,  Vicq-d'Azyr  et 
Broussonnet  ont  inséré  son  éloge 
dans  les  mémoires  des  sociétés  dont 
ils  étaient  secrétaires.  Ses  herbiers  et 
ses  manuscrits  ont  été  transportés 
en  Angleterre  par  le  docteur  Smith  , 
botaniste  célèbre ,  qui  les  avait  ac- 
quis après  la  mort  de  Linné  le  fils. 
J.  F.  Gronovius  a  donné  le  nom  de 
Linnœa^  en  l'honneur  de  cet  illustre 
botaniste  ,  à  un  genre  de  plantes  de 
la  famille   des   chevre-feiiilles. 

C — V — R. 

LINSCHOTEN   (Jean -Hlguês 

Van),  voyageur  hollandais,  né  à 
Harlem  en  i5G3,  s'embarqua  au 
Texel  le  6  décembre  1579,  pour 
aller  à  Séville  ,  où  deux  de  ses  frères 
étaient  établis.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Lisbonne avec^-un  seigneur  allemand; 
entra  au  service  de  Vincent  de  Fon- 
seca,  nommé  archevêque  de  Goa,  et 
partit,  en  1 583,  pour  celte  résidence, 
où  il  resta  plusieurs  années ,  et  où  il 
observa  les  mœurs  des  habitants 
et  les  productions  du  pays.  Ajm  .s 
la  mort  de  l'archevêque,  eu  i589, 
il  retourna  en  Portugal  ,  puis  en 
Hollande.  A  peine  y  avait-il  a(  he- 
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yé  ia  relation  de  son  voyage  ,  et 
commenté  à  jouir  de  l'entretien  de 
ses  amis,  qu'on  le  choisit  pour  fnire 
partie  de  l'expédilion  que  les  Hol- 
landais envoyaient  pour  découvrir  un 
passage  à  la  Chine  parle  nord-est.  Il 
fat  nommé,  de  la  part  du  stalhouder 
et  des  directeurs  de  l'entreprise,  com- 
mis général  de  la  flotte.  «  Le  projet 
■»  était  démon  goût ,  dit-il  li  i-mème, 
■n  et   conforme  à  mon  inclination  : 
•»  ainsi ,  sans  faire  altention  au  pé- 
»  ril  auquel  on  s'expose  dans  cette 
•»  navigation parmwles glaces  ,  je  l'en- 
5)  irepris  pour  le  bien  de  ma  patrie 
3)  et  pour   ma    propre  satisfaction. 
»  Ma  fonction  clait  de  tenir  un  jour- 
■»  nal  de  tout.;  et  je  m'en  suis  acquit- 
»  té  aussi  exactement  qu'il  se  puisse, 
»  écrivaiit,jour  par  jour  et  heure  par 
»  heure,  tout  ce  qui  nous  arrivait , 
»  et  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
»  voyage ,  sans  prendre  parti  ni  pour 
»  ni  contre.  »  I^a  flotte  de  trois  vais- 
seaux,   sous    les    ordres   de  Nay, 
Brandt  et  B  irentz  ,  paitil  du  Texel 
le  5  juin   i594  *  cl  le  u'2  juillet ,  on 
ctait  au    détroit    de  Waygals.    On 
navigua    le    long    de     la    nouvelle 
Zeuibic,  sans  trouver   ni   havre   ni 
passe  :  les    glaces   fjui    empêchaient 
d'avancer,  s'étant  disj)ersees,  on  (it 
quarante  lieues  dans  la  mer  de  ïar- 
tarie  jusqu'à  l'embouchuie  de  l'Oby. 
Les  Hollandais,  ayant    vu    la    mer 
à  -  ])eu  -  près    ouverte  ,    ])cnsèrent 
qu'elle  dcv.iit    s'étendre   jusqu'à    la 
Chine  ,  au  Japon  el.jux  pa}s  circon- 
voisins  ;  la  vue  de  la  cote  (pii  fuyait 
au  sud-esl ,  les  conlirma  dans  celle 
idée.  <t  Cep<  lulant ,  ajoute  Linscho- 
»  ten  ,  nous  n'avancions  pas  que  cela 
»  fût  avec  la  dcrniii»'  «M-rlilude,  le 
«  vent  conlraiie(jui  nous  (il  prendre  le 
»  lai  ge,  nous  ayant  empnlu'de  nout» 
M  <;clairrii(lavanlag('.))  lailin Je.sgros 
tcm])s^  les  bnimeS;  les  places  l'oiTèrcnl 
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à  rebrousser  chemin  le  1 1  août;  ft 
le  1 5  septembre  ,  Linschoten  revit 
Enckhuysen.  Tl  fut  un  de  ceux  que 
l'on  chargea  d'aller  à  la  Hâve  pré- 
senter au   stalhouder    et   à  Barne- 
veldt,  grand  pensionnaire,  le  rap- 
port du  voyage.  En  remettant  cette 
relation  avec  les  dessins  et  les  cartes, 
il  fil  entendre  qu'eu  égard  à  de  si 
heureux  commencements ,  le    pas- 
sage lui  paraissait  très-possible.  Exa- 
men fait  de  son  rapport ,  on  décida 
une  nouvelle   expédition,  forte  de 
sept  bâtiments;  les  mêmes  chefs  la 
commandèrent ,  et  Heemskerk  leur 
fut   adjoint.  On  quitta  le  Texel  le 
2    juillet    iSqS  ;    le    19  août,  les 
Hollandais  étaient  devant  le  détroit 
de  Wavgatz ,  encore  obstrué  par  les 
glaces.   Ayant  reconnu  l'impossibi- 
lité de  les  franchir ,  ils  firent  voile 
le  1 5  septembre,  pour  la  Hollande. 
Linschoten  fixa  son  séjour  à  Enck- 
luivsen,   et   mourut  en  iG33.  Ona 
de  lui,  en  hollandais  :  L  Ituiéraire, 
Forage  ou  JSavi galion  aux  indes- 
Oricntales  du  J^ortugal,  compre- 
nant une  Relation  abrégée  de  ces 
pays ^  et  des  côtes  maritimes  ,  etc. , 
Amst.  ,  i;h)()  ,  in-fol.  cart.  et  fig.  ; 
ibid.,  i(>i4i  if>>-3,  in-fol.  ;  traduit 
en    l.ilin    par    Tailleur,    la   Haye, 
ir)9(),  in-fol.;  Amsterdam,  i6i4  , 
in-fol.;    traduit    en    anglais,   Lon- 
dres,   \^n)S  ^    in-fol.;  et    en    fran- 
çais, sous  ce  litre:  Jlistoire  de  la 
niiv'iv:,ati()nde  J.-If.  de  Linschoten , 
JlidlaniLùs,  aux  Indes- Orientales, 
contenant  dii'crses  descriptions  des 
lieux  jusiptes  à  présent   dècvus'erts 
par   les    Porta LS^ais  ;    Ohser\>ations 
des  coutumes  et  singularités  de  de- 
là et  autres  deelaralions ,  avec  an- 
nulations de   />.   Paludanus  ,  doc- 
teur en   médecine ,  sur  la  matière 
des  plantes  et  épiceries ,  etc. ,  Ams- 
lenlam  ,  lOio,  iu-foI.  ;  ibid. ^  iOi{)- 
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3R,   in-fol.  Toutes  CCS    traduction.^ 
sont  egijleniciit  enrichies  de  cartes 
t't  (le  ligures  copiées  sur  l'cililion  ori- 
ginale. Celle-ci  contient  de  plus  :  i". 
Description  de  la  cote  de  Guinée , 
Congo  ,  yJn^ola  cl  autres  pays  ma- 
rilimes  d'.^ijYupœ,  clc. ,  suivie  d'une 
Descriptiondcs Indes- Orientales.  -- 
'1^.  Le  ç^ravd  linutier  deme:- ,  con- 
tenant une  instruction  des  routes  et 
cours  qu'il  convient  tenir  en  la  navi- 
gation des  Indes-  Orientales  ,  et  au 
Forage  de  la  côte  du  Brésil ,  des 
Antilles,  etc. —  3^.  Entrait  authen- 
tique et  Somme  de  toutes  les  rentes 
domaines , impôts , tributs,  di-  ièmes, 
etc. ,  des  rois  d" Espagne  ,  par  tous 
les  royaumes  ;  avec  une  briève  dé- 
claration de  la  puissance  et  origine 
des  rois  de  Portugal.  Le  long  sé- 
jour de  Linsclîolen  à  Goa,  et  ses 
rapports  avec  des  hommes  en  place  , 
avec  des  savants  et  des  voyageurs  , 
l'avaient  mis  à   portée  de  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur 
les  mœurs  et  les  productions  des  In- 
des-Orientales. Quoique  son  livre  soit 
ancien ,  il  peut  encore  être  utile;  il 
offre  le  tableau  fidèle  des  possessions 
portugaises  dans  les  Indes   à   la  fin 
du   seizième  siècle.  On   y  voit  les 
causes   de    la   décadence    de     leur 
empire  dans  l'Orient.  Quoiqu'il  n'ait 
paru  qu'après  le  départ  de  la  pre- 
mière   ex|)édition    des    Hollandais 
pour  les  Indes  (  Forez  HouTaiAN , 
tora.  XX ,  pag.  6'23  ) ,  on  ne  peut 
douter  que  sa  lecture  n'ait  contribué 
à  leur  en  faire  entreprendre  de  nou- 
■\  elles  ;  et  il  est  très-possible  que  pen- 
dant que  l'auteur  mettait  ses  maté- 
riaux eu  ordre,  il  ait ,  par  ses  entre- 
tiens ,  favorisé  rcsc'oulion  du  projet 
de  Houtman.  Le  Boulier  des  Indes  a, 
pendant   long-temps      joui  du  plus 
grand  crédit  parmi  les  marins;  et 
ils  ont  reconnu  que  ;  pour  aller  de 
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Firando  ,  dans  le  Japon,  à  Batavia, 
c'était  un  guide  extrêmement  sûr.  Il 
coulient  beaucoup  de  descriptions  et 
des  extraits  de  voyages  intéressants. 
Ces  divers  morceaux ,  à  l'exception 
de  la  description  de  la  Guinée  ,  ne  se 
trouvent  pas  dans   la  première  édi- 
tion de  la  traduction  française  ,  qui 
est  souvent  iuexacte  :  en   revanche 
elle  olï're  les  noies  de  Paludanus,  que 
l'on  voit  aussi  dans  toutes  les  édi- 
tions subséquentes,  soit  de  l'original, 
soit  des  traductions.  La  traduction 
latine  contient  encore  un  abrégé  des 
Voyages  de  Linschoten  au  Nord.  II. 
Forage ,  ou  Navigation  au  Nord, 
le  long  de  la  Norv('ge ,    du  Cap- 
Nord  y   de  la  Laponie,  du   Finn- 
Innd ,  de  la  Bussie,  de  la  Mer  Blan- 
che ,etc. ,  par  le  détroit  de  A'assaUy 
jusque  devant  le  jleuve    Oby  ,  dans 
les  années  1 594  et    i  dqd  ,  Frane- 
ker ,   1601  ,  in-fol.  avec  fig.   Cette 
relation  n'offre  que   le  journal   du 
navire  sur  lequel  Linschoten  était 
embarqué.    Gérard    de    Veer,    qui 
était  du   second  voyage ,  publia  le 
journal  des  autres  bâtiments.  Lins- 
choten donne  des  détails  intéressants 
sur  les  mœurs  des  Samoiedes,  sur  la 
Nouvelle  Zemble ,  et  la  cote  du  con- 
tinent qui  lui  est  opposée.  On  trouve 
son  journal  dans  le  premier  volume 
du  Becueil  des  Forages  au  Nord. 
Les  frères  De  Bry  ont  inséré  la  tota- 
lité de  l'ouvrage  de  Linschoten  sur 
les  Indes,  dans  la  seconde,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie  des  Pe- 
tits Foyages;  mais  ils  l'ont  partagé 
et  distribué  dans  un  ordre  qui  n'était 
pas  le  sien.  Ils  ont  aussi  placé  dans 
leur  recueil ,  un  extrait  de  sa  descrip- 
tion de  la  Guinée.  Quoique  l'auteur 
eût  mis  lui-même  sa  relation  en  latin, 
ils  en  ont  fait  faire  une  nouvelle  ver- 
sion,à  laquelle  ils  ont  cmj)loyé  deux 
Iraduclcuii  qui  ont  qu.elqucfoii.  iui;l 
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compris  le  texte,  et  d'autres  fois  s'en 
sont  trop  ccarte's.  De  plus  i'cdition 
des  DeBry  ,est,  suivant  l'observa- 
tion de  Gimus,  gâtée  par  de  nom- 
breuses fautes  d'impression.  E — s. 
LINSENBAHRDT.  Foj.  Lenti- 

LIUS. 

LINÏ  (  Pierre  -  Van  )  ,  peintre 
d'tistoire  ,  ne  à  Anvers,  en   i6og  , 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture ,  et  se  rendit  fort  jeune  en  Italie. 
Après  avoir    visite   Veniie  ,    où   il 
étudia  les  ouvrages  de  Paul  Veronèse, 
il  vint  à  Rome ,  et  s'y  livra  à  son 
art  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  quelques 
beaux,  portraits  ;  et  bientôt  son  talent 
lui  ut  confier  la  peinture  de  la  cba- 
pelle  de  Sainte-Croix ,  dans  l'église 
de  la  Madona  del  Popolo.   Il  y  re- 
présenta ['Invention  et  Y  Exaltation 
de  la  Croix.  Ces  deux  tableaux  ont 
été  gravés  par  P.  de  Baillu.  Le  car- 
dinal Ginnasi,   évêque  d'Ostie  ,  prit 
Van   Lint  sous    sa   protection ,   lui 
accorda  une  pension  considérable,  et 
voulut  qu'il  ne  travaillât  que  pour 
lui.  Cet  artiste  resta   pendant   sept 
ans  attaché  au  prélat  :  mais,  après 
une  absence  de  dix  ans  ,  il  ne  put 
résister  au  dcsir  de  revoir  sa  patrie  ; 
et ,  en  i  G'ig,  il  revint  à  Anvers ,  où  sa 
réputation  l'avait  devancé.  Elle  s'é- 
tendit bientôt  jusqu'en  Danemark,  où 
le  roi  Christian  IV  ,  charmé  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages  ,  lui  en  com- 
manda quelques-autres.  Quoique  ce 
peintre  fût   très  -  laborieux  ,  ses  ta- 
bleaux sont  rares  ,  même  dans  son 
pays  :  il  en  existe  (juei(iues-inis  à  An- 
vers. Ceux(ju'il  a  peints  pour  la  ville 
d'Oslie  ,  passent  pour  les   meilleurs. 
Il    peignait  l'histoire  avec  un    égal 
succès  ,  en  grand  et  en  petit  :   son 
dessin  est  correct,  son  coloris  ferme 
et  vrai  ;  ses  compositions   sont  utie 
heureuse  imilalion  dos  grands  mai- 
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très  d'Itabe.  P.  de  Baillu  a  grave' , 
d'après  lui  ,  deux  estampes  ,  dont 
l'une  représente  le  Combat  du  vice 
et  de  la  vertu ,  in-4°.  ;  et  l'autre 
la  Fierté  'assise ,  avec  V Enfant 
Jésus  sur  ses  genoux ,  auquel  un 
ange  présente  la  croix ,  tandis  quun 
autre  ange  lui  offre  des  fruits.  On 
croit  que  Van  Lint  mourut  à  Anvers. 
—  Henri  Van  Lijnt  ,  peintre  flamand, 
se  rendit  en  Italie,  vers  1710,  et 
reçut  le  surnom  de  Studio  dans  la 
bande  académique  de  Rome  :  il 
peignait  le  paysage  et  les  intérieurs  ; 
ses  ouvrages  ,  en  général ,  sentent  la 
palette.  Le  Musée  du  Louvre  possé- 
dait de  ce  maître  un  Intérieur  d'é- 
glise, qui  a  été  enlevé  par  la  Prusse, 
en  181 5.  Van  Lint  a  aussi  gravé  à 
l'eau-forte  avec  talent.  On  connaitde 
lui  une  très-belle  estampe  in-folio  , 
représentant  le  Temple  de  lei  iS>  bille 
à  Tivoli  i  le  paysage  ,  qui  offre  un 
site  montagneux  et  boisé,  est  d'une 
composition   très  riche.       P — s. 

LIONNE  (  Artus  de  ),  évêque 
de  Gap,  né  en  cette,  ville  vers  la 
fin  du  sei/.ième  siècle  ,  s'est  éga- 
lement distingué  par  les  vertus  d'un 
prélat  ,  et  par  les  talents  d'un  bon 
géomètre.  Après  avoir  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  il 
fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble  , 
et  épousa  Isabriie,  soeur  d'Abel  Ser- 
vien,  sur-intendant  des  finances.  Il 
eut  de  ce  mariage  un  (ils  (  Hugues 
de  LioNivE  ),  qiù  s'est  arcjuis  une 
juste  célébrité  dans  les  négocia  - 
tions.  A()rès  ([uehjues  années  de 
mariage  ,  il  perdit  son  épouse ,  et , 
malgré  les  avantages  qu'on  lui  of- 
frait, il  refusa  de  coniracler  un  nou- 
vel engagement.  L'amour  de  la  re- 
traite lui  lit  (in brasser  l'état  ec- 
clc'.siasliipu';  et  il  fut  nommé,  en 
1(337,  à  révtché  de  Gap.  11  visita  sou 
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diocèse,  maître    la    dilUculte  des 
chemins  et   la  li'^neiir  des  saisons  , 
procura   des  paslciii'.s,  à   ses   frais, 
aux  paroisses  (pii  eu  étaient  privées  , 
et  (il  reconstruire  son  église  calhe- 
dralc,    ruinée    jiar  les    proleslauls. 
Sou  attaclienient   pour  le  troupeau 
qui  lui  était  confie ,  le  determijia  à 
refuser  le  riche  archevêché  d'Ein- 
l)ruu;  mais   rallaihlissenieut   de  sa 
santé   l'obligea  de  se  démeltie ,  eu 
i(36i.  Il  se  relira  à  Paris,  ne  conser- 
vant d'autres  bénéfices  que  l'abbaye 
de  Soliguac  ,  et  il  y  mourut  le    18 
mai   i()G3.  L'oraison  funèbre  de  ce 
prélat  fut  prononcée  à  Gap  ,  par  le 
prieur  de  Charmes;  et  elle  a  été  im- 
primée à   Grenoble,    iG^S,  in-4". 
Gui  Al  lard  nous  apprend  (  Bibl.  du 
Dauphiné  )  que  Lionne  avait  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  des  eVe- 
ques  de  Gap ,  ses  prédécesseurs.  On 
a  encore  de  lui  :   Amœnior  ciuvili- 
neorum  contemplatio ,  Lyon,  i654, 
in-4°.  Le  P.  Leotaud ,  son  compa- 
triote et  son  ami  _,  fut  l'éditeur  de  cet 
ouvrage,  oi^i  l'auteur  considère  prin- 
cipalement la  lunule  d'Hippocrate, 
et  d'autres  formées  à  son  imitation  , 
par  des  cercles  de  rapports  difié'rents 
de  celui  de  deux  à  un;  ainsi  que  di- 
vers espaces  circulaires  dont  il  dé- 
termine les  quadratures  absolues.  Il 
est  le  premier  qui  ait  remarqué  la 
quadrabilité  absolue  des  deux  par- 
ties de  la  lunule  d'Hippocrate ,  cou- 
pées par  une  ligne  partant  du  centre 
du  plus  grand  cercle;  remarque  dont 
Wallis  fait,  mal  à  propos, honneur  à 
Perks  ou  Caswel.  (  P^.  Montucla  ffist. 
des  mathématiques,  tom.  11,  p.  ^G.  ) 

W— s. 
LIONNE  (  Hugues  de  ),  ministre 
secrétaire  d'élat,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Grenoble,  en  iGii.  Son 
père,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre- 
mière éducalioii,  cl  l'envoya  ensuite 
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à  Abel  de  Scrvieu ,  son  oncle ,  qui ,  lui 
trouvant  beaucoup  de  maturité,  le 
nojnnia  son    ju'cniier  commis  ,    et 
l'initia  dans    tous   les  secrets  de  la 
politique.  Servien  ayant  élé  disgracié 
(  f^or.  A.  DE  Servien),  le  cardinal 
de  Richelieu  offrit  à  Lionne  de  lui 
conserver  son  emploi  ;  mais  cc'ui-ci 
le  remercia,  et  partit  pour  rila!ie,ea 
iG3G.  Pendant  qu'il  était  à  Home  , 
il  eut  de  fréquentes  occasions  de  voir 
le  cardinal  Mazarin,  dont  il  ne  pou- 
vait cependant  pas  prévoir  la  pro- 
chaine élévation  :  Mdzarin,  appelé  au 
ministère,  se  souvint  de  Lionne  et  le 
recommanda  si  instamment  à  la  reine 
mère,  qu'elle  le  fit  son  secrétaire.  La 
reconnaissance  qu'il  devait  au  pre- 
mier ministre,  ne  l'empêchait  pas  de 
combattre  son  avis  dans  le  conseil  , 
quand    il    le    jugeait  nécessaire.    Il 
n'en    partagea  pas  moins    sa    dis- 
grâce :  la  reine  fut  obligée  de  l'cloi- 
gner.    On  reconnut  bientôt  le  tort 
qu'on  avait  eu  de  se  priver  de  ses 
lumières;  il  fut  rappelé,  et  parvint  à 
imposer  silence  à  ses  ennemis.  Lion- 
ne ,  pendant  son  voyage  en  Italie  , 
avait  élé  chargé  de  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  le  pape 
et  le  duc  de  Parme;   et   il  s'était 
acquitté  de  cette   négociation  avec 
beaucoup  de  succès.  La  connaissance 
qu'il  avait  acquise  des  intérêts  des 

f)rinces  italiens  et  du  caractère  de 
eurs  ministres  ,  fit  juger  que  per- 
sonne n'était  plus  propre  à  remplir 
les  fonctions  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Rome  :  il  assista  en  celte 
qualité,  en  i655  ,  au  conclave  dout 
le  résultat  fut  l'élection  d'Alexandre 
VII  ,  et  parvint ,  malgré  les  intri- 
gues du  cardinal  de  Retz  ,  à  faire 
prononcer  le  nouveau  pape  pour  les 
intérêts  de  la  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  Madrid  ,  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deux  puissances  ,  ci 
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le  mariage  de  Louis  XIV  avec  une 
iiil'dnle  :  mais  il  ne  put  réussir  dans 
celte  douille  négociation;  et  ce  ne 
fut  qu'en  déterminant  les  princes 
allemands  à  s'allier  à  la  France , 
qu'il  parvint  à  faire  craindre  à 
l'Espagne  une  gr.crre  funeste  ,  et  à 
l'amener  ainsi  à  conclure  une  paix 
\ivement  désirée  par  le  cardinal 
I^Iazarin,  dont  elle  accroissait  la 
rcpufalion.  (  Voy.  Louis  de  Haro 
€t  Mazarin.  )  Lionne  succéda ,  en 
î6Gi  ,  à  Mazarin  ,  dans  la  place 
de  ministre  des  affaires  étrangères  : 
le  cardinal  mourant  l'avait  désigné 
au  roi  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  la  bien  remplir;  il  montra 
Leaucoi:p  de  fermeté  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  au  sujet  de  la  pré- 
tenlion  de  Watcville  ,  ambassadeur 
d'Espagne, pour  la  préséance (  Voy. 
d'Estkades  )  ,  et  amena  le  cabinet 
de  Madrid  à  déclarer  publiquoncnt 
qa'il  désavouait  la  conduite  de  son 
ambassadeur.  Il  obliut  aussi  du  pape 
r.iic  réparation  de  l'insulte  faite  au 
i\ixc  de  Créqui  par  les  gardcs-corscs. 
Le  roi  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices, en  le  nommant  à  la  place  de 
ipcrétaire  d'état  ,  vacante  par  la 
démission  de  M.  de  Brienue.  Ce 
fil  Lionne  qui  ménagea  raci[uisi- 
tion  de  la  ville  de  Dunkcrquc.  11 
mourut  à  Paris  ,  le  i'""".  septembre 
\tj-.\  :  son  oraison  flu^^^rc  fut 
pnuionréc  par  l'^rouientières ,  évc- 
«jue  d'Aire.  Ce  ministre,  dit  Voltaire, 
et. lit  MU  liomrnr  aussi  laborieux  (pi'ai- 
îJiaMe.  iSl.Siuion ,  (|ui  paraît  avoir 
ru  n/i  vue  d'écrire  la  satire  plutôt  que 
l'histoire  d<'  srs  <out<inporaius  , 
ru  pai'le  néauuioius  d'iwi(>  mauii're 
avantageuse  :  u  Lionne  ,  dit-il ,  était 
»  Irès-iM^lruit  des  iute'rèts  des  prin- 
V  CCS,  adroit  négociateur,  uiais  trop 
»  coiuui  pour  tel  par  les  ministres 
w  ëlraiij'HS  y  qui    se   déliaient    de 
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»  lui  et  le  craignaient.  Il  ne  tra- 
))  vaillait  ordinairement  que  pressé 
»  par  les  circonstances  ,  et  faisait 
»  tout  lui-même  avec  une  habileté 
w  et  une  supériorité  sans  égale  ;  d'ail- 
»  leurs  ,  sacrifiant ,  sans  ménaoe- 
»  ment  ,  sa  lorlune ,  sa  santé ,  et 
»  jusqu'à  sa  paresse  ,  au  jeu ,  à  la 
î)  bonne  chère  et  aux  autres  plaisirs.» 
On  a  de  Lionne  des  Mémoires  au 
roi ,  interceptés  en  1 667  ,  par  ceux 
de  la  garnison  de  Lille.  Ils  ont  été 
imprimés  (  en  Hollande  )  16G8  , 
in- 1  '1 ,  avec  quelques  autres  pièces  , 
et  des  remarques  qu'on  attribue  à 
Lisola  :  ce  volume  ,  assez  rare  ,  fait 
partie  de  la  collection  des  elzevirs 
français  :  ils  ont  reparu  dans  ua 
Recueil  de  pièces  pour  servira  Vliis- 
toire  y  Cologne,  1668,  in-12;  et 
enfin  ,  ils  ont  été  réimprimés  avee 
des  additions  ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moires et  Instructions  pour  servir 
dans  les  négociations  et  affaires 
concernant  la  France ,  Paris,  1689, 
in-i.i.  «  Rien  n'est  si  beau,  dit  d'Ar- 
»  genson,que  les  réponses  de  M.  de 
î)  Lionne  au  comte  d'Estrades  ,  qui 
»  ont  été  imprimées  avec  les  dépc- 
»  ches  de  cet  ambassadeur  en  Hol- 
»  lande;  c'est  là  le  livre  que  les  gens 
»  qui  se  destinent  à  la  politique  , 
»  doivent  lire  ,  pour  se  former  aux 
»  affaires  et  aux  négociations.  »  On 
peut  consulter  la  ^ie  de  Lionne 
dans  les  Mélanges  curieux  ,  faisant 
suite  aux  œuvres  de  St,-Evremond 
(  à  (|ui  elle  avait  été  faus>ement 
attribuée),  tom.  i'"'.  ,  pag.  iGi  , 
et  les  ries  des  hommes  illustres 
de  France ,  par  d'Au\iguv  ,  tom.  v. 
Le  j)()rlrait  de  Liouiu*  a  été  grave' 
par  l-ariuessin  ,  Poilly  ,  etc.  W — s. 
LÏONMC  (  An  ri  s  dk  ),  cvèquedc 
Rosalie,  fils  du  prérédent,  na<|uit  à 
Rome,  eu  i()")j  ,  jiendant  que  sou 
père  y    remplissait   les    fonctions 
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(V.imba.isaclcnr.  Di'sliric'  ;"i  la  c.niirie 
(les  armes,  il  l'ut  i'.ùt  rljovalicr  'le 
INlallc  ;  mais  une    passion   malheu- 
reuse lui    insj)ira    toul-à-coiip   une 
telle  aversion  pour  le  monde,  (pi'il 
n'iiesita  ])as  à  y  renoncer.  Il  se  tint 
cielie  quel(iue  Icnips  tlans  une  mai- 
son rclip;ieuse  ,  tl'où  il  Ht  connaître 
à  son  père  sa  resolution  d'embrasser 
l'elat  ecclésiastique.  Il  tut  pourvu  de 
l'alibayede  Fccamp;  mais  après  l'a- 
voir résignée  à  Jules  de  Lionne,  sou 
frère  ,  il  partit  pour  les  missions  de 
l'Orient,  où  il  se  distingua  par  son 
7À'lc  pour  les  progrès  de  la  foi,  et 
s'instruisit  de  la  langue  et  des  usa- 
ges des   Indiens.  Il    accompagna , 
en  168G,  les  ambassadeurs  que  le 
roi  de  Siam  envoyait  à  Louis  XIV  ; 
ifpassa  dans  les  Indes   avec  eux , 
visita   les  différentes   provinces  du 
vaste  empire  de  la  Chine,  et  revint 
à  Rome,  en  1708,  pour  les  inte'rêts 
de  la  religion.  Les  fatigues   avaient 
affaibli  sa  santé  ;  et  les   supe'rieurs- 
gcncraux  des  missions  l'envoyèrent 
à  Paris,  où  sa  présence  ne  pouvait 
qu'être  fort  utile  à  la  prospérité  de 
cet    e'tablissement.  Il   y  passa   les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  et  mou- 
rut dans  la  maison  du  séminaire  des 
missions  étrangères,  le  'i  août  i  7  1 3. 
L'évêque  de  Rosalie  a  eu  part  aux 
différents  Ecrits  des  missionnaires  , 
sur  les  superstitions  des  Chinois, 
le  culte  des  ancêtres ,  etc.     W — s. 

LIOTARD  (Jean-Etienne),  sur- 
nommé le  Peintre  turc  ,  né  à  Ge- 
nève en  170S1,  était  habile  dans  la 
miniature  ,  le  dessin  ,  la  perspective 
et  la  peinture  en  émail.  11  réussit 
à  un  tel  point  dans  ce  dernier 
genre,  que  le  célèbre  Petitot,  lui 
avant  permis  de  co])ier  un  beau  por- 
trait qu'il  vefiait  de  terminer ,  ne 
sut  plus  distinguer  son  ouvrage , 
et  prit  la  copie  pour  l'original.  En 
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^'^•).[y  ,  liiotard  se  rendit  à  Paris  ,  et 
s  y  lit  connaître  j)ar  ses  j)a,slels,  ses 
émaux  et  ses  mimaUires.   11  se   lia 
avec  Lemoine  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter au  deiir  de  visiter  l'Italie,  et  (it 
ce   voyage  à   la   suife   du   marquis 
de  Puysieux,  ambassadeur  de  Fian- 
ce près  la  cour  de  Naplcs.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  celle 
ville  il  se  rendit  à  Rome ,  où  ses  por- 
traits lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation.   Quelques   Anglais   de  sa 
connaissance  ayant  formé  le  projet 
de  se  rendre  à  Conslantinople,  le 
délernrinèrent  à  les  suivre  ;  et  il  arri- 
va dans  celte  ville  au  mois  de  juin. 
1738.  Il  y  resta  quatre  ans,  occupé 
à  peindre  les  costumes  et  les  usages 
des  liabitanls.  Il  adopta  l'habit  le- 
vantin ;  et  dans  un  séjour  de  dix 
mois  qu'il  fit  en  Moldavie ,  il  se  lais- 
sa croître  entièrement  la  barbe.  11  se 
rendit  alors  à  Vienne  ,  où  l'empereur 
François  P''.  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué.  Il  fit  le  portrait  de  ce  prince 
et  celui  de  Marie-Thérèse  dont  il  ob- 
tint une  protection  touteparticulière; 
et  l'empereur  lui  demanda  son  pro- 
pre portrait,  pour  le  placer  dans  la 
galerie  de  Florence  ,  parmi  ceux  des 
peintres  célèbres.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  en  Autriclie  ,  Liotard 
vint  à  Paris,  où  il  fit  les  portrait* 
de  toute  la  famille  royale  ;  de  là  il 
passa  en  Angleterre ,  où  il  peignit  la 
princesse  de  Galles.  A  son  retour  sur 
le  continent ,  il  débarqua  en  Hol- 
lande, où  il  peignit  le  stathouder  €t 
sa  sœur  :  de  la  Haye  il  envoya  deux 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  à  l'impé- 
ratrice. La  princesse,  charmée  de  ce 
présent ,  lui  adressa  les  plus  vives 
instances  pour  qu'il  revint  à  Vienne; 
la  guerre  qui  éclata  vei^s  cette  épo- 
que, et  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  Marie  Fargues  ,  fille  d'un  négo- 
ciant français  établi  a  Amsterdam , 
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rempèclièrent  de  se  rendre  à  cette  in- 
vitation. Cen'csl  que  depuis  son  ma- 
riage qu'il  se  rasa  ;  mais  il  conser- 
va toujours  l'habit  levantin  qu'il  trou- 
vait plus  commode  que  le  nôtre.  Il 
existe  dans  la  galerie  de  Dresde  plu- 
sieurs pastels  de  ce  peintre ,  no- 
tamment un  Portrait  du  maréchal 
de  Saxe  ,  remarquable  par  une 
force  de  coloris  ,  et  surtout  par 
une  précision  de  contours  et  de  tou- 
che ,  que  l'on  rencontre  bien  rare- 
ment dans  les  peintures  de  ce  genre. 
Il  a  lente  de  donner  à  ses  portraits 
en  email  des  dimensions  inusitées 
jusqu'alors;  et  l'on  connaît  de  lui 
des  émaux  hauts  de  près  d'un  pied 
cl  demi  sur  plus  d'un  pied  de  large. 
iSur  la  fin  de  sa  vie  Lioîard  s'était  re- 
lire à  Genève  ;  il  y  peignit  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  ,  et  mou- 
rut vers  177^.  Plusieurs  artistes  ont 
gravéd'aprcslui;  cuire  autres,  Faldo- 
ni ,  Gaillard  ,  Petit,  Liltret ,  Ardell, 
^Ville ,  etc.  Lui-même  a  grave  à  l'eau- 
forle  :  1.  /.  Et»  Liotard ,  avec  une 
hmt^iie barbe /m-f\'\  \\.  R.  Hérault , 
licutenant-^énéral  de  police ,  in-f". 
111.  Une  dame  Framjue  de  Fera, 
recevant  une  visite.  Celte  gravure  , 
dont  le  burin  est  de  Camerata  ,  repré- 
sente les  portraits  de  iNIarie-Thérèse 
ctde  l'archiduchesse  Marie-Christine 
sa  fille.  IV.  Fnc  dame  Franque 
de  Galata  ,  aecompau^née  de  son 
esclave.  C'est  un  portrait  de  l'archi- 
durhcsse Marie.  V.  LeChat  malade, 
avec  seize  veis  fran<^ais  au  bas  ,  iii- 
fol.  — Jean-IVlichcl  Liotard,  frère 
jumeau  du  prc'cédeni  ,  fut  un  des 
nicill'MU's  élèves  de  Henoîl  Audran. 
Il  cultivait  avec  succès  la  gravure  à 
Paris,  lorsijue  .los.  Smilh, consul  an- 
glais à  Venise,  amateur  distingué, 
l'appela  en  Italie  pour  graver  les 
.sept  glands  cartons  (jiie  Car.  Cign  «- 
ni  avait  exécutés  pour   le   duc   Je 
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Parme ,  ainsi  que  sept  grands  ta- 
bleaux tirés  de  l'histoire  Sainte , 
peints  à  Venise  par  Seb.  Ricci.  Ces 
gravures  ont  été  publiées  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Opus  Sebast.  Ricci 
Bellunensis  absolutissimum  ;  ah 
Joan.  Mich.  Liotard ,  Genevens, 
œre  expressum ,  174^,  grand  in-f^. 
—  Car.  Cignani  Monochromata 
seplem,  1 743,  in-fol.  Liotard ,  de  re- 
tour à  Paris,  continua  de  graver  avec 
succès  d'après  dilïcrents  maîtres. 
Vers  1760  ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  est  morf.  On  connaît  en- 
core delui,  les  Comédiens  fi  ancais  y 
in-fol.  ,  d'après  Watteau  ;  et  lei>om- 
meil  dangereux ,  grand  in-fol.  d'a- 
près le   même.  P — s. 

LIOTARD  (  Pierre  ) ,  botaniste  , 
né  à  Saint-Etienne  de  Crossey  près 
de  Grenoble,  en  1 7  ^g,  d'une  famille 
de  paysans  ,  travailla  à  la  terre  dans 
sa  jeunesse,  s'engagea  ensuite  dans  un 
régiment  d'infanterie  ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  Porl-Mahon  ,  en  17^6  , 
et  de  Corse,  en  1764  :  ayant  été 
blessé  au  bras  ,  dans  cette  dernière 
guerre,  il  eut  sa  retraite  en  1765  , 
avec  la  paie  d'invalide.  Ce  fut  alors 
qu'il  vint  aider  un  de  ses  oncles, 
herboriste  à  Grenoble  ,  et  qu'il  fit , 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné, 
dilïérentes  courses  ,  qui  lui  inspirè- 
rent un  goût  très-vif  pour  la  botani- 
que. Sachant  à  peine  sa  langue  et 
n'ayant  fait  aucune  espèce  d'études, 
il  connut  bientôt  toutes  les  plantes 
des  Alpes,  et  parvint  même  ,  sans  se- 
cours étranger,  à  entendre  le  latin  de 
Linné.  Hienlôl  il  fut  indi(piéauxvoya- 
geurscomnieh'  niedlcur  6'/tYT0rtedes 
montagnes  ;il  accompagna  Rousseau, 
Gueltanl  ,  Vill.irs,  INIM.  Faujas  de 
Saint. -Fond  ,  Dcslontaines,  Toscan  , 
enfin  ,  tous  les  naturalistes  et  ama- 
teurs (]iii  visilèiTiit  ces  confrées  ; 
il  deviul  l'ami  de  plusieurs, et  quel- 
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t|ues-iins  se  souviennent  eneore  de 
lui  avec  attend rissement.  Ses  rela- 
tions  avec  ,L-J.  l»(Mi,sseau   méritent 
une  attention   pnrticiilii  re,   Ccliii-ci 
vint  le  trouver  ,  en  i  •jfiS  ,  sous  le 
nom  de  Renou  ,  et  le    pria   de    lui 
apprendre   à  connaître  les  plantes. 
«  Vous  êtes  bien  vieux,  lui  dit  Lio- 
»  tard.  Je  travaillerai  d'autant  plus  , 
»  repondit  Rousseau.  »  Liotard  ,  sim- 
ple ,  franc  et  même  un  peu  grossier, 
convenait  beaucoup  à  Rousseau  ;  ils 
se  livrent  intimement,  et,  après  leur 
se'paration  ,  ils  restèrent  en  corres- 
pondance.  Plusieurs  personnes   ont 
vu  les  lettres  de  Rousseau:  quelques- 
unes  étaient  relatives  à  des  commis- 
sions de  plantes  ;  mais  d'autres  of- 
fraient ,  sur  les  beautés  de  la  nature 
et  sur  la  Providence,  des  pages  d'une 
éloquence  comparable  à  tout  ce  qu'il 
a   e'crit  de   plus   remarquable   (  i  ). 
Celles   de    Liotard  étaient   simples 
comme  lui.  Un  jour  ,  pousse'  par  un 
mauvais  démon  ,  il   emprunta  une 
plume  plus  exercée  pour   écrire  à 
Rousseau  ;  celui-ci  n'ayant   pas  ré- 
pondu ,  Liotard ,  pique  ,  lui  en  fît 
des  reproches  dans  son  ancien  style. 
«  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous- 
»  même  ,   mon   cher  Liotard  ,   lui 
»  écrivit  Rousseau  ,  je  m'empresse 
»  de  vous  répondre.  »  Ses  rapports 
avec  Villars  ne  furent  pas  aussi  sa- 
tisfaisants ;  ce  dernier  lui  eut  beau- 
coup d'obligations ,  et  il  faut  con- 
venir qu'il  ne  lui  rendit  pns  la  justice 
convenable  :  il  en  parle  légèrement 
dans  la  préface  de   VHistoire  des 
plantes    du  Dauphiné  ^  et   le  cite 
rarement  dans  le  cours  de   l'ouvra- 
ge. Un  jardin  botanique  ayant  été 
établi  à  Grenoble  en  1783,  Liotard 
fut  charge  de  sa  culture.  Il  passait 

(1)  r.iotar.l  le»  confi.it  quelqurfoi»  n  îles  atn«- 
UiU^;  cllrs  toinb^ir„t  datu  Je»  oiaiu*  iuiidilcs 
*t  Bc  rtparurout  plm. 
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l'hiver  à  mettre  en  ordn;  les  plantes 
recueillies  pendant  l'été;  il  en  com- 
posait des  collections  pour  les  sa- 
vants de  la  capitale  et  les  amateurs. 
Il  avait  de  la  rudesse  dans  les  ma- 
nières ;  mais  il  était  bon  et  obli- 
geant. Etranger  à  tout  autre  genre 
d'instruction  qu'à  la  botanique  ,  il 
était  toutefois  susceptible  d'un  grand 
enthousiasme,  quand  il  se  trouvait  au 
milieu  des  scènes  magnifiques  des 
Alpes ,  et  il  savait  l'inspirer  à  ses 
compagnons.  Un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  lui  accorda  une 
gratification  de  i5oo  fr.  ,  en  179.5  ; 
et  il  mourut  en  avril  1 796  ,  par  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  à  la  porte 
de  son  jardin.  M.  Kerriat  Saint-Prix 
a  donné  une  Notice  historique  sur 
P,  Liotard ,  dans  le  M agas.  encjcL, 
4^  ann.,  11,  5o4.  D — u. 

LIPENIUS  (Martin  ),  savant 
bibliographe    allemand  ,    naquit   à 
Gortze  dans  le  Brandebourg^en  iG3o, 
le   1 1  novembre,  jour  de  la  fête  de 
Saint-Martin  ,  dont  il  reçut  le  nom 
au  baptême.   Après  avoir   fait   ses 
premières    études    dans  di/Térentes 
écoles  de  la  Marche  et  de  la  Poméra- 
nie,  il  alla,  en  i65i,  suivre  un  cours 
de  théologie,  à  l'académie  de  Wit- 
temberg  :  il  y  acquit  en  fort  peu  de 
temps  l'estime  des  professeurs ,  par 
son  application,   et  par  les  thèses 
qu'il    soutint    sur    plusieurs   ques»r' 
tions  de  philosophie.  Dès  qu'il  eut 
pris   ses   grades,  on   lui  oiliit  des 
emplois  assez  avantageux;  mais  il 
les  refusa  tous ,  voulant  encore  de- 
meurer à  Witlemberg  pour  étudier. 
Il  accepta  enfin,  en  1659,  la  place 
de  co-recteur  du  gymnase  de  Halle, 
et  il  la  remplit  pendant  treize  ans. 
Il  passa  ensuite  a  Sletlin ,  pour  y  oc- 
cuper la   double  chaige  de  recleur, 
et  de  professeur  du  gymnase  Caro- 
liii;  cl  en  1C7G,  il  fut  nommé  co- 
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recteur   de  racadémie  de  Lubeck. 
L'excès  du  travail  altéra  sa  santé; 
et  il  mourut  en   cette  ville,   épuisé 
de  fatigues,  le  6  novembre   lôg.i. 
On  a  de  Lipenius,  un  grand  nombre 
de  thèses ,  de  programmes ,  d'éloges 
funèbres, dont  on  trouvera  les  titres 
dans  les  Mémoires  de  INiceron ,  tome 
XIX.  Nous  citerons  seulement  :  I.  JVa- 
vi^aiio  Salomonis  Ophiritica  illus- 
i j-at a ^W^iltemher^  ou  Halle,  1660, 
in-i^.  Celte  dissertation,  pleine  de 
recherches  curieuses,  a  été  insérée 
par  B.  Ugolini,  dans  le  tome  vu  du 
Thesaur.  antujuitat.  hebraïcaium. 
II,  Integra  Strenarurn  cwiliuin  his- 
îoria  à  primd  origine  ad  nostra  us- 
que    t empara    deducta,   Leipzig  , 
1670,  in-4".;  insérée  par  Graevius, 
dans  le  tom.  xii  du  Thesaur.  anti- 
quitat.  Romaîiav.  Lipenius  a  réuni 
ftous  le  titre  de  Strenœ  ecclesiasticœ, 
les  recherches  qu'ayalent  publiées  à 
cet  égard  Jacq.Hessenschmidt  et  Jo- 
seph Stegraan,  Leipzig,  167  7^,  in-4'^. 
L* objet  des  Etrcnnes  a  été  traité  de- 

Î)uis  par  Spon  (  F.  ce  nom),  et  par 
c  P.  ïouniemine,  dans  une  petite 
dissertation  inipriméedans  XasMém. 
de  Trévoux  (  janvier  1704  ).  IIL 
Bihliotheca  realis  t/ieologica,  Franc- 
fort, lOHj,  'X  tom.  infol.  — juri- 
dicu,  ibid.  1679  ,  in-i"ol.  —  philo- 
sophie a, 'i\m\.  iGS,).,  !?.  tom.  infol. 
—  rnediea,  ibid.  i(379,  in-fol.  Celte 
bibliothèque    est    appcUée    liéelle , 

Sarce  que  les  livres  y  sont  rangés 
ans  Tordre  alplial)éli(jue  des  matiè- 
res, et  nou  sous  celui  des  noms  des 
auteurs ;(U(!  a  dû  coûter  des  recher- 
ches iriîiru^nses,  et  cependant  elle  est 
Ircs-incomplèlc:  on  y  trouve  les  li- 
tres (l'uue  foule  d'ouvrages  incoiunis 
en  Fiance  j  et  les  noms  des  auteurs 
français  y  sont  presque  tous  défi- 
guirs.  La  VtihUotht'Cit  philosophica 
passe  pour  la  moins  mauvaiK'  de  ces 
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compilations.  La  Bihliotheca  jnrî' 
dica  a  successivement  reçu  ditïe- 
rentcs  améliorations.  (  Foy.  Iem- 
cnEN,XXI,  168.  )  W — s. 

LIPPERT  (  Philippe -Daniel  ) , 
glyptographe ,  naquit  à  Dresde  en 
1703  de  parents  pauvres  ,  et  exerça 
d'abord  la  profession  de  vitrier  :  il 
s'appliqua  ensuite  aux  arls  du  dessin; 
et  ayant  résolu  d'acquérir,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  rinstruclion  dont 
il  sentait  le  besoin  ,  il  étudia  le  grec 
et  le  latin,  et  vint  a  bout  d'apprendre 
ces  deux  langues,  en  assez  peu  de 
temps.  Il  fut  nommé  professeur  de 
dessin  des  pages  de  Télecteurde  Saxe , 
roi  de  Pologne  ;  et  celte  place  l'ayant 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  hom- 
mes  en  crédit ,   il  profita  de  leur 
bienveillance  pour  augmenter  la  col- 
lection d'antiques  dont  il  s'occupait 
depuis  longtemps.  Il  était  parvenu, 
en  1753  ,  a  réunir  un  millier  d'em- 
preintes  de   verre    des   ])lus  belles 
pierres  gravées  des  dillcrents  cabi- 
nets de  l'Europe.  Il  en  0 (frit  aux  ama- 
teurs des  copies  d'une  composition 
blanche  et   brillante  ,  dont  il  avait 
trouvé  le  secret ,  et  en  publia  le  ca- 
talogue sous  ce  tilre  :  Geminanmt 
anaglyphicarum  et  diaglrphicarum, 
ex  prœcipuis  Europœ  musa'is  selcc- 
tarum  ectypa  M.  ex  vitro ohsidiano , 
et  massa  quddam,  studio  F,  D.  /Ap- 
pert J'u  sa  et  el/icta,  Dresde,  i7'>3, 
in-4".    Ce  catalogue  divisé  en  deux 
parties ,  l'une  pour  les  pierres  my- 
thologiques, l'autre  j)our  les  pierres 
historiques,  est  imprimé  sur  quatre 
colonnes  ,   lescpielles    iu(li(juent     le 
sujet  ,  la    qualité   de    la    pierre  ,   le 
possesseur  actuel  ,  et  enfin  l'auteur 
ou  l'ouvrage  (jui  eu  a  traité.  Lij)pert 
se  trouva  bientôt  en  élit  d'olliir  aux 
amateurs  un   second  millier  de  ses 
empreintes,  La    publicalioii  du    pre- 
mier l'avait  fait  «ouuailru  de  plu- 


sieurs  anlitpiairrs  ;   et   Jean-Fred. 
Christ,  prolVssour  des  beaux-arts  à 
Leipzig,  lui  ollril  de  rédiger  ses  ca- 
talogues. Clirisl  jiulilia  donenueiiou- 
velledeserijUiou  du  premier  niillicr, 
qui    tut   iuîilulee  :    Dactyliothecœ 
univcn^salis    chilias    sh'C    scriniuui 
jnilliariuni  pi'uman  ,  etc. ,  Leip/ig  , 
i-j.l,"),  in-4*'.  f^a   seconde   cliiliadc 
parut  eu  i  7^6  ;  et  Clirist  étant  mort 
la   même  auuee  (  Forez  J.    Fred, 
Christ),  Lippert  la  fit  suivre  en 
i'^G3  ,    d'une    troisième,   dont    le 
catalogue  explicatif   fut  rédige  par 
le  célèbre  Hcync.   Lippert    forma  , 
bientôt  après  ,    le   projet    de   faire 
lui-même    un   choix  dans    sa    col- 
lection ,   afin   de   procurer  aux  ar- 
tistes et  aux  savants  un  moyen  facile 
et   peu   dispendieux    de   s'instruire 
par  l'étude  des  restes   précieux  de 
1  antiquité;  il  accompagna  ce  choix 
d'une   explication   en    langue   alle- 
mande, sous  ce  titre  :  Dactjliolhè- 
que,  ou  Collection  de  deux  mille  em- 
preintes de  pierres  gravées  antirjues , 
etc. ,  Leipzig  ,  1 767 ,  in-4*^.  La  pré- 
face de  ce  recueil  contient  des  re- 
marques excellentes  sur  les  arts  du 
dessin  et  de  la  gravure,  et  tout  l'ou- 
Trage  en  est  parsemé  :  chaque  ex- 
plication ,  exacte  ,  claire  et  précise  , 
est  appuyée  de  citations  des  auteurs 
grecs  et  latins.  Oberlin  regrettait  que 
ce  livre  ,  vraiment  classique  ,  n'eût 
pas  été  répandu  par  des  traductions 
en  d'autres  langues  ,  et  surtout   en 
français.  Encouragé  par  les  éloges 
donnés  à  son  ouvrage,  Lippert  con- 
tinua de  recueillir  de  nouvelles  em- 
preintes ;   et  les  amateurs   les  plus 
distingués  ,  les  princes  eux-mêmes  , 
s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  pro- 
curer tout  ce  qu'ils  possédaient  de 
plus  parfait   en  ce    genre.   Lippert 
fit  un  choix  dans  ces  divers  objets  , 
et  le  pid>lia  sous  le  litre  de  Sup- 
x\iv. 
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plenient  à  la  Dactyliolhcque ,  etc. 
(en  allemand),  Leij)/.ig  ,  177O, 
in-4".Une  alla(iue  d'apoplexie  l'en- 
leva ,  à  Dresde,  le  'aB  mars  178.5,  à 
l'agc  de  8'.i  ans.  Il  laissa  une  fille, 
qui  continua  son  commerce  d'em- 
preintes. Outj'e  les  différentes  collec- 
tions déjà  citées  ,  on  a  de  Lippert 
des  empreintes  de  plusieurs  suites  de 
médailles  ,  cutre  autres  de  celles  de 
V Histoire  Romaine  et  de  V Histoire 
de  France  ,  ])ar  les  Dassier ,  père  et 
fils,  de  V OEui^re  du  chevalier  Hed- 
linçr^r,  etc.  C'était  un  homme  d'un 
caractère  vif,  mais  modeste,  bon, 
franc  et  loyal;  il  entretenait  une' 
correspondance  suivie  avec  plusieurs 
savants,  parmi  lesquels  on  se  conten- 
tera de  citer  Oberlin  ,  qui  a  publié 
une  A^o//ce  intéressante  sur  sàDadj"- 
lioth:^que  dans  le  Maga.dn  encyclo' 
pedicfue  ^deuxième  annéc^an  v,  1 796), 
tom.  lY  ,  p.  61  et  suiv.       W — s. 

LIPPI  (  Fra-Filippo  )  ,  peintre  , 
naquit  à  Florence  vers  l'an  i4i2  : 
resté  orpheliu  dès  l'âge  de  deux  ans, 
il  fut  recueilli,  comme  par  charité  , 
cbez  les  Carmes  de  Florence.  Ma- 
saccio  venait  de  terminer  la  chapelle 
de  ce  couvent.  Le  jeune  Lippi  ,  sé- 
duit par  la  beauté  de  cette  peinture , 
venait  cliaque  jourla  contempler;  et 
encouragé  parles  bontés  du  prieur, 
il  se  joignit  aux  nombreux  jeunes 
gens  qui  venaient  la  copier  :  en  peu 
de  temps  ,  il  surpassa  tous  ses 
émules,  et  sut  tellemicnt  s'approprier 
la  manière  de  Masaccio,  qu'on  le 
regardait ,  universellement ,  comme 
le  successeur  et  le  rival  de  ce 
maître.  Encoiu'agé  par  ses  succès  , 
Lippi ,  qui  n'était  encore  que  novice, 
résolut  d'abandonner  son  couvent  et 
de  rentrer  dans  le  monde  ;  il  avait 
alors  dix-sept  ans  :  mais  il  fut  sur 
le  point  d'être  perdu  pour  les  arts. 
Un  jour  que  ,  monté  sur  un  bateau 
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avec  plusieurs  de  ses  amis ,  il  s'était 
trop  avance' en  mer ,  il  fut  pris  par  des 
corsaires  barbaresqiies  et  conduit  en 
Afrique,  où  il  devint  esclave ,  et  tomba 
en  partage  à  un  maître  qui  le  traitait 
avec  quejque  douceur  :  il  lui  prit  fan- 
taisie d'en  faire  le  portrait,  et,  saisis- 
sant le  moment  où  cet  homme  était 
absent  ,  il  le  dessina  au  charbon  sur 
un  mur  qui  venait  d'être  blanchi. 
Les  autres  esclaves  ,  émerveilles  de 
cet  ouvrage  ,  car  la  peinture  était 
ignorée  dans  ce  pays  ,  coururent  en 
instruire  leur  maître,  qui ,  charmé  à 
son  tour  du  talent  de  son  esclave,  lui 
accorda  la  liberté  dont  il  était  privé 
depuis  dix-huit  mois  :  Lippi,  recon- 
naissant d'un  tel  bienfait  ,  com- 
posa encore  quelques  tableaux  pour 
son  maître ,  qui  le  fit  conduire  en 
sûreté  à  Naples.  Arrivé  dans  celte 
ville  ,  il  peignit  un  tableau  en  dé- 
trempe dans  la  chapelle  du  châ- 
teau (  1  ),et  résolut  alors  de  retourner 
à  Florence,  où  il  lit ,  pour  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Ambroise  , 
le  Couronnemenl  de  la  f^ierge , 
belle  compositionenrichicd'un  grand 
nombre  de  figures  :  l'auteur  s'y  est  re- 
présenté sous  le  personnage  d'un  ado- 
rateur; devant  lui  est  un  agneau  sou- 
tenant celle  inscription  :  Is  perfeçit 
opus.  Ce  tableau  frappa  tolcnient 
Cosine  deMédicis,  qu'il  conçut  pour 
Lippi  une  estime  cl  une  amilié  dont 
il  ne  cessa  de  liù  donner  (\{i^  preuves. 
Exliémemeiit  adonné  aux  femmes  , 
rien  ne  pouvait  retenir  Lij)j)i  lorsque 
sa  J)asbi()n  l'enlraînail.  Cosine  lui 
avait  ordonné  un  ouvrage:  craignant 
qu'il  n'en  fril  détourné  par  son  pen- 
<banl  ordinaire  ,  il  prit  le  parti  de 
l'enfermer  ,  et  le  |)einlre  resta  deux 
jours  privédesaliberté;  mais  nej)ou- 

(l)    Vni.iri   ilit  que  c*  fut    .1    la  dxrniiiiclu  du  roi 
A  Iplioiiiu  1  >i  IXdKii.iiiillia  ,  itloti  iliic  <l)i    (!  ni  alun  , 
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Tant  plus  résister  à  ses  habitudes  ,  il 
déchira  en  lambeaux  les  draps  de  son 
lit,  et  les  ayant  attachés  à  la  fenêtre,  il 
descendit  dans  la  rue,  au  risque  de  se 
tuer.  Cosme  ne  le  trouvant  plus,  le  fit 
chercher  partout ,  et  l'ayant  enfin 
ramené  au  travail ,  prit  le  parti  de 
lui  laisser  désormais  toute  sa  hbertc. 
Lippi  avait  été  chargé  par  les  reli- 
gieuses de  Sainte  -  Marguerite  de 
Prato  ,  près  Florence  ,  de  peindre 
le  maître-autel  de  leur  église  ;  pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  cet  ouvrage , 
il  aperçut  la  fille  d'un  nommé  Buli , 
de  Florence  ,  que  l'on  amenait  au 
couvent  pour  y  faire  profession  ;  la 
beauté  de  Lucrèce  ,  c'était  le  nom  de 
la  jeune  fille ,  le  frappa  tellement  , 
qu'il  ne  cessa  de  solliciter  les  reli- 
gieuses jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenii 
de  pouvoir  la  peindre  sons  les  traits 
de  la  Vierge  qu'il  faisait  pour  leur 
monastère  :  son  amouT  ne  fit  qu'aug- 
menter; il  sut  le  faire  partager  à 
Lucrèce  ,  et ,  il  l'enleva.  Obligés  dj? 
prendre  la  fuite ,  les  deux  amanlii 
errèrent  long-temps  en  Italie  ;  et  c« 
ne  fut  qu'après  plusieurs  années  d« 
continuelles  alarmes  ,  qu'ils  obtin- 
rent une  dispense  du  pape  pour 
s'épouser:  mais,  par  une  suite  d« 
l'inconstance  déplorable  de  son  ca- 
ractère ,  Lippi  déclara  alors  qui! 
renonçait  au  mariage  ;  et  Lucrèc  c 
s'estima  fort  heureuse  de  pouvoir 
retourner  dans  son  couvent.  Il  était 
né  de  celle  intrigue  un  fils ,  que  Lip* 
pi  nomma  comme  lui.  Cependant  U 
pire  delà  jeune  persoime  ne  put  ja- 
mais pardonner  au  j)eintre  l'injure 
({u'i  len  avait  reçue,  et,  pour  se  ven- 
ger, on  j)réteiul  qu'il  reinpoisonna; 
d'autres  disent  (jue  Lippi  fut  viclimo 
d'une  nouvelle  aventure  que  lui  fil 
tenter  le  dcregleineuf  de  ses  nui'urs. 
Il  avait  alors  ciiupiantc- sept  ans  , 
¥X  il  était  occupé  à  peindre  lu  chu- 


\ic]]c    (lu    (loiiic     de   Notre  -  Dame 
fio  Spolote  ,  con'joiiiU'incm  avec  Krà 
Diinnantc,  canne  .ncc  lr(jiiel  il  avait 
ele  elcvd,  et  aiuiuel  ,  il  avait  inspire' 
le    goût   de  la    peiiiliire.    La    mort 
rempècha  de  terminer  cet  ouvrage. 
Parmi  les    prodnrliuns   de   cet   ar- 
tiste ,  on  doit  remaniuer  deux  .-ïn- 
nonciaiioiis    qu'il   fit  ,    l'une    pour 
l'e^lise  de  Sainte-Marie  Primerano  , 
à  Fiesole ,  et  l'autre  pour   les  reli- 
gieuses dclle  Murale,  que  l'on  y  voit 
encore    de   nos  jours  ,  et   dont   les 
iiç;ures  out  quelque  chose  de  céleste. 
Marsuppiui,  poète  illustre,  et   se- 
crétaire de  la  republique  de  Floren- 
ce ,  ayant  demande  un  taLleau  pour 
la    chapelle   de    Sahit  -  Bernard  de 
Monte  -  Olivcto  ,    l'arliste    peignit 
lui   Couronnement  de  la   Vierge  , 
d'une  composition  riche  et  variée  , 
où   il  a   introduit   le    portrait    de 
Narsuppini ,  et  qui  est  placé  aujour- 
d'hui dans  le  réfectoire  du  couvent. 
Il  est  peint  avec  tant   de  vigueur, 
d'éclat   et  de  franchise  ,  qu'il  sem- 
ble encore   sorti  récemment  de  la 
main  du  peintre.  Lippi  a  aussi  en- 
richi de  ses  productiou3  les  églises 
de  Padoue ,  de  Spolète  ,  de  Florence 
et  des  environs  de  celte  ville.  Les 
peintures  qu'il  exécuta  pour  la  cure 
de  Prato,  sont  dignes  des  plus  grands 
éloges  ;  on   y  dislingue  surtout  une 
suite  de  tableaux  tirés  de  la    Vie  de 
saint  Etienne ,  dont  les  airs  de  tête  , 
l'expression  ,  la  couleur  et  les  dra- 
peries, étonnent  pour  le  temps  où  ces 
tableaux  ont  été  peints.  C'est  Lippi 
qui ,  le  premier  ,  en  introduisant  la 
manière   de  peindre  les  figures  plus 
grandes   que   nature  ,    agrandit   en 
même  temps  le  style  de  la  peinture, 
et  ouvrit  ainsi  la  route  dans  laquelle 
les  artistes,  venus  après  lui ,  se  sont 
illustrés.  Il  serait  trop  long  d'entrer 
dans  le  détail  de  tous  s»s  autres  la- 
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bleaux;  on  citera  seulement  une  Mn- 
done  qu'il  peignit  dans  la  sacristie  de 
l'église  du  Saint-Ks])ril ,  à  Florence  , 
et  qui  fait  parlic  du  Musée  du  Lom- 
vrc;  Vasariet  Borgliini  cnfont  le  plus 
grand  éloge.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  un  tableau  du  même  arlisif  , 
peint  sur  bois  ,  et  placé  dans  la  t;a  - 
lerie  d'Apollon:  il  représente  le  Ai!.- 
Esprit présidant   à  la  naissance  l'e 
Jésus-Chnst.  Lippi ,  n'ayant  jamais 
eu  d'autre  maître  que  lui  -  même  et 
d'autre  guide  que  quelques  ouvra'^res 
de  Masaccio  ,  s'est  fait  une  manière 
qui  lui  est  propre.  Ses  figures  ont  une 
grâce  et  mm  finesse  qui  n'en  excluent 
pas  la  beauté.  Son  coloris  est  frais 
et  plein  d'éclat  :  dans  ses  draperies,  il 
adopte  des  plis   qui  tiennent  encore 
de  la  roideur  de  l'enfance  de  l'art  , 
mais  qui  ne  laissent  pas  d'accuser  le 
nu.  Le  défaut  de  premières  études 
se  fait  surtout  sentir  dans  les  extré- 
mités ;  les  mains  de  ses  personnages 
sont  rarement  dessinées  d'une  ma- 
nière heureuse  :  aussi  prit-il  le  parti 
de  les  dérober  assez  généralement  à 
la  vue  ,  sous  les  vêtements  de   ses 
figures.  Quoiqu'il  ait  donné  plus  de 
grandio^  à  ses  compositions   dans 
ses  tableaux  d'histoire  et  clans  ses 
fresques ,  c'est  surtout  dans  les  sujets 
de   petite   proportion  ,   qu'il    s'est 
surpassé.  Cet  artistemouruten  i  /\6()  ; 
les  habitants  de  Spolète  le  firent  en- 
terrer dans  l'église  qu'il  avait  ornée 
de  ses  ouvrages.  Sa  mort  fut  très-sen- 
sible à  Cosme  de  Médicis;  et  Laurent 
le  Magnifique  ayant  été  nommé,  à 
celte  époque,  ambassadeur  de  Flo- 
rence auprès  du  pape ,  vint  à  Spo- 
lète  pour  demander   qu'on   lui  ac- 
cordât le  corps  de  Lippi,  qu'il  vou- 
lait faire  inhumer  dans  l'église   de 
Sainte-Marie  del  Fiore ,  à  Florence. 
Cette  demande  lui  fut  refusée;   et 
Laurent  lui  fil  élever  un  tombeau 
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en  marbre,  sur  lequel  fut  gravée 
une  e'pitaphc  par  Ange  Polilicn. 
—  Filippino  ou  Filippo  Lippi  , 
son  fils  ,  naquit  à  Florence  en 
i46o  :  Lippi  père,  en  mourant, 
Tavait,  par  son  testament,  confié 
aux  soins  de  Frà  Diamante ,  sou 
condisciple  et  son  ami  ;  il  lui  avait 
laisse  en  outre  une  somme  de  trois 
cents  ducats  d'or  pour  aclif^ter  une 
petite  propriété  au  jeune  Filippo 
à  peine  âgé  de  dix  ans.  Frà  Dia- 
maiite,loinde  répondreà  la  confiance 
de  son  ami ,  acheta  bien  une  terre 
dans  les  environs  de  Florence,  mais 
la  garda  pour  lui.  Alors Sandro  Botti- 
celli ,  peintre  renommé  qui  avait  été 
lié  avec  Lippi  le  père,  eut  pitié  du 
fds,  et  voulut  lui  enseigner  la  ])cin- 
ture.  Lippi  ne  tarda  pas  à  manifes- 
ter les  dispositions  les  plus  extraor- 
dinaires. Quoique  doué  d'une  imagi- 
nation extraordinaireraent  vive  et 
féconde  ,  il  fut  le  premier  parmi  les 
peintres  modernes  qui  ramena  dans 
ses  tableaux,  rcxaclitude  des  cos- 
tumes ,  des  usages  et  des  ornements. 
Il  avait  appris  la  science  des  antiqui- 
tés, à  Rome,  en  étudiant  les  monu- 
ments que  renferme  celle  ville.  Il 
dessinait  tout  avec  la  plus  grande 
exactitude  ;  et  il  avait  formé  de  cette 
manière  deux  recueils  d'anlicpiilés 
romaines  exécutées  avec  nn  rare  ta- 
lent ,  et  (|uc  Benvcnuto  (icllini  ,  qui 
les  avait  vus  dans  la  maison  d'un 
des  fils  de  Philippe,  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer,  fjippi  était  encore 
tri'S-jeune  hjisfju'il  fut  chargé  de 
terminer  la  chapelle  des  Bran- 
cacci,  chez  les  (larmes  de  Florence  ; 
il  peignit  encore  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul  ressuscitant  le  neveu 
tie  l'empereur,  et  y  (it  entrer  les 
portraits  des  Intmines  les  plus  cé- 
lèbres (le  sor«  trinps,  tels  que  'Iho- 
uus  kSodcriiii,  iUcrro  Giac<*iardini , 
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père  de  l'historien,  le  Pulci ,  poète, 
Antoine  Pollajuolo,  Sandro  Bolticel- 
li ,  son  maître  ,  le  Raggio  (  i  ) ,  etc. 
Il  s'est  aussi  représenté  dans  ce  ta  • 
bleau;  et  son  portrait  ne  se  trouve 
même  que  là.  Il  avait  peint,  dans  un 
couvent  près  de  Florence ,  un  ta- 
bleau représentant  :  La  F^iege  en- 
tourée  d'Anges  apparaissant  à  saint 
Bernard  qui  écrit  dans  un  bois.  Lors 
du  siège  de  Florence,  les  habitants 
de  cette  ville  firent  transporter  ce 
tableau  dans  leurs  murs  •  et  il  or- 
ne encore  aujourd'hui  l'une  des 
chapelles  de  l'abbaye  de  Florence  : 
il  passe  pour  un  des  plus  précieux 
que  renferme  cette  ville ,  et  il  est 
de  la  conservation  la  plus  parfaite. 
Les  ouvrages  de  Filippo  Lipjû 
avaient  tellement  étendu  sa  réputa- 
tion ,  que  le  roi  de  Hongrie ,  Ma- 
thi.isCorvin, voulut  l'attirer  dans  ses 
états  :  l'artiste  ne  put  se  résoudre  à 
quitter  sa  patrie;  mais  il  fit  pour  le 
roi  deux  tiès-beaux  tableaux  qui  lui 
furent  envoyés.  Bientôt ,  à  la  prière 
de  Laurent  le  Magnifique  ,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  y  peignit,  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve  ,  pour  le  cardinal 
Caralfa  ,  une  chapelle  où  il  repré- 
senta la  f^ie  de  saint  Thomas  d' A' 
{juin.  Ces  peintures  qui  ont  le  mérite 
de  l'invention  et del'exécution,  ayant 
soullèrl  par  l'injure  du  temps,  furent 
retouchées  par unartiste  ignorant  (pii 
les  a  gâtées.  Après  plusieurs  absences, 
LipjM  se  li\a  à  Florence,  où  il  peignit 
la  chapelle  des  Strozzi.  (lette  pein- 
ture est  de  la  conservation  la  plus 
parfaite,  et  le  t. dent  de  l'artiste  y 
brille  de  tout  son  éclat.  La  variété  et 


(  t)  lia  R«i;f;io  fit  connu  pour  avoir  irnlpt*  «a 
ralinf  ,  tnr  iiiiu  (oquiMc  ,  cont  loi  ci-nlct  «t  !•• 
«liriiioii*  lit'  l'Kiiler  ilii  Dnnto,  cnnlnniiônirnl  à 
lu  (IviLriptioii  ((ii'itn  lait  le  poAto  II  r  âT.til  ri>- 
prnvnto  iliini  l»  |>lii«  grtn<l  «Irlitil  loi  divart  tiip« 
|>lii  ut  iiiiii|;ind  par  lu  poit*  j  «t  cal  oUTr«|[«  p**- 
i<i(  p<iur  uii«  lUfrreillM  J»  l'art. 


Ir  naturel  dos  expressions  ,  I.i  pjriJre  dans  cet  onvrngc  l'habitude  d'une 
du  dessin ,  l'éclat  (lu  coloris,  loul  y  grande  pratii|ue  plutôt  qu'un  coût 
est  également  reniarquahlc.  Parmi  sur  et  un  véritable  talent.  P — s. 
les  nombreux  ouvrages  que  l'on  doit  LIPPl  (  Loreivzo  )  ,  peintre  et 
encore  à  IJppi ,  on  se  conlenicia  de  poète  célèbre  ,  naquit  à  Florence,  eu 
citer  un  double  tableau  peint  snrbois,  1 606.  Sa  jeunesse  fut  consacrcfc  aux 
qu'il  avait  fait  pour  l'cgiise  snppri  lielles-Ieltres  ,  dans  lesquelles  il  fit 
mèe  de  Saiiit-Tlièodore ,  à  (iènes.  des  progrès  extraordinaires.  Il  reus- 
Le  premier  compartiment,  de  forme  sit  également  dans  tous  les  exercices 
cintrée,  représente  La  Vierge  of-  du  corps,  tels  que  l'escrime,  la  danse 
fant  V Enfant  Jésus  à  l'adoration  et  le  manège.  Mais  après  avoir  ter- 
de  deux  Ans,es;  le  second.  Saint  miné  ses  études,  il  ne  put  résister 
Sébastien  y  nu,  percé  de  Jièches  et  «in  penchant  qui  l'entraînait  vers  la 
attaché  à  une  colonne  au  milieu  de  ])einture  ,  et  se  mit  sous  la  direction 
ruines  désertes.  Ce  tableau  ,  dont  de  Mathieu  Roselli.  Il  surpassa  bien- 
Vasari  fdt  un  éloge  mérité,  fut  tôt  tous  ses  condisciples  ;  et  les  des- 
enlevé du  Musée  du  Louvre  ,  en  sins  qu'il  exécuta  dès-lors  méritent 
i8i5,parles  commissaires  du  roi  d'être  comparés  à  ceux  des  plus  habi- 
de  Sardaigne.  Lippi  ne  peignait  les  maîtres.  S'il  ne  s'était  pas  attaché 
pas  moins  bien  le  paysage;  mais  à  une  imitation  trop  exacte  et  trop 
c'est  dans  les  sujets  de  petite  di-  minutieuse  de  la  nature,  s'il  avait  un 
mension  qu'il  était  supérieur.  Fidèle  peu  plus  recherché  l'idéal ,  il  aurait 
imitateur  de  la  nature  ,  il  laisse  desi-  occupé  parmi  les  grands  peintres 
rerdansses  ouvrages  unchoixde  for-  le  même  rang  qu'il  tient  parmi  les 
mes  plus  relevé;  et  son  père  l'em-  dessinateurs.    Santi   di-Tito    fut   le 
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orte  sur  lui  par  l'idéal   et  la  grâce,     modèle  qu'il  se  proposa.  Il  joignit  à 
1  mourut  à  Florence,  le    i3  avril     l'habileté  dans  l'expression,  et  à  la 


i5o5,   âgé    de   4^  *i"s.    Lorsqu'il  pureté  de  dessin  de  ce  maître ,  un 

fut  conduit  au  lieu  de  Sa  sépulture,  coloris  un  peu  plus  vigoureux;  et , 

toutes  les  boutiques  furent  fermées  dans  l'imitation  des   draperies ,    il 

dans  les  rues  oii  passa  le  convoi ,  en  suivit  l'exemple  de  quelques  artis- 

signe  de    deuil,    et    comme  si    la  tes  lombards,  et  particulièrement  du 

république     eût    perdu   un    de   ses  Baroche  ,  en  modelant  les  plis  avec 

premiers   magistrats.  Lippi  eut  i^lu-  du  papier  ,  ce  qui  leur  donne  un  air 

sieurs  disci])les  dont  le  seid  qui  se  de  carton  ;  mais  la  finesse  de  son 

soit   rendu    célèbre  est   Rallaellino  pincean,  le  ton  vaporeux,  l'accord  et 

del  Gar])o.  —  Jacques  Ltppi  ,  élè-  le  bon  goût  qui  régnent  dans  ses  oii- 

ve    de   Louis   Carrache  né   à    Bu-  vrages  ,  démontrent  assez  qu'il  avait 

drio,  château  voisin   de  Bologne,  le  sentiment  du  beau  à  un  aussi  haut 

dans  le  seizième  siècle  ,  reçut   du  degré  qu'aucun   de  ses  contempo- 

licu  de  sa  naissance   le   surnom  de  rains.  Piosclli ,  son  maître,  lui  disait 

Giacomone  da   Budrio.  Il   cultiva  sowf  cul:  Laurent,  tu  dessines  mieux 

tous   les  genres  de  peinture;  mais  ^»«  wio/'.  Il  lui  confia  l'exécution  de 

ce  fut  surtout  dans  les  fresques  du  deux  tableaux   qui   lui  avaient   été 
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ortiqiie   de   l'Annonciadc  ,    à    Bo-     demandés   pour  l'église  de  St.-Mi- 
ogne  ,  qu'il  se  montra  digne  de  son     chel-degli-Anlenori.  L'un  représente 


maître.    Cependant,    on    recomiait     V Annondaiion  }  V aiXklvQ  \â  Kisita- 
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tion.  Tous  deux  sont  remarquables 
par  la  beauté  du  dessin ,  quoiqu'assez 
faiblement  colories.  Il  fit  encore  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  les 
églises  etles  particuliers  de  Florence. 
Un  des  plus  considérables  est  le  beau 
Saint- André ,  qu'il  peignit  en  1639, 
pour  la  chapelle  degli  Escliini  à  San 
Friano.  Ce  fut  quelques  années  après 
qu'il  épousa  la  fille  de  Jean-François 
Susini ,  sculpteur  et  fondeur  habile. 
Il  {"ut  alors  appelé  auprès  de  la  prin- 
cesse Claude,  archiduchesse  de  Ba- 
vière, qui  le  reçut  avec  une  extrême 
bienveillance  ctl'admit  dans  son  inti^ 
mité.  Son  esprit  facétieux  amusait  la 
princesse  ,  à  laquelle  il  lisait  la  pre- 
mière esquisse  de  son  poème  du  Mal- 
Tïianiile.  racquistato ,  dont  le  titre,  à 
celte  époque  ,  était  :  Ilisiuire  des 
Deux  Reines,  Il  profita  duloisir  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  pour  terminer 
cet  ouvrage  ,ct  le  dédia  à  l'archidu- 
chesse.  Cette  princesse  étant  morte 
au  bout  de  six  mois,  Lippi  se  hâta 
de  retourner  à  Florence,  et  reprit 
ses  travaux  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Parmi  les  nombreux  tableaux 
qu'il  exécuta  ,    on  cite  un  Ciucifix 
tiulouré  de  la  Vierge ,  de  la  Ma- 
tlelène   çt    de   saint    Jean  ,   qu'il 
donna,  en  1G47  '  ^  ^'^  confrérie  de 
de  l'Archange  Raphaël ,  dont  il  était 
membre,  et  un  Martjre  de  saint 
Sébastien  ,  dont  l'expression  et  la 
corn  position  étaient  de  la  plus  grande 
beauté.  Mais  celui  de  ses  ouvrages 
qui  jouitdcla  plus  grande  réputation 
est  le  Triomphe  de  Da^id^  (pTd  pei- 
gnit pour  Ange  (lalli,  florentin. (icltii- 
ci  voulut  (juc  le  peintre  représentât 
son  fils  aîné  sous  la  ligure  de  David  , 
et  seize  autres  de   ses  entants  sous 
leslraitsdes  jeunes  gens  et  {\<':^  jeunes 
filles  (jui  viennent  IVIieilcr  le  lihc'ra- 
teur  d'Israël.  1/ippi ,  dans  ce  tableau  , 
imt  se  livre;-  ùson  rare  laWnl  pour  le 
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portrait,  et  y  mettre  celle  simplicité 
de  style  toujours  voisine  de  la  na- 
ture, et  qui  dédaigne  les  embellisse- 
ments de  l'art  ;  il  avait  pour  maxime 
qu'il  faut  fa  ire  les  vers  comme  on  par- 
le, et  peindre  comme  on  voit.  Parvenu 
a  l'âge  de  58  ans  ,  Lippi  fut  attaque 
d'une  pleurésie,  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  en  1 664.  Son  portrait,  peint 
par  lui-même  ,  se  voit  dans  la  ga- 
lerie de  Florence;  il  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  tète 
du  poème  de  cet  artiste.  Lippi  avait    - 
reçu  delà  nature  un  esprit  vif  et  plein 
d'originalité.  Alphonse  Pari  s ,  célèbre 
architecte  ,  son  parent  ,  avait  une 
maison  de  campagne  près  de  Flo- 
rence ,  et  à  un  mille  d'un  ancien  châ- 
teau ruiné,  nommé  Malmantilc.  La 
vue  de  ces  débris  fournit  à  Lippi  l'i- 
dée de  son  poème.  Il  en  fait  la  capi^ 
taie  d'un  royaume  ,  dont  la  reine  est 
détrônée   par   une    courtisane    de 
Florence.  La  guerre  qui  éclate  pour 
remettre  sur   le   trône   la    légitime 
souveraine ,  l'orme  le  fonds  de  l'ou- 
vrage. L'auteur  y  fait   «nlrer  plu- 
sieurs traditions  populaires  qu'il  con- 
te avec  une  grâce  singulière  dans  l'i- 
diome florentin  le  plus  pur.  Mais  ce 
(jueles  italiens  prisent  davantage  cur 
corcdansce  poème,  c'est  l'originalité 
de  la  composition,  la  variété  Ac^  éj)i- 
sodes  ,  le  sel  des  plaisanteries  et  la 
facilité  de  la  versilicalion.  Ou  y  ad- 
mire surtout  uuedescviplionde  l'Fn- 
fer  ,  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
de  comiciue  et  de   plai>anlerie.    Le 
seul  reproche  qu'on  j)uisse  faire  à 
l'auteur,  est  d'avoir  employé  un  dia- 
lecledonl  les italienseux-mèmes  n'en- 
tendent j)as  toutes  les  finesses.  Il  re- 
çut les  conseils  cllesencourageuu'nls 
d'Auloine  Malalesta,  poèteeslimé;  et 
sS.tlvalor  Uosa  ne  lui  fut  \xxs  moins 
utile,  en  lui  faisant  connaître  unlivrft  , 
intitulé  :    Xo  Cunto  de  li  Cunte  4    " 


TrattûTiimniti  de  H  Pircorclli  ;  on- 
M-a^c  en  dialecte  napolitain,  d'où 
Lippi  lira  plusieurs  de  i^cs  épiso- 
des. Ot  ouvrage  ne  fut  imprime 
qu'après  sa  mort.  Voici  l'indication 
des  principales  éditions  :  Il  Mal- 
mantile  ractjuistato  ,  poema  di 
Pieiione  ZijwU  (  Lorenzo  Lippi  ) , 
cou  note  di  Piicrio  Lamoni  (  Paolo 
Minucci  ),  Florence,   1676  ,  in-4". 

—  con  note  del  Lamoni  ed  altri  , 
ibidem,  1G88,  .in -4**.  —  aggiun- 
tei'i  le  note  del  Salçini  e  Biscioni , 
ibidem,  1731,  2  vol.  in -4". — 
colle  note  di  varj  ,  scelle  da 
Luigi  PortirelU,  Milan  ,  édition  des 
classiques   italiens  ,    i   vol.  in-S**. 

—  La  nouvelle  édition  de  Prato , 
181 4;  4  vol.in-4^.,  est  la  plus  com- 
plète. —  Un  autre  Laurent  Lippi 
traduisit  du  grec  en  latin  les  livres 
d'Oppien  de  Piscatu  et  de  Vena- 
iione,  Venise ,  xilde  ,  1 5 1 7  ,  in-S**, , 
et  Paris,  Morel,  i555,  in-4**.  P-s. 

LIPPOMANI  (Louis),  l'un  des 
plus  savants  pre'lats  du  seizième  siè- 
cle, naquit  à  Venise ,  vers  l'an  i5no^ 
d'une  ancienne  famille.  Il  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres 
et  de  la  philosophie,  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, son  seul  mérite  lui  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  ;  il  fut 
pourvu  successivement  des  eVêchés 
de  Modon ,  de  Vérone  et  enfin  de 
Bcrgame.  Sa  capacité  et  son  expé- 
rience des  affaires  le  firent  charger 
de  différentes  négociations  en  Portu- 
gal ,  en  Allemagne  (  i548) ,  en  Polo- 
gne (  1 558) ,  et  il  s'acquitta  de  toutes 
avec  ])ea-icoup  d'habileté.  îi  fut  l'un 
des  trois  prélats  chargés  de  présider 
le  concile  de  Trente,  et  il  se  montra 
dans  cette  assemblée  l'un  des  ])liis 
éloquents  défenseurs  de  la  foi  chré- 
tienne. 11  devint,  en  ï55f),  secrétaire 
de  Jules  III ,  et  mourut  à  Rome  U  1 5 
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août  1 559.  De  Thou  dit  que  ce  prélat 
<i  fut  illustre  par  sa  doctrine  et  j)ar 
»  l'iimocence  de  sa  vie.  »  On  lui  a  ce- 
pendant reprochélasévéritéexcessive 
dont  il  usa  envers  les  juifs  et  les  hé- 
rétiques pendant  sa   nonciature  d© 
Pologne.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Des  Commentaires  en 
latin  sur  la  Genèse,  l'Exode  et   les 
psaumes:  il  y  étale  une  grande  éru- 
dition, mais  il  manque  de  criii({ue 
et  de  méthode.  IL  F'itœ  Sanctorum, 
Venise,  i55i-58,  6  vol  in-4^.  Les 
deux  derniers  volumes  contiennent 
la   traduction  latine    des    Vies  des 
Saints    écrites   par    Siméon    Méta- 
phrasle  ( Voyez  Metaphraste).  III. 
Esijositione  soprà  il  Simholo  apos^ 
tolico,  il  Pâtre  nostro,  e  sopra  idue 
precelti  délia  carità ,  Venise ,  1 554 > 
in-8°.  IV.   Des  Statuts  synodaux , 
des    Semions   pour   les  fêtes  des 
Saints  y  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares ,  mais  peu  recherchés.  Mafïei  a 
consacré  un  article  à  Lippomanidans 
sa  Feivna  illustrata ,  part.  1 ,  pag, 
i35.  L-B-E.  et  W — s. 

LIPSE  (Juste),  célèbre  philo- 
logue et  savant  polygraphe  ,  naquit 
à  Isqnc  (  Overyssche  ) ,  village  à 
égale  distance  de  Bruxelles  et  de 
Louvain ,  le  18  octobre  t547.  "^^^ 
admirateurs  enthousiastes  ont  en- 
vironné son  berceau  de  présages  et 
de  prodiges,  à  l'égal  de  celui  des 
héros  et  des  sages  de  l'antiquité  (  P^oy, 
Baillet,  Jugem.  des  sav.  ,  tora.  v  de 
l'éd.  in-4*^.,  pag.  58  ).  Dès  l'âge  de 
six  ans  il  fut  mis  à  l'étude  du  latiu 
à  Bruxelles  ;  à  dix  ans  au  collège 
d'Alh  ,  deux  ans  plus  tard  à  celui  de 
Cologne.  En  changeant  de  maîtres ,  il 
changeait  de  méthode ,  et  il  ne  fit  ainsi 
qu'apprendre  et  oublier.  Il  regrette 
dans  ses  Lettres  (cent,  i  ,ep.  94)  que, 
depuis  8  ans  jusqu'à  i3,  il  n'ait  rien 
ajouté  à  ses  cowiai*sances.   A  Coli>- 
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gne,  outre  le  ialiii  et  le  grec,  il  e'iii- 
clia  l'histoire  el  la  philosophie,  dans 
le   collège  des  Jésuites.  11  fut  lente' 
d'entrer  dans  leur  compagnie  ;  mais 
ses   parents  ,    qui   avaient  d'autres 
vues  ,    se   hâtèrent  de   renvoyer  à 
Louvain,  où  ,  en  continuant  ses  ctn- 
des ,  il  prit  quelque  teinture  du  droit. 
Peu  de  temps  après  ,  ayant  successi- 
vement perdu  son  père  et  sa  mère  , 
et  se  voyant ,  à  1 8  ans ,  libre  de  sui- 
vre ses  inclinations ,  il  songea  d'abord 
à  voyager  en  Italie  ,  pour  y  étendre 
ses  connaissances  parle  commerce 
des   savants   :   toutefois  ,  il    voidut 
auparavant  fonder  sa  réputation  lit- 
téraire ;  et,  à  l'âge  de  19  ans,  il 
publia  ses  f^ariarum  leciionum  li- 
bri  III  ,  dédiés  au  cardinal  de  Gran- 
velle  ,  Anvers  ,    1 5G{)  ,  iii-8°.  Ce 
sont  principalement  des  remarques 
sur  Cicéron ,   Vairon  et  Properce. 
Elles   eurent  un  succès  mérité  ;  et 
Granvelle  ,    flatté  du   patronat    de 
cette  savante  ])roduction  ,  emmena 
Pauleur  à  Rome  ,    où    l'appelait  le 
conclave  qui  nomuja   Pic  V  ,  et  se 
rattacha  comme  secrétaire  pour  les 
lettres  latines.  Lipse  passa  deux  ans 
auprès  du  prélat ,  et  profita  de  ce 
Icmps  pour  y  prendre  connaissance 
des  bibliothèques  et  des  manuscrits. 
Il  ne  demeura  pas  étranger  aux  sa- 
vants que  celte  grande  cilé  renfer- 
mait j   et  il  stiivit   particulièrement 
Marc- Antoine  Muret ,  qui  y  ensei- 
gnait alors.  {Jn  an  après  son  retour 
à  I>ouvain(aiuiée  qu'il  passa,  comme 
il  s'en  accuse   lui-même,  dans  les 
plaisirs  et  la   frivolité  )  ,   il    entre- 
j)ril   un    voyage  ru    Allemagne  ,  en 
passant  par    lu    Franche  -  Comté. 
A   Dole  ,    il    assi:>la   à   la    promo- 
tion de  Viclor  (iiselin  au  doilor.it; 
relie    cérémonie    lui    suivie,  selon 
l'usage  du   lenips,  d'une  orgie  (|ui 
pensa  devenir  fuiicslc  a  Lipsc  ,  par 
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la  maladie   grave  qu'elle  lui   occa- 
sionna. Rétabli,  il  se  rendit  à  Vienne 
en  Autriche ,  où  il  se  lia  avec  Bus- 
becq  ,  Craton  ,  Sambucus  ,  Pighius 
et  d'autres  érudits  qui  auraient  bien 
voulu  le   retenir  :  mais  sa  patrie 
lui  tenait  à   cœur  ;   en    y    retour- 
nant par  la  Thuringe ,  il  apprit  la 
fâcheuse  nouvelle  des  troubles   qui 
agitaient  les  Pays-Bas  ,  et  des  pertes 
qui  en  étaient  déjà  résultées  pour  lui. 
S'étant  arrêté  à  léna  ,  il  y  accepta 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire 
qu'il  conserva  de  i5y'2  à  i574-  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  de  ses 
collègues  :  on   lui  disputa  le  droit 
d'être   élu  ,    à    son    tour  ,    doyen 
de   la  faculté  des   sciences  ;  il  fut 
nommé  d'autorité  :  mais  ces  tracas- 
series   l'engagèrent  à   solliciter    sa 
démission  ,   et   la    cour    de   Saxe- 
Cobourglalui  accorda  de  la  manière 
la  plus  lionoraî)le.  Il  n'est  donc  pas 
vrai ,  comme  l'ont  avancé  ses  enne- 
mis ,   qu'il   quitta    clandestinement 
léna  ,  et  que  son  nom  y  fut  rayé  de 
la   matricule  de  l'université.    Nous 
avons  tiré  ces  détails  d'une  lettre  de 
Lipse  à  Abraham  Orlelins  ,  et  de  la 
note  qui  l'accompagne  dans  la  Sj  II. 
Kpist.  Bit! m.  ,  tom.  i  ,  pag.  i()i  et 
i()j.  De  léna  ,  Lipse  \iiit  à  Cologne, 
où  il  se  in.iria  ;  et  neuf  mois  après, 
il  emmena  sa  femme  à  Isque ,  lieu 
sa  naissance.   11  nourrissait  le  juo- 
jet  de   s'y   dérober   aux   embarras 
des  affaires  cl   à    la  célébrité  :   les 
nouveaux  trotil.ilc  s  survenus  dans  la 
Belgique  le  forcèrent  à  changer  de 
résolution.    11   se    retira   d'.djord  à 
Louvain  ;  el,  en    1 '>;(),  il    accepta 
une  chaire  de  professeur  d'histoire 
dans  l'université  de  Leyde  ,  déjà  si 
illustre  e  à  sa  uaissaiice  ,  et  où  il  eut 
j)Our  collègues  vloseph-Jusle  Scaliger 
et    tant    d'autres   cor\phées    de   la 
science.   Il  }  resta  Irei/e  ans,  pro- 
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fessant  I.i  ivlij;ioii  refonnoc  ,  comme 
à  IiMia  on  l'avait  vu  suivre  la  con- 
fession (.i'An'j^sIjourj:,.!!  se  mêla  lu-au- 
conp  ,  à  Leyile  ,  (l'allaires  ccclesias 
tiques  ,  et  y  montra  même  assez 
peu  de  tolérance.  Ses  liaisons  avec 
le  parti  du  duc  de  Leiceslcr  con- 
tril>uèrent  à  lui  aliéner  les  hommes 
les  plus  distinj;ues.  Burman,  dans  les 
notes  ([ui  accompagnent  sa  Sjlloge 
Ejustolaruin  ,  loni.  i  ,pag.  i3oct  ail- 
leurs, lui  reproche  avec  amertume 
la  duplicité'  et  la  mauvaise  foi  cpi'il 
mit  dans  sa  conduite  ;  et  il  pose  en 
fait  que,  des  i584,  il  avait  formé 
le  projet  de  (pùlter  Leyde  et  de  re- 
tourner à  la  religion  catholique. 
Lipse  ayant  publie'  à  Anvers  ,  en 
i58q,  ses  Politicoriim  lihii  vi  ,  où 
il  se  déclare  partisan  d'une  religion 
exclusive  ,  et  conseille  contre  les 
dissidents  l'horrible  remède  du  fer 
et  du  feu  :  ure  et  seca  ;  Cornhert 
(  V^.  Cornhert  )  attaqua  cette  doc- 
trine avec  une  juste  indignation.  Il 
dédia  son  ouvrage  aux  magistrats 
de  Levde,  qui,  par  une  pusillanime 
déférence  pour  Lipse  ,  déclarèrent 
qu'ils  n'acceptaient  point  celte  dé- 
dicace ,  et  qu'ils  exhortaient  les 
lecteurs  de  Cornhert  à  lire  aussi  la 
réponse  de  Lipse,  Tobjet  de  leur 
haute  considération.  Celte  réponse 
avait  paru  en  i5()o,  aLcyde  ,  in-8°._, 
sous  ce  titre  :  De  und  religione  , 
ad^ersus  dialogistnm ,  I.iher,  Lipse 
y  pallie  de  son  mieux  son  intolérant 
système.  Ure  et  seca  ne  devait  pas 
être  pris  à  la  letlic  ;  c'était  une 
phrase  empruntée  de  la  médecine  où 
l'on  désigne  ainsi  ceit.dns  remèdes 
qui ,  dans  des  cas  urgents,  sont  sa 
dernière  ressource.  La  peine  de  mort 
ne  doit  être  emj)Ioyée,  contre  les 
hérétiques  ,  que  rarement  et  secrè- 
tement: les  confiscations,  l'exil  ,  la 
dégradation  civique,  l'infamie  sufli- 
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sent  dans  1rs  cas  ordinaires.  La  p(;- 
sition  de  Li])se  devenait  de  jour  en 
jour  plus  fausse  et  plus  désagréable 
i(  Leyde.  Ayant  obtenu,  en  i58(3, 
un  congé  de  six  mois ,  sous  renga- 
gement de  revenir  ,  il  se  dirigea  vers 
Cologne,  et  traita  dans  ce  voyage 
avec  ses  amis  de  la  l^lgique,  et  spé- 
cialement avec  l'archevêque  d'An- 
vers, LiEvinus  Torrentius,  par  l'in- 
termédiaire du  chanoine  Nicolas 
Oudart ,  pour  être  nommé  à  vme 
cLaire  à  Louvain.  (  iSjZ/.  Epist. 
Burin. j  t.  I,  p.  :i56,  271  et  558.  ) 
Quelle  qu'ait  été  l'issue  de  celte  né- 
gociation, Lipse  prétexta  derechef, 
en  1591,  un  voyage  pour  raison  de 
santé,  aux  eaux  de  Spa ,  méditant 
secrètement  de  s'éloigner  de  Leyde 
pour  toujours.  Il  ne  larda  pas  à  no- 
tifier aux  magistrats  et  aux  cura- 
teurs ,  le  parti  qu'il  avait  pris  ,  et  à 
solliciter  sa  démission ,  qu'il  n'obtint 
qu'après  d'itératives  instances  pour 
le  dissuader,  tant  on  était  jaloux  de 
conserver  à  l'académie  un  homme 
de  sa  célébrité.  {Sy II.  Epist.  Bwm. 
t.  I ,  p.  557.  )  Pour  aller  à  Spa, 
Lipse,  accompagné  de  quelques  amis 
distingués  par  leur  amour  pour  les 
lettres  ,  tels  que  Pierre  Bertius,  les 
deux  Canter,  Roch  Ilonerl  ,  etc., 
passa  par  Ma'ience;  et  là  il  se  récon- 
cilia, par  le  ministère  des  jésuites, 
avec  l'église  calbolique.  Il  demeura 
ensuite  près  de  deux  ans  à  Spa  et  à 
Liège  ,  où  il  reçut  les  propositions 
les  plus  flatteuses  de  la  part  de  plu- 
sieurs princes,  qui  voulurent  l'attirer 
chez  eux.  Clément  VIII  à  Rome,  le 
sénat  de  Venise,  Ferdinandde^fédicis 
à  Florence,  Henri  IV  en  France, 
se  mirent  sur  les  rangs ,  avec  un  assez 
grand  nombre  d'autres  compétiteurs  : 
mais  les  Etats  de  Brabaiit  et  l'amour 
de  la  patrie  remportèrent  ;  Lipse- 
accepta  une  chaire  d'hiitoirc  ancien- 
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ne,  à  Louvain,  et  la  remplit  jusqu'à 
sa  mort  avec  non  moins  de  distinc- 
tion que  celle  de  Leyde.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  lui  conféra  le  titre 
de  son  historiographe.  L'archiduc 
Albert  le  nomma  membre  du  con- 
seil des  alFaires  d'ëtat.  Rentre'  dans 
le  sein  de  l'e'glisc  catholique  ,  Lipse 
prit  la  plume  pour  justifier  la  dé- 
votion aux  images  appelées  mi  - 
raculeuses  ,  et  publia  :  I.  Diva 
vrrgo  Hallensis  ;  bénéficia  ejus  et 
miracula  Jide  atqiie  ordine  des- 
cripta,  Anvers,  i6o4,  in-8<*.  II. 
J)iva  virgo  Sichemiensis  sive  As- 
■pricollis  ;  nova  ejus  bénéficia  et 
admiranda,  ibid.  i6o5,  in  -  4**.; 
ouvrages  qui  non-seulement  lui  fu- 
rent reprochés  par  les  protestants 
avec  amertume  et  dérision  (  Voyez 
LiNGESLUEiM  ),  mais  dans  lesquels  , 
.-selon  les  Mémoires  du  P.  Nice- 
ron  ,  t.  XXIV,  p.  i3i,  beaucoup 
de  catholiques  même  le  virent  avec 
peine  adopter  les  traditions  les  plus 
incertaines  ,  et  les  contes  les  plus 
puérils.  Le  24  mars  iGoO  termina 
Ja  carrière  de  Juste  Lipse.  Deux  ans 
.auparavant  il  avait  fait  en  neuf  vers 
hendécasyllabes  ,  jilus  sentencieux 
qu'historiques,  son  cpitaphe  latine, 
inscrite  sur  sa  tombe  dans  l'église  de 
Saint-François  à  Louvain.  Lipse  , 
d'une  taille  moyenne,  bien  prise  mais 
j)cu  forte,  surfout  vers  le  déclin  de 
ses  jours,  où  il  fut  très-allligé  d'une 
inaladie  de  foie,  devenue  la  cause  de 
su  mort,  avait  le  froni  large  et  élevé, 
l'œil  vif:  il  no  maii(|uait  pas  d'une 
certaine  dignité,  et  pourtant,  à  tout 
prendre,  ni  sa  tenue,  ni  son  entre- 
tien ne  répondaient  n  l'idée  (pie  ,  sur 
5a  r('[)Utation,  l'on  se  faisait  de  lui. 
Doué  d'une  me'juoire  prodigieuse,  il 
en  éldait  peu  les  rie  hesses  dans  sa 
conversalioii.  Ses  coju'^  étaient  Irès- 
auivis,  et  les  plus  grands  personnages 
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les  honoraient  quelquefois  de  leur 
présence.  Il  avait  le  talent  de  s'atta- 
cher singulièrement  ses  disciples  ,  et 
se  montra  toujours  du  plus  facile 
accès  pour  eux.  Les  Varice  Lee- 
tiones ,  par  lesquelles  il  débuta  dans 
la  littérature,  se  ressentent  de  l'é- 
tude de  Cicéron,  qu'il  se  proposait 
alors  pour  modèle.  Plus  tard  Tacite 
et  Sénèque  gâtèrent  sa  latinité.  On 
peut  voir  à  ce  sujet  Baillet ,  Jugein.. 
des  Sav.  t.  2  de  réd.in-4*'.  P-  ^9^  et 
sui V. ,  et  Morhof,  Poljhist.  1,6,  3  a, 
Il  ne  passe  pas  pour  avoir  été  fort  sur 
le  grec,  mais  il  affectait  de  couper 
de  grec  sa  phrase  latine  ,  pour  don- 
ner le  change  à  cet  égard.  Ses  admi- 
rateurs outrés  lui  font  composer  un 
triumvirat  littéraire,  avec  Scaliger 
et  Casaubon;  mais  ,  pour  le  grec  sur- 
tout, il  était  bien  loin  d'eux.  Parmi 
les  singularités  de  son  caractère,  on 
doit  placer  son  goût  pour  les  chiens: 
à  Louvain  ,  il  en  avait  trois  pour 
ses  compagnons  habituels  ,  Siphir  ,. 
Mopsule  et  Mopse  ;  il  les  a  fait 
peindre  ,  il  les  a  chantés  :  dans  ses 
vers  en  l'honneur  du  premier,  dont 
il  nous  a  aussi  laissé  l'épitaphe 
(  Deliciœ  Po'ét.  Belg.  toni.  3  ),  il  dit 
que  ce  qui  rapproche  Saphir  de 
l'homme  ,  c'est  qu'il  aime  le  vin 
et  qu'il  est  sujet  à  la  goutte.  Une 
autre  passion  le  dominait  encore  : 
c'était  celle  des  fleurs  ,  dont  il  prit  le 
goût  chez  un  illustre  lloiimane  de 
son  temps  ,  Charles  Langius  ,  cha- 
noine de  Sf-Lambert  à  Liège, qui  lui 
donna  un  asile,  lorsqu'en  iS-jOjil 
fuyait  les  troubles  des  Pays-Bas  (  /"'". 
Lafvgk,  XXIII,  349  ).  Les  tulipes 
étaient  surtout  ses  fleurs  favorites;  et 
<:'est  jK)ur  eel.i  (]ue  Ivubeus  en  a  placé 
derrière  son  portrait  ,  dans  son  fa- 
meux tableau  des  quatre  Philoso- 
phes ,  gravé  plusieurs  fois  ,  où  l'on 
voit  aussi  le  chien  Saphir  aux.  picdd 
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fie    son    maîliT.    Lipso    nvaif    une  Jnslc  -  T.ijrsc  :  Centuriœ  v  viisceU 

grande  aiuip.illiic  puiir  la  njusiqiic  ;  lune'.'.'  ;  —  Centuria  singularis  ad 

el  c'csi  poiii'  cela  ,  sans  doiilc  ,  que  italos  el  Jlispanos; —  Cenluria  ad 

la  pucsic  ne  lut  j>as  la  ])arlic  lirillanlc  Gcrinauos  et  Gallos  ;  —  Cantiiriœ 

(le  sou  lalcnl  :  il  paraît  l'avoir  seiili  ;  m   ad  Jielgas  ;  —  Epislolica  1ns- 

et   r'cst   contre    son    intention   que  f/f/iao.  Nous  observerons  que  P.  lîiir- 

Ton  a  recueilli  ses  poésies  latines;  nian  a  consacre  le  premier  volume, 

il  V  déclare  positivement  son  inap-  et  une  bonne  partie  du  second  de 

tiliidc  pour  la  poésie  flamande    ou  sa  Sjlloge  epistolarum  (  5  volumes 

jiollandaise.  Lipsc  a  écrit  im  grand  in-4".  )  ,  à  la  correspondance ,  en 

nomlnc   d'ouvrages  sur   différentes  partie  inédite  ,  de  Juste-Lipse  :  dans 

jiialières  ,  mais    principalement  de  une  des  lettres  de  ce  recueil ,  datée  du 

crilique  ,  d'histoire,  d'arclicologie  ,  lo  octobre  1587  ,Lipsedonne  à  en- 

de  pliilosoplùe  morale,  de  politique  :  tendre  qu'il  gardait  rarement  copie 

presque  tous  ont  eu  une  grande  vo-  de  ses  lettres;  sur  quoi   Eurnian  I0 

guc  en  leur  temps  ,  et  ont  été  réim-  dément  dans  la  note  ,  et  assure  que 

])rimés  plusieurs  fois,  et  traduits  en  depuis  i58o,  il  n'y  manqua  point, 

dilîérentes  langues.    L'énumération  Antoine   Brun  a  donné  ,  à  Lyon 

scrupuleuse  en  serait  trop  longue;  i65o,in-i2  :  Choix  des  épîtres  de 

elle  se  compose  de  5i  articles  dans  Juste-Lipse  ^  trad.  en  franc.  =  L« 

les   i>/<?/»ot/r5  de  INiceron.   Balflia-  troisième  volume  roule  sur  l'histoire 

s,ar  Moret  en    imprima  la  collée-  sacrée  et  profane  et  les  antiquités 

îion  complète  avec  les  beaux  carac-  romaines  :  De  Militiâ  romand  libri 

tères  de   Plantin  ,  6  vol.  in  -  fol.  ,  v;  —  PoUorcelicùv  ,  sive  De  ma- 

Anvers,  1637.  Il  en  a  paru  une  non-  chinis  ,  tonnent  is ,  telis ,  libri  v; 

velle   édition  à  Wesel  ,  4  volumes  —  Admiranda ,  si{>e  de  magnitii- 

in  -8^.   ,    1675    :    Niceron    la   dit  dine  romand ,  libri  iv ;  —  Saturna- 

plus  ample  (pie  les  précédentes  ;  lium  sermonum ,  sive  de  gladiatori- 

uous  nous   I)oriierons   à   indiquer  ,  bus  ,  libri  11  ;  —  De  Amplntheatro  ; 

d'après  l'édition  d'Anvers  ,  les  prin-  — De  Amphitheatris  extra  Romam; 

cipaux  articles   de  chacun  des  six  — De  Vestd  et  Festalibus  ;  —  De 

volumes  :  le  premier  a  trait  à  la  cri-  Bibliothecis  sjntagma.  M.  Peignot 

ùquc ,  et  confient  Farianini  lectio-  a   traduit  ce  petit  trailé  dans   son 

num  libri  m  ;  —  Antiquanim  lec-  Manuel  bibliographique. — DeCruce 

tionum  libri  v;  —  Epistolicarum  libri  m; — Divavirgo  Hallensis  ; — 

qnœstionum  libri  v  ;  —  Elecîorum  Di\'a  virgo  Sichemiensis  ;  —  Lova- 

libriuj — Notes  sur  Valère  Maxime,  ni  uni  sive  oppidi  et  academiœ  des- 

sur  Sénèque  le  tragfque  :  — Judiciuni  criptio.  =  Le  tome  iv  ,  consacré  à  la 

de  Consolalione  Ciceronis;  il  déclare  philosophie  morale  et  à  la  politique  , 

apocryphe  ce    traité  nouvellement  contient   principalement  :  Politico- 

découvert  ;  —  Satyra  Menippœa  ,  riini ,  sive  civilis  doctrines ,  libri  iv, 

somnium  ;  il  y  tourne  en  ridicule  Quelques  mots   contre   l'inquisition 

certains  littérateurs  de  son  temps  ,  espagnole  ,  qui   se  trouvaient  dans 

et  surtout  les  po'tes  lauréats;  —  Un  les  premières  éditions,  ont  disparu 

dialogue  sur  la  bonne  prononciation  dans  les  suivantes. />e  und  reUgione^ 

de  la  lanq;uc  laîi!."^.  ^^  l^.e  second  vo-  adversus  dialogislam.   Il  f;iit  suite 

!(ime  olïrc   la    corrcspoîîdaiicc    de  au  précédent.  Voyci  plus  haut.  Cet 
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ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Le  Ber,  sieur  de  Malassis,  Larochelle, 
1690  ,  in-8°.  —  Monita  et  exempla 
■politica ,  lihri  11  ;  traduits  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Pavillon  ,  Paris  , 
1606,  in-8''.  —  De  constantid ,  li- 
bii  11.  François  J\.an\eng\nen{Raphe- 
lengius  ) ,  bon  juge  en  cette  matière , 
dit  que  dans  la  supposition  cpi'elle 
leur  eût  surve'cu,  cette  production  de 
Jiisle-Lipse  ,  inspirée  par  les  mal- 
heurs dont  il  voyait  sa  patrie  être 
raffligeaiU  théâtre, l'aurait  consolé  de 
la  perle  de  toutes  les  antres;  c'est  une 
espèce  d'entrelien  entre  Lipse  et 
Charles  Langius  5  il  y  célèbre  ,  entre 
auti'es ,  la  culture  des  jardins,  comme 
un  précieux  remède  à  la  mélancolie. 
Do  la  Grange,  avocat  au  parlement,  en 
a  publié  une  traduction, à  Paris,  1 7  4  '  ;> 
iu-i2  :  il  en  existait  une  antérieure, 
^'ous  connaissons  un  exemplaire  ex- 
trêmement curieux  de  ce  petit  traité. 
Guillaume  Birclay  (  Fojez  Bar- 
clay )  l'avait  fait  intercaler  de 
papier  b'anc  ,  et  il  l'avait  converti 
eu  son  Album  amicorum.  Une  cin- 
quantaine d'hommes  distingués  , 
de  sou  temps  ,  ont  honoré  cet  Mhwn 
de  leur  signature  ;  nous  ne  nomme- 
rons que  Casaubou  (  Isaac) ,  Delrio 
(  Martin  ),  Doiisa  (  l">ançois  ),  Lipse 
(Juste),  Lcniiic  {PLVxhvn) ,  Pute  anus 
(Ericius),  /?MZ>f?m- (Philippe) ,  IVou- 
weren  (Jean  de),  Moret  (  {>;illhasar). 
Guillaume  Barclay  lui  -  même  rend 
compte  de  sa  détermination  en  lete 
du  volujnr.  M.  Birbicr  possède  cette 
curiosité  littéraire. — Manuduciio  ad 
pliilosophiam  sloïcain  ,  lihri  m.  — 
Pliysiolo^œ  stiniuv  lihri  m.  La  Mo- 
rale des  stoïciens,  que  Lipse  avait 
proj('lée,n'a  point  paru.=:Letom.  v 
contient ,  le  Tacite  avec  le  commen- 
taire de  Jiistc-Lipsc  ,  qni  passe  pour 
être  son  rhcf-d  œuvre;  il  savait  c(>t 
historien  par  cœur,  et  lui  avaitcoa- 
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sacré  une  grande  partie  de  son  temps 
pour  l'étudier  à  fond.  —  Notes  sur 
Felleius  Paterculus.  ^=^  Le  tom.  vi 
renferme  les  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  dont  il  avait  fait  aussi 
une  étude  spéciale.  Plusieurs  des  5i 
articles  mentionnés  par  jNiceron  , 
ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  que  nous  avons  sous 
les  yeux  ;  tels  que  De  mngistratibus 
populi  romani,  et  De  veteri  script urd 
romanoruni,  Amberg,  1608,  in- 12. 
—  De  re  nummarid  bre^iarium  , 
publié  par  Jean  Rhodius  ,  Padoue  , 
1 648 ,  in-8^.  — Ses  notes  sur  Martial, 
sur  Florus  ,  sur  Suétone ,  sur  Catulle, 
Tibulle  et  Properce  ,  sur  le  Permgi- 
liwn  Feneris,  — Sa  Laus  elephantis; 
son  Auctarium  ad  Smetii  Inscrip- 
tiones  antiquas  ;  son  Epistola  de- 
liberatii^a  an  helUnn  ,  pax  vel  in- 
duciœ  Hispano  in  Belgio  prœs  - 
teiit,  Francfort,  1609,  in-8".  ,  et 
Leyde,  Elzevier,  i634  ,  in-i6;  ses 
poésies  latines  j>osthumes  ,  recueil- 
lies contre  ses  ordres  ,  par  François 
Swecrlius  ,  sous  le  litre  de  Musœ 
errantes  j  Anvers,  1610  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Deliciœ  poë- 
taruni  Belgicoruni ,  tom.  3,  ]).  3o'i- 
358.  Lipse  a  désavoué  les  Orationes 
VIII,  publiées  sous  son  nom  à  Téna , 
en  ï()o7  ,  et  en  particulier  celle  De 
duplici  concordid  lilterarwn  atque 
rellgionis.  Voyez  Miscell.  Epist, 
ccnturia  iv  ,  ep.  08.  Il  n'est  guère 
possible  d'écrire  sur  tant  de  sujets  , 
et  de  ne  pas  se  rencontrer  quel- 
quefois avec  ceux  qui  nous  ont  de- 
vancés dans  la  carrière  ,  ou  (pu  la 
parcourent  avec  nous.  S.iint  Jérôme, 
sur  cet  endroit  derErclésiaste,  Mhil 
sub  sole  nn\'um  ,  cite  ce  mot  ,  plus 
plaisant  que  chaiilalilc  ,  de  n(Uiat  : 
Pereant  ijiti  <infe  nos  nost'd  di te- 
nait /  iiipsea éléaceuséde  plagiat  par 
Muret,  par  Pierre  Fubcr,  clr.  Il  laul 
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Toir  à  ce  sujel  Tliomasliis  dans  son  tcc  dans  Fo])j)c'iis  ,  dclaille  assez 
traite  De  Plagia  liiturario  ;  el  Cre  fasLuciiscnicut  ses  titres  littéraires, 
iiiiis  ,  AnijnadK'.})}iili)l.  el  Itistoricœ  y  M — oiv. 
t'ascic.  vil.  P.  Buniiaii  Syll.  epist.  LIRIS  (  Le  P.  Lkoivard  du  ), 
t,  I  ,  p  03 1.  Llj)se  ordoMiia  ])ar  son  relii^ieux  re'coUct ,  ne'  à  Eymoiiliers 
les^anient  ,  (|ue  ,  hors  une  parlie  de  en  Perigoid,  est  connu  par  la  dis- 
sa  correspondance,  on  n'iinpiiniat  pute  (ju'il  eut  avec  J.  B.  Morin, 
aucun  de  ses  manuscrits  ;  et  en  cflet,  touchant  la  manière  de  déterminer 
à  l'excejition  de  ses  poésies  latines  ,  les  longitudes  en  mer.  Ayant  elc  cm- 
on  n'a  i;uère  publié  de  ses  œuvres  ployé  dans  les  missions  du  Canada, 
posthumes.  Son  traité  De  re  nuin-  il  prétendit  que  ,  durant  le  trajet,  il 
marid  se  garde  en  manuscrit  à  la  était  parvenu  à  déterminer  les  longi- 
bibliothcque  de  Besançon.  — Nous  tudes,  au  moyen  d'un  globcqu'ilnom- 
ignorons  quel  rapport  a  pu  avoir  niait  Globe  haiiturier.  Celte  prélen- 
Juste-Lipse  avec  David  Lipse  qui  tion  était  très-mal  fondée  ;  mais  il 
était  d'Isquc,  comme  lui,  et  qui  disait ,  en  passant ,  quelques  vérités 
nous  a  laissé  un  traité  latin  sur  dures  à  Morin ,  qu'il  rangeait  dans 
l'hvdropisie  ,  imprimé  à  léna  en  la  classe  des  astronomes  papyracês, 
iG'25  ,  in  -  8^,  ,  et  réimprimé  en  c'est-à-dire,  qui  ne  font  de  l'astrono- 
1 678.  —  Un  grand  onde  de  Lipse  ,  mie  que  sur  le  papier.  Après  s'être  in- 
nommé Martin  Ltpse  ,  né  à  Bruxelles,  juriés  l'un  et  Pautre  dans  des  ouvra- 
fut  chanoine  de  Saint-Augustin  ,  et  ges  qu'on  ne  lit  plus,  Du  Liris  et 
supérieur  d'un  couvent  de  religieuses  Morin  finirent  par  se  réconcilier, 
près  d'fïuy ,  dans  le  pays  de  Liège  :  (  Voyez  YHist.  des  maihéinaiiques, 
il  s'occupa  beaucoup  de  littérature  t.  11,  p.  SS-j.  )  On  connaît  du  P.  Du 
et  spécialement  de  littérature  sa-  Liris  ;  L  Le  secret  ou  la  théorie  des 
crée;  et  l'on  croit  qu'il  se  rendit  Zo/i^i^i/^/e^,  etc.  Paris  ,  164"^  ,  in-4®. 
fort  utile,  parla  collation  des  raanus-  Morin  publia  la  réfutation  de  cetou- 
dits, aux  éditions  de  Saint-Hilaire  et  vrage,  et  n'eut  pas  de  peine  à  prou- 
deSaint-Augustin,qui  se  firent  dcson  ver  que  le  P.  Du  Liris  était  un  peu 
temps.  On  lui  attribue  l'édition  des  neuf  dans  les  sciences  maîhémati- 
Srmmachi  Epistolœ  ,  publiée  chez  ques.  (  Foy.  J.  B.  Morin.  )  Du  Liris 
Froben,  Baie,  i549,  in -8**.;  son  lui  répondit  par  son  yJpologie  ,  etc, 
nom  n'y  paraît  cependant  que  dans  1648,  où  il  raisonne  un  peuplas 
la  dédicace  ,  qui  est  de  Sigismond  exactement  que  dans  son  premier 
Gelenius  ,  et  où  ce  savant  dit  avoir  ouvrage.  Cette  apologie  mit  Morin 
tenu  ces  Lettres  de  lui.  On  le  cite  en  fureur,  et  il  y  fit  une  réponse 
également  comme  ayant  travaillé  sur  remplie  d'invectives  si  grossières 
Macrobe,  comme  ayant  publié  (7/iro-  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  tort 
m<îià'^077ii7i(Ç,  et  retouché  la  gram-  était  de  son  coté.  W.  Ephéinéride 
maire  de  Jean  Custos.  Il  était  en  m^nfime.  pour  observer  en  mer  la 
correspondance  avec  Erasme;  et  longitude  et  la  latitude;avec  un  nou- 
dans  le  recueil  des  lettres  de  celui-ci,  veau  moyen  de  perpétuer  l'éphéraé- 
il  y  eu  a  cinq  qui  lui  sont  adressées,  ride  du  soleil,  pour  avoir  toujours 
Erasme  le  loue  de  son  zèle  pour  la  sa  déclinaison ,  Paris  ,  i6j.5,  in-fol. 
littérature  sacrée.  Martin  Lipse  mou-  Il  s'y  attache  principalement  aune 
rut  en  i555.  Sonépitaphe  ,  rappor-  méthode  graphivpie  de  déterminer 
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Ja  longilndcdu  lieu  par  des  observa- 
tions de  la  luue,  sans  connaître  ni  la 
parallaxe  ni  la  réfraction  de  cet  as- 
tre. Cette  rae'thode  est  iugc'niense; 
mais  la  pratique  en  est  dilUcile  sur 
mer,  et  elle  a  le  défaut  de  toutes  les 
méthodes  s:5raphiques,qui  ne  sont  sus- 
ceptibles de  précision  qu'en  tbéorie. 
(  P~.  le  Fojage  de  Courtanvaux ,  p. 
i3.  )  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
du  P.  Du  Liris;  on  sait  seulement 
qu'après  avoir  prêché  pendant  quel- 
que temps ,  il  devint  gardien  du  cou- 
vent de  Saint-Amand  ,  en  Limousin. 

W— s. 
LIRON  (  DoM  Jean  ) ,  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S.- 
Maur ,  né  à  Chartres  en  i665  ; 
embrassa  la  vie  religieuse  à  l'âge 
de  vingt  ans  ,  et  fut  appelé  à  Pa- 
ris ,  où  il  connut  D.  Lcnourry  ,  qu'il 
aida  à  terminer  son  Apparatus  ad 
Bibliuih.  SS.  Palrum.  (  Voy.  Le- 
NOURRY.  )  Il  obtint  ensuite  la  per- 
mission de  fixer  sa  résidence  à  la 
célèbre  ab})aye  de  Mannoutier,  dont 
il  mit  en  ordre  les  archives,  précieu- 
ses par  la  quantité  de  pièces  origi- 
nales qu'elles  renfermaient  sur  no- 
tre histoire.  Il  passa  ensuite  au 
Mans ,  et  mourut  en  cette  ville ,  le 
i'^'.  juillet  i';4^.  On  a  de  lui  :  T. 
Apologie  pour  les  Armoricains  et 
pour  les  églises  des  Guides  ,  Paris, 
1708,  in-i'2.  Il  y  soutient,  contre 
l'opinion  de  D.  Lobineau,  que  les 
Armoriciins  ont  reçu  les  lumières 
de  r Evangile  avajit  la  descente 
des  Bretons  dans  leur  pays  ;  mais 
D.  Lobineau,  à  qui  il  commuiii(|ua 
son  ouvrage  avant  de  le  publier , 
fit  disparaître  de  son  f/istoire  de 
Jireldgni'  les  passages  criticpiés  par 
1).  liirou,  cl  l'accusa  de  mauvaise 
foi  dans  ses  citations.  La  ruse  de 
D.  Lobineau  fui  euliu  de'rouveilr  ;  et 
l'on  conserve  encore,  dam»  quchpies 
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bibliothèques, des  exemplaires  dc^ou 
histoire,  non  cartonnés  (  P' oy.  Lo- 
bineau ).    IL   Dissertation  sur  le 
temps  de  V établissement  des  Juifs 
en  France  j  où  l'on  examine  ce  q.îei 
Basnage  a   écrit  sur  cette  matière, 
ibid.  ,  1708,  in-S'*.  Basnage  lui  ré- 
pondit dans  la  préface  de  la  seconde 
édition  de   son  Histoire  des  juifs  ; 
mais  D.  Liron  ne   se  tint  pas    poiir 
battu ,   et   il  lui   répliqua    par   un 
nouvel  écrit ,  inséré  dans  le  tome  h 
des  Singularités  historiques,  dont 
on  parlera  tout  à  l'heure.  III.  Dis- 
sertation sur  Viclor  de  Vite  ,  avec 
une   nouvelle   vie    de  cet   évcqiic , 
Paris,  1708,  in-8°.  IV.   Question 
curieuse  ,   si  l' Histoire   des    deux 
Conquêtes  d^ Espagne ,  par    Abid- 
cacim    Tassis    Abentarique  est  un 
roman,   ibid.,   1708,  in-S"'.  :  il  y 
soutient  l'affirmative.  V.  Les  Amé^ 
nités  de  la  critique  ,   ou  Disserta- 
tions et  Remarques  nouvelles  sur 
divers  points  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  profane ,  Paris ,  1717, 
'1  vol.  in- 12.    Cet  ouvrage  estime 
paraît  avoir  été  entrepris  pour  rele- 
ver les   erreurs  échappées  à  Tille- 
mont  dans  ses  Mémoires.  VI.  Singu- 
larités   historiques   et    littéraires  , 
Paris,  1734-40  ,  4  ^'"'-  in-i'i.  Ci'est 
encore  un  recueil  de  remarques  et 
d'observations  criti(piessuruu  grand 
nombre  de  points  de  l'histoire  civile, 
ecclésiasli(pie  et  littéraire:  il  y  réfute 
successivement,   D.  Lcnourrv,  (|ui 
voulait  enlever  à  Laclaïue  le  fameux 
tiailé  De  la  mort  des  Persécuteurs; 
Larrev  ,  0,  C.dmet  ,  Sirmon(l,Ba- 
lu/.e  ,    Lecl'.rc  ,  Basnage,  Lacrozc,' 
1).  Marlène.,  etc.  Ou  trouve  aussi 
dans    cet    ouvrage    des    rensei';;nc- 
ments  curieux  sur  des  savants  peu 
connus ,  du  moyen   âge.    VIL    La 
/îihliodu'tpif   cliurtraiiœ  ou  Traité 
des  auteurs  et  des  hommes  illuslics 
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(Je  V ancien  dlncèse  de  Chartres,  etc. 
Paris,  17  II),  in-4".  Il  avait  d'abord 
intiliild  ci'l  ouviML^o  :  Bibliol/wcfue 
i^é  lié  raie   des  ailleurs  île  France , 
(iont  la  liihliolhùque  chariraine  foi- 
wiait  le  livro  i^'".  ;  et  il  en  promet- 
tait une  siiile,  qui   n'a  point  paru. 
Cl"  volume ,  rédige  sur  nu  plan  mal 
conçu  ,    contient   l)eaiiconp   de  dé- 
tails inniiles  ;  et  la  plupart  des  ar- 
ticles sont  superficiels  et  inexacts  : 
il  a  été'  crilicpié  par  D.  Lcccrf ,  dans 
sa  bibliolfieque  des  Ecrwains  de 
la  Contré  g.  de  St.  Maiir.  Ou  at- 
tribue encore  à  D.  Liron  :  Disser- 
tation sur  un  passage  du  second 
li\>re  de  St.  Jérôme  contre  Joviaien , 
altéré  dans  toutes  les  éditions ,   et 
cjid  est  rétabli  dans  sa  pureté  ori- 
ginale, Paris  ,  1706  ,  in-8'\;  nouv. 
édit.  augmentée  d'une  Réponse  aux 
objections  de  D.  Martianay,  ibid. , 
1707,  même  format.   On  croit  que 
D.    Liron  est    nn   des   principaux 
auteurs   des    premiers  volumes  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France  ^ 
Paris,  1738  et  années  suiv.  W — s. 
LIRUTI  (Jean-Joseph  ),  anti- 
quaire ,  né  à   VillalVeda  ,  dans  le 
Frioul,  au  commencement  du  xviii''. 
siècle,  avait  de  la  fortune,  et  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  ses 
revenus   à  se  former    un  cabinet , 
l'un    des   plus  considérables  qu'un 
particulier    ait  possédé    en    Italie. 
La  société  Colombaire  de  Florence 
lui  ouvrit  ses  portes;  et  cet  exemple 
fut  suivi  par  les  autres  académies.  L'é- 
tude des  monuments ,  des  médailles , 
et  les  recherches  littéraires,  partagè- 
rent tous  les  moments  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1780  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  I.  Délia  moncta  propria 
eJ'oresLiere  ch'ebbe  corso  nel  ducato 
di  Fiiuli  dalla  decadenza  delV  im- 
perio  romano  sino  al  secolo  XF, 
Disserlazio/ic  ,  Venise ,  iu-4*''  li^  , 
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1749.  Argelati  l'a  inséré  d ms  la 
CollecL.  dissertât,  demonctis  Jtaliœ^ 
tom.  n,  pag.  7T-18J.  IL  De  servis 
jnedii  œvi  in  joro  Julii  dis  sert  alio  , 
Rome,  175*2  ,  in  8".  llya  beaucoup 
d'érudition  dans  cette  pièce.  Gori  l'a 
insérée  dans  les  Sjmbol.  litterar. 
opuscul.  varia,  tom.  jv  de  la  se- 
conde décade.  III.  Notizie  délie 
vite  ed  opère  scritte  da'  litterati 
del  Friuli,  Y enise,  1760-80,  3  vol.  , 
in-4^.  On  y  trouve  beaucoup  d'a- 
necdotes et  de  recherches  curieuses. 
lY.  Notizie  di  Gemona  antica  città 
del  Friuli ,  Venise,  1771  ,  in-4*^. 
Le  Diction,  historique  de  Bassano 
lui  attribue  une  Histoire  du  Frioul, 
en  italien  ,  5  vol.  in-80.      W — s. 

LISCOV  (  Chrétien  -  Louis  )  , 
satirique  allemand ,  naquit  dans  le 
Mecklenbourg,  au  cominencement 
du  dix-huitième  siècle.  Après  avoir 
étudié  le  droit,  il  dirigea  l'éHucation 
des  enfants  d'un  riche  habitant  de 
Lubeck,  et  fut  placé,  en  1738,  dans 
une  au  Ire  maison  ,  en  qualité  de  se- 
crétaire. Il  vécut  aussi  à  Dresde  ; 
mais  quelques  épigrammes  contre 
des  gens  en  place,  l'en  firent  exi- 
ler. Il  passa  en  Saxe  ses  dernières 
années,  et  y  mourut  en  1760  ,  dans 
une  prison  ,  où  il  était  détenu  pour 
dettes.  Liscov  n'est  guère  connu  que 
par  ses  satires  :  elles  parurent ,  pour 
la  première  fois,  eu  1739,  à  Franc- 
fort, sous  le  titre  de  Recueil  d'écrits 
satiriques  et  sérieux  ,  dont  Muchler 
publia  une  seconde  édition  avec 
quelques  changements.  Ces  satires 
sont  dirigées  contre  des  écrivains 
fort  ridicules,  surtout  contre  Sievers 
et  Philippi ,  et  contre  les  sots  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  classes. 
L'auteur  excellait  dans  l'ironie  ;  et 
quelquefois  il  écrase  sa  victime  sous 
le  poids  de  son  sarcasme.  On  n'en 
peut  lieiJ  ijiférer  contre  la  bonté  de 
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son  caractère  ,  qui  était  suffisam- 
ment connue  ;  et  parmi  les  témoi- 
gnages qui  en  ont  été  recueillis ,  on 
doit  citer  sa  générosité  à  l'égard  de 
Philippi ,  qui  avait  éprouvé  des  mal- 
heurs ,  et  auquel  il  fit  parvenir  des 
secours.  Liscov  a  été  souvent  com- 
paré à  Rabcrier.  Mais  plis  fécond  et 
plus  original  ,  il  est  ausôi  plus  mor- 
dant ,  et  a  un  esprit  plus  pliiloso- 
pLique.  Pour  avoir  une  idée  juste  du 
mérite  de  Liscov  ,  coniTie  écrivain  , 
il  faut  se  reporter  à  l'époque  à  la- 
quelle il  commença  sa  carrière  lit- 
téraire. La  langue  allemande  était 
loin  d'être  fixée  ;  et  l'on  ne  connais- 
sait même  pas  sa  ricliesse  et  l'étendue 
de  ses  ressources.  Le  latin  était  en- 
core le  principal  moyen  de  commu- 
nication entre  les  savants.  L'école 
de  Gottsched  commençait  ,  et  avec 
elle  le  progrès  de  la  langue  alle- 
mande ,  mais  en  même  temps  l'in- 
fluence trop  absolue  de  la  littérature 
française.  Liscov,  dès  i73o,  sut 
donner  à  sa  langue  une  pureté  et 
une  correction  dont  on  n'avait  pas 
encore  l'idée  ,  et  qui  a  été  à  peine 
surpassée  par  les  écrivains  de  la 
brillante  époque.  Il  fut  pourlant 
bientôt  négligé  ,  et  son  nom  main- 
tenant n'est  prononcé  que  rarement 
dans  sa  patrie  ;  ce  qui  ne  ])eut  s'ex- 
pliquer que  par  la  natiuT  de  ses  tra- 
vaux ,  tous  en  prose,  et  roulant  sur 
des  sujets  qui  ont  perdu  leur  j>lus 
grand  intérêt.  D — u. 

LISLE  (  JkanTroins  di;  ) ,  aven- 
turier provençal  ,  était  natif  de 
Sylasscz,  près  de  Barjaumont.  Ou 
j)r('tcnd  que,  dans  sa  jeiniesse  ,  il 
suivit,  en  qualité  de  duniesticpie,  un 
alchimiste  qui ,  fuyant  la  persécu- 
tion ,  se  retirait  en  Suisse  ,  et  (ju'il 
assassina  son  maître  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Savoie.  Ce  fut  vers 
l'an  1(390;  et  DeLisle  pouvait  a>oir 
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vingt-huit  ans.  Il  s'empara  de  la 
cassette  du  philosophe ,  dans  laquelle 
était  sa  poudre  transmutatoire  ,  et 
rentra  en  France ,  déguisé  en  ermite. 
Il  passa  quelques  années  dans  un 
commerce  illicite  avec  une  femme 
de  Sisteron  ,  dont-il  eut  un  fils,  et 
commença,  verslafinde  1706,3  fixer 
l'attention  publique  ,  parles  projec- 
tions qu'il  faisait  assez  indiscrète- 
ment. Il  demeurait  alors  au  château 
de  la  Palu.  On  trouvera  ,  dans  le 
second  volume  de  V Histoire  de  la 
phiosophie  hermétique  ^  de  Lenglet 
D.ifresnoy  ,  les  nombreux  certificats 
qui  constatent  la  réalité  de  ses  trans- 
mutations. C'étaient  du  mercure,  du 
plomb,  des  clous  changés  en  or  ou 
en  argent ,  des  clous  ,  des  couteaux: 
moitié  argent ,  moitié  fer.  De  Lisle 
ne  pouvait  travailler,  disait-il ,  que 
pendant  quatre  mois  de  l'été  ;  et  , 
quand  on  les  lui  ôtaif,  on  lui  faisait 
tort  d'une  année  entière.  Quant  aux 
prétendues  recettes  que  l'on  trouve 
dans  le  même  ouvrage,  et  aux  vertus 
merveilleuses  de  la  Liinaria,  il  suffit 
d'avoir  les  plus  légères  connais- 
sances en  chimie  pour  en  voir  la 
futilité.  Le  bruit  de  ses  opérations 
étant  parvenu  à  la  cour  ,  il  reçut 
ordre  de  venir  à  Versailles  ;  et  , 
comnie  il  différait  de  s'y  rendre 
sous  dillérents  prétextes  ,  l'évêque 
de  Scnez  (  Soaneu  )  le  fit  enlever  par 
leltie  de  cachet ,  en  1711.  Les  ar- 
chers qui  le  conduisaient,  persuadés 
qu'il  portait  de  grandes  richesses, 
résolurent  de  le  tuer  :  j>our  cet  ellVt, 
ils  lui  donnèrent  occasion  de  s'éva- 
der,  puis  tirèrent  sur  lui  ;  mais  ils  lui 
cassèrent  seulenu'iit  wwv  cuisse.  11  fut 
conduit  en  cet  état  à  la  l?aslille,  où 
l'on  voulut  eu  vain  le  faire  ojicrer. 
11  avoua  ([u'il  uv  possédait  pas  le  se- 
cret de  la  |)oudre  transmutatoire  ,  et 
mourut  le  i  G  janvier  i7i'i,dessuile* 


de  sa  blcs.Mif'e,  qu'il  avait  ]iii-mcme     .^i    prison    la   visim  des    personnes 
cn\cnimce.  L'cvèqiie  de  Scnez  qui     (ju'inle're.ssait    sa    disgr.^ce.    Ce   fut 
l'avail  accompat;ni'  à  Paris  ,  et  (|iii      pour  lui  l'occasion    d'un   verilable 
l'exhorta  imililcuioul  a  recevoir  les     triomphe  :  sa  chambre  était   cons- 
seoours  de  la  religion  et  à  dévoiler     tammcnt  remplie  des  personnes  les 
son    procc'de ,  était   persuade'   qu'il     plus  distinguées  parleur  naissance 
avait  réellement  le  secret  de  laiie  de     ou  par  leurs   talents;  et  comme  il 
l'or ,  et  que  s'il  ne  réussit  pas  à  la     n'était  pas   riche,  on    ouvrit  en  sa 
Bastille,  c'est  parce  qu'il  ne  voulut     faveur  une  souscription  (i)  :  mais  il 
pas  léussir.  (  Pie  de  Jean  Soanen  ,     se  piqua  de  désintéressement,  refusa 
1 7.50,  in-80  ,  pag.  60-O4.  )      D.  L.     les  secours  qu'on  lui  ofîrit,  et  distri- 
LISLE  (Dii).   Foj.  DELI8LE.       bua  aux  prisonniers  l'argent  qui  lui 
LISLE  (  Jean-Baptiste  Isoard     fut  adressé  sous  le  voile  de  l'anouy- 
DE  ) ,  connu  aussi  sous  le  nom  de     me.  Cependant  le  Parlement  cassa  la 
JDelisle  de  Sales^Vnn  des  écrivains  les     sentence  du  Châlelet,  sur  les  conclu- 
plus  féconds  du  dix-huitième  siècle,     sions  de  l'avocat  du  roi,  qui  se  con- 
naquit  à  Lyon,  en  1743.  Entré  fort     tenta  d'inviter  De  Lisle   à  user  de 
jeune  dans  la  congrégation  de  l'Ora-     plus    de   circonspection.   11   courut 
toire  ,  il  en  sortit  au  bout   de  quel-     aussitôt   à  Ferney   remercier    Vol- 
ques  années,  et  vint  à  Paris,  cultiver     taire  de   l'intérêt  qu'il  lui  avait  té- 
la  littérature  ;  il  axait  déjà   ])ublié     nioigné;  et  le  philosophe   lui  pro- 
plusieurs  ouvrages,  qui ,  malgré  son     posa  de  se    retirer  à    la   cour   du 
désir  ardent  de  célébrité  ,  l'avaient     l'oi  de   Prusse,  où  il  pourrait  écrire 
fait  à  peine  connaître  hors  du  cercle     avec  plus  de  liberté.  De  Lisle  après 
de  ses  amis,  lorsqu'une  circonstance     avoir  visité  l'Allemagne  ,  se  rendit 
imprévue  fixa  tout-à-coup  sur  lui     ellèctivement  à  Berlin;  mais  il  paraît 
l'attention  publique.  Son  livre  inti-     qn'il  n'y  fut  pas  accueilli  comme  il 
tulé  :  La  Philosophie  de  la  nature  ,     l'avait  espéré;  car  il  revint  bientôt  à 
circulait  obscurément   depuis    plu-     Paris,  essayer  de  ramener  sur  lui 
sieurs  années  ,  lorsqu'un   magistrat     l'attention  du  public.  Il  entrait  dans 
zélé  ayant   eu   occasion  de  le  lire,     s^  destinée  de  ne  devoir  cette  célé- 
et    l'ayant  trouvé  aussi  irreligieux     l^i'ife  qu'il  ambitionnait  si  vivement 
qu'immoral,le  dénonça  au  Chàtelet,     qu'à  des   circonstances    très -indé- 
co m  me   renfermant    des   principes     pendantes    de    son    talent.    Ainsi 
dangereux.  L'auteur,   l'abbé  Chré-     pendant   près    de    quinze    années  , 
tien     censeur  de  l'ouvrage),  Vim-     ii  eut  la   facilité  de  publier,  sans 
primeur  et  le  libraire,  furent  aussilôt     obstacle,  mais  sans  exciter  le  moin- 
décrétés  d'accusation.  De  Lisle  fut  ar-     dre   intérêt,  des  rêves  platoniques 
rêté  et   condamné  au  bannissement     tles   romans  ,  des  histoires    et  des 
perpétuel: il  se  rendit  appelant  de  ce     pièces  de  théâtre.  C'est  en  vain  que 
jugement,  dont  ses  adversaires  eux-     pour  piquer  la  curiosité,  il  recourait 
mêmes  blâmaient  la  sévérité  (  i  )  ,  et     à  des  titres  bizarres,ct  qu'il  inscrivait 
il  eut  la  permission  de  recevoir  dans     au  frontispice  de  ses  ouvrages  ;  Far 

/,N  n„„„.  ..  ,1  .       ,  (')  Voltaire  avait   souscrit   pour  boo  f  i . ,  nui 

Jrl.rV.  \  n%V -"""""'  '"''"^"««"'f*        ^""'"'  '''^P°»^'*  '^'•«'•-  '•"  "Ota.re,  .  Par,,    D.  l.l\l 

rlm^  'f  '     1    .?  ^^V^'V'-^  'y*'",  •'•'  '-^        ""  voulnt  pas  les  accptcr  ,  et  'voltaire  r..f,..a  Je 
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fauteur  de  la  Philosophie  de  la 
nature  ;  on  s'obstinait  à  ne  point  les 
lire.   Il    mit   au    jour  ,   en    1791  , 
Ma  République  ,  concepti(jii  dont  il 
avait  sans  cloute  une  très-liaute  idée  , 
puisqu'il  en  fit  les   honneurs  à  Pla- 
ton,  se  contentant  modestement  du 
litre  d'éditeur  ;  mais  le  nom  même 
du  pliilosophe  f^rec  ne  put  fixer  un 
instant  le  public.  De  Lislc  de  Sales 
voulut  faire  réimprimer  ,  en    1 793  , 
cette  nouvelle  Utopie,  dont  il  avait 
changé  le  titre  en  celui  à' Eponine  : 
il  n'était  pas   alors  sans  danger  de 
débiter  des  lieux  communs  de  tolé- 
jancc,  puis(pie  c'était  faire  la  criti- 
que des  hommes  qui  venaient  d'u- 
surper l'autorité.    Cette   considéra- 
tion ne  l'arrêla  point  ;  et  il  fut  en- 
fermé à  Sainte-Pélagie ,   ou  il   eut 
lotit  le  loisir ,  pendant  onze  mois  , 
de  regretter  le  temps   de  sa  prison 
au  Chàtclct.  La  révolution  du  9ther- 
inijdor  lui   rendit  la  liberté;  et  il  se 
Il  à  ta  de  publier  la  Philosophie  du 
i>on/i£?ur,  ouvrage  qu'il  avait  composé 
pendant  si  détention.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut,  lors  de  sa  for- 
mation; et  il  communiqua  un  grand 
nombre  de  mémoires  à  la  classe  de 
morale  dont  il  faisait  partie:  ils  fu- 
rent écoutés  ])ar  ses  conlVères  avec 
l'indulgence  que  commandaient  son 
/îgc  et   le    choix  des  sujets  (i  ).  De 
Lislc  osa  seul, après  le  18  fructidor, 
prendre  la  délense  de  quatre  do  ses 
colli'gMcs  (MlM.de  Fontanes,  Pasto- 
ret,(iarnol  et  Sicard) exclus  de l' lus- 
titut  ])ar  une  décision  du  direcloire, 
cl  il  réclama,  dans  plusieurs  écrits  , 
rindépentlancc   des  corps  savants  : 
cet  acte  de  courage  lui  t'ait  honneur; 
et  il  faut  ajouter  à  sa  louange  ,   ([ue 


(i"î  Ln«  m>-inoirc(  Iim  p*r  IJ  «  l.\»\n,  <k  l'Inii'nnt, 
nu  «uni  iiKurca  iXnnt  !•'•  ii'i-unil'i  do  U  <  l.tviu  tjuti 
|><«t  uiti'.iitt,  i|ir(iii  l'.iviiit  iluii^c  lUi  r^iio  lut- 
•rtiniu  |Atiit  U«  iu«u«2u(  «A  •uiLvplttitlilù. 
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malgré  les  aberrations,  quelqucfefe 
un  peu  fortes  ,  dans  lesquelles  il  est 
tombé,  il  manifesta  souvent  son  pen- 
chant pour  le  gouvernement  monar- 
chique, qu'd  regardait  comme  le  seul 
qui  pût  assurer  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce. Retiré  dans  sa  famille  ,  il  vivait 
entouré  de  livres  dont  il  avait  for- 
mé une  collection  ])lus  considérable 
que  ne  le  permettait  l'état  de  sa 
fortune  (  i  ).  La  lecture ,  et  la  socié- 
té de  quelques  amis  de  choix  , 
étaient  ses  seules  distractions.  A 
Page  de  soixante-douze  ans  ,  il  s'a- 
visa de  se  remarier  ,  et  épousa  la  (ilie 
de  l'espagnol  Badia  ,  connu  par  ses 
voyages  publiés  sous  le  nom  à'Ali- 
Bej.  Il  écrivit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  mourut  à  Paiis ,  le  '22  sep- 
tembre 1816,  Contre  l'usaçre,  aucun 
mcndore  de  l'Institut  n'a  prononcé 
d'éloge  sur  sa  tombe.  De  Lislc  de 
Sales  n'était  dciK)urvu  ni  d'esprit , 
ni  d'instruction;  mais  il  fut  égaré 
])ar  la  manie  des  systèmes  et  par  une 
imagination  trop  vive  :  aucun  de  ses 
nombreux  ouvrages  ne  paraît  des- 
tiné à  lui  survivre.  Il  avait  de  ses 
talents  l'opinion  la  plus  exagérée  ,  et 
il  en  parlait  souvent,  ainsi  que  des 
qualités,  plus  réelles  ,  de  son  cœur  ; 
aimant  à   répéler  :  Mu  douce  phi- 

lantropie Mes    folies    du   bien 

public  à  la  Saint  -  Pierre.  .  .  .  Mii 
bonhomie. . . .  J\[es  innocentes  cari- 


(  1)  Sa  Lil)liotl>rqu'< ,  rniiipojii'»  tlVnriron  3^  O'i'^ 
vnliinie*,  ni'Liipait  i|iiiiixo  ini  soiiiii  pii  tv i  il'uiitt 
iii<ii»oii,  dont  «t'4  ri'V'-iiiK  titi  «>irii«aii*!i t  pm  , 
tlit-OH  ,  pour  p«yer  le»  loytri.  Il  sn>  iF.ittail  Ja 
lit  Tcmlri!  ^it  TiMxin  ■'»  (|iirl.|iie  priiicn  r trun vTri  , 
et  nv«it  pour  cd.i  i°ii  it  pnraitro  imi  lâio  vt  ini  i  , 
«otit  lo  titie  A' Aralysf  du  C\:faf<)l(iif  ,  «le.  ,  un 
apori  ti  do  <  «'tin  (  i>llci:tioii  iriiill iriaL!f  ,  itmit  \\ 
portait  nioilrutoiMoiit  W  y.iI<  nr  rt  «iiviroii  il»iii« 
t-oiit  mille  l'unies.  11  itv.tit  r.tit  iilipriinur  nu 
^rniiil  iioiiihvr  ilo  titr<*i  pnrticiiliora,  pour  te  f<4iri' 
<|i<(  rrftripl,lirt"un1<i"fS,ol  ri'tiiipriinrr  quel - 
qtip»  numùro»  intruiivnMft  île  i  ei  iniiit  journniit. 
(.'l'CIu  coIlccUou  ,  tlutit  «1  r.tia.iit  il'rtiUi>ur«  mt 
PI. mil  l)iyiti.^rrt,  «l  «(u'U  un  uioiitrnil  qu'i  m'ii 
liitiiiiev  aiili*,  li«  piuiliiiail  it  *A  ««Ul*  ,  «M  ittijf, 
qu'cuvirtfii  Ireuic  iiuU«  U«iiv,a. 
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itnfiirrs.  Ccl.iil  de  la  nirillcurr  fol 
ilu  iiioiidc  (jiiil  .'('  p'.ijçiiit  sur  la 
lunno  ligue  (pir  Irs  j)lus  «grands 
]»l>iloso])lic.s  de  ranticpiile.  On  sait 
<iiril  avait  dans  son  appartement  son 
]. liste  en  niarLirc  Liane  ,  avec  celte 
inscrij)lio!i  : 

))ieu,  lliomnïfj  h»  nnliira  ,il   a   tout  expliqué. 

1,'nn  de  ses  collègues  à  l'Inslilnt  (on 
(  roit  que  c'est  M.  Andrieux  ),  ayant 
découvert  cette  espèce  d'apothéose, 
Y  ajouta  ce  second  vers  : 

Mai»  p-Msoiine  avant  lui  ne  l'avait  rcninrqué. 

De  Lisle  lut  l'épigramnie,  eî,  au  lieu 
d'en  rire,  y  repondit  très-se'rieuse- 
nicnt  :  sa  colère  amusa  un  instant  ; 
mais  plusieurs  années  après,  il  es- 
saya de  repousser  le  ridicule  auiucl  il 
s'était  ex])ose'  ,  en  déclarant  a  que 
)»  son  buste  élait  relégué  dans  le 
»  fond  de  sa  bibliothèque  ,  drapé  à 
î)  l'antique  ,  n'oiïiant  à  l'œil  qui 
))  n'est  pas  initié  ,  que  l'image  un 
))  peu  fantastique  d'ini  Zenon  eu 
•»  d'un  Anaxagore.  »  (  Essai  sur  le 
Journalisme ,  p.  Sio5.  )  M.  Beuchot 
a  donné ,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ,  la  lisle  des  ouvrnges  de  De 
Iiisle,dansle  journal  de  la  Librairie, 
année  1 8 1 7 ,  p.  2 1 4  et  2*28,  et  1 8 1 8, 
p.  543.  )  On  y  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  connaître  toutes  les 
productions  de  ce  fécond  écrivain; 
et  l'on  se  contentera  de  citer  ici 
celles  qui  présentent  le  ])lus  d'in- 
térêt, ou  qui  peuvent  donner  lieu 
à  quelques  remarques  critiques  : 
I.  La  Barâinade  ou  les  noces  de 
la  stupidité ,  poème  en  dix  chants  , 
paris  ,  i'jGj  ,  in-S".  De  Lisle  a  dé- 
savoué ce  ])oème  ;  mais  il  en  est 
certainement  l'auteur  :  il  déclare 
qu'avant  de  le  commencer  ,  il  ne 
connaissait  ))as  la  Dunciade  de  Pope, 
et  que  de  tous  les  écrivains  vivants, 
U  n'a  ïiomuié  que  Fr^ron  ,  qu'il  rc- 
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y:;ardait  comme  un  homme  înurt  À 
la  société.  Cet  ouAr.ige,  qnoiipie  écrit 
dans  des  intentions  maliLiiies  ,  n'.i 
point  eu  de  succès.  IL  JHctionnaiie 
tùAoïique  de  chasse  ci  de  vcche 
il;id.  i7()C),  '2  vol.  in-i'i:  ou  y  trouve 
(les  articles  instructifs  et  curieux 
mais  \\n  bien  plus  grand  nombre 
d'inutiles*  et  l'ouvrage  est  eVrit  de 
ce  style  emphjlique  ,  que  De  Lisle  a 
conservé  dans  toutes  ses  produc- 
tions. IIL  La  Philosophie  de  la 
nature  .  ou  Traité  de  morale  pour 
l'espèce  h  iinaine,  tiré  de  la  philoso- 
])hie  ,  et  ïondé  sur  la  nature.  Cet 
ouvrage  ,  le  seul  dont  l'auteur  lut 
Jier ,  cl  le  seul  aussi  qui  ait  eu  une 
vogue  ])assagère,  n'était  dans  le  prin- 
cipe qu'un  embryon  ^  (pu  par  des 
améiior.itions  successives  s'est  accru 
■  d'ime  manière  étonnante  :  la  dernière 
édition  ,  Paris  ,  1804,  est  de  10  vol. 
in  -  8'^.  Linguet  ,  qui  a  apprécié 
cet  ouvrage  avec  impartialité  ,  dit  , 
«  qu'on  y  reconnaît  ])arlout  une 
»  ame  exaltée  ,  mais  honnête  ;  un 
»  style  vif ,  mais  peu  formé;  des  ré- 
»  miniscences  ,  des  idées  délavées  , 
»  et  trop  d'  ;dmiration  pour  ce  li- 
»  berîinage  d'esprit,  que  l'on  appelle 
»  aujourd  hui  philosophie.  iiÇylnnaL 
liliésaiv. ,  tom.  i*^''.  )  (  i  ).  Si  l'on  en 
croit  De  Lisle,  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  es])agnol  par  Nanez  de  Ta- 
boada ,  et  imprimé  à  la  barbe  du 
Saint-Oriice  ,  par  Ibaira,  en  1836, 
au  nombre  de  huit  mille  trois  cents 
exemplaires  qui  ont  été  distribués 
en  très-peu  de  mois.  lY.  Histoire  des 
douze  Césars,  de  Suétone ,  trad.  en 
franc. par  H,  Ophcllot  de  la  Pi. use, 
suivie  de  Mélanp:cs  philosophùjues  , 
1771  ,4  vol.  in-8'^.  Le  rédacteur  de 

(1)  L'î  roi  de  Prii8S«  fais.iit  peu  <li>  c.tî  Je  la, 
P hilosonfiie  de:  la  nafnrt-  Il  v  a  sans  doute  d» 
Itonnei  clio<:es  ,  ccriv.iit-il  i'i  Voltaire,  ma's  y.yx 
ili-  niéiliode  ,  <  t  sur  la  fin  beaucoup  île  c«  que  le» 
Iidlitfiis  appelluiU  concetl:. 
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V Année  littéraire  irict  cette  traduc-  fonde  sur  les  faits  physiques  ,  et  in- 
tiori  au-dessus  de  celle  de  Laliarpe.  drpeiidammciit  de  la  rcvclalion. 
(^.  ce  nom.  )  Cependant,  il  repro-  VÏII.  Ma  République  ,  auteur Pla- 
clie  à  De  Lisle  d'avoir  mutile' l'histo-  ton  ^éditeur  J.  de  Sales  ,  ouvrage 
rien  des  Césars  ,  et  rejeté' dans  les  destiné  à  être  publié  en  1 800,  Paris, 
notes  les  passages  qui  lui  paraissaient  1791,  l'-i  vol.  in-18;  re'im])rinie 
nuire  à  la  rapidité  de  la  narration,  sous  le  titre  d'jE'/Jom/ie,  1793,  G  vol. 
Quant  aux  Jfe'/rt/ig^e^,  «  c'est;,  de  l'a-  in-8°.  IX.  Mémoire  en  faveur  de 
»  veu  de  De  Lisle,  l'imagination  dé-  i)/ei^  ^  Paris  ,  180^,  in-8°.  :  il  se 
»  pourvue  de  goût  qui  les  caractérise,  proposait  d'v  réfuter  la  doctrine  fu- 
Puis  ,  il  ajoute  :  «  je  les  effacerais  de  neste  de  l'athéisme  :  mais  la  sin- 
»  mon  sang,  si  je  ne  prenais  pas  le  gularité  du  titre  parut  une  impiété  • 
»  parti  plus  sage  de  les  effacer  avec  et  plusieurs  de  ses  propositions  , 
»  ma  plume.  »  (  Ilist.  du  journ.  p.  contraires  à  la  divinité  de  J.-Cli. , 
:i87.)  y.  Essai  sur  la  tragédie,  par  ont  été  réfutées  par  Lecoz.  X.  DifVé- 
un  philosophe  ^  ^77'^  5  in-H".  ;  on  y  rentes  Biographies  spéciales  :  Ma- 
trouve  des  idées  singulières ,  présen-  lesherhes ,  1 8o3 ,  in-8°.  —  Histoire 
tées  avec  celte  emphase  si  naturelle  d' Homère  et  d' Orphée ,  1808,  in-8°. 
à  l'auteur ,  et  quelques  vues  judicieu-  — Les  Eloges  de  Lafontaine,  de  Ca- 
ses sur  la  réforme  du  théâtre,  etc.  VL  mus  ,  de  Montalemljert  ,  de  Forhon- 
Paradoxes,  par  un  citoyen,  Amst.  naisQlAe^ûWy.W.  OEuvresdrama- 
I775,'?,part.in-8'^.jcerecueilestpré-  tiques  et  litté -aires  ,  Paris,  i8o4- 
cédé  d'une  dédicace  à  M™^.  la  com-  1809  ,  18  v.  in-8".  :  il  y  a  rassemLlc 
tesse  de  Vidampierre  ,  dont  plu-  V Essai  sur  la  tragédie  ,  dont  on  a 
sieurs  passages,  peu  faits  pour  flatter  parlé  ;  le  Théâtre  d'un  sybarite ,  les 
cette  dame,  annoncent  un  homme  Eloges,  ti\.\ç  Vieux  delà  Montagne, 
étranger  aux  bienséances.  Le  volume  roman  oriental ,  dont  il  changea  lo 
contient  trois  pièces  publiées  anté-  titre  en  celui  de  Tige  de  injrtiie  et 
rieurement  :  la  Défense  de  la  philo-  Bouton  de  rose.  XIL  Essai  sur  le 
Sophie  de  la  nature  ,  un  Essai  sur  journalisme,  Paris  ,  181 1 ,  in-8".; — 
la  liberté  de  la  presse ,  où  l'on  ne  Défense  de  cet  essai,  ibid.  181 3, 
trouve  que  des  idées  vagues  sur  un  in  -  8^.  Ce  n'est  pas  ,  comme  ou 
objet  qui  a  occupé  depuis  ,  un  grand  pourrait  le  croiie  d'après  le  titre, 
nombre  de  publicistcs  ;  et  enfin  ,  la  une  histoiredes  journaux  littéraires, 
Lettre  de  Bnilus  surle  s  cha'  s  anciens  mais  une  défense  de  la  Philosophie 
et  //io/i6'/7Je5  ,  que  l'auteur  aurait  dû  delà  nat(ue  ,  son  ouvrage  de  pré- 
intituler  :  Requête  au  lieutenant  de  dilecliou  ,  contre  les  attaques  des 
police  ,  contre  les  cal)riolets.  VIL  écriv.:ins  périodicpios  :  il  place  sur 
Histoire  pldlosophique  du  monde  la  mêuie  ligue  Laharpe  ,  (îrimm, 
^n/;t/f/^,  (juatrième  édition,  Paris,  Geoffn)y  et  les  principaux  rcdac- 
I7()j,  7  vol.  iij-8*».  ,  avec  un  atlas  teurs  du  journal  des  Débats.  vSa  man- 
de trente  planches.  Cet  ouvrage  qui  vaise  humeur  perce  malgré  lui  ;  et 
servait  d'introduction  ii  l'Histoire  (pioiqu'il  ne  \v  dise  pas  ,  on  voit 
des  hommes,  en  a  éf(' détaché  par  qu'i' regrette  vivement  de  n'avoir  pas 
l'auteur,  et  auguieiitcsucceHsivenu'nt  obtenu  la  ])!us  légère  m(>nliou  dans 
de  plusieurs  chapitres  :  c'est  \n\  le  rapport  de  l'Iustitut  pour  les  prix 
•yitcmc  sur  la  formation  du  globe,  décennaux  :  il  rocMpitule  ses  nom- 


).>reux  ()nvra;j;rs,ot  il  les  pas.irrn  itvh(» 

•iV<.'cunccoinp]ai.sanceiiic\pnm.'il)ie: 

«  J'ai  travaille  ,  s'ecrie-t-ii ,  non  pour 

^)  juon  si('clr,  mais  pour  les  si('t:l(;s.  » 

Cependant,  il  n'y  a  aucun  ilc  ses  cents, 

dii-il ,  qui  n'ait  trouvé  beaucoup  de 

li'rtcurs  ;  Kponine  a  c'to'  traduite  en 

«livcrses   Ian<rues    et  menie   en    fla- 
n 

]  iand;le  fleiixâe  la  Montagne  a  en  j 
6;lon  lui,  leplus  brillant  des  succès, 
c!c.  On  citera  encore  decet  intaligable 
eerivain  :  V Histoire  des  hommes, 
»  i  vol.  in-i  A ,  avec  trois  atlas  in-4".; 
deuxième  édition  ,  5v^  vol.  in-8<^.  _, 
avec  cent  onze  gravures:  les  quarante- 
un  premiers  volumes  sont  de  De 
Jjisle,  et  comprennent  r //f^f 04/ ert/z- 
vienne  ;  Jes  autres  ont  e'ië  rcnliges  par 
M.  Mayer  et  L.  S.  Mercier,  {rayez 
aussi  LoAiSEL  de  Treogatc.)De  Lisle 
a  continue  les  Eléments  de  V his- 
toire de  France, àeV Histoire  d' An- 
gleterre,  et  de  \ Histoire  générale  y 
par  l'abbé  Millot.  Le  Supplément  à 
\  histoire  de  France,  fut  saisi  eu 
1 8o4 ,  et  tous  les  exemplaires  res- 
t.»nts  en  magasin  furent  brûlés.  Il 
a  également  continué  V Histoire  de 
la  révolution  de  France ,  par  de  Ber- 
trand-Piloleville,  depuis  le  onzième 
volume j  et  cette  continuation,  pu- 
L'icc  sous  le  nom  de  l'auteur  pri- 
niitif,  sans  sa  participation ,  a  été  dé- 
savouée. Il  est  l'éditeur  des  Mélanges 
de  poésie  et  de  prose  ,  par  M'"^.  de 
\idainpierre  ;  et  du  Recueil  des 
vieilleures  pièces  de  théâtre^  faites 
en  France ,  depuis  Rolrou  ,  Lyon  , 
1 780  ,  8  vol.  in-8<\  W— s. 

LISOLA  (François-Paul  baron 
DE  ) ,  publiciste  et  négociateur  célè- 
bre, était  né  à  Salins,  en  i6i3, 
d'une  famille  no])lc    i).  Après  avoir 

(_i)  Le  pure  Je  I. isola  cxait  qualifia  <',  nyer.  <jn 
însiiito  sur  te  point,  parc»  rjne  le»  JiWrtliitct 
frain  lis  se  «ont  ;ilt'ich'''S  ,1  Ip  r<prp««>ii  ter  (oinine 
un  liooiDio  (!  •  but-i-  »'iit'ii.tioii.  L'a'ilHiir  tic  V ^i- 
vis   au  pléiupolenéiaire  cuitituer ^  son  tarie/- 
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terminé  ses  ctiidcs  et  pris  ses  de- 
grés à  l'université  de  Dole  ,  il 
s'établit  à  Besançon  ,  où  il  partagea 
ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres 
et  la  profession  d'avocat  (  i  ).  Il  par- 
vint, eu  it)38,  à  se  faire  élire  mem- 
bre du  conseil  annuel  ,  chargé  du 
gouvernement  de  la  ville  :  mais  son 
élection  fut  cassée ,  parce  qu'elle 
n'avait  point  été  faite  librement  ;  et 
il  s'enfuit  en  Allemagne  pour  échap- 
per aux.  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  connaître  d'une  manière  avan- 
tageuse. Il  n'avait  que  trente  ans , 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  III 
le  nomma  son  résident  à  la  cour 
d'Angleterre  ;  et  il  se  conduisit  dans 
ce  poste  diliicile,  avec  une  prudence 
qu'on  aurait  à  peine  attendue  d'un 
homme  consommé  dans  les  affaires. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne  ,  et 
il  signa, en  1660^ le  traité  d'Oliva  (2); 


ola  (    c'est  une  réfutation  de  la  Sauce 
r  )  ,   le    fait    descendre    d'un  cabaretier. 


Irnce  Lisola 

ail  lyerjits)  ,  —    - --     , 

et  ajoute  :  «  Quoi  que  vous  puissiez  faire  pour 
o  iléo>iiser  votre  nom  ,  et  tricher  d'en  fair« 
>)  nii  mot  italien  ,  eu  vous  appelant  d'Isola, 
»  vous  demeurerez  Lisola  ou  Lise  -  liolà  ,  tant 
■n  qu'on  se  souvi'Midra  de  la  plaisante  origine  d« 
»  ce  beau  nom  que  personne  n'avait  porté  avant 
)i  vous.  »  (  t'ag.  8.  ;  Uu  des  frt^res  do  Lisola  était 
ciiauoine  de  la  catliédral-'^  de  Besançon  ,  dignité 
qui  II';  se  conférait  alors  qu'à  la  noblesse. 

(1)  Dans  sa  jeunesse,  Lisola  composait  d'.'» 
vers  fiançais.  <Jn  trouve  des  stances  de  lui  au 
devant  d«  la.  Sylvanire  do  J.  Mairet,  et  uu  tn/'- 
net  à  la  louange  du  fécond  Laseï  re  ,  en  tête  d* 
VEntrëe  de  la  rehie-mére  cfaii<;  Irs  P  y  s- Bas- 
Il  a  en  outre  publié  un  Discours  fimèhre  si'r 
ht  morl  de  la  princesse  Claire-Eugénie ,  in- 
fiintr  d' Etpagne,  Jî.jsançon  ,  i634  ,  in-S". 

(2)  Uur.int  sa  mission  en  Pologne,  le  baron 
A"  I/i^ola  empècti.T  de  tout  son  pouvoir  le  reta- 
bliss^nifnt  do  1»  p.iix  entio  Jc'an-(jasimir  et  Iij 
Toi  doSiifcdc,  pour  laquelle  l,onis  XIV  avait 
fait  olfrir  se»  médiations  ,  par  MiN'l.  dAvaugsur 
et  <Ic  Lombrts,  se!;  plenipotenti.iircs.  LisoKi  crai- 
gnait que  le  loi  de  .^u^de  u'attritiuàt  l'Empireur, 
et  que  ce  piince  ne  se  trouv.ît  ainsi  hors  d"état 
d-^  secourir  le  roi  d'Uspagne,  avec  leipiel  la 
Franie  était  en  guerre.  Il  parvint  même  à  déta- 
cher do  la  cause  des  iiuédois  ,  lélcctciir  de  Bran- 
dehourg,  et  parut  comme  ministre  médiateur  dû 
b>  in.T,i"son  d'Autriche,  aucongiès  de  Welau  , 
ou  tut  consommée  celle  op.  ratiou  politique,  par 
lo  trDilédu  19  septembre  i6.'>7,  entre  .I.dii-r.i«i- 
niii  .  roi  de  S'ologne  ,  et  Fiédéiic- Guil  laume  , 
él.-clcir  di;  Eandi  bnui  g.  Li-  baron  de  J.;»oU 
vouliii  fair-j  siisiîeiuirc  le»  négocutioas  de  la  V4.* 
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mais  ses  intrigues  ne  tardèrent  pas  à 
]e  faire  éloiçjiier.  L'empereur  Leo- 
pold  l'ayant  nommé  son  ambassa- 
deur eu  Espagne,  il  y  conclut  le  ma- 
riage de  son  souverain  avec  une  des 
infantes,  et  dcfermina  Philippe  TV  à 
envoyer  en  Flandre  une  armée  dcsti- 
jiéi)  à  s'opposer  aux  projets  d'agran- 
dissement de  la  France.  Il  joua  un 
rôle  dans  les  discussions  qui  s'élevè- 
rent au  sujet  des  prétentions  de  Louis 
XIV  sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de 
liourgogne,  et  mit  au  jour,  à  cette  oc- 
casion,diiicrenls  écrits  qui  eurent  un 
grand  succès.  Tous  les  écrivains  aux. 
gages  du  ministère  reçurent  l'ordre 
de  le  réfuter.  Le  marquis  deLouvois, 
naturellement  violent ,  était  si  fort 
irrité  contre  Lisola,  qu'il  manda  au 
comte  d'Estrades  de  le  faire  arrêter 
à  son  déj)art  de  Liège ,  et  de  l'en- 
voyer pieds  et  poings  liés  à  Paris, 
ou  de  le  tuer  s'il  faisait  résistance. 
(Voy.  V^Jnn.  littér.^  i-^Oo  ,  tom.  i  , 
pag.  i85.  )  Lisola  signa,  en  1668,  le 
traité  avec  le  Portugal;  et  il  eut  part 
à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut 
conclue  la  même  année.  11  fut  accusé 
d'avoir  conseillé  les  mcsp.res  vio- 
lentes prises  à  l'égard  du  cardinal  de 
Furstemherg  ,  connu  par  son  atta- 
chement à  la  France  (  f^ojez  Furs- 

TEMDKRG,    XVI,     1  ()7    );    Ct    l'oU  UC 

■voit  j)asqu'ilait  songea  se  discidper 
de  ce  re])roche  très-grave.  Cv  n'était 
pas  le  seul  que  lui  lissent  les  écri-, 
"Vains  français  ;  ils  le  représentaient 
comme  un  artisan  d'inirigiies,  hahile 
a  semer  dcsd('(ianr('S,  et  j)lns  propre 
a  reculer  la  conclusion  d'uu  traité 
qu'à  l'avanm-  ;  d'aillcins  lioiumc 
vénal,  n'écrivant  ou  n'agissant  «jtu; 


<r(>liv,i,  HiiiM  |irrlrlto  (|ii<°,  pur  L«  iiiiut  ilr  Cli.ii- 
Iri  G  iihIii  V  '  ,  iiriiMW  In  ai  lotiicr  i(i(>.)  ,  I  •« 
Jilviii»  |iiiiif  nli  I  lit»  liiiiiiittn*  Siii'-iloii  rtii  loiit  ox- 
î*ir«i«,  1111(1*  Iti  unviiyi  *  |iiuii«^raiil  (|ii(i  ci-i  |mmi- 
^nir*  «>laitjiit  ilt.iinva  iion-auiiliMiiuiil  nu  iioiii  t|ii 
Kbi ,  iit>«i*  viicvt»  tfu  itMu  liu  lujr.tiuuc  IJ— •4— •. 
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par  jalousie  ,  et   ne  se   conduisant 
que  d'après  les  calculs  d'un  vil  inté- 
rêt.  Lisola  se  détermina  enfin  à  re- 
pousser ces  injures  dans  le  Dénoue- 
ment des   intiigues  du  temps,  ou- 
vrage  dans  lequel  il  parle  de  lui  à 
la  troisième  personne  ,  et  avec  une 
modération  qui  prévient  en  safa\  cur. 
Il    y    soutient    qu'il   s'est    toujours 
exprime  dans  des  termes  convenables 
sur  le  corn  pte  du  roi ,  et  qu'il  a  cons- 
tamment rendu  justice  aux  qualités  ct 
aux  vertus  de  la  nation  française  ; 
que  c'est  malgré  lui  qu'il  a  pris  la 
plume  ,  pour  répondre  à  des  libelles 
injurieux  à  sou  souverain  ;  qu'il  n'a 
jamais  été  guidé  par  des  motifs  de 
haine  ni  de  jalousie,  et  moins  encore 
par  son  intérêt  personnel ,  puisque, 
malgré   les   hautes    fonctions   qu'il 
remplit   depuis  si   long-temps  ,   sa 
fortune  est  si  médiocre,  qu'il  se  voit 
obligé  de  solliciter  une  petite  retraite 
où  il  puisse  passer  en  repos  le  reste 
de   ses   jours ,  loin  du  tracas  des 
aflaircs.   Lisola  avait  été  créé  baron 
de  l'Empire,  et  il  aurait  sans  doute 
été  désigné  pour  assister  au  congres 
de  Nimègue  ;  mais  il  mourut  avant 
l'ouverture  des  conférences.   Il  est 
bien  étonnant  qu'on  ne  sache  poiiit 
d'iuie  manière  j^récise  l'époque  de  la 
mort  d'uu  personnage  aussi  distin- 
gué (i).  Aujourd'hui  qu'il  n'cxislo 
plus  de  préventions  contre  Lisola  , 
on  doit  convenir  qu'il  avait  beau- 
coup d'esprit ,  de  facilité,  de  péné- 
tration et  d'adresse.  Pelisson  a  dit  : 


(i")  M,  Grappin  fmu  I.»  nioil  tif  Liaolit  A  l  «n- 
tn'î.i  \{i<'>.  (  m  si.  itbrèf,èti  dit  cotnl,'  lir  Hour^.)  j 
I.-1  aiiûtir»  il«  1.1  l'.U>Uoih<*iiu<:  hislonquf  d" 
F'itnrt'  ,  011  ai-!),  i(i-6  ou  1(1-7.  L.i  plupart  tlo< 
luitout.ipltr»  mit  mlo|.t>;  h>IIb  iluiiitt^ro  •>p<'<l>i«' i 
iiiai-i  II  p.ir.iîl  itiitaiu  qico  Iiim>l.»  oliiit  mort  «Mn» 
Ifii  niomior»  |oitri  lin  l'miiuo  aî^'V^  Voy.  I.i  LrUrtt 
tlu  IViylu  .1  .Mitiiiloli  ,  ilu  \<  t.  iiidi  d»  «■'«■lt« 
DÔmo  HiiiM'»),  >'ii  i>  1*  lin  ili>  ilt'ii'inlM*  1*74  ^"'^ 
t<!*i.iinfliit  ,  «pi'il  lil  A  «nu  lit  iIm  ux.tl  ,  «t»:  il.it» 
.l-  Viomi^.  lo  35  iIccenaTi.  \fi-^.  l.u  1».  iJ»r:vl  A 
j.uLU»  vtt  Ttsiainctit  f  i(^;i,  ia-i*. 
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«  qu'il  avait  seul  roiisrrvo  fîans  ses 
>♦  oiiviMgcs  la  vii;ii(Mir  flo  ri']s|);ignc, 
»  morte  et  clciiilc]»art()iit  ailleurs.  » 
(  Histoire  de  la  Con<jiu't.e  de  la 
Franche-Comtè.  )  Ijavle  lui  a  rendu 
])liis  (le  justice  que  ses  atitres  con- 
temporains (i)  ;  enlin  l'abbe  d'O- 
livet  raj)])ellc  un  homme  illustra  , 
et  propose  son  exemple  à  ses  com])a- 
triotes.  (  Voy.  V Ilist.  de  Vacad. 
frane. ,  page  Sfi^  ,  tome  i  ,  édition 
in-i'i.  )  Ou  lui  a  alirioue'  un  «jjrand 
nombre  de  libelles  (12);  «  mais  on 
))  lui  en  a  donne  plusieurs  cpi'il  n'a- 
»)  vait  pas  faits  ;  arlilicj  de  libraire 
»  pour  donner  cours  à  une  méchante 
»  pièce.  »  (  Ba\de  ,  art.  Lisola.  ) 
Les  seuls  ouvrages  (ju'on  croie  véri- 
tablement de  lui,  sont  :  I.  Bouclier 
d'état  et  de  justice  contre  le  des- 
sein manifestement  découvert  de 
la  monarcliie  universelle  ,  sous  le 
vain  prétexte  des  prétentions  de  la 
reine  de  France  ,  1667  ,  in-12.  II  y 
soutient  que  cette  ])rincessc,ensc  ma- 
riant, n'a  pu  conserver  aucun  droit 
sur  les  états  de  la  maison  d'Autriche; 
cet  ouvrage  a  eu  une  foule  d'édi- 
lions  ,  et  il  a  ëte'  traduit  en  espa- 
gnol ,  en  italien  ,  eu  allemand  et  en 
anglais.  11  fut  défendu  de  l'introdt. ire 
en  France  sous  les  peines  les  pins 
sévères  (3)  ;  et  l'arrct  rendu  con- 


(1)  B.iyle  s'est  cependant  éaayé  .-m  sujet  de 
la  plumeau  Lisol.i ,  qu'il  propos  ■•  d"ii[>[>cii;l!  e  à 
la  voûte  d'iiu  temple;  «  ou  do  la  ji'ocr  avec 
n  grande  cérémonie  dans  le  trésor  pour  la  nion- 
»  trer  aux  curieux  ,  à  peu  pii-s  comme  l'on  r.iou- 
»  tre  le  miroir  de  Virgile  et  l'cp  'e  de  lloland  , 
»  dans  le  trésor  de  St.-lJeuis.  »  (  Lettre  à  Miuu- 
loli  ,  déjà  citée.  ) 

(2)  <•  Il  s'est  donné  la  joie  de  répandre  par  toute 
»  l'Knrope  ,  sons  les  noms  cmniuntés  de  sitMir 
»  de  iii.AUPiiE  ,  de  l'alihé  Benn  ixi,  et  de  (Hiritt. 
»  de  WoLFBASo  )  des  libelles  monttriiuux  en 
M  toutes  langues,  pour  défendre  cet  attentat 
»  (  l'emprisnnnt'nicnt  du  cardinal  de  Furstfui- 
n  b<^i;;  )  "  (  llrj  liât  ion  de  la  Sauce  au  verjus.  ) 
D'auires  ont  cru  que  Lisola  s'était  encore  ca(.lié 
•  ous  \f  nom  de  W  ASSh  m  jik «o  (  V'ov.  les  tahlca 
Au  la  Jiibliol hcqiie  hisiurujue  de  France..  ) 

^3^Lc«  irispaguoit  ue  prcnaitnt  |<<it  diMmc tuiii 
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trc    le    savant  Ch.    P.jfin  ,    fut  en 
partie  fonde  sur  ce  qu'il   en   avait 
reçu    un  exemplaire    de  Hollande. 
IL  Suite  du  Dialogue  sur  les  droits 
delà  reine  tres-clirétienne ,    \()C)n  , 
in-i'2  ;  avec  des  addil. ,   ï(i()8.  C'est 
une  rcfulalion  du  Dialogue  sur  les 
droits  de  la  reine  .^  etc.  IIL  Le  Po- 
litique du  temps  on  le  Conseil Jldcle 
sur  les  mouvements  de  la  France  y 
po'tr  sei  vir  d'introduction  à  la  triple 
alliance ,  Charleville,  1671  ,  in-Ki; 
Colo<:;nc,  i67:«,  in-r2;  ibid.  franc, 
et  allemand  ,  1G74,  in-4^.  IV.  Le 
Dénouement  des intri gués  du  temps ^ 
167'i ,  iji-i2.  Il  a  principalement  en 
vue ,  dans  cet  ouvrage,  de  se  justifier 
des  reproches  dont  ses  ennemis  ne 
cessaient  de  l'accabler  ;  il  y  parle 
avec  eloîie  de  Louis  KIV  et  de  ses 
miiuslres.  V.   La  Sauce  au  verjus 
(sous  le  nom  deFn.  Warendorp),  Co- 
logne, 1674, in- 12  (r);  plusieurs  fois 
rcimprimce  sc'pare'ment  ou  dans  des 
recueils.  C'est  une  réponse  très-vive  a 
M.  de  Verjus,  aiTiI^assadcur  français. 
Parmi  les  autres  ouvrages  attribiiés  à 
Lisola  on  se  contentera  de  citer  : 
Lettre  d'un  gentilhomme  liégeois , 
à  MM.  de  Liège  ,    1672;  elle  fut 
vendue  par  ordre  des  magistrats  de 
celte  ville;  —  La  Suède  redressée 
dans  son  véritable  intérêt;  —  L'Eu- 
rope esclave  ;  —   V Empereur  et 
V Empire  trahis  f  etc.         W — s. 


moins  sévères  pour  empêcher  la  circulation  dea 
liltelies  linncais.  On  a  sous  les  yeux  \in  arrêt 
leùdu  eu  i68!>  ,  par  le  bailli  de  Veaul  ,  qui 
condamne  à  cent  Jrancs  d'ainenile  le  soignem- 
de  Coliguy,  parcequ'oii  a  trouvé  parmi  ses  livres 
nu  eseinplaire  tie  la  Satyre  Wéni ppèr.  Oa  doit 
romar(|iier  qu-  lorsque  ce  jugement  frit  rendu, 
la  Franclic-CJomté  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  réunie  à  la  France. 

(i")Le  rédacteur  du  Catalogue  àe  la  liiblioth. 
<]«  Filheul,  trompé  par  le  titr»»  de  l'ouvrage,  Va. 
clasic  parmi  les  livres  sur  Varl  de  la  cuisine. 
quoiqu'il  eût  mis  un  autre  titre  du  même  ocure  , 
la  Sauce  P.ohert  ,  parnri  les  livie»  de  dioit. 
C'est  une  des  bévues  l«i  plu»  plal!i.iul**  tcbap- 
pue«  aux  cdtu.lo<;iupbcs. 


568 


LIS 


LISSOIR  (  Remacle  ) ,  ahbe  de 
îa  Valdieu ,  ordre  de  Prémontre, 
ïiaqiiit  à  Bouillon,  le  12  février  i-ySo, 
€t  fut  élevé  par  les  soins  du  prési- 
dent de  la  cour  souveraine  de  cette 
ville  ,  qui  l'avait  pris  en  amitié.  Ses 
e'iudes  linies,  il  entra  à  l'abbaye  de 
la  Valdieu  ,  au  diocèse  de  Reiras  ,  et 
y  fil  profession  en  1749.  I^ès  qu'il 
fut  prêtre  ,  on  le  fit  maître  des  no- 
\'iccs,  et  successivement  professeur 
de  théologie,  prieur  et  enfin  abbé  en 
1 7(35.  Son  premier  soin  fut  d'aiie- 
inenter  la  bibliothèque  du  couvent. 
Jl  mit  au  concours  les  cures  a  sa 
lîominalion  ,  et  établit  une  phar- 
macie pour  distribuer  des  remèdes 
aux  pauvres  du  voisinage.  D  tus  la 
incme  année  qu'il  devint  abbé  ,  il 
publia  un  livre  intitulé  :  De  Vétat 
de  l'Eglise  et  de  la  puissance  lé- 
gitime du  Pontife  romain  ,  Wurtz- 
jjourg  (  Bouillon  ),  1766,  2  vol. 
in- 12.  C'est  un  abrégé  du  Fehronius 
de  rérêque  Houtheim  ,  que  Lissoir 
dans  son  Avertissement  qualifie  de 
second  Gerson  ,  aussi  orlhodoje , 
tnis  i  sawant ,  mais  peut-être  plus 
hardi  que  le  premier.  Lissoir  s'ap 
])ropria  l'ouvrage,  le  refondit,  et  le 
leuvlit  sien,  com)nc  il  le  dit  lui- 
même.  Il  assure  qu'il  a  adouci  des 
expressions  trop  dures  et  qu'il  a  omis 
entièrement  des  sorties  trop  vives 
contre  la  cour  de  Home  ;  mais  il  n'a 
pas  porté  assez  loin  les  corrections 
et  les  suppressions.  Ainsi  il  soutient 
avec  Houtheim  ,  contre  nos  auteurs 
liaoçais  ,  qiio  le  pape  n'a  point  une 
juridiction  proj)rement  dite  sur 
toutes  les  églises;  rpie  la  convocation 
des  conciles  généraux  ne  lui  est 
point  réservée  ;  ([u'un  décret  du 
iKipc  accepté  par  le  plus  grand  nom- 
lire  des  é\è(pn'S  dispersés  ne  fnrnu' 
point  un  jugement  irrcIV.i gable  et 
4iual.  Il  essaie  de  repoudic  sur  ce 
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dernier  point  aux  arguments  deBos- 
suet ,  et  ne  voit  pas  quelle  porte  il 
ouvre  par  -  là  aux  disputes  et  aux 
erreurs.  Dans  les  deux  derniers  cha- 
pitres ,  il  expose  sérieusement  les 
moyens  les  plus  propres  à  prod»;ire 
un  schisme  dans  l'Eglise  :  le  tout  QSt 
accompagné  d'expressions  aigres  et 
oflensantes  pour  la  cour  de  Rome.  Je 
le  dis  sérieusement,  dit- il,  dans 
son  Avertissement,  si  pétais  théo- 
logien ultr a-mont ain^  je  n'oserais 
seulement  sourciller  en  présence  de 
l'auteur  d' Emile.  Lissoir  ne  man- 
quait d'ailleurs  ni  de  connaissances, 
ni  de  talent. 11  fut  utile  a  sou  ordre  , 
dont  les  chapitres  nationaux  l'a- 
vaient nommé  visiteur;  il  refomht  les 
livres  liturgiques  àes  Prémontrés  , 
en  surveilla  la  réimpression,  et  com- 
posa, entre  autres,  l'ofiice  de  la 
translation  de  saint  Norbert.  Privé 
de  son  abbaye  lors  de  la  révolution  , 
il  desservit  la  cure  de  Charleville, 
sous  l'évcque  constitutionnel  des  Ar- 
denneSjful  enfermé  pendant  la  ter- 
reur ,  et,  après  ces  temps  funestes, 
viiït  dans  la  capitale  ,  où  il  s'attac  ha 
au  Journal  de  Paris ,  comme  rédac- 
teur. Il  assista  au  concile  des  cons  - 
titutionncls  ,  en  1797;  et  l'on  y 
voit  son  nom  comme  député  du 
presbytère  des  Ardennes.  On  lui  fit 
même  l'honneur  de  l'élire  évèijue  de 
Samana  ,  dans  l'île  de  Saint-Do- 
mingue :  mais,  .soit  qu'il  sentît  le 
ridicide  de  cette  élection,  soit  qu'il 
l)révît  les  dangers  d'une  telle  mis- 
sion ,  il  ne  fut  point  sacré;  et  l'on  ne 
voit  point  son  nom  dans  la  liste  Aet, 
membres  du  second  concile  des  cons- 
titutionnels ,  en  1801.  Après  le  con- 
cordat ,  il  obtint  uiu*  place  d'aurao- 
nier  des  Invalides,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  i3  mai  i8o(î.  C'était  un 
homme  instruit ,  laborieux  ,  attache 


à  <ps  devoirs,  cl  auquel  il  n'a  man- 
que peul-clre  que  des  idées  j)lus 
e\i('fcs  sur  les  règles  du  çrouver- 
ncnicnt  ecclésiastique.  —  Son  iVcie 
aine  (  TatonoRE  ),  béuc'dictin  ,  a 
donne  une  Table  ^éoi^raphique  du 
^larijrolo^c  romain,  Pa;is,  ï77^>, 
in-1'2.  P — G — T. 

LISTER  (  Martin  ) ,  médecin  et 
naturaliste  ,  naquit  à  Uadciiiic,  dans 
le  comté  de  Buckingham  ,  vers 
i()38.  Son  grand  oncle  sir  Martin 
Lister,  médecin  ordinaire  de  Char- 
les P'". ,  commença  son  éducation  , 
qui  fut  achevée  au  collège  de  Saint- 
Je:iîi  à  Carabridge.il  devint  membre 
de  ce  collège,  en  1660,  par  une 
ordonnance  de  Charles  II  ,  et  voya- 
gea ensuite  en  France ,  pour  se  pc"- 
l'cclionner  dans  les  sciences  médica- 
les. De  retour  dans  sa  patrie ,  en 
1670,  il  se  fîxadans  le  comté  d'York, 
V  pratiqua  la  médecine  avec  succès, 
cl  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  et  à  celle  des 
antiquités.  Afin  de  poursuivre  ses 
rc(  herches  dans  ces  deux  brandies 
des  connaissances  humaines  ,  il  en- 
treprit plusieurs  voyages  dans  di- 
verses parties  de  l'Angleterre,  et 
surtout  dans  le  nord.  Ses  travaux  le 
mirent  en  relation  avec  M.  Lloyd , 
conservateur  du  Muséum  Ashmo- 
léen  à  Oxford;  et  il  enrichit  cette  col- 
lection ,  de  médailles  ,  d'autels  an- 
tiques, et  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle.  Des  mé- 
moires et  des  observations  qu'il  lit 
parvenir  à  Lloyd  ,  furent  envoyés 
par  celui-ci  à  la  société  royale  de 
JiOndres,  qui  reçut  Lister  au  nombre 
de  ses  membres.  En  1684 ,  il  s'éta- 
blit dans  cette  capitale,  et  fut  bientôt 
élu  membre  du  collège  des  médecins. 
Il  suivit  le  comte  de  Portland  ,  qui, 
en  1O98  ,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur a  la  cour   de   France  , 
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par  le  roi  Guillaume.  En  1709  ,  il 
fut  nommé  médecin  en  second  delà 
reine  Anne,  et  il  mourut  le  'jl  février 
1711.  11  a  publié  :  ï.  Ilisioria  sive 
Sjfiopsis  conchjliorimi  lihri  iv, 
'2  vol.  in  -  folio  ,  168.J  -  <)3  ;  ou- 
vrage important  et  souvent  cité  ])ar 
Linné  ,  qui  le  proclame  le  plus  ri- 
che {  dilissunus)  des  conchyliolo- 
gisles  de  son  temps  :  cet  ouvrage 
contient  les  figures  exactes  d'un 
grand  nombre  de  coquilles,  qui 
toutes  furent  dessinées  sous  les  yeux 
de  l'auteur  par  ses  deux  filles  Su- 
sanne  et  Anne  :  cette  première  édi- 
tion est  très-rare  et  très-chère, quand 
elle  est  complète.  M.  Brunet,  dans 
son  Matiiœl  du  Libraire^  a  donne 
un  très-long  détail  de  toutes  le» 
planches  qu'elle  doit  renfermer  (i  ). 
M.  Huddesford  ,  conservateur  du 
Muséum  Ashmoléen  d'Oxford  ,  eu 
publia  en  1770  une  seconde  édition, 
qui  est  moins  recherchée  ,  quoique 
l'on  y  ait  joint  la  Sjnonymie  de 
Linné.  II.  Historiée  animalium  An- 
gliœ  très  tract atus y  in-4".,  1678. 
Ces  trois  traités  sont:  i^.  sur  les 
araignées  ,  '2°.  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  fluvial iles  ,  3**.  sur  les 
coquilles  marines  qu'on  trouve  en 
Angleterre,  avec  un  quatrième  traite' 
sur  les  pierrres  ayant  la  forme 
de  coquilles  j  ils  sont  excellents  ,  et 
montrent  dans  leur  auteur  le  génie 
de  l'observation  porté  à  un  très- 
haut  degré  :  il  y  en  a  un  extrait 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques y  N^.  139.  On  peut  lire,  p.  ix 
de  la  préface  du  Tableau  des  Âra- 
néides  (  Paris,  in  8°. ,  i8o5  )  ,  le 
jugement  que  l'auteur  de  cet  article 
a  ])orté  sur  le  Traité  des  Araignées. 
Goèze   a   donné  de   ce  Traité  une 


(i)  Le  volume  Joil  (-tre  compote  de  10.17  plan- 
ciie!»  Jiravei.  i,  qui  occnpcut  .^63  feuillets  ^  iMi» 
coiiiptcr  les  38  pUoches  d'af  pcndif , 
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bonne  traduction  allemande  (  in-8°. 
Qiiedlinbiirg,  1778;  —  ibid.  1792; 
le  titie  seul  a  cte  cliangë ,  et  il  n'y  a 
pas  eu  de  sec^onde  édition  )  :  il  a 
aussi  e'te  traduit  en  anglais  dans 
l'ouvrage  de  Th.  Mai  :yn  ,  intitule 
Aranei ,  in^'^. ,  1 798  /  et  a  été  in- 
sère presque  en  entier  dans  leTraitc 
lie  Rai  sur  les  insectes  (  /^ojv.Rai). 
Lister  a  fait  des  corrections  et  des 
additions  importantes  à  ces  trois 
traite's  ,  dans  l'ouvrage  suivant.  IIL 
J.  Goedartius  de  Insectis  in  Mo^ 
thodufji  redactus ,  etc.  ,  in-8'^., 
168  j(  /^oj.  GoED ART  );  c'est  une 
seconde  édition  du  même  ouvrage, 
publié  en  anglais  ,  in-4°. ,  en  168:2. 
IV.Exercitatio  anatomica  inqiid  de 
Cochleis  a<^Uiir,  i G94 ,  in-8°.  V.  Co- 
chlearumlimacum  Exercitatio ana- 
tomica ;  accedit  de  Fariolis  exer- 
citatio,  1693,  'A  vol.  in-80.  YL 
Conchjliorum  bii>alvium  utriusque 
aquœ  exercilalio  anatomica  tertia; 
huic  accedit  Dissertât io  medicina- 
lis  de  Calculo  humano ,  1 695  ,  1 
vol.  in-8'».  VIL  De  Fontihus  medi- 
calis  udn^liœ ,  Yoik,  i(38'.i;  Lcyde  , 
i68(>;  in  -  12  ,  édition  augmentée. 
(  /'o/.  des  extraits  de  cet  ouvrage 
dans  \ci>  Transactions  philosophi- 
ques ^n^^.  i39,  143,  144  et  î06); 
réimprimé  en  1684  ,  avec  une  an- 
tre Dissertation.  VllI.  De  morbis 
chronicis  tract atus,  avec  les  œuvres 
de  Ilirhard  Morton  ,  Leyde  ,  i09(), 
in-4'*.  IK.  Exercitationcs médicina- 
les y  1O97  ,  in-8"\  X.  Nota-  in  Api- 
ciiim  Coflinin  de  Artc  coquinarid, 
ï7o.'>,  in-8".  ;  Amsl.,  1709  ,  in-8'». 
XI.  Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  I<vs  Transaclitms  phi- 
losophiques. X.II.  roya^rà  Paris 
<n  i()9H,  in-8".;  i()<>(),  en  an-;lais  ; 
<rt  ouvrage  est  arrom[)agnti  de  six 
planches.  Les  détails  njimilienx  qu'il 
fcnrcrmc,  douuèrent  lieu  au  docteur 
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King  de  tourner  l'auteur  en  ridicule, 
en  publiant  une  sorte  de  parodie  , 
intitulé  Voyage  à  Londres  :  mais 
ces  détails  ,  qu'on  critiquait  à  tort  à 
cette  époque  ,  sont  précisément  ce 
qui  rend  aujourd'hui  le  Voyage  de 
Lister  très-intéressant ,  parce  qu'on 
ne  les  retrouve  point  ailleurs  ,  et 
qu'ils  font  connaître  les  hommes 
et  les  choses  de  ce  temps-là.  Ainsi , 
sans  Lister ,  nous  eussions  ignoré 
qu'il  existait  de  son  temps  une  ma- 
nufacture de  porcelaine  à  Saint- 
Gloud  (  Fqx.  p.  189);  et  que  c'est  à 
tort  que  des  hommes  de  nos  jours 
se  sont  vantés  d'avoir  trouvé  le  se- 
cret de  cette  fabrication.  Un  éléphant 
qu'il  vit  à  Paris,  et  qu'il  compara 
avec  un  autre  qu'il  avait  vu  treize 
ans  auparavant,  lui  donna  occasion 
de  distinguer  par  des  caractères  bien 
tranchés  les  deux  espèces  de  ce 
genre  d'animaux.  Lister  a  montré  , 
dans  ses  écrits  sur  la  médecine,  trop 
de  penchant  pour  les  hypothèses  , 
et  trop  de  prédilection  pour  des 
doctrines  anciennes  et  erronées  : 
mais  ses  travaux  en  histoire  natu- 
relle et  en  anatomie  comparée,  sont 
avec  raison  Irès-esti mes,  parce  qu'il 
s'est  montré  observateur  exact, plein 
de  sagacité  ,  et  qu'il  a  indiqué  avec 
])récision  les  rapj)orts  naturels  des 
animaux  qu'il  a  décrits.     W — r. 

LITIIGOW  (Guillaume)  ,  voya- 
geur écossais,  du  dix-septième  siècle, 
iiarconrut  une  partie  de  l'Europe  , 
ie  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  il  revenait 
en  Angleterre  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  à 
IMalaga, comme es[)ion  et  héréli([ue, 
appliquée  la  torture,  et  condamiu; 
])ar  rin(|uisiiion.  Après  avoir  beau- 
coup soudèrt  ,  il  fut  relâché  :  il  était 
dans  im  si  triste  état  en  arrivant  a 
Londres  ,  qu'on  fut  obligé  de  le 
Itansporter  sur  un  lit  de  plumes  , 
pour  le  présenter    à   Jac(pies  l*'\. 
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«fin  qnc  ce  prince  pût  v^ir  comblon 
le  corps  (le  Lilli'^iiow  avait  c'ic  lour- 
iiiPMto  ;  ce  notait  plus  fjn'nn  sqiio- 
Icltc  imitilt'.  Tuuto  la  cour  ;jrrour;it 
]>our  contempler  ce  spectacle  de  irÀ- 
scre.  Le  roi  ordoKna  <pie  l'on  prît 
soin  (le  lui  ,  et  paya  cL'UX  fois  les 
fiais  tic  son  voyage  aux  eaux  (ie 
llifli.  Il  lui  avait  recouimaudc  de 
lTrlaincr(le(jondcmaî-,ainLa5-sadcur 
cVE.'^pagne,  la  restitution  de  l'argent 
et  des  autres  ol^jels  dont  le  gouver- 
neur de  Malai;a  l'avait  dcpouilJe,  et 
une  indemnité  de  mille  livres  ster- 
ling. L'amljassadeur  promit  de  faire 
droit  aux  demandes  de  Lithgow;  mais 
il  était  sur  le  ])oint  de  quitter  l'Angle- 
terre sans  avoir  rempli  sa  promesse, 
lorsrpîc  le  voyageur  guéri  de  ses 
maux  ,  le  rencontrant  dans  l'appar- 
t<;nicnt  du  roi,  l'accusa  ,  devant  j)Iu- 
sicurs  personnes  de  la  cour  ,  d'avoir 
manque  à  sa  parole.  Gondemar  lui 
repondit,  et  la  querelle  s'enflamma 
tellement,  qu'ils  se  battirent  à  coups 
de  poing.  Tout  en  donnant  des  élo- 
ges à  Lilîigow  pour  sa  conduite  cou- 
rageuse, on  l'envova  en  ])ri;son  ,  où 
il  resta  neuf  mois,  il  a  publie  :  Foja- 
fes  faits  par  terre  ,  pendant  neuf 
ans  ,  (V Ecosse  en  Europe ,  Asie  et 
^//77(y:/e,  Londres  ,  i6î4,  i  vol.  i:i- 
4".  ■,  avec  fig.  ;ce  livre  fut  réimprimé 
(picl([Mes  années  après  :  la  nouveiic 
édition  était  dédiée  à  Charles  1^^".;  il 
en  parut  une  Irad.  en  hollandais  , 
Arast. ,  \iyyx  ,  i  vol.  in  -  4"*.  ,  iig- 
Cette  relation  est  assez  amusante;  on 
y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les 
mœurs  et  les  usages.  Quelquefois 
il  donne  dans  le  merveilleux  :  il 
termine  son  livre  en  disant,  qu'indé- 
pendamment des  mers  et  des  rivi.^res 
qu'd  a  traversées  ,  ses  pieds  souf- 
frants ont  parcouru  plus  de  trente- 
six  mille  milles  ;  ce  qui  ,  ajoute  t-il  , 
est1)rcs  de  troii>  fois  la  circonférence 


LIT  571 

du  globft.  Sa  description  de  l'Irlande 
en  curieuse,  malgré  ses  bizarreries  ; 
elle  a  été  insérée  dans  divers  recueils, 
avec  le  récit  de  ses  son  [fiances.  L'ou- 
vrage de  Lilhgo  w  a  été  réimprimé  au 
conimencement  de  ce  siècle.  On  a 
encore  «le  lui  une  Relation  du  siège 
de  l^re^la  ,  en  1637.  E — s. 

J  .11 HOV  (  Gustave  ) ,  poète  la- 
tin ,  né  en  Suède  ,  en  if^Q'i  ,  avait: 
fait  de  très-bonnes  études  à  Li^psal , 
et  se  proposait  d'entrer  dans  la  car- 
rière des  emplois  civils  ,  lorsque 
l'enthousiasme  qu'inspiraient  les  ex- 
ploits de  Charles  Xîl ,  lui  fit  prrn- 
djc  le  parfi  de  suivre  ce  héros.  11 
eut  part  à  plusieurs  actions  brillantes, 
mais  en  retira  peu  de  fruit  pour  son 
avancement  ,  et  quitte,  le  service  à  la 
mort  du  roi.  Il  se  livra  dans  sa  re- 
traite à  !a  littérature,  et  cultiva  sur- 
tout la  poésie  latine.  Une  partie  de 
ses  poésies  parut  à  Stockholm  ,  eu 
1 734  ,  in-4''. ,  sous  le  titre  de  Foè- 
mata  heroïco-niiscellanea.  Il  de- 
vait en  iwblier  un  second  recueil  ; 
mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet  , 
et  remit  son  manuscrit  à  un  ami , 
qui  ne  trouva  pas  non  plus  l'occa- 
sion d'en  faire  part  au  ])u]jlic.  Li- 
thov  mourut  en  1753.  On  a  encore 
de  iui  :  Fû.iegyiicus  exseciiiialis  in 
ohltuni  Cavli  xii  ,  Stockholm  , 
i7'.2o,in-4°.  de  2'.\  p.,  et  réimprimé 
quelque  temps  après.  Ce  ])anégyri- 
([ue  lit  une  grande  sensation  en  Suède; 
on  en  troe.ve  des  extraits  dans  les 
Acta.  lilieraria  Sueciœ ,  tom.  i  ,  p, 
i4'>-  C — w. 

LITÏLKTOV  (  Thomas  ),  célèbre 
magistrat  anglais  ,  d'une  ainienne 
famille,  était  le  (ils  aîné  de  Thom;is 
Wescote  et  d'Elisabeth  Littlelon  , 
dont  il  j)rit  le  nom,  d'après  la  vo- 
lonté de  son  grand-père  maternel. 
I!  naquit  à  Fraukley,  dans  le  comté 
de  Worcestcr  ^  vers  le  comincuce-^ 
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ment  du  xv^.  siècle ,  suivit  la  car- 
rière du  barreau  ,  et  s'y  distingua. 
Henri  VI  le  créa  juge  de  la  cour  du 
palais,  ou  maréchal  de  la  maison  du 
roi,  et  en  i/^55,  sergent  duroi  {kin^'s 
serjeant),  chargëdes  assises  du  nord. 
A  l'époque   de    la    révolution    qui 
fit  passer  la  couronne  de  la  maison 
de  Lancastcr,  à  celle  d'York,  dans 
la  personne  d'Edouard  lY,Litlleton, 
alors  sherilî'du  conitéde  Worcesler, 
fut  continué  dans  ses  fonctions  par 
c€  souverain,  qui  le  nomma,  en  1 466, 
l'un  des  juges  des  plaids  communs. 
La  même  année ,  il  obtint  un  writ 
adressé  aux  commissaires  des  doua- 
nes (  C'M^ïom^)  de  Londres,  Bristol, 
et   Kingston   sur   Hull ,   pour  leur 
enjoindre  de  lui  payer  annuellement 
iio  marcs,  afin  (pi'il  pût  soutenir 
avec  honneur  sa  dignité,  1 06  shelings 
II  sols,  pour    la  fourniture  d'une 
robe  fourrée ,  et  6  shelings  6  sols  , 
pour  une  autre  robe  appelée  Linura. 
Illut  fait  chevalier  du  B.iin,en  147^, 
et  continua  de  jouir  de  l'estime  de 
son  souverain  et  de  la  nation ,  par 
ga  profonde  connaissance   dt;s   lois 
anglaises,   jusqu'au    moment   de  sa 
mort,  arrivée  le  si3  août  i4^ï.  H 
fut  enterré  dans  l'église  cathédrale 
tle   Worcester,  où  on  lui  érigea  un 
tombeau  de  marbre  blanc ,  décoré  de 
^a  statue.  Son  portrait  fut  placé  dans 
les  églises  de  Franckley  et  de  Hales- 
Owcii.  Thomas  liilllclon  est  surtout 
coimu  par  son  traité  des  Mouiitinccs 
dejîej's  (  Tenwes  ) ,  qu'il  avait  com- 
posé pour  l'usage  (le  lUchard  son  se- 
r.ond  lils.  Cet  ouvrage  a  eu  un  gr.uid 
nombre  d'éditions  :  suivant   Midd- 
Icton  ,  la  première   tut  imprimée  à 
Londres  ,  en  français  ,  en  i4^i  :mais 
lord  Cioke  suppose  que  l'édition  fran- 
çaise in-fol. ,  imjuimce  sans  date  ,  à 
Houen,  par  W.  lielnlleur ,  a  été  l.i 
prcniicre.  La  composkiun  originale 
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de  ce  célèbre  ouvrage  est  regardée 
comme  la  base  principale  sur  laquel- 
le repose  tout  l'édifice  des  lois  sur  la 
propriété  dans  le  royaume-uni  ;  et 
Pexcellent  commentaire  de  lord  Coke 
est  considéré  comme  le  résumé  et 
le  dépôt  de  ses  vastes  connaissances 
sur  ce  sujet.  Une  réimpression  faite 
en  1 788  ,  in-fol. ,  indépendamment 
des  annotations  précieuses  de  lord 
Haie  et  du  lord  chancelier  Nottin- 
gham  ,  a  été  considérablement  amé- 
liorée par  les  travaux  infatigables 
de  M.  Hargrane  et  de  M.  Butler.  Il 
existait ,  sous  Edouaixl  III,  un  livre 
appelé  Anciennes  tenures,  qui  don- 
nait une  notice  des  dilférentes  mou- 
vances ou  tenures  dont  la  terre  était 
tenue ,  de  la  nature  des  propriétés  , 
et  de  quelques  autres  objets  rela- 
tifs à  la  possession  des  terres.  Ce  pe- 
tit livre,  fort  sec  et  fort  aride,  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  d'avoir 
donné  l'idée  des  Tenures  de  Litlle- 
ton ,  ouvrage  qui  fut ,  suivant  Gamb- 
dcn ,  aussi  utile  au  droit  coutumier 
anglais,  que  le  code  de  Justiuien  l'a- 
vait été  au  droit  civil,  l^a  subs- 
tance de  ce  grand  trav^l  a  été  re- 
donnée en  français  sous  ce  titre  : 
Anciennes  Lo's  des  Français  y  con- 
se  vées  dans  les  coutumes  anglai- 
ses ,  recueillies  par  Littleton  ,  avec 
des  observations  histori»[ues  et  cri- 
tiques par  D.  Houard,  Rouen,  1779, 
'1  vol.  in-4'*.  D — z — s. 

LITTLETON  ou  LYTTIILTON 
(  Edouard  ,  lord  )  ,  garde  du  giand 
sceau  d'Angleterre  ,  sons  le  règne 
(le  (Iharhs  I".  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  était  fils  d'Edouard 
Lilllelon  ,  juge  du  pays  de  dalles  , 
nommé  au  parlement  ,  en  i()i8  : 
a[)r('S  avoir  exercé  la  professi(ui 
d  avocat,  il  fuleh.uge,  avec  Edward 
(loke  et  sir  l)u<lley  Digges,  de  pié- 
swuler  la   peliliou  des  droits  (  ihi 
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pétition  of  ri^ht s  ),  h  In  rli.mibrc 
<]es  lords.  Oïl  lui  roiilia  .lussi  \v  Im|>- 
port,  à  f.iiiv  sur  rarctisalion  j)ui[('C 
contre  le  duc  de  Buckiui^liani  ,  re- 
lativement à  la  mort  du  roi  Jac- 
ques ;  et  il  s'eu  acfjuilta  avec  tant 
d'adresse  ,  qu'il  fut  loue  par  tous  les 
}»artis  ,  quoiqu'il  eût  à  ménager  à  la 
fois  la  jalou.sie  du  ])cuple  cl  l'hon- 
neur de  la  cour.  Lillletou  succéda  à 
son  père  dans  les  fonctions  de  jui;e 
du  pays  de  Galles  ;  il  fut  ensuite  élu 
assesseur  à  Londres  ,  et  dans  le 
ineFue  temps,  conseiller  de  l'univer- 
s  te  d'Oxford.  En  iG3-.i,  il  fut  nom- 
me premier  lecteur  d'iuner-lemple  j 
puis  solliciteur  général ,  lord  prési- 
dent des  plaids  communs  ,  et  enfin  , 
en  iG/|.o  ,  lord  garde  du  sceau  à  la 
place  de  lord  Finch ,  qui  s'était  évadé 
pour  se  soustraire  au  ressentiment 
du  parlement.  A  cette  dignité  le  roi 
Charles  l^^.  ajouta  celle  de  pair 
d'Angleterre  ;,  avec  le  titre  de  lord 
Littlcton,  baron  de  Mounslow.  Dans 
l'emploi  dillicile  de  garde  du  sceau  , 
il  sut  conserver  quelque  temps  l'es- 
time de  tous  les  partis  ;  et  les  deux 
chambres  le  chargèrent  de  présenter 
en  leur  nom  ,  des  remercîments  au 
roi ,  pour  le  bill  triennal  et  j)our 
celui  des  subsides  :  mais  comme  il 
avait  concouru, en  iG4i ,  à  faire  vo- 
ter la  levée  d'une  armée  et  l'emploi 
actif  des  milices ,  mesures  évidem- 
ment hostiles  pour  la  cause  royale  , 
le  roi  envoya  d'York  l'ordre  tîe  lui 
retirer  le  sceau,  après  s'être  concerté 
pour  le  choix  d'un  successeur  avec 
Hyde  ,  depuis  comte  de  Glarendon. 
Hyde  qui  avait  toujours  eu  une 
Jurande  considération  pour  le  garde 
du  sceau  ,  crut  devoir  auparavant 
lui  faire  une  visite,  et  se  convainquit, 
par  la  conversation  qu'il  etit  avec 
lui ,  d'i  peu  de  fondement  des  craintes 
qu'où  avait  suggérées  au  rui.  Littie- 
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ton  lui  prouva  que  son  but  uni- 
que ,  en  paraissant  agir  contre  la 
cour  ,  avait  été  d'obtenir  lu  con- 
fiance du  parti  qui  lui  était  opposé, 
pour  ])ouvoir  conserver  le  sceau  et 
le  remettre  au  roi  aussitôt  qu'il  le 
désirerait;  il  ajouta  qu'il  était  prêt  à 
joindre  S.  M. ,  avec  le  sceau ,  partout 
où  elle  l'ordonnerait.  Hyde  ins- 
truisit lord  Falklaud  de  celle  con- 
férence ;  persuadé  que  le  garde  du 
sceau  tiendrait  sa  promesse ,  il  pensa 
qu'il  serait  bon  que  le  roi  lui  écrivît 
d'une  manière  flatteuse,  pour  l'enga- 
gera se  rendreàYork:  l'avis  fut  adop- 
té;Liltlelonenvoyalesceauà  York,  le 
2i>>  mai  iG4'2,etlesuivitlelendcraain. 
Malgré  ce  service  important ,  il  ne  put 
jamais  regagner  entièrement  la  con- 
fiance de  Charles  I^''. ,  ou  plutôt  les 
suffrages  du  parti  de  la  cour.  Il  con- 
tinua cependant  de  remplir  ses  fonc- 
tions ,  accompagna  le  roi  à  Oxford  , 
où  il  fut  reçu  docteur  ès-lois ,  fut  fait 
membre  du  conseil  privé,  et  enfin,  co- 
lonel d'un  régiment  d'infanterie.  Il 
mourut  à  Oxford  le  27  août  i645. 
En  iG83  un  monument  fut  érigé  à 
sa  mémoire,  par  sa  fille  et  unique 
héritière  lady  Anne  Litlleton  ;  et 
la  même  année  parurent  ses  Bap- 
ports.  Cependant ,  M.  Stevens ,  dans 
son  introduction  aux  lettres  de  lord 
Bacon^  (  édition  de  1702,  page  21  ), 
pense  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui;  beau- 
coujD  de  questions  étant  les  mêmes 
que  dans  les  rapports  deHetley.  Lord 
Glarendon  dit,  en  parlant  de  sir 
Edouard  Littleton  ,  «  que  c'était  un 
»  homme  d'une  grande  réputation 
»  dans  la  profession  des  lois  ,  pour 
»  le  savoir  et  les  autres  avantages 
w  qui  distinguent  les  hommes  les 
»  plus  éminents.  »  II  avait  fait  , 
dans  la  partie  la  plus  dillicile  et  la 
moins  connue  des  lois  ,  des  re^ 
cherches  aussi  profondes  ,  que  dàUâ 
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celles  d'un  usage  liabituel.  Wiîe- 
loclJc  le  prcsciite  comme  un  homme 
plein  de  courage  ,  de  sas'oir  et  de 
sens.  îi  est  cependant  dilHcile  d'ex- 
cuser sa  faiblesse  et  sou  irrésolution 
dans  quelques  circonstances;  quoi- 
qu'on doive  avouer  qu'il  rcndii  lui- 
même  le  sceau  à  sou  ini'orttine'  sou- 
verain des  l'inslaTi'  on  il  s'aperçut 
qu'il  îic  pouvait  plus  le  releuir  d'une 
manière  utile,  et  qu'il  mourût  fer- 
menîcnt  atlacbe'  à  sa  cause.    D-z-s. 

LIÏTLETON   (Adam),   savant 
anglais,  ne  en  lO'i^,  àïiales-Ovven, 
dans  le  Shropsliire,  exerça  les  fonc- 
tionsde  ministre  del'égliseet  de  maî- 
tre d'école.  On  lui  conféra,  en  lô-yO,  le 
délivre  de  docteur  en  tlieologie  ,  sans 
qu'il  eut  pris  les  dcgi  e's  de  bachelier 
et  de  maitre  ès-arts,  eu  considération 
de  son  me'rite  extraordinaire.  11  pos- 
se'dait,  eu   elFet ,  des  connaissances 
très-eteudues  en  di/Térents  genres,  et 
contribua  particulièrement  à  mettre 
l'ëtude  de  la  langue  latine  en  hon- 
neur dans    son   pays.   Il  mourut   à 
(lhelsca,dont  il  etail  pasteur,  le  i^'". 
juillet  i^>94->  après  avoir  ete  maître 
de  l'e'cole  de  Westminster,  prebcu- 
dicr  de  la  calhedr.jle  de  celte  ville, 
et  chapelain  de  Charles  11.   On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Un 
Dictionnaire  latin,    ^rec,  Iwhreu  , 
/in^lais  ,   très  -  estime  ,   Londres  , 
i(i7()  ,    in-4**.    II.     Elementa  re- 
liponis ,  sive  quatuor  capita  cate- 
eliclica  iotidciii  lin^uis  dcscvipta  , 
inusum  scliolanini  ^  i()j8,  in-H'^. 
m.  Soixante-un  Sermons,   i(>8(>  , 
in-8".  IV.  Prf^face  des  OEuvres  de 
Cicéron  y  Londres,    iGBi  ,   'X   vol. 
in-folio.  V.  La  trad«U'li»)n  de    l'ou- 
Trage   de  Selden  ,  Jani   An^loruni 
faciès  altéra .,   avec  des  notes,  pii- 
I)liec  sous  le  nom  (h;  Kediu.m  Wesl- 
lotc,  i(i83,    in-folio.    —   lldouard 
LiTTLETON;  SOUS -maître  de  l'c- 
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cole  d'Eton  ,  ministre  de  Majile 
Dcrham,  dans  le  comte  d'Oxford, 
et  chapelain  de  leurs  majestés  ,  a 
publie  quelques  petits  poèmes  ])armi 
lesquels  on  cite  celui  qu'il  com])osa 
sur  une  a^^aignée.  Il  mourut  en  i  "34. 
Un  recueil  de  ses  sermons  fcit  iin- 
pj  ime'  après  sa  mort.  L. 

LITTLETON.     rojez     LYT- 
TELTOIV. 

L 1 T  T  R  E  (  Alexis  ) ,  mc'decin , 
raenibre  de  l'acadëmie  des  sciences 
de  P.iris  ,  ne  en  i(),j8  ,  à  Cordes,  en 
Albigeois,  mourut  à  Paris  ,  le  3  fe'- 
vrier    i-j'if).  II   manifesta   dès  l'en- 
fance un  goût  passioune'pour  l'ëtude, 
et  s'y  livrait  avec  une  très-vive  appli- 
cation. Sa  fortune  ëtaitmëdiocre  ;  et 
tandis  qu'il  faisait  ses  humariitës  au 
collëge  de  Yillefranche  ,  il  rëpëtait , 
moyennant  une  légère  rétribution,  à 
d'antres  ëcolicrs  plus  richeset  moins 
laborieux ,  ce  qu'on  venait  de  leur 
enseigner.  Des  cette  ëpoque,  il  se  sen- 
tit ])our  l'ait  de  guërir  cette   voca- 
tion qui  devait  un  jour  lui  faire  oi)- 
tenir  les  plus  brillants  succès  ;  et  il 
em])loyait  le  temps  des  récréations 
et  des  promenades   à  suivre  un  mé- 
decin chez  ses  malades;  au  retour  , 
il  s'enfermait  pour  ëcrire  sur  ce  qu'il 
avait  entendu.    Après  avoir  achevé 
ses   humanités,    il    alla   ëtudier    la 
médecine    à      Montpellier  ,    y    fit 
encorj;  des  rëpëtitions  aux  élèves  , 
et  ëconomisa  de   quoi  se    rendre   à 
Paris.    De  toutes  les  parties  de  la 
science  ,  J'anatomic  était  celle  dont 
l'ëtude  avait  le  plus  d'altraifs  pour 
lui.  A  cette  ëpo(]ue,  ce  sentiuienl  qui 
faisait  regarder  comme  uiu*  sorte  de 
])rofanation,  la  mutilation  des  cada- 
vres,  apportait   encore   de    grands 
obstacles  aux  travaux  anatomiques. 
làttrc  éprouva  desdillirultës  inlinies 
])our  satisfaire  sou  goût.  Heureuse- 
ment pour  la  science  ,  il  se  lia  avec 
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un  rliiiMlrjjjirn  de  la  S;»][)rliicre,  qm 
avait  à  sa  disposilid»  tous  les  cada- 
vres  de  l'h«')pilal.  Ils  .s'eidennèrcfit 
ruscmljje  pendant  l'hiver  de  i(i(S4  , 
qui  fat  fort  long  et  Irès-l'roid  ;  et  ils 
disscquèrent  pins  de  '200  cadavres. 
Bientôt  sa  renoniniec  s'elendil  ])arnii 
les  clndianls;ct  un  lrès-;;rand  nom- 
]jre   d'entre  eux  s'adressèrent  à  lui 
j)Oiir  en  recevoir  des  leçons.  A  cette 
époque ,   il  fallait  a])partcnir  à  une 
carporation  pour  avoir  le  droit  de 
faire  des  cours  publics,  et  Liltrcu'ë- 
tait  pas  doclcur:les  chirurgiens  de 
Paris  lui  suscitèrent  un  procès  par- 
devant  le  lieutenant  de  police.  Il  fut 
contraint ,  pour  se  soustraire  à  cette 
tracasserie, de  se  reTugierdansTasyle 
du  Temple.  Le  çnrand-prieur  de  Yen- 
dôme  raccueillit, et  lui  donna  la  per- 
mission de  disséquer  et  d'enseigner. 
]\Tais  un  olïicier  subalterne  du  palais 
permit  à  ses  ennemis  de  venir  le 
troubler  dans  ses  travaux.  Ils  enle- 
vèrent les  cadavres  qui  servaient  à 
ses  démonstrations,  et  il  fallut  qu'il 
se  rabattît  sur  les  animaux  et  princi- 
palement sur  les  cliiens.  Tant  de  con- 
trariétés ne  firent  qu'exciter  son  zèle , 
et  accroître  sa  réputation  ,  comme  le 
nombre  de  ses  e'coliers.  Tous  ses  ins- 
tants e'taient  occupe's   par  l'e'tude; 
il  n'allait  pas  même  à  la  prome- 
nade ;  et  ne  fre'quentait  aucune  so- 
ciété privée.  Il  assistait  aux  panse- 
ments des  hôpitaux  ;  il  en  suivait  les 
médecins  dans  leurs  visites ,  et  aug- 
mentait incessamment  ses  connais- 
sances. Enfin  il  fut  reçu  docteur  ré- 
gent de  la   faculté  de  médecine  de 
Paris.  Doué  d'une  grande   sagacité, 
il  était  privé  de  celte  éloquence  per- 
suasive  si    nécessaire    au    médecin 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  il 
ne  fallut  pas  moins  que  son  extrême 
habileté  pour   qu'il  réussît  dans  la 
pratique.  En  iG'jQ,  il  fut  nommé, 
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selon  ru«înge  de  ces  temps,  élève  à 
racad('rnle  des  sciences;  et  il  dc^sint 
successivement  associé  et  meud)redc 
cette  compagnie,  r^ommé  médecin  du 
Cliàtelet ,  cette  place  lui  foiuiiissait 
l'occasion  d'observer  des  acciticnls 
:-*res,  et  de  se  livrer  aux  recherches 
iioatomiqucs.  Littre   n'a  pas  publie 
d'ouvrages  particuliers;  mais  il  a  en- 
richi  le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, presque  tous  relatifs  à  l'a- 
natomie  pathologique;  les   plus  re- 
marquables sont  :  I.    Observations 
iîir  une  nouvelle  espèce  de  hernie  ; 
Mém.  de  l'acad.  àQi>  sciences,  i-joo. 
II.  Description  de  V urètre  de  V hom- 
me, il).  III.  Ohseï  valions  sur  un  fœ- 
tus humain  monstrueu  i,  1701,  ibid. 
IV.  Observation  sur  les  ovaires  et 
les  trompes  d'une  femme,  et  sur  un 
fœtus  trouvé  dans  Vundeses  ovaires, 
1701  ,    ibid.    y.    Observation  sur 
un  fœtus  humain  trouvé  dans  la. 
trompe  gauche  de  la  matrice,  1 702, 
ibid.  Ces  deux  observations  sont  du 
plus  haut  intérêt;  la  dernière  prouva 
d'une  manière  incontestable,  et  pour 
la  première  fois  j  la  possibilité  de  la 
grossesse  tubale.  \  I.  Histoire  d'un 
fœtus  humain ,  tiré  du  ventre  de  sa 
mère,  par  le  fondement,   l'jOi  j 
ibid.  Littre  fut  un  des  hommes  les 
plus  laborieux  qui  aient  cultivé  les 
sciences  ;  leur  étude  absorba  toute 
sa  vie  :  il  y  avait  quinze  ans  qu'il 
était  à  Paris,  et  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'écrire  à  ses  parents.    Il 
n'assista  jamais  à  aucun  spectacle,  et 
il   mourut  célibataire,   uniquement 
parce  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de 
se  choisir  une  femme.  F  oyez  soa 
Eloge  par  Fontcnelle.  F — 1\. 

LIUTBERT,  roi  des  Lombards  , 
fds  et  successeur  de  Cunibert,  régna 
de  700  à  70 1.  Cunibert,  en  mourant, 
laissa  son  Ois  encore  très-jeune ,  sou« 
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la  tulèled'Auspraiid,(f^oj'.ceDom.)  senit  de  prétexte  aux  VisigotLs 
R<i'jj;iiibert  ,  cousin  de  Cunibert ,  d'Espagne  pour  se  révolter.  II  en- 
profita  de  la  jeunesse  de  Liutbert  voya  aussitôt  contre  eux,  son  frère 
pour  lui  disputer  le  troue;  il  rera-  Leuvii:;ilde;  et  en  569  ,  il  l'associa 
porta,  en  -joi,  une  victoire  sur  Aus-  au  trône,  lui  abandonnant  toute  la 
pranci ,  et  mourut  peu  de  temps  partie  située  au-delà  des  Pyrénées, 
après.  Ausprand  s'enfuit  avec  son  Liuva  fit  fleurir  dans  ses  états  l'agri- 
pupille  ,  et  bientôt  il  trouva  le  culture  et  l'industrie  :  quoiqu'élevc 
moyen  de  rassembler  une  nouvelle  dans  les  principes  de  l'arianisme,  il 
armée,  avec  laquelle  il  vint  attaquer  traita  toujours  avec  une  égale  bonté 
Aribcrt  II ,  fils  de  Raginbert.  Il  fut  tous  ses  sujets,  et  veilla  à  ce  que  les 
défait  une  seconde  fois  près  de  Pa-  sièges  catholiques  ne  fussent  occupés 
vie,  et  Liutbert  tomba  entre  les  que  par  des  évèques  pieux  et  tolé- 
mains  du  vainqueur,  qui  le  fit  mou-  rants.  Cet  excellent  prince  mourut  à 
rir  dans  le  bain,  en  lui  ouvrant  les  Narbonne,ran  S-j'^.  Lcuvigilde  réu- 
veines.  S.  S — i.  nit  alors  la  Scplimanic  à  l'Espagne. 
LIUVA  I,  roi  des  Visigoths,  était  — Liuva  II,  roi  des  Visigoths  , 
en  56o  ,  gouverneur  de  la  Septima-  était  petit-fils  de  Leuvigilde;  il  n'a- 
nie  on  Gaule  narbonnaise  ;  il  joignait  vait  que  vingt  ans ,  lorsque  son  père , 
à  une  grande  valeur,  des  qualités  Recarède,  mourut ,  et  il  lui  succéda 
plus  rares  encore  ,  et  qui  lui  fraye-  sans  obstacle,  en  601.  MaisWitcric, 
rent  le  chemin  du  trône.  Après  la  oubliant  qu'il  devait  la  vie  à  Reca- 
mort  d'Athanagilde  ,  il  fut  désigné  rède,  ne  tarda  pas  d'exciter  une  ré- 
son  successeur,  dans  une  assemblée  volte  contre  son  fils  j  et  profitant  de 
des  grands  du  royaume;  et  son  élec-  l'inexpérience  de  ce  prince ,  il  l'at- 
lion  reçut  l'assentiment  des  Visi-  tira  dans  un  piège,  et  se  saisit  de  sa 
goths  d'Espagne.  Il  avait  eu  d'un  personne.  Le  barbare  lui  coupa  la 
premier  mariage  avec  Théodosie  ,  main  droite,  et  le  fit  mourir,  Tau 
fille  de  Sevcrien, duc  ou  gouverneur  fio3.  Liuva  ,  pendant  un  règne  si 
de  Carthagène,  deux  fils  :  saint  Hcr-  court  et  si  déplorable,  ne  put  rien 
ménigilde  et  Recarède.  Sa  femme  entreprendre  qui  méritât  de  fixer 
étant  morte,  il  épousa  Gosuinthe,  l'attention  de  la  postérité.  Mais  tous 
veuve  d'Athanagildc,  et  celte  union  les  historiens  espagnols  s'accordent 
contribua  beaucoup  à  affermir  son  à  louer  les  belles  qualités  de  ce  mal- 
autorité.  Cependant  Liuva  avait  à  heureux  prince.  W — s. 
redouter  la  haine  de  ([uelques  sei  LIVE  (La).  F'oje  z  Epih  ay  Qt 
gneurs,  dont  les  droits    au   trône  Lalive. 

étaient  les  mêmes  (jiie  les  siens ,   et         LIVERPOOL     (   Charlks- 

qui  ,  trompés  daus  leurs  espérances,  J  e  mvi  n  so  iv,   baron    liavvkeslmry 

pouvaient  essayer  de  le  renverser,  et   i»-''.  comte  de),  fils  du  colonel 

Loin  de  paraître;  craindre  leurs  pro-  Charles   Jenkiuson  ,   n:i([uit   le    10 

jets  ,  il  les  rapprocha  de  sa  personne  mai  1  727  ,  dans  le  comté  d'Oxford, 

par  de    nouvelles   dignités,  et   les  II  commença  ses  étuiles  à  l'école  de 

combla  de  ses  faveurs.  Il  fixa  sa  ré-  Rurford  ,    et    vint    les    terminer    à 

bideuce  à  Narbonne,  ville  (ju'il  allée-  Oxford,  où  il  reçut  les   premières 

tionnait;  mais  celte  préférence  ac-  influences    de   ses    opinions  politi- 

curdée  À  une  ville  de  la  Scptimanic,  ques.    C«   fut   pcndaiit   »on  séjour 


T.IV 

À  runivcrsilo    (ju'il  se   lit  coimaîtrc 

ÎM)ur  la  j)roini(r('  l'dis  |)ai'(l«'sv<MS  sur 
ainorldii  juiiirodc  (iallrs.  Eu  i'j53 
il  (juitla  Oxfunl;  et  liiciiltU  apiî's  il 
(Mitra  dans  la  carrirrc  littciairc,  eu 
fouruissaut  des  arlitlcs  au  MoiitJdy 
Beview.    Il  jiarut    eusuirc    coniuic 
écrivain    polilique ,    et    puMia  ,  eu 
it5G,  une  Dissertation  sur  V éta- 
blissement  d'une    force    nationale 
et    constitutionnelle   indépendante 
d'une    année   permanente  ;    celte 
prothirlion   remplie   de    sentiments 
•      patriotiques  a  ctesouvcnt  cilëec.ontrc 
lui-même  dans  la  chambre  des  pairs. 
Dans  ces  occasions  lord  Liverpool , 
alors   connu   sous  le   nom  de  Jcn- 
kinson ,  sans  désavouer  son  ouvrage, 
se  justifiait  par  son  extrcmejeuncsse. 
En  i-jSH  il  donna  au  public  un  Dis- 
cours sur  la  conduite  du  gouverne- 
ment   de  la   Grande-Bretagne  à 
Vés^ard  des  puissances  neutres  pen- 
dant la  s^uerre  présente  (  i  ).  C'est  à 
ce  pam]ihlct  que  plusieurs  personnes 
ont  attribue  Tclcvation  de  Jeukinson: 
on  le  cita,  il  est  vrai ,  comjne  un  écrit 
estimable  ,    et    qui    annonçait   un 
homme  éclaire;  mais  il  ne  produisit 
pas  pour  cela  un  ^rand  changement 
dans  la  position  de  Taulcur  \'i).  Il 
paraît  qiie  ce  l'ut  à  une  autre  cause 
que  Jcnkinson  dut  ses  premiers  suc- 
cès politiques.  On  les  a  surtout  attri- 
bués à  la  protection  de  sir  Edward 


(l")  C;»'t  ouvra  jje  trailiiit  datu  tout"»  le»  langui;» 
d«  rjSurope  ,  avait  pour  but  (lu  lustifier  les  niesu- 
te«  arbitraires  du  içouvenienieiit  an.'jlai*  envers 
les  ptii>t«iicc<i  neutres  ,  et  les  Jroils  qu'il  s"arro- 
ge.iit  sur  le  (lomai-ie  (le  la  mur.  Il  fui  puhlif  en 
175s,  époque  oii  )in  ijiaiHl  iiombro  il»  vaisseaux 
liollaiul.iii  furent  saisis  par  ri>iilrc  «lu  gouverne- 
ment hrilaiinique.  M.  Gérard  de  Rayii-^val  l'a 
re(«té  dans  «on  ouvrnae  intitulé  De  in  Lilerlê 
det  11) en  ,  Pari»  ,  1811  , 

(3)  L'éJ:tioii  anglaise  de  x'jri  contient  n'-.Tn- 
ntoins  une  note  qui  ferait  croire  cpse  ce  paniplilut 
comrrerra  n  le  taire  connailru  du  ministère  , 
puinqtTon  assure  qu'à  *ou  occasion  le  duc  du 
KewiB.'lle,  alors  premier  ministre,  lui  niiri<;i'a, 
iTaprcs  la  rci:onininiidation  de  Ict'd  HatCoUit, 
UDt  penkio.n  du  uuO  liy.  tlcrlinn. 
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Turiier,  (jui  lui  tcileuKiit  sali>faild(; 
(piehjucs  couplels  coniposcs  en  son 
hoiuKMir  par  Jciikiiîson  ,  à  l'ocrasicn 
d(.'s  ciccliuns,  et  aii\(juels  il  attribua 
sa  nomination, qu'il  en  pi-csenta  l'au- 
leiirà  lord  lîule,  ctrorca,  eiHjucltpie 
façon,  celui-ci  de  le  ])r(îudre  ])our 
son  secrétaire  particulier.  D'antres 
e'crivains  assurent  que  ce  lut  le  jjre- 
mier  comte  d'Harcourt ,  gouverneur 
de    George    III  ,    alors    prince   de 
Galles ,  qui  présenta  Jcnkinson  au 
roi.  Quoi  (ju'il  en  soit ,  lord  Bute  lui 
a-ccorda  toute  sa  confiance  ;  et  lors- 
qu'il   devint   secrétaire    d'état  ,  eu 
mars    1^(31  ,   il     le    choisit    pour 
sous-secrétaire,  emploi  qui  suppose 
une  connaissance    parfaite    des  af- 
faires et  des  secrets  du  gouverne- 
ment  (i).   Jcnkinson   devint   alors 
un  champion  déclare'  du  parti  de 
l'hoiel  de  Leicester ,  et  ce  fut  par  l'in- 
fluencede  ce  parti  qu'à  l'élection  géné- 
rale de  1761  ,  il  entra  au  parlement, 
où  ii  représenta  le  bourg  de  Gocker- 
mouth,  à  la  recommandation  de  sir 
James  Lowlher,  comte  de  Lonsdale, 
gendre  de  son  protecteur.  Jcnkinson 
ne  resta  ])as  long-tem])s  sous-secré- 
taire d'état  ^  car  environ  quatorze 
mois  après  ,  il  fut  nommé  trésorier 
de  l'artillerie,  place  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  secrétaire-ad- 
joint de  la  trésorerie.  îl  perdit  tous 
ses    emplois   en    1705,    lorsque  le 
marquis  de  Rockingham  fut  mis  à  la 
tcle  des  affaires.  Néanmoins  ,  dans  le 
courant  de  cette  mèmeannéc,  la  mère 
du  roi  se  l'attacha  ,  malgré  l'oppo- 


(il  Lord  Liverpool  futdnnslc  roniiiicnc  ment 
de  sa  cariiJ-rc  aiiAsi  avaiicc  dans  la  con/iau'  '  du 
lord  Mdnsfield  ,  que  <!nns  celle  «l'.-  iord  B'it". 
Lors(jue  ceii  ileux  seigiuiirs  ne  se  souciaient  pas 
d'alltr  en  pleir.  jour  au  palais  de  la  Reine, 
p<)iir  ne  |)as  (iire  conii.iilio  au  public  qu'il» 
étaient  les  véritables  conseillers  du  pi  inre,  c'él.iit 
Jeiikiiisoii  qui  leur  sel  Vil  II  d'intfMrnédiaire  dm» 
leurs  comniiitiicatioiis  secrètes  avec  le  inoi^ar 
que.  l'cii-à-peu  le  roi  gouia  Jenkiiiaoi)^  et  liuic 
fut  lui  accordei   (ouïe  sa  ci}ii(iur^<  c 

0"7 


578 


LIV 


sition  du  ministère,  en  le  nommant 
sou    auditeur   des    comptes.    Cette 
circonstance   augmenta  encore  son 
intimité  avec  le  ministre  disgracie  , 
et  éveilla  la   jalousie  de   ceux  qui 
s'appelaient  les  patriotes  :  il  était 
devenu  ,  suivant   eux ,   l'entremet- 
teur (  The  go-hetween  )  de  celte  prin- 
cesse auprès  du  trône.  Lorsque  lord 
Bute,  pour  s'éloigner  tout-à-fait  des 
affaires  publiques  ,  se  fut  relire  à  la 
campagne,  Jeukinson,  que  le  roi 
avait  toujours  distingué,  se  trouva  le 
chef  du  parti  qu'on  appelait  les  Amis 
du  rui,  composant  le  cabinet  secret , 
qui ,  selon  l'ey.pression  de  lord  Cba- 
iham,  était  un  personnage  derrière 
le  trône  plus  élevé  que  le  trône  mê- 
me (i).  Les  lionneurs  et  les  emplois 
l'accablèrent  à  cette   épo(pie  :  lord 
de  l'ainiraulé  en  1767  ,  il  avait  été 
iiomnié  en   1766  secrétaire  de   la 
trésorerie  ,  place  qu'il   occupa  sous 
les   nruiistcrcs  de  Grenville    et   de 
Graflon.  Elevé  en  i77'>.  à  l'emploi 
de  vice-trésorier  d'Irlande  qui  don- 
nait entrée  au  conseil  privé,  il  ache- 
ta, de  Fox ,  en  i  775,  la  place  de  clerc 
des  rôles  (  clcrk  oj'pells  )  en  Irlande, 
qui  formait  une  partie  du  j)atrimoine 
de  celui-ci  :    l'année  suivante  il  fut 
i|()miné  grand-maître  de  la  monnaie, 
à  la  place  de  loidCadogan.  Va\  1778, 
il  fut  aj)p('lé  au  poste  de  scMrélaire  de 
la  guerre  ,  dans  lequel  il  se  trouvait 
encore  en  1781  ,  défendant  avec  ta- 
lent   les    intérêts    de   l'armée  à  la 
chand)re  des  communes.    Le  débat 
devint  alors  fort  vif  ciUrc  les  amis 
deJeiikinsoM  et  les  membres  de  l'op- 
position :  la  majorité  qui  avait  jus- 
que-là voté   avec    le    miuisière,   se 
partagea,  et  finit  par  rah.indonncr  ; 
ce  qui  amena  sa  (  Imte  en  17SA.  .ji-n- 

(i^  On  ilinnit  ildii»  !••  piihlic  lUér  le  i>u:rtrij:'. 
pohlKiiit  >i"  coiute  dr  î\iiti'  étitit  /iiil  po'ir 
cmityrtr  tes  cpnulfit  fia  M.  Jtnhintitn, 
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kinson,  rentré  dans  la  vieprive'e,  con- 
sacra tous  ses  moments  à  compléter 
sa  Collection  de  traités  faits  depuis 
1648.  Mais  bientôt  un  autre  change- 
ment politique  le  ravit  à  ses  travaux 
littéraires  ;  Pitt  qui  venait  de  repren- 
dre les  rênes  du  gouvernement,  n'a- 
vait pas  oublié  que  Jeukinson  avait 
fortement  appuyé  ses  projets.  Il  lui 
en  témoigna  sa  reconnaissance  en  lui 
faisant  donner,  en  1 786,  l'emploi  de 
chancelier  du  duché  de  Lancastre: 
peu  après  Jcnkinson  fut  créé  baron 
Haukesbury,  et  président  du  conseil 
de  commerce  ,  place  que  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  leforcèrentde  ré- 
signer en  1801 ,  pour  se  retirer  tout- 
à-fait  des  affaires  publiques.   Dans 
l'intervalle  ,  il  devint  baron  héré- 
ditaire par  la  mort  de  son  parent, 
sir  Banks  Jeukinson,  et  il  fut  pourvu 
de  la  riche  sinécure  de  receveur  de* 
douanes  que  celui-ci  occupait.  Ele- 
vé à  la  dignité  de  pair  d'Angleter- 
re ,  avec  le   litre  de  comte  de  Li- 
verpool ,  en   1796,    Jeukinson   fut 
autorisé  par  le  roi  à  écartcler  les 
armes    de   cette    ville  avec    celles 
de  sa  famille.  Tous   ces    honneurs 
étaient   sans    doute    bien    grands  j 
et  la  devise  qu'il  ])rit  pour  son  écus- 
son  :  Palma  non  sinepidvere,  prouve 
qu'il  s'en  croyait  digne.  Lord  Liver- 
pool  est  mort  à  Londres  le    17  dc- 
cend)re  1808,  laissant  un  fils  déjà 
])arvemi  aux  premiers  emplois  ,  et 
([ui  a  succédé  à  ses  dignités.  Ce  mi- 
nistre parl,ig(>a  long-temps  la  haine 
(jui  s'attachait  aux  amis  de  lord  Bute, 
(pi'on  accusait  de  gouverner  le  roi, 
et  de  disposer  de   toutes  les  places. 
L'animosilédu  peuphî  l'ut  excessive; 
et  le  < c'K'bre  pamphlet  de  Ihnke  sur 
les    méconlr/itements    populaires, 
encouragea  la  nation.  Les  membres 
su|)pos<''s  du  conseil  secrel  deviment 
les  objets  cunlmuels  des  clameurs  de 
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la  muîlitudc,  qui  les  accusait  de  la  sé- 
paration des  colonies  aincricaines, 
de  toutes  les  fausses  mesuies  prises 
]),M- le  ^ouveriieiiicul,  et  des  t'àcheux 
résultats  qui  eu  furent  la  suite.  Lord 
Liverpool  et;iit  souple,  adroit;  ([uel- 
qu«vs-uus disent  nièiue,  artificieux  et 
intrij];ant.  Il  est  juste  d'ajouter  que 
ces  derniers  reproches  vinrent  de 
l'opiiosition.  La  postérité  qui  ne  le 
justiliera  pas  sur  toutes  ces  accu- 
sations, n'oubliera  cependant  point 
que  c'est  à  lui  que  l'Angleterre  a  dû 
son  traite'  de  commerce  avec  l'A- 
mérique, et  qu'il  ne  se  borna  pas 
à  indiquer ,  mais  qu'il  créa  la  pèche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. 
Avant  son  élévation  ,  le  comte  de 
Liverpool  parlait  fréquemment  à 
la  chambre  des  communes  ,  et  tou- 
jours avec  un  grand  sens  ;  mais  il 
ne  se  leva  que  rarement  lorsqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  emplois. 
Cependant  on  l'ëcoutait  toujours 
avec  une  grande  attention.  On  a 
de  lui  :  L  Collection  des  Traités 
de  i648  à  1783,  3  vol.,  in-S'^. 
1785.  En  tête  de  cet  ouvrage  on 
a  réimprime  son  discours  sur  la 
conduite  de  la  Grande-Bretagne 
à  Véç^ard  des  Puissances  neutres, 
etc.  II.  Traité  sur  les  Monnaies 
du  royaume^  dans  une  lettre  au  roi, 
i8o5  ,  in-4''.  D-z-s. 

LIVIE-DRUSILLE  (Livia  Dru- 
stllaAugusta,ouJulia  Augusta), 
de  l'illustre  famille  Claudia  ,  na- 
quit l'an  de  Rome  6ç)5  ;  elle  était 
fille  de  Livius  Drusillus  Claudianus, 
qui  défendit  la  cause  de  Brutus  et 
CassiiiSjCtse  donna  la  mort  après  la 
bataille  de  Philippes.  Livie  épousa 
Tibère  Claudius  Néron ,  d'abord  pré- 
teur et  ensuite  pontife ,  qui  se  décla- 
ra contre  les  triumvirs  :  elle  l'accom- 
pagna dans  sa  fuite,  et  fut  accueillie 
par  lei  Li^cédémoniens  ^  qu'elle   rd- 
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compensa  dcj)uis  de  l'asile  qu'ils  lui 
avaient  accordé.  A  une  rare  beauté, 

Livie  joignait  un  esprit  très-cultivé, 
et  toutes  les  qualités  propres  à  en 
relever  l'éclat*  A  son  retour  à  Kome, 
Auguste  en  devint  passionnément 
amoureux, et  la  demanda  à  son  mari, 
qui  n'osa  pas  la  lui  refuser  ;  il  répu- 
dia sa  femme  Scribonie  ,  et  épousa 
Livie,  déjà  mère  d'un  fds  et  enceinte 
de  six  mois  (  i  ).  Les  pontifes  con- 
sul lés  par  Auguste  ne  pensèrent  pas 
que  la  grossesse  de  Livie  dût  retar- 
der son  mariage.  Elle  avait  vingt 
ans  lorsqu'elle  fut  appelée  a  partager 
l'empire  du  monde;  et  profitant  ha- 
bilement de  l'ascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  Auguste  ,  elle  songea  aussi- 
tôt à  assurer  le  trône  à  son  fils  Ti- 
bère. Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  eu 
part  à  la  mortdeMarcellus,qui  ])ou- 
vait  être  un  obstacle  à  ses  vues  ambi- 
tieuses; mais  on  doit  dire  que  rien 
ne  paraît  justifier  cet  odieux  soup- 
çon. (  Voyez  Marcellus.  )  Elle  eut 
bientôt  à  pleurer  elle-même  la  mort 
de  son  second  fds  (  Drusus  Germa- 
nicus  )  ;  mais  elle  n'imita  point  Oc- 
tavie,  qui  avait  fatigué  Auguste  par 
l'excès  de  sa  douleur  :  elle  prêta  l'o- 
reille aux  consolations  que  cherchait 
à  lui  donner  le  philosophe  Areus  ; 
et  elle  parut  sensible  aux  honneurs 
qu'Auguste  lui  décerna  pour  la  dis- 
traire de  sa  tristesse.  Livie  ne  put 
empêcher  son  fds  Tibère, dont  le  ca- 
ractère sombre  commençait  àse  ma- 
nifester ,  de  se  retirer  dans  l'île  de 
Rhodes,  dont  le  séjour  lui  avait  plu  ; 
mais  elle  continua  de  veiller  sur  ses 
intérêts.  Après  la  mort  prématurée 

fi)  Livie  e'it  «feiii  fil»  de  son  prrrnicr  mn- 
riao-î  ;  l'empureur  1"il)iîie;et  Driisiis-Gerniani - 
ciM  ,  dont  olleitiit  enceinte  lorsqu'elle  l'pousa 
A  iiçiigte.  O'est  donc  par  inadvcrt.ince,  qu'à  l'atli- 
cle  AcoosTB,  on  a  «lit  qn'olie  étnit  m^^e  d'une 
fille,  et  fiiC'^inte  de  Tibère.  Df  «on  niatia£;e  avec 
Auguste  elle  n'eut  qu'un  enfant,  qat  mourut 
pre<quau  moniciit  de  aa  iiaiiiin.]ice. 
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des  deux  fils  de  Julie,  elle  se  liâtade 
le  faire  revenir  à  Rome,  et  le  fit  a- 
dopter  par  Auguste,  en  même  temps 
qu'Agrippa  Posthume,  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  des  Césars.  Elle 
songea  pour  lors  à  écarter  Agrippa, 
et  le  peignit  à  Auguste  sous  des  cou- 
leurs tellement  odieuses  qu'ilse  déter- 
mina enfinàrexcliiredesa  succession. 
Après  avoir  comble  tout  l'intervalle 
qui  sc'parait  son  fils  du  trône ,  il  ne 
lui  restait  ])lus  qu'à  Fy  faire  monter; 
et  quelques  historiens  l'accusent  d'a- 
voir hâte'  la  mort  d'Auguste  ,  en  lui 
faisant  manger  des  figues  empoison- 
ne'es  (  i  ).  Mais  ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'elle  se  rendit  maîtresse  des 
derniers  moments  de  l'empereur ,  et 
qu'elle  tint  sa  mort  cachée  jusqu'à 
l'arrivée  de  son  fils  alors  absent.  Au- 
guste expira  doucement  entre  ses 
bras,  en  lui  disant  :  «  Livie,  conser- 
»  vez  le  souvenir  d'un  épou\  qui 
»  vous  a  tendrement  aimée;  adieu 
»  pour  jamais.  »  Livie  était  la  confi- 
dente des  plus  secrètes  pensées  de 
cet  empereur;  il  la  consultait  souvent, 
et  se  trouvait  bien  de  ses  avis  :  ce  fut 
elle  qui  lui  conseilla  d'user  de  clé- 
mence envers  Ciima  ;  et  Auguste  a- 
vouait  qu'il  lui  devait  une  partie  de 
l'éclat  de  son  règne.  Par  une  dispo- 
sition singulière  de  son  testament, 
il  adopta  làvie ,  lui  ordonna  de  pren- 
dre le  nom  de  Jidi.t  Auç^nstu ,  et 
l'institua  son  héiilière  avec  Tihère. 
Livie  tcinoigna  la  plus  grande  dou- 
leur de  la  mort  d'Auguste  :  elle  pré- 
sida ellc-mrtne  à  I,i  cérénionic  de  son 
apoth('ose,et  voulut  être  la  prétresse 
du   lem])lc  érigé  au  nouveau  dieu, 


(i)  Aiiriiii  dos  t  rirnr»  roprix  lu'»  à  Livii»  ii'«><t 
f'ioiiTfi  :  <|<iiiilt  A  l  •> 'iK'itioii  (l'ani)ioi«oiiMrniniit 
ictioiivt'l  e  coiitro  cUn  ■  lii  lix'it  •(  Aii^iiitu,  il 
«•t  aile  A  limple  ,  itil  l)iit<i,iii  de  I.n  in^llu  ,  «|ii'o>i 
ni«iirn  k  toixaiila  il  «oiaa  mil,  ■•m  (]ii'it  («it 
ti64:i»iiiir«,  |>oui  «i|>tiif  iKir  ootlu  moll.  J«  lucuurir 
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dans  son  propre  palais.  Tibère  se 
montra  peu  reconnaissant  envers  sa 
mère  ;  il  s'opposa  à  ce  que  le  sénat 
lui  décernât  de  nouveaux  honneurs  ; 
et  ne  la  consvdta  point  sur  les  affaires 
publiques  :  mais  ce  prince  dissimulé 
conservait  les  apparences,  et  cachait 
son  ingratitude  sous  les  formes  du 
respect.  Un  jour  Livie  lui  ayant  de- 
mandé une  place  de  juge  pour  un  de 
ses  protégés  ,  Tibère  lui  répondit 
qu'il  l'accorderait  à  condition  qu'on 
inscrirait  au  registre  que  c'était  une 
faveur  qui  lui  avait  été  extorquée  par 
sa  mère.  Cette  réponse  indigna  Livie, 
et  s'étant  fait  apporter  sa  cassette  , 
elle  en  tira  un  billet  d'Auguste, qui  se 
plaignait  déjà  de  la  dureté  et  de  l'hu- 
meur intraitable  de  Tibère.  Dès  ce 
moment  il  ne  crut  plus  devoir  user 
d'aucun  ménagement,  et ,  rompant 
avec  sa  mère  ,  il  s'éloigna  d'elle 
pour  toujours.  Livie  mourut  l'an 
de  Rome  78.2,  29 'de  Jésus-Christ, 
à  l'âge  de  8G  ans.  Ses  funérailles 
se  firent  sans  aucune  espèce  de  pom- 
pe. Son  arrière-pclit-lils ,  C.  Ga- 
ligula  ,  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  ce  fut  à-peu-près  le  seul  hon- 
neur rendu  à  sa  mémoire.  Son  tes- 
tament ne  fut  point  exécuté. Claude, 
(pi'elle  n'avait  jamais  aimé,  parve- 
nu à  l'empire,  lui  fit  décerner  les 
honneurs  divins.  Livie,  que  Caligula 
nommait  un  Ulysse  en  jupe  (  yojr. 
Suétone  )  ,  avait  de  grandes  qua- 
lités. Dion-Cassius  raconte ([ue  (jucl- 
qu'un  lui  ayant  demandé  par  ipiels 
moyens  elle  avait  acquis  tani  de  cré- 
dit sur  Auguste  ,  elle  répondit  : 
«  Mon  secret  est  bien  simple.  J'ai 
»  toujours  vécu  s.ige;  j'ai  étudié  tout 
>)  ce  ([ui  pouvait  lui  plaire;  je  n'ai 
»  jamais  témoigné  de  enriosité  in- 
»  dist-rèle  ,  ni  par  ra|)port  à  ses  al- 
»  faires,  ni  ])ar  rapport  à  ses  galan- 
»  Icrics ,  que  j'ai  même  all'cclé  d'i- 


»  gnorer  (  i  ).  >>  Tacite  ,  qui  a  accré- 
dité, ou  du  moins  qui  n'a  pas  clier- 
chc  à  dissimuler  lous  les  reproches 
qu'on  a  faits  à  l.ivie  ,  reproches  uiii- 
queracnt  fondés  sur  ses  vues  amlù- 
licuses,  et  dont  aucun  n'est  prouvé, 
a  fait  d'elle  ce  portrait:  «  Elle  avait 
une  vertu  diç;nc  des  premiers  temps , 
«vcc  plus  d'enjouement  qu'alors  on 
n'en  permettait  aux.  femmes,  mère 
impérieuse  ,  épouse  complaisante  , 
ayant  un  peu  de  la  dissimulation  de 
son  fils,  combinée  avec  toute  l'a- 
dresse de  son  mari.  »  (  ylnnales , 
liv.,  V,  I ,  traduction  de  Dtu-eau  de 
Lamallc.  )  VV— s. 

LIVIE-UVILLE  (  LiviA  -Li- 
viLLA  ) ,  pelite-iille  de  rinipératrice 
Livie   et  sœur  de  Gcrinanicus ,  fut 
mariée  fort  jeune  à  Drusus  ,   son 
cousin  ,   fds    de   Tibère.    Dans   le 
temps  que  la  mort  de  Gcrinanicus 
plonj^eait  dans  le  deuil  tous  les  ci- 
toyens ,  elle  accoucha  de  deux  en- 
fants mâles.  Cet  événement  causa  à 
Tibère  une  joie    qui  ne  fut  point 
partagée  par  le   peuple  ,  livré  à  la 
tristesse.    Livie   se    laissa   corrom- 
pre  par    cet  infâme   Séjan  ,  dont 
le  nom,  justement  flétri,  rappelle 
le  souvenir  de  tous  les  crimes.  Il 
sut    lui    persuader   qu'épris   de  ses 
charmes,  il  n'avait  d'autre  ambition 
que  de  l'épouser  pour  partager  avec 
elle  le  trône  du  monde  ;  et  la  nièce 
d'Auguste ,  la  belle-fdle  de  Tibère  , 
consentit  à   échanger  une  grandeur 
assurée  contre  une  élévation  future, 
pleine  de  risques  ,  et  qui  devait  être 
le  fruit  d'un  crime  odieux.  A  quel- 
que temps  de  là,  son  mari  Drusus 
mourut  d'un  poison    lent  (  Voyez 
Drusus,  t.  XII,  p.  5o);et  Livie 
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(i)Suétoije  JitquVJle  poussait  la  coniplais.iiico 
au  point  <[h  «crvir  Auguvtu  ,  prijs  de  s'?i  m.a - 
trofies.  L'i«Tcur|ti«  Dion  mol  «laiil  la.  bouclie  d4 
Ltivie  ,  p<ira  t  }>lui  natui*»!. 


s'ab.rissn  au  point  de  devenir  la  com- 
iilicc  de  S('jan    dans   l'exécution  de 
ses  pro)el>  contre  les  fils  de  (jcrma- 
iiicus  ,  dont  l'existence  était  un  obs- 
tacle à  son  élévalion.  Ce  vil  sicaire 
osa  bien  ensuite  demander  à  Tibère 
son  consenlemeut  pour  épouser  Li- 
vie.  Ce   prince  cîi^simide  mit  dans 
son  refus  Ions  les  m'^'u.'ijj;e.ncnlsqu'il 
crut  propres  à  ladoarir;    liiais   il 
commença  ilès-!ors  à  perdre  de  la 
confiance  qu'il  avait  dans  Scjan  ,  et 
il  finit  par  iabandonncr  ù  ses  e;inc- 
mis  (  Voy.  Séjan  ).  Aies  seule- 
ment Tibère  apprit  qi'.e  Drusiii  était 
mort  empoisonne  :  il  i:t  appliquer  à 
la   question   tous    ceux   qui  furent 
soupçonnés  d'avoir  piis   part  à  ce 
crime,  et  ils  périrent  dans  les  sup- 
plices (l'an  de  Rome  784,  3i  depuis 
J.  Ch.  ).  On  dit  que  Livie,  laissée  à 
sa   mère  la  vertueuse   Antonia ,  fut 
enfermée   par   ses   ordres   dans   un 
cachot ,  où  elle  mourut  de  faim.  Le 
sénat  rendit  un  décret  qui  ordoiniait 
d'abolir  ses  images.  —  LiviE-Oats- 
TihhE  {Lii'ia-Orestilla  ) ,  dame  ro- 
maine  d'une  illnstre  famille,  eut  le 
malheur  de  pbdre  à  l'empereur  Ga- 
ligula  ,  qui  la  ravit  à  Calpurnius- 
Pison,le  jour  même  de  la  cérémonie 
de   son  mariage.  Suétone  rapporte 
que  C  iligula  étant  entré  dans  la  salle 
du  festin ,  et  ayant  vu  Pison  placé 
près  d'Orestille  ,  lui  dit   d'un  ton 
menaçant  :  a  Ne  pressez    pas  tant 
mon  épouse  »  ;  et  qu'après  le  repas, 
il  força  celte  infortunée  de  le  suivre. 
Le   lendemain,  il   lit  publier  qu'il 
s'était  marié  à  la  manière  de  Romn- 
ius   et    d'Avigiisle.    Qiielques    jours 
après ,  il  répudia  Orestille  ;  et  ayant 
a})pris  qu'elle  s'était   réunie  à  son 
jnemier   mari ,   il  les  exila  l'un  et 
l'ajitre  dans  des  lieux  séparés ,  pour 
leur  ôler  la  consolation  d'être  en- 
scjublc.  W — ». 
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LIVIUS-ANDRONICUS.  Voyez 

A-NDBONICUS. 

LIVIUS  (Titus).  r.TiTE-LivE. 

LIVON  ,  roi  d'Armcnic.  (  Voyez 
Léon.  ) 

LIVONIERE  (  Claude  Poquet 
DE  ),  haljile  jurisconsulte  ,  conseiller 
au  pre'sidial  d'Angers  ,  sa  patrie , 
professeur  en  droit  français  dans  la 
même  ville  ,  mourut  à  Paris  ,  où  il 
poursuivait  un  procès  ,  en  1726, 
dans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  âge.  Une  expe'rience  de  plus 
de  cinquante  ans  ,  jointe  à  une 
étude  assidue  de  la  coutume  ,  le 
faisaient  regarder  comme  l'oracle 
de  sa  province.  Il  était  d'une  grande 
modestie  ,  redoutant  la  qualité'  d'au- 
teur ;  et  il  ne  se  servit  de  son  crédit 
qnie  pour  être  le  pacificateur  des  fa- 
milles. On  a  de  lui  :  I.  Un  l)on  Re- 
cueildes  commentaires  sur  la  coutu- 
me cV  Anjou  ,  Paris,  i7Ci5, 1  vol.  in- 
fol.  II.  Traité desjief s,  i'j'îÇ)/in-^^., 
spécialement  destine  à  expliquer  ce 
qui  se  pratiquait  pour  les  liefs  dans 
l'Anjou  et  le  Maine.  III.  Belles  du 
droit  français,  1730,  et  1768, 
in  -  19.  ;  cet  ouvrage  ,  qu'il  regar- 
dait comme  le  plus  chéri  (le  ses  en- 
fants ,  n'a  pour  objet  que  le  droit 
commun  des  pays  coutumiers.  On 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  donné 
trop  d'étendue  à  certaines  règles  qui 
n'ont  d'application  que  dans  des  cas 
particuliers  ;  de  n'avoir  pas  marqué 
la  dilléreuce  entre  les  usages  du  par- 
lement de  Paris  et  ceux  des  autres 
ressorts  ,  et  de  n'avoir  pas  averti  du 
partage  de  sentiments  parmi  les  ji',- 
risconsultes  sur  certains  articles.  IV. 
Dissertation  sur  Vanciennelë  de 
l'université  d' Angers ,  1 7 '>(> ,  in-4'*. 

T— n. 

IJVOY  (  Le  P.  TiMorm'i.  di;  ), 
lilléralcur,  né  v<'rs  1  7 1;"),  à  Pithi- 
vicrs ,  prit  l'hahil  religieux  dans  la 
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congrégation  des  Barnabites  ,  rt 
fut  chargé  d'enseigner  les  huma- 
nités dans  différents  collèges.  Il 
visita  ensuite  l'Italie  ,  où  il  reçut 
un  accueil  distingué  des  savants  ,  et 
fut  agrégea  plusieurs  sociétés  litté- 
raires. De  retour  en  France,  il  fixa  son 
séjour  à  Paris,  où  il  mourut  le  27 
septembre  1777  ,  après  avoir  publié 
dilPirents  ouvrages  dont  la  rédaction 
occupa  ses  dernières  années,  savoir: 
l.  Dictionnaire  des  Synonymes j  ran- 
çais ,  Paris ,  1 767  ,  in-8''.  Beauzée  en 
a  donné  une  édition  plus  complète  , 
et  corrigée, ibid.,  1788,  in-8".  C'est 
un  ouvrage  utile ,  particulièrement 
aux  versificateurs  ;  le  plan  en  est 
tout -à-fait  dillérent  de  celui  des 
Synonymes  de  Girard  ou  de  Rou- 
baud ,  dont  le  but  est  d'analyser  la 
signification  précise  des  mots ,  et 
d'exposer  les  nuances  délicates  qui 
distinguent  ceux  qu'on  serait  tenté 
d'employer  indifféremment  l'un  pour 
l'autre. Le  P.  de  Livoy,  au  contraire, 
écartant  toute  discussion,  fournit,  à 
chaque  mot,  un  ou  plusieurs  termes 
à-peu-près  équivalents  pour  l'écri- 
vain (jui  ne  lient  pas  beaucoup  à 
n'employer  que  le  mot  propre,  mais 
qui  craint  surtout  de  répéter  un  mot 
déjà  employé.  II.  Lettre  à  M.  de 
S.  R.  sur  les  Réflexions  morales 
d'Amelot  de  la  lloussaye.  ib.  17(h), 
in- 1*2.  III.  Le  P.  de  Livoy  a  traduit 
de  l'italien  de  Denina,Z^  Tableau 
des  révolutions  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne  ,  Paris  ,  1 767  , 
in-r>.  ;  —  du  P.  Bartoli  ,  //homme 
de  lettres,  avec  une  préface  et  des 
notes  du  traducteur, ibid.  i7(>8,'i  vol. 
in  i'>.;  —  du  P.  (icrdil  (depuis  car- 
dinal ),  Kt position  abrégée  des  ca- 
ractères de  la  V aie  religion,  ibid, 
I  ^70,  iu-i'>, ;  —  de  Muratori,  Traité 
du  bonheur  public,  ibid.  177>-,  ^ 
vol.  in-r.».j  —  et  cnliu  du  P.  JNorbcrt 
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rivmr,  Foraç^c  d'KspapTe  ,  fait 
fil  I -j '>:'), avec  des  noies  lu,sluii([iics, 
f;ro«j;raj)lii([iu\s  et  crilicjnes  ,  cl  une 
table  raisoimec  des  f  ibleaiix  el  autres 
peintures  deMadrid,  de  l'I^scurial  et 
de  Saiut-lldefonse  ,  P.iiis  ,  i77->-,  '>- 
\ol.  in- 19.,  T>e  vova^e  du  P.  Cayme 
avait  paru  à  Sainl,-l\;tei\sI)ouig,  i  ^OS, 
4  vol.  in-8".  Le  traducteur  en  a  re- 
Iranelie  beaucoup  de  longueurs  et 
d'inutilités  ,  et  y  a  joint  des  notes 
qui  prouvent  son  goût  et  son  juge- 
ment ;  mais  son  style  est  dépourvu 
d'elcgance.  C'est  sur  la  version  du  P. 
de  Livoy,  qne  le  Fojage  de  Cayme 
a  e'tc  traduit  en  allemand,  Leipzig  , 
1^74  ,  in-8«.  W— s. 

LTZET  (  Pierre  ) ,  ne'  dans  les 
monta^^jncs  d'Auvergne, aji  diocèse  de 
Sainl-Flour,  exerça  ,  vers  l'an  i  \S'y. , 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  devint  conseiller  en 
i5i5,  avocat-gëneral  en  i5i7  ,  et 
premier  président  eu  \5'2g.  Ce  ma- 
gistrat eut  le  malheur  d'indisposer 
contre  lui  toute  la  maison  de  Lor- 
raine ,  pour  avoir  fait  refuser  aux 
Guises,  dans  une  plaidoirie  ,  le  ti- 
tre de  princes  ,  rc'serve'  alors  ex- 
clusivement aux  princes  du  sang. 
Le  cardinal  de  Lorraine  pi'csidant 
un  jour  au  conseil  ,  Lizet  qui  s'y 
trouvait  ,  prétendit  ,  nonobstant  la 
remontrance  de  l'impe'ricux  ministre, 
être  en  droit  d'opiner  assis  et  cou- 
vert. Le  cardinal  saisit  cette  occasion 
pour  venger  sa  maison  de  l'outrage 
qu'il  prétendait  en  avoir  reçu  :  il 
intéressa  la  duchesse  de  Valenlinois 
dans  sa  querelle  ,  et  accusa  Lizet 
d'avoir  parle  insolemment  du  roi. Ce 
mailicureux  vieillard,  e(l"raye  des  me- 
naces du  caitlinal  ministre ,  et  mal 
seconde  par  son  corps  ,  qui  n'était 
pas  fâche  d'avoir  un  autre  chef  , 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  en- 
nemi. Cette  démarche^  que  De  Thon 
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appelle  \mo pitoyable  lâcheté ,  n'eut 
aucun  succès  ;  el  le  cardinal  voulaiit 
avoir  un  premier  président  à  sa  dé- 
votion, Lizet  fut  Oiiline  ,  en  i5.7o  , 
de  se  démettre  pour  oblenir  son  par- 
don. Ou  lui  donna  ,  en  considération 
de  sa  pauvreté ,  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  reçut  la  pièlrise  en 
i5.53.  Il  mourut  le  7  juin  i554. 
Celait  un  magistrat  e'claire  ,  oc- 
cupe tout  entier  de  ses  fonctions  , 
et  si  désintéresse' ,  qu'en  se  dé- 
])ouillant  de  sa  charge ,  il  ne  lui 
serait  pas  resté  de  quoi  avoir  du 
pain ,  sans  le  bcnéficc  dont  on  le 
pouiTut  par  commisération.  Ses  dé- 
fauts étaient  un  mélange  de  fermeté 
et  de  faiblesse  ,  une  loquacité  qui 
le  rendait  incommode  et  souvent 
ridicule  ,  et  un  zèle  fanatique  contre 
les  protestants,  qu'il  poursuivit  avec 
une  excessive  sévérité  dans  la  Cham- 
bre ardente ,  dont  il  fut  le  créateur, 
et  qu'il  présida  presque  toujours. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  adopter, 
à  cet  égard,  tout  ce  qii'en  rappor- 
tent les  historiens  de  la  nouvelle 
secte  ,  qid  ont  exagéré  les  cruautés 
de  Lizet.  Il  s'occupa,  dans  sa  retraite, 
à  composer  des  livres ,  entièrement 
oubliés  aujoui'd'hui ,  dans  lesquels  ou 
remarque  plus  de  zèle  que  de  prin- 
cipes,  jilus  d'érudition  que  de  rai- 
sonnement. Bèze  les  tourna  en  ridi- 
cule ,  par  un  écrit  macaronique,  in- 
séré dans  les  Epistolœ  obscurorwn 
viroi'um  (  Voy.  Gratius  ) ,  et  où  if 
suppose  que  Ma^istei"  Benedictus 
Passavaniius ,  envoyé  à  Genève  par 
l'auteur  ,  pour  savoir  ce  qu'on  y 
disait  de  ses  ouvrages  ,  lui  rend 
compte  de  sa  commission.  Ce  sont 
des  traités  sur  diverses  matières  , 
qu'il  fit  imprimer  en  i55'2,  '2  voL 
in-4".  ;  son  style  est  ampoulé  ,  et  il 
se  sent  du  zèle  ardent  dont  l'auteur 
était  acimé  coulrc  les  Ucréliques.  Oi* 
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])cat  juger  de  son  discernement  par 
c?.  qu'il  dit  contre  les  versions  de 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  :  il  pré- 
tend que  quand  la  Bible  fut  traduite 
en  latiii  ,  dans  les  premiers  siècles  , 
il  y  avait  deux  sortes  de  latin  ,  l'un 
pour  les  savants  ,  et  l'autre  pour  le 
peuple  ,  et  qu'ainsi  la  version  de 
l'Ecriture  ayant  été  faite  dans  le 
premier  latin  ,  ce  n'était  pas  pro- 
prement une  traduction  en  langue 
vulgaire.  Lizet  entendait  mieux  les 
matières  de  jurisprudence  ,  comme 
on  peut  en  juger  par  son  traite'  post- 
3iumc  de  la  Manière  de  procéder 
dans  les  causes  crimi?ielles  et  ci- 
viles ,  où  l'on  trouve  d'excellents 
préceptes  ,  et  où  l'on  voit  comment 
nos  ancêtres  instruisaient  les  procé- 
dures. L — B — E  et  ï — D. 

LLHWYD  ou  LLOYD.  Foyez 
Llwyd. 

LLOYD  (Nicolas),  biographe  an- 
glais, naquit  en  1634,  à  fiollondans 
le  Fliiitsliire.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Wykeham ,  piès 
de  Winchester,  il  fut  reçu  maître  ès- 
aris  à  Oxford,  en  i658.  II  devint 
ensuite  chapelain  du  docteur  Bland- 
ford,qui  ayant  été  nommé  éve([ne 
d'Oxford  ,  lui  (loiUM  ,  eji  lO-j  i  ,  la 
cure  de  Newinglon  dans  le  comté  de 
Surrcy.  11  y  mourut  eu  1G80,  lais- 
sant la  réputation  i[\m  ecclésiasti- 
que également  pieux  et  instruit.  On 
a  de  lui:  Diclioniiarinni  Irsloricnin, 
gco^raphicuni ,  poëliciiiii ,  ^enliuin, 
hominuin  ,  deoruui  ^cnlilium  ,  rc- 
cionuni,  elr.Oxfonl,  i(>70,  in-fol. 
oJo  j)agcs.  (i'esl  une  réimpression 
du  dictionnaire  dedliarles  Esticunc, 
mais  avec  des  correclions  et  des  ad- 
ditions qui  en  font,  pour  ainsi  dire, 
un  ouvracc  nouveau  :  il  en  parut 
mu!  s('cond(!  édition  après  la  ujort 
de  Lloyd,  Londres,  i(}<S(i,  in-fol., 
avec  de  nouvelles  additions j  cl  quoi- 
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que  ce  dictionnaire  ne  soit  pas 
exempt  de  fautes,  il  conserve  encore 
des  partisans  en  Angleterre  ,  et  il 
n'est  pas  sans  utilité  pour  l'intelli- 
gence des  noms  qui  se  trouvent  dans 
Homère ,  dans  Hérodote  et  dans 
Strabon.  W — s. 

LLOYD   (  David  ) ,  biographe  et 
hislorien  anglais  ,  né  dans  leMerio- 
nethshire  ,  en  1633  ,  occupa  succes- 
sivement divers  emplois  dans  le  mi- 
nistère de  Téglise ,  et  mourut  le  16 
février  1691  ,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  a  de  lui ,  en  anglais  :   L 
Politique  moderne  ache{>ée ,  ou  Les 
actions  et  les  conseils  publics  du  gé- 
néral Monk ,  Londres ,  1660  ,  in-8". 
IL  Portrait  de  S.  M.  le  roi  Char- 
les /7,ibid.,  i66o,in-8o.  Ul,V  Om- 
bre de  la  comtesse  de  Bridgewaier^ 
ibid. ,  i6G3,  in-8^.  Le  but  de  l'auteur 
avait  été  de   présenter  son  héroïne 
comme  exemple  à  toutes  les  femmes  ; 
mais  on  prétend  que  le  comte,  cho- 
qué de  ce  que  ce  panégyrique  était 
publié  sous  un  titre  si  bizarre,  et 
par  un  homme  obscur  qui  ne  ren- 
dait pas  à  son  épouse  la  justice  à  la- 
quelle elle  avait  des  droits  ,  intenta 
un  procès  à  Lloyd  ,    qui   fut    con- 
damné à  six  mois  de  prison.  Si  cet 
auteur,  dont  les  intentions  étaient 
pures  ,  eut  composé  un  libelle  contre 
la  comtesse,  il  n'eut  pas  été  puni 
plus  sévèrement.  IV.  Sur  les  Coin^ 
plols^   etc.,   ibid.,    if)()4,    in-4'^.  ; 
jjublié  sous  le  iu)m  d'Olivier  Foulis, 
V.  ries  des  Hommes,  illustres  ,  ib,, 
1  ()")■'),  in-8".  (i'est  un  abrégé  de  Plu- 
lar(|ue.  "^l.  Paroles  de  vie  des  nudi- 
ranls  et  des  m<)  Is ,  ou  ^his  chuii- 
tiiide  à  un  monde  et  ourdi,  ib. ,  \('it\\ 
et  i(J8.>. ,  in-i'i.  Vil.  Les  Prestiges 
ne  sont  pas  des  Miracles  y\h. ,  i6(ir>» 
in-'i".  (  f  oje:  (ihi;:atbaM'.s  >  tome 
\\  III, page  3f)7.)  VllI.  Les  Hom- 
mes d'état  et  les  Pavais  anglais , 
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dy  puis  la  re formation ,  iLul.  ,  iOo5  , 
iiî-8*^.  ;  réimprime  en  id-o.  Il  en  a 
été  piil)lic  une  nouvelle  édition  par 
Charles Withwortlj ,  en  i  -^(iG,  u  vol. 
iii-8^. ,  avec  des  additions  tirées  d'an-» 
très  auteurs  ,  pour  mieux  faire  res- 
sortir le  caractère  des  personn/ij^es. 
IX.  Mémoires  de  lu  Fie  des  jje  - 
sonnes  qui  ont  souffert  pour  leur 
royalisme  durant  la  rébellion ,  ib. , 
i()(i8,in-fol.  Ces  deux  ouvrages,  amè- 
remeut  critiqués  par  cpielques  écri- 
vains contemporains  ,  contiennent 
sur  les  personnages  dont  il  est  ques- 
tion ,  des  particularités  qui  ne  se 
trouvent  pas  ailleurs.  On  doit  néan- 
moins convenir  que  Lloyd  est  trop 
enclin  à  louer  sans  restriction  les 
hommes  qui  partageaient  sa  façon 
de  penser.  Charles  Witlnvortli  a  , 
dans  son  édition,  publiée  en  17C6, 
'1  vol.  in-8^.,  mis  à  ces  éloges  des 
modifications  d'après  les  auteurs  ré- 
publicains. E — s. 

LLOYD  (  Guillaume  ),  prélat 
anglais,  était  né  dans  le  Berkshire, 
en  iGu^.  Après  avoir  occupé  di- 
vers emplois  dans  l'église ,  il  fut 
nommé  curé  de  Saint-Martin-des- 
(jiiamps,  à  Londres.  Déjà  il  avait 
fait  preuve  de  zèle  contre  le  catholi- 
cisme ,  par  plusieurs  écrits,  lois- 
qu'en  1677  ,  il  publia  des  Considé- 
rations sur  le  véritable  mojende  dé- 
truire le  papisme  dans  ce  royaume^ 
avec  une  notice  sur  l'histoire  de  la 
réforma  lion  en  Angleterre.  Il  y  pro- 
posait de  tolérer  les  catholiques  qui 
niaient  l'infaillibilité  du  pape  et  son 
pouvoir  de  déposer  les  rois ,  méthode 
employée  par  Elisabeth  et  Jacques 
son  successeur  ;  il  fut  soupçonné  de 
favoriserlesdesseinsde  la  co;ir.  Cette 
idée  ayant  acquis  une  nouvelle  force 
lorsqu'on  le  vit  élevé  à  l'évèché  de 
Saint- Asaph,  en  1G80,  Lloyd  jugea 
qu'il  devait  se  iustificr  :  mais  les  cvc- 
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nemcnts  le  seivirenl  encore  mieux  à 
cet  égard  sous  le  règne  de  Jacques  1 1  ; 
car  il  fut  un  des  six  premiers  pré- 
lats emprisonnés  ala  Toui-,  en  1  (i88, 
pour  avoirrésisté  à  l'ordre  du  roi  qui 
enjoignait  dedistnljucr  et  de  publier 
dans  toutes  leurs  égli'scs  la  déclara- 
lion  relative  à  la  libertéde  conscience. 
(  Voyez  Jacquls  II,  xxi,   3G4.  ) 
Vers  !a  fin  de  l'année ,  la  part  active 
qu'il  prit  à  la  révolution  ,  lui  valut 
la  place  de  lord  aumônier.  En  iG9'2, 
il  fut  transféré  au  siège  de  Lichtbeid 
cl  Cuventry  ,  et  en  1G99  '  ^  celui  de 
Worcesler.  S'étant  mêlé  ,  ainsi  que 
son  fils  ,  avec  trop  de  chaleur  ,  des 
élections  du  comté  de  Worcesler,  il 
fut  dénoncé  à  la  chambre  des  com- 
munes ,    qui   prit  une   délibération 
tendant  à  supplier  la  reine  de  pri- 
ver l'évêque  de   Worcesler   de   sa 
place  d'aumônier  de  S.  M.  Anne  fit 
droit  à  cette  adresse.  Cependant  Lloyd 
continua  de  venir  à  la  cour  :  mais 
l'âge  alTaiblit  ses  facultés  intellec- 
tuelles; car  Swift  raconte  qu'un  jour 
ce  prélat ,  plus  qu'octogénaire,  se 
présenta   devant  la  reine   pour   lui 
prouver  ,  d'après  le  texte  précis  du 
prophète  Daniel  et  de  l'Apocalypse, 
que  dans  quatre  ans  il  y  aurait  une 
guerre  de   religion ,  que  le  roi  de 
France  se  ferait  protestant,  et  que  la 
papauté   serait  abolie.  Il  mourut  le 
3o  août   17 17.  Tous  ses  contempo- 
rains ont  lait  l'éloge  de  ses  bonnes 
qualités  et  de  son  vaste  savoir.  Sa 
conduite  envers  les  dissidents  de  son 
diocèse  fut  conslamment  afléclueusc 
et  charitable  ;  il  fournit  d'excellcnls 
matériaux  à   Burnct  pour  son  His- 
toire de  la  liéforme ,   et  coopéra 
à    plusieurs    ouvrages   importants. 
On   a  de  lui  :  I.  Histoire  du   gau- 
vernemenl    de    l'Eglise   tel    quil 
existait  dans  la  Grande- Bretai^ne 
et  r Irlande,  au  moment  où  lu  re^ 
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li^ion  chi^étienne  y  fut  introduHe. 
Cet  ouvrage,  publie  en  1684,  ren- 
ferme des  documents  précieux  sur 
l'iiistoire  de  l'Eglise  dans  les  îles 
Britanniques  ;  il  dut  son  origine 
aux  disputes  qui  venaient  d'avoir 
lieu  sur  l'épiscopat  ,  et  surfout 
au  traite  de  Blondel ,  sur  le  même 
sujet.  Lloyd  avance  dans  cet  e'crit 
que  l'on  doit  retrancher  de  l'his- 
toire d'Ecosse  4^  ^^*s  qu'il  re- 
j:;arde  comme  fabuleux;  ce  qui  lui 
attira  une  attaque  violente  de  la 
part  de  George  Mackenzie  de  Ro- 
sehauglî  ,  avocat  de  Jacques  II , 
dans  sa  Défense  de  l'antiquité  de  la 
ligne  rojale  d'Ecosse,  etc. ,  i685  , 
in-8°.  Cette  pièce  ayant  cte'  vue  en- 
core en  manuscrit  par  le  docteur 
Stillingfleet,  il  fil  une  réponse  dé- 
taillée en  forme  de  préface  à  ses 
Or.gines  Brilannicce.  II.  Plusieurs 
Opuscules,  les  uns  en  faveur  de 
l'éciflise  ansîlicane  contre  l'éçrlise  ro- 
maine ,  les  autres  destinés  à  dé- 
fendre les  catholirpics,  ont  été  réu- 
nis en  I  vol.  in-40.,  Londres,  i68(). 
lïl.  Ahré çi^é chronologique  de  la  Vie 
de Pjthar^ore ,  1699.  D3dwell,dont 
il  avait  attaqué  l'opinion  sur  le 
temps  où  vivait  ce  philosophe,  y 
répondit  par  lUiC  disscrtatioa,  en 
170G.  IV.  Des  Ouvrages  ascéliqsies. 
V,  Des  Recherches  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  chronolof^ie.  Sa  Sé- 
ries chronolof^ica  olrtnpiaduin,  etc. 
a  été  insérée  à  la  tctc  du  Pindare  de 
West ,  iO()7,  in-fol.,  et  réimprimée 
plusrorreclcmcntcn  1700,  Oxford, 
in-fol.  J) — / — s  et  K— s. 

LLOYD  (  RoDKRT  ) ,  littérateur 
anglais  du  xvni".  sii-clo  ,  se  fit  re- 
manjucr  dès  sa  première  jeunesse 
autant  par  son  incondiiife  ffue  par 
son  lalrnt  pour  la  poésie.  Ce  fui  à 
récolo  de  Westminster  ,  où  il  était 
iusfitutcur,  qu'il  composa  k  plus 
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connu  de  ses  ouvrages  ,  V Acteur  _, 
imprimé  en  1768.  La  publication 
de  ce  poème  donna  à  Churchill  l'idée 
de  sa  Rosciade,  d'abord  attribuée  à 
Lloyd,  honneur  trop  dangereux  pour 
lui  :  mais  l'auteur  véritable ,  en  se 
nommant  bientôt ,  se  présenta  cou- 
rageusement aux  traits  de  la  criti- 
que qu'il  avait  provoquée.  Lloyd  , 
ayant  quitté  son  emploi  d'institu- 
teur ,  et  continuant  à  être  fort  dissi- 
pé ,  contracta  des  dettes  ,  pour  les- 
quelles il  fut  mis  en  prison.  Heureu- 
sement ,  il  trouva  un  bienfaiteur 
dans  Churchill,  mauvais  épo'ix  et 
mauvais  citoyen ,  mais  qui  fut  ce- 
pendant capable  de  sentir  et  d'ins- 
pirer une  amitié  véritable  et  cons- 
tante. Cette  amitié  fut  telle,  que 
Churchill  ét^nt  mort  au  mois  de  rio- 
vembre  1764,  Lloyd  en  conçut  un 
chagrin  qui  le  mil  au  tombeau  un  mois 
après.  (  Fof.  Charles  Churchill.  ) 
On  a  de  lui  cinq  pièces  de  théâtre  ^ 
médiocres,  entre  autres  la  Nouvelle 
école  des  femmes ,  comédie,  impri- 
mée dans  le  Saint-James's  maga- 
zine,  1763,  la  Moit  d\4dam  ,  tra- 
gédie ,  1 7G3 ,  les  Amants  capricieux  y 
opéra-comi(pie ,  17^^,  et  des  poé- 
sies ,  dont  la  plupart  ont  élé  impri- 
mées ensemble  par  le  D.  Kenrick , 
177J,  .i  vol.  in^*^.  Movd  est  re- 
gardé comme  un  versificateur  har- 
nioiiieiix  ,  dont  le  talent  él.iil  de 
donner  à  de  vieilles  idées  une  tour- 
nure neuve  et  élégante.  L. 

LLOYD  (  IIi:>Ri  ),  tacticien  ,  né 
en  I7'><),  dans  la  prineip.iulé  de 
Galles,  était  (ils  d'un  pasteur  de  vil- 
lage ,  qui  lui  enseigiia  les  belles- 
lettres,  les  malhéMiali([ues  et  les 
didérentes  langues.  Doue  d'iui  esprit 
supérieur ,  il  lit  dans  toutes  ces  par- 
lies  des  pi'ogri'S  Kaj)i(les,  et  dirigea 
surtout  ses  études  vers  la  guerre  et 
[•x  poliliquu.  La  carrière  des  armes 
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paraissait  la  plus  capable  de  flatlrr 
son  ambition  :  mais  il  ctait  sans  for- 
tune; cl  la  venalile  des  emplois  dans 
l'armée  anglaise,  ur.  lui  permeltanl 
pas  d'y  espérer  de  l'avaneemeiit  , 
il  jeta  les  yeux  sur  le  service  des  au- 
tres puissances.  Dès  l'âge  de  dix-sept 
ans  ,  il  accompagna  les  deux  jeunes 
Drummond  qui  se  rendaient  dans 
les  Pays-Bas  ,  et  il  assista  avec  eux 
à  la  bataille  de  Fonlcnoy.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Allemagne ,  et  y  ol)- 
serva  surtout  la  tenue  et  l'organisa- 
tion des  din'erentcs  armées.  On  croit 
qu'il  était  dcs-lors  charge  secrète- 
ment de  missions  politiques;  et  il  se- 
rait en  edèt  diiïicile,  sans  cette  sup- 
position ,  d'cx])liquer  comment  il 
eût  pu  suHirc  à  la  dcj)ense  de  pareils 
voyages.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  Autriche,  il  re'ussit  à  se 
faire  nommer  aide-de-camp  du  ge'- 
neral  Lascy,  qui  était  alors  mare'- 
chal-ge'nc'ral  des  logis  ;  et  ce  fut  en 
celte  qualité  qu'il  fit  ses  premières 
armes,  eu  i  -y 37,  dans  cette  guerre  de 
sept  ans  ,  si  féconde  en  événements, 
et  si  remarquable  par  le  talent  des 
hommes  qui  la  conduisirent  de  part 
et  d'autre.  Cet  emploi ,  en  le  met- 
tant à  portée  d'être  bieji  instruit ,  lui 
laissait  tout  le  temps  d'observer,  et 
de  préparer  les  écrits  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  11  obtint  bientôt  le  grade  de 
capitaine ,  ])uis  celui  de  lieutenant- 
colonel;  et  dans  la  campagne  de 
17G0  ,  il  eut  le  commandement  d'un 
gros  détachement  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  avec  lequel  il  fut  chargé 
d'oliservcr  les  mouvements  de  l'ar- 
mée prussienne.  Lloyds'acijuitta  de 
cette  laission  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  succès  ;  mais  la  fierté  na- 
turelle de  son  caractère  ,  ou  phïtôt 
cet  esprit  inquiet  et  turbulent  qui  ne 
cessa  point  de  le  diriger  dans  tout  le 
cours  de  su  vie  ,  lui  fit   beaucoup 
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d'ennemis  ,  et  mit  des  ob.stades  à 
son  avancement.  Irrité  de  quelques 
injustices,  il  récrimina  avec  aigreur, 
et  donna  sa  démission  ,  qui  fut  ac- 
ceptée ,  à  condition  qu'il  n'entrerait 
pas  au  service  de  Prusse.  «  Je  suis 
»  né  Anglais,  répondit-il  ;  ainsi  ,  je 
»  suis  lihre  de  donner  à  qui  je  vou- 
1)  drai  ,  mon  é])ée  et  mon  cœur.  Ce- 
»  pendant ,  je  veux  bien  vous  avouer 
))  que  mon  intention  n'est  pas  de  ser- 
»  vir  le  roi.  »  Malgré  ceitc  déclara- 
lion  ,  Lloyd  alla  se  ranger  aussitôt 
sous  les  drapeaux  de  la  Prusse* 
et  il  fit  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  celte  guerre ,  comme  ai- 
de-dc-camp-général  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick.  Après  la  paix 
de  Hubertsbours; ,  il  se  remit  à  vova- 
ger,  s'occupant  toujours  de  guerre 
et  de  diplomatie.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  du  mariage  de 
la  sœur  de  George  III  avec  le  p»  ince 
héréditaire  de  Brunswick  ;  et  il  re- 
çut ,  pour  le  succès  de  ses  négocia- 
lions  à  cet  égard  ,  une  pension  de 
cinq  cents  livres  sterling.  Voyant  la 
guerre  allumée  entre  la  Puissie  et  la 
Porte ,  il  se  rendit  a  Pétersbourg  , 
et  y  fut  très-bien  accueilli  par  Cathe- 
rine II ,  qui  lui  donna  le  grade  de 
géuéral-major,el  un  commandement 
dans  son  armée  ;  il  s'y  distingua 
dans  plusieurs  occasions,  notamment 
au  siège  de  Silistria  ,  en  1774-  Les 
plans  qu'il  fournit  pour  la  conduite 
de  celte  guerre,  eurent  un  plein  suc- 
cès; et  on  le  destinait  au  comman- 
dement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes  en  Finlande ,  lorsque  la 
paix,  qui  fut  conclue  avec  la  wSuède, 
vint  le  priver  d'une  occasion  de  dé- 
ployer ses  talents  sur  un  j>lus  grand 
théâtre.  Ce  fut  alors  ([uc  de  nouvel- 
les tracasseiicsque  lui  attira  l'envie, 
ou  plutôt  l'irritabihlé  de  son  carac- 
tère ,  le  déterminècenl  encore  à  quit- 
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ter  le  service  de  Russie,  et  à  s'eloî-  Lloyd  s'éloigna  encore  une  fois  alors 
gner  de  cet  empire  où  il  avait  e'ië  si  de  sa  patiie,  ni  pourquoi ,  renon- 
bien  accueilli ,  et  ou  les  étrangers  çant  tout-à-coup  à  ses  voyages  et  à 
ont  tant  de  moyens  de  succès  1 11  se  ses  projets  de  fortune ,  il  vint  se  con- 
retira  ,  sans  pension  ni  retraite  ,  ni  finer  dans  une  modeste  retraite  près 
aucune  marque  d'honneur.  Il  avait  de  Huy,  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
désire   l'ordre  de  Sainte- Anne  ;  le  II    y  paraissait  uniquement  occupé 
peu  d'élévation  de  sa  naissance  fut  de  la  publication  de  ses  écrits,  lors- 
fc  prétexte  dont  on  se  servit  pour  le  qu'il  mourut  subitement ,  le  19  juin 
lui  refuser  :  mais  il  paraît  que  dès-  1783.  Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux  , 
lors  on  avait  connaissance  du  rôle  un  émissaire  anglais  se  présenta  dans 
méprisable  qu'il  joua  longtemps  ;  et  sa  demeure  ,  sous  prétexte  de  quel- 
il  est  probable  que  c'est  à  cette  cause  ques  dettes  ;  et  il  enleva  divers  pa- 
qu'il  faut  attribuer  la  variation  de  ses  piers.   Cet  empressement   a   donné 
services,  l'inconstance  apparente  de  lieu   de  soupçonner  que  ce  fut    le 
sa  conduite,  et  surtout  l'espèce  de  ministère  anglais  lui-même  qui  fit 
voile  dont  semble  encore  être  cou-  ainsi  retirer  jusqu'au  dernier  excm- 
verte  une  partie  de  son  existence (  1  ).  plaire  du  mémoire  oii  se  trouvaient 
En  quittant  la  Russie,  Lloyd  reprit  indiques  les  moyens  d'envahir  l'An- 
le  cours  de  ses  voyages  ,  et  il  par-  gleterre  j  et  il  est  probable  que  c'est 
courut  successivement  l'Italie ,  l'Es-  à  cette   circonstance  qu'il   faut  at- 
pagne  et  le  Portugal.  A  Gibraltar ,  il  tribucr  non -seulement  la   dispari- 
eut  de  longues  conversations  avec  le  tion  de  ce  mémoire,  mais   encore 
célèbre  Eliot  :  et  il  lui  donna  des  avis  relie  de  beaucoup  d'autres  écrits  an- 
miles  pour  le  plan  de  défense  qui  de-  nonces  par  Lloyd  ,  et  dont  la  rédac- 
vait  bientôt  illustrer  ce  gouverneur,  lion  devait  être  fort  avancée,  tels  que 
On  a  dit  que, dans  l'admiration  où  il  la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans  ,  et 
fut  de  son  savoir  ,  Eliot  voulut  le  une  hisloiie  complète  des  guerres  de 
rendre  à  sa  patrie.Gc  qu'il  y  a  de  sûr ,  Flandre.  La  perte  de  tels  ouvrages 
c'est  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  est  sans  doute  fort  regrettable  pour 
Lloyd  retourna  en  Angleterre;  mais  les  militaires  :  Lloyd  avait  beaucoup 
on  croit  que  ce  fut  sans  l'aveu  du  mi-  vu  et  beaucoup  observé; ses  principes 
iiistère.  Il  est  vrai  qu'il  parcourut  les  de  tacti(jue  sont  en  général  vrais,,et 
côtes,elqu'il  examina  soigneusement  souvent  établis  sur  des  preuves  ma- 
ies points  d'attaque  et  les  moyens  de  ihémaliques.   11  a  fait  école  parmi 
défense;  mais  ou  dit  nue  ce  fut   en  "os   tacticiens  modernes;  et  l'on  a 
secret  et  à  la  faveur  d'un  déguise-  ado|)lé  dans  beaucoup  de  nouveaux 
ment.  Cependant  il  rédigea  un  me-  écrits  jusqu'à  son  ton  dogmaticpicet 
moire  qui  fut  im|)riiné,  et  «[ue  le  mi-  tranchant ,   si    repoussant    lorsqu'il 
nistère  acheta  riiKj  cents  livres  ster-  s'agit    des    vérités    les    mieux    eta- 
ling,  en  défendant  à  l'auteur  de   le  blies  ,  si   ridicule   lorsqu'il  est  fon- 
publicr.  On   ne  sait    pas   pourquoi  dé   sur    des    erreurs  î   On   ne   peut 
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'  nonihreuses  ;  et   il  les  aurait   sans 
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pées ,  a  fait  plus  de  dupes  qu'on  ne 
pense.  Qui  sait,  par  exemple,  l'in- 
llucncc  que  peut  avoir  eue  sur  le  plus 
grand  cvcncmcnt  de  la  dcriiirre 
guerre ,  cette  assertion  si  évidem- 
ment fausse  ,  que  l'on  trouve  dans 
son  chapitre  des  frontières  de  la  Uus- 
sic  :  a  Moscou  étant  pris  ,  l'ejnpire 
»  Russe  est  renverse.  »  Ses  ouvrages 
connus  sont  :  I.  Inlroduciion  à  l'his- 
toire de  la  guerre  en  Allemagne , 
entre  le  roi  de  Prusse  et  V impéra- 
trice reine,  etc.,  Londres,  1781, 
'2.  vol.  iii-4^.;  traduit  en  français 
par  le  chevalier  d'Estimanville ,  in- 
génieur au  service  de  Prusse ,  Lon- 
dres ,  1784,  in-4^.  Le  général  prus- 
sien Tempelhof  en  a  publié  une  tra- 
duction allemande  avec  une  suite  et 
des  notes  de  sa  composition ,  Ber- 
lin, 1783-94,  5  vol.  in-4'^  Le  mar- 
quis de  Mesmon  a  aussi  traduit  en 
français  ,  et  fait  imprimer  à  Bruxel- 
les, en  1784,  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  ;  dont  l'édition  resta 
dans  son  château,  jusqu'en  1798, 
époque  à  laquelle  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Rhétel  l'envoya  au  co- 
mité de  salut  public  ,  qui  la  fit  dis- 
tribuer aux  généraux  de  ce  temps-là. 
Les  cuivres  sont  encore  au  dépôt  de 
la  guerre,  et  le  manuscrit  du  reste 
de  l'ouvrage  n'a  pu  être  retrouvé.  Ce 
premier  volume  a  été  réimprimé  en 
1801,  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires politiques  et  militaires  du 
général  Llord ,  servant  d'introduc- 
tion ,  etc.  On  a  encore  publié  à  Bàle 
(Gassel,  ïourneisen  ),  1798,  in-8". 
Mémoires  politiques  et  militaires , 
ou  Histoire  de  la  guerre  en  yJlle- 
magn'. ,  etc.  Enfin,  le  général  Jo- 
mini  s'est  servi  du  texte  de  Lloyd, 
et  de  Tempelhof,  pour  son  Traité 
des  grandes  opé  alions  militaires. 
IL  De  la  compos'.ti.mdes  différentes 
armées  Oîiciennese^  modernes,  tra- 
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duit  en  français,  avec  des  notes, 
par  un  ollicier  français,  vol.  iu- 
8".  ,  Paris ,  180 1 .  IIL  Mémoire  po- 
litique et  militaire  sur  l'invasion 
et  la  défense  de  la  grande  Brela^ 
gne ,  traduit  sur  la  cinquième  édi- 
tion ,  par  G.  Imbert,  vol.  in-8'\ ,  Pa- 
ris ,  i8o3.Le  général  Grobcrt  publia 
dans  la  même  année  des  Observa- 
tions sur  ce  dernier  ouvrage  ,  qui  fut 
souvent  consulté  à  l'occasion  de  l'in- 
vasion de  l'Angleterre  que  projetait 
alors  le  gouvernement  français  ;  mais 
on  croit  qu'il  y  manque  la  jjartie  la 
plus  importante ,  c'est-tà-dire  celle 
qui  est  relative  à  la  possibilité  de 
celte  invasion.  Lloyd  a  encore  pu- 
blié des  Essais  politiques,  des  Es- 
sais sur  les  passions  et  sur  les  finan- 
ces, qui  n'ont  pas  été  traduits.  On  a 
publié  en  allemand  des  extraits  de 
ses  ouvrages  militaires  sous  diffé- 
rents titres.  M — D.  j. 

LLWYD,LHUYD,LLHWYD  ou 
LHOYD  (  HuMPUREY  ) ,  antiquaire 
anglais  ,  né  à  Denbigh  ,  mort  vers 
1570,  avait  étudié  à  l'université 
d'Oxford.  Gamden  le  représente  com- 
me un  des  meilleurs  antiquaires  de 
son  temps ,  et  Daines  Barrington  loue 
son  exactitude  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'hiotoire  du  pays  de  Galles.  Il 
avait  du  goût  pour  les  beaux-arts  , 
particulièrement  pour  la  musique; 
c'est  lui  qui  a  exécuté  la  carte  de 
l'Angleterre  pour  l'ouvrage  intitulé 
Theatrum  Orbis.  Il  avait  rassemblé 
un  grand  nombre  de  livres  curieux  et 
utiles  pour  lord  Lumley,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  Ces  livres , 
cchetés  ensuite  par  Jacques  P»'.,  de- 
vinrent le  fondement  de  la  biblio- 
t'icquc  royale,  et  forment  maintenant 
une  partie  très-cslimable  du  ]\Iuséuni 
britannique.  Voici  les  litres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  I.  Commenta- 
lioU  BritafiTiicœ  descriptionis frag- 
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mentum  ,  Cologne  ,  iS^i  ;  reimpri- 
mé par  Moses  Williams ,  sous  ce 
titre  :  H.  Lhwyd  ,  armigeri ,  Bri- 
tannicœ  descriptionis  coimnentario- 
luin ,  avec  les  deux  ouvrages  sui- 
vants, Londres,  T-3i  ,  in^*'.;  trad. 
en  anglais  par  Twyne  ,  sous  ce  titre  : 
The  Breviarj  oj  Britain,  Londres, 
I  -jOB  ,  in-8°.  ÏL  De  Mond  Dnddiiiii 
insuld  antiquitati  sues  restitutd , 
et  une  lettre  à  Abraham  Ortclius  ,  5 
avril  i5G8.  III.  De  Armamentarlo 
romrmo,  imprime'  ainsi  que  l'écrit 
précédent,  à  la  fin  de  llist.  Brit. 
DeJ'ensio  ,  par  sir  John  Priée,  Lon- 
dres ,  1573,  in-4*^.  IV.  Chronicon 
fValliœ  y  à  rege  Cadwalladero , 
usqiie  adann.  Doin.  l 'M)  \;  IMss.  dans 
la  bihliotli.  Coltoiiieniie.  V.  Histoire 
de  Camhrie ,  maintenant  appelée 
pays  de  Galles  ,  d'après  Caradoc 
de  Lancaivan ,  les  registres  de 
Conway  et  de  Stral fleur ,  avec  une 
continuation  tirée  principalement  de 
Mathieu  Paris ,  Nie.  Trivet ,  etc. 
Lhuvd  étant  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné cet  ouvrage  ,  le  docteur  Dav. 
Powel  y  mit  ses  soins,  et  le  publia  à 
Londres,  i584 ,  in-40.  VI.  Le  Tré- 
sor de  la  Santé  y  traduit  de  P.  îlis- 
panus,etc. ,  Londres,  i585.  Vil.  La 
Connaissance  des  urines ^  Londres, 
iSm  ,  in-8'*.  L. 

LLW  YD  ou  LÏIUYD  (  Edouard  ), 
antiquaire,  né  en  i()()o,dans  le  midi 
du  |>ays  de  Tiallos,  devint ,  en  if)()o, 
conservateur  du  Muséum  aslunolcm, 
se  livra  à  l'éludedes  antiipiitésdcson 
p  lys,  par  ses  lectures  et  voyages  dans 
diverses  parties  de  l'Angleterre,  et 
mouniten  i  709,  aprî-s  avoir  publié  : 
I.  Arch(F(dogia  firitannica  ,  où  l'on 
trouve  des  détails  sur  les  langues  , 
riiisloiie  et  les  coût  unies  des  premiers 
lial)itanlsdela(irande-[>irlagiu'  ,elc. 
i*^"".  vol.  (Uosso'^raphic ,  Oxioiii , 
1707  ,  iu-iol.  Ou  y  trouve  un  aiupli; 
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dictionnairedu  dialecte  de  Cornwall, 
une  réimpression  de  la  Grammaire 
et  du  Dictionnaire  armoricain  du 
père  Maunoir ,  etc.  II.  Lrthophy- 
lacii  Britannici  Iconographia ,  1 699 
in-8<^.  Cet  ouvrage  ,  qui  est  un  cata- 
logue méthodique  des  fossiles  figurés 
du  Muséum  d'Ashmole  ,  et  composé 
de  1  766  articles  ,  fut  imprimé  aux 
frais  de  Newton  ,  de  sir  H.  Sloane  , 
et  de  quelques  autres  savants,  amis 
de  l'auteur.  Gomme  on  n'en  tira  que 
l 'lo  exemplaires  ,  M.  Huddesford  en 
donna,  en  1760,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  quelques  lettres 
de  Lhnyd,  et  d'une  introduction.  III. 
Bappot  sur  du  papier  fait  avec  de 
V  amiante  trouvée  dan  sV  ile  d' Angle- 
sey ,  et  seize  autres  notices  ou  petits 
Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions phil  sophiques  (  n**\  i  GGoSG). 
Lhuyd  communiqua  des  observa- 
tions à  l'évêque  Gibson  ,  dont  l'édi- 
tion de  la  Britann  a  fut  revue  par 
lui.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  dont  M.  Carte,  entre 
autres ,  a  fait  des  extraits  historiques. 
(  P^Acs  Mémoires  sur  la  \ie  d'Ed. 
Lhuyd,  à  la  fin  du  British  remains, 
Loudres,    i777,in-8"\)  L. 

LLVVVKLLN  ,  LnKVVELIN  ou 
LFAVELYN  ,  seizièîue  prince  sou- 
verain du  pavs  de  Galles  ,  descen- 
dait ,  par  sa  mère  ,  des  anciens  rois 
de  ce  pays.  Il  épousa  ,  en  998  , 
Augharat ,  lille  uui(|uede  Méredith  , 
(pii  avait  régné  sur  le  pays  de  Galles 
méridional  ;  et  il  attaqua  en  101 5  , 
à  la  tète  d'une  armée  ,  Aedau  ,  qui , 
en  ioo3  ,  s'était  emparé  du  troue  du 
pays  de  Galles  septenlricmal.  11  le 
l)attit  ,  le  tua  ,  ainsi  (pie  ses  quatre 
fils  ,  et  prit  le  titre  et  l'autorité  de 
roi  (le  Galles.  Les  iiabitants  furent 
heiueux  pendant  son  règne  ,  (pH)i- 
(pi'il  eut  à  soutdiir  plusieurs  guerres 
contre  Ici  piiuccs  voisins.  Il  fut  as- 


snssiuc  en  lo.u  ,  et  laissa  un  fils 
nomme  Gniflyth  ,  qui  ne  parvint  à  la 
couioniH'(|ireii  io38.     1) — 7 — s. 

LLYVVELYN,  prince    souverain 
(lu   pays    de    Galles  ,   que  Mathieu 
Paris  ap|)(He   Leon-le-C^rand  ,  elait 
j)elit-(ils  d  Owen  Gwucth   qui  avait 
règne  sur  ce  ]>ays.  Jozwetli  Drwyn- 
dwu  ,   ou  Edouard   au   nez  cassée 
père  de  Llywclyn  ,   quoique  l'aîiie' 
des  enfants  d'Owen  Gvvnelli ,  ne  lui 
succéda  pas  à  cause  de  sa  dilï'ormite  ; 
ce  fut  David  son  frère  cadet ,  d'un 
autre  lit  ,  qui  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement   en   1 19^    :    Llywelyn  , 
pour  s'opposer  à  cette   usurpation  , 
assembla  des  troupes ,  et  entra  dans 
le  pays  de  Galles  septentrional ,  dont 
il  s'empara  sans  eflusion  de  sang  , 
son  oncle  David  n'ayant  point  fait 
de  résistance  ,  et  les  habitants   s'e'- 
tant   volontairement   soumis  à  son 
obéissance.    Cependant  ^   trois    ans 
après  ,  David,  qui  avait  conservé  son 
autorité  sur  une  partie  du  pays  de 
Galles  ,  vint  attaquer  son   neveu  ,  à 
la  tcte  d'une  armée  composée  d'An- 
glais et  de  Gallois;  mais  if  fut  battu  et 
fait  prisonnier.  D'après  l'ordonnance 
de  Roderickde-Grand  ,   et   les   lois 
de   Hohvel  Dha ,  prédécesseurs   de 
Lly vvelyu ,  tous  les   princes  et  sei- 
gneurs  gallois  étaient  tenus  de  re- 
connaître pour  leur  souverain  celui 
qui   régnait   sur  le  pays  de    Galles 
septentrional ,  et  de  lui  prêter  foi  et 
hommage  :  cependant  ces  lois  fon- 
damentales étaient   tombées  depuis 
long-temps  dans  une  telle  désuétude, 
que  la  plupart  de   ces   seigneurs  se 
reconnaissaient  vassaux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  tandis  que  les  autres  agis- 
saient  en   souverains    tout  -  à  -  iait 
indépendants.   Llywelyn  conçut   le 
projet  de  faire  disparaître  ces  abus  ; 
il   convoqua  un  parlement  de    toas 
Jus   goiirneurs    du   pays   de   Galles, 
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pour  qu'ils  eussent  à  lui  prêter  le 
serment  d'allégeance  ;  presque  tous 
obéirent  :  il  réduisit  les  rebelles  à  se 
soumcllrc  par  la  force  des  armes. 
En  1 .104  ,  David  ,  son  oncle  ,  auquel 
Llywelyn  avait  accordé  la  liberté, 
ayant  essayé  de  nouveau  de  ressaisir 
l'aulorilé,  avec  le  secours  des  An- 
glais ,  fut  encore  défait  par  lui,  et 
obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre  oii 
il  mourut  bientôt  après.  Le  roi  Jean 
(sans  Terre)  qui  déjà  avait  eu  quel- 
ques démêlés  avec  Llywelyn  ,  quoi- 
qu'il lui  eût  donné  en  mariage  sa 
fille  Jeanne,  prit,  en  121 1,  la  dé- 
fense de  plusieurs  seigneurs  gallois  , 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  ce 
prince  ,  et  joignit  à  leurs  forces  une 
armée  considérable,  avec  laquelle  il 
entra  dans  le  pays  de  Galles  :  mais 
Llywelyn  ,  après  avoir  approvi- 
sionné ses  châteaux  -  forts  et  ses 
places  de  guerre ,  se  replia  dans 
l'intérieur  du  pays ,  détruisant  tout 
derrière  lui;  ce  qui  força  Jean  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Ce  prince  fut 
plus  heureux  l'année  suivante;  car 
il  obligea  Llywelyn  à  lui  prêter  foi 
et  hommage,  et  à  souffrir  des  garni- 
sons anglaises  dans  plusieurs  de  ses 
châteaux  :  le  prince  gallois  se  délivra 
néanmoins  de  ses  hôtes  incommodes, 
après  avoir  mis  tous  les  seigneurs 
dans  ses  intérêts  ,  et  avoir  été  délié 
par  le  pape  des  serments  qu'il  avait 
prêtés  à  Jean.  Ce  prince  s'étant  ar- 
rangé avec  le  pape,  Llywelyn  et  les 
autres  ennemis  du  roi  d'Angleterre 
furent  à  leur  tour  excommuniés;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  souverain  gal- 
lois de  lever  des  troupes,  et  de  faire 
une  invasion  en  Angleterre,  en  i  u  1 5  : 
il  ne  rentra  dans  ses  états  qu'après 
s'être  emparé  de  plusieurs  villes  et 
avoir  levé  de  fortes  contributions. 
Cependant  ,  Louis ,  fils  du  roi  de 
France,  appelé  par  les  barons  an- 
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glais  opposes  à  Jean,  ayant  dcbarqiië 
en  An«;leterre  ,  demanda  l'amitic  de 
Llywcivn:  celui-ci  ne  rcponciit  rien  , 
el  résista  également  aux  attaques  de 
ce  prince.  Llywelyn  eut  à  combattre 
en  1 2 1  7 ,  Reynal  de  Bi  ucc  et  quelques 
autres  barons  qui  s'et:iiciît  arranf];es, 
sans  l'en  prévenir ,  avec  Henri  111  , 
qui  venait  d'être  reconnu  roi  d'An- 
gleterre ;  il  les  battit,  et  les  contrai- 
gnit à  se  soumettre  el  à  lui  payer 
des  sommes  considérables. En  i'àh, 
il  eut    des  discussions  avec  Gruf- 
fytb ,  son  second  fds  ,  auquel  il  par- 
donna, après  l'avoir  vaincu  j  il  lui 
ConOa  même  ,  en  i'2'i3  ,  une  armée 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  progrès 
de  William  ?Jaisliall ,  qui,  venu  d'Ir- 
lande, était  entre  sur  ses  terres  avec 
une   troupe  considérable.  Llywelyn 
combattit,  en    l'v.S,  Henri  III,  roi 
d'Angleterre  :  après  quelques  escar- 
mouches insigniliantcs  ,  la  paix  fut 
conclue,  et  il  eut  une  entrevue  avec 
le  roi  aucpiel  il  rendit  des  honneurs, 
mais  sans  se  reconnaître  son  vassal. 
En  i!i3o,Llyw('lyn  ayant  surpris  sa 
femme  en   adultère   avec    William 
Bruce,  fit  pendre  ce  dernier.  Henri 
m  qui  avait  plusieurs  fois  provoque 
lilyvvelyn,  envoya  vers  lui,  en  i'.>.3i, 
l'archevêque  de   Cantorbery    et  les 
cvêques  de  Rochester  et  de  Chester  , 
pour  traiter  de  la  paix;  mais  ils  s'en 
relouruèrcnt  sans  avoir  rien  conclu. 
En  itl-y  ,  Llywelyn  appela  auprès 
de  lui  les  seigneurs  et  barons  du  ])ays 
de  Galles  ,  et  leur  lit  prêter  soi  ment 
de  fidélité  à  David  son  fils.  Vers  ce 
temps,  se  sentant  vieux  et  infirme, 
et  tourmenté  pir  la  conduite  de  son 
(ils  Grulïyth  ,  il  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  ll^nri  111  ,  pour  lui  faire 
connailie    sou    désir   de.    passer    le 
reste  de  ses  jours  en  paix,   en   lui 
offrant   de    se   soumettre  à  bu  ,  et 
promelUnt  d'clrg  prct  à  le  secourir 
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toutes  les  fois  qu'il  aurait  besom 
de  son  aide.  Un  traité  fut  concîn 
en  conséquence  ,  par  l'intermédiaire 
des  évcques  d'Hercford  et  de  Chester. 
Après  avoir  cédé  une  partie  de  ses 
états  à  son  fils  David  ,  qu'il  avait 
eu  de  Jeanue  fille  du  roi  Jean  d'An- 
gleterre, Lîvwelyn  mourut  en  1 9.^0 , 
et  fut  enterré  dans  rai)bayc  de 
Cou wey.  C'est  un  des  princes  les  plus 
vaillants  qui  aient  régné  surle  pays 
de  Galles  ,  qu'il  parvint  à  réduire 
tout  entier  sous  son  obéissance:  pen- 
dant cinquante-cinq  ans  de  règne  ,  il 
fut  presque  toujours  en  guerre  contre 
ses  vassaux  ,  ou  contre  les  rois 
d'Angleterre.  D — z — s. 

LLYWELYN,  dernier princesou- 
A^eraiu  du  pays  de  Galles,  petit-fils  du 
précédent ,  eut  p9ur  père  Grulfyth  , 
(jue  David ,  son  frère  aîné,  tint  long- 
temps dans  une  dure  captivité.  A  la 
mort  de  son  oncle ,  arrivée  en  1 2^6 , 
selon  Po\vel  ,  ou  en  iiiGS, selon  Hu- 
me, Llywelyn  fut  recomni  prince 
souverain  du  pays  de  Galles  ,  avec 
son  frère  Ovven  Goch  ,  par  tous  les 
seigneurs  et  barons  assemblés,  quoi- 
que Roger  Mortimer  eût ,  suivant 
l'ordre  légal  ,  plus  de  droit  à  la 
succession.  Lly  wel  vu  divisa  en  deux 
parties  le  pays  de  Galles  ,  et  se  re'- 
serva  le  Nord,  laissant  le  Midi  à  son 
frère  Ovven.  (iC  dernier ,  peu  satisfait 
de  ce  partage,  prit  les  arnica»  en  i  u54; 
mais  i\  fut  vaincu  el  fait  prisonnier, 
ce  (pii  laissa  Llywelyn  sans  compé- 
lifeur.  Pour  établir  et  assurer  son 
independam-e  (i)  contre  les  entre- 
])rises  d'Henri  llï,  il  crut  devoir  fo- 
menter des  discordes  dans  le  royau- 
me de  son  ennemi;  et  il  entra  dans 

(1)  llniiieilic  qu'on  inontnnt  iiir  jle  lr<li«'i  , 
T.lvwrUii  fut  ohligr  ilr  r'>nouvolrr  au  rni  «l'Aii- 
«îlrt'-rie  Hoiiii  III,  riioinninne  •rruch»}  "  la 
(gil)Ir««.«  tU  son  gr  .nul- pJi  r,  rlaMO  Ui  AugUit 
i.clumaimit  lotiinio  un  tlioit  <t*l»li.  /■«•  D  Po"»l, 
iiixoi  ifu  ilu  |<4)«  •U  G.«ll«i,  II*  paiU  pai  4«  ««il* 
kiicoutlaïu'u  iu>(>oitâiitv. 
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vuio  ronr<ûl('r;liMii  n\cc  \c  roiiilr  dcî 
JiCircstcM'.    Avant    mini   loiifes   les 
ioiTcs  (lo  sa  priiiripauU; ,   il   lit   nno 
invasion  on  An|;l('l('irr,  à  la  tclc  do 
3o,ooo  hommes,  et  commença  par 
ravager  les  terres  de  Kogcr  de  Mor- 
timer  et  de  tons  les  b  .rons  dn  parti 
de  la  conronne.  Il   marcha  ensuite 
dans    le    Clicshiie,    et   commit    de 
semblables  rav.  gcs  sur  les  terres  du 
prince  Edouard.  Ses  troupes  indis- 
ci])linces  mirent  tout  à  feu  et  à  sani^"; 
et  quoicpic  IMortiuier  lit  une  vigou- 
reuse résistance  ,  il  fallut  cependant 
que  le  prince  Edouard  A^înt  à  son 
secours  ,  à  la  tète  d'une  armée.  Lly- 
"VN'elyn  fut  repoussé ,  et  obligé  de  se 
réfujïier  dans  les  monlafrnes  du  nord 
du  pays  de  (salles  :  les  troubles  sur- 
venus  en   Angleterre    empêchèrent 
Edouard  deTy  poursuivre.  Cette  in- 
vasion des  Gallois  fut  ,  pour  les  ba- 
rons mécontents,  le  signal  de  courir 
aux  arjnes  ;  Llywelyn  leur  prêta  son 
appui,  et   entra   dans  toutes  leurs 
conspirations  contre  la  couronne  , 
jusqu'à  la    bataille   d'Evcsham  (  4 
août  1265),  si  funeste  au  parti  des 
rebelles.  Lors  de  l'accommodement 
général  qui  eut  lieu  avec  les  vaincus, 
Llyvvelyn  obtint  aussi  son  pardon(  i  ); 
mais  comme  il  était  le  vassal  le  plus 
puissant,  et  par  conséquent  le  plus 
dangereux,  il  craignit  pour  l'avenir 
les  elfets  de  la  jalousie  du  monarque 
anglais,  et  crut  devoir,  pour  sa  sû- 
reté, conserver  une  correspondance 
secrète  avec  ses  anciens  associés,  et 
demander  en    mariage  une   fdle  du 
comte   de   Leiccster    :   elle   lui   fut 


(i)  Powel  ne  fait  connaître  ni  le  li'Mi  ni 
l'époque  de  la  batiUle  ;  il  dit  (.eulenieut  que  par 
l'intertnédiaire  il'Otlobonus  ,  légat  du  piipe.  la 
paix  (lit  coni  lue  <ii  126S  ,  entre  le  roi  il>M.ri  et 
JLlywelyn,  au  cliAU'.iu  de  Montf^oininery.  Ce  di  r- 
jiicr  lui  obli;^t^  de  paver  au  roi  ao  o'jo  marcs,  et 
tle  recevoir  d-  lu;  iii.e  cliaito  (jui  imposait  lo!  et 
lioruiniO'\  non  teuleun  lit  a  Liywelyn  lui-iuèm»^  , 
lUAii  encore  à  lou:i  sek  barons  ,  uu   seul  excepte. 

XXIV. 


LLY 


r    '> 


accordi'C  ;  mais  ,  arrcl('e  à  son  jias- 
sagc  près  des  îles  de  Scilly,  cctle 
dame  ne  put  rejoindre  IJyweîyn  ,  et 
fut  retenue  à  ]acour(l'Aiiglelerre(  i }. 
Cet  incident  augmenta  la  jalousie  in  u- 
tuello  de  Liywelyn   et  d'J!ldouard , 
quiavoit  succédé  à  son  père  en  i'a-j-a. 
Ce  dernier  exigea  que  le  prince  dt: 
Galles  vhit  en  Angleterre  lui  prcier 
foi  et   hommage    :    Liywelyn    qui 
craignait  de  se  mettre  ainsi  entre  les 
mains  de  son  ennemi^  demanda  qu'il 
lui  fût  délivré  un  sauf-conduit ,  que 
le  fils  du  roi  et  quelques,  grands  sei- 
gneurs lui  fussent  remis  en  otage  ^  et 
avant  tout  qu'on  rendît  la  liberté  k  sa 
femme.  Edouard  n'ayant  rien  à  re- 
douter de  ses  barons ,  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  cette  occasion   pour  subju- 
guer entièrement  la  principauté  de 
Galles.   Il  se  refusa  donc  à  toutes 
les  demandes  du  prince  gallois ,  ex- 
cepté à  celle  d'un  sauf-conduit  ,  lui 
enjoignit  de  nouveau  de  remplir  sou 
devoir  de  vassal,    leva  une  armée 
considérable,  et  marcha  contis  lui. 
Outre  la    grande   disproportion  de 
forces,  les  circonstances  favorisaient 
encore  Edouard;  car  les  mêmes  dis- 
sensions intestines  qui  avaient  jarhs 
aflaibli  l'Angleterre,  existaient  alors 
dans  le  pays  de  Galles  ,  juscpie  dans 
la  famille  royale.  David  et  Roderic^ 
frères  de  Liywelyn,   dépouillés  par 
lui  de  leurs  héritages,  s'étaient  ren- 
dus auprès  d'Edouard,  dont  ils  se- 
condèrent la  vengeance. Bientôt  Liy- 
welyn n'eut  d'autre  ressource  que  de 
se  réfugier  dans  les  montagnes  de 
Siiowdun  ,    qui ,    pendant   tant    de 
siècles  ,  avaient  défendu  ses  ancêtres 
contre  les  Saxons  et  les  ISormands. 
Edouard  ,  entrant  par  le  nord  ,  pé- 
nétra dans  le  cœur  du  pays,  et  vint 


(i)    I,c  n.  PowkI  pUi.o   cet  é\ineincnten  1277, 
•«us  le  tégue  il\Li.iuuc<id. 
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bloquer  l'armëe    galloise    dans    sa 
dernière  retraite.    Prives   de    leurs 
magasins ,  et  resserrés  dans  un  coin 
e'tro  t  avec  leurs  troupeaux,  les  Gal- 
lois soiiiFrirent  bientôt  tontes  les  hor- 
reurs de  la  disette;  et  Llyvvelyn  fut 
contraint  de  se  rendre  à  discrétion. 
Il   s'obligea   de   payer  au  roi  cin- 
quante mil  e  livres  sterling  pour  les 
frais  de  la  guerre,  de  faire  hommage 
de   sa    principauté    à    la   couronne 
d'Angleterre,  de  permettre  que  tous 
les  barons  du  pays  de  Ga!les  juras- 
sent lidëlité  à  Edouard  ;  de  lui  aban- 
donner le  pays  situé  entre  le  Ghes- 
hij-e  cl  la  rivière  Conway;  de  payer 
une  forte  pension  à  chacun  de  ses 
frères ,  et  enfin  de  donner  dix  otages. 
Edouard  ,  d'après   l'exécution   des 
autres  articles,  fit  remise  au  prince 
de  Galles    des    5o,ooo  livres  ster- 
ling ,   que  la  p  luvreté  du  pays  ne 
lui   aurait  pas   permis   de    payer  , 
et  lui  rendit  Eiianor  ,  fille  de  Simon 
de  Moutfort ,  comte  de  Leicester , 
que  Llyvvelyn  épousa  en  1278.    Le 
roi  et  la   reine  d'Angleterre  assis- 
tèrent à  son  mariage  ,  avec   l'élite 
de  leur  noblesse.  Cependant  les  vio- 
lences commises  journellement  par 
les  Anglais  ,  leurs  vexations   conti- 
imellcs  exaspérèrent  les  (iallois  ;  et 
des  conditions  plus  dures  furent  im- 
posées à  Llywelyn  lui-même  ,  qui 
s'engagea  formellement  à  ne  soulliir 
dans  sa  priiKij)auté aucune jjcrsonne 
vispecte  au  roi   d'Angleterre.  D'au- 
tn,'S    injures    encore    enllanunèreut 
l'indignation  des  Gallois,  (pii  aimè- 
rent   mieux  essayer   de  nouveau  le 
sort  des  armes  contre  un  eiutemi  for- 
midable ,  (jue  de  su|)jnjrter  l'oppres- 
sion de  leurs  orgueilleux  vainqueurs. 
liC  prince  David,  rem  j)li  do  cet  esprit 
nation.d  ,  fil  la  paix  av<'C  son  frc  re  , 
vl  promit  de  concourir  à  la  défense 
fie  la   liberté  commiuic.   Les  Gwl- 
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lois  coururent  tous  aux  armes;  et 
Edouard   ,   satisfait   de    l'occasion 
qu'ils    lui   présentaient  de  faire  la 
conquête    définitive  de   leur  pavs  , 
assembla  son    armée,  et  y  pénétra. 
Les  Gallois  obtinrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  Luke  deTany, 
l'un  des  capitaines  d'Edouard  ,  qui 
avait  passé  le  Menau  avec  un  déta- 
chement ;   mais   bientôt  Llyv^c'yii , 
surpris   par  Mortiiner ,  fut  défait  , 
et  tué  dans  une  action  qui  eut  lieu 
en    i-i77  ,    suivant    Hume,  et    en 
i28'>. ,   suivant  le  D.  Povvel  ;  deux 
mille    de    ses    partisans    y    furent 
passés  au  fil  de  l'épée.  David ,  son 
îrère^  lui  succéda  dans  sa  princi- 
pauté :  mais  il  ne  put  rassembler  une 
armée  capable  de  faire  face  aux  An- 
glais ,  qui  le  poursuivirent  de  mon- 
tagnes en  montagnes  ;  et  ,  après  l'a- 
voir contraint  de  se  cacher  sous  di- 
vers déguisements ,  s'emparèrent  de 
sa  personne  par  trahison.  Edouard 
le  fit  traduire  devant  la  chambre  des 
paiis   d'Angleterre,  et   ordonna  en- 
suite qu'il  fut  pendu  et  écartelé  com- 
me un  traître.  Toute  la  noblesse  gal- 
loise se  soumit  alors  au  vainqueur, 
qui  établit  dans  ce  pays  les  lois  an- 
glaises, et  parvint  ainsi,  après  une 
lutte  de  huit  siècles,  à  allermir  celte 
iuiporlantc  conquête.  (  /^.Edouard 
1^''.  ,  louî.  XII, p.  4()),.  )  D — z — s. 
LO  VISKL  i)i:  TUÉOGATE  (  Jo- 
si:Pu-MAnii:),  néauchâteau  de  Deau- 
vcl   dans  la  Basse-IJret.jgne,   le  18 
août  1 7f)'i ,  fut  gendarme  de  la  garde 
du  roi,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  lit- 
te'rature.  H  n'y  acquit  ni  gloire,  ni 
foitiuie  :  la  Gonvention  nationale  le 
comprit  au  nonduc  des  gens  de  let- 
tres à  ({ui  elle  accorda  des  secours  , 
en  i7()),etil   mourut  dans    l'obs- 
curilé  ,    en   octobre  i8i'.\.  On  a    de 
lui  :  L  Des   rom.ins    ou  nouvelles  , 
savoir  :   f  ttlnwtc ,   i77^i;    in-8*'.  ; 
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Florello  ,  i77(>,  i-  vol.  iii-8<*.  :  ces 
dcii\  onvr.ip,«'.s ont  t'ic  rciriipiiincsc'ii 
17<).'1>,  cl  tiailuils  cil  russe  ,  (Moscou, 
I  So'.i ,  in- 1  ;>.  ;  —  les  Soir  ers  de  la  mé- 
lancolie y  1777,  in-8".  ;  —  la  Comtes- 
se d'Ali^'e  ou  le  Cri  du  sentiment, 
1778,  in-8°.  ;  rcimpriiuc  ,  sous  le 
titre  de  Louise  et  Milcourt  ou  le 
Cri  du  sentiment ,  1 798 ,  in-  r.i  ;  — 
Dolh  euse  ,  ou  V Homme  du  si''cle 
ramené  à  la  vérité  par  le  senti- 
ment et  par  la  raison,  1783,  2 
vol.  in-8".  ;  179"*  ,  1  vol.  in- 18;  — 
Ainsi  finissent  les  grandes  passions  y 
ou  les  Dernière^  Amours  du  cheva- 
lier de  ....  ,  I  789  ,  'i  vol.  in- 1  '2  ; 
—  ralrose  ,  ou  les  Oracles  de  V A- 
jnour ,  1799,  '2  vol.  in- 12  ;  —  Hé- 
loïseet  Abeilard,  ouïes  Fictimes  de 
l'amour,  i8o3,  3  vol.  in-12.  Loai- 
sel  n'est  qu'un  imilaler.r  d'Arnaud 
Baculard,  auteur  des  Epreuves  du 
sentiment.  Cependant  ,  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  ont  cte'  tra- 
duits en  allemand  ,  etc.  II.  Des 
ouvra^^es  dramatiques  ,  dont  la  plu- 
part n'ont  ete'  représentes  que  sur 
Icstlicàtres  du  Boulevard.  111.  \/ His- 
toire de  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ,  et  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
dans  V Histoire  des  hommes ,  par 
Delisle  de  Sales  et  autres.  IV.  Des 
articles,  soit  en  prose  soit  en  vers  , 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  le 
Mercure  français  ,  etc.  V.  Aux 
âmes  sensibles ,  e'iégies.  Ce  recueil , 
cité  par  plusieurs  bibliographes , 
mais  dont  aucun  ne  donne  la  date  , 
doit  être  rare  ,  s'il  existe.  Z. 

LOAYSA  (  Gabcias  )  ,  cardinal 
espagnol ,  né  vers  l'an  i479  •>  ^  I**" 
lavera  dans  la  Castille  neuve  ,  d'une 
famille  illustre  et  qui  a  produit  plu- 
sieurs hommes  distingués  ,  entra 
fort  jeune  dans  la  maison  des  Domi- 
nicains de  Salamanque  ;  mais  la  dé- 
licatesse de  son  tempérament  ayant 
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fait  craindre  qu'il  ne  pût  supporter 
les  ausléi'ités  (fui  s'y  ])ratiquaieiit 
ses  su])érieurs  l'eiivovrrent  achever 
son  noviciat  a  Pciialicl.  il  y  pnt 
riiabil  religieux  en  1/195  ,  et  se 
rendit  ensuite  au  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  0:1  il  termina 
ses  études  de  la  manière  la  plus 
])iillantc  :  il  fut  désigné  j;our  rem- 
plir la  chaire  de  théologie  dans 
ce  même  collège  ,  et, quelque  temps 
après  ,  il  en  devint  recteur.  Les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  l'exercice  de 
cette  charge,  accrurent  sa  réputa- 
tion •  il  fi:t  nommé  définiteur  des 
maisons  de  son  ordre  en  Espa- 
gne ,  assista ,  en  celte  qualité  ,  aux 
chajîitres  tenr.s  à  Naples  en  i5i5, 
à  Rome  en  i5i8,  et  ïul  élu,  dans 
ce  dernier  ,  supérieur  général.  Il  fit 
la  visite  des  maisons  de  l'ordre 
établies  dans  le  royaume  de  Naples 
et  en  Sicile;  et  ayant  obtenu  du  pape 
la  permission  d'ajourner  à  deux  ans 
la  visite  des  autres  provinces  ,  il  re- 
vint en  Espagne.  11  indiqua  une  as- 
semblée des  supérieurs  de  l'ordre  à 
\alladolid,  en  i5'23  ,  et  y  porta  la 
parole  avec  tant  d'éloquence ,  que 
l'empereur  Gharles-Quint  ,  qui  avait 
désiré  assister  à  cette  réunion  ,  le 
choisit  pour  son  confesseur.  11  se 
démit  quelques  mois  après  du  géné- 
ra lat  ,  et  fut  nommé  h  l'évèché 
d'Osma  ,  qu'il  pouvait  administrer 
sans  s'éloigner  de  la  cour.  Il  opina 
le  premier  dans  le  conseil  tenu  après 
la  nouvelle  de  la  batailîe  de  Pavie  , 
et  fut  d'avis  de  renvoyer  François  I*^'". 
sans  rançon  et  sans  condition  ,  per- 
suadé que  cet  acte  de  générosi-Ié  uni- 
rait pour  jamais  la  France  et  l'em- 
pire :  mais  cette  opinion  ne  prévalut 
point.  Loavsa  accompagna  Charles- 
Quint  à  Bologne,  assista  au  couron- 
nement de  ce  prince  ,  et  fut  décoré 
de  la  pourpre  par  le  pape  Clément 
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YII,  en  i53o.  L'empereur  le  laissa  à 
Rome,  pour  veiller  aux  iutcrets  de  ses 
peuples;  mais  l'attachement  de  Loay- 
sa  pour  sa  patrie,  lui  fit  désirer  de  re- 
voir l'Espagne,  et  il  y  revint  en  1337. 
Il  fut  transfère',  en  i538,  sur  le 
siège  de  Se  ville,  et  fut  nomme' grand- 
inquisiteur  ,  président  du  conseil 
royal  des  Indes  et  de  la  croisade.  Il 
mourut  à  Madrid,  le  21  avril  id^Ô: 
son  corps  fut  transporté  à  Talavera  , 
et  inhume  dans  l'église  des  Domini- 
cains ,  qu'il  y  avait  fondée  ,  et  où 
l'on  voit   encore  son  épitaphe.  On 

})eut  consulter  ,  pour  les  détails  , 
e  P.  Echard  ,  £ibl.  script.  FF. 
Prœdicator.  et  les  Fies  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
jwjue  ,  par  le  P.  Touron  ,  tom.  iv. 
Ceux  qui  ont  attribue  au  cardinal 
liOaysa  le  Recueil  des  conciles  d^ Es- 
pagne ,  l'ont  confondu  avec  Garcias 
de  Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
(  /^o^ez  GiP.oîv.  )  W — s. 

LOBEL  (Matuias  de  ),  botaniste 
cl  médecin,  né  à  Lille,  en   i.')38, 
e'iudia  la  médecine   à   Moiilpollier, 
sous  Rondelet,  ri  profita  de  son  sé- 
jour dans    le  midi  ,  pour  faire  des 
excursions    botanif|ues ,  dans   l'une 
desquelles   il   connut  Pena  ,  ([ui  de- 
vint par  la  suite  son  collaborateur. 
11  voyagea  aussi  eu  Suisse,  eu  Alle- 
magne et  dans  le  nord  de   l'Ilalie. 
Ajirès  avoir  pratiqué  la  médecine  à 
Anvers  et  à  Delft,il  lut  nommé  mé- 
decin du    prince  d'Orange;  et  à  la 
mort  du  .slalliouder,  il  passa  au  ser- 
vice des  él.ils-g(*néraux.   Il  se  rcudil 
ensuite  eu  Angleterre,  et  visita  plu 
sieurs   comtés  ,   accompagné  de   sa 
feunne,  avec  iKjutlIc  il  icciu'illil  un 
gr.jnd  nombre  de  pi  iules.  Alliichéà 
,la(  (puîs  I*"". ,  en  «pialitt*  de  botaniste, 
il  et  lil  rliargf' dcladirciiioii  du  ixMii 
jardin  de  lord  /.ouclie  ,  v\  il  lil  ,ivcc 
Ci'  priucc  un  voyage  eu  Duuemai  L  II 
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mourut  à  Highgate,  près  de  Londre*, 
le  3  mars   1616.  Son  premier  ou- 
vrage botanique  parut  à  Londres  , 
en  1370,  sous  le  titre  de  iStif^iiint 
adversaria  nos^a,  perjacilis  ijive^ti- 
gatio  lucidentaque  accessio  ad  pris- 
corum ,  prœserlim  Dioscoridis  et  ré- 
cent iorum, ,    materiam   medicam  , 
authorihus  P.  Pena  et  M.  de  L(,- 
hel ,  medicis  ,  in-4*^.  ,  avec  une  dé- 
dicace à  Elisabeth  et  un  privilège  de 
Charles   IX.  Il    est  probable  qu'on 
en    avait   tiré    un    grand     nombre 
d'exemplaires;  car  il  reparut  sans  la 
dédicace  ,  et  sans  autre  changement 
que  celui  du  frontispice,  d'abord  à 
Anvers   en    1576,  puis  à  Londres 
en  iGo5  ,  sous  le  titre  de  Dilucidce 
simplicium    medicamcntorum    ex- 
plicationes  et  stirpium  adversaria , 
portant  les  noms  de  Pena  et  Lobel  ; 
—   précédés    des  Pharmaceuiices 
officina  et  Diariiim  pharmaceuti- 
ciini  de  Rondelet ,  avec  des  correc- 
tions et  augmenlations  ,  et  de  l'essiii 
sur  les  Succédanées ,  imprimé  déjà 
dans  les  éditions  latine  et  flamande 
de    son   J/istoire  des  Plantes;  — 
et  suiA  is  de  V ./dversarionim  altéra 
pars  f  ciim  prioris  illnslrationihus  , 
casli'j;ationihns  ,    anctariis  ,    etc.  , 
contenant    queNpU's    (iraminées    et 
liiliaee'es  ;  —  d'Observations  sur  la 
biire    et  d'autres  boissons ,  et   sur 
des  remèdes;  —  de  Balsami,  Opo- 
halsatni  ^  Caipohal.-ami ,  et    \  > /o- 
balsanii,  cuni  mio  cortice  e.vpltina- 
tiones   et   collcctanea ,    adressés  à 
Lé(lus<';  —  Enfin,  d'un  jietit  Traité 
inédit  sur  iindropisic  ,  par  Ronde- 
let.   Tous  ces   ouvrages   portent  le 
nom  seul  de  liobel.  Les  .idsersaria ^ 
litre   (|ui    repiuul    à    celui    de    Mf- 
moires  ,  donnent   la  descrij)lion  de 
dt)u/.e  ou  Irei/c  cents  plantes,  dont 
un  grand  nombre  avaient  clé  ilécou- 
vcrles  piir  Lclitl  dans  ses  voyagesj 
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et  (^\n  sont  arcompaç^ncrs  do  deux     .six   ans  aprrs  la    prrmirro  cdilioii 
t<Mil    S(ii\aiile-il()u/,('    liunrcs  ,    (|Hi  ,     des  .-/r/(^^r.s-«;iV(,  (i.  lîauhiii ,  suis  ci- 
poiir  la  plupart ,  sont  lorl  j)etit(\s  :      ter  L()l)rl ,  suivit  lo  mùuo  ordre  dans 
i'aultMir  y  discute  quelquefois  la  sy-     son  Phjtojnnax  ,  et  })lu.s  tard  dans 
ïiouyniie    des    aurions    et  des    ino-     son  7^f/m.r;  et  l'on  n'en  connut  pas 
dernes  ,  et  relève  i)lusicurs  erreurs     d'autre  jusqu'à  Tonrncfort.  Celui  des 
des  comnicnlaleurs  de  Dioscoride ,      Orr/zù^^'^-v,  qu'il  tenait  (le  son  ami 
surtout    de    M.illioli  ,    qu'il    traite     Cornélius  Gemma,  mérite  ej;alemcnt 
assez    durement.     Il    embrasse   les     des  éloges  ;  enfin  ,  d'autres  familles  , 
autres   rapports  des  pi  an  les  ,   com-     tcWcs  c[uc]cs  Labiée  s,  ks  F  erson&es, 
me  leurs  formes,   leurs  vertus  me-     les    OmbeWfères ,   plus   îie'es    dans 
dicinales  ,  leurs    dllFërcnls   usages.     Gasp.   Bauliin,  présentent  de  suite 
]\îais  il  faut  convenir  qu'il  est  loin     la  |)lus  grande  partie  de  leurs  genres, 
d'épuiser  son  sujet, et f[u'ilest  moins     Mais   le    Sceau   de    Salomon  ,     le 
riche  que  Dalechamps,  Dodonee  et     Convallaiia  bifolia^  la  Sa^iitairCj 
J. écluse,  pour  les  dernières  parties  ,     ]qs  Fluteaiix ,' V  Ophrys  bij'olia  et 
et  surtout  fort  inférieur  au  troisième     d'autres  sont  rejetes  hors  de  la  pre- 
pour  le  style  et  pour  l'exactitude  des     mière  section ,  dans  laquelle  sont  ad- 
descriptions. Comme  les //^t^er^arm     mis  la  Nielle,  deux  Mélainprres  , 
portent  dans  toutes  les  éditions  les     et  V Holosteum  umbellatum.  Il  n'y 
noms  de  Pena  et  de  Lobel ,  il  est  im-     a  aucune  famille  ,  excepte  celles  que 
possible  d'assigner  à  cbacun  de  ces     nous  venons  de  citer,  dont  les  diffe- 
auleurs  la  part  qui  lui  revient;  ctl'on     rents  genres  ne  soient  cpars.  Lobel 
cstsurprisavec  raisonque  Lobel  n'ait     trouve  des    rapports  entre  sa  pre- 
pas  lui-même  rendu  à  son  collabora-     mièresection,  ctquelques  Crucifères 
leur  toute  la  justice  qui  lui  apparie-     qui  viennent  ensuite  ,   et  surtout  les 
nait.  Hallcr  et  quelques  autres  trou-     7^rè/Ze5  et  d'autres  le'gumineuses,  que 
vent  dans  cet  ouvrage  des  cle'ments     Dodone'e  et  Le'cluse  avaient  e'gale- 
de  familles  naturelles  ;  mais  il  est     ment  rapprochées  des  Graminées, 
clair  qu'il  n'a  réuni  que  les  plan-     Il  est  donc  difficile  de  penser  qu'il 
tes  dont  l'analogie  se  présente  à  l'es-     ait  été  conduit  aux  rapprochements 
prit  !e  moins  clairvoyant;  et  plusieurs     naturels  ])ar  un  autre  sentiment  que 
de  ces  réunions  avaient  été  déjà  opé-     celui  de  l'analogie   des  principales 
rées  par  quelques-uns  de  ses  prédé-     formes   extérieures.    Il  est    accusé 
cesseurs.    Toutefois  il  est  juste  de     par  Ray  d'avoir  commis  plusieurs 
dire  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore     erreurs ,  pour  s'en   être  trop   rap- 
scparc  d'une  manière  aussi  tranchée     porté  à   sa  mémoire,  surtout  dans 
lesmonocotylédoncsd'aveclcs  dyco-     les  localités, indiquant, comme crois- 
tvlédoncs  ;  les  premières,  par  lesquel-     sant  eu  Angleterre ,  des  plantes  qu'on 
les  commence  son  ouvrage, étant  pla-     ne  trouve  ni  dans  ce  pays,  ni  dans 
cécs  toutes  ensemble.  Les  dillerentes     aucun  autre.  Lobel  publia  ensuite: 
sections    sont     précédées     chacune     Plantannnwustv'piunihfstoria^Qlc. 
d'un  tableau  synoptique,  tel   (pi'il     cui  adnexum  est  adve  sannrumvo- 
n'en  avait  point  encore  paru.   Celui     lu  nen,  Anvers,  iS^G,  in  loi.  Ualler 
des    Graminées  y   placé  en   tèlc  de     eucile  unedeuxièineédilionde  i5():). 
V Adversnriorum  alieranars .  cslXo.     Ce  même  volume  contient  tui  petit 
plus  complet  qu'on  cûL  alors.  Vingt-     Traité  de  quinze  patjes  sur  les  Suc- 
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cédanées ,  tiré  presque  en  entier  des 
cours  et  notes  de  Rondelet  ;  un  ap- 
pendix  donnant  la  description  et  les 
figures  de  trente-quatre  plantes;  quel- 
ques formules  de  Rondelet;  enfin  les 
^(Ive-sana  qui   avaient   déjà   ])aru 
en  1570.  On  trouve  dans  le  Ilanta- 
rwn  hisioria,  environ  quatorze  cent 
cinquante    figures,    avec    un    pelit 
noraLire  de  descriptions,  mais  plus 
souvent  l'exposé  des  vertus  et  usages 
des  plantes,  tiré  des  auteurs  anciens. 
Souvent  l'at.teur  ne  donne  que    la 
figure ,  renvoyant  pour  la  descrip- 
tion dw^Adversaria,  dontcelivreest 
comme  le  complément.  Ces  figures 
sont,  pour  la  plupart ,  empruntées  de 
Dodonée,  et  surtout  de  I. écluse  (  F. 
ces  noms),  l' Histoire  des  Plantes  et 
les  Adversaria  sontpeu cités  mainte- 
nant, étant  inférieurs,  sous  plusieurs 
ra])porls,aux  ouvrages  des  contem- 
porains de  Lobel.  La  lecture  en  est 
d'ailleurs  Irès-faliganle,  les  descrip- 
tions étant  peu  caractéristiques,  et 
le  latin   dur  ,  sans  élégance  ni  cor- 
rection, défauts  rares  à  cette  époque 
l)rillantc  de  la  latinité  moderne.  Lo- 
bel pu')li  I  liii-mcnie  une  traduction 
flamande  de  ces  deux  ouvrages, sous 
le  titre  KrjjdtsIiorcJy ,  v\  \ ,  Anvers, 
i58i  ,'i  vol.  in-fol.  ,à  laquelle  il  ajou- 
ta quelques  plantes  trouvées  en  Hol- 
lande. L'ini])riu)e';r  Planfin  les  ac- 
compagna d'un  nombre  de  figures 
f>lus  considérable  (ju'aucun  ouvrage 
(Otaiiique  n'en  avait  encore  contenu. 
L'ouvrag<Mle  Lobel  lc})!us  cilé  main- 
tenant, est  V Icônes   Stirjiiumy  seu 
Plant iffuin  lain  exotimmin  (jtiaiti 
indi^cnunint ,  Anvers,  1  "iHi  et  i  m)I 
in  -  4".  ,    avec    un    index   en    sept 
langues.  Ce  n'est  (|u'nn  recueil    des 
figures  connues  jus(|u'alors,  au  nom- 
bre d'environ  deux  mille,  et  qui  a- 
vaienl  <l<'i.»  p.irn  dans    l«'s  di(Ve'renls 
ouvrages  imprimés parl'lanlin.  l'.lles 
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sont  désignées  par  les  noms  latins  , 
et  renvoient,  pour  les  descriptions, 
aux  pages  des  Adversaria  ,  et  des 
éditions  latine  ou  flamande  AqV His- 
toire. Cet  ouvrage,  qui  est  considté 
souvent ,  est  d'un  usage  fort  com- 
mode, en  ce  qu'il  comprend  à-peu- 
près  toutes  les   figures   connues  à 
cette   époque.   11    paraît  que  Lobel 
avait  conçu  le  j)rojet  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  eût  porté  le  titre  à^Stir- 
piwn  illiistratione  .   Peu   de  temps 
après   sa   mort ,  VV.  How  en  a  pu- 
blié un  fragment  sous  le  titre  de  Stir 
piinn  illustrationes  ,  plurimas  éla- 
borantes plantas,  siibreptitiis  Par- 
hinsonii  rapsodiis  (  ex  codice  ms.  in- 
salutato)sparsim  gravât œ,  Londres, 
i6j5  ,  in-4".  sans  fig.,  contenant  en- 
viron deux  cent  quatre-vingts  plantes 
presque  toutes  inédites,  et  dont  quel- 
ques-unes  étaient    fort    rares.    L'é- 
diteur   revendique    pour  Lobel    U 
découverte  de  plusieurs  plantes,  que 
Parkinson  s'était  attribuée.  Plumier 
a  donné  le  nom  de   Lohelia  à  un 
genre  de  plantes   de   la  famille  des 
Campr.nulacées.  D — u. 

LORliNKAU  (  Gui  -  Alexis  )  , 
s.ivanl  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  néa  Rennes  en  i(>()G, 
fit  profession  dans  l'abbave  deStinl- 
Melaine  de  cette  ville ,  à  rà<^e  de  dix- 
sept  ans  :  ses  supérieurs  lui  avant 
recoimu  de  l'application  au  travail  , 
l'engagèrent  à  terminer  r///.v/oàt'  de 
lircldgne  ,  commencée  j)ar  1).  Le- 
gallois  ,  et  il  en  ])ul)lia  >.  vobimes  eu 
170'].  Il  cherche  à  y  établir  que  les 
ducs  de  H'ctagne  étaient  indépen- 
dants :  celte  opiniiui  fnl  r('fiitée  vic- 
torieusement par  l'a!)bé  de  Vertot 
et  Claude  Dmiiolinct,  dans  plusieurs 
écrits    (i),  ou  l'on    voit    (pu*    cette 


(1)  L'iiKli*  ilf  V«-ilot  |.iil<ltii  1  fi-itUr  hiS'oii- 
qur  df  l.t  tiioii^iwcf  <lf  Br«ti»fU» ,  l'iiri»,  i^i», 
iu-ia;    Hiitosrt    crit.t/ua  de    l'élaltlmemirni 
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province    relevait  de  la   couronne  , 
dès    les  premiers   temps  de  la  mo- 
narcliie.  Maigre  revidenee  des  preu- 
ves ,   D.    Lohineau    essaya    de  fai- 
re prévaloir  le  sentiment  qu'il  avait 
adople  ;  m;iis  D.   Jiiron  ,  ayant  re- 
levé  Terreur  dans  latpu'Ue   il   était 
tombe'  an  sujet  de  l\'pO(iue  où   la 
foi  fut  prèche'e  en  Brelagne  ,  il  se 
contenta   de   supprimer   le  passage 
censure,  et  soutint  queD.  Liron  citait 
à  faux.  (  Voyez  Liron.  )  Il  avait  le 
projet  de  continuer  son  Hisluire  de 
Bretagne;  et  il  puolia  même  le/;7'05- 
pecfwi  de  deux  nouveaux  volumes  qui 
devaient  contenir  la  ge'néalogie  des 
plus  illustres  maisons  :  mais  il  aban- 
donna cette  entreprise.  D.  Lohineau 
se  chargea  de  continuer  V Histoire  de 
Paris  ,   laissée    imparfaite   par  D. 
Michel  Felibien  ,  et  il  la  publia  en 
i-y'iS  (i).  Il  revint  ensuite  dans  sa 
province  ,  et  mourut  à  l'abbaye  de 
Saint- Jagut  près  de  Saint- Malo  ,  le 
3  juin  172'^  :  c'était  un  homme  très- 
laborieux  ,  et  verse  dans  la  connais- 
sance des  langues  et  des   usages   de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  :    I.   \j  His- 
toire de   Bretagne  ,  composée  sur 
les   actes   et    auteurs   originaux  , 
Paris  (  Rennes  ) ,  1707  ,  2  vol.   in- 
folio. Le  tome  premier  contient  l'his- 
toire de  celte  province  ,  depuis  458 
jusqu'à  i53'2  ,  divisée  en  xx  livres  : 
le  second  renferme  les  preuves  ,  et  il 
est  fort  estime  ;  on  trouve  à  la  fin  un 
glossaire  pour  l'intelligence  des  mots 
dilficiles.  Cette  histoire  a  ëte'   sur- 
passée par  celle  de  D.  Morice.  (  Voy, 


de<t  'Bretons  dans  les  Gaules  ,  et  de  leur  dé- 
pendance des  rois  de  France  et  des  diir.t  de 
X^orniandie ^  etc.  ,  Pari»,  1720  ,  in  1?.  ;  el  C. 
Diiinolinet,  (  d«ii«  )  Dlfsertalions  sur  lit  mon- 
panre  de  Bretagne  ,  par  rapport  au  droit  que 
Jet  duc:  de  Yo  niariJie  y  pretenilireul ,  etc., 
l'aris  ,  1.7  II,  in- 12, 

(i)  C'est  pir  une  erreur  typographiqiin  ,  qu'à 
l'article  D.  Michel  Felibien  {  XIV  ,  ^Gi  )  on 
a  dit  que  celte  liistoire  avait  paru  en  176  j. 
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ce  nom.  )  11.  Plusieurs  Ecrits  en  ré- 
ponse aux    crilitjues    de    l'abbe   de 

V  erlot  ,  du  P.  Diiiuoliucl ,  de  l).  Li- 
ron ,  etc.  11 1.  Jlisioire  des  Stdnls  de 
la  province  de  Brelag^ue  ,  et  des 
personnes  qui  s'j  sont  distinguées 
par  une  éniinente  piété  ,  Paris 
(  Rennes  ),  1724,  in-foiio  :  ce  re- 
cueil a  son  utilité.  IV.  Histoire  de 
la  ville  de  Paris ,  ibid.  T7'i5  ,  5 
vol.  in-folio;  les  deux  premiers  sont 
de  D.  Felibien  ;  les  trois  autres  ,  qui 
renferment  les  preuves  ,  ont  ète'  mis 
en  ordre  par  D.  Lohineau.  Il  a  tra- 
duit de  l'espagnol  de  Michel  de  Luna, 

V  Histoire  des  dew:  conquêtes  de 
l'Espagne  par  les  Maures  ,  Paris  , 
1708,  in- 12  :  c'est  un  tissu  de  fa- 
bles et  d'événements  romanesques.  Il 
a  laisse'  en  manuscrit  :  une  Histoire 
de  la  ville  de  Nantes,  de  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Bretagne ,  des 
Barons  et  des  droits  seigneuriaux  de 
cette  province  ;  —  la  Traduction  des 
Buses  de  guerre  de  Polyen  ,  et  celle 
du  Théâtre  d'Aristophane.  La  tra- 
duction des  Biuses  de  Polyen  a  ëte' 
publie'e  par  le  P.  Dcsmolets  ,  avec 
celle  des  Stratagèmes àcYvowlm  par 
Perrot  d'Ablancourt,  Paris  ,  174^, 
2  vol.  in-12;  elle  est  très-estimëe, 
et  les  notes  y  ajoutent  un  nouveau 
prix.  M.  Renouard  possède  une  copie 
du  texte  d'Aiistophane  ,  par  D.  Lo- 
hineau ,  et  le  manuscrit  original  de  la 
Traduction  du  même  auteur  (  i  ).  La 
copie  est  partagée  en  deux  volumes 

(1)  Ce  fut  l'abbé  Murcicr  de  Salut- Léger  .  qui 
s.mva  ces  djiix  niauiisrrits  dune  dcsti  isclioa 
in-vilable.  >.ro'itoiis  Chardon  de  la  Roc!  ette  : 
o  Dans  1<  s  pn  m  er»  jours  de  septembre  1-9Î, 
Il  notre  célèbru  l.ililio^rapbe  ,  Mercier  de  S  aint- 
«  Loger,  m<i  fit  r,iiuitie  tic  nie  coiumnniqui-r  te» 
n  dent  manuscrits  qu'il 'venait  do  conquéi  ir  gijr 
•)  rppicier  ,  en  nte  permettant  ,  aver  son  iionnè- 
«  tetéet  son  dcsinléressemeut  ordinaires,  d'en 
»  eitr.iirc  pour  moi,  et  d'en  publier  tout  c»  que 
0  jv  irouveiai*  a  tna  conidance.  »  Cependant 
M.  ÏRenouard  se  plaint  quo  Chardon  ait  publie 
la  Vrifjce  de  la  tiadiuiion  dAri»lopl  ane,  sani 
sa  permiss'on.  qu'il  u"<«uriil  pas  rt  fusée.  CVoy. 
Cutal.  delà  Biol.  d'un  anateur,  11.  217.) 
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în-4'*.  ,  non  chiffres.  «  L'argument 
»  fie  chaque  pièce  ,  les  noms  des 
»  auteurs  ,  et  la  plus  irranfle  ^^arlie 
V  des  noies  marginales  sont  en  IVan- 
î)  çais  ;  le  reste  des  notes  est  en  latin 
î>  et  quelquefois  en  italien  ;  le  grec 
y>  est  assez  bien  peint ,  et  le  tout  est 
î)  trcs-propreracnt  et  très-nettemOut 
î>  écrit.  »   (  3Iélanges  de  critique  , 
tom.  III,  pag.  178.  )  La  souscription 
nous  apprend  queD.  Lobineau  n'avait 
mis  que  deux  mois  à  transcrire  cet 
ouvrage  ;  elle  est  datée  de  l'an  1 695 , 
€t  suivie  de  son  monogramme  et  de 
cette  double  anagramme  l'une  latine 
et  l'autre  française  :   Lux  Dei  vas 
nobile;  Beau  lion  (  i  ).  La  traduction 
forme  trois  volumes  in  -  8**. ,  et  est 
intitulc'e  :  V  Ancienne  comédie  grec- 
que ou  le  Théâtre  athénien  d'Aris- 
tophane ,   avec  des  notes  et    une 
Préface  historique  et  critique ,  ser- 
vant de  commentaire  général.  Cette 
PréfacCy  qui  est  très-curieuse ,  a  cfe' 
publie'e  presque  en  entier,  parChar- 
<lon  de  la  Rocliette,  dans  le  Magasin 
encyclopédique  ,  deuxième    aime'c  , 
tome  premier  ,  et  dans  ses  Mélanges 
de  critique  et  de  philologie ,  toine 
m  ,  p.  178-9.G0.  TvL  Rcnou.ird  ,  de- 
venu possesseur  de  cc'Je  traduction  , 
;ivail  d'abord  ])ensc  à  la   mettre  au 

Î'our;  mais  il  en  a  e'ie  détourne  par 
a  raison  que  les  passages  graveleux 
y  sont  rendus  d'une  manière  peu 
décente  ;  et  que  le  tour  suraime  cl'un 
assez  grand  nombre  de  locutions 
aurait  nécessite  des  corrections  ([l'i 
raurnient  dénaturée.  (  V.  Calai,  de 
1.1  b>hliolhù(i.  d'un  amateur,  tom. 
îi  ,  p.  'i  '  7.  )  C'(  it  à  loit  qu'oii  a  at- 
IrlO'je  à  1).  Lobiiic;.4i ,  les  Aventures 
de  fiunponius  ,  chr.valicr  romain  ; 
IT  ir.iiiaM  liccn(  i»Mix  ,  v->t  de  1).  J^a- 


(I  1'  I  tum»»  «Inn*  iri  n»oI»i  Ai.ftinut  Lo- 
ti .'•!  ,-/(•/  rus  noOite  ,  «t  Uaii*  iJruM 
/u  .  ,  i.om jii  AIT. 


LOB 

badie  :  il  a  e'te'  publie'  en  17^4  '■>  <^t 
avec  des  additions  ,  par  l'abbc  Pré- 
vost, en  1728,  in-i2,  sous  la  rubri- 
que de  Rorae.  Suivant  les  auteurs  de 
la  Bibliothèque  historique  de  F:  an- 
ce ,  D.  Lobineau  a  eu  part  à  la 
nouvf'lle  édition  du  Glossrire  de 
Ducange.  W — s. 

LOBKOWITZ.  ror.  Car*muel 
et  Hassî:nstein. 

LCBKOWrrZ  (  George  -  Ciire- 
TiEPf,   prince  de),    gênerai    autri- 
chien ,  ne  en  1702  ,  conclut  en  1  709 
la  capili'.lation  de  Messine ,  et  fut  en- 
suite no  rame  s;ouverneur-ç;cncral  de  la 
Transylvanie.  Il  repoi  ssa  les  Turcs 
sur  la  fron*i>re  de  celte  province; 
mais  bientôt  il  fut  oblige' de  cc'derau 
nombre.  En  1741  ;,  ht  reine  de  Hon- 
grie lui  donna  le  commandement  de 
son  armée  dans  la  Haute-Autriche. 
Les   maréchaux    de   Broglie   et  de 
Belle-lsle  lui  firent  essuyer  ,en  1 742, 
un  cchec  à  Sahay.  Frédéric  II  dit 
maligr.ement  à  ce  sujet  :  «  La  ba- 
w  taille  (le  Pharsale  ne  fit  pas  plus 
))  de  bruit  à  Rome,  que  ce  petit  com- 
«  bat  n'en  fit  à  Paris.  »  Le  j)rinrc 
de  Lobko\\it7-  opéra  ensuite  sa  jonc- 
lion  avec  le  ]irince  C  lia  ries  de  Lor- 
raine; et  ils  atfa(|urrcnt  le  maréchal 
de  liroglie, qui  fut  bure  de  se  retirer 
à  Braunau.  À  la  (in  de  la  même  année 
T'V'i  Lobkovvif/.  dirigea  le  blocus 
de  Prague,  où  le  marèclial  de  Bclle- 
ls!e  était  renferme  avec  seize  nulle 
hommes.  (  r.  ]iF.T,LE-IsLE.)Legeiu- 
ral  autrichien  n'ayant  pas  assez   de 
monde  pour  serrer  la  ])lace,  le  ma- 
réchal en  sortit,  et  exécuta,  au  mi- 
lieu d'ini  lincr  rigoureux,  celle  re- 
traite qui  ,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées ,  avait  été  citée  nuame  une  des 
p!'!S  dcsasfr -u^es  de  l'histoiie  mo- 
(Liiie.  Piipu"  de  la  sortie  de  B»lle- 
Isic,    Ll)l^ko^^itz    voulait    (|r.e    les 
iùain^.ais  ic.-^lès  dans  la  citadelle  .se 
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rrnilissonl  .'i  (lisrrciioii  ;  mais  la  fpr- 
iM(Mo  (le  (/IicvcrI ,  (}ui  les  ("otnniaii- 
flait,  le  lit  ronoiicor  à  crlfo  prclrn- 
ti()ii(  /'o_)  .(iiiKvi.in-  ).Ti()l»k(»\vil/,fiit 
jiliis  lipumix  (Ml  Italie  ,  où  ,  en  i  7  jî, 
il  chassa  de  Kiiiiiiii  les  Espagnols. 
L'année  suivante,  il  fit  surprendre, 
de  nuit,  dans  \  cllelri,  le  roi  de  Na- 
j^les  (  don  Carlos  )  et  le  duc  de  Mo- 
dènc  ,  qui ,  sans  l'alerlc  qui  leur  l'ut 
donnée  par  Tainbassadeur  de  Fran- 
ce ,  auraient  e'te  faits  [)risonniers. 
A])rès  cette  entreprise ,  Lobkowitz , 
qui  voyait  ses  tronpes  s'afïaihlir 
journellement  par  le  mauvais  air 
des  marais  Ponlins ,  fit  sa  retraite, 
(hioiquc  serre  de  près  par  unearme'e 
supérieure  ,  il  parvint,  sans  perte,  à 
lliniini.  Il  continua  de  comman- 
der, avec  des  succès  l)a]anccs  en  Ita- 
lie (  Voy.  Gagks),  jusqu'au  mois 
d'août  174^1  4^1  i'  partit  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'armec 
d'allemagne.  Il  ne  paraît  pas  qu'il 
s'y  soit  signale  par  aucun  fait  im- 
portant. 11  mourut  à  \  ienne  le  9  oc- 
tobre 1753,  Cet  oflicicr  était  remar- 
quable par  beaucoup  de  résolution  et 
un  esprit  enlrepienant. — Son  fils, le 
prince  Josej)li  de  Lodrowitz,  ne' le 
8  janvier  1 7'^. ;j, devint  géneral-major 
en  1 7  58,  se  signala  dans  la  guerre  de 
sept  ans  ,  et  fut  ambassadeur  à  Pe'- 
ter^bourg ,  depuis  1 764  jusqu'en 
17 77  :  il  s'y  trouvait  lors  du  pre- 
mier démend)rement  de  la  Pologne, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  adjji- 
ger  à  la  maison  d'Aul riche  la  Galli- 
cie  et  la  Lodojnéric.  Joseph  II  le 
nomma  commandant  des  archers  de 
la  g  ide  in)péii,de  et  général  feld- 
maréchal.  Il  mourut  à  Vienne  le  0 
mars  1809..  II — ry. 

LOBO  (JtROME),  missionnaire 
jxirt' gais  ,  naquit  à  Lisbonne  ,  en 
I  K)'« ,  cl  ciû'v)  fî.  M^;  la  socie'te'  de 
Jowù::  ei;  1U09.   I.  cUiC  p:.'Oïcsseur 
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au  colle'gc  de  Coiinbre  en  lOui, 
loisqu  il  reçut  l'ordre  d'aller  aux 
Indes.  La  flotte  sur  laquelle  il 
s'embarqua,  fut  oi)ligée  de  revenir 
à  Ivisbonne  après  une  navigation 
très-pc'nible  ;  et  Lobo  ne  put  re- 
mettre en  mer  qu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Après  des  pé- 
rils sans  nombre,  il  arriva  enfin 
devant  Goa  au  mois  de  décembre , 
et  resta  un  an  dans  cette  ville,  où 
il  acheva  sa  théologie.  En  janvier 
10^4,  il  voulut  passer  en  Abissinie. 
Débarqué  avec  un  autre  Jésuite  sur 
l'île  de  Pâté  près  de  Mombaze,  il  es- 
saya de  gagner  parterre  le  lieu  de  sa 
destination.  En  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité ,  il  partit  pourDiu.  Le  3 
avril  I  Gif),  il  sortit  de  ce  port  avec 
Aljdi.  Mcndès  ,  patriarche  d'Ethio- 
pie, et  huit  missionnaires;  ils  débar- 
quèrent dansleport  de  Baylour,  sur 
la  mer  Pxouge ,  et ,  le  t  7  juin ,  arrivè- 
rent à  Maigoga,  lieu  de  leur  résidence. 
Lobo  fut  nommé  vicaire  -  général 
dans  le  royaume  de  Tigré.  Craignant 
avec  raison  les  embûches  du  vice- 
roi  ,  il  passa  dans  une  autre  pro- 
vince ,  se  rendit  ensuite  à  la  cour , 
et  allant  dans  le  rovaume  de  Damot, 
traversa  le  Nil  à  deux  journées  de  sa 
source .  puis  fut  renvoyé  dans  le 
Tigré.  L'empereur  qui  favorisait  les 
catholiques,  mourut;  et  une  violente 
persécuiion  éclata  contre  eux.  Les 
Portugais  qui  se  trouvaient  dans  le 
pays,  furent  livrés  aux  Turcs,  qui  les 
emmcuèreut  prisonniers  à  Massoua. 
Quant  à  Lobo  ,  comme  il  avait  la 
réputation  d'un  homme  déterminé , 
l'enipereur  avait  donné  l'ordre  de 
le  saisir  et  de  l'envoyer  à  la  ca- 
pitale mort  ou  vif.  Il  fut  obligé 
de  rejoindre  ses  compagnons  d'in- 
foiiiuie  par  un  chemin  détourné. 
Ec.iamiéà  cedrngei  ,et  emprisonné 
à  Ma^kuua  ^  pui»  a  Sor.akcu  ,  il  fut 
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charge  d'aller  dans  les  Indes  exposer 
le  triste  e'iat  de  ses  corifrcres ,  et 
demander  qu'on  pavât  la  rançon 
exigée  par  le  bâcha.  Il  s'acquitta  de 
ce  devoir,  et  en  même  temps  enp;a- 
gea  fortement  le  vice-roi  à  expédier 
une  flotte  dans  la  mer  Rouge  ,  et  à 
former  un  établissement  à  Massoua. 
Le  vice-roi  n'avait  ni  assez  de  forces, 
ni  un  pouvoir  assez  e'icndu  pour 
cxe'cuter  ce  projet.  Il  fut  donc  con- 
venu que  Lobo  passerait  en  Europe. 
En  conséquence  il  s'embarqua  pour 
Lis])onne;  mais  jamais  navigation  ne 
fut  plus  malheureuse  que  la  sienne. 
Le  bâtiment  qui  le  portait,  toucha 
en  sortant  de  Goa ,  et  ensuite  se  brisa 
sur  la  côte  de  Natal.  On  resta  sept 
mois  dans  ce  désert,oùron  construi- 
sit deux  chaloupes.  Une  d'elles  fut 
bientôt  engloutie  par  les  flots  :  celle 
où  était  Lobo  ,  doubla  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  attérit  devant 
Angolc ,  après  quarante  jours  de  na- 
vigation. Lobo  moula  sur  un  vais- 
seau destiné  pour  le  Brésil.  P^n  arri- 
vant sur  la  côte  ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  >m  corsaire  hollandais,  qui 
mit  tout  l'équipage  dans  une  île  dé- 
serte. Heureusement  des  barques 
vinrent  de  terre,  et  passèrent  Lobo 
sur  le  continent.  Accablé  de  faim 
et  de  fatigue  ,  il  gagna  Carlhagène 
à  pied.  Après  un  repos  de  quinze 
jours,  il  profila  de  l'occasion  de  la 
flotte  qui  parfait  pour  l'Europe:  en  ap- 
prochaul  fluC;i|)  S  iint-Viiu:ent,  elle 
fut  assaillie  par  une  tempête,  qui  la 
mit  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Lobo 
se  tira  encore  de  ce  péril ,  descendit  à 
Cadix  ,  et  se  renJil  à  Séville  ,  puis 
à  Lisbonne.  La  vice-reine  l'écouta 
favorablement,  mais  le  renvoya  au 
roi  d'Espagne.  De  Madiid,  il  fallut 
qu'il  fît  le  voyage  de  Borne,  où  il 
essuya  beaucoup  de  rojjlrariélés  de 
la    part  du  papo  et  dt's  canlinaux 
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prévenus  contre  les  Jésuites  de  ici 
mission  d'Etliiopie.  Son  zèle  n'en 
fut  pas  abattu  :  il  repassa  aux  Indes 
en  1640,  fut  recteur  de  la  maison 
professe  de  Goa  ,  puis  provincial. 
Enfin  ,  il  revint  à  Lisbonne  vers 
I  (>")()  ,  et  y  mourut  en  1678.  Il 
publia  en  portugais  la  relation  de 
son  vovage  en  Abissinie,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  V Ethiopie^  Co'im- 
bre,  16^9,  1  vol.  in-fol.  L'abbé  Joa- 
chim  Lcgrand  la  traduisit  en  fran- 
çais ,  non  d'après  cette  édition ,  mais 
d'après  un  manuscrit  de  Lobo  ,  et  la 
fît  paraître  avec  d'autres  pièces , 
sous  le  titre  de  Relation  historique 
(V  Abissinie ,  Paris  ,  1 728  ,  i  vol. 
in-4°.  avec  1  cartes  ;  Amsterdam , 
I7'i3,^  vol.  in-i2.  (  V.  Legrapjd, 
XXIII ,  576.  )  Cette  traduction  mise 
en  anglais  ,  et  abrégée  par  Samuel 
Johjison,  parut  en  1734,  et  a  plu- 
sieurs fois  été  réimprimée.  L'auteur 
décrit  les  sources  du  Nil ,  de  la  même 
manière  que  Bruce  ;  mais  il  ne  dit 
pas  qu'il  les  ait  visitées  ,  comme 
l'alfirment  quelqrics  écrivains.  Bruce 
s'est  quelquefois  exprimé  un  j)cu 
durement  sur  le  compte  de  Lobo  , 
et  a  mérité  ensuite  lui-même  qu'on 
lui  adressât  les  mêmes  reproches. 
On  trouve  dans  le  tome  11  du  re- 
cueil de  Thevenot  ,  une  Helalion  du 
P.Jerony  nio  Lobo  ,  de  l'empire  des 
Abissins  ,  des  sources  du  j\il  ,  de 
la  Licorne ,  etc.  Ce  morceau  ,  dit 
Legraud  ,  n'est  (jue  le  fruit  de  quel- 
<[ues  conversations  (pie  M.  SotNvcll  , 
ambassadeur  d'Angleterre  ,  et  M. 
Tovnard  ,  avaient  eues  avec  Lobo  , 
en  !()()()  et  1(1(17.  A  cet  extrait  est 
jointe  une  petite  carte,  qui  ollre  le 
|)lau  de  trois  piMls  de  la  côte  occi- 
dentale de  11  mer  Rouge.  ()uji  qu'eu 
dise  L'^grand  ,  il  paraît  que  celle  re- 
lation ,  donu('e  |)ar  Thevenol ,  a  été 
traduite  suruu  mauiiscril  portugais  j 
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car  cVsl  comme  telle  qu'elle  pnrnr  on 
anglais  à  Londres,  preeeilec  d'une (ie- 
liberationde  laSoeie'le  royale, ([ui  or- 
donnait (ju'cile  serai!  publiée  par  son 
imprimeur, en  i()S8.(k'toj)useulc  lut 
réimprime'  sous  ce  litre  :  Fœlalion 
succincte  du  fleuwe  du  AU  y  de  sa 
sowce  et  de  son  cours,  de  son  débor- 
dement duns  les  plaines  d'Egypte 
jusqu'à  S071  embouchure   dans    la 
Méditerranée  ,   et  d'autres  curio- 
sités ;  écrite  par  un   témoin   ocu- 
laire,  qui  a  demeuré  plusieurs  an- 
nées dans  le  rorwane  principal  de 
l'empire    d' Ahissinie  ,    Londres   , 
1798  ,    I   voL  in-80.  Les  éditeurs 
disent  ,  dans  leur  prc'face  ,  que  l'au- 
teur de  celte  relation  est  le  P.  Lobo  , 
elle  justifient  des  imputations  calom- 
nieuses de  Bruce.  M.  Sait ,  le  voya- 
geur européen  qui  a  le  plus  récem- 
ment visite  l'Abissinie,  rend  justice 
à  Lobo  :  «  Ouoifpie  M.  Bruce,  dit-il, 
))  eût  l'habitude  de  maltraiter  les  je'- 
»  suites  ,  il  ne  dédaignait  pas  de  lem' 
»  faire  des  emprunts  assez  conside'- 
»  râbles  ;  ce  dont  le  lecteur  peut  ju- 
w  ger  en  comparant  ses  écrits  avec 
»  ceux  de  ïcllez  et  de  Lobo.  »  The- 
veiiot  a  mis  à  la  suite  de  la  relation 
de  Lobo,  un  morceau  intitule:  Dé- 
couverte de  quelques  pays  qui  sont 
entre  Vem-ire   des  Abissins  et   la 
cale  de  Melinde;  c'est  le   récit  du 
voyage  du    P.  Antoine  Fernande/. 
(  Fo;}ez  Fernandez  ,   tom.   XïV  , 
pag.  383.  )  E — s. 

LOBO  (  Gerardo  ) ,  poète  espa- 
gnol ,  ne  dans  la  vi(ille  Castille  , 
vécut  sous  les  règnes  de  Pbiîi])pe  ïll 
et  de  Philippe  IV.  Lssu  d'une  famille 
illusîre  dans  les  armes  ,  il  suivit 
liii-mème  celte  carrière, où  il  se  dis- 
tingua, et  mérita  la  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques.  Il  avait  fait  de 
bonnes  études  à  l'université  d' Al- 
éa là  j  cl  son  talent  pour  la  poésie  le 
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fît  conn.tîti  e  do  Pliilipj)e  ÏV  ,   poi  te 
lui-même  ,    qui    h;  mimma    e  0  il- 
hojume  de  la   chambre.    liobo  fut 
alors  au  nombre  des  beaux-esprits  , 
comme  (îalderon  ,  Rufo  de  Molina, 
Juan  de  la  Noz ,  etc. ,  qui  fornnient 
la  société  de  Philippe  ÏV.    i>  mo- 
nanpie  ,  tandis  qu'il  perdait  le  Por- 
tugal ,   les  Pays-Bas  et  la  Franche- 
Comté,  se  plaisait  à  composeï'  des 
comédies,  et  à  en  faire  jouer  d'antces 
à  sa  cour  ,  en  impromptu,  et  sur  un 
sujet  qu'il  proposait.  Ces  pi(  ces  de- 
vaient être  déclamées   en    vers   de 
dilïérents  mètres  ,  par  les   acteurs  , 
tous  poètes  ,  et  parmi  lesquels  le  roi 
re  dédaignait  pas  de  jouer  un  rôle. 
Dans  ce  nombre,  Gerardo  Lobo  se 
distinguait  le  plus  par  sa  facilité  à 
improviser  des  vers  •  et  en  plusieurs 
occasions  il  se  chargeait  de  la  dé- 
clamation d'une  pièce  entièrccu trois 
actes  ,  qu'il  imaginait  et  composait 
sur-le-champ.  PJiiîippe  IV  obligeait 
souvent    ses    poètes  favoris   a   lui 
parler    en   vers   ,    même    dans     la 
conversation  la  plus  familière.  Lo])0 
s'acquittait  avec  un  tel   sucfès    de 
cette  tâche ,   qu'il   se  séparait  rare- 
ment du  roi ,  l'accompagnait  à  la 
chasse  ,  assistait  à  ses  repas  ,  à  son 
coucher,  cl  le  rassasiait,  pour  ainsi 
dire  ,  de  poésie.  Quand  Philippe  en- 
voyait q  clque  présent   à  la  reine, 
c'cJait  presque  toujours  Lobo  qu'il 
choisissait  pour  remplir  ce  message, 
afin  qu'il  lui   présentât  ses  compli- 
ments  dans  des   vers   dont    il   lui 
prescrivait  la  mesure.  Ce  poèle  avait 
contracté  une  telle  bal  il  idc  dépar- 
ier en  vers,  qu'il  en  faisait  pendant  un 
jour  entier  ,  sans  dire  un  seid  mot  en 
prose,  qu'il  p:clciidait  même   avoir 
oubliée.  Il  mourut  vers  l'an  i()()8. 
Lobo  n'a  pas  é(  rit  d'ouvrages  de  Ion- 
guc  haleine  j  et  on  n'a  de  lui  que  des 
OdeSj  des   Soumis ,  des  VixainSy 
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des  Eedondilles  (  strophes  cle  qnalre 
ou  cinq  vers  de  huil  svlkbes  ) ,  qiron 
trouve  flaas  les  recueils  ou  Cancio- 
ncras  espagnols  du  xvii'^.  siccie. 
S:)n  slyie  est  correct,  et  sa  versiiîca- 
lioii  liarinoniciise.  Il  excellait  sur- 
tout clans  le  genre  b  irlesque.  B — s. 

LOBRA  rÔuiLL.  DE  ).  F.  Camo. 

LOBSTEIN  (  Jeav-Fri'dkrîc  ) , 
anatomiste  et  cliirurgien  ,  naquit  a 
Lampelheim  ,  près  de  Strasbuuig, 
en  i-jSô.  Après  s'être  livre'  à  une 
élude  aprofondie  de  i'analomie,  et 
de  la  chirurgie ,  il  se  fit  recevoir 
docteur,  et  choisit  pour  sujet  de 
sa  dissertation  ,  la  descriplion  du 
nerf  de  l'cpine.  Il  partit  ensuite 
pour  visiter  les  écoles  de  méde- 
cine les  plus  célèbres,  et  revint  à 
Strasbourg,  où  il  ouvrit  des  cours 
de  chirurgie  et  de  pathologie.  Il 
fut  nommé,  en  170!,  premier  dé- 
monstrateur d',anatomie;et  en  i7()8, 
il  occupa  la  chaire  d'analomie  et  de 
chirurgie,  devemie  vacante  par  la 
jnortdu  professeur  Eisemann.  Il  pra- 
tiqua la  lithotomie  et  l'extradiju  de 
la  cataracte  avec  succès  j  et  il  inventa 
inerac  pour  cette  dernière  maladie  , 
un  couteau  dont  nous  devons  la  des- 
criptionà  J.  F.  H.'uLel.  Aussi  patient 
<]ans  ses  recherches,  que  scrupuleux 
dans  Texposilion  de  ses  découvertes , 
Lobsteiri  n(;j)ouvailsouirriiqu'on  éle- 
vât le  moiiulre  doute  sur  leur  réalité; 
mais  s'il  c't-iil  S(fvèie  j)our  lui  ,  il  r?> 

Î)oussait  aussi  sans  ménagement  che/ 
es  autres  cetpii  n'avait  pas  le  cachet 
i\v  l'expérience  et  d(;  la  vérité.  «  Je 
»  sais,  disait-il  avec  humeur,  lors- 
V  qu'on  lui  reprochait  sa  diirelc, 
»  ([u'un  anatomislc  (lt>it  être  exact 
)'  et  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  iié- 
»  cessairc  (pi'il  soit  ditu\  et  pidi  ;  <  t 
»  lorsrpie  je  prends  la  p.  ine  de  l'être, 
»»  re  n'est  jam.iisr>i)nr  de^ 'nenleiirs.  <> 
Il  rciusa  Ici  plu  jci  lucraiivwii  que  lui 
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OiTrirent  plusieurs  souverains  de  l'Al- 
lemagiiC  ,  et  préféra  rester  à  Stras- 
bourg ,  où  il  mourut  le  1 1  octobre 
17^4,  avant  d'avoir  pu  terminer 
ses  Analomicœ  Institut iones  ,el  ses 
Combien  t  aniphysiulogici,  dem  eurés 
manuscrits.  S.'s  ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Dissertaii )  inau  .iwalis  de 
nc'îvo  spinall  ad  par  va^iim  cces- 
soio,  iii-4°.  ,  Strasbourg,  1760, 
II.  Un  grand  nombre  de  thèses  sou- 
tenues sous  sa  présidence.  jNous  a- 
vons  deux  éloges  de  Lobstein;  le 
premier  en  latjn  pair  le  docteur  J.  L. 
Schurer  , in  loi.,  Stra'^bourg,  1780, 
et  le  second  par  Yicq-d'A/.ir ,  Paris, 
i786,in-4«.  P.  et  L. 

LOCAÏELLI  (  Louis  ) ,  né  a  Ber- 
game,  se  (itnnegiande  réputation  à 
Mdan,  dans  le  xmi*^.  siècle,  comme 
médecin-chimiste,  et  donna  son  nom 
à  un  baume  ,  dont  on  trouve  la  com- 
])osi!.ion  dans  son  ouviage  ,  p.  iio4. 
Il  parcourut  tonte  Tllalie;  et  il 
avait  formé  le  prv;jet  de  visiter  la 
France  et  l'Allemagne,  pour  voir 
o])érer  les  m-Hlecins- chimistes  de 
celte  époque,  lorsque  la  guerre  vint 
y  mettre  obstacle.  Appelé  a  Gènes 
pour  y  traiter  u:ie  m.dadie  conta- 
gieuse (pii  r.iisail  de  grands  ravages, 
il  oblint d'abord beaucoiipdesuccès; 
mais  il  ne  put  en  éviter  les  atteintes  , 
et  il  y  succomba  en  i(j37  ,  étant 
encore  à  la  fleur  de  sou  âge.  Il  a 
laissé  :  Theatrum  arcamnum  chy- 
miconiin  ,  .viVc  de  Aiti'  dictnico- 
iiiedicd  TracA  alus  exf/uisitissiinus , 
Frua-rorl,  i()^U>,  in-8*'.  :  liadi.it  en 
italien,  sous  le  titre  de  Tttitru  d'ar- 
cmii  drl  mcdir  I..  /.(U'ult  lli ,  Ve- 
nise, i('>\\,  >(>(>7,  in-8"\      P.  et  L. 

LOCATELLI  (  Puukl  ).  rojez 
Llca  VKia.i. 

iu()C\T()  (  lli  ivTur.nT  )  ,  chroni- 
<;  U';n  du  .'ci.'.i.'me  .«■iiTle,  né  de  pa- 
l'cu.s  obscur:»;   liau:»    uu   bour<^  du 


Plaisantin,   rnha,    en    i  :V).o  ,   dniis  tails  si  prn  inlcVcs.s.iiils  ,  qu'elle   ne 
l'onlrc  lie   Saiut-Dt)n!ini(jiic  à  Piai-  uuirilc  i)lii.s  d'elle  consnilc'e  depuis 
sauce,  el  ae<|uil  en  ])(mi  de  temps  une  (pi'on  a  V Histoire  de  Plaisance  j)ar 
rounaissanee  a|n-..r(ii;(!ie  du  i  liin  et  P()p;i;iali.  11.  Jtalia  Irwu^liala ,vlc. 
de  l'italierï  :  il  suivait  (epeiidant  les  Venise,  1576,  in-Zj'*.  C'est  une  liis- 
conrs  de    pliilitsopliie  et  de  llieolo-  toire  des  nucrrcs  dont  l'Italie  a  été 
gic  ,  et  il  ne  faisait  pas  do  moindres  le  théâtre  depuis  la  descente  d'Knéc 
progrès  dans  la  vie  spirituelle  (pie  dans  le   Lalium  ,  jusqu'au  sei/.ièmc 
dans  les  sciences.  wSa    réputation  ne  siècle.  Cette  com])ilation  ,  dit  Tira- 
tarda  ])as  à  iVanchir  les  murs  de  son  Losclii,  a  peu  de  lecteurs,  et  n'en  mé- 
couvcnt  :  il   fut  nommé  inquisiteur  rite  aucun  (  Islor.  litter.  ,  tom.  vu, 
de  la  foi  à  Pavie  ;  et  (pichpies  an-  pag.  899  ).  III.  Ojms  judiciale  m- 
nées  après  il  revint  exercer  les  me-  fjidsitoiuin  ex  diversis  theolo^is  et 
mes  fonctions  à  Plaisance.  En  1 5&),  juris  doctoribus  extractum,  Kome  , 
le  pape  Pie  Y  lenomma  commissaire-  1^70;  Venise  ,  i583  ,  in-4^.  W-s. 
général  de  l'iiiquisilion  à  Rome,  et  le  LOCCÉMUS  (  Jean  ),  historien 
choisit  en  même  temps  pour  son  con-  et  puLliciste ,  né  en  1 599,  à  Ytzehoe, 
fesseur.  HumLcrt  fut  élevé,  en  1 568,  en  Holsteiîi ,  commença  ses  études 
sur  le  siège  épiscopal  de  Bagnarea;  et  au  collège  de  Hambourg ,  et  les  ache- 
l'on  assure  que  le  souverain  pontife  va  à  Helmstad  ,  Rostock   el  Leyde. 
avait  l'intention  de  l'honorer  de  la  En  i6i5,il  fut  app(3léen  Suède, par 
pourpre,  mais  qu'd  en  fut  détourné  Gustave- A(-olphe  ,  pour  profej-Lcr  à 
par  le  cardinal  Alexandre  Farnèsc.  Upsal ,    l'histoire   et   la   ])o'iiiqi!e  : 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Humbert  gouver-  Christine  le  nomma   Libliothéc.iire 
lia  son  diocèse  avec  bcaucou]>de  sa-  de  Stockholm,  et  hisloiiographe  du 
gesse.  Etant  tombé  malade  à  Rome  roj^iume.  En   167 '2,  sous  le  rèpne 
et  croyant  sa  fin  prochaine  ,  il  se  fit  de  Charles  XI,  il  fut  placé  a  !a  tète 
élever  un  tombeau  dans  l'église  de  d'une  institution  nouvellement  fon- 
Sainte-Sabine  ,  avec  une  inscription  dée,  qui  avait  pour  but  de  recueillir 
fort    modeste.    Il   recouvra   cepcn-  les  monuments  de  l'histoire  de  Suède 
dant  la  santé  ;  mais  ne  sesentantpas  et  de    les   faire   connaître.  11  rein- 
en  état   de  continuer   ses  fonctions  plit  les  fonctions  de  celte  place  jus- 
pastorales,  il  se  démit  de  son  évéché,  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1O77. 
et  se  retira  en  i58i  au  couvent  de  Son  fils  aine  fut  anobli  sous  le  nom 
son  ordre  à  Plaisance,  oîi  il  passa  ses  de  Tigerklou.  Loccénius  écrivit  eu 
dernières  années  dans  la  retraite  et  latin  une  Histoire  de  Sucde^  depuis 
la  prière.  Il  y  mourut  le  17  octobre  l'origine  de  la  monarchie  ,  jusqu'au 
1587.  On  a  de  ce  prélat:  l.De  Pla-  règne  de  Charles  XI,  Upsal,  i();j4; 
cenlinœ  urhis  origine,   successu  et  in-8°.:  elle  a  été  imprimée  plusieurs 
laudibusseriosajiarratio,CrcmouQ,  fois  ;  et  rédilioii  la   ])lus   comj)lètô 
i5G|,  in-4°.  ;  ibid.  ,   1O14.   Gnc-  est  celle  de   i()7G,  Francf.  el  Lei|;- 
vius  a  inséré  cetouvragedans  le  The-  zig.  L'auteur  connaissait  les  sources, 
snuriis  antiquitatuin  Jtaliœ  ,  t.  m.  et  se  trouvait  à  portée  d'y  recourir; 
L'auteur  Tavait  traduit  lui-même  en  mais  il  n'en  a  pas  fait  usa<>e  avec 
italien.  Sa  Chronique  commence  à  discernement,  el  il  ne  peut  plus  ser- 
l'an  70,  sous  le  règne  de  Vespasien  :  vir  de  guide  de])uis  (jue  Bcn/clius  , 
elle  est  remplie  de  fables  ,  et  de  dé-  Daliii,  Lagcrbring,  lhre,oul  éciil  sur 
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le  même  sujet.  Locce'iiius  a  puLlie  cîc 
plus  :  Sj  nopsis  juris  Siieco-gothici  , 
Stockholm,  1648.  —  Lexicon  juris 
Sueco-goihici  ^  i65o,  ui-i'2  ,  iLid. 
i65i.  Heinecciiis  eu  a  douné  une 
bonne  ëdilicn,  Halle,  1 740?  in-4°.  — 
De  jure  maritlmo ,  ihià.  i653. — 
Erici  Olai  historia  Suecica  cwn  no- 
us, Stockholm,  16.54.  — Antifjui- 
talum  Sueco-goth.  Ubri  très  ,  ibid. 
1647,  ^^■ï'^*  —  Sueciœ  leges  pro- 
vinciale ,  et  enfiles  latine  ve  'sœ  ,  ib. 
1672,  in-iol.  Lund,  1675, in-S^. — 
Sjnopsis  jnrispuhl.  Sueco-golh.  Go- 
theborg,  1670,  iii-8°.  —  Syntagma 
dissertatiununi  politicaiwn,  Ams- 
terdam ,  1644.  in-19..  —  De  Mi- 
gralionibus  gentlum,  in  specie  Go- 
thonim  ueonumque  ,  Stockholm  , 
i6'28,in-8°. —  Epigrammata  sac  a 
et  raoralia  ,  etc.  —  Des  e'dilions  de 
Cornélius  Ncpos,  de  Quinte-Curce  , 
des  Epîtres  de  Ciccron.    C — au. 

LOCIlh],R  (Jacques  ),  surnomme 
Philomusus  y  né  en  1470  ^  Eliin- 
gen  ,  en  Souabc ,  fit  une  partie  de 
ses  études  en  Italie,  et,  ensei;;na  la 
poésie  et  la  rhétorique  à  FriboiMj^ 
(  en  Brisgau  ),  à  Bàle  et  à  Ingolstadt. 
Gcorfjjo  /,;np;cl ,  thé()lo}:îien  d'In<;()l- 
stadt,  le  tracassa  pour  qtu;lqucs  oj)i- 
nions  qu'il  avait  manifestées,  et  })ar- 
vint  à  le  f.'iirc  condamner,  et  nicntc 
destituer  de  ses  fondions.  Locher 
eut  encore  d'autres  querelles  avec 
Erasme  et  WinipIVliii}];.  (le  ne  fut 
qu'aprtvs  la  >norl  de  Zi;i^cl ,  arrivée 
en  i5o8,(|u'il  jouit  d'une  exislenrc 
plus  iraîKjuiile,  et  qu'il  se  vitrérabll 
dans  son  aucienne  (li.iiie.  Il  inourut 
à  Inçjolst.idt,  en  1  V>,<S.  L'empereur 
Ma\imili(*n  I*"".  l'avait  couronné 
j)oète  lauréat.  Conrad  Celtes  l'avait 
admis  dans  sa  socit'lé  Illiénane. 
(  Voyez  Cki.tÈs.  )  fie  conseiller 
Zapf  a  publié  en  allemaud  ,  à 
JNuicuibirg,    iScî'J,  iu-8".  :  /-oc/icT 
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^  considéré  sous  les  rapports  bio  - 
graphique  et  littéraire;  et  l'on 
trouve  dans  une  lettre  de  Fischer  à 
Zapf ,  insérée  dans  les  Curiosités 
typographiques  x'n\ç\[X]kmç\\\Tà\?'OT\  ^ 
Nuremberg  ,  1804  ,  un  compte  dé- 
taillé d'un  poème  dramatique  de 
Locher  ,  entremêlé  de  chœurs  en 
musique  ,  et  noté  ,  sous  ce  titre  ; 
Historia  de  regeFrantie  (Franciœ), 
cuni  nonnullis  aliis  ver^ibu^  et 
elegiis.  Rotermund  énumère  jusqu'à 
4'i  productions  de  ce  poète,  et  il  eu 
a  oublié  plus  d'une.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rap- 
porter toutes.  Ce  sont  ,  en  grande 
partie,  des  pièces  détachées  et  de  cir- 
constance. L'abbé  de  Saint-Lécrer  , 
dans  ses  notices  inédites  sur  les  poètes 
latins  du  moyenâge,  dont  nous  possé- 
dons le  manuscrit ,  fait  mei;tion  d'un 
poème  de  Lociut  ,  qui  a  échappé  à 
Jœcher  et  à  Rotermund.  En  voici  le 
titre  :  L  Jac.  Locher  ,  Fhilomusiy 
herdicum  ca  men  de  Sancld  Aathe- 
rind,  in-4°.  de  six  feuillets,  caractè- 
res louds;  impr.  à  Baie,  chez  Jean 
Bergman  de  Olpe ,  i4</''  Locher 
qualifie  ce  poème  lahonun  primitiœ. 
]jH  liction  en  est  basée  sur  la  mvlho- 
logie  paienne  :  la  versification  en  est 
estidiable  pour  le  temps.  Il  est 
précédé  d'une  épitre  de'dicatoirc 
sans  date  à  Clnisto])he  de  Schro- 
vesteiu.  11  n'a  pas  été  connu  de 
IVIaiKaire.  IL  Une  autre  production 
de  Locher  ,  également  passée  sous 
silence  par  ces  lc\icograj)lies  ,  est  sa 
traduction  du  poème  moral  de  Pho- 
cylide,sous  le  titre  de  Poiina  fSou- 
iheliron  f'hocjlidis  ^  grcvci  poélœ 
ch'lsdanis.simi  ,  à  Jacobo  Locher  , 
PliHt)iniiso  ,  cd  latinos  elegos  tra- 
diictuinjn  quo  niorntn  salubem'ma 
dorunienta  ^  adi>er>iis  septeni  mor- 
tdlia  in'cia,  cœterasque  vitu'  sordrs, 
ad  instar  ynvçvplorum  Vccalv^i  ^ 
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tontinentiir  ,  Keullingcn  ,  Michel 
(ircyiloii  ,  150  ^  ,  in-4".  de  8  l'cuil- 
Icls  ,  caiaoroics  politiques.  Aide 
avait  accom|)aj;iie'  (l'iiiio  tiadiicliou 
latine  ,  de  mot  à  mol  ,  l'ecliliou  de 
Phocvlidc  ;  et  le  volume  que  nous 
faisons  eoiinaîtie  offre  une  j)ièce  de 
vers  de  Locher  à  la  louange  de  ce 
cclcl)rc  imjirimcur  ,  ])ièce  qui  a 
échappe  à  ses  biographes.  Loclicr 
a  re'iraprime  son  Phocyiide  à  Tu- 
bingue  ,  en  1 5 1 3 ,  in-4*^.  TH.  Papj- 
roiheca  ,  Angsbourg ,  Miller  ,1517, 
in-4^.  C'est  un  recueil  de  dilTerenlcs 
pièces.  IV.  Theoln^ica  emphasis  , 
swe  dialogiis  super  emmentid  qua- 
tuor doclorwn  ecclesiœ ,  Gregorii, 
Hieronrmi  ,  Aui^ustini  et  Amhro- 
sii,  Bac,  J.Bergman  de  Olpe,  i49^> 
in-4°.  Les  interlocuteurs  de  ce  dia- 
logue en  prose  ,  sont  Locher  et  son 
ami  Ulrich  Zasius  ,  célè])rc  juris- 
consulte fribourgcois.  V.  Libri  Fhi- 
lomusi.  Panegyrici  ad  regem.  Tra- 
gœdia  de  Thurcis  et  Suldano.  Dia- 
logus  de  Neresiaî'chis  ^  Slvsishourf^, 
J.  Griininger,  i497  ?  i"-4''-  —  Les 
panégyriques ,  eu  prose  et  en  vers  ^ 
cëlèiU'cnt  Maximilien  I ,  roi  des  Ro- 
mains. La  tragédie  de  Thurcis  et 
SuldaTW ,  ]ouée  au  collège  de  Fri- 
bourg,  en  mai  1 497 ,  est  en  5  actes, 
prose  et  vei's  ,  avec  argument  pour 
chaque  acte,  et  des  chœurs;  elle  est 
en  tout  point  digne  de  ces  (emps-la 
pour  le  plan  et  l'exéculion.  — Le 
Dialogue  en  prose  sur  les  héré- 
siarques est  encore  entre  l'auteur 
et  Ulrich  Zasius.  Une  des  gra- 
vures en  bois  représente  Locher , 
couronné  de  lauriers  ,  et  travaillant 
à  son  bureau.  VL  Ludicrum  draina 
Plautino  more  fictuin  ,  desene  airia- 
tore  yjilio  corruptore  et  dutald  mu- 
liere ,  in-4°.  sans  date  ,  ni  noms  de 
ville  et  d'imprimeur;  cité  par  Mait- 
taire^  Annal,  trpo^.  .  tom.  2  ,  paj. 
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53  >..  W\.  Judicium  Par. dis  dit 
ponio  aurjo  et  triplici  hominuta 
viid  ;  de  tribus  deabus  ,  (]uœ  nobis 
vilain  conleuiplali^uni,  aciivain  et 
voluptuariain  reprœscnlaut ,  et  quœ 
illa  uni  sil  viclior  luliorque ,  in-4". 
sans  date;  deux  pièces  exécutées  eu 
guise  de  comédies  au  collège  d'In- 
golstadt  en  i5o2.  VIIL  Pocmalion 
de  Lazaro  mendico  j  l)ii>ile  purpu^ 
rata  et  inferno  Charonle ,  iu-4'^. , 
sans  date,  avec  fig.  IX.  On  doit  à 
Locher  une  édition  d'Horace ,  pu- 
bliée à  Strasbourg,  \!\Si^,  in  fol.  , 
sous  ce  titre  :  lloratii  Flacci  Ve- 
nusini  ,  po'éiœ  lyrici ,  opéra ,  cum 
quibusdam  annotât ionibus ,  iina^ 
ginibusque  pulcherrimis ,  aptisque 
ad  odarum  concentus  et  senten- 
tins-.  X.  Il  est  également  éditeur  du 
Panégyrique  de  Pline  sur  Trajan  , 
Nuremberg,  i52o,  in-4*'.  ;  de  1' 0- 
ratio  Cice rouis  pro  Milone;  de  Scho- 
liessur  la  même  harangue;  des  Dis- 
cours pro  Aulo  Licinio  Gi  pro  Mar- 
cello ^  de  la  Mythologie  de  Fabius 
Fulgeniius  Planciades ,  avec  àQ% 
scholies  de  sa  façon  ,  Augsbourg  , 
ï5î2i  ,  in -fol.  XL  Compendiwïh 
lihetorices  ex  Tulliano  thesauro  ; 
Sjntaxis  de  componendd  oratione 
j'unebri  ;  Graniinatico.  nova ,  sans 
lieu  d'impression,  i49'^  ?  in -4**. 
XII.  Il  a  mis  en  vers  latins  le  poème 
allemand  de  Sébastien  Braudt ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Navis  stulUJ'eja. 
Il  l'a  intitulé  :  Narragonicœ  pvo' 
fectionis  nunquam  salis  laudata 
navis  ,  etc.,  i4B5,  in -4^.  %  , 
14B8,  (  per  Jacobo  Zachoni  de 
Pijmano  )  :  cette  traduction  a  été 
fréquemment  réimprimée.  (  J^^ojy. 
Bkandt,  tom.  V,  pag.  498.  )  La 
devise  de  Locher,  placée  ordinaire- 
ment en  tète  ou  a  la  fin  de  se^ 
écrits,  fe'tait  -.  DU  bene  vertant. 
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LOCHNER  (Miciiel-Frl'deric  ), 
Tnëdeciii  et  iiatiiralislc  ,  né  à  Furtli  , 
près  de  Nuremberg,  en  it)0'2y  fit  ses 
premières  étiidesdans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  succès  ,  et  alla  ensuite 
ëludierla  médecine  à  l'université' d'Aï- 
tdorf;  mais  avant  de  prendre  ses  gra- 
des, il  visitalcs  principales  contrées  de 
l'Europe,  dans  l'unique  dessein  d'ac- 
quérirde  nouvelles  connaissances.  De 
retour  à  Altdorf ,  il   rcyut  le  docto- 
rat en  1684  ;  ^^  l'année  suivante  il 
fut  agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Nuremberg.  Il  obtint ,  en  1712  , 
la  place  de  médecin  de  l'hôpital  de 
cette  vdle  ;  et  il  la  remplit  avec  la 
plus   grande    réputation  jusqu'à   sa 
mort ,  arrivée  le    i5   octobre  17*20. 
Lochner  avait  été  admis  à  la  société 
des  curieux  delà  nature  sous  le  nom 
de  Periandery  et  il  en  fut  élu  direc- 
teur en  1711.  Cet  habile  médecin, 
que  ses  compatriotes  ont  surnommé 
Y Esculape  de  Nuremberg ,  avait  des 
connaissances  très-étendues  en  his- 
toire naturelle  et  dans  la  science  des 
antiquités.  On  a  de  lui  :  I.   Papaver 
ex  oinni  antîquitate  erutiun,  ^em- 
mis,  mirais  y  statuis  et  marmonbus 
œri  incisis  illuslralum ,^y\\\'\\\W'v^^ 
I  7  1 3  ,  in-4'\  Lochner ,  atteint  d'une 
maladie  qui  avait   résisté  à  tous  les 
remèdes  ,  éprouva  enlin  du  soulage- 
ment d'une  cmulsion  de  pavot;  et  ce 
fut  par  reconnaissance  (ju'il  entreprit 
la  descii])tion  de  cette  piaule  dont 
il  exalte  l'utilité.  H.   Muniras  ani- 
malcidnni  et   viidix ,  \h\i\.,    171'), 
in-/'^",   m.    Coninientdtio  de  ana- 
nas à  sive  mire  p'mrd  imlicd,  'Vid- 
f,'o /'//V//./.V,  ibid. ,  1  7  i()  ,  in-'i'*.  IV. 
Nerium   sive    /l/i(nl(idai>hne    vcte- 
rum  et   reccntioruin ,  (jud  Nerci  et 
Ncreidiim  m)  llndit^ia  ,  .tiurcilaii' 
rus  ^  saccharmn    al  -  hasr/iar  ,   et 
TCiUus  ac  planta  lUtdsanuiv^  alia- 
f/iic   cxplicanAir ,    ac    di^enia    6. 
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Scripturœ    locis    lux    ajj'undilur  , 
etc. ,  Nuremberg,    1716^  in-^'^.  On 
trouve,  dans  le  même  volume,  une 
disseitTlion  intitulée  :  Daphne  Cous- 
tantiniana  ,  oii  Lochner  cherche  à 
expliquer  une  médaille  portant  ces 
deux  mots,  et  que  Patin  avait  déclc." 
rée  inexplicable.  îl  la  croit  frappée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Goths  par 
Constantin.  V.  Bellili indicum^ihid.^ 
1 7 1 7  ,  in-4^.  YI.  D^  novis  et  exoti- 
cis  thee  et  café succedaneis,  etc.,ib., 
1717,  in-4''.  Ces  six  opuscides  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  :  Jleptas  Visser- 
taliomiin  variarum   ad  historiam 
jiaturalem    conscriptarum  ,  ibid.  , 
1717,  in-4^.  VII.  De  Pareird  Bra- 
va, ibid.,  1 7 1 9s,  in-4*'.  Lochner  avait 
un  fils  ,  nommé  Jean-Henri ,  jeune 
homme  de  la  ])lus  grande  espérance, 
qui  mourut  à  Wittemberg  ,  le  2  jan- 
vier 1715  ,  laissant  en  manuscrit  la 
description  du  cabinet  de  Besler  ;  le 
père  mit  en  ordre  cet  ouvrage,  et  le 
])ublia  sous  ce  titre:  Eariora  musti 
Besleriani  quœ  olini  Basilius  et  Mi- 
chael  Besleri  collegeruul ,  œncistjue 
tahulis  ad  vivum  incisa  ei>id'j,arunt; 
nunc   comment  ariolo    illustra  ta  à 
Joli,  llenr.  Lochnero,  Nuremberg, 
1 7 1 G ,  in-fol.  avec  quarante  planches 
de  médailles.  — Jean-Jérôme  Locu- 
ivEK,  professeur  a  Nuremberg, né  près 
de  celte  ville  en  1700  ,  mort  le  1  i 
avril  I  "()<),  se  lit  connaître  surtout 
par  sa  riche  collection  de  médailles 
modenu's  ,  dont  il   publia  le  catalo- 
<iii('  raisoinié  avec  fitiures  ,  en  S  vol. 
in-4'^-1  de  1707  à  i744-  ^  '^  '<^^c  de 
(•ha(|ue  volume  se  trouve  la  Vie  île 
<juel(|iie  graveur   en    niéd.iiiles.    Ou 
a  eucore  de  ce  ])rotVsseur  plusieurs 
ouvrages  sur  l'orthographe  cl  la  lan- 
gue allemande,  et  une  iXotice  sur  Id 
Corse  ancienne  et  moderne ,  Nurem- 
berg ,  1730,  in-4".  AY— i. 
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Î.OCKK  (  Jlaîv  ) ,  l'un  dos  jnc- 
TïiitTsnu'lapliysicieusdci'Anj^Icterrc 
;ui  (li\  -  septième  siècle,  iiarjuit  à 
\\  riii'jjjton  dans  le  comte  de  Brisfoj, 
le  '29  août  lG3-2,  et  eut  pour  père 
Jean  Locke ,  de  Penst'ord  ,  qui  ,  de 
grelïier  d'une  justice  de  paix.,  devint, 
par  le  cre'dit  du  colonel  Alexandre 
Po])1iani  ,  capitaine  dans  l'armëe 
pirlementairc.  Sous  les  mêmes  aus- 
pices ,  le  jeune  Locke  fut  reçu  au 
collcgedeWestminster,d'où  il  passa, 
rn  i65"2,à  l'université  d'Oxford. 
Il  y  prit  ses  degrés  de  bachelier  et 
de  maître-ès-arts ,  et  y  obtint  un 
bénéfice  dans  le  collérre  du  Christ. 

o 

Malgré  les  brillants  progrès  qu'il  fit 
dans  ses  éludes  ,  la  philosophie  sco- 
lastiquc  n'était  pas  de  son  goût.  Ce 
fut  en  lisant  les  écrits  de  Descartes  , 
que  son  esprit  philosophique  se  dé- 
veloppa ,  quoi(pie  porté  à  suivre  une 
roule  bien  diflVrcute.  Né  avec  une 
complexion  fai])le ,  il  fit  ses  cours 
de  médecine,  moins  pour  en  exercer 
la  profession  ,  que  pour  en  tirer  des 
règles  de  santé.  Cependant  les  con- 
naissances qu'il  acquit  dans  cet  art, 
eussent  pu  lui  faire  une  réputation 
s'il  s'y  fût  livré.  Sydenham ,  dans 
son  traité  des  maladies  aiguës  ,  se 
félicite  de  l'approbalion  donnée  par 
Locke,  à  sa  méthode,  d'après  un 
examen  aprofondi ,  et  s'avoue  re- 
devable en  grande  partie  à  ses  entre- 
tiens du  talent  de  l'observation  qu'il 
portait  auprès  des  malades.  L'ana- 
tomie  ,  l'histoire  naturelle,  la  chi- 
mie ,  étaient,  pour  i'observateur- 
philosophe  ,  un  cours  d'analyse  et 
de  méthode.  Ses  connaissances  s'é- 
tendirent par  les  voyages  q-ii'il  fit 
en  accompagnant ,  comme  secré- 
taire,  en  i6()4,  William  Swan,  à 
la  cour  de  Berlin,  et  il  y  prit  des 
îiolions  de  diplomatie  et  d'adminis- 
tration. i)e  retour  en  Angleterre  j  il 
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iTviut  suivre  à  Oxford  ses  cours  de 
philosophie  naturelle.  Ce  fut  en 
i()(i()  qu'il  y  fit  la  co/niaissance  rie 
lord  Ashley  ,  qui ,  au  Jjeu  des  eaux 
nnnérales  qu'il  venait  prendre  chez 
un  médecin  ,  reçut  la  visite  et  ïcs 
conseds  du  philosophe ,  goûta  son 
entretien^  dut  à  ses  soins  une  cure 
difficile  ,  et  se  l'attacha  pour  la  vie. 
Ses  liaisons  avec  lord  Ashley  l'in- 
troduisirent dans  la  société  des  per- 
sonnages les  plus  distingués,  auprès 
desquels  la  douceur  et  l'esprit  pou- 
vaient seuls  faire  excuser  la  franchise 
des  procédés.  Un  jour  que  plusieurs 
d'entre  eux  (  lord  HalifaX;,  Buckinp-- 
ham ,  etc.  )  s'étaient  rassemblés^ 
on  apporta  des  cartes  ,  avant  qu'on 
eût  échangé  un  seul  mot  d'entretien. 
Locke  ayant  regardé  le  jeu  quelques 
instants  ,  prit  ses  tablettes  ,  sur  les- 
quelles il  se  mit  à  écrire  ,  avec  la 
plus  grande  attention.  L'un  des  lords 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisait  : 
«  Pour  répondre  ,  dit-il ,  à  l'hon- 
)>  neur  que  me  fait  votre  société,  je 
»  m'occupe  de  consigner  sur  mes  ta- 
»  blettes  la  substance  de  tout  ce 
»  qu'elle  dit  depuis  une  heure.  ^> 
Chacun  rit  de  ce  m.ot  ;  on  quitta  les 
cartes  ,  et  Ton  conversa  le  reste  de 
la  soirée.  En  1668,  Locke  accom- 
pagna en  France  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Northumberlaud;  mais  il 
ne  put  y  prolonger  son  séjour  :  la 
mort  du  comte  le  ramena  dans  Lon- 
dres ,  d'oii  il  faisait  de  fréquents 
voyages  à  Oxford ,  pour  s'y  livrer 
plus  paisiblement  à  l'étude  et  res- 
pirer un  air  plus  salubre.  Instituteur 
du  fils  aîné  de  lord  Ashley  ,  le  phi- 
losophe fut  encore  chargé  de  lui 
choisir  une  épouse.  Le  fruit  de  ce 
mariage  fut  le  lord  Shaftesbury, 
l'auteur  des  Caractères,  dont  Locke 
dirigea  également  l'éducation,  et  qui, 
malgré  la  reconnai;>>itncc  ^lu'il  cou- 
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serva  toujours  pour  son  maître, pro- 
fita trop  bien  de  ses  leçons,  et  ap- 
prit à  traiter  un  peu  sévèrement   sa 
philosopliie.  Ce   fut  vers  1670  que 
Locke  jeta  les  fondements   de  l'ou- 
vrage qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  assis- 
tait un  jour  à  une  discussion  très- 
vive,  élevée  entre  plusieurs  savants  à 
O^iford.  Il  ne  se  mêla  point  à  leur 
contestation  ;  mais  il  observa  leurs 
opinions  el  leur  langage  ;  et  il  s'a- 
perçut  que  celte  dispute  dont  l'ob- 
jet leur  paraissait  très  -  important , 
n'était    qu'une    dispute    de    mots. 
Cette  réflexion  fut  le  germe  de  son 
livre    sur    l'entendement    humain. 
Sa  réputation  de  philosophe  ,  qui 
avait   engagé  les   propriétaires   de 
la    C;iroline    à  lui   demander   une 
constitution  pour  cette  colonie  (  i  ) , 
l'avait    fait    recevoir  ,    en     16G8  , 
membre  de  la  Société  royale.  Mais 
les  affaires   et   les  emplois  vinrent 
interrompre  le  cours  de  ses  occujîa- 
tions  littéraires.  Lord  Ashley ,  créé 
corn  le  de  Shaftesbury  et  grand  chan- 
celier d'Angleterre  en  i67'i,lui  don- 
na l'emploi  de  secrétaire  des  présen- 
tations aux  bénéfices,  place  qni  lui 
fut  retirée,  lorsque   ce   lord  quitta 
les  sceaux  ,  en  1(378.  Ami  par  prin- 
cipe et  p^r  goût  d'une  tolérance  sa- 
ge et  réglée ,   Locke   avait  secondé 
ce  ministre  dans  ses  mesures  opj)0- 


(1  )  r.oril  A  tlilt-y  (-tait  riiii  (It't  lioil  Rei<;n"iiriqiii, 
•  Il  |663,  olttinrfiit  de  (^liarU-«  II  In  iir(i|>ri(-i.i'(t(t  c« 
tx'.iii  V-'V-  Vollitiru  vante  ,  un  pliitii'iirs  viulloitu, 
l'eiprit  ilu  tolrrAiii:u  île  ci'tlu  (  o.iititiitioii  ,  iloiit 
1m  t''it"  le  lit  liant  lei  Slatc  Tracts  ,  i(i<>'9  , 
tonn.  I  .  (  t  plut  ciact>>niciit  an  louir  i  ilo  VHii- 
turi'rnl  Airoirnt  of  tfif  ri.\e  and  pro^rfss  of 
thr  Co'unirt  of  .tuulh  Ciiiolina  and  Ororffia, 
l.tiiiili«t.  i77i>,  «  *ol.  i>i-8".  (;*i  I  ojo  ,  |iiiit'iiu>tii 
pii«(o(T«liqii«  ,  l'ut  loin  ■■.■n«iiioiiit  lU  r''|>uiiilra 
niix  «Kpùr.iiiccf  lie*  totiilil 'in  ■  >  |>«ii)l.tiit  l*"* 
r.inqiiiiiilu  aiiiii'w*  (|iio  iliir»  lit  ^ouyi'i  iii-timiii  pro- 
j>riulMir«  ,  lus  rolon*  liiraiit  luiiit.iniiiiunt  iJccUi- 
t»t  il"  iltiH>'ii»ioiii  inlralinaa  et  il<>  i)iiuirileii  il>t 
religion.  Falipiif-*  il"  irt  Iroiililn  ■nu»  cttm  r«- 
11.11  «H,!  Il  la,  il»  rrlaliliidnl  l'K  |t  ii;  riiiilm  it>'  riivalo 
(  Puint,  TiiliU  .tu  di  \  l'./ali-f'nix,  il'npiè*  Jtil. 
'JMtit»»|   '.V^;   iu-b",,  Itilll.   a,    p.    1*37). 
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ié^i  à  l'intolérance  et  au  pouvoir  ar»- 
bitraire.  En  1674  ,  il  entreprit,  pour 
sa  santé  ,  un  voyage  à  Montpellier  , 
011  il  connut  lord   Herbert ,  depuis 
comte  de  Pembroke,  auquel  il  dédia 
dans  la  suite  son  Essai  sur  l'entende- 
ment hnraain.  De  là ,  il  vint  à  Paris  , 
où  des  savants  et  des  médecins  de  dis- 
tinction accueillirent  le  philosophe. 
En  1679  ,  le  comte  de  Shaftesbury, 
ayant  été  nommé  président  du  con- 
seil ,  rappela  Locke  auprès  de   lui. 
Mais  l'opposition  du  comte  aux  me- 
sures despotiques  de  la  cour  ,  lui  (il 
perdre  sa  place  ;  il  se  retira  en  Hol- 
lande, où  Locke  suivit  son  patron 
malheureux  ,  qu'il  eut  la  douleur  de 
perdre  en  i683.  Dans  son  séjour  en 
Hollande,  il  se  lia  particulièrement 
avec  Limborch  et  Leclerc;  et  ces 
liaisons   purent  le  rendre  suspect  à 
son  gouvernement.  On  l'accusa  d'a- 
voir composé  des  libelles ,  qu'on  re* 
connut  plus  tard  n'être  point  son  ou» 
vrage  :  mais  ils  lui  firent  ôter  sa 
chaire  d'Oxford  ,  et  elle  ne  lui  fut 
point  restituée.  La  manœuvre  dont 
on  se  servit  pour  épier  sa  conduite  e| 
provoquer  sa  destitution  est  remar- 
quable :  «  J'ai  depuis  plusieurs  aii- 
»  nées  l'œil  sur  lui ,  dit  le  doyen  mê- 
))  mç  du  collège  d'Oxford  (  le  doc- 
»  leur  Fcll   )  au  secrétaire-d'état  ; 
»  mais  il  s'observe  tellement ,  que 
»  je  puis  aflirmer  qu'il  n'est  personne 
»  dans  le  collège  qui  ait  entendu  de 
))  lui  un  seul  mot  relatif  aux  all'ai- 
»  res  du  gouvernenuMit...,  J'ajoute 
»  qu'ayant ,  soit  en  public  ,  soit  eu 
»  particulier,  tenu  et  fait  tenir  de- 
»  vaut  lui  des  |»ro[)()s  contre  Thou- 
»  ncur  de  son  patron  et  de  ses  par- 
»  tisans  ,  il  n'a  laissé  échapper   ni 
»  parole ,   ni  geste  (jui   marquât   le 
»  moindre  accord....   11  possède  ici 
»  une  place  qui  ne  l'oblige   point  a 
»  résidence.  Je  l'ai  néanmoins  sum- 
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»  me  (le  iTVcnlr  diuis  un  dcTii  pro- 
»  ch.ùn.  S  il  ri'fiisc,  nous  rcxpiilsc- 
»  roiis  :  s'il  oLe'il,  il  sera  là  pour  re- 
»  jioiilrc  (le  sa  roiidiiilc.  Il  est  pro- 
»  b.il)le  q!ie,s'il  moiilrodcla  réserve 
»  en  un  lieu  oii  il  sou])çonne  d'élre 
»  surveille,  il  se  livrera  aiseincnl  à 
»  plus  (i'.jbandonà  Londres  ,  où  l'on 
»  jouit  de  la  liberté  de  tout  dire.  » 
Celte  mesure  ,  einpioye'e  par  un 
liojnine  honnête,  mais  qui  l'était  si 
peu  elle  -  même  ,  n'ayant  pas  paru 
assez  prompte,  un  warrant,  au  nom 
de  Charles  II  ,  fut  expédié  ,  sous 
la  date  du  i'2  novembre  i68i;  et 
le  sage  Locke  fut,  comme  factieux, 
expulsé  du  collège  royal ,  sans  jnge- 
ment ,  ni  enquête.  Après  la  mort  de 
Charles  II ,  le  célèbre  qu  .kcr  Wil- 
liam Pcnn ,  (|ui  l'avait  connu  a  Tuni- 
versilé  d'Oxford,  hii  fit  offrir  d'ob- 
tenir sa  grâce  du  roi  Jacques.  Mais  le 
philosophe  répondit  que  ,  «  comme 
»  on  n'avait  eu  aucun  motif  pour  le 
»  croire  coupable,  on  n'en  avait  au- 
»  cun  pour  lui  pardonner,  w  Cette 
réponse  qui  paru!  être  de  l'orgueil, 
et  qui  n'était  que  le  noble  sentiment 
de  sa  dignité  ,  f;ît  un  nouveau  pré- 
texte pour  l'envelopper  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  Montmoulh  ;  et 
il  fat  compris  dans  la  demande  d'cx- 
tradiiiond  lui  grand  nombre  de  per- 
sonnes suspectes  à  la  maison  des 
Stuarls  ,  quoique  le  caractère  loyal 
du  philosophe  ,  rt  sa  timidité  natu- 
relle, le  rendissent  étranger  aux  intri- 
gues comme  aux  agitations  politi- 
ques. L'estime  de  ses  savants  amis 
et  des  magistr.its  hollandais  eux- 
mêmes  lui  ménagea  une  retraite  sû- 
re, jusqu'à  ce  que,  son  innocence 
étant  reconnue,  il  lui  fût  perinis  de 
reparaître  en  public.  Les  amis  de 
Locke  formèrent  -dors  avec  lui  u!ie 
société  académique ,  dont  il  rédigea 
les  statuts  ^  et  qui  s'ouvrit  sous  la 
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présidence  de  Lim]j(jrh.  Là,  se  dis- 
cutaient les  matières  pinlosojjhiqiics. 
Les  principes  de  l.i  tolérance  et  la 
haine  de  la  tyraniàe,  |)rofessés  par 
Liinborch.  élaieiit  proj^gés  par  Le- 
clerc.  Une  Lettre  su"  la  tolérance, 
en  latin ,  adressée  a  Liiaborch  (  A-^o/. 
ce  nom  ) ,  fut  le  |)iemier  écrit  pu- 
blié par  Locke.  Poppic  Ta  traduite 
en  anglais.  L'auteur  part  du  p'iuri- 
pe  ,  que  le  choix  de  toute  rcii.^ion 
est  libre  :  qu'en  conséquence  ,  l'église 
se  composant  d  hommes  qui  se  i-éu- 
nissent  volontairement  pour  rendre 
à  Dieu  un  culte ,  le  pouvoir  de  cha- 
que église  ne  consiste  que  dans  le 
droit  d'exhorter  et  de  reprendre  ses 
membres  ,  mais  ne  s'étend  à  aucune 
autre  église.  Il  fait  ainsi  de  la  tolé- 
rance le  caractère  de  l'église  chré- 
tienne :  cependant  elle  peut  être  re- 
fusée aux  intolérants ,  parmi  lesquels 
sa  sévérité  comprend  les  catholiques 
qui  excluent  les  autres  communions. 
D^s  théologiens  du  collège  de  la 
Reine ,  à  Oxfoid,  (jui  se  crurent  in- 
culpés ,  altaquèrcnt  la  doctrine  de 
Locke.  Il  la  défendit  pir  de  nou- 
veaux motifs.  \J Essai  .sir^l  entende- 
ment humain,  dont  Lockeavait  tra- 
cé le  plan  en  Angleterre  ,  et  com- 
mencé l'exécu'ion  en  ïl-dlande,  fut 
enfin  achevé  après  vingt  années ,  en 
1687;  mais  il  se  contenta  d'en  don- 
ner d'abord  comme  le  p  ospectus  ou 
l'extrait  abrégé  ,  que  son  ami  Le- 
clerc  traduisit ,  el  qi'ii  inséra  dans 
sa  Bihlio  h  que  uwverseHe  du  mois 
de  janvier  1G88.  D'aidres  extraits 
sur  divers  objets  d  utdité  pu!}!iq  ie 
parurent  successivement  dans  le 
même  journal.  La  révol.  tion  qui  mit 
Guillaume  III  sur  le  trône  ,  en  168g, 
rétablit  Locke  dans  ses  droits  ])oli- 
tiques  ,  et  le  ramena  dans  sa  p  drie, 
sur  le  vaisseau  qui  transportait  en 
Angleterre  la   princesse  d'Orange, 


Gl!l 


LOG 


Il  songea  d'abord  à  recouvrer  son 
licnëfice   de    Christ-Church  ,    pour 
l'honneur  de  la  justice  ,  et  pour  le 
sien  •   mais  réfléchissant  que  la  dé- 
possession du  titulaire  actuel  ne  se- 
rait  utile  qu'à  lui-même  ,  il  sacrifia 
son  intérêt  à  celui  d'autrui  et  à  l'a- 
mour de  la  paix.  Libre  de  tout  soin  , 
il  publia  son  Essai  sur  l'enlemle- 
Tïient  humain ,  en  1G90.  La  marciic 
généalogique  des  idées  ,  la  clarté, 
ïa   finesse  des  analyses ,  la  simpli- 
cité, la  netteté  des  expressions,  mal- 
gré la  longueur  et  la  prolixité  des  dé- 
tails ,  annoncèrent  non-seulement  un 
art  d'écrire  sur  les  matières  abstraites 
avec  la  méthode  et  le  style  propres 
au  sujet,  mais  une  philosophie  ,  si- 
non neuve  dans  le  principe,  du  moins 
iiouvcîle  dans  les  développements. 
Bacon  ,  regardant  avec  les  stoïciens 
l'entendement  comme  une  table  ra- 
se, avait  fondé  la  connaissance  sur 
l'observation.  Gassendi,  substituant 
la  méthode  analytique  à  la  marche 
synthétique  de  Descartes,  et  parlant 
de l'axiomudes  péripatélicieiis,iVi(7/i7 
est  in  intelleclu  quod  prias  non  fuerit 
in  sensu,  avait  même  déterminé  .pour 
bases  principales  des  opérations  in- 
lellcctuelles  ,  le  sens  et  la  réflexion. 
(    Foyez  Gassk>di.  )  Mais  la  théo- 
rie de  la   génération  et  de  la  filia- 
tion des  idées  ,  n'j'ii  appartient   pas 
moins  à  Locke  dans  son   ensemble 
cl  dans  ses  détails.  Il  montre  com- 
ment les  idées  se  iornicnt  dans  l'cn- 
lendement;  comment  les  sensations 
deviennent  des  notions  simples  par 
la    [»erccpli()n  ;  romnicnt  ,  par  l'at- 
tention et   la  réflexion,  les  notions 
se  composent  ci  deviennent  des  idées 
complexes,  et  <  uniment  cnlin ,  par 
l'ahiitraclion,  les  nouons  réj)étécs  et 
compare'es  produisent  le^  iiléc-s  dis- 
linrtes  ou  c<dle(tives  de  mode  ,   <le 
sub>tancO;  les  idtf'es  relatives  d  evis- 
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tence ,  de  temps  ,  de  lieu  ,  et  même 
les  relations  morales.  Les  rapports 
logiques  et  grammaticaux  qu'il  en 
déduit  avec  Gassendi,  sont  devenus 
les  bases  des  grammaires  générales, 
telles  que  celles  de  Port-Royal  et  de 
Diimarsais  ,  de  Harris  ,  et  de  Horne- 
Tooke   qui   voit  dans  l'ouvrage  de 
Locke  un  traité  de  grammaire,  tant 
l'auteur  détermine   avec  exactitude 
les  signes  aussi  bien  que  les  idées. 
Quant  aux  notions   des  vérités  de 
l'ordre  intellectuel  et  moral,  prut-êlre 
Locke  va  t-il  iroj)  loin  lorscpi'il  don- 
ne la  même  origine  à  toutes  les  no- 
tions, lorsqu'il  les  fait  toutes  dériver 
de  la  convenance  des  idées  considé- 
rées eu  elles-mêmes,  en  admettant 
néanmoins  l'accord  des  idées  avec  les 
choses;cequi  lui  a  fait  dire,  malgré 
ce  qu'il  nomme  la  connaissance  in- 
tuitive, qu'il  n'y  a  point  de  notion» 
innées ,  et  supposer  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  que  lam.uièrc  j>ensàt,  en 
la  dépouillant  toutefois  de  l'étendue. 
Leibnitz,  dans  ses  nouveaux  Essais 
sur  l'entendement,  relcA'a  res{)ècede 
contradicliou  ([lie  la  première  propo- 
sition lui  paraissait  onrir;el  le  doc- 
teur SîilUngfleet   attaqua  vivement 
en  chaire  la   seconde   proposition  , 
que  le  ])hilosophe  modifia  en  l'ex- 
pli(juanl  dans  ses  Lettres  à  Véi'eijue 
de  ly orcesier.  On  vit  même  l'élrv.î 
de  Lockcï,  lord  Shaftesbury ,  dan» 
ses  IxerJuircIies  sur  lu  vertu,  faire  à 
la  doiirlnede  son  maître  le  reproclio 
de  fonder  les  principes  ,   eu  morale 
e.ommeen  inetaphvsi([ue,nou  sur  ile.s 
senliiuenls   innés  ou  naturels  ,  mais 
sur  des  notions  plus  ou  moins  varia 
blés  sui\ant  les  opini()ns(|ue  les  peu 
])les  s'en  forment  d'après  les  progrès 
de  leur  expérience.  C'est  ceprndani 
&{\v  dvs  iiolioiis  de  droit  ou  de  mo- 
rale naturelle  ,  (jue   Locko  ]»ose   les 
principes  de  sa  politique.  Dans  le 
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roinant  (lo  la  mcnic  aniic-c^  qu'il  don-  r.impagne  rlii  comte.  Mais  rc  fui  k 
u:i  V Essai  sur  Vcnlcndcnicnt  ha-  Oafcs  ,  dans  F.sscx  ,  ciiez  le  clicva- 
mrzm,  parut  sou  Essai  sur  le  gou-  lier  Masliani,  qu'il  forma  le  projet 
\'cvucm('nt  ci^il.  L'auteur  avait  en  (le  se  retirer.  Il  y  trouvait  un  avan- 
p.Mtirulier  pour  objet  de  juslilier  la  tage  ])recieux  dans  l'a  mi  lie  tendre  et 
nouvelle  révolution,  en  établissant  !«'»  religion  éclairée  de  lady  Masbam, 
sa  légitimité  siu-  la  sanction  donnée  fille  du  docteur  Cudwoith  ,  son  ami. 
a  la  constitulion  actuelle  par  la  ua-  P-^lIc  (it  disjioser  pour  lui  un  appar- 
tion  anglaise.  C'est  eu  généralisant  lement  où  il  pût  être  tont-à-1'ait  le 
cet  objet ,  et  en  prenant  u!i  milieu  maître  ;  et  ce  qui  le  toucha  davan- 
eiilrela  doctrine  de  Sidneyelccllede  lage  ,  c'est  qu'elle  éleva  son  (lis  uni- 
Uobbes,  qu'il  admet  en  principe  que  que  d'après  les  Pensées  surVéduca- 
lepouvoir  administratif  et  judiciaire  tion  ^  (\y\Q  Locke  avait  rédigées  eu 
est  délégué  par  la  société,  et  demeu-  l'orme  de  lettres  adressées  à  un  ami. 
re  à  celui  qui  en  est  en  possession  ,  Le  succès  sanctionna  sa  méthode.  Il 
tant  que  la  société  subsiste  telle  la  publia  en  1698,  et  l'augmenta 
qu'elle  a  été  constituée.  Ainsi,  fou-  beaucoup  par  la  suite.  Quoique  cet 
dant  le  gouvernement  légitime  sur  ouvrage  pratique  soit  approprié  aux 
les  droits  naturels  des  peuples  ,  ou  enfants  que  l'auteur  avait  parliculiè- 
peut  dire  que  c'est  en  partie  dans  ce  rement  eu  vue  dans  sa  nation  ,  il 
livre  ,  qu'ont  été  puisés  les  principes  concerne  en  général  l'éducation  des 
de  ce  Contrat  social  dont  on  a  vu  enfants  de  tous  les  pays.  11  les  élève 
riidluence  sur  la  révolution  françai-  d'après  des  règles  et  des  principes 
se.  La  considératiou  qu'acquirent  à  qui  découlent  partout  de  l'observa- 
Locke  ces  deux  productions,  pouvait  tion  et  de  la  raison  ,  et  qu'il  déve- 
le  conduire  à  un  poste  aussi  hono-  loppe  par  degrés  ,  soit  au  physique 
rable  que  lucratif.  Il  se  contenta  de  soit  au  moral ,  appuyant  ses  leçons 
la  place  de  commissaire  aux  appels  simples  et  claires  d'exemples  com- 
avec  un  traitement  de  -200  livres  rauns  et  familiers  ,  et  donnant  sans 
sterling.  Des  missions  diplomatiques  analyse  abstraite  ,  ce  qui  est  remar- 
dont  on  lui  laissa  le  choix,  lui  fu-  quable  ,  de  premières  notions  de  la 
rent  proposées;  il  les  refusa  en  vertu  et  de  Dieu,  déduites  des  idée* 
s'excusant  sur  sa  santé;  mais  il  pu-  d'ordre  et  de  famille  le  plus  à  la 
blia  plusieurs  écrits  d'une  utilité  re-  portée  de  l'enfant.  C'est  encore  une 
Idlive  aux  ciiconstances.  Les  mon-  source  où  a  puisé  l'auteur  d'^'mi/e, 
naies  en  Angleterre  avaient  éprouvé  4ans  ce  que  sa  théorie  offre  de  vrai- 
une  altération  d'un  tiers.  11  présenta  ment  utile  et  applicable.  Locke  fut 
au  gouvernement  des  Considérations  personnellement  un  philosophe  chré- 
sur  les  moyens  d'élever  la  valeur  des  tien.  Guillaume  III  ayant  renouvelé 
espèces,  et  de  diminuer  le  taux  des  le  plan  de  Jacques  II ,  relatif  à  la 
intérêts.  Il  répondit  aux  objections  réunion  des  sectes  dissidentes,  Locke 
auxquelles  elles  donn'rent  lieu;  ce  composa  dans  cette  vue,  et  mit  au 
qui  le  mit  en  relation  intime  avec  le  jour,  en  1 690, son  Christianisme  rai- 
comte  de  Pélerborough.  Le  séjour  5i>««rt/^  .•  il  s'attache  à  montrer  que 
de  Londres  étant  deveiui  contraire  à  la  religion  chrétienne ,  telle  que  l'en- 
sa  sauté  ,  il  se  rendait  fréquemment  seigne  l'Evangile,  n'offre  riendecon- 
dans  le  voisinage  ,  à  la   maison  de  traii'c  à  la  raison ,  laquelle  s'accorde 
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avec  la  foi  dans  ce  qu'elle  explique  ,  seil.  Locke  repre'senla  que  sa  cons- 

ou  s'y  soumet  dans  ce  qui  lui  est  su-  cience  ne  lui  permettait  pas  de  tou- 

përieur.  Eu  conséquence,  il  permet  à  cher  le  traitement  d'un  emploi  qu'il 

chafjue  coiu:nunion  une  créance  li'ijre  ne  pouvait  remplir.   Sa  démission 

et  pra  ique ,  et  réduit  la   foi  néces-  fut  acceptée;  et  il  ne  quitta  plus  la 

saire,  pour  tout  membre  des  églises  retraite  paisible  d'Oates.  En  conti- 

chrctieniies  ,  a  ce  dogme  essentiel  :  nuant  de  se  distraire  dans  la  société' 

Jésus  est  le  Messie.  Mais  comme  il  de  madame  Masham  ,  il  s'appliqua 

ne    déterminât    pas    précisément,  surtout  a  l'étude  de  l'Ecriturc-Sainle, 

afin  de  ne  point  s'aliéner  les   soci-  Sa  P«  a/î^r^iedes  Epîtres  de  Saint- 

niciis ,  si  celle  foi  avait  pour  objet  Paul,  qui  parut  après  sa  mort,  en 

rbomme-DiCi,  ou  simplement  le  fils  fut  le  fruit.  En  i-yoSjles  attaques 

adoptif  de   Dieu,  son  plan   ne   fut  de  son  asthme  devenant  plus   fré- 

point  goûté,  q  -oiqne  ,  selon  Bayle,  queutes  et  plus  douloureuses,  et  se 

il    n'y  eût   aucun    sociiden  qui  n'y  sentant  dépérir  par  degré ,  sans  que 

sousriivît  :  aussi  la  doclrii)e  de  l'au-  ses  facultés  en  tussent  altérées,  il  se 

leur  ful-elle  taxée  de  socinianisrae.  prépara  par  des  actes  d'une  piété 

îl  se  défendit  de  cette  inculpation,  réfléchie ,  à  sa  fin  prochaine,  dont 

Mais  Toland  ,  ayant  euiprunlé  des  il  s'entretenait  avec  calme.  ?]n  se  li- 

e'crits  de  Locke,  quelques  arguments  vrant  à  ses  sentiments  religieux  ,  il 

à  l'appui  de  son  Chris' iani sine  sans  cherchait  à   les  répandre   dans    le 

injstce  ,  l'évcque  de  Woiceslcr ,  en  cœur  de  ses  amis  ;  et  en  leur  faisant 

le   cora%ùttant ,   attaqua   en   même  ses  aveux  sincères,  il  leur  donnait 

temps  les  principes  de  Locke  favj-  encore  une  leçon  de  philosophie.  Il 

râbles  a  ce  système;  ce  qui  occasion-  écrivit  d ms  ces  derniers  moments  à 

na  entre  eux  une   nouvelle  coiitro-  son  ami  Collins ,  «  qu'il  ne  trouvait 

verse  oiiles  réjjonses  et  les  rép!i(jiics  »  de  consolation   que  dans   le  bien 

de  part  et  il'aulre, montrèrent  anfant  »  qu'il  avait  fait;  que   deux  choses 

de  vivacité  q:e  de  science  dans  le  »  en  ce  monde  pouvaient  seules  don- 

2)rélat  ,  et  beaucoup  de  modr'ralion  »  nor  une  vérit.ible  satisfaction  ;  le 

et  de  raison  chez  le  philosophe.  lM,d-  »  témoignage  d'une  bonne  conscicn- 
gré la  faiblesse  de  SI  poilrine,  outre      »  ce,  et  l'espoir  d'une  autre  vie,  » 

ses  occupations  !ittér.«ircs ,  Locke,  N'ayant    pu    dans    ses    sontVrances 

nommé  à  une  place  de  commissaire  trouver  de  repos  sur  son  lit,  il   se 

du  corn  nercc  et  des  colonies,  avec  fit  porter  dans  son  cabinet  ;  et  ce  fut 

milliîlivrcsslerlingd'appoinlemcnts,  sur  son  fauteuil,  après  avoir  goûté 

en    remplit    durant   six   années  les  un  ]>eu  de  sommeil  ,   et    prêté  une 

fonctions,  qui  l'oMigeaient  frc'qiiem-  oreille  attentive    à    la    lecture    des 

ment  a  des  séjoius  à  fiOndres  ;  et  il  Psaumes,  i)ar  M'"".  Masham,  qu'il 

puiilia  mènje  (le  nouvelles  Considé-  expira,  le   AiS  ocl  )bre    i7<>|,  dans 

râlions  sur  la  monnaie  et  le  cvm-  sa  soixante-trei/iènu*   atuiér.   Nous 

me  ce.  Mais  les  progrivs  de  l'aslhnie  allons  récapituler  la  lisledesesouvra- 
dont  il  était  allée  té,  le  forcèrent  de  ges  :  I.  lihersaioum  methmhi'i  : 
donner  la  démission  Ac  sa  place,  en  nïéthodc  nouvelle  piuir  dresser  des 
1 701».  fiC  roi  voulut  la  lui  conserver,  recueils ,  ou  ce  (|ue  les  anglais  app(  I- 
rn  le  déchargeant  de  tout  travail,  et     lent  Commnn-pface  fiook;  inséi'c  en 

en  le  dispcuiianl  d'assister  au  cou-  juillet  1 66(3,  dans  le  lu  me  ii  (  l»^»^. 
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3i')->^4'^  )  ^^^  '■•  Bihliothcquf:  uni- 
verselle et  historique  de  ,1.  rcclcrr. 
Cet  opuscule,  qui  n'est,  au  i'oiid , 
que  la  manière  do  tracer  un  ré- 
pertoire alpliabelique,  a  été  repro- 
duit,  abrégé  et  perfectionne  par 
Th.  P.  Ikriin  ,  à  la  siiiîe  de  son  Sjs- 
terne  de  Sténographie  ,  sous  le  titre 
de  Tables  d'adversaria  ou  recueil 
littéraire.  II.  Epistnla  de  Toleran- 
tid,  etc.,  Gouda,  1G89,  in-i2;  sui- 
vie de  deux  autres  Lettres  y   1690  , 

1691.  III.  Essai  concernant  l'en- 
tendement humain  ^hondr es  y  i6go, 
fol.  (en  angl.  )  Outre  l'abrégé, publié 
par  Lcclerc  en  1688,  W^'iine, depuis 
évèque  de  Saint-Asaph ,  en  fit  un  au- 
tre abrég-é  eu  anglais,  qui  fut  trad. 
en  français  par  Bosset ,  Londres , 
l'^'io.  Le  grand  ouvrage  a  été  trad. 
en  français  par  Coste  (  in-4**. ,  1 700, 
1729,  174^;  ^t  4  vol.  in- 12  ),  et  en 
lalin  par  Burridg,  1 701.  IV.  Traite' 
sur  le  gouvernement  ci,  il,  Londres, 
1(390,  in-8''.,  souvent  réimprimé,  et 
traduit  en  français.  V.  S  orne  consi- 
dérations,  etc.,  sur  les  suites  de  la 
diminution  de  l'intérêt  et  de  l'aug- 
mentation de  la  valeur  des  monnaies, 
ibid. ,  1691,  in-8°.  ,•  traduit  en  ita- 
lien ,  Florence,  i75i,in-4^.  Locke 
donna  encore  deux  autres  brochures 
sur  le  même  sujet.  VI.  Observations 
météorologiques  (  faites  à  Oxford, 
en  166G  et  1667  );  dans  Y  Histoire 
de   l'air ^  de  R.   Boyle,  Londres, 

1692.  VIL  Pensées  sur  Véducation 
des  enfants  y  ibid.,  1693,  in-8*'. 
Dans  1  édition  de  Londres  (  Paiis, 
Servières  ) ,  1783,  1  vol.  in- 12  ,  de 
la  traduction  française,  par  Coste,  on 
a  ajouté  les  méthodes  observées  pour 
l'éducation  des  enfants  de  France. 
VI IL  Le  Christianisme  raisonna- 
ble ^  \iS\y)  ,  in-8".;  la  première  édi- 
tion de  la  tiaduction  française, 
donnée  par  Coste ,  la  même  année, 
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a  pour  titre  :  Que  la  religion  due- 
tienne  eit  très  -  raisonnable  telU 
quelle  est  représentée  dans  V Ecri- 
ture-Sainte. ÏX.  Paraphrase  et  no- 
tes sur  les  Epitres  de  Saint-Paul 
aux  Calâtes ,  aux  Romains  et  aux 
Ephésiens ,  Londres,  i70.'>  ,  publié 
par  P,  Kiuget  Ant.  Coliins,  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  X.  OEuvrcs 
posthumes  y  Londres,  i7o(),  in-S^., 
contenant,  1^.  Direction  de  V enten- 
dement ;  c'est  probablement  la  Ma- 
nière de  se  conduire  dans  la  recher.^ 
che  de  la  vérité,  que  Leclerc  annon- 
çait (Bibl.  chois.,  tome  vi  )  comme 
prèle  à  voir  le  jour;  —  2".  Examen 
de  l'opinion  du  P.  Malebranche ,  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu  ;  —  3».  Dis- 
cours sur  les  miracles;  — (y^.Yïd^ç^- 
ment  de  la  4^*  Lettre  sur  la  tolé- 
rance ;  — ■  5^.  Fie  d" Ant.  comte  de 
Shaftesburj;  —  Q^.  yJdversariorum 
methodus  (  n°.  t  ,  ci-dessus.  )  Lcclerc 
traduisit  en  français  la  plus  grande 
partie  de  ces  OEuvres  posthumes,  y 
joignit  l'Eloge  de  Locke ^  qu'il  avait 
donné  dans  le  tome  vi  de  sa  Bi- 
bliolh»  choisie,  et  publia  le  tout  sous 
le  titre  à' OEuvres  diverses  de  J. 
Locke,  Roterdam,  1710,  in- 12.  J. 
Fr.  Bernard  en  fit  paraître  une  édi- 
tion plus  ample ,  Amsterdam ,  1 732, 
2  vol.  in-i2.  XL  Lettres  familières  y 
anglaises  et  latines,  Londres,  1708, 
in-80.  XII.  LLi^toire  de  la  naviga- 
tion ,  trad.  en  français , Paris ,  1 722  , 
2  vol.  in-i  2  (  I  ).  XIII.  Eléments  de 


(i)  Le  tradtictMir  français  dit  dan»  la  préfaça, 
que  cette  histoire  vu  anolai:)  a  nié  mis"  coniino 
disroiirs  prelimiiiaivo  à  un  rertieil  <lo  voyaçe», 
en  4  ^o'-  iii-fol  ,  imprimé  à  Lontlre»  ^VJ^r- a  dix 
ou  douze  ans  lin  «Ifet  ,  l'original  niiglai»  se 
trouve  on  lèto  de  la  colloction  "des  Voyages  de 
Cliurthill  ,  (  Londres  ,  170).  4  ^■"'  'n-f"'-  )  »  'ï 
a  été  réimprimé  à  la  suite  de  VHisloire  det 
dtcouverles  maritimes  ,  par  Jiinics  .Stanii-t 
Clarté  ,  Londres,  i8i3,  in  4"  (  en  anglais  ). 
Clark»  nous  apprend  qno  tVst  sur  la  recomman- 
dation expresse  do  IcTpque  l.aw  qu"  cott'?  Hi's- 
toiri:  a  été  jointo  à  la  dernière  édition  des  or»»- 
Trt|  de  Locke,  iu-8°.  ;  et  que^eluicï  avait  pré» 
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physique ,  etc. ,  liadiiils  en  français  , 
ibid. ,  I757,in-i2.  (  F.  Castilloiv, 
VII ,  34'2.  )  XIV.  Les  Œuvres  de 
Locke  ont  été  recueillies  en  3  vol. 
in-fol.  ,  Londres,  17145  ^7'^^  > 
17.5*2;  en  4  vol.  in-4^. ,  1768,  1777, 
1784,  par  les  soins  du  doct.  Law , 
évêque  de  Cailile  ,  qui  y  a  joint  une 
vie  de  l'auteur;  en  10  vol.  in-8'^. , 
180 1, 10^.  ëdit.,  c'est  la  plus  estimée. 
On  a  mal  à  propos  attribue'  à  Ix)cke 
un  traite'  de  \ Amour  do  Dieu  ,  en 
anglais,  trad.  en  français,  par  Coste; 
il   est  de  M"^<^.  Masham.  (  Voyez 

CuDWORTn.  )  G — C£. 

LOCKMAN.  F.  LoRMAN. 

LOCQUES  (  Nicolas  de  ),  chi- 
raisledu  xvii^.  siècle,  publia  les  Ru- 
diments de  la  Philos  >phie  natu- 
relle ,  Paris ,  1 56.5  ,  iu-cj^. ,  ouvraj^e 
extrêmement  rare ,  où  l'on  trouve 
d'assez  bonnes  *)bserv.< lions  à  côte' 
des  rêveries  de  l'alchimie.  Après  la 
mort  de  l'auleur,  on  fit  riiculer  un 
ouvrage  qui  n'a  jamais  ëti- imprime, 
mais  dont  il  existe  quelques  co- 
pies dans  les  bibliothèques  des 
curieux.  C'est  uue  suite  de  travaux 
et  d'expériences  ,  la  plupart  sur  le 
zinc  ,  et  presque  tous  dans  les 
vues  de  Talchimie.  Il  y  a  cepen- 
d.nit  un  assez  crand  nombre  de  faits 
positifs ,  ans.si  curieux  qu'intcves- 
sants.  C''t  ouvrage  passe  ])our  ap- 
partenir en  commun  à  Nicolas  de 
JiOcques  ,  qui  possédait  alors  la 
charge  de  médecin  sjjagiriquedu  roi, 
cl  à  Lebrelon  ,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris.  T — d. 

LOCUSTE,  fameuse  cmpoison- 
sonrtcuse ,  vivait  sous  le  règne  de 


«•nt^'CA'te  coUortinn  «!•  ^'o•,•«pf»  A  Kiinivor^ii^ 
d'O^forJ.  Noii«vnvoii(ilH<i«  Niclioli(  Pnwyr' s  l- 
nrriioit'.f  ,\ .  i'm)  qiiu  li>  Jil'fntf»  A  tvn.iU.iin  Clmi- 
i-liill  ,  ^ilitrnr  ilo  )  clla  coUibiion,  cl  lit  «ini  «la 
l«>rku  ,  tlotit  il  iiviiil  Imt  ini|iniii«r  I  "Il  proiiiiri  « 
^rril*  lli<>olnf>M|ii«>«  ,  v\  qiit)  m  |<liiko(Opli«  lut 
r(i(i1{>u'<l  la  prêtai?  4«  ta  ivW'Ctioti, 
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Néron.  Elle  avait  d'abord  e'te'  con- 
damnée pour  des  empoisonnements  : 
mais  on  la  gai'da  comme  un  instru- 
ment dont  on  pourrait  avoir  besoin; 
et  ce  fut  à  elle  qu'Agrippine  eut  re- 
cours pour  faire  mourir  Claude , 
afin  d'assurer  le  trône  à  Néron.  Quel- 
ques années  après  ,  Néron ,  devenu  | 
empereur  ,  conçut  de  la  jalousie 
contre  Britannicus  ,  fd,s  de  Claude  , 
qui  était  en  àgo  de  régner.  Comme 
il  n'osait  pas  le  faire  tuer  publique- 
ment, il  donna  ordre  à  PoUion  Julius, 
tribun  d'une  cohorte  p'étorienne , 
dç  le  faire  périr  par  le  poison.  Celui- 
ci,  qui  avait  sous  sa  garde  celte  hor- 
rible femme,  la  chargea  de  préparer 
le  poison  qui  devait  enlever  à  l'empire 
Britannicus,  jeuue  prince  de  si  grande 
espérance.  Le  breuvage  mortel  n'a- 
gissant point  assez  promptement  au 
gré  de  Néron  ,  il  menaça  le  tribun  , 
frappa  Locuste  ,  et  ordonna  même 
son  supplice,  lui  reprochant  de  n'a- 
voir donné  ([u'un  remède  à  Britan- 
nicus. Locuste  s'excusa  ,  en  disant 
qu'elle  avait  affaibli  la  dose  pour 
évitvU'  l'éclat.  Eh  I  penses  -  tu  ,  lui 
répliqua  Néron  ,  que  je  craigne  la  loi 
contre  les  cinpoisonncmenls  ?  Il  la 
foiça  de  répéter  sou  opération  de- 
vant lui  dans  son  appartement.  Le 
]»r<^nvage  fut  ainsi  retulu  plus  acîif; 
cl  le  malheureux  prince  l'eut  à  peine 
Avalé,  qu'il  tomba  mort.  Néron,  vou' 
lanl  reconnaître  les  services  tlu  n>èïuo 
genre  que  Locuste  lui  avait  remlus 
eu  plusieurs  circonstances  la  combla 
de  bienfriits  ,  cl  lui  doima  iXx's  élèves 
idiu  (ju'elle  les  instruisît  dans  sou 
horrible  métier.  Z. 

LODOLl  ^L<«  Père  Clinrles  Co^ti 
pK  )  ,  de  l'ordie  de  wS  iint-Erançoi5, 
né  à  Venise,  en  i(>i)o  ,  parconrul 
avec  des  su«"cès  brillants  le  cours 
d'étudi'S  eu  usjgo  dans  sou  ordre  , 
d'abord    comme  di»»ciplc  ,  ensuite 
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rnmmcniMÎfie,  c\  rtaMit  (]iin%  sa  ville 
ii.tliilf  une  école  pali  icicimod'oti  sont 
^ortisdessiijeLsdn  plus  grand  merilc. 
]I  se  distin'^iui  aussi  dans  renij)loi 
t\c  reviseur,  m  composant,  pour 
l'usage  des  reformalcurs  ,  trois  cata- 
logues raisoiMids  dos  livres  snspecls 
et  de  leurs  difi'cicnles  éditions  et 
1  raduolions.  Ses  plans,  judicieux  ser- 
virent beaucoup  à  faire  fleurir  les 
im])riint'ries  de  Vcuisc;  mais  c'est 
surtout  par  son  amour  singulier 
pour  les  beaux-arts  qu'il  s'est  rendu 
célèbre.  Il  avait  fait  une  collection 
curieuse  des  divers  morceaux  d'ar- 
chitecture, de  peinture  ,  sculpture  et 
graviire,  dont  la  suite  mettait  sous 
les  yeux  les  progrès  successifs  de 
chacun  de  ces  arts,  depuis  l'époque 
de  leur  renaissance  jusqu'cà  celle  des 
grandes  écoles.  Un  accident  a  fait 
])érir  tous  ces  maimscrits  et  tous  ces 
dessins.  Les  principes  de  Lodoli  ont 
rtè  développes  dans  un  ouvrage  ita- 
lien, intitule  :  Eléments  de  Vai'chi- 
lecture lodolienne ,elc.  Rome,  1786, 
in-4°.Il  attaque  tous  les  édifices  an- 
ciens et  modernes,  et  dit  de  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains,  d'après  les 
monuments  qui  nous  en  restent,  que, 
soit  pour  la  solidité  et  la  commodité, 
soit  pour  la  proportion  des  ordres  , 
on  y  trouve  trop  de  caprices  et  d'ir- 
fégularités  ;  d'où  il  conclut  que  l'é- 
tude de  ces  monuments  ne  peut  pres- 
que rien  nous  donner  de  certain  con- 
cernant les  vrais  principes  et  les  fon- 
dements de  l'art.  Il  regardait  ,  en 
conséquence  ,  la  théorie  de  l'archi- 
tecture comme  ayant  été  jusqu'à  pré- 
sent incertaine  et  sans  consistance, 
et  l'art  comme  étant  encore  dans 
son  enfance.  Ces  assertions  hardies 
furent  vivement  réfutées  dans  un 
écrit  publié  à  Bassano ,  en  1 787  ,  sous 
ce  titre  :  Apoloi^hi  iinmaginati  es- 
icmporaiieamente ,  etc.      T — d. 
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LODOVICT  iD->Mi nique)  ,  ]/octe 
l.'il  n,  né  à  N.iples  en  1G7G,  (it  ses 
études  au  collège  des  jésni!es  de  celt<; 
ville,  et,  après  les  avoir  terniinc'es  , 
fut  admis  parmi  ses  maîtres  ,  chargé 
de  renseignement  des  belles-lettres 
et  ensuite  no-nnié  ])rovincial.  11  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  d'une  manière 
très-distinguée,  et  partagea  tous  ses 
iMoments  entre  ses  devoirs  ,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  culture  de  la  poé- 
sie. Il  mourut  en  1745.  Les  poésies 
de  Lodovici  ont  été  publiées  par  ses 
confrères,  Naples ,  174^7  '2  vol. 
in^**. ,  sous  ce  litre  ;  D.  Ludovici 
soc.  Jem  carmina  et  inscriptîones. 
On  y  trouve  des  odes,  des  épîtres 
et  un  grand  nombre  de  petites  pic- 
ces  sur  des  sujets  ])ieux.  Ce  poète 
ne  manque  ni  de  facilité,  ni  d'ima- 
giuai.on  ;  et  l'on  voit  aisément  qu'il 
s'était  formé  par  l'étude  des  bons 
modèles  de  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine. W — s. 

LODOVÎSI  ou  LuDovisi  (Louis), 
cardinal,  naqiit  à  Bologne  en  Î57.J. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  alla 
joindre  à  Rome,  son  oncle,  le  car- 
dinal Alexandre  ,  qui  l'aimait  uni- 
quement. Ce  prélat  fut  élu  pape  ,  au 
commencement  de  l'année  1621  , 
sous  le  nom  de  Grégoire  XV  :  il  ré- 
signa aussitôt  à  son  neveu  l'arche 
vêclié  de  Bologne  y  et  le  créa  cardi- 
nal, quelques  jours  après.  Lodovisi 
eut  la  plus  grande  influence  sur  tou- 
tes les  décisions  ({ui  furent  prises  pen- 
dant le  court  pontificat  de  son  oncle; 
il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse 
où  il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  partageant  ses  loisirs  entre 
ses  devoirs  et  l'étude  :  il  avait  des 
revenus  très  -  considérables  ;  mais  il 
en  consacrait  la  plus  grande  partie 
au  soulagement  des  pauvres;  il  foikla 
en  1628^  et  dota  richement  le  col- 
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le'j^e  des  Irlanrlais  (i)  à  Rome.  Il  Ht 
aussi  construire  ,  dans  celte  ville,  la 
première  église  de'die'e  à  Sl.-Ignacc , 
que  son  oncle  avait  canonise  ;  mais 
il  ne  la  vit  pas  terminer:  il  mourut 
à  Bologne,  le  i8  novembre  i63'2  , 
âge  seulement  de  trente-sept  ans.  Son 
corps  fut  transporte  dans  l'ëglise  de 
Saint-Ignace,  où  les  jésuites  firent 
élever  un  tombeau  à  leur  bienfaiteur. 
Ce  prélat  a  publié  en  italien  des  B.é~ 
flexions  spirituelles  ;  —  des  Instruc- 
tions,  adressées  au\  pasteurs  de  son 
diocèse  ;  —  des  Sermons,  et  un  Pa- 
négyrique de  saint  Ignace,  etc.  Il  a 
laissé,  manuscrits,  plusieurs  volumes 
de  Lettres  sur  des  matières  de  poli- 
tique. Michel  Giustiniani  en  a  inséré 
quelques-unes  dans  les  Leltere  me- 
morabili.  (  Voy.  Giustiniani,  tora. 
XVII,  p.  4B4.)  W— s. 

LOEKLING  (  Pierre  ),  botaniste 
du  roi  d'Espagne,  né  à  ToUfors- 
bruch,  le  3i  janvier  17*^9,  fut  un 
desélèvesde  Linné.  Ce  grand  homme, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas  ,  di- 
rigea ses  études  avec  la  sollicitude 
d'un  père,  et  le  logea  même  dans  sa 
maison  ,  pendant  j)lusicurs  années. 
En  1740  5  '<^  jeune  botaniste  soutint 
une  thèse  da  Gemmis  arhorum. 
Peu  de  temps  après,  le  marquis  de 
Grimaldi,  ambassadeur  d'Espagne 
à  Stockholm  ,  fut  chargé  de  deman- 
der à  Linné  un  botaniste,  pour  être 
engagé  au  service  du  roi  d'Ivspagne. 
Le  choix  du  professeur  tomba  sur 
Lœfling,  qu'il   n-g.jrdait  comme    le 

Îlus  projtrc  a  remplir  l  intention  des 
espagnols ,  et  à  tirer  parti  de  celte 
circonstance  pour  les  progrès  de  la 
botatuque.  L'rfling  j)arlit  de  Stock- 
holm, en  1751  ,  et  s'élant  rendu  en 
Portugal ,  il  eut  occasion  de  voir  ce 

(i^  Et  non  pm  «I"»  Fspagntl.t,  conimv  ou  U 
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pflTS  avant  d'ar  liver  à  Madrid ,  et  d'y 
observer  des  plantes  rares,  dont  il  en- 
voya la  description  à  Linné.  Il  trouva 
en  Espagne  plusieurs  botanistes  qui 
l'associèrent  à  leurs  travaux.  Après 
avoir  étudié  la  nature  pendant  deux 
années,   et    observé    i4oo   plantes 
aux    environs    de   Madrid  ,   il    fut 
nommé  pour  accompagner  dans  la 
nouvelle  Andalousie,  les  savants  que 
le  roi  envoyait  en  Amérique.  Chargé 
de  toute  la  partie  de  l'histoire  natu- 
relle,il  eut  pour  adjoints  deux  jeunes 
médecins    espagnols.     L'expédition 
partit  de  Cadix  au  mois  de  février 
1754  ,  et  arriva  le  11  avril.  Le  na- 
turaliste   suédois    parcourut  aussi- 
tôt les  districts  de  Cumana  et  de  la 
nouvelle  Barcelone ,  et  se  rendit  à 
San-Thomé  de  Guyana.  Il  avait  her- 
borisé pendant  trois  mois  aux  envi- 
rons de  cette  ville  ,  lors   qu'il  fut 
atteint  d'une  maladie  assez  grave.  Il 
se  remit   cependant ,  et   reprit   ses 
voyages  ;  mais  une  nouvelle  attaque 
lui    survint,    et  il    mourut  dans  la 
mission  de  Murerecuri ,  le  'l'i  février 
175^,  à  l'àgc  de  127  ans.  La  mort  de 
cet  homme  savant  et  laborieux  fut 
une  très-grande  perte  pour  l'histoire 
naturelle  en  général, et  pour  la  bota- 
nique en   particulier.    Linné  en  fut 
vivement  allecté ,  et  il  exprima  ses 
regrets  avec  c<'lte  franchise  cl  celle 
candeur  (|ui  caractérisaient  sou  ame. 
Keu'lant  justice  à  son  élève  ,  il  dit 
que    Toccasion     ne   se   retrouverait 
peut-être  jamais  de  voir  la  science 
enrichie    d'autant    de    découvertes 
(ju'eùt  pu  en  faire  ce  génie  extraor- 
dinaire ,    conduit  sur    un  des   plus 
grands  théâtres  delà  naturc,et  jouis- 
sant de  tous  les  secours  nécessaires. 
Lceiling  lui  avait  envoyé  d'Espagne 
la   desiripliiui  de   plusieurs  pl.uites 
et  autres   prodiu lions    de  ce    pays. 
Les  manuscrits   qu'on  trouva    à  sa 


mort ,  furent  conserves  pnr  les  deux 
adjuiiits  que  lui  av.iil  doiinos  le  p,<>u- 
veiiK'Uieut  es[)<«giic»l.  On  a  de  lui  : 
I.  Geininœ  aborian,  Upsal,  i7/j(), 
in-|*'.  ;  insère  par  Linnc  dans  ses 
^■/iiiivniliites ,  toni.  'à,  et  par  Gili- 
beit,dans  le  tome  i  du  Sysleina 
j'Iantariiin  ,  de  Linné.  II.  Descrip- 
tion de  deux  ruraux  (  Acad.  de 
Stockholm,  lom.  xiii ,  i-jSi  ).  lîl. 
Desciif/tii»  monocuLi  caudd  foliaccd 
(  ^-/cta  acud. ,  Upsal ,  i  'j44"^^  •>  P''g- 
4*i  ).  IV^.  Iter  hispai'iciim ,  Stock- 
holm, 17.58,  in-8\  ,  public  en  sué- 
dois par  Linné;  traduit  en  ailemand, 
par  Al.  Bern.  Kolpin,Bcrliu,  i^fiG, 
1776,  in-8'\,  fig.  ;  en  anglais,  par  J, 
G.  A.  Forster,  177 1 ,  iu-8".  Linné  a 
donne  le  nom  de  Lœjlin^ia  à  une 
petite  plante,  de  la  famille  des  Ca- 
ryophyllées,  dont  une  esp  ce  croît 
en  Esjiagnc  et  l'autre  aux  Indes, 

C — AU. 

LOESCHER  (  Valfjxtin  -  Er- 
nest), philologue  saxon,  né  à  Son- 
dershauseu,  en  \(S']'.i ,  a  mérité  une 
place  parmi  les  érudits  précoces.  A- 
près  avoir  terminé  ses  études  de  la 
manière  la  plus  brillante,  il  fut  promu 
au  saiiit  miîiistcre  et  chargé  de  l'en- 
seignement de  la  théologie  à  l'acadé- 
mie de  WittemLerg.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  une  rare  distinction, 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  il 
s'en  démit  afin  de  pouvoir  se  livrer 
plus  librement  à  l'ctiide,  et  à  la  ré- 
daction des  ouvrages  qu'il  se  propo- 
sait de  publier.  Nommé  pasteur  de 
Jutcrbourg  et  de  Driitsch  ,  il  fut 
enfin  élevé  à  la  place  de  surintendant 
des  églises  de  la  Misnie,et  mourut  à 
Dresde,  le  8  février  1749-  Locscher 
avait  de  l'esprit,  du  jugement  et 
beaucoup  d'érudition.  Il  commença, 
en  1701  ,  à  \\  itlpjiiberg,  un  journal 
de  littérature  théologique  ,  en  alle- 
mand, su.r  un  plan  tres-élendu.  Cette 
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feuille  publiée  tous  les  mois  ,  n  a- 
bord  ,  sous  le  i\\vo.  de  Notices  an- 
ciennes et  nouvelles  ,  et  depuis  sous 
celui  de  JNoticis  impartiales  (  bns» 
chuldi^e  Nachrichœ  )  ,  obtint  un 
gr.iud  succès;  mais  l'auteur  ayant 
eu  quelques  (iillicultés  avec  son  im- 
primeur ,  il  (it  paraiire  son  jonrna! 
rannée  suivante,  à  Lcip/ig  ,  et  mal- 
gré SCS  nombreuses  occupations  , 
il  le  continua  jusqu  en  17.20  ,  qu'il 
en  abandonna  la  direction  à  Michel- 
Henri  Reinhard.  Celui  (i  étant  mort 
d'apoplexie,  en  173'^,  Loescher  re- 
piit  alors  la  direction  du  journal  sous 
le  litredeContinualion(/o.'/i^ï?5e/Ziô 
Sainmlung  ) ,  et  ne  la  quiîta  qu'en 
174^,  qu'il  la  céda  à  Jfeai;-En;est 
Kappius  ,  professeur  d'éloquence  à 
Leipzig.  Parmi  les  ouvrages  de  Loes- 
cher ,  on  se  contentera  d'indiquer  : 
I.  Lxercitatio  denunioruni  veterum 
in  tkeologid  explicaiione  ,  S.  Scrip- 
turœ  et  ecclciasticœ  antiquilcUis 
usu  ,  léna  ,  1G94  ,  in-4^.  IL  Vis.^er- 
tatio  de  nwnariœ  rei  u  uinhLtorid 
ecclesiasticd  ,  Wittemberg,  1695, 
in-4*^.  III.  Disserlatio  rei  ninn.aiœ 
usûs  in  expUcatione  sacrœ  antiqui^  , 
tatis,  ihid.  1O95  ,  in -4».  IV.  ^f- 
hliotheca  purpurata,  seii  de  Scipiis 
piincipum  prœseitim  GeimanoruTn 
Dissertatio ,  \h\à.  i()98  ,  in-4'^.  V. 
Arcana  lilte  aria  i,ive  triginta  li~ 
brorum  edendoîiim  spécimen  ,  ibid. 
1700  ,  ir.-4"-  ;  ^'("^l  le  plai"  et  l'an- 
nonce des  nombreux  ouvrages  qu'il 
se  proposait  de  publier.  VI.  La  théo- 
logie nirstiq'ie  orthodoxe  (  protes- 
tante), Francfort  et  T,eij>'/ig,  170'^, 
in-8°.  (en  allemand):  il  y  traite  delà 
vraie  et  de  la  fausse  dévotion  ,  et  y 
condDat  les  arguments  des  théolo- 
giens de  l'ég'ise  romaine  ,  contre  la 
mysticité.  VIL  Jon ,  sii'e  originuin 
Grœciœ  restaurai  arum  Libii  duo  , 
Leipzig,  1705  ,  in  -  8".  ;  Loescher 
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veiît  prouver,  clans  cet  ouvrage,  que 
les  Grecs  descendent  de  Javan  ,  l  un 
des  fils  de  Japhel;  qu'ils  ont  d'abord 
ète  nommés  Ion  ou  Ioniens  ,  et  ont 
eu  leur  premier  étaLlissemeat  dans 
l'Asie  ;  enfin,  qu'ils  étaient  déjà  très- 
puissants  lorsqu'ils  sont  venus  lia- 
Jjiter  la  partie  orienlalc  de  l'Europe 
que  l'on  regarde  comme  leur  ber- 
ceau. VIII.  De  causis  lin^uœ  ehreœ 
libri  très  ,  ibid.  1706  ,  in-4°.  ,  ou- 
vrage estimé  et  plein  d'érudition  ; 
mais  on  y  trouve  i)ien  des  opinions 
Iiasirdéps.  IX.  Prœnotiones  theo- 
iogicœ  ,  Wittembcrg  ,  1708  ,  in-4*'. 

X.  Initia  acadcmica  quihus  pro' 
grarana  et  oratio  inauguralis ,  etc. 
continentur  ,    ibid.    1708  ,  in  -  8^. 

XI.  lîecueil  de  pièces  inte'ressantes 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  réforme 
c'vangéiique  (  en  allemand  ),  Leipzig , 
i72o,tom.  i^i".  XII.  Stromateus  seu 
Vissertaiiones  sacri  et  lilterarii  av- 
gumenti,  Witlemberg,  i7'24,in-4°. 
On  y  trouve  des  remarques  sur  les 
premières  productions  de  l'impri- 
incrie,  et  un  supplément  aux  ^4n- 
fialcs  de  M.àttaire.  On  a  encore  de 
Loescber  plusieurs  Dissertations phi- 
ItjsopJiiijucs  dans  les  Miscellanea 
Gronin^ana,  et  dans  d'autres  re- 
cueils. Parmi  ses  mamiscrils  ,  on 
cite  :  De  modo  di*^noscendi  f^etiuina 
veteris  œvi  nwnisinata  à  siippo- 
siliùiSy  iu-4'\; — ilistoria  tri^inta  , 
(fuos  vocant,  et  cœteroruin  Romani 
(fi'his  tyrannorum  ex  nninis  prœscr- 
tim  et  marmonbusillustrata,\\\-,\^.'j 
cet  ouvrage  a  passé  de  la  bibliolliè- 
«pic  du  couilo  d(!  Biidil  dans  I  1  bi- 
))liothèquc  elecloiali'  de  Dresde.  Le 
Catalogue  des  médailles  du  cabinet 
de  Locscher  a  cti;  imprimé  i  Dresde, 
17,5 A,  in  -  8".  G.  Willi.  GorKen  a 
publié  sa  Fie  dans  la  Gelehrte  Eu- 
rnpa  y  ])art.  H.  — Marfin-Gollbelf 
LotscuLH,  ficTcdu  précédent  ,  pro- 
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fe-seur  de  médecine  et  d'histoire  na- 
turelle ,  se  fit  connaître  par  une  assez 
grand  nombre  de  dissertations  latines, 
peu  consuitées  aujourd'hui  ,  et  mou- 
rut à  Wiltemberg,  en  1 735.  —  Leur 
père .  Gaspar  Loescher  ,  né  en  1 63(j, 
à  Werda  dans  le  Yogtland ,  fut 
surintendant  à  Zwickau  ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  a  Wittemberg  , 
et  e.it  de  vifs  démêlés  avec  les  pié~ 
listes  et  autres  novateurs:  il  mourut 
en  1718,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  polémiques  , 
presque  tous  en  latin,  et  dont  ptu 
lui  ont  survécu  :  son  fils  Valentin- 
Ernest  en  a  donné  la  liste  dans  sou 
Consvectus  vitce  literaice  et  laho- 
runi  literariorum,  D.  Casparis  Loes- 
cheri.  W — s. 

LOESEL  (  Jean  ),  médecin  et 
botaniste  ,  né  en  1607  ,  à  Brande- 
bourg, fit  ses  éludes  à  Wiltembeig  et 
à  Kœnigsberg,  visita  la  France,  F  An- 
gleterre et  la  Hollande  ,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Ko^nigs- 
bcrg  ,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  botanique  ,  et  j 
moiu'ut  en  if)")5.  Il  mit  beaucoup  de 
soin  à  recueillir  les  plantes  indigènes 
de  la  Prusse,  et  il  avait  le  projet  de 
publier  un  ouvragt^  sur  ce  sujet.  Mais 
sa  mauv.iise  santé  l'empêcha  de  l'exé- 
cuter ;  et  il  en  chargea  son  fils,  qui 
lit  \);\vd\uc  Catalogus  pliintarum  in 
Bovussia  nasccntiuin  KaMÙgsberg  , 
ifJ54,i>i-4"-  En  i7o3,J.Gottschcd, 
([ui  avait  ac(piis  les  manusc  rits  et  les 
dessins  de  Loesel  père  ,  les  publia 
sous  le  tilro  de  Flora  Prussicay  seu 
planliP  in  regno  /^russir  sponte 
nascentes,  etc.  ,  kœnigsberg,  in-4". 
Celle  Flore  ,  une  des  premières  qui 
aient  paru  ,  conlieiif  7(ii  piaules  , 
dont  ipiehpu\s-unes  étaient  alors  fort 
rares,  avec  les  noms  on  la  phrase  do 
Gisp.  IViuhin  ou  de  ipu^hiue  autre.et 
une  synonymie  assez  complète  des 
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autours  micirns  ot  inodcrnci)  ,  dnns 
laquelle  on  est  suipiis  de  ne  point 
trouver  la  nomenclature  de  Tourne- 
i'ort ,  connue  alors  depuis  dix  ans. 
li'auleiu"  V  a  joint  souvent  l'indica- 
tion de  l'usage  de  la  plante  en  me'- 
decine  ,  (pielqucfuis  même  des  cita- 
tions de  vers  latins  tpn  y  ont  fpielqae 
ra])port.  C'est  dans  cette  partie  sur- 
tou!  que  Gollselied  a  le  plus  ajoute' 
au  travail  de  Loesel.  Mais  les  descrip- 
tions y  sont  rares  ,  et  les  pl.mtcs  sont 
rangées  dans  l'ordre  alphabétique. 
l'iCt  ouvrage ,  d'une  faible  utilité'  pour 
la  science  ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
classilication ,  n'est  donc  guère  plus 
<^ue  ce  qu'il  était  sous  sa  première 
forme ,  un  catalogue  (ju'on  peut  con- 
sulter pour  la  synonymie  et  les  lo- 
calitc's.  11  est  accompagne?  de  85 
planches  en  cuivre,  d'une  exécution 
assez  remanjuable  pour  l'cpoque. 
Ilehvig  a  publie  un  supplément  a  la 
Flora  Fntssica.  (  Voy.  Helwig.  ) 
lànne  a  donne  le  nom  de  Loeselia 
à  une  plante  placée  entre  les  Lise- 
rons et  les  Pole'moines.  D — u. 
LOEWENDAHL.    Foyez   Lo- 

WENDAL. 

LOEWENÎIIELM  (  Charles^ 
Gustave  comte  de  ),  sénateur  de 
Suède, fut  chef  du  parti  dos  bonnets, 
avant  la  révolution  de  177.^.  Sou 
parti  ayant  triomphé  à  la  diète  de 
1 7G5,il  fut  placé  à  la  tête  des  affaires 
étrangères ,  et  acquit  une  grande 
influence  dans  le  sénat.  Parvenu  au 
crédit  dont  il  jouissait ,  par  ses 
connaissances  et  ses  talents  ,  il  eut 
toujours  un  goût  décidé  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  L'académie 
des  sciences  de  Slockiiolm  le  coni])- 
tait  parmi  ses  membres  les  plus  zé- 
lés ;  et  les  recueils  de  cette  société 
contiennent  plusieurs  discours  et  mé- 
moires de  cet  homme  d'é:at  éclairé. 
Il  fut  aussi  associé  étranger  de  l'ins- 
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tilut  de  Gntiintijfn  ,  avec  lequel  il 
eulrelint  une  correspondance  suivie. 
Le  comte  de  La'vvenhiclm  mourut 
en  1  7(>8.  On  a  son  Eloge  historique 
par  Schocnberg,  lu  à  l'académie  de 
Stockholm  ,  et  qui  fut  imprimé  en 
1  n-jS.  —  Le  fds  du  comte  de  Lrewen- 
hielm  fut  employé  dans  diverses 
ambassades:  ses  petits  (ils,  les  comtes 
Gustave  et  Charles,  sont  ministres 
plénipotentiaires  de  Suède,  l'un  a  Pa- 
ris, l'autre  à  Petersbourg.  C — au. 
LOEVENÎiOECK.  Foyez  Leu- 

"VVENIîOECK. 

LOEWENKLAU.  Vojez  Leun- 

CLAVIUS.  ) 

LOGAN  (Jean),  littérateur  écos- 
sais ,  né  en  1748,  a  Soutra  ,  dans 
la  province  de  Mid-Lothian,fut  élevé 
à  runiversitéd'Edimbourg,et  destine 
ta  la  carrière  ccclésiasliipic;  il  montra 
de  bonne  heure  pour  la  poésie  uu 
goût  très-vif,  et  qui  se  fortifia  encore 
par  ses  liaisons  avec  Michel  Bruce , 
poète  écossais.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  ce  dernier,  ses  ouvraçres 
furent  publiés  en  1770,  par  Logan, 
qui  fut  ensuite  précepteur  de  sir 
John  Sinclair  ,  prit  les  ordres  ,  sui- 
vant les  rites  écossais,  en  177^,  et 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son  élo- 
(juence.  Des  leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  qu'il  donna,  de 
1779  à  1781  ,  à  Edimbourg,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  îl  publia  ,  ca 
17^1  ',  la  substance  de  celles  de  ces 
leçons  qui  avaient  l'histoire  ancienn-j 
])our  objet,  sous  le  titre  (V Eléments 
de  la -philo soj)} de  de  l'histoire,  vol. 
in-S'^.  :  il  fit  imprimer,  l'année  sui- 
vante ,  une  de  ses  leçons  sur  les 
mœurs  et  le  gouvernement  de  l'Asie^ 
ainsi  qu'un  volume  de  ses  poésies  , 
qui  eut,  peu  de  temps  après,  une 
seconde  édition,  La  suppression  , 
par  ordre  supérieur,  d'une  tragédie 
iuîilulée  :    Biomamcdc ,  (pid  avuit' 
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présentée  au  théâtre  ,  en  i-ySS  ,  et 
qui  paraissait  offrir  quelques  allu- 
sions poliliques ,  jointe  à  d'autres 
de'goiiîs  ,  le  p'ongèrent  dans  une 
profonde  mél..ncolie  ,  qui  influa  sur 
sa  conduile  d'une  manière  très-fà- 
cheuse  :  il  s'attira  la  haine  de  ses 
pa'  oissiens  ,  et  se  vit  obligé  d'aban- 
donner sa  cure  ,  pour  Icsir  échapper. 
Cependant  cette  rnèuie  tragédie  fut 
jouée  avec  succès  à  Edimbourg.  Il 
se  renTit  alors  à  Londres,  où  il  tra- 
vaila  à  un  journal,  et  mourut  le  liB 
décembre  1788.  Ses  poésies  sont 
principalement  dans  le  genre  lyrique 
et  élégij  jue.  Ou  y  trouve  de  la  force, 
de  l'élégrince  et  de  la  simplicité.  L. 
LOGAU  (  Fi\i;di'rtc  ,  baron  de  ), 
poè;e  allejnand  ,  né  en  Silcsie  en 
i6o4,  passa  la  dernière  partie  de 
sa  vie  au  servi  e  d'un  duc  de  Lig- 
nitz ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
iG.>5.  On  ne  connaît  de  lui  que  des 
e'pigramuies ,  dont  il  parut  un  pre- 
mier recueil  à  Ijreslau  ,  en  i(338  , 
sous  le  nom  de  Salomon  de  Golaw. 
Cet  essai  ayant  été  bien  actueilii  , 
Logau  publia  également  à  Breslau  , 
en  16.54,  sous  le  même  nom  ,  une 
édition  complète  ,  contenant  3553 
épigrammc'S.  Il  paraît  (jn'elle  cul 
peu  de  succès;  car  plus  lard  Morliof 
ne  connaissait  l'auteur  (pie  sous  le 
nom  de  (iolau,  el  Wernike  ne  con- 
naissait même  que  ses  épigiammcs. 
Un  anonyme  les  Ht  iniprimrr  de 
nouveau ,  en  \']o'>.  ^  in  Fraïu'forl  et 
Leipzig,  sous  le  lilre  de  Poésies 
ressuscilécs  de  Salomon  de  Oolaii. 
Celte  édition  ,  ])leine  de  cliange- 
nients  dictés  par  1(>  plus  mauvais 
goût,  ne  fil  (pie  nuiie  à  la  icputa- 
lion  de  Logau.  Mais  Rander  el  Les- 
iing  |>ui)li(  r(;nl  les  épigramnu\s  de 
Logau  en  ii  livics,  avec  dv^  re- 
n)ar(|ues,  etc. ,  licip/ig  ,  I75().  Os 
iidilcurs^voulant  montrer  J^c^uu  sous 
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le  jour  le  plus  favorable ,  réduisirent 
à  1284  l^s  3553  épigrammes  du 
deuxième  recueil.  Ramier  s'était 
chargé  de  faire  au  style  les  change- 
ments les  plus  nécessaires ,  en  con- 
servant la  couleur  de  l'original;  et 
Lessing  y  joignit  jine  /^t>  de  Logau, 
et  une  espèce  de  glossaire  des  mots 
surannés.  Enfin,  Ramier  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  augmentée 
de  3  livres  ,  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1791.  Il  conserva  la  vie 
de  Legau  par  Lessing;  mais  il  pensa 
que  le  glossaire  devait  faire  par- 
tie des  oeuvres  de  ce  dernier.  Les 
épigrammes  de  Logau  ne  sont  pas 
toujours  ce  que  les  modernes  com- 
prennent par  ce  mot,  dans  un  seni 
trop  restreirit  C'est  souvent ,  comme 
dans  l'Anthologie  grecque  et  dans 
]\Iar[ial ,  une  idée  morale  ou  une 
image  poéti({ue  ,  etc. ,  en  un  mot , 
tout  autre  chosequ'un  trail  satirique. 
Dans  ce  nombre  prodigieux  d'épi- 
grammes,  il  y  en  a  sans  doirte  beau- 
coup de  mé(.iocres,  pour  la  pensée 
ou  l'expression  ,  ou  même  de  répré- 
hensi.  les  sous  le  r  pporl  des  mœurs; 
mais  ia  j)!ns  gr.iudc  partie  se  dis- 
lingue par  riroiiij  ,  le  pathe'tiqi'e  et 
la  nai\ele.  C'est  cette  granne  variété 
de  ton  i]ui  l'a  fait  comparer  par  l^es- 
sing  a  JNTarli  d  ,  Ciiiulb"  et  Dionvsiiis 
Caton.  Des  critiques  postérieurs  ont 
modllié  cet  élo^e  exagéré.  Si  Lo«»au 
a  souvent  la  coiuision  et  reiuMgicde 
(/lion  ,  la  (incsse  et  le  mordant  de 
Martial ,  il  est  loin  d'avoir  le  moel- 
leux de  CUulle  :  mais  il  g  igire  beau- 
coup à  être  (oniparé  aux  auteurs 
allemands  du  nu^iue  genre.  D — u. 
IjOGIvSi,  m  \[\ir  Ihu.rNtAU  ,danie 
nK.s  ) ,  née  à  Sv-dan  ,  vers  i58i.,  fut 
éleveedaus  la  religion  ealviui>te.  Ses 
parents  la  m.irii'reiil,  en  i5()(),  avec 
('liules  de  Recliignrvoisin  ,  seigneur 
des  liO^os  ,  dont  le  père  avait  ti:é 
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rlinml)ell.in  du  duc  d'Alcnçon,  et  qui 
devint  ,  (Ml  i(>o3,  ç;(MitJl]iuiiiine  or- 
din.iiio  de  la  rhaïubrc  du  roi.  M'"*^. 
des  Lop;es  demeura  pendant  vingt-six 
ans  a  Paris  et  à  la  cour  ,  et,  durant 
tout  ce  temps,  fut  en  rapport  de  so- 
cietc  avec  les  personnes  les  plus 
dislin-^uees  par  leur  naissance  et  par 
leur  esprit.  Mallierbe  ne  manquait 
pas  de  lui  rendre  visite  de  deux 
jours  l'un.  Gaston  ,  duc  d'Anjou  , 
lui  portait  une  estime  toute  parti- 
culière ,  et  allait  souvent  chez  elle. 
Il  paraît  que  madame  des  Loges  , 
toute  entiîre  aux  intérêts  du  prince 
qui  riionorait  de  son  amiiio,  entra 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
des  mécontents ,  car  '\\  Jui  fut  fait 
défense  de  tenir  des  assemblées  chez 
elle  :  prévoyant  sans  doute  qu'un 
plus  long  séjour  à  Paris  ,  compro- 
mettrait sa  tranquillité  ,  elle  quitta 
la  capitale,  en  1629.  Sa  maison 
avait  été, jusque-là,  une  sorte  d'aca- 
démie ouverte  à  tous  les  beaux- 
esprits;  et  un  manuscrit  du  temps  (  i  ) 
nous  apprend  que  l'on  conservait 
dans  sa  famille  un  volume  qui  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  pièces 
à  sa  louange,  à  la  tête  duquel  on  li- 
sait ces  vers  de  Malherbe,  que  ce 
grand  poète  y  avait  écrits  lui-même  : 

Ce  livre  eit  comme  un  «acre  temple 
Où  ctiacuii  doit  à  mon   cxeîuj.le 
Ollrir  qiielqtie  chose  de  prix; 
Ceilo  otlrantl'  est  tlue  a   la  gloire 
U  une  dame  que  l'on   doit  troir<î 
L  orueuicut  du»  plus  beaux  esprits. 

Madame  des  Loges  était  en  corres- 
pondance avec  beaucoup  d'hommes 
célèbres  ;  on  voit  dans  B  dzac  plu- 
sieurs lettres  que  celui-ci  lui  avait 
adressées  ,  et  dans  l'une  descjuelles  il 
lui  disait  :  «  Dieu  vous  a  élevée  au- 
»  dessus  de  votre  sexe  et  du  nôtre  , 
»  et  n'a  rien  épargné  pour  achever 

»  sou  ouvrap;e  :  vous  êtes   admirée 

'  I  II     .  .    . 

fl")    1^   le  tin  iiintrit  9'>ï,  iii-l'ol    ,  ("m.    »,  |>    i  tj 
IWhltotli.  tlu  iluajjjjiiii  ,   «lit*    dt  l  Al i,. nul. 


LOG 


<Sx% 


»  de  la  meilleure  partie  de  l'Europe; 
»  en  ce  point  s'accordcJit  les  deux 
»  religions  ,  et  \q.6  catholiques  n'ont 
»  point  de  dispute  avec  les  hii'MU'- 
»  nots.  »  Dans  une  autre  lettre  ,  il 
l'engage  à  renoncer  aux  erreurs  de 
Calvin  :  a  11  est  très-vrai ,  lui  dil-il 
»  qu'un  si  beau  changement  est  un 
»  de  mes  plus  violents  souhaits, 
»  et  que  pour  vous  voir  dire  votre 
))  chapelet ,  je  voudrais  de  bon  cojur 
»  vous  en  avoir  donné  un  de  dia- 
»  mants.  »  On  regrette  qu'aucun 
écrit  de  W^^.  des  Loges  n'ait  été 
conservé  :  «  Son  style  aussi  bien  que 
»  son  langage  ordinaire,  dit  l'autour 
»  du  manuscrit  déjà  cité  ,  était  des 
»  plus  polis, sans  allectalion  aucune, 
')  et  accompagné  d'autant  de  faci- 
»  lité  que  d'art;  mais  surtout  était  à 
y>  estimer  son  humeur  agréable  , 
w  discrète  et  officieuse  envers  un 
»  chacun  ,  sa  conversation  ravis- 
»  santé  et  sa  dextérité  à  acquérir  des 
»  amis  et  à  les  servir  et  conserver , 
»  etc.  »  Depuis  qu'elle  eut  pris  le 
parti  de  la  retraite  ,  elle  ne  revint  à 
Paris  qu'en  i636,  pour  solliciter 
dans  un  procès  important  ;  et  elle 
mourut  le  i«»'.  juin  1641,  chez  sa 
fille  aînée ,  au  château  de  la  Pléau  eu 
Limousin.  On  avait  attribué  à  M'^^ 
des  Loges  des  vers  en  réponse  aune 
épigramme  de  Malherbe,  qui  au- 
raient éié  déplacés  dans  la  bouche 
d'une  femme;  mais  il  est  aujour- 
d'hui reconnu  que  l'cpigramme  est 
de  Racan ,  et  la  réponse  de  Gom- 
baud.  (  V.  les  Observations  de  Mé- 
nage sur  Malherbe,  pag.  557,  édit. 
de  iGOG.  )  M'»^  des  Loges  perdit  un 
fils  en  iG'20,  à  la  bataille  de  Prague, 
et  un  antre  en  iGj8,  au  siège  de 
Bréda.  Son  fils  aîné  se  maria  en  Hol- 
lande, et  parvint  au  grade  de  général- 
major  au  service  du  prince  d'Oiaiigc: 
il  u'a  poiiil  laiiJc  uc  Lils.     M — *:'. 
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LOGOTHÈTE  (  George    le   ). 
Voyez  AcROPOLiTE ,  t.  I,  p.  1G4. 

LOHAI  A  (  Ib>  ) ,  ou ,  comme  Ibii- 
Kliilcaii  prononce  ce  nom  ^  ihn-La- 
hia  ,  docteur  d'une  grande  autorité  , 
en   fait   de   traditions ,   parmi    les 
Egyptiens,  se  nommait  x4.Lor.-ALd- 
Alrahman  Abd-Allah,  fds  d'Okba. 
Loliaia  était  le  nom  de  son  a'ieul.On 
lui  donne  les  surnoms  de  Hadhrami 
et  Misri ,  parce  qu'il  tirait  son  ori- 
gine de  la  province  de  ïladliramaut , 
et  que    sa   famille  était   étaLlie   en 
Egypte.  Il  fut  nommé  kadlù  d'E- 
gypte au  commencement  de  Tannée 
i55  (  77 1  ),par  le  khalife  ALou-D;a- 
far  Almansour.  Ce  fut  la  première 
fois  que  le  khalife  nomma  directe- 
ment  à  cette    place  :  jusque-là  les 
kadhis  ne  tenaient  leur  nomiuation 
que   du    gouverneur   de  cette  pro- 
vince. ILn-Loha'ia  fut  aussi   le  pre- 
mier kadhi  qui  reçut  du  fisc  un  trai- 
tement: Almansour  lui  assigna  trente 
pièces  d'or  par  mois.  Enfin  il  fut  le 
premier  kadhi  d'EgypIequi  oLserva 
par  lui-même  l'apparition  de  la  nou- 
velle lune  du   mois  de  ramadhan, 
])our    fixer    le   commencement   du 
jeune.  Dt  puis  lui  les  kadhis  ont  tou- 
jours pris  part  à  cette  observation. 
Les  traditions  qui  ont  été  transmises 
sous  le  nom  d'li)n-Jj.'1ia"ia  i-oiit  d'une 
grande  autorité:  ce  docteni'  les  tenait 
prin(i paiement  d'Ahd-Allah  ,  (ils  de 
llobaira  ,  surnommé  Alou-llonaiia 
iSébai ,  et  originaire  dti  lladlir.imaut, 
qui  mourut  eu  l'année  \'}X\  (7^3-^), 
et  d'ALd  Alraliman  ,  fils  de  /iad  et 
petit-liis  d'Auam  ,  sunîummé.SV/i<"i- 
bani  et  .'tj'iiki ,  qui  fut  kadhi  de  la 
]irovincrd'Afii(|ue,(t  nc'anmdins  rst 
roinpté   parmi   les  ujoliaddifhts  ou 
«uteurs   de   traditions  ,    l'',g>  ptieus. 
Co  dernier  mourut   en  l'annre  i.^fi 
(777-*).    Ibn-Lohaia   fut  destitué 
tu  l'annce  i(i4  (  780- 1  ) ,  cl  mourut 
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en  l'année  T74  (  790-1  ),  ou,  selon 
un  autre  récit,  en  l'année  170  (786- 
7  )  étant  âgé  de  81  ans.  Il  était  né  un 
an  ou    deux   avant   Léith  ,  fils   de 
Saad  (  Voyez  Leith  ).  Ou  prétend 
que  Yézid  ,  fils  d'x\Lou-H"biL  ,  morf 
en  l'an  127  ou  128,  lui  avait  prédit 
qu'il  serait  élevé   à   la    dignité   de 
kadhi.  ïLn-Lohaia,  ainsi  queLéilli , 
fils  de  Saad,  et  quelques-uns  de  leurs 
contemporains,  sont  les  canaux  par 
lesquels  les   faits  relatifs  à  la  coii- 
quête  de  l'Egypte  par  les  AraLcs, 
ont  été  transmis  aux  historiens  qui 
nous  en  ont  conservé  la  mémoire  : 
car  ce  n'est  guère  qu'au  milieu  du 
second  siècle  de  l'hégire  que  les  Ara- 
Les  Musulmans  ont  commencé  à  ré- 
diger l'histoire ,  et  en  général  à  re- 
cueillir les  traditions,  et  à  écrire  sur 
les  divers  genres   de   connaissances 
dont  ils  s'occupaient.  C'est  un  fait 
qui  prouve  l'importance  des  tradi- 
tions historiques  du  premier  siècle  , 
et  qui  uiontre  en  même  temps  la  né- 
cessité de  connaître  et  d'apprécier 
les  personnages  par  qui  ces  traditions 
s  étaient    transii'ises   et    conservées 
jus(|u'à  cette  époque.  S.  de  S— ^y. 

LOHKNSTiaiV  (  Damel  -  Gas- 
TAR  DE  )  ,  auteur  allemand,  né  k 
Miinptsch  ,  petite  ville  de  Silésie  ^ 
en  i635  ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Breslau  ,  se  rendit 
successivement  aux  universités  de 
Lei]>/ig  et  de  TuLiugue,  puis  visiij 
les  didérentes  parties  de  l'Aliema^v^c 
et  plusu;urs  autres  pays  de  l'Europe: 
en  I  ()()(),  il  fut  nommé  conseiller 
impérial  et  premier  syndic  de  la 
ville  de  Breslau,  et  occupa  celte 
place  jusqu'à  sa  mort,  «pu  eut  lieu 
en  iGvS3.  Opitz,  et  ses  contemporains 
avaient  tire  la  langue  allemande  de 
son  chaos  ;  mais  Hufmansvsalidau 
lui  avait  depuis  fait  faire  queli|i!(i 
pas    rclr(jgr<idei.    Laiicn:)lcJn    alU 
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plus  loin  nicorc  :  avant  m  1c  nial- 
liriir  (le  s'allaclicr  do  j)rrl'('r('iico  a 
vS(MU'(|ii(î  ,  ainsi  (jii'an  iMarini  cl  à 
<{ncl(ju('S  autres  aulcnis  italiens  de 
cette  école  ,  il  iinila  leins  dcTauts  , 
cl,  par  son  slvle  manière,  anij)oule'  , 
souvent  trivial  et  toujours  inégal ,  il 
fut  lui  -  même  le  fondateur  d'une 
école  (|iii  arrêta  les  progrès  de  la 
langue  allemande.  11  composa  d'a- 
1)0 rd  des  tragédies:  Ibrahim  Bassa, 
la  premicic  de  toutes  ,  que  Lolien- 
stciu  lui-même  jugea  trop  faible  pour 
être  insérée  dans  l'édition  de  ses 
œuvres  ;  A^rippine  ,  Epicharis  , 
Cléopdtre  ,  Sophonishe  ,  Ibrahim 
Sultan.  Les  dillérents  personnages 
de  ces  pièces  y  parlent  toujours  le 
même  langage  que  celui  de  l'auteur  • 
on  y  signale  d'autres  défauts  égale- 
ment graves  :  aussi ,  quoique  les  tra- 
gédies de  Loheustein  fussent  ses 
meilleurs  ouvrages  ,  il  ne  j)ut  eu 
faire  jouer  aucune.  Ses  autres  poe'- 
sies  sont  sur  des  sujets  tirés  du  Nou- 
veau Testament ,  des  héroïdes  ,  des 
chants  funèbres  ;  et  chacune  de  ces 
divisions  porte  le  nom  d'une  fleur. 
Lohenstein  publia  ses  poésies  à  Bres- 
lau  ,  en  i68o  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions ,  dont  la  dernière  est  de 
1733.  Parmi  ses  ouvrages  eu  pro- 
se ,  on  distingue  son  roman  hé- 
roïque à'  Arminius  et  Thusnelda  _, 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  ,  à 
Leipzig  ,  en  1689  ^^  "^9^  ?  ^  vol. 
in-4**.  ;  mais  cet  ouvrage,  comme  les 
autres  en  prose  ,  offre  les  mêmes 
défauts  que  ses  poésies.  Moses  Men- 
dclssohn  traite  son  Arminiiis  avec 
moins  de  sévérité,  et  trouve ,  à  coté 
de  ses  défauts  ,  de  la  concision  ,  de 
la  vigueur  et  une  éloquence  qui  tient 
qucl(juefois  du  sublime.  En  souscri- 
vant à  une  partie  de  ce  jugement, 
nous  pensons  que  d'autres  critiques 
l'ont  loué  avec  exagération  ^  surtout 

XXIV, 


en  prétendant  que  quelques-uns  des 
mcillems  poêles  allemands,  et  même 
Ilallcr,  ont  dû  à  Lolienstcin  le  j)i(;- 
mier  dévelopjiement  de  leur  lalent 
poétique.  (  F.  Arminius.  )  D — u. 
LOHKASP ,  quatrième  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Kaïanidcs  , 
était  arrière-petït-fils  do  Kaï-kobad 
fondateur  de  cette  dynastie.  {Fojez 
ce  nom ,  tom.  XXII ,  pag.  uGjî.  ) 
Kaï-khosrou  qui  en  fut  le  troisième 
monarque,  n'ayant  point  d'e/danls 
déclara  Lohrasj)  son  successeur ,  et 
abdiqua  solennellement  en  sa  faveur. 
Les  autres  piinces  du  sang  roval ,  et 
la  plupart  des  grands  ,  furent  jaloux: 
de  celte  préférence;  mais  la  conduite 
de  Lohras])  justifia  d'abord  le  choix 
de  Kai-khosrou.  Sa  piété,  sa  fermeté 
et  son  zèle  pour  la  justice  ,  imposè- 
rent silence  à  l'envie.  Il  ménagea  les 
grands  vassaux,  et  surtout  la  famille 
de  Zal,qui  s'était  le  plus  opposée  à 
son  élévation  :  mais  il  ne  put  empê- 
cher qu'une  défiance  réciproque  en- 
tre les  deux  maisons  ne  dégénérât  en 
guerre  ouverte  sous  le  règne  suivant. 
Cependant  Ardjasp,  nouveau  roi  du 
ïourân  ,loin  d'imiter  les  sentiments 
pacifiques  de  son  père  ,  'annonçait 
l'intention  de  secouer  le  joug  de  l'I- 
ran et  de  venger  la  mort  de  son  aïeul 
Afracyab.  (  Foy.  Kaï-Kaous  ,  tom. 
XXII,  pag.  ^10.  )  Afin  de  mettre  à 
couvert  ses  frontières  orientales  con- 
tre les  dispositions  hostiles  de  ce 
prince ,  Lohrasp  quitta  l'ancienne 
résidence  d'Istakhar,  et  transféra  sa 
cour  à  Balkhdans  leKhoraçan.  Tan- 
dis qu'il  prodiguait  ses  trésors  pour 
agrandir  et  décorer  sa  nouvelle  ca- 
pitale, des  troubles  s'élevaient  dans 
les  provinces  d'Occident.  Lohrasp 
déployantunejustcsévérité  contre  les 
factieux ,  confirma ,  dans  le  gouver- 
nement de  l'Irak- Adjcm  ,  Roham  , 
fils  et  successeur  de  Gouderz ,  lui 
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donna  plein  pouvoir  de  re'primer  les 
se'ditions  des  contrées  voisines, et  lui 
cc'da  ,  sous  le   titre  de  vasselage  et 
d'hcrëdite',toutes  les  conquêtes  qu'il 
l'autorisait  à  faire  sur  les  états  limi- 
trophes. Rohara,  déjà  célèbre  par 
ses  exploits,  donna  carrière  à  son 
ambition  ,  subjupjua  /a  Chaldée  et  la 
Syrie,  et  y  reçut  le  surnom  deNebu- 
Bel  -  Azar  (   Mercure ,   Jupiter    et 
Mars  )  (i).  Ces  concessions  impo- 
litiques  eurent  des  suites   funestes 
eu  réveillant  la  jalousie  et  l'ambition 
des  grands.  Gusclitasb,ou  Kisclitasp, 
son  fds  aîné ,  osa  même  demander 
une  partie  du  royaume  :  mais  bien- 
tôt ,  alarmé  des  mesures  de  rigueur 
que  le  roi  exerçait  contre  tous  ceux 
qui  lui  portaient  ombrage  ,  il  sortit 
du  palais,  sous  prétexte  d'une  par- 
tic  de  chasse,  et  piit  la   route   de 
i'Tndoustan.  Atteint    sur    le    terri- 
toire   de   Kaboul  ,    par    son    frère 
Zerir ,   et   ramené  à    Balkh ,  il   se 
lie  moins  aux  conseils  paternels ,  à 
un  pardon  généreux^  qu'aux  prédic- 
tions de  ses  devins,  et  s'évade  une 
seconde  fois.  Sous  le  nom  de  Forokh- 
7,a(l ,  il   se  dirige    vers  l'Occident , 
échappe  à  toutes  les  recherches  des 
émissaires  de  son  père  ,  et  arrive  à 
Sarrau  (  Sardes),  où   il   cache  soi- 
gneusement son  rang  et  sa  naissance. 
Le  hasard  (^l  uue  coutume  singulière 
du  pays  lui  ayant  fait  obtenir  la  main 
de  la  fille  du   roi  de  Jjydie  malgré 
ce  prince,  ce  ne  fut  (|ue  par  sa  va- 
leiii;  et  au  bout  de  pbisienrs  années 
qu'il  parvint  à  fléchir  sou  beau-père, 
à  gagner  sa  confiance  et  à  recouvrer 
les  droits  d'un  gendre.  Placé  à  la  tète 

(i)  Lu  nom  il<f  ('«  prriii>nMa<.;n  ,  lot  m  lion<  ,  1'.'- 
poquit  où  il  u  >r(;u  fil  i««|.iiM  1,-iit  «vim  lu»  l^^ll»•• 
da  Niihiipi>l,iiS4r  «•!  (In  I\  n  Imi  liniltiiiicor;  crniit 
■  uml>lu  |>roiivur  i|iia  cti«  rui«  iln  Hiili>loris  ,  «i  I'm- 
tnriix  (I.IIII  1,1  Bililr,  iiVl.iiiiMt  <|iir  il<<<  )>riiiirl 
friitl,i|,iii ••■  (lu  i?r.iiiil  roi  ilu  l'Iriln,  iiiiuiiiiii  aux 
Oi.(  i<|.  nt4ii«  ,  |i  .n  p  .|n  il  laiiUiiit  JuHi  l«*  pjir- 
ti«i  orieiil.tl««  ùc  U  i'viiu. 
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du  conseil  et  des  armées ,  il  réprima     i 
les  brigandages  des  Turcs  Khozars  ,     f 
établis  vers  le  Caucase ,  et  conquit 
leur  pays  à  la  suite  d'une  grande  vie-     i 
toire  qui  mit  leur  prince  en  son  pou-  '  1 
voir.  Le  bruit  de  ses  exploits  péné- 
tra jusqu'à  Balkh  et  troubla  Lohrasp, 
Depuis  vingt-cinq  ans  ,  ce  monarque  '   I 
pleurait   Guschtasb ,    qu'il    croyait 
mort  de  désespoir  et  de  misère.  Dans 
cet  intervalle  ses  étals  avaient  été  dé- 
chirés par  des  dissensions  intestines;     j 
et  le  roi  de  Touràn,  secondé  par  un 
essaim  de  Scythes, qui,  vcrscetemps- 
la  ,  poussèrent  leurs  ravages  jusques 
au  fond  de  la  Syrie,  venait  de  secouer 
le  joug  de  l'Iran,  et  de  dicter  la  loi 
à  Lohrasp.  La  conjoncture  parut  fa- 
vorable à  Ferokhzad  pour  engager 
le  roi  de  Lydie  à  s'alTranchir  de  tout 
tribut,  et  même  à  exiger  des  subsides 
du  chah  de  Perse.  Un  ambassadeur 
arrive  à  Balkh  ,  expose  la  demande 
de  son  maître,  et  fait  entendre  qu'un 
refus  allumera  la  guerre  entre   le» 
deuxpuissances. Cependant  Lohrasp 
réfléchissant    sur    l'agrandissement 
sidnt  de  la  TiVdie  et  sur  la  hardiesse 
de  ses  prétentions,  ([ueslionne  l'am- 
bassadeur sur  ce  Ferokhzad,  dont  le 
génie  sii[>crieur  avait  seul  opéré  celte 
révolution.  Quel  fut  son  étonnemeiit 
et  son  ellioi  en  apprenant  que  le  hé- 
ros lydien   avait  une   resseinblanc» 
frappante  avec  le  prince  Zerir  I  Ne 
doutant  |)lns  alors  que  Ferokhzad  ne 
soit  son  (ils  aîné,  il  implore  les  lu- 
mières célestes,  consulte  ses  astro- 
logues, et  sou  luinislre  Djamasp,  U 
plus  grand  |)liil()Sophe  de  l'empire, 
et  il  se  détermine  enlin  à  sacrilier  sa 
gloire  et  son  ressentiment  aux  l)e- 
soin  de  l'clat.  Son   fils  Zerir,  muni 
(rinstrnclioiis  secrètes  ,  marche  à  la 
lêle  d'une  armée  jusqu'aux  fronlièrcs 
de  Svric,  d'où  il  se  rend  à   Sardes 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  i>ous 
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prc'tpxtc  de  trail<u-  de  la  ]).Tix  ,  mais  et  nous  n'entrcprcMidrons   point  de 

pitilùt  pour  s'assurer  si  Fcroklizad  concilier  les   diverses     ojtiiiioiis  de 

est  son  IVcie.  Il  le  reconnaît  eflecti-  plusieurs  savanls  sur  ce  ])rin(f.  jN(^us 

veulent,  rompt  les  ne^ocialions ,  et  rejnan(uerons    seulement    (pi'il    est 

rejoint  son  année  prèsd'Ha!ep.  Les  Lieu  diiucilc  de  reconnaître  eu  Ini  le 

Lydiens  le  suivent  de  près  el  viennent  Cambysc  des  Grecs  ,  avec  lecjuej   il 

camper  en  tace  de  renuemi.  Uneac-  nous  paraît  n'avoir  aucun  rapjjort , 

tion  allait  s'engap;er  ,  lorsque  Zerir  tant  par  le  nom  ,  le  caractère  et  les 

s'avançant  vers  Feroklizad  ,  le  pro-  actions  ,  que  pour  l'époque  et  la  du- 

clame  souverain  de  l'Iran,  sous  son  rec  de  son  règne.                   A — t. 

vrai  nom  de  GusclUasb ,  et  lui  rend  LOIR  (  Nicolas-Pierre  ),  pein- 

le  premier  ses,  hommages.  Le  roi  de  trc  ,  né  à  Paris  en    i6x.\  ,  fut  élève 

Lydie  vient  partager  l'alégressc  des  d(;  Bourdon,  et  piélera  avec  r.îisoii 

deux  armées  ,  et  coraplijnenter  son  la  manière  du  Poussin ,  à  celle  de 

gendre,  qui,  après  lui  avoir  juré  une  son  maître.  Il  parviift  même  à  co- 

paix  éternelle  ,  emmène  son  épouse  pier    avec  une    rare  exartilude  les 

en  traversant  la  Perse  au  milieu  des  taljleaux  de  ce  célèbre  artiste  ;  mais 

acclamations    publiques.    Lohrasp,  iiaes'assujélil  parliculièremeutaau- 

suivi   de   toute   sa    cour,  sort  à  la  cune  manière.  11  se  rendit  à  Rome,  en 

rencontre  de  son  fds ,  l'embrasse,  16^.7,  y  fit  quelques  ouvrages  esti- 

en  pleurant  de  joie,  lui  pose  le  tadj  mables  ,  revint  en  France  ,  fut  reçu 

sur  la  tête,  le  bénit,  et  se  renferme  académicien  en   i6G3,  et  obtint  de 

ensuite  dans  un  monastère  conligu  Louis  XIV,  dont  i!   peignit  a  Ver- 

au  grand   temple  qu'il  avait  fondé  sailles    l'histoire    allégorique    sous 

à  Baikh.  Là,  vêtu  d'un  habit  gros-  l'emblème   du   Soleil,  une  pension 

sier  ,  il    consacra    le   reste    de  ses  de  4ooo  ^^'  Son  tableau  de  récep- 

jours    aux    bonnes    œuvres  et   aux  tion  re])rcsentait  Les  progrès  tie  la 

exercices    de    piété.    Long  -  temps  peinture  et  de  la  sculpture  sous  le 

après,  les'l'ourâniens  ayant  ravagé  le  règne  de  Louis  XIF.  Il  mourut  en 

Khoraçan  et  pénétré  jusqu'à  Balkh  ,  1G79  ,  laissant  deux  fils  qui  ne  pu- 

Lohrasp,  en   l'absence  de  son  fils  rent  suivre  ses  traces.  Loir  avait  de 

qui  avait  choisi  Istakhar  pour  sa  ré-  lafacilité(  i  ),  une  sorte  de  grâce  et  de 

sidence,  sortit  de  sa  retraite;  et,  mal-  correction:   aucune   des  parties  de 

gré  son  grand  âge,  il  se  mit  àla  tête  l'art  ne  lui  était  étrangère;  mais  son 

de  la  garnison.el  périt  glorieusement  talent  n'était  point  de  ceux  qui  p!a- 

en  deïenlant  ses  anciens  sujets.  Ce  cent  un   artiste   au    premier    rang, 

prince  ,  à  qui  les  annales  fabrdcuses  Parmi  ses  nombreuses  productions, 

de  la  Perse  donnent  un  règne  de  cent  . 

vingt   ans  ,    est    regardé,    malgré  ses  (O  Par  suite  aMne  ^ar-enre,  il    composa  une 

fautes  et  ses  malheurs,  comme  un  ("o'» '^"  ,""  «eui  jour  "douze  sa/r7irsfa,,a//^s 

*                                                                  7                      ^      _"■  gaiis  qu'aiiciiiie  ligure  »(.■   ressemblât)   et   tontes 

des   plus  vertueux  monarques  de  l'O-  <urent  irouvéï.s  excellentes.    Sa   mëuioire  n  était 

/-\        \     '                M                  '        •                       '  P''*    moins    extrmriliiiaire  ,     et     il    Im     siiflisait 

rient.    Un    lui    attribue    p'USieurS     re-  Javoirreoarae  u,.  tabl,au,,e..dintquelt|.u»ins. 

tant»  ,  pour  .n  faire  ,  «le  rcldur  ;i   son  atelier ,  une 
esquisse  où  il  reproduisait  exact  -nient  .  ;ion-seu-< 


glements  sages  sur  la  justice ,  les  fi- 

nanceset  la  discipline  niilitaii'e.  Nous  lemeut  u  compositiou,  ma^s  jusquaur  demi- 

'    1-      '  I  |-/r"  teintes  Pt  aux  atciilent»  les  plus  tuiiitits  ihi  clair- 

avons   néglige    quelques   dillerences  o.,sc..r.  Daiii-.urs,  ii  ne  mediuit  p„ss.s  com- 

lécères  dans   les   écrits  des   auteurs  po.uions,  et  il  1...  arrivait  pa.tois  de  concevoir, 

^  IM   •  •  1      T       I  du  ilispoHur  et  d  «xcoutst  uu   sujet ,  eu  taisant  la 

orientaux  suri  hiàtoire  de  Lohrasp^  c»uYer»ati<>».  i'— «• 
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on  remarquait  Saint-Paul  devant 
Ser^ius.  Le  lajjJeaii  de  Cléobis  et 
BitoUy  tirant  le  char  de  leur  inèi^e^ 
passe  pour  sou  chef  -  d'u  uvre.  H 
a  grave'  à  l'cau-fortc  environ  i5o 
pièces  de  divers  formais.  — Loir 
(Alexis),  orfèvre  et  graveur,  frère 
du  prëceVient,  acquit  une  grande  ré- 
putation comme  graveur, surtout  par 
ses  deux  estampes,  du  Massacre  des 
Innocents,  d'après  Lebrun  ,  et  de  la 
Descente  de  Croix ,  d'après  Jouve- 
iiel  :  on  fait  cas  aussi ,  de  sou  Moïse 
sauvé  des  eaux ,  d'après  Je  Poussin  ; 
de  la  Chute  des  An^es ,  d'après  Le- 
brun ;  de  \  Education  de  Marie  de 
Médicis ,  de  la  galerie  de  Rubens  ; 
d'une  Adoration  des  rois,  et  d'une 
Présentation  au  temple  ,  d'après 
Jouvenet ,  ainsi  que  d'une  Vierge 
contemphint  le  Christ  //loz-f, d'après 
P.  Mignard.  On  a  encore  de  iui  des 
eaux-fortes,  dans  lesquelles  on  dési- 
rerait plus  de  goût  et  de  légèreté.  Il 
mourut  à  Paris,  en  i  •]  1 3.     D — r. 

LOISEL  (  Antoine  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  ne  à  Beauvais 
en  i53G,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
collège  de  Prèles  ,  dont  le  fameux 
Ramus  était  principal.  11  s'altira  lel- 
lenieiit  son  amitié  ,  (pie  celui-ci  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire, 
et  lui  b'gua  lc(juarlde  son  mobilier. 
En  sortant  du  collège,  Loisel  suivit 
les  cours  de  langiu's  grecque  et  la- 
tine. Il  voulait  étudier  la  médecine; 
mais  son  ])ère  l'en  détourna,  en  lui 
disant  qu'un  médecin  ne  pouvait 
jamais  être  rpt'un  médecin,  tandis 
dju  un  avocat  pi)uvait  devenir  prési- 
dent et  chancfUcr.  A  l'âge  de  dix- 
liuit  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse, 
potn-  v  étudier  en  droit;  et  il  y  lit 
comiaissance  avec  (îujas ,  (pii  l'en- 
Çagea  à  ne  point  f|uiller  l'i'tJKh"  du 
droit,  dont  les  autres  professeurs  le 
dégoûtoicul  par  leur  mauièrc  bar- 
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bare  d'enseigner.  Loisel  suivit  Cujas' 
à  Cahors  ,  à  Bourges,  où   il  se  lia 
avec  Pierre  Pithou,  puis  à  Paris  et 
à  Valence,  où  Pithou,  Gujas  et  lui 
se  réunissaient  après    leur   souper 
dans   la  bibliothèque,  et  y  travail- 
laient juscpi'à  trois  heures  du  matin. 
De  Valence,  Loisel  alla  prendre  ses 
degrés   à  Bourges,   et  il   revint  à 
Beauvais,  puis   à  Paris,  où  il   fut 
reçu  avocat  ;  mais  personne  ne  l'em- 
ployait ,  quoiquil  lui  semblât,  di- 
sait-il, quil  eût  aussi  bienfait  que 
beaucoup  d'autres.  Il  se  mit  cliez 
un  procureur,  à  condition  que  celui- 
ci  lui  donnerait  des  causes.  A  peine 
en  eut-il  plaidé  quelques-unes ,  que 
l'avocat  du  roi,  Dumesnil, l'ayant  re- 
marqué, lui  donna  la  main  de  sa 
nièce,  dont  il  était  tuteur.  En  i564, 
Loisel  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général; et  un  de  ses  beaux- 
frères,  ayant  voulu  se  défaire  de  sa 
charge  de   conseiller  au  trésor ,  il 
la  prit,  et  la  garda  quatre  ans,  par 
le  seul  désir  qu'il  avait  de  s'instruire. 
Eu   i^-]!),  il  fut  nommé  avocat  de 
Monsieur   frère  du  roi ,  et  bientôt 
après  de  Catherine  de  Médicis,  de 
la    maison    de    ]\Iontnu)renei  ,   du 
chapitre  de  ]Notre-l)ame  de  Paris, 
et  du  duc  d'Anjou.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion  du   luariage  de  ce  prince  avec 
Elisabeth    d'Angleterre ,  Loisel  fut 
chargé  d'examiner  les  articles   du 
contrat.  Ne   les  ayant  pas  trouvés 
avantageux  à  la  France,  il  conseilla 
de  ne  point  conclure.  Etant  à  Poi- 
tiers en  (pialilé  de  substitut,  il  com- 
])osa  son  petit  poènu*  intitulé  Pule.v 
pictonicus ,   en   l'honneur  de  la  fa- 
meuse puce  de  madanu'  Desroehes. 
lj()rs(pie  Cujas  ajouta  au  Code  Théo- 
dosien   ,   les    novelles    de    quehpies 
empereurs  lloniains,  Loisel  lui  foiu- 
nit    celles    de    l'empereur   Majorin. 
Eu  i58o^la  peste  ravageant  Parii  , 
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il    se  iTllia    dans  une  maison  qu'il 
avait  à  Poiiloisc,  on   il   iil  drs   vv- 
rluMclios  sur  los  anli(|nil('s   de  crltc 
ville,  cl  il  y  coinj)osa  nn    recueil  , 
<|ii'il  iiUitula  Ponloisc.  Henri  111  , 
ayant  accorde  an\  protcsianfs  une 
cliambrc    de  justice    en     Guienne, 
lioiscl  y  fut  nomme'  avocat  du  roi. 
Il  lit  imprimer  alors  nn  vioux.])oème 
Irancais  (  Foj.  Hllinam)  ).  11  pu- 
blia aussi  un  écrit  intitule  :  Amnis- 
tie^  ou  De  V  Ouhliance  des  maux 
faits  et  reçus  pendant  les  troubles, 
Paris,    1595,   in-8^.  Dans  mi  âge 
très-avancé,  il  fut  nomme  procureur- 
ge'ncral  en  la  chambre  de  justice  que 
le  roi  envoyait  à  Limoges;  mais  les 
affaires  publiques  n'ayant  point  per- 
mis que  cette  chambre  exerçât  ses 
fonctions ,  la  nomination  demeura 
sans  effet.  Loisel  mourut,  en  161 7, 
âge'  de  81  ans.  On  a  de  lui  :  L  Homo- 
noce  ou  De  V accord  et  union  des 
sujets  du  roi ,  sous  son  obéissance , 
Paris  ,    iSgj  ,  i  vol.  in- 12  ,  aA'cc  le 
Péi  igueur,  ou  continuation  de  VIIo- 
monoce.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
deux  remontrances  ,   prononcées  à 
Përigueux,  l'une  à  l'ouverture  de  la 
chambre  de  justice  le  4  juillet  i583, 
et  l'autre  à  la  clôture  le   i  o  janvier 
1 384-  ÏI-  La  Guyenne ,  composée  de 
huit  harangues^  choisies  parmi  un 
grand  nombre,  qu'il  avait    pronon- 
cées, e'tant  avocat  du  roi,  à  la  cham- 
bre de  justice  de  cette  province,  avec 
celle  du  rétablissement  du  parlemenr, 
et  un  extrait  du  plaidoverde  l'univer- 
sité, Paris,  iGoj,  I  vol.  in-8°.  III. 
Mémoires  des  pays,  villes,  comtés , 
évéchés  et  évéques  de  Beauvais  et 
Beauvaisis,Vdiv'ï?>^  ^^^7,  ï  vol.in-4". 
Ces  mémoires  sont  ])]eins  de  reehet- 
chcs  tri's- curieuses.   IV.   Institutes 
cnutumières  ,  ou  Manuel  de  plu- 
sieurs et  dii'erses  refiles ,  sentences 
et  proverbes  du  droit  coulumier  t'I 
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plus  ordinaire  de  la  France.  Cet 
ouvrage  a  c'te'  imprime  pour  la  pre- 
mière fois,  à   la   (in  de  V Institution 
au  droit  français  de  Gui  Coquille, 
on  1607,  I   vol.  in-4°.  Loisel  s'ea 
était  occupe  pendant  quarante  ans: 
il  y  a  rassemble  et  distribue  sous  des 
titres  diftéicns,  toutes  les  règles  ge'- 
ncrales  du  droit  français,  qui  étaient 
répandues  et  dispersées  dans  les  or- 
donnances de  nos  rois,  dans  nos  cou- 
tumes, dans  les  arrêts,  dans  les  an- 
ciens praticiens  et  dans  nos  histoires  ; 
l'on  y  trouve  la  décision  des  ques- 
tions les  plus  douteuses  et  les  plus 
controversées  du  droit  français.  Cet; 
ouvrage  a    eu    plusieurs   éditions  : 
Challine  en  a  donné  une  avec  des 
observations  ,  Paris,  i656,  in-S'*.  ; 
Launay,avec  un  commentaire,  1688, 
in-8^.  ;Eusèbe  de  Laurière,avec  un 
commentaire,  1710,  1758,^1783, 
2  vol.  in- 12.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  recommande  la  lecture  des  Ins- 
titutes de  Loisel ,  dans  sa  quatrième 
instruction,   ainsi  qne  dom   Mabil- 
lon ,  dans  son    Traité   des    études 
monastiques.   V.    Livre    d'observa- 
tions ecclésiastiques.  VI.  Livre  d'ob- 
servations mêlées ,    et  particuliè- 
rement de  quelques  droits   du  roi 
et  de  la  couronne.  Il  s'y  trouve  un 
traité  sur  la  loi  salique.  VIL  Livre 
d'observations  du  droit  civil  romain 
et  français.  VIII.  Les  Fies  de  Bu- 
f us ,  jurisconsulte  stoïcien,  de  Du- 
mesnil ,  avocat  du  roi,  et  de  Fit  hou, 
avocat  au  parlement.  IX.  Pasquier, 
ou  Dialogue  des  avocats  du  parle- 
ment de  Paris.  Ce  dialogue  contient 
la  liste  des  avocats,  des  années  15^4 
et  1  ")99  ,  avec  un  indice  alphabéti- 
que de  chacun   d'eux  ,  et  les  prinri- 
])aux  traits  de  leur  vie.  M.  Dupin  a  fait 
icimprimer  ce  dialogue,  dans  nue 
édition  des  Lettres  de  Camus,  Paris, 
1818. '2  vol.   in-8'.  Tous   ces  ou- 
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vrages,  depuis  le  n°.  Y ,  avaient  e'te' 
réunis  en  un  vol.  in-40. ,  sous  le  titre 
d' Opuscules  divers,  par  Claude  Joly, 
ancien  avocat  au  parlement  et  cha- 
noine  de    l'église  de  Paris,  qui    a 
mis  en  tête  la  vie  de  l'auteur,  Paris, 
i65'2  et  i656.  C'est  la  même  e'di- 
tiou   avec   un   nouveau  frontispice. 
Il  existe  un  abrège  en  latin,  de  la  vie 
de  Loisel  ,  Paris  ,  i643,  in-8°.  X. 
Des  Joésies  latines  ,  recueillies   en 
I  vol.  ,  Paris,  lOio,  in-S*^.  On  lui 
attribue   un  TraHé  de  V Université 
de  Fari'i ,  et  quelle  est  plus  ec- 
clésiastique que   séculière,  Paris  , 
iSB-j,   in-8<*.   Un   de  ses  descen- 
dants, membre  de  la  Convention  na- 
tionale, ayant  demande,  eu   1793, 
que  ses  restes  fussent  place's  au  Pan- 
théon, un   autre  depule'  (it  observer 
que  Loisel  avait,  le  premier,  publie 
cette  maxime  despotique  ,  si  veut  le 
roi ,  si  veut  la  loi,  et  la  proposition 
fut  unaniinemenl  rejelce.  — Charles 
Loisel  ,  son  fils,  a  laisse'lc  Trésor  de 
V Histoire  i^énérale  de  notre  temps ^ 
depuis  )Gio,y«  quen  iG'28,  Paris, 
iG3f) ,  I  vol.  in-8".     L-B-t  et  D-c. 
LOISY,   ou   De    Zot>>  ,  fw  m  il  le 
de  graveurs,   a  subsiste  lu)nora])le- 
ment  à  Besançon  ,  pendant  plus  d'un 
siècle.  —  Pierre  m:  Loisy  ,  dit  le 
vieux ,  est  le  preïrier  ([ui  ait  exerce' 
son  art  avec  quelque  distinction  dans 
le  comte  do  Bourgogne.  Il  fut  nom- 
nuf  graveur  des  uKuwiaiesà  Besançon, 
charge  (|u'il  transmit  à  son  fils  ;  on 
ne   conn.iît   de  lui  (jn'nne  csl.impe 
represenlanl   l'are  de  triomphe  ,  et 
<juelques  petites  ])ièces  dans  le  P^e- 
sonùo  civitiis  iinperiidis.  (  Voyez  J.J. 
CiiiiFLi.T.  )  —  Jean  di:  Loisy  ,  son 
fils  ,  a  grave  les  estampes  de  l'ou- 
vrap;c    de   Jean    Terrier  .    inliliile  : 
rortraits   des  S.  S.  vertus    de   la 
ricr^e  ,  Paris  ,   iG35  ,  in-4*'.  ;  Be- 
sançon, iGG8j  cl  quelques  autres  su- 
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jets  de  dévotion. — Pierre  de  Loisy, 
dit  le  jeune,  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  gravure  des  médailles  ;il  ob- 
tint, en  I G58,  des  gouverneurs  de  Be- 
sançon, le  privilège  exclusif  pour  en 
frapper  et  en  vendre  dans  l'e'tendue 
de  leur  juridiction.  On  a  de  cet  artiste 
un  Livie  d'emblèmes  ,  in-4°.  (  0  ; 
les  Armoiries  des  chevaliers  de  l'il- 
lustre confrérie  de  Saint  -  George; 
des  portraits,  des  sujets  pieux,  etc. 
—  Claude- Joseph  de  Loisy,  son 
fils ,  a  grave  les  estampes  pour  le 
Bréviaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, et  quelques  portraits  d'une  belle 
exécution.  W — s. 

LOlZliROLLES  (Jean -Simon 
AvED de),  ancien  conseiller  du  roi  et 
lieutenant -général   du   bailliage  de 
l'artillerie  à  l'arsenal  de  Paris,  était 
né  dans  celte  ville  en   1^33.  Arrêté 
en  1 793  ,  il  fut  conduit  avec  son 
fils  à  Saijit-Lazare.  Le  7  thermidor 
an  '1^'.   (  juillet  179+  )  ,   deux  jours 
avant    la    chute    de    Robespierre  , 
l'huissier    du    tribunal    révolution- 
naire vient  à  cette  prison  avec    une 
liste  de  victimes  ;  et  il  appelé  Loi- 
zerolles  fils.  Le  jeune   homme  dor- 
mait   :  son  père  ,   n'hésitant  pas   à 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  le 
sauver,  se  présente,  est  conduit   à 
la  conciergerie  ,  et  paraît  le  lende- 
main   à    l'audience.  Le  greffier  ne 
voyant  (pi'une  erreur  dans  la  diflé- 
rence   d'aire ,   substitue  soixante   à 
vingt-deux  ans,  change  les  prénoms, 
et   ajoute  à   l'acte   d'accusation  les 
anciennes  qualités  du  père,  qui  est 
ainsi  conduit   à    l'échafaud ,  où    il 
consomme,  sans  rien  dire,  sou  hé- 
roùpie  sacrifice,  et  sou  fils  est  sauvé. 

Z. 


(  1  )  \.r  noiil  noniplinip  fiiif  l'on'conimi»»'"  <1»*  «'• 
t  oulHiit  qin>   qu»tr«>-»iiiijn  t'»tiini|i»i  ,  «t  ctpea* 
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1/).]  AUDI  l'.lUîl,  voyageur  français 
quitta  sa  ])alrio  pour  cause  de  reli- 
gion, eu   i()8G,  à  l'âge  de  qualor/.c 
aus.  Ses  parents  le  firent  embarquer 
à  Bordeaux.  ,  ])our  l'île  de  Madère, 
où  il  monta  en  secret   sur  un  na- 
vire anglais  qui   allait  dans  l'Inde. 
Lorsqu'il  eut  passe  la  Ligne,  des  e've'- 
ncmeuts forcèrent  le  bâtiment  às'ap- 
])roclicr  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique ,  et  d'envoyer  à  terre  un  canot 
avec  un  détachement  dont  il  faisait 
partie  :  après  une  absence  de  trois 
jours ,  Lojardière  et  ses  compagnons 
n'ayant  pas  retrouvé  le  navire,  cher- 
chèrent un   refuge  sur  la    cote  in- 
connue qui  s'oiïrait  à  eux.  Les  Ca- 
fres  les  accueillirent;  mais  bientôt  un 
mal-entendu  coûta  la  vie  aux  Euro- 
péens.   Lojardière  ,   échappe    seul 
comme  par  miracle ,  fut  l'objet  des 
soins  de  ce  peuple  barbare.  Il  ren- 
contra dans  cette  contrée  des  Anglais 
et  un   Hollandais   que  le  hasard  y 
avait  conduits.  Après  deux  tentati- 
ves infructueuses  pour  arriver  par 
terre  au  Cap,  une  chaloupe  expédiée 
par  le  gouvei'ueur  de  celle  colonie , 
vint  les  chercher.  Lojardière  quitta 
les  Macosses ,  le   lo  février  1688, 
et  il  réjoignit  sa  famille  à  Dessau,  en 
i6go.  Il  entra  comme  capitaine  dans 
les  troupes  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel. Il  avait  écrit  en  français  la  rela- 
tion de  ses  aventures  ,  qui  n'a  jamais 
paru  dans  cette  langue  ;  elle  fut  tra- 
duite en  allemand  sur  le  manuscrit 
original,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Voja^e  en  Afrique ,  traduit  avec 
des  observations  et  des  notes  rela- 
tives à  la  géograjdiie  et  à  V histoire 
naturelle  ,  Francfort  -  siu"  -  l'Oder  , 
1*^48  ,  I  vol.  in-8"^.   Lojardière  est 
le  seid  Européen  qui  ait  écrit  comme 
témoin   oculaire  ,   sur  le  pays  situé 
le  long  de  la  cote  occidentale  d'Afri- 
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que  ,  par  'Ao".  de  latitude  australe  : 
il  était  si  jeune  lorsqu'il  fut  jeté  sur 
cette  terre  ,  que  ses  remarques  ne 
sont  pas  profondes;  elles  ne  concer- 
nent que  les  mœurs  des  Macosscs 
et  de  leurs  voisins  ,  qui  r(^ssemblent 
aux  CafreSjtels  que  nous  les  connais- 
sons à  l'est  du  Cap.  E — s. 

LOKMAN,  célèbre  dans  l'histoire 
ancienne  de  l'Arabie  ,  était    de  la 
tribu  d' A.l.On  dit  qu'envoyé  à  la  Mec- 
que avec  quelques  autres  de  ses  com- 
patriotes ,  pour  obtenir  de  Dieu  de 
la  pluie  ,  dans  une  année  de  séche- 
resse ,  il   échappa    à    la  vengeance 
céleste,  qui  extermina  toute  la  tribu 
d'Ad.    Après  la   destruction   de  sa 
tribu,  Dieu  donnale  choix  à  Lokman 
de  vivreaussi  long-temps  que  se  con- 
serveraient sept  lientes  de  gazelles  , 
dans  le  sein  d'une  montagne  de  dif- 
ficile accès  ,  où  elles  seraient  à  l'abri 
de  la  pluie  ;  ou  bien  autant  de  temps 
que  durerait  la  vie  de  sept  vautours 
qui  se  succéderaient   sans  interrup- 
tion. Lokman  choisit  ce  dernier  par- 
ti. On   distingue    ordinairement  ce 
personnage  d'avec  Lokman  surnom- 
mé le  sas^e ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Alcoran  ,  et  que  sa  sagesse  a  rendu 
très-célèbre  dans   l'Orient  :  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  ce  derr 
nier  vivait  vers  le  temps  de  David. 
Beaucoup  de  traits  de  son  histoire 
semblent  évidemment  empruntés  de 
la  vie  d'Esope;  et  les  Fables  que 
les   Arabes  lui  attribuent ,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  imitation  de  quel- 
ques-uns des  apologues  dont  ce  dei- 
nicr  passe  pour  être  l'auteur  :  rien 
dans  ces  Fables  ne  porte  le  carac- 
tère  d'une  invention  arabe  (  i  )  ;  et 
le  style  dans  lequel  elles  sont  écri- 
tes,   ne   permet  pas  même   de  les 

(i)  C'est  ce  qu'a  reconnu  Erpeiiiiis  lui-nièiii« 
le  piomier  éJVteiir  do  ces  fables,  dan»  la  prilas» 
mise  à  la  tèt«  de  l'ëditisn  de  16. S. 


faire  reraonter  au  premier  siècle  de 
riiégire.  Si  elles  ont  élë  mises  sous 
le  nom  de  Lokman  c'est  donc  uni- 
quement ,  parce  que  Lokman  était 
très-renomme'  par  sa  sagesse.  Mais 
ce  Lokman  surnomme  le  sa^e ,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Alco- 
ran  ,  est-il  véritablement  un  person- 
nage ditFërent  de  Lokman  l'ancien? 
c'est  ce  qu'il  est  dilllcile  de  détermi- 
ner. Les  Orientaux  attribuent  à  Lok- 
man le  sa^e  une  grande  longévité',  et 
quelques  -  uns  lui  donnent  jusqu'à 
trois  cents  et  même  jusqu'à  milla  ans 
de  vie  :  cette  circonstance  pourrait 
donner  lieu  de  penser  que  les  deux 
Lokman  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
personnage, qui  ajqjartientaux  temps 
anciens  de  Tx^rabic  ,  mais  dont  on 
ne  saurait  fixer  l'âge  d'une  manière 
])robable.  Rien  ne  s'accorde  mieux 
avec  une  grande  rëpulation  de  sa- 
gesse dans  l'enfance  des  sociétés , 
qu'une  vie  poussée  au-delà  des  bornes 
ordinaires  ,  et  accompagnée  d'une 
longue  expérience.  Les  Fables  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Lok- 
man ,  sont  mollis  répandues  dans 
l'Orient  qu'en  Europe  ,  où  depuis 
Erpenius  qui  les  fit  imprimer  pour 
la  pnîruière  lois  en  lOi:"),  on  en  a 
donne  une  multiludc  d'éditions.  Les 
manuscrits  en  sont  peu  communs  ; 
et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
ces  apologues  très-courts  et  sans  au 
cun  ornement  ,  ne  sont  pas  du  goût 
des  Orientaux.  Ces  Fables,  au  reste  , 
méritent  peu  ^  par  leur  rédaction  et 
leur  style  ,  la  faveur  dont  elles  ont 
joui;  et  11  faut  ajontercpie,  malgré  Ir 
grand  nombre  d'éditions  (pi'clles  ont 
eues,  il  n'en  existe  encore  aucune 
dont  le  texte  soit  exempt  de  fautes. 
Celle  que  M.  IMareel  a  pidilie'e  a» 
Caire  ,  sous  ce  titre  :  Les  fables  de 
Lokman  ,  etc.  ,  avec  une  traduction 
fraïKjaise  et  nue  notice  sur  ce  fabu- 
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liste  ,  an  viii  (  1799  ),  in-4*'. ,  a  e'fe' 
réimprimée  à  Paris  ,  i8o3  ,  in-ioi , 
augmentée  de  quatre  nouvelles  fa- 
bles. La  meilleure  édition  est  celle 
que  M.  Caussin  a  mise  au  jour  à  Paris, 
en  1818,  pour  l'usage  des  élèves  du 
collège  royal  de  France.  On  ne  sait 
pourquoi  l'éditeur  de  la  traduction 
faite  par  M.  Galland  du  I/omayoïm- 
Natnéh,  ou  Fables  de  Bidpaï,  a  inti- 
tulé cet  ouvrage  les  Contes  et  fables 
indiennes  de  Bidpaï  et  de  Lokman. 
Jamais  aucune  partie  de  ces  apo- 
logues n'a  été  attribuée  à  Lokman. 

S.  DE  S  —  Y. 

LOLLARD  (  Walther  )  ,  liéré- 
siarque  ,  né  vers  la  fin  du  trei- 
zième; siècle  en  Angleterre,  commen- 
çai prêcher  ses  erreurs  en  Allemagne, 
l'an  i3i5;  enseignant  que  les  au- 
ges rebelles  avaient  été  injustement 
chassés  du  ciel  ,  et  que  leurs  adver- 
saires seraient  damnés  éternellement 
avec  tous  les  hommes  qui  oseraient 
prendre  leur  défense.  Il  méprisait 
I(;s  cérémonies  de  l'Eglise,  rejetait 
l'intervention  des  saints  ,  l'utilité  des 
sacrements  ,  et  tournait  en  ridicule 
les  prêtres  et  les  évêcpies.  Le  mariage , 
selon  lui ,  n'était  qu'une  ]>rostitution 
jui<>e  ;  cl  il  accordait  d'ailleurs  la 
plus  grantlc  liherté  aux  deux  sexes. 
iSnivant  Trithème  ,  le  nombre  de  ses 
disciples,  en  Allemagne,  était  de 
])lus  de  quatre -vingt  mille  :  il  eu 
choisit  douze  ,  (pi'il  nomma  ses  apô- 
tres, et  qu'il  cliargea  de  parcourir  l.i 
Ikihiine  et  l'Autriche  pour anuoncci- 
sa  doctrine.  Lollard  fut  arrêté  à 
(ailogiie  eu  i3'.>.>  ,  par  ordre  des  in- 
(pii.Mtiurs  ,  et  <(jndainné  à  mort  :  il 
alla  au  bûcher,  sans  témoigner  d«' 
frayeur  ni  de  repentir.  La  rigueur 
(pie  l'on  mil  à  poursuivre  ses  disci- 
j)lcs,  loin  d'en  diiuinuer  lenond)re, 
ne  lit  (pie  l'accroitre  :  les  uns  s'en- 
fuirent eu  Angleterre,  où  ils  se  icu- 
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riircnt  au\  ^viclcfislcs ,  cl  prc'parJMTiit 
le  peuple  à  se  séparer  (le  la  coininu- 
iiioii  romaine;  tandis   que  ceux  qui 
riaient  restes  en   lîolièine,  flisposè- 
rent  les  esprits  à  reecvoir  les  erreurs 
dc.Teanlluss.  (  roy.  lluss.)  \V— s. 
I.OLLIA-PAIJLINA  ,  imperalriec 
romaine ,  petite-fille  de  ee  M.  LoUius 
qui  abusa  de   son  ere'dit  et   de  ses 
emplois  j>our  amasser   d'immenses 
rieliesscs ,  fut   mariée   à    Meinjuius 
lîep;ulus  ,  ]>ersonnaî;c  consulaire  et 
gouverneur  de  la  Macédoine  ;  mais 
Calijiula  ,  ayant   entendu  vanter  ses 
charmes ,  rappela  Memmius  à  Rome, 
et  l'obi iL!;ca  de  répudier  sa  femme  , 
qu'il  épousa  lui  -  même  solennelle- 
ment (  l'an  -y  89,  38  de  Je'susChrist  ). 
]/extrenic  beauté  de  Lollia  ne  put 
fixer  Galigula  :  il  ne  tarda  pas  à  la  ren- 
voyer  sans   motifs  ,  et  lui  défendit 
de  retourner  avec  Memmius,  comme 
aussi  de  contracter  aucun  nouvel  en- 
gagement. Lollia  soutint  cette  dis- 
grâce avec  une  apparente  fermeté, 
et  parut  chercher  à   s'étourdir  par 
des  fêtes  continuelles  où  elle  étalait 
un  luxe  et  une  magnificence  jusques 
alors   inconnus.  «  Je  l'ai  vue  ,  dit 
•»  Pline    l'ancien  ,    non    pas    dans 
«  une  cérémonie  publique ,  mais  à 
»  un  souper  de  famille;  je  l'ai  vue  , 
»  dis-je  ,  couverte  d'e'meraudcs  et  de 
»  perles  que  leur    me'lange  rendait 
»  encore  plus   brillantes-    sa   tèle , 
))  ses  cheveux,  sa  gorge,  ses  oreilles , 
w  son  cou  ,  ses  bras  ,  ses  doigts  en 
))  étaient  charges  ;ily  en  avait  pour 
»  quarante  millions  de  sesterces  (  en- 
w  viron  neuf  millions  de  notre  mon- 
»  naie  )  :  elle  n'aurait  point  etc  em- 
w  barrasse'e  de  justifier  que  ces  ri- 
»  chesses  lui  appartenaient  ;  elles  ne 
■a  les   devait  point  <à  la  pr'  digalile 
»  de  l'empereur  :  c'e'taient  les  biens 
))  de  son   aieul ,   ou  plutôt  \cs>  de- 
»  pouilles  des  provinces,  »  (  Jlisi. 
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nal.  liv.  IX  ,  eh.  xxxv.  )  Après  la 
mort  de  Messaline  ,  Lollia  osa  bri- 
guer le  dangereux  honneur  de  de- 
venir rejiouse  de  (glande.  Agri])pine 
l'emporta  par  les  intrigues  de  Pallas, 
et  \\c.  pardonna  point  à  sa  rivale: 
elle  recourut  à  un  délateur  qui  accusa 
Lollia  d'avoir  employé  de  coupables 
moyens  ])our  séduire  l'empereur. 
Claude  lui-même  lit  le  rapport  de 
cette  afDiire  au  sénat  ;  et  Lollia ,  sans 
avoir  e'(é  entendue  ,  fut  exilée  et  dé- 
pouillée de  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  :  mais  Agrippine  ,  qu'un 
tel  jugement  ne  satisfaisait  pas  ,  en- 
voya un  tribun  dans  le  lieu  de  l'exil 
de  Lollia ,  avec  ordre  de  la  tuer  (  l'an 
8oOj  49  cic  Jésus-Christ  );  et  s'étant 
fait  apporter  sa  léte,  elle  l'examina , 
dit-on  ,  curieusement,  pour  s'assurer 
que  c'était  })icn  celle  de  son  ennemie. 
Néron  ,  (\'\x  ans  après  ,  permit  que 
les  cendres  de  Lollia  fussent  rap- 
portées dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres ,  et  qu'on  lui  érigeât  un  mo- 
nument :  la  conduite  de  Lollia  avait 
été  extrêmement  régidière;  ce  qui  est 
très-remarquable  dans  un  siècle  aussi 
corrompu.  W — s. 

LOLLIEN.  rojesLAELiEN. 

LOLME  (  Jeaiv- Louis  de  ), 
écrivain  politique ,  né  à  Genève  , 
en  1740 7  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat, qu'il  n'exerça  que  peu  do 
tcHips  dans  sa  patrie.  Il  y  joua 
néanmoins  un  rôle  assez  remarqua- 
ble ,  et  le  premier  écrit ,  qu'il  publia 
intitulé  :  Examen  des  trois  points 
de  droit,  fit  beaucoup  de  sensation. 
De  Lolme  conçut  bientôt  le  projtt 
de  quitter  Genève  pour  aller  obser- 
ver les  coutumes  et  les  conslitulioui» 
d'états  plus  puissants.  Le  gouverne- 
ment anglais  surtout  fixa  ses  regards j 
il  résolut  d'en  étudier  la  constitution 
et  les  principes  avec  une  allenliou 


63A 


LOL 


particulière.  11  essaya  mcme,  dans  les 
ouvrages  qu'il  mit  au  jour,  après 
son  arrivée  en  Angleterre  ,  de  faire 
croire  à  ses  lecteurs  qu'il  était  ne' 
dans  ce  pays.  L'un ,  écrit  en  anglais, 
parut  en  1772  ,  sous  le  litre  de  Pa- 
rallèle du  gouvernement  anglais  et 
de  V ancien  goui'ernement  de  Suède, 
contenant  quelques  observations  sur 
la  dernière  révolution  arrivée  dans 
ce  rojaume,  et  un  examen  des  cau- 
ses qui  mettent  les  Anglais  en  sûreté 
contre  V aristocratie  et  la  monarchie 
absolue.  A  cette  c'poque,  plusieurs 
Anglais  craignaient  que  la  constitu- 
tion de  leur  pays  pût  être   détruite 
comme   celle    de  Suède  ;  mais    de 
Lolmc,  en  opposant  la  politique  de 
l'Angleterre  au   gouvernement  que 
Gustave  III  avait  renverse  ,  démon- 
tra, d'une  manilre  plausible, que  ces 
craintes  étaient  mal  fondées.  Son  au- 
tre ouvrage,  qui   établit  sa  réputa- 
tion littéraire  et  politique,  est  inlilule 
la  Constitution  de  l'Angleterre  ,  ou 
Etat   du   gouvernement    anglais  , 
dans  lequel  il  est  comparé  à  la  fois 
avec  la  forme  républicaine  de  gou- 
vernement ,  et  avec  les  autres  mo- 
narchies de  Z'£'Mro^e.  Lorsqu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois,  en  fran- 
çais (  Amsterdam  ,    1771,  in-8'*.  ) , 
ce  livre  fut  loue'  comme  une   pro- 
duction très-ingcnicuse  ,    réunissant 
l'oiiginalité des  pensées  et  la  justesse 
des  remarques  ,  à  la  finesse  de  l'ex- 
pression. L'auteur  agrandit  ensuite  , 
anàéliora  le  pian  (pi'il  avait  d'abord 
conçu,  et   publia  la   première   édi- 
tion  anglaise,    eti    octobre    ï77'>, 
in-S'\    On   supposa  qu'il  avait    tra- 
<luit  lui-même  du  français  son  propre 
ouvrage;  ri  s.j  conn.iiss.inrc    .ipro- 
iondie  de  l,i  lingue  angl.iise  devint 
le  sujet  de  gramls  éloges.   Mais  si  le 
style  g(Miéral  de  celte  production  re- 
iiiinpiablc  est  compare  avec   celui 
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de  la  dédicace,  qui  sort,  sans  con- 
tredit, d'une  plume  étrangère,  ou  en 
conclura  facilement  que  le  corps  de 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  un  Anglais 
sous  les  yeux  de  l'auteur.  Il  paraît 
que   celui-ci  revint   à  Genève  vers 
cette  époque ,  car  Senebier  dit  qu'il 
y  fut   reçu  membre  du  conseil  des 
Deux  -  cents  ,  en    1775.  Il  lit  pa- 
raître,  peu  de  temps   après,  son 
Histoire  des  Flagellants ,  ou  Mé- 
moires sur  la  Superstition  humaine, 
1777,  in-4'^.  (  en  anglais);  c'est  une 
paraphrase  du  livre  de  l'abbé  Boi- 
leau  :  le  style  n'en  est  pas  estimé  ; 
et  l'on  reproche  à  de  Lolrae  de  n'a- 
voir pas  gardé  la  mesure  convena- 
ble.  Son  attention  fut  ensuite  ap- 
pelée d'une   manière  plus  utile  sur 
l'union  législative  de  l'Andeterre  et 
cosse  :   il  forma  le  projet  de 
donner  une  seconde  édition  de  l'his- 
toire de  cette  mémorable  union  ;  et 
il  écrivit,  en  1787  ,  un  essai  fort  ju- 
dicieux destiné  à  servir  d'introduc- 
tion à  l'ouvrage.  L'année  suivante  il 
])ublia   des    Observations  relatives 
aux  taxes  sur  les  fenêtres  ,  les  bou- 
tiques, et  à  l'impôt  sur  les  merciers 
ambulants,  etc.  ;  elles  sont  pleines  de 
sens  et    de   jugement.    Lors(p>e    la 
question  de  I.»  rc-genre  agita  les  es- 
prits ,  il  écrivit  en  1781) ,  des  Obser- 
vations sur  l'embarras  natiomd  et 
sur  la  manière  dont  le  parlement  a 
procédé  à   ce  sujet.  Il  émit ,  dans 
ce  ])ainj)lilet,  la  nuMue   opinion  que 
l'itt  ;  opinion  (pii  fut  adoj)t('e  par  le 
parlement, et  partagée pir  la  grande 
majoiile'  de  la  nation.  Ou  croit  (|ue 
ce  siuit-là  tous  les  écrits  avoués  par 
fie  Loi  me;  mais  il  a  publié  dans  les 
journaux    plusieurs    lettres  ,    parmi 
lescpiclles    nous  citerons   celle  (pi'il 
écrivit   .sur  la  question  de  savoir  si 
Vacrusation  (  inipeaclnuent  )ro/j//6' 
M.  liasiings  élaiL  annulée  par  Ut 


dissolutiim  du  pavlcnic.ni.  Dans  l'a-  cÎh  peuple  ,  ri  I.i  confusion  des  droits 
v«>rlissenu'iil  ([ui  ])icV((!e  sa  Consti-  des  uns  et  des  autres  ,  avaient  fait 
tutiun  de  V  Jui^llene ,  il  a  dit  qu'il  suhir  à  la  forme  du  gouvernement , 
se   ])ro]»osait  de  faire    paraître  une  il  s'arrête  à  la  révolution  de  1688 
Histoire  de  Geo.  ^e  111  ;  mais    rct  <jui  fixa  la  conslilulion.  Aiorsil  traite 
ouvrage  n'a  pas  cte  publie.  On  igno-  de  la  division  du  pouvoir  en  legis- 
rc   l'époque    précise  à     hupielle   il  latif  et  executif,  de  leurs  rapports 
quitta  l'Anglclenc;  mais  il  est  ecr-  entre  eux,  de  la  formation  de  l'un, 
tain  qu'il  mourut  en  juillet  1 80G ,  à  de  l'étendue  et  des  limites  de  l'autre , 
Seven  sur  le   Ruiïi])ero  ,  canton   de  de  la  liberté  individuelle  quant  aux 
Sch\vitz,  six  semaines  avant  l'ebou-  droits  de  pro])rietë,  de  sûreté  et  de 
Icment  qui  détruisit  ce  village.  Peu  locomotion;  enfin  delà  justice.  Dans 
satisfait    d'un   aperçu  ra])idc  et  su-  l'examen  de  son  administration  en 
perficiel  du  caractère  des  liommes  matière  civile  il  fait  entrer  celui  de 
et  des  affaires  des  états  ,  De  Lolme  l'organisation  des  tribunaux,  et  par- 
les examinait  avec  un  es])rit  jiliilo-  ticulièrement  de  la  cour  d'équité'.  La 
sopliique  et  un  œil  scrutatei;r  et  pé-  procédure  criminelle  amène  le  dé- 
nétrant.  Son  ouvrage  sur  la  Consti-  veloppemcnt  du  jury  ,  de  son  ori- 
tution  d\Jngletejre  (  i  )  fui  d'abord  giue  ,  de  son  existence  actuelle  ,  de 
assez   froidement   accueilli  des  An-  la  faculté  qu'ont  les  accusés  d'exercer 
glais,  et  n'acquit  que   par  degrés  la  un  grand   nombre  de  récusations, 
célébrité  qui  l'a  placé  dans  les  mains  des  lois   sur  l'emprisonnement  ,   et 
de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  enfm  des  principes  qui  servent  de 
politique  :  son  importance  s'est  en-  base  à  l'acte  Habeas  corpus.  Tous 
core  accrue  par  la  pente  de  l'esprit  ces  objets  sont  clairement  discutés 
de  ce  siècle  vers  le  droit  public.  Son  par  de  Lolme  ;  mais  ])eut-être  n^a- 
objct  était  de  faire  connaître  une  for-  t-il  pas  assez  fait  sentir  les  imper- 
mcdegouvernementalorsunique,qui  fections   qu'on  reproche  encore  au 
fixait  depuis  long- temps  l'attention  jury  ^  et  que  M.  Rubichon  a  relevés 
de  l'Europe  ,  et  sur  laquelle  on  avait  d'une  manière  si  piquante  et  si  ori- 
des  idées  peu  précises.  De  Lolme  re-  ginale.  Après  avoir  ainsi  décrit  les 
recherche  d'abord  les  causes  de  la  diverses  parties  de  la  constitution , 
liberté  britannique;  et  pour  les  faire  la  manière  dont  elles  se  balancent , 
ressortir  avec  plus  de  force  dans  le  et  comment  la  liberté  générale,  la 
tableau  qu'il  en   trace,  il  compare  stabilité  de  l'état  et  le  bonheur  des 
le  gouvernement   des    Anglais  avec  siijets  résultent  de  leur  réaction  réci- 
celui  des  Français  aux  princi])ales  proquc  et  continuelle  ,  l'auteur  exa- 
époques  de  leur  hist(iire  :  il  établit  nii»e  les  avantages  qui  lui  sont  par- 
ainsi   l'excellence  relative   du    gou-  ticuliers;    et  il  les  trouve  dans  la 
verneraent  britannique.  Après  une  division  des  trois  pouvoirs  ,  dans  le 
analyse  rapide  des  cliangemenls  (\^\c  droit  qu'a  le  peuple  de  proposer  les 
de  longues  guerres  civiles,  les  riva-  lois  qu'il  juge  convenables,  dans  la 
lités  des  rois,  des  hauts  barons  et  nécessité  qu'il  intervienne  dans  celles 
. qu'il  ne   propose    pas  ,   dans   cette 


(x>L'o.ivr..gei,.riacon8iitut;<,,.  A' Angleterre,  meuic  inlcrventiou  par  représentants 

Ô..Cn  Ànâr.rr?','''»^!;""".  'Ï.'  '"./'";"-"  Pli'lot  qu'en  masse,  et  à  ce  sujet  il 

qu  en  AiigletTre  et  en  Hollanae.  Il  a  l'té  iraJuit  *■       .  ^  ,.  ii-i 

es  iioiiaudain ,  DorUrtciit,  177a,  iii-a-".  traiic  dcs  élcctions  et  du  droit  de 
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résistance.  Il  les  trouve  encore  dans 
la  liberté  illimitée  de  tout  dire  et  de 
tout  écrire ,  dans  celle  des  débats  du 
corps  législatif,  dans  celle  qu'ont 
tous  les  citoyens  de  prendre  une  part 
active  au  gouvernement  ;  dans  l'obli- 
gation où  est  le  pouvoir  exécutif  de 
suivre  la  lettre  de  la  loi,  et  enfin  dans 
l'inutilité  d'une  armée  permanente. 
Lorsqu'il  examine  le  gouvernement 
anglais  successivement  sous  sa  triple 
forme  monarchique ,  aristocratique 
et  populaire,  il  le  compare  toujours 
aux  autres  gouvernements  anciens 
et  modernes  connus  et  constitués 
selon  ces  diverses  formes.  Il  semble 
vouloir  faire  résulter  de  ces  paral- 
lèles, non-seulement  que  la  supério- 
rité relative  de  la  constitution  qu'il 
examine  est  incontestable  ,  mais 
encore  qu'elle  possède  tous  les  avan- 
tageas des  autres  sans  en  avoir  les 
vices.  Tels  sont  les  objets  et  l'ordre 
dans  lequel  de  Lolme  les  discute  et 
les  expose  avec  une  haute  supériorité 
trichées  et  de  vues  nouvelles.  Son 
«juvrage  séduit  d'abord  ;  et  il  semble 
qu'il  est  complet  et  irréprochable. 
Mais  on  sent  bientôt  (pie  l'auteur 
s'est  plus  attaché  à  démontrer  les 
avantages  que  les  inconvéniens  de 
la  constitution  dont  il  admirait  l'cx- 
rellencc  théorifjue.  On  chercherait 
«Mivain  dans  son  écrit,  les  obstacles 
qu'elle  rencontre  dans  les  mœurs  et 
l'esprit  de  la  nation,  et  les  moyens 
illicites,  mais  cachés  ,  (pii  sont  em- 
ployés pour  en  éluder  l'exc'eulion 
dans  beaucoup  d'occasions  inipor- 
fanlcs  ,  tels,  ))ar  exemple  ,  que  dans 
l'institution  des  jurys  ,  dans  les 
élections  toujours  irillucMice'es  par  la 
t «iruption  ;  et  enlin  ,  dans  la  véna- 
lité trop  iiotoin*  (jui  ,  eu  assui'anf 
au  nnnistère  uiu;  majorité'  coiisi,inf<> 
dans  le  ])arleineul ,  seml»h^  aussi 
pouvoii-  seule  assurer  la  si  dniilé  do 
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l'édifice  politique.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'ouvrage  de  De  Lolme  est  très- 
estimé  des  Anglais.  Cependant  les 
Whigs  lui  reprochent  de  prendre  ce 
qui  devrait  être,  ou  ce  qui  est  censé 
être,  pour  ce  qui  est.  Plusieurs  juris- 
consultes anglais  très-versés  dans  la 
connaissance  des  lois  de  leur  pays  , 
sont  loin  d'ailleurs  de  partager  toutes 
ses  opinions.  L'éditeur  du  Tableau 
de  La  Constitutiondurojainned\4n- 
gleterre,  par  Gustance  ,  après  avoir 
cité  De  Lolme  comme  l'un  des  écri- 
vains qui  ont  développé ,  avec  non 
moins  de  lumières  que  de  raison  , 
les  principes  généraux  du  gouverne- 
ment ,  et  embrassé  dans  son  ensem- 
ble l'économie  entière  de  la  consti- 
tution britannique,  ne  le  croit  pas 
cependant  propre  à  rendre  populaire  j 
la  connaissance  de  ces  matières  (  i  ). 
De  Lolme  montrait  en  société  un  es- 
])rit  gai ,  hardi ,  d'une  fécondité  iné- 
puisable. Peu  d'hommes  étaient  aussi 
favorisés  de  la  nature;  mais  il  avait 
tout  fait  contre  lui-même.  Sa  vie  pri-  * 
vée  est  remplie  de  singularités  ,  par- 
mi lesquelles  on  peut  citer  celle  de 
n'avoir  jamais  voulu  assister  à  au- 
cune séance  du  parlement ,  pendant 
son  long  séjour  à  Londres:  lui  même 
en  fait  l'aveu.  Il  était  presque  sans 
moyens  d'existence;  et  sa  liertél'ein- 
pccna  toujours  de  solliciter  pour  en 
obtenir.  Lorsqu'eufin  des  personna- 
ges éininciils  lircnl  des  recherches  , 
(lont  le  but  était  probablement  de  le 
secoiMir,il  lut  impossible  de  décou- 
vrir son  domicile  ,  parce  qu'il  en 
changeait  fréquemuïent,  et  qu'il  chan- 
geait aussi  souvent  de  uom.  Il  vivait 


"T  (i)  De  Loliiio  a  ^t*  ▼ivcinent  rritlqiin  p«r  râii- 
t«iir  ilo  l'KxMui'H  '>ii  Kouvrrniintnt  cl'Aiic'»'- 
trrttt  loniji.irn  imx  Coimii  tut  ii'ii»  lU'»  Ktiit»-Uiii», 
Hu'oii  croit  otio  M.  I.i  xii'u"'""  .  •"'  "l'ftnitf  ilim» 
lu*  iiot-»  nioiiti'e»  |nir  l'oilitctir.  On  no  pont  »• 
•liniiimulor  <|ii<"  |>lnj«ioiirs  dit  reprotliei  tiii'ii  lui 
i'.iit  i:u  luirui  (ondi.**. 


dcpni;  et  son  cxlcriciir ,  ainsi  (|iic 
ses  liabiliides,  claieiit  devenus  pres- 
<|iie  repoussants.  Un  amour  exlrè- 
nie  (l'iiidependanee  ,  une  passion 
déréglée  pour  le  plaisir  et  le  jeu  ,  un 
goût  de'eide  pour  une  soeie'te  iiile- 
rieure,  où  il  avait  le  plaisir  de  donii- 
ner,  l'arrêtèrent  dans  sa  carrière  lit- 
téraire, et  lui  firent  ])asscr  une  vie 
orageuse  entre  la  pénurie  et  des  tra- 
vaux ])cu  dignes  de  lui.  II  avait  tra- 
vaille pour  les  papiers  publics  :  c'é- 
tait sa  ressource  ordinaire,  surtout 
lorsqu'il  e'tait  poursuivi  par  les  bail- 
lifSy  et  condamne  a  garder  la  cham- 
bre. Avant  de  quitter  l'Angleterre, 
on  assure  qu'il  reçut  quelques  secours 
de  la  société  des  fonds  littéraires 
[liitcrary  fund).  M.  d'Israeli  a  payé 
un  tribut  d'éloges  plein  de  sentiment 
à  la  mémoire  de  De  Lolme  dans  ses 
Calamités  des  auteurs.  D — z — s. 
LO-LOOZ  (  Le  chevalier  Robert 
DE  ) ,  né  dans  le  pays  de  Liège ,  vers 
•i':3o,rit  ses  premières  armes  au 
service  de  Suède ,  oi^i  il  devint  colo- 
nel ;  passa  ensuite  à  celui  de  France  , 
et  se  fixa  dans  ce  pays,  malgré  les 
olFres  qui  lui  furent  faites  par  d'au- 
tres puissances.  Après  avoir  été 
blessé  grièvement  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom ,  il  fut  presque  enseveli 
avec  une  grande  partie  de  son  dé- 
tachement, dans  une  fougasse  au 
chemin  couvert  de  Maestricht  ;  fut 
Wessé  de  nouveau  à  l'expédition 
de  liam  ,  en  Westphalie ,  et  reçut 
\sL  croix  de  Saint-Louis,  au  siège 
^e  Meppen.  La  guerre  terminée,  il 
«'occupa  de  recherches  sur  la  tac- 
tique ancienne  et  moderne  :  mais 
les  désagréments  qu'il  essuya  l'ayant 
fait  renoncer  à  toute  idée  de  se  dis- 
tinguer dans  l'art  de  la  guerre ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie. Lolooz  mourut  à  Paris,  le 
i6  avril  1 78G.  Ou  a  de  lui  :  L  Reclier- 
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(lies  sur  V Art  mililairr ,  la  ilave 
1  '■jG']  ,  in-8".  Jl.  J.es  AJililaires  au- 
delà  du  Gan^e,  1  y-yo  ,  ^  vol.  iu-8*'. 
111.  HechercJies  d  ant'ujuilés  inili- 
taires^aycc  une  défense  du  chevalier 
de  Folard  ,  Paris  ,  1770,  in-4".  IV. 
Déj'ense  du  cheimlier  de  Folard, 
Bouillon,  1776,  in-8«.(  KFoLAr.uet 
(jlischj^rdt.  )  V.  RechercJies  sur 
les  injluences  solaires  et  lunaires, 
expliquées  d'a])rès  IVIoise  et  la  Bilile 
contre  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
INewton; — sur  les  influences  célestes 
du  magnétisme  unii'er.selj  et  sur  le 
magnétisme  animal,  que  l'auteur 
trouve  pratiqué  de  temps  immémo- 
rial à  la  Chine;  —  sur  r instrument 
dit  héliopt,  inventé  par  de  Sornay 
])our  donner  astronomiquement  la 
longitude  en  mer ,  par  le  soleil ,  au 
méridien,  contre  le  sentiment  de  La- 
lande  ;  —  enfin  ,  sur  deux  moyens , 
déduits  de  faits  historiques  et  d'ana- 
logies physiques  pour  puiser,  en 
pleine  mer,  de  Veau  douce  et  pota- 
ble, 4  parties  en  un  vol.  in-8°.j  1 788. 
Lesdeux  dernières  parties  sont  moins 
systématiques  par  leur  objet,  que  les 
tleux  premières  ,  traitées  hypolLéli- 
quement  et  conçues  dans  les  termes 
d'une  métaphysique  qui  fait  tort  aux 
notions  de  physique,  mêlées  aux 
idées  d^— i^^-^îologie  ancienne  dont 
l'auteur  s'a^ppuie.  M — d  j. 

LOMAZZO  (  Jean-Paul  ),  pein- 
tre, et  savant  italien ,  né  à  Milan,  le 
'26  avril  i538,  d'une  famille  distin- 
guée du  bourg  de  Lomazzo,  près  <\c 
Come,  apprit  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  J.  B.  de  la  Cerva,  disciple 
de  Gaudence  Ferrari  (  Foj.  LANI^o 
et  Gaudence  ).  Elevé  aussi  dans  l'é- 
lude des  belles-lettres ,  et  doué  d'une 
imagination  vive  et  féconde,  il  cul- 
tivait en  même  temps  la  poésie  et 
la  ])einture  :  mais  pénètre  de  cette 
vérité  si  bien  mise  en  honneur  dans 
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l'école  lombarde  par  Léonard  de 
Vinci ,  que  la  connaissance  de  l'his- 
toire, des  mœurs  et  des  costumes  de 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes 
est  nécessaire  aux  peintres  ,  il  l'étu- 
dia  avec  une  sorte  de  profondeur , 
et  joignit  à  cette  étude  celle  de  la 
ge'ométrie  et  de  la  physique ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  l'op- 
tique. Pour  compléter  ses  études 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  un  vé- 
ritable artiste,  il  parcourut  l'Italie, 
et  en  rapporta  une  grande  connais- 
sance de  la  manière  des  difïiirents 
maîtres,  avec  un  accroissement  d'é- 
rudition ,  et  un  goût  encore  plus 
décidé  pour  les  belles-lettres.  Tantôt 
on  le  voyait  peindre  a  Milan;  et 
tantôt  il  présidait  une  académie  de 
savants  et  de  beaux-esprits ,  qui  s'é- 
tait formée  dans  le  Val  de  Bregno  , 
près  du  lac  de  Côme.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  ,  par  leurs  compositions 
poétiques,  donnèrent  le  plus  de  cé- 
lébrité à  cette  académie.  Ses  talents 
en  peinture,  et  la  justesse  avec  la- 
quelle il  appréciait  les  productions 
des  autres  artistes,  le  firent  appeler 
à  Florence  par  Cosme  de  Médicis, 
qui  l'établit  gardien  d'une  galerie 
dans  la((ue!le  il  y  avait  plus  de  qua- 
tre mille  tableaux  ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Lomaz/.o  lui-même  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  lui  j)roc!i- 
rer  cette  vaste  connaissance  (les  ou- 
vrages de  tous  les  peintres,  (pii  ca- 
ractérise ses  écrits.  Jérôme  Cardan 
avait  cru  voir,  dans  ses  calculs  d'as- 
trologie, que  [iOma/./.o  deviendrait 
aveugle  :  et  ponr  cette  fois  les  pré- 
dictions de  l'astrologue  ne  fiucnt 
point  en  d('lant;  car  liOma/.z.o  perdit 
réellement  la  vue  à  l'àgc  de  33  ans, 
si  l'on  vu  croit  Argelati  (  Pc  Script. 
Mediol.  )  ,  Hianconi  (  (tuidti  di  lUi- 
lano  )  y  et  l'abbé  Lanzi,  qui  n'a  parlé 
que  d'après  «ux.  Cependant  Orlandi 
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(  Abecedano  pittorico  ) ,  dans  l'édif . 
même  de  1753,  corrigée  et  augmen- 
tée par  P.  Guarienti ,  prétend  que 
Lomazzo  ne  devint  aveugle  qu'à  un 
âge  très-avancé  ,  et  peu  d'années  a- 
vant  sa  mort.  Mais  comme  Orlandi 
s'est  trompé  d'ailleurs  sur  l'époque 
de  la  naissance  de  Lomazzo ,  qu'il 
fixe  k  1 558  ,  on  est  fondé  à  le  croire 
aussi  peu  exact  sur  celle  de  la  cécité 
de  cet  artiste.  Une  médaille  frappée 
en  son  honneur,  en  i56o,  et  qu'Ar- 
gelali  a  vue  dans  le  Musée  du  collège 
de  Bréra  de  Milan ,  portail  que  Lo- 
mazzo avait  alors  23  ans  :  /Etatis 
ann.  xxni ,  MDLX.  Sur  le  revers 
on  voyait  une  colonne  que  les  flots 
d'une  mer  orageuse  ne  pouvaient 
ébranler ,  et  cette  légende  :  Firtus 
fulmina  avaritice  conlemnit.  Il  ve- 
nait de  peindre  à  fresque  dans  le  ré- 
fectoire des  religieux  obscrvantins 
de  S.  Maria  délia  Pace,  à  Milan, 
une  copie  de  la  cène  de  Léonard 
de  Vinci;  et  la  devise  avec  l'emblè- 
me semblerait  indiquer  des  persé- 
cutions occasionnées  par  l'avarice 
de  ceux  pour  lesquels  il  avait  fait 
cette  peinture.  On  pouirait  encore 
penser  qiu'  son  père,  nommé  An- 
toine ,  désapprouvant  le  parti  qu'il 
avait  pris  ,  et ,  se  montrant  plus  que 
parcimonieux  à  son  égard  ,  lui  sus- 
citait de  fâcheuses  tracasseries.  Au 
surplus,  Lomazzo  en  était  dédom- 
magé par  l'estime  publique.  Une  au- 
tre médaille  lui  fut  décernée;  et  on  la 
voyait  encore  ,  en  i  7 4 5  '  f^^^^-  le  sa- 
vant biographe  Maz/.uchelli.  Enfin 
il  reçut  de  ses  contemporains  desté- 
moi;:na<ies  d'estime  et  d'admiration 
de  tous  les  genres.  Les  j)lus  illustre* 
poètes  le  célébrèrent  dans  leurs  vers. 
Siirismond  Foliani  lit  enson  honneur 
un  poètne  latin  ;  Bernard  Kainoldi 
et  J.  B.  Visconti  lui  en  consacrèrent 
chacun  un  en  italien j  Laurent  Tos-. 
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can,  Louis  Gandini  ,  Françoi?;  r)Ut-  mps  ,  mais  onrorcdans  les  clicvaiix, 
titioni,  .1.  V.  \  is(  oiiti  ,  lîcniard  Bal-  et  dans  les  dillojcnlcs  parties  de  Tar- 
dini ,  Scipion  Albaiii  ,  etc.,  etc.  ,  le  chileclure.  Au  secoud  livre,  où  l'au- 
clianlèr(Mile<^alen)rnt  daus  leurs  poe'-  teur    s'occupe    des     inouveinculs  , 
sios.  Ces  clones  étaient  si  peu  le  re-  comme  expressions  des  allections  de 
sullat  d'un  enthousiasme  do  circons-  rame;la  différence  avec  laquelle  se 
tance,  que,  dans  les  siècles  suivants,  manifestent,  au  dehors,  les  passions, 
ils  furent  renouvelés  par  des   ecri-  suivantles  occasionsetlescaractères, 
vains  très-judicieux,  tels  que  Foula-  est  détaillée  avec  beaucoup  de  pré- 
mm{D('W eloqiienzaitûliaua),Cres-  cision.  Les  couleurs,  considérées  en- 
cimheui  { Délia  volgar  Poesia,  \o\.  tre  elles  sous  le  rapport  chimique, 
VII,  L  2  ,  c.   3.2  )  ,  Moriggia  (  De  et  dans  leur  emploi  sous  un  rapport 
Nohil.  Mediol.  ) ,  Ghilino  (  Teatro  ,  moral  et  philosophique  ,  forment  le 
part.  Il  )  ,  P.  Bosca  (  De    Orif^.  et  sujet  du  Iroisième  livre.  La  lumière, 
statu   Biblioth.  Amhros.)  ,  Pinelli  ses  effets  directs  ou  réfléchis  sur  les 
(  Atlienœimi)^  et  par  tous  les  Ita-  dilTérents  corps,  et  la  manière  dont 
liens  qui  ont  publié  des  Vies  de  pein-  elle  doit  être  distribuée  en  peinture, 
très.  La  brillante  imagination  ,  cette  sont  exposés  d'une  façon  très-ins- 
admirable  perspicacité,  ce  charme  tructive,  au  quatrième  livre.  Le  cin- 
de    langage  ,  que    Baldini  trouvait  quième ,  consacré  à  la  perspective, 
dans  Lomazzo  déjà  aveugle ,  attes-  fait    admirablement   sentir  ce  que 
tent  qu'il  était  alors  dans  toute   la  gagnent  ou  perdent  les  rayons  vi- 
vigueur  de  son  génie  ,  et  par  consé-  suels,  suivant  les  distances  et  les  dif- 
quentà  la  fleur  de  l'âge.  Il  supporta  férents  points  de  vue.  Là,  exprimant 
son  infirmité  avec  résignation  ,  et  la  son  indignation  contre  ceux  qui ,  dé- 
rendit même  plus  utile  aux  progrès  positaires   de    quelques    manuscrits 
de  l'art  que  ne  l'aurait  été  son  pin-  d'autrui,  s'attribuent  ce  qu'ils  ypui- 
ceau.  Recueillant  en  son  esprit  tout  sent,  il  publie  comme  étant  du  Bra- 
ce  qu'il  avait  acquis  de  lumières  par  mante  ceux   qu'il  a  de  lui  sur  ses 
l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences  trois  modes  de  perspective.  Dans  le 
relatives  à  son  art,  et  par  l'examen  sixième  il  examine  l'art  de  la  com- 
réfléchi  et  comparé  des  œuvres  de  position  en  peinture,  et  celui  de  l'or- 
tous  les  peintres,  il  dicta  le  Traité  donnance  des  choses  :  rien  n'est  plus 
de  Peinture  le  plus  important  et  le  riche  en  excellentes  doctrines.  Au 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  septième,  enlranl  dans  le  détail  des 
jour,  sans  en  excepter  ce  recueil  de  compositions  historiques  et  mytho- 
fragments  de  Léonard  de  Vinci  que  logiques,  et  considérant  tous  les  êtres 
Trichet  du    Fresne   publia  le  pre-  qui  peuvent  entrer  dans  une  compo- 
mier  à  Paris,  en  i65i,  in-fol.,  corn-  silion  ,  il  indique  d'une  manière  sûre 
me  un  véritable  traité  de  ce  grand  comment  chacun  d'eux  doit  être  re- 
raaître  (  Voyez  Vinci  ).  Celui  de  Lo-  présenté.  Partout  les  exemples  vien- 
raazzo,  protégé  dans  toute  la  chré-  nent  à  l'appui  des  préceptes  ;  et  ces 
tienté  par  un  bref  de  Grégoire  XIII,  exemples  sont  tirés  des  ouvrages  de 
et  par  un  privilège  du  roi  d'Espa-  [\\^  artistes  en  tout  genre,  cités  et 
gne,  se  compose  de  sept  livres.  Le  jugés  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  «Ou 
premier  traite  des  proportions  consi-  w  y  trouve,  dit  Lanzi,  d'excellentes 
dérées  non-seulement  dans  les  hom-  »  théories,   des   notices  historiques 
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»  meilleurs  maîtres,beaiicoiip  d'tTu- 
V  dition  sur  la  mythologie, sur  l'iiis- 
»  loire,  les  mœurs,  les  costumes.  » 
Commecet  ouvrage,  trop  sa  vaut,  trop 
substantiel  pour  de  jeunes  élèves  , 
pourrait  les  décourager ,  Lanzi  ne 
leur  en  conseille  pas  la  lecture.  «  Mais, 
■y)  conlinue-l-ii  ,  les  maîtres  avancés 
5)  dans  l'art  ne  peuvent  se  dispenser 
»  (le  le  méditer  ;  et  ils  doivent  en 
»  faire  lire  les  meilleurs  chapitres  à 
3)  ceux  de  leurs  disciples  qui  ont  le 
:»  plus  de  pratique  et  qui  paraissent 
7)  véritablement  inspirés  par  le  gé- 
î)  nie  de  la  peinture,  parce  qu'il  n'est 
•»  pas  de  livre  plus  propre  à  fécoii- 
5)  der  l'esprit  des  jeunes  gens  en  idées 
•yy  de  peinture  pour  chaque  sujet,  à 
■»  les  inspirer  plus  heureusement, 
3)  à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent 

5)  savoir »  Loin  de  ressembler 

aux  maîtres  qui  mettent  une  si  ridi- 
cule importance  à  se  faire  copier 
par  leurs  élèves, Le mazzo  avait  pour 
maxime  qu'un  jeune  artiste  court  le 
ris({ue  de  perdre  ou  de  détériorer 
son  talent  en  imitant  les  peintures 
<rautrui,soit  par  des  copies,  soit  })ar 
des  calques.  Il  veut  que  le  peintre 
vi>e  à  être  original,  en  créant,  à  lui 
seul,  dans  son  esprit,  toutes  ses  com- 
positions ,  et  qu'il  ne  se  permette  de 
copier  que  les  objets  de  détail.  Il 
avait  senti  le  prix  de  l'originalité,  dès 
l'agc  de  vingt-deux  ans,  lors  même 
«pi'il  p<iç!;nait  sa  copie  de  la  Cène  de 
Jjf'ofiard  ;  car  en  respectant  les  per- 
sonnages, il  s'était  permis  des  varian- 
tes singulières  dans  loi't  le  reste  (  i }. 
vSr-s  roinj)ositions,  bu^n  con^^ues,  at- 
tachent par  la  nouveauté  même  bi- 


(i)  L*  (Idnciijiliort  «le  clto  «opio  «onipnri'*  i\ 
l'original  te  lit  ^  lu  pn^x  lo6  <lu  l'/'.'.rd//  /lixtti- 
rîqiit'  ,  f  sycohi^iqucy  Sur  Ir  it'ftin/r  lit  I.tiij- 
ititrd  du  Vinci,  >iilau  ,  ttiii,  vui.  iii'U". 


maigre,  dans  le  réfectoire  des  Augus- 
tius  a  Parme,  et  1'  Offrande  de  Mel- 
c/w.yer?é^c/i  chez  les  chanoines  réguliers 
de  Santa  Maria  délia  Passione,  a  Mi- 
lan :  la  beauté  de  ce  dernier  morceau 
avait  décidé  ces  religieux  à  conver- 
tir le  réfectoire  en  bibliothèque  ; 
mais ,  depuis  leur  suppression  ,  ce 
local  est  devenu  un  collège  de  danse 
et  de  musique.  Les  autres  tableaux 
du  même  artiste  les  mieux  conser- 
vés, sont  le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers ^  dans  l'église  paroissiale  de  S. 
Maria  de'  Servi,  à  Milan  ;  et,  dans 
celle  de  St.-Marc  de  la  même  ville  , 
une  Fierge  tenant  sur  son  sein 
V Enfant- Jésus  qui  tend  les  clefs  à 
saint  Pierre.  Les  autres  peintures  de 
Lomazzo  nesont  plus  connues  que  par 
la  notice  qu'il  en  a  donnée  dans  ses 
poésies  intitulées:  Groteschi.  Sa  vie 
qu'il  écrivit  lui-même  en  vers ^67o/fi, 
autoriserait  à  croire  qu'il  parvint  à 
un  âge  avancé  ;  mais  on  ne  connaît 
p.is  l'époque  de  sa  mort.  On  voit  par 
une  édition  de  ses  écrits  dirigée  par 
lui-même,  qu'il  vivait  en  i59i;et 
tout  iiidique  qu'il  mourut  à  la  fin  du 
seizième  siècle  :  il  était  encore  en 
réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
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tième ,  dans    la 
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ducs  de  Toscane,  où  l'on  montrait 
un  très-beau  portrait  de  lui  ,  peint 
par  lui-nuMnc.Scs  productions  litté- 
raires sont:  L  Trattato  délia  Pittu- 
ra  divisa  in  sctte  libri,  Milan,  i584, 
in-4'*.  ;  réimprimé,  en  i58j,  eu 
iSqo  ,  dans  la  même  ville  ,  avec  ce 
titre  :  Trattato  delV  arie  délia  pit- 
twa^  scultura  cd  archiieitura  libri 
vu,  volume  in-4^*.de  700  pages:  les 
deux  dernières  éditions  contiennent 
(juel(jues  augiueiila(i(Uis  ;  cl  l'on 
trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Smith  ,  à  Venise,   uu 


vr.iu,''   a    CIO   tradml  on  ani;l.ns  j).u- 
llaydook,  liOndros,  i  'j()8,  iii  loi.  Lo 
premier  livre  a  e'ic  trad.  on  fr.nu.iis , 
ot  ptiMic'  j).ir  Fîiiairo  I^nh-r .  S(jiis  ce 
titio  :  J'raiti'  ih'  la  pi'oporliori  na- 
turelle et   art  i /ici elle   des   choses  , 
'roiiloiiso,  iC)  |(),  in-lol.  avec  fip;iirc\s: 
les    aiUrcs    livres    n'ont    jamais   ete' 
traduits  ;  ol  ,  a  mesure  (jne  la  pein- 
ture a  dcjicnc'ie  ,   les  peinl.res  ,  ])ar 
inlercld  amonr  pro])re,  ont  repousse' 
de  plus  eu  plus  dans  l'oubli  le  traite' 
de  Lonia/.zo.  Cej)eiidant ,  tout  ce  (pii 
a  e'ic  dit  de  mieux  sur  le  moral  de 
l'art ,  par  Lairesse  et  autres  artistes 
qui  ont  écrit  sur  li  peinture  ,  est  un 
emprunt  clandcslinement  fait   à  cet 
ouvrage.    II.  Binie  varie  di\>ise  in 
selle  libri ,  Milan  ,   iGB-^  ,  in-4'^.  ; 
c'est  la  cpie  l'atileur  ,  imitant  dans  sa 
poésie  ce  que  les  peintres  appellent 
groleschi ,  a    peint    eu   vers    beau- 
coup de  choses  en  l'honneur  de  Dieu , 
des  objets  sacres  ,  des  princes  ,  des 
littérateurs  ,  des  peintres  ,  des  sculp- 
teurs et  des  arcliitectes.  III.  f^ita  di 
lai  stesso  scritla  in  versi  sciulti  , 
reunie   a^ec   les  Bime  varie ,   etc. 
IV.  Délia  forma  dclle  Muse ,  Mi- 
lan ,  iSqt  ,  in-4'^.  ;  ouvrage  lire  des 
auteurs  grecs  et  latins  ,  et   dëdië  à 
Ferdinand  de  IVIédicis.  V.  Idea  âel 
tenipio  didla  jfittura  ,  Milan  ,  i5S\, 
in-4*'.  ;  réimprimée  dans  la  même 
ville  ,   en  i5()i  ,  même  format.  VI. 
Rabisch  ^ .  ime  in  lin^ua  milanese  , 
sous  le  nom  de  Compà   Zawargna 
Nahat  dra  val  de   Bregn  (  par  le 
compère Zavargna  Nabat  près  du  val 
de  Bregno  ),  divise  en  deux,  parties, 
de'diè    au   comte   Visconti  -  Borro- 
me'e  ,  in-4°. ,  Milan,  i585  et  iSSç)  : 
réimprime   in- m  ,   dans  la   même 
ville  ,  en    iG.^^.   VIT.   Accademia 
délia  valle   di  Bregno  _,   où   sont 

TXIV. 


Ion  {juc  1  assure  iMccinclli  (pu  a  l.ui: 
connailre  cet  ouvrage;  cl  le  suivant  , 
sans  (lire  ni  le  lien  ,  ni  rainiée  (.!<? 
leur  impression.  Vlll.  lisposilione 
sopra  il  traltalo  dcll'arle  délia 
piilura.  Lazare-Augustin Cotla(  l^oj. 
CoTTA  )  ,  dans  ses  additions  ,  res- 
tées manuscrites  ,  à  son  Musœmii' 
NovariensCj  dit  qu'il  possédait  un 
cahier  de  poèmes  de  Loma/zo  ,  en 
latin  et  en  italien  ,  également  iné- 
dits. G — N. 

LOMBARD  (  Pierre  ) ,  surnomme 
le  Mailre  des  senlences  ,  était   né 
au  douzième  siècle,  de  parents  pau- 
vres  et  obscurs ,  dans   un  bourg  de 
la  Lombardie  près  de  jNovare.   Ses 
lieureuses  dispositions  lui  méritèrent 
un  protecteur  ,  et  on  l'envoya  faire 
ses  premières  études  à  Bologne  :  il 
passa  ensuite  eu  France  ,  avec  une 
lettre  de  recommandation   de  l'évê- 
que  de  Lucques.  Placé  à  l'école  de 
Reiras  ,  par  saint  Bernard  ,  il  y  fît 
de  grands  progrès  dans  les  sciei  ces 
qu'on  eu  livait  à  celte  époque.  Delà, 
il  se  rendit  à  PariS  ,   attiré  par   la 
céléln'ité  des  professeurs  de  l'univer- 
sité :  il  se  proposait  d'y  jiasscr  quel- 
ques mois  seulement  ;  mais  le  plaisir 
qu'il  goûtait  avec  des  condisciples  , 
animés    de   la   même   ardeur    pour 
l'étude  ,  le  détermina  à  s'y  fixer.  On 
croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  reçu, 
à  l'université  de  Paris ,  le  grade  de 
docteur.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'il  remplit  plusieurs 
années,  avec  beaucoup  de  succès  : 
enfin  ,  il  succéda  ,  en  1 1  ^9  ,  à  Thi- 
baut ,  évêque  de  Paris  ;  et ,  j)cndant 
le  peu  de  temps   qu'il   occupa    ce 
siège  important,  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie. 
Il  mourut  le  'xo  juillet  1 160  ,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'cglisc  de 
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»  fort  intéressantes,  de  jurlicieuscs  zarre  de  ses  idées.  Telle  est  sa  grande 

M  observations  sur  la  praliqiie  des  fresque,  représentant  un  Bepas  en 

V  meilleurs  maîtres,beaucoup  d'cru-  maigre,  dans  le  réfectoire  des  Augus- 
î)  dilion  sur  la  mythologie, sur  l'his-  tins  a  Parme,  et  1'  Offrande  de  Mel- 
»  toire,  les  mœurs,  les  costumes.  »  c/w-ye^ecA  chez  les  chanoines  réguliers 
Commecct  ouvrage,tropsavant,trop  de  Santa  Maria  délia  Passione,  a  Mi- 
substantiel  pour  déjeunes  élèves,  lan  :  la  beauté  de  ce  dernier  morceau 
pourrait  les  décourager  ,  Lanzi  ne  avait  décidé  ces  religieux  à  conver- 
leur  en  conseille  pas  la  lecture.  «Mais,  tir  le  réfectoire  en  bibliothèque; 
5)  conlinue-l-il  ,  les  maîtres  avancés  mais,  depuis  leur  suppression  ,  ce 
3)  dans  l'art  ne  peuvent  se  dispenser  local  est  devenu  un  collège  de  danse 
3)  de  le  méditer  ;  et  ils  doivent  en  et  de  musique.  Les  autres  tableaux 
3)  faire  lire  les  meilleurs  chapitres  à  du  même  arliste  les  mieux  conser- 
))  ceux  de  leurs  disciples  qui  ont  le  vés,sont  le  Christ  au  jardin  des  OU- 
y>  plus  de  pratique  et  qui  paraissent  viers ,  dans  l'église  paroissiale  de  S. 
î)  véritablement  inspirés  par  le  gé-  Maria  de'  Servi,  à  Mdan  ;  et,  dans 
3)  nie  de  la  peinture,  parce  qu'il  n'est  celle  de  St.-Marc  de  la  même  ville  , 

V  pas  de  livre  plus  propre  à  fécon-  une  Fierge  tenant  sur  son  sein 
3)  der  l'esprit  des  jeunes  gens  en  idées  V Enfant- Jésus  qui  tend  les  clefs  à 
-)>  de  peinture  pour  chaque  sujet,  à  saint  Pierre.  Les  autres  peintures  de 
-»  les  inspirer    plus   heureusement,  Lomazzonesont  plus  connues  que  par 

V  à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent  la  notice  qu'il  en  a  donnée  dans  ses 

5>  savoir »  Loin  de  ressembler  poésies  intitulées  :  Groteschi.  Sa  vie 

aux  maîtres  qui  mettent  une  si  ridi-  qu'il  écrivit  \ii\-mcme  enxcr s sciolti , 

cule  importance  à   se   faire  copier  autoriserait  à  croire  qu'il  parvint  à 

par  leurs  élèves, Lomazzo  avait  pour  un  âge  avancé  ;  mais  on  ne  connaît 

maxime  qu'un  jeune  artiste  court  le  p  »s  l'époque  de  sa  mort.  On  voit  par 

ris({ue  de  perdre  ou  de  détériorer  une  édition  de  ses  écrits  dirigée  par 

son  talent  en  imitant  les  peintures  lui-même,  qu'il  vivait  en   1 591;  et 

<rautrui,soit  par  des  copies,  soit  })ar  tout  indique  qu'il  mourut  à  la  fin  du 

des  calques.  Il  veut  que  le   peintre  seizième  siècle  :  A  était   encore  eu 

vise  à  être  original,  en  créant,  à  lui  réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 

seul, dans  son  espril,  toutes  ses  com-  tièine  ,  dans    la   galerie  des  grands 

positions,  et  qu'il  ne  se  permette  de  ducs  de  Toscane,  oi^i  l'on  montrait 

copier  que  les   objets  de  détail.  11  un  très-beau   portrait  de  lui ,  peint 

avait  senti  le  prix  de  l'originalité,  dès  par  lui-même.  Ses  productions  litté- 

l'àgc  de  vingt-deux  ans,  lors  même  lairessont:  I.  Trattatodella  Filtu- 

cpi'il  pei-nait  sa  copie  de  la  Cène  de  ra  divisa  in  selte  libri,  Mdan,  i584, 

Lfunard;  car  en  respectant  les  per-  in-/|/'.  ;    reiinpiimé  ,  en    i58-),   eu 

sonnages, il  s'était  permis  des  varian-  ï^^Oo,  dans  la  même  ville  ,  avec  ce 

tes  singulières  dans  tout  le  reste  { i  ).  titre  :  Trattato  delV  arie  dclla  pit- 

Ses  compositions,  bien  con<^ues,  al-  tura,  scultma  ed  urcliileHura  libri 

tachent  ])arla  nouveauté  même  bi-  vir,  volume  in-^'». de  700  pages:  les 

.  deux  dernii'iT.s  éditions  contiennent 

(i)L«  .u,cri,.iion  .le  coito  ropie  .omp«r*- .\  quclqucs    augiuenlalions  ;    et    l'on 

l'origin-i   .0  lii  i  II.  pa^o  loA.io  lArW  hinn-  xvoxwc  daus  UH  maiiuscrît  de  la  bi- 

utrd  du  Vimi,  MiUa,  iSn,  \«i.  iii'«".  buolhèquc  dc  Sujilh  ,  a  >  ciuse,   un 


t'iiapltre  do  pins,  (|iii  n'exislc  dans 
niicmic  dos  odilioiis  conmios.  I/om- 
viag«'   a    oto   traduit  ru  aiii;lais  pal- 
llaydook,  Londres,  i  jkjS,  in  loi.  Lo 
proinior  livre  a  oto  ti'ad.  on  (V.niçais  , 
et  pnblie  par  lïiiaire  leader ,  sons  ce 
tilio  :   Irailè  de  la  proportion  iia^ 
turelle  et   artificielle   des   choses  , 
'i'onlonso,  iG/fÇ),  in-fol.  avec  fip;nres: 
les    anircs    livres    n'ont    jamais   etc 
tradmls  ;  et  ,  à  mesnre  que  la  pein- 
ture a  dop,eneic  ,   les  peintres  ,  ])ar 
inlcrètdanionr  pro])re,  ont  repousse' 
de  plus  eu  plus  dans  l'oubli  le  traite' 
de  Lonia/.zo.  Cej)endant ,  tout  ce  ({ni 
a  ctë  dit  de  mieux  sur  le  moral  de 
l'art  ,  par  Lairesse  et  antres  artistes 
«pii  ont  écrit  sur  1 1  peinture  ,  est  un 
emprunt  clandcslinement  fait   à  cet 
ouvrage.   11.  Rime  varie  divise  in 
selle  lihri ,  Milan  ,    1687  ,  in-4*^.  ; 
c'est  la  (pie  l'auleur  ^  imitant  dans  sa 
poésie  ce  que  les  peintres  appellent 
^roleschi ,  a    peint    en   vers    beau- 
coup de  choses  en  l'honneur  de  Dieu , 
des  olDJets  sacrés  ,  des  princes  ,  des 
littérateurs  ,  des  peintres  ,  des  sculp- 
teurs et  des  arcliitectes.  III.  f'^ita  di 
lui  stesso  scritta  in  versi  sciolti , 
réunie   a^ec   les  Bime  varie ,   etc. 
IV.  Delta  forma  deile  Muse ,  Mi- 
lan ,  ÔQT  ,  in-4'^.  ;  ouvrage  tiré  des 
auteurs  grecs  et  latins  ,  et   dédié  à 
Ferdinand  de  Médicis.  V.  Idea  del 
tempio  délia  pittura  ,  Milan  ,  i584, 
in-4*\  j  réimprimée  dans   la  même 
ville,  en  i5()i  ,  même  format.  \I. 
Rahisch  ,  <  ime  in  lin^ua  milanese  , 
sous  le  nom  de  Compà   Zavar^na 
Nabat  dra  val  de  Bre^n  (  par  le 
compère  Zavavgna  Nabat  près  du  val 
de  Bregno  ),  divisé  en  deux  parties, 
dédié    au   comte   Visconti  -  Borro- 
mée,in-4°.,  Milan,  i5B5  et  l'jSt)  : 
réimprimé   in-isi  ,   dans  la   même 
ville  ,  en    iG'27.  VIT.   Accadem'a 
délia  valle   di  Bregno  ,   où   sont 
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])lusiours  poèmes  on  dialecte  mila- 
nais usité  dans  celte  académie,  se- 
lon (pio  l'assure  Piccinolli  qui  a  lait 
comiaître  cet  ouvrage  et  le  suivant  , 
sans  dire  ni  le  lien  ,  ni  l'année  do 
leur  impression.  YITÏ.  Espositioiie 
sopra  il  traltato  dclV arle  delta, 
pillura.  Lazare-Augustin riOtta(  yoj. 
CoTTA  )  ,  dans  ses  additions  ,  res- 
tées manuscrites ,  à  son  Nusœurii' 
Novariense,  dit  qu'il  possédait  nu 
cahier  de  poèmes  de  Loma/.zo  ,  en 
latin  et  eu  italien  ,  également  iné- 
dits. G — N. 

LOMBARD  (  PiKRRE  ) ,  surnomme 
le  Maître  des  sentences  ,  était   né 
au  douzième  siècle,  de  parents  pau- 
vres et  obscurs,  dans   un  bourg  de 
la  Lombardie  pi'ès  de  Novare.   Ses 
heureuses  dispositions  lui  méritèrent 
un  protecteur  ,  et  on  l'envoya  faire 
ses  premières  études  à  Bologne  :  il 
passa  ensuite  eu  France  ,  arec  une 
lettre  de  recommandation   de  l'évé- 
que  de  Lacques.  Placé  à  l'école  de 
Reiras  ,  par  saint  Bernard  ,  il  y  fît 
de  grands  progrès  dans  les  scie!  ces 
qu'on  eu  tivait  à  celte  époque.  De  là , 
il  se  rendit  à  Paris  ,   attiré  par   la 
célélu'ité  des  professeurs  de  l'univer- 
sité :  il  se  proposait  d'y  passer  quel- 
ques mois  seulement  ;  mais  le  plaisir 
qu'il  goûta  t  avec  des  condisciples  , 
animés    de   la   même   ardeur    pour 
l'étude  ,  le  détermina  à  s'y  fixer.  On 
croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  reçu, 
à  l'université  de  Paris ,  le  grade  de 
docteur.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'il  remplit  plusieurs 
années,  avec  beaucoup  de  succès  : 
enfin  ,  il  succéda  ,  en  ii^yQ  ■,  à  Thi- 
baut ,  évêque  de  Paris  ;  et ,  pendant 
le  peu  de  temps   qu'il   occupa    ce 
siège  important,  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  do  modestie. 
Il  mourut  le  '20  juillet  1 160  ,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
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Saint-Marcel ,  où  l'on  voyait,  il  y  a 
quelques  années ,  son  tombeau  décore' 
d'une  e'pitaphe  très-honorable  (i). 
La  faculté' de  théologie  a  toujours  eu 
en  vénération  la  mémoire  de  ce  sa- 
yant  prélat  ;  et  chaque  année  elle 
faisait  célébrer  une  messe  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Cours  de  théologie  sous 
le  titre  de  Sententiarum  libri  iv  , 
Nuremberg,  147  4  ('-*)?  Venise,  i477> 
1480,  i4B6  ,  in-folio  :  les  premières 
éditions  sont  encore  recherchées. 
Malgré  les  erreurs  qu'il  contient  (3), 
cet  ouvrage  a  joui  long-temps  de  la 
plus  grande  vogue  dans  les  écoles  j 
il  serait  impossible  de  citer  toutes  les 
éditions  qui  en  ont  paru  dans  le  xvi®. 
siècle  (4)  :  le  nombre  des  commenta- 
teurs qu'il  a  eus  est  immense.  J.  Pits 
ou  Pitscus  en  comptait  cent  soixante, 
parmi  les  x4.nglais  seuls  ;  l'abbéRacine, 
deux  cent  quarante-quatre,  en  tout,  et 
le  com  te  Saii-Raphaèl  presque  unefois 
autant.  T^es  deux  plus  célèbres  sont 


{1}  Cette  ^pîtaphe  jiorte  f|iie  P.  Lombard  ainit- 
riit  lu  XI II  (lei  L^ileiuies  l'i'.ioù  t  (20  j  ni! lut  )  1164  ^ 
mait  on  tait  que  Maurice  de  .Sully  fut  élu  évoque 
de  Paris  ,  en  1160  ,  et  la  plnp^it  d<^t  critiqu)-!  en 
«nt  conclu  que  la  date  du  ii()4  avait  été  ajontis 
à  l"épii«plie.  repf-udaat  Ici  ied;ii  tr'ur»  Ut»  Mé- 
moires de  Tréiioitx  foiirnifi<>iit  un  autre  inoyeu 
<lo  i^ioudre  cette  dilït(.iilté    u  Ne  pourrait-il   |>a« 

•  être,  diicrit-ils,  que  P.  Lombard  uùt  quitté 
»  r^piscopat  ,  en  1 160  ;  qu'alor»  Maurice  de  Sul- 

•  Ir  lui  eikt  tucLt'dé  ,  et  que    l'iuiru  l'ét.mt  rclir* 

•  au  faubourg  Siiint-^Iartvl,  y  loiliuoit  en  ii64'i 

•  Nu  foiéiit-ce  point  même  par  cette  laitoit  qu'il 

•  a  été  enterré  dnn»  l'rgliie  de  S.nnt Martel  f  • 
(Mfnioirm  dr   TrtUntiix  ,    uov.  1-64,   p.  \-y\i  ) 

(a)  Celte  édition  est  ri(«e  iionfoulenient  pnr 
Hiiiltnire  ,  n)iiit  pnr  Snubert  ruùma  ,  Kiitoriii 
Mihliolhfrce  Noriherg^fisis  ,  Nuremberg, 
1643,  >i>-a4>  P*R-  >a^- 

(3)  I.'«bb'-  Kacine  ,  daiiii  «on  Al/rrgé  de  1'  his- 
toire ri:cléi!iislt(fue  (  tom.  »  ),  lui  reprocha 
luHqu'A  v<n^l-«ix  ri  leiiii  ;  Jo.iu  de  Cornouailiut, 
•on  diiciplx,  ni  riabbe  .loialiini,  n'eu  rfTiiiciit  pa* 
liant  reniaïqu '.    Dam  un  ondioit  ,    P.    LonUi.ird 

•  xaininoti  Jéi -Olir.  ,  cpuim«  liomina ,  étnit  une 
perinnnn  nu  qutlqun  i.hoiu  ,  r-t  il  drcidx  qu'-  te 
n'était  p.u  qi^vlquu  1  ln)»»  (^  rmn  eif  itUifuid  )■ 
C>«>tto  tini(uti)^re  condoion  fut  coniltniure  pnr 
le  toiiril<^  lie  'l'our*  ,  eu  \\(>j,  et  par  le  T^P* 
AI.'«>nidio   III. 

(4)  Cet  oiMrngti  fut  enror"  fini  primé  pluAiriirt 
fnii  don*  In  dix  iuptiènie  l'AcIr.  L.n  dtfrinore  «Ji- 
lioi*  par.u(  élrr  «elU  do  r.uittii  ,  i(>  >■,  ii    4"> 
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Saint-Thomas  d'Aquin  et  Estius.  On 
trouvera  une  analyse  très  étendue  de 
cet  ouvrage  dans  V Hist,  littér.  de 
France,  tom.  xii ,  et  dans  V Hist.  des 
auteurs  ecclésiasticj., ^àrD.  Ceillier, 
tom.  xxiii.  Pierre  Baudin  ou  Bau- 
dinus,  contemporain  de  P.  Lombard, 
en  avait  fait  un  Abrégé,  qui  est 
resté  long-temps  inconnu  ;  Chélido- 
niiis  ,  abbé  des  bénédictins  écossais 
à  Vienne  ,  en  ayant  retrouvé  une 
ancienne  copie  ,  lit  imprimer  cet 
ouvrage  en  1.019  ,  in  folio  ,  avec  une 
dédicace  à  l'empereur  Maximilicn  , 
dans  laquelle  il  accuse  P.  Lombard 
de  plagiat  ;  mais  l'erreur  où  était 
Ghélidonius  a  été  reconnue  depuis, 
et  P.  Lombard  justifié.  IL  Glossa 
in  psalterium  Davidis ,  Nuremberg  , 
1478,  in  -  folio  ,  première  édition 
très-rare;  Paris,  1 533,  i537,  i54i, 
in-folio  :  l'auteur  a  inséré  dans  ce 
commentaire  la  Glose  interlinéaire 
d'Anselme  de  Laon.  IlL  Comment 
taire  sur  la  Concorde  évangélique , 
14B3  et  i56i  ,  deux  éditions  citées 
dans  VHist.  littéraire  de  France. 
IV.  Ci'llectanea  in  omnes  D.  Pauli 
epistolas ,  etc.  jPniis  ^  i535,  1.537  » 
in-fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  foi» 
in  -  H^.  Les  ouvrages  suivants  sont 
restés  manuscrits:  Glose  sur  le  livre 
de  Job  ;  —  Sermons  pour  les  di^ 
manches  et  les  fctes  de  l'année  ; 
—  Deux  Lettres  ;  —  une  Méthode 
de  théoloç;ie  ;  —  et  enfin ,  son  Apo- 
logie, ])our  .se  justifier  de  l'accusation 
de  nihilisme  ,  portée  contre  lui  par 
Jean  de  Coruoiiaillcs  ,  l'un  de  ses 
disciples,  qui  parvint  à  le  faire  con- 
datuiier  par  le  concile  de  Tours.  On 
peut  con.sulter,  pour  plus  de  détails, 
Tirabosclii  Jstor.  letler.  ,  tom.  in  , 
p.  3()i  et  suiv.  ,  et  les  Piemontesi 
illustti ,  tom.  ^■^  W — s. 

LOMIÎAIU)  (  Ji-.Aw-Loufs),  sa- 
vant professeur  d'arliUcnc,  narpiit 


h  Strasbourg  en  i  «yiS.  Avide  de  tonte 
es])î'ce  (io  tounaissances,!!  fut,  à  18 
ans,  ro<;u  dorteiir  on  ])hilosoj)liie  à 
l'université  de  Slrasbonii^:  il  réunis- 
sait à  la  cullure  des  sciences  nialhé- 
iuatiq:;cs  et  physiques  ,  celle  de  la 
j)lu|tarl  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, de  l'archéologie  même  et  de 
la  jurisprudence.  Reçu  ,  vers  1743  , 
avocat  au  conseil  souverain  «l'Al- 
sace, il  p.uîit  pour  Paris,  où  il  em- 
ploya quatre  années  à  se  perfection- 
ner dans  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  :  ce  fut  au  bout  de  ce 
terme,  en  1747?  9'''ii  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  de  Metz.  , 
devant  lequel  il  plaida  plusieurs 
causes  avec  quelque  distinction.  Il 
avait  fait  à  Metz  connaissance  avec 
Robillard,  savant  professeur  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  cette  ville;  il 
obtint  la  main  de  sa  fille,  et  la  rési- 
gnation de  sa  place ,  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  174B.  Ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduction  des  IVou- 
i'eaiix  Principes  d' artillerie  de  Ben- 
jamin Robins,  bon  ouvrage  que  Léo- 
nard E'iler  avait  commenté ,  et  qui 
n'était  pas  connu  en  France  (  i  ). 
Cet  ouvrage  parut  en  1788,  sous  ce 
tilie  :  Nouveaux  Principes  d' art  ide- 
rie,  etc.,  traduits  de  l'allemand,  avec 
des  notes. Dijon  et  Paris,  Jombert, 
in-8*'.,fig.  Celte  traduction  parut  si 
bonne  à  Keralio,qui  avait  ausJri  en- 
trepris de  faire  passer  dans  notre 
langue  le  travail  de  Robins  et  d'Eu- 
1er,  qu'il  abandonna  son  ouvrage. 
Au  surplus ,  Lombard  ajouta  au 
sien  la  traduction  des  Nouvelles  ex- 
périences faites  à  fFolwich  {'i) 
pour  connaître  les  vitesses  initiales 

(ly  L«Moy,et  e>i  I7ri,niipui<  fils,  avaieiil  déjà 
donné  cliacun  une  ita.lii.  tion  de  roiivraoe  <\a 
«.l'hiiiN;  maig  ce»  tradiiciion»  n'étaient  pa*  ac- 
corapiionéeg  du  commentaire  d'i.iiler 

(2)  T-réc-j   dt»  Tramai; lioo»  pbili>iopbiqiiei  . 
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des  boidets ,  et  relie  d'un  extrait  de 
la  I)issertati(  fid' l'.uler  sw  Vex'li- 
cation  des phéiioniLiics  de l\nr{i  )/ 
il  y  joignit  aussi  d'excellentes  notes. 
En  1  7.59  ,  lors  de  l'établissement  de 
l'école  d'artillerie  d'Auxonnc,  Lom- 
bard y  fut  envoyé  pour  y  occuper  une 
chaire  de  profej>seur;  place  qu'il  rem- 
plit avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i«^*.  avril  1794.  C'était 
pour  donnera  ces  écoles  un  cours  de 
mathématiques ,  supérieur  à  celui  de 
Camus,  que,  d'après  le  désir  du  gou- 
vernement ,  Lombard  avait  com- 
posé un  Traité  de  géométrie,  qui  est 
resté  inédit,  le  cours  de  Bezoul  avant 
été  agréé.  Il  fut  chargé  par  le  minis^ 
tère  de  se  réunir,  en  1 7G6,  à  son  con- 
frère Brackenhollèr ,  de  Strasbourg, 
pour  substituer  au  cours  de  Bezout, 
en  ce  qui  concerne  la  marine  ,  des 
applications  relalives  à  l'artillerie. 
Quoiqu'un  tel  livre  fût  fort  utile , 
Bezout  intervint  pour  protéger  son 
ouvrage  ;  et  Lomljard,  après  un  tra- 
vail infructueux  de  plus  d'un  an, 
eut  le  désagrément  d'avoir  mécon- 
tenté Bezout,  et  d'être  abandonné  du 
ministre.  Revenu  à  sa  chaire,  il  mit 
à  profit  son  expérience  et  sr-s  con- 
naissances profondes  ;  il  pu])lia  ,  en 
1 787  ,  en  un  vol.  in-8". ,  des  Tables 
du  tir  des  cernons  et  des  ohusiers  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  estimé 
le  résultat  des  épreuves  faites  à  l'é- 
cole d'Auxonne  ,  en  1786,  sur  le 
tir  des  bombes  avec  le  canon,  et  sur 
les  portées  des  mortiers.  Le  savant 
professeur,  ayant  embrassé  le  parti 
de  la  révolution,  voulut  la  servir 
par  un  ouvrage  qui  fut  alors  très- 
utile:  il  fil  impjimer,  en  i79i,pour 
le  service  des  canonniers  volontaires, 
une  Instruc'iion  sur  lu  manœuvre  et 


[\\  Kxtrdltdr;»    Mrnioîrt:»  de  l".l<.«ld«aiie  d«  P«- 
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le  tir  du  canon  de  bataille ,  Dole  , 
in-B".  fig.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
travaux  que  Lombard  termina  sa 
carrière,  à  Auxoiiiie,  occupe' de  l'im- 
pression de  son  Traité dmnouvement 
des  projectiles  ,  appliqué  au  tir  des 
bouches  à  feu;  cet  ouvrage  ne  parut 
qu'en  l'an  V,  à  Dijon,  i  vol.  in-8°. , 
fig.  Lombard-^ très -savant  dans  les 
matbèmaliques  et  dans  tout  ce  qui 
concernait  son  état ,  rc'unissait  plu- 
sieurs connaissances  très  -varie'es  , 
parlait  plusieurs  langues  ,  e'crivait 
élëgamment,s'exprimait  avec  facilite', 
et  n'était  étranger  ni  ;à  la  littérature, 
ni  au  dessin ,  ni  à  1^  musique.  M.  A- 
manton,  membre  de  l'acade'mie  de 
Dijon,  publia,  eu  i8o9.  ,des  Recher- 
ches bio^^raphitpies  sur  Lombard , 
in  8". ,  de  48  pages.       D — b — s. 

LOMBARD  (  Claude-Antoine  ), 
chirurgien ,  naquit  à  Dole  en  Fran- 
che-Comte', en  \']^i.  Ses  parents, 
quoique  peu  riches,  lui  firent  faire 
(juelqucs  éludes  ,  après  lesquelles  ils 
le  mirent  chez  un  chirurgien  de  la 
ville ,  pour  apprendre  un  art  qu'il 
devait  un  jour  exercer  avec  tant  de 
distinction.  Il  fut  bientôt  en  état  de 
se  présenter  pour  faire  parlie  de  la 
communauté  des  maîtres  de  Dole  j 
mais  ceux-ci ,  effrayés  peut-èlre  de 
l'ascendant  tpi'il  ne  man([urrait  pas 
de  prendre  sur  eux  par  des  talents  et 
par  une  activité  qu'ils  ne  pourraient 
égaler,  mirent  à  sa  réception  tant 
d*obstacles  ,  et  lui  suscitèrent  dans 
le  cours  de  ses  épreuves  tant  de  dif- 
ficultés ,  (pi'il  les  récusa  tous,  et  alla 
se  faire  c\amiiu'r  à  Besançon  ,  où  il 
trouva  des  juges  éclairés  ,  exempts 
de  p;«ssion  et  d'ijitérèt,  qui,  après 
des  actes  publics  sévères, l'aduiirerit 
à  l'unanimité.  Il  devint  ensuife  chi- 
rurgien en  <hef  de  1  hospice  civil  de 
Dtile.  I/onihard  coucomiit,  eu  177(3, 
k  rMcadéniie  royale  de  chirurjjie,  et 
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obtint  Vaccessit.  La  question  éta?t 
celle-ci  :  «  Comment  Vair  par  ses 
»  dii^erses  qualités,  peut-il  injluer 
y>  dans  les  maladies  chirurgicales  , 
»  et  quels  sont  les  moyens  de  I9 
»  rendre  salutaire  dans  leur  traite- 
»  ment  ?»  En  177g,  il  remporta  le 
premier  prix  sur  ce  sujet  :  «  Expo- 
»  ser  les  effets  du  mouvement  et  du 
»  repos,  et  les  indications  suivant 
»  lesquelles  on  doit  en  prescrire  l'u- 
y>  sage  dans  la  CTU'e  des  maladies 
»  chirurgicales.  »  Cette  savante  com- 
pagnie le  nomma  ,  en  1780,  l'un  de 
ses  correspondants  ;  et  il  en  devint 
associé  regaicolc  peu  d'années  après. 
Des  troupes  ayant  été  rassemblées 
sur  les  côtes  de  Normandie,  Lom- 
bard fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  cette  petite  armée;  et ,  après  sa 
dislocation,  on  lui  conféra  le  titre  de 
chirurgien-major  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Strasbourg.  Il  y  débuta  par 
sa  Dissertation  sur  V Importance  des 
évacuants  dans  la  cure  des  plaies  ré- 
centes, suivie  d' Observations  sur  la 
complication  du  vice  vénérien  et 
scorbutique  ,  in-B'*.  ,  Strasbourg, 
1 78.x.  Gel  écrit,  le  premier  qu'eût  fait 
imprimer  Lond:>ard,  fut  censuré  p;ir 
le  docteur  Dehorne ,  rédacteur  du 
journal  de  médecine  militaire  ,  le- 
quel, vain  et  prétenlieux  lui-niem«', 
ne  sut  ])as  assez  ménager  cette  dou- 
ble faiblesse  chez  l'auteur,  qui  lui 
déclara  la  guerre,  et  ne  lui  épargna 
ni  les  reproches  de  toute  espèce , 
ni  n)ème  les  personnalités  ;  car  Lom  - 
bartl  était  violent,  irascible,  et  n« 
convenait  jamais  de  ses  torts,  ni  de 
ses  erreurs.  Celte  critique  hi^ta  l,i 
publication  d'inie  autre  disserlalion 
fai.sanl  suite  à  la  première,  ,v//r/7,  - 
tilitédes  évacuants  dans  la  cure  da 
tumeurs ,  plaies  anciennes^  ulcèn's  , 
etc.,  Strasbourg,  178^,  in-S".  i\r. 
'À\o[)d'^yii.Cti  second  ouvrajjc  échap 


pn  aux,  attaques  de  Dchorne,  quoi- 
qu'il lie  fût  pas  exempt  de  cleT.mls; 
m.iis  ee  ciitiijiie craignit  de  renouve- 
ler une  lulle  dans  laipielle  son  irré- 
conciliable adversaire  l'eiit  de  nou- 
veau réduit  au  silence.  Lombard, 
dans  ce  genre  d'escrime  ,  était  re- 
(ior.table  par  son  oj)iniàlreté,  son 
scepticisme ,  et  la  i'ertilite  de  sa 
plume.  Il  eut  de  longues  et  de  vives 
querelles  littéraires,  judiciaires  et 
autres  ,  avec  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens les  plus  estimes  de  Stras- 
bourir;  et  son  animosite'  était  ex.ci- 
tee  et  entretenue  par  un  médecin  ap- 
]x;lc  Laurent,  encore  plus  irritable 
et  plus  intolérant  que  lui.  Ce  scan- 
dale dura  plusieurs  années,  et  fut 
cause  que  Lombard,  aux  talents  du- 
quel on  rendit  toutefois  justice,  ne 
fut  que  rarement  appelé  par  les  Al- 
saciens pour  les  traiter  ,  et  qu'il 
resta  confine  dans  son  hôpital  ,  et 
parmi  les  militaires  de  la  garnison. 
Il  publia,  en  1786,  in-8^. ,  un  e'crit 
sur  V  Utilité  et  l'abus  de  la  com^ 
pression  et  les  p  oyriétés  de  Veau 
froide  et  chaude  dans  les  maladies 
chirurgicales.  En  1  790  ,  il  mit  au 
j  oar  son  Cours  de  chirurgie  pratique 
sur  la  maladie  vénérienne ,  'i  vol. 
iu-8".  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
peut  voir  avec  quelle  âprete'  il  trai- 
tait ceux  qui  n'étaient  pas  de  son 
avis.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  avait 
à  faire  à  des  hommes  qui  n'avaient 
ni  sa  franchise  ni  ses  lumières.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu,  et  il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  le  suivirent,  quoi- 
que dans  tous  il  y  ait  des  choses 
utiles.  En  1792,  Lombard  fut  nom- 
me cliiri'r2;ien  en  chef  de  l'armée  du 
lliiin,  où  il  ne  fit  que  peu  de  cam- 
pagnes, à  cause  de  sa  santé'  devenue 
trcs-chancelante.  Il  renlra  dans  son 
hù})ilal;  et  rendu  à  sa  bibliothèque 
et  à  ses  occupations  favorites^  il  se 
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remit  à  écrire.  Il  fit  paraître,  en 
I  -^0)7  ,  une  Instruction  sommaire 
sur  l'art  des  pansements,  à  l'usagée 
des  étudiants  en  chirurf^ie  des  hupi- 
taux  militai' es,  iu-8'\  de  lin  pag.  ; 
et  ranuci?  suivante  il  donna  la  Clini- 
que chirurgicale  relative  aux  plaies, 
pour  faire  suite  au  livre  précèdent  , 
in-8'*.  Les  productions  de  Lombard 
sont  remarquables  par  la  beauté'  ty- 
pographique. E!  es  n'ont  point  ëte' 
recherchées  avec  assez  d'empresse- 
ment; et  à  peine  quelques  contempo- 
rains les  connaissent-ils  aujourd'hui, 
quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  le 
mérite  de  ])rësenter  des  choses  neu- 
ves ,  et  de  reproduire  des  doctrines 
saines  et  lumineuses.  Après  avoir  es- 
suyé' plusieurs  attaques  d'apoplexie  , 
il  ne  fit  plus  que  languir  sans  mé- 
moire et  sans  idées,  et  mourut  le  1 J 
avril  181 1,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Paris.  P.  et  L. 
LOMBAPvD  (  Jean-Guillaume  ), 
conseiller  de  cabinet  prussien  ,  ne' 
à  Berlin  vers  1767  ,  d'une  famille  de 
réfugiés  français  ,  pauvre  et  obs- 
cure ,  reçut  néanmoins  une  éduca- 
tion assez  soignée.  Il  cultiva  la  poé- 
sie française  ,  et  fit  ,  dans  sa  jeu- 
nesse, des  traductions  assez  heu- 
reuses de  quelques  morceaux  d'Os- 
sian  et  de  Virgile.  Ce  faible  mé- 
rite lui  valut  un  emploi  subalterne 
dans  le  cabinet  particulier  de  Fré- 
déric-le-Graud  ,  auquel  il  avait  adres- 
sé quelques  épîlres.  Si  les  ministres 
furent  peu  de  chose  sous  ce  prince, 
on  doit  penser  qu'un  commis,  dont 
toute  l'occupation  était  de  transcrire 
des  lettres  et  des  pièces  de  chancel- 
lerie ,  ne  pouvait  être  un  person- 
nage important.  Cependant  ce  fut 
dans  cette  place  que  Lombard  prit  le 
goût  et  la  connaissance  des  grandes 
affaires.  Après  la  inortde Frédéric  II, 
uu  esprit  agréable  et  une  grande  fa- 


cil i te  de  mœurs  ,  joints  à  des  con- 
naissances en  politique,  qu'il  avait 
le  talent  de- faire  bien  valoir,  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  de  Frédé- 
ric-Guillaume Il  ,  prince  ennemi 
du  travail,  et  qui  aimait  pardessus 
tout  à  recevoir  des  opinions  toutes 
faites.  Lombard  devint,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  un  de  ses 
ouvrages,  un  demi-favori,  et  fut 
nomme  secrétaire  du  cabinet.  Dans 
ce  poste  important,  loin  de  se  péné- 
trer des  obligations  nouvelles  qui 
lui  étaient  imposées ,  il  ne  cessa  pas 
de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons,  et  d'écrire  des  lettres  rimées 
au  roi  et  aux  ministres.  Admis  aux 
plaisirs  et  aux  intrigues  de  Pdetz  et 
de  la  comtesse  de  Lichtenau ,  il  en 
contracta  les  goûts  et  les  habitudes. 
Enfin  la  mort  de  Frédéric- Guil - 
laume  IT,  et  la  disgrâce  de  la  com- 
tesse ,  vinrent  renverser  sa  fortune. 
Le  nouveau  roi  l'éloigna des  aft'aues , 
et  le  soumit  à  des  épreuves  sévères  ; 
mais  celte  disgrâce  dura  peu  :  la  dis- 
crétion de  T-ombard ,  son  dénoue- 
ment, et  plus  encore  peut-être  ses  rap- 
ports avec  Haugwitz  (i),  triomphè- 
rent de  tout,  et  il  finit  par  obtenir  la 
confiance  entière  de  sou  jeune  maître 
(le  roi  actuel  ),  qui  l'éleva  à  la  place 
de  conseiller-privé.  Lom!  ard  avait, 
dans  le  cabinet,  la  j).irlie  des  .illlures 
étrangères  ,  c'est-à-dire  qu'il  était 
chargédc  mettre  sous  les  yeux  du  mo- 
narque l(julcefjui  ticnt.i  la  j)olifi(|ue 
exléri(Mire.  Klevé  dans  la  doctrine 
que  la  Prusse  ne  doit  jamais  com!>at- 
tre  sous  des  dr.ipcau\  opposés  à  la 
France,  il  s(d)()r<lonna  toute  sa  poli- 
tique à  ce  système;  et  c'est  ce  qui  l'a 
fait  considérer  comme  un  des  plus 
ardents    p-omolenrs    de    la    longue 

(i)  r.4iiiibii'l  prouva  «n  riii  oiinammu  «  i^ 
ITaiiDwilii  ,  rri  Ir  fnimnl  ruppnlcir  il«  •«  ri  tr;iila 
•B  iOo6,  pour  1  oppoaar  au  priuca  Ja  ll*i«l«ul>«r|{. 
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neutralité  dans  laquelle  la  Pioisse 
persista  jusqu'à  la  fin  de  1806,  mal- 
gré le  parti  des  femmes  et  de  la  jeu- 
nesse qui  voulait  la  guerre.  Ses  en- 
nemis ont  poussé  l'animosité  jusqu'à 
dire  qu'il  s'était  vendu  à  la  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  fut  ré- 
solue malgré  les  conseils  de  Lom- 
bard. Lorsque  les  désastres  de  l'ar- 
mée Prussienne  l'obligèreut  à  s'éloi- 
gner ,  il  se  vit  en  butte  à  la  fureur 
populaire ,  dans  plusieurs  villes  oij  il 
passa  :  à  Stettin ,  la  populace  le  couvrit 
de  boue  ,  et  on  le  traîna  en  prison 
par  ordre  de  la  reine;  mais  le  roi  le 
fil  mettre  en  liberté.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'eut  plus  aucune  pari  aux 
affaires  :  après  la  paix  de  Tilsitt ,  il 
fut  nommé  secrétaire-perpétuel  de 
l'académie  de  B/rlin  ,  dont  il  était 
memire  depuis  plusieurs  années.  Ne' 
avec  une  constitution  faible  qu'il  ne 
raénagc.dt,  ni  dans  le  travail, ni  dans 
les  plaisirs,  il  atteignit  de  bonne 
heure  le  terme  de  sa  vie.  L'all'ectioa 
de  poitrine  dont  il  était  atlaqrié  ,  fit , 
dans  l'année  1811,  des  progrès  si 
rapides,  que  les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  quitter  le  ciel  rigoineux 
de  Berlin.  Après  avoir  séjourne  quel- 
que temps  à  Monipcllier,  il  vint  à 
ISice,oùil  ujourut  le  •>.8  avril  181 '2. 
L'auteur  de  la  Galerie  des  carac- 
tères pru  siens  (  vol.  in-n  ,  Paris, 
1808  )  Ir.ico  de  loi  le  j)orlr;iil  sui- 
vant (pi'il  dit  extrail  d'un  mémoire 
particulier.  «  Le  conseiller  du  cabi- 
»  net,  Lombard,  est  phvsiquement 
»  et  moralement  ciuive.  Si's  comiais- 
»  sauces  se  bornent  à  la  liltératin*e 
»  française  ;  les  sciences  i>lus  solides 
))  étudiées  par  rhommed'élat  et  par 
»  le  savant,  n'ont  jamais  occupé  cet 
»  homme  frivole.  Initié  de  bonne 
»  heure  aux  orgies  de  Rietz  et  de  la 
M  comtesse  de  lichtenau,  il  prit 
»  pari  à  leurs  débauches ,  qui  clouf- 
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B  fcrcnf  sa  moralité,  à  la  place  de 
»  la(]uollc  elles  mirent  une  parfaite 
»  iiulidi'rcnce  pour  le  bien  et  pour 
»  le  m;il.  C'est  dans  les  mains  faibles 
»  et  impures  d'un  bel-es])nt  de  basse 
»  extr.iction,  dont  le  père  fut  perru- 
»  qnier;  d\m  roue,  qui  joint  à  la 
»  perversion  morale,  le  délabrement 
T)  physique;  d'un  hcbe'ie,  qui  perd 
»  son  temps  au  jeu,  dans  des  soeic- 
»  tes  insipides  et  insignifiantes:  c'est 
»  dans  les  mains  d'un  homme  pareil 
»  que  se  trouve  le  maniement  des  af- 
»  faires  étrangères  de  la  Prusse  ,  dans 
»  une  période  qui  est  sans  exemple 
»  dans  rhistoire  moderne.  »  Ce  por- 
trait .  sans  doute  exagéré ,  doit  être 
attri])ué  à  l'irritation  qu'avait  pro- 
duite en  Prusse  ,  à  l'époque  où  il  pa- 
rut, la  position  pénible  de  ce  paysj 
position  dont  on  croyait  que  les  mau- 
vais conseils  de  Lombard  étaient  une 
des  principales  causes.  D'Entraigues 
a  aussi  parlé  fort  mal  de  lui,  dans  son 
Fragment  d'un  chapitre  de  Pcly  he 
trouvé  sur  le  mont  Aihos ,  i8o5. 
Un  seul  auteur  l'a  traité  avec  écrard , 
c'est  celui  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Matériaux  pour  servir  à  lliis- 
toire  des  années  i8o5,  1806  et 
1807  ,  dédiés  aux  Prussiens  par  un 
ancien  compatriote ,  Paris,  1808, 
in  -  I  2.  Mais  ,  malheureusement 
pour  la  mémoire  du  conseiller  prus- 
sien ,  on  croit,  avec  beaucoup  de 
raison  ,  que  cet  ouvrage  est  de  Lom- 
bard lui-même.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  par 
les  ordres  et  aux  frais  du  gouverne- 
ment de  ce  temps-là.       D — z — s. 

LOMBARDI  (  Jlrôme  ) ,  philolo- 
gue italien,  né  à  Vérone  en  l'o-j, 
fut  admis  chez  les  jésuites,  et  pro- 
fessa les  humanités  dans  différents 
collèges.  Ses  talents  lui  méritèrent 
l'estime  de  la  })lupart  des  hommes 
•claires  de  l'ItaUe,  avec  lesqucb  il 
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entretenait  une  correspondance  sur 
des  objets  de  littérature  et  d'éru- 
dition. H  eut  aussi  l'avantage  d'être 
remarcjué  du  pajie  Benoît  XIV  ;  et 
ce  pontife,  qui  cultivait  lui-même  les 
lettres  d'une  manière  si  brillante  ,  se 
plut  à  l'encourager.  Apres  la  sup- 
pression de  la  Société,  Lombardi 
continua  d'habiter  la  maison  professe 
des  jésuites  à  Venise,  dont  il  était  le 
bibliothécaire  ;  et  il  y  mourut  le  9 
mars  179-i.  Ou  lui  attril)ue:  T.  Noli- 
Z'C  spettanti  al  capitolo  di  P'erona, 
Rome,  1752.  IL  Fita  délia  B. 
An^ela  Merici  di  Brescia  ,  fonda- 
tiice délia compa^niadiSta.  Osola^ 
Venise,  1781.  IIL  Fita  délia  B, 
Giovanna  Bonomo,  menaça  Bene- 
dittina  ,  Bassano  ,  1783.  On  doit 
encore  au  P.  Lombardi  des  éditions  , 
1°.  de  deux  Dissertations  du  P.  J. 
Luc  Zuzzeri ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Attale  Philadelphe,  et  l'autre  sur 
une  médaille  de  Fausliue  ,  Venise  , 
1747  ,  in-40.  ;  —  2°.  des  Epistolce 
ad  diversos ,  par  George  Stobée  , 
cvcque  de  Laubach,  Venise,  1749  ; 
—  3".  de  la  Coltivazicne  .  poème  de 
Louis  Alamauni,ibid.,  1731  ; — 4**« 
du  Carême  du  père  Sagramoso,  ib. 
1764;  —  5*^.  et  enfin  de  Disserta- 
tions.  extraites  de  l'ouvrage  de  Be- 
noît XIV ,  De  Canonisatione  sanc- 
torum.  Le  P. Lombardi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  coirections  et  des  addi- 
tions importantes  pour  le  grand i)zc- 
tionnaire  de  la  Crusca.      W — s. 

LOMBART  (  Pierre  ) ,  graveur  . 
né  à  Paris  en  1612  ,  étudia  le  des- 
sin à  l'école  de  Vouet  :  après  avoir 
exercé  dans  celte  capitale  le  talent 
de  la  gravure,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  travailla  d'abord  pour 
les  libraires  ;  mais  il  a  surtout  très- 
bien  gravé  le  portrait.  Son  burin  est 
vigouieux.et  son  dessiu  correct.  Son 
portrait  équestre   de  Charles  I'^'"., 
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cVaprès  Van  Dyck,est  fort  rare,  et  se 
rend  fort  cher,  l'arlisle  ayant  subs- 
titue, lors  de  la  fin  tragique  de  ce 
prince,  la  tête  de  Cromwell  à  celle 
du  roi.  On  a  de  Lombart  une  Suite 
de  12  Portraits,  d'après  Van  Dyck, 
assez  estimes, dont  deux  d'hommes , 
cl  dix  de  femmes  ,  connus  sous  le 
nom  des  comtesses  de  Van  Dyck;  un 
second  Portrait  du  Protecteur  ^  avec 
son  page,  d'après  Walker,  ainsi  que 
le  Portrait  de  ce  peintre  ,  celui  de 
Laj'ond,  gazelier  de  Hollande  ,  ceux 
de  la  duchesse  d'York  et  de  Samuel 
Mo'  eland ,  tous  deux  d'ajirès  Lcly. 
Cet  artiste  a  gravé  aussi  plusieurs  su- 
jets d'histoire,  parmi  lesquels  nous 
citerons  ,  la   Cène ^  et  la  Nativité , 
d'après  le  Poussin,  le  Saint  Michel, 
d'après  Raphaël ,  la   Fic'^^e  assise 
sur  un  ^/o/ie,  d'après  Ann.   G»rra- 
che,  etc.   Ajnès   un  long  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  à  Paris  ,  où  il 
mourut  en  iG(S'2.  P — s. 

LOMBERT(Pierre),  traducteur, 
ne'  à  Paris,  s'était  applicpié  à  l'étude 
delà  jurisprudence,  et  avait  été  reçu 
avocat  au  parlement;  mais  il  ne  fré- 
quenta point  le  barreau,  cl  se  contenta 
d'aider  de  sesavis  les  personnes  (jui  le 
consult;Mcnt.  Son  goûtpoui-  la  rctr..ile 
se  fortifia  encore  par  ses  liaisons  avec 
b's  pieux  solitaires  de  Port-Uoyal. 
Il  renonça  aux  sciences  profanes, 
j)our  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
d(;s  Saints-Pères  ;  et  il  entreprit  de 
donner  de  njcileures  tradiu  lions  de 
leurs  j)rin(i|)anx  ouvrages.  Ce  fut 
dansretl(;  utdc;  occupation (pi'il  passa 
le  reste  de  sa  vie  ;  il  mon i  ut  à 
Paris  vers  1710.  Les  Iraduclious 
qu'on  a  de  lui  soul:l.  \' K.xpUcntion 
des  premiers  chapitres  du  lanlKiite 
des  Cantiques  y  \)in'  saint  BeriKird, 
P.iris,  Wi-^o/m-H".  II.  Les  OEuvrcs 
de  saint  (lypricn  ,  ihid.,  lO'ji, '2  vol. 
iu-4".  j  Uouen  ,   '7'^;  mcjûc  for- 
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mat.  Lombcrt  y  a  joint  une  vie  du 
saint  martyr,  assez  exacte,  et  des 
remarques  instructives.  La  chrono- 
logie des  letlres  est  due  en  partie  à 
Aiit.  Lemaitre.  III.  La  Cité  de  Dieu, 
de  saint  Augustin,  Paris,  iti-jS, 
1 6f)3 ,  '1  vol.  in-8<*. ,  avec  des  notes. 
L'abbé  Goujeten  a  donné  une  édition 
avec  des  remarques  et  la  vie  du  tra- 
ducteur ,  Paris  ,  i-jS-] ,  4  vol.  in- 12, 
IV.  Les  Principes  de  la  vie  chré- 
tienne, par  le  cardinal  Bona ,  Paris , 
i(38i.  V.  Les  Commentaires  de  St.- 
jtu^ustin^  sur  le  sennon  de  la  Mon- 
tagne ,  Paris,  iG83  ;  il)id. ,  1701  , 
in- 18.  Toutes  ces  traductions  sont 
estimées.  Cependant  Baillet  [Jugem, 
des  savants  )  reproche  à  Lombcrt 
d'être  tombé  dans  le  défaut  d'Ablan- 
court ,  qui  prête  quelquefois  ses  pen- 
sées aux  aulcurs  qu'il  traduit,  et 
s'applique  seulement  à  les  faire  par- 
ler français.  W — s. 

LOMEIER  (  Jean  ) ,  philologue 
hollandais  ,  né  en  i636  à  Zutphen, 
oii  son  père  remplissait  les  fonctions 
du  saint  ministère  ,  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  d'Al- 
leina  ((ne  et  de  Hollunde ,  et  se  dis- 
tiu|:^iia  dans  tous  ces  cours  par  sou 
assiduité  et  sa  pénétralion.  Il  reçut 
ensuite  les  ordres  sacrés  ,  exerça  le 
paslorat  à  Drutsrhan  ,  et  fut  rappelé 
en  i()74  •'  Ziilplit-n,  pour  en  diriger 
l'église.  Les  curateurs  de  l'académie 
de  cette  ville  le  nommèrent, en  i(i8(), 
à  la  chaire  île  belles -lettres  et  de 
philosophie,  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup  de  disliiuMiou  ,  et  sans  cesser 
de  veiller  aux  inlvrêts  de  son  trou- 
peau. Lomeier  mourut  à  Zutj)heii  , 
le  •>.  déc.    i(i()<).  Ou  a  de  lui  :  1.  I)<s 
JiHdtothccis  lihcr  .sifi\^uluris  ,  Zut- 
phen, \i\<jç)\  2*".  édition  augmentée, 
Litrreht,   i()8(»,   i   vol.  in  8".  Jean- 
André  Sclinndl  l'a   rt  imprime  à  la 
builc  du  livre  de  iMadcr   :   De  JJi- 
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hliothecis  alloue  urchivis.{\ oy.i.J,     le  cabinet   de  J.   Smctiiis  ;   — sur 
1\Iai)lb.  )  Cet  ouvrap;c  est  divisé  en     rclyrnologie  du  nom  de  Tércncc  et 
(jiiinze  cli.ipitics,  dans  lesquels  Tau-     les  ])ersouiiages  les  plus  celM)res  qui 
teiir  traite   de   l'origine  des  bihlio-     l'oul    porté  chez   les  Bomaius  ;  — 
tliî'ques ;  des  moyens  einj)loycsavaut     sur  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  —  sur 
IMoise  pour  conserver  la  înéinoire     les  diverses  manières  de  prier  ,  indi- 
dcs    laits   iini^rlants  ;    des  Liblio-     quées  par  saint  Paul  ,  etc.    i.e  qua- 
lhèquesdesIlelneux,desCbaldéens,     iricme    chajiilrc   renferme   des   re- 
i!(i  Arabes  ,  des  Phéniciens  et  des     mar({ucscritiquessurle]NouveauTes- 
i:-vpliens;  de  celles  des  Grecs,  des     tament   grec  d'Etienne   Courcelles. 
U'imains  ;   des    Chrétiens,  avant,     Dans  le  cinquième,  Lomeier  cherche 
pondant  et  après  les  siècles  de  bar-     à  concilier  les  passages  des  évangiles 
barie  ;  des  bibliothèques  les  plus  ce-     de  saint  Marc  et  de  saint  Jean  ,  sur 
lèbres  de  l'Europe,  et  des  autres     l'heure  à  laquelle  le  Sauveur  expira; 
parties  du  monde;  de  certains  ou-     et ,  dans  le  septième,  il  explique  le 
vrages  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul     passage  de  saint  Mathieu  (  v.  i3  )  , 
exemplaire  ;  des  talents   et  des  de-     où  les  apôtres  sont  appelés  le  .^el  de 
^oirs  d'un  bibliothécaire  ;  de  la  si-     la  terre.  Les  Dissertations  que  ren- 
tuation  ,  de  la  disposition  et  des  or-     ferme  le  second  volume  roulent  :  la 
nements  d'une  biljiiothèque;  et  enfin     première  ,  sur  la  ville  de  Zutphen; 
des  insectes  qui  rongent  les  livres  et     la  seconde  intitulée ,  thilopulor^  sur 
les  manuscrits.  La  par[ie  de  cet  ou-     l'amour  de  la  patrie,  et  les  citoyens 
vrage  qui  concerne  les  bibliothèques     qui  se  sont  honorés  par  leur  dévoue- 
dcs  anciens  ,   est  la  plus  curieuse,     meut    pour  leur   pays  :  l'auteur  y 
Le  Gallois  a  tiré  du  livre  de  Lomeier     examine  différentes  questions  qui  se 
le    Traité   des  plus  belles   hiblio-     rattaclieiit    à   sou   sujet  ,  telles  que 
thèfjues  de  l'Europe  ,   mais  sans  le     l'ingratitude  des  anciennes  républi- 
nommer  une   seule  fois.    (   Vojez     qiies ,  l'ostracisme  ,  la  sentence   de 
Gallois.  )  IL   Epimenides  sive  de     J.-C.,  que  nul    n'est  prophète  dans 
'veterum    geutilium   lustvaiionihus     son  pays,  etc.  La  septième  contient 
sjjitagma,  Utrecht,  1681  ,  in-40.  ;     des  recherches   sur   la  coutume  des 
deuxième  édition  ,  corrigée  et  aug-     jiifs  de  délivrer  dos  prisonniers  aux 
meutée  ,  Zutphen  ,    1700  ,  in-4*'. ,     fotcs  solennelles.  La  huitième  traite 
iig.   Cet   ouvrage  est   plein    de  re-     des   stigmates ,  et  la  neuvième  des 
cherches  curieuses  et  intéressantes,     scribes.  On  doit  encore  à  Lomeier 
IIL  Dierum  genialium  swe  disser-     une  édition  àeV y^gcnistica  sacra  de 
tat.  philologicarum  décades  duœ  ,     Jacques    Lydius  ,  Zutphen,    1700, 
Deventer  ,   1694   et   i(i()6  ,   12  vol.     in- r^. ,  avec  des  additions.     W — s. 
iu-8".  Les  trois  premiers   cha})ilres         LOMÉNIE  (  Aintoine  de  )  ,  sei- 
du  premier  volume  contiennent  des     gneurde  la  Ville-aux-Clercs, était  fils 
Dissertations  sur  la  pliilosophiedes     de  Martial  de  Loménie  ,  grelîicr  du 
anciens  Scythes;  —  sur  les  quatre     conseil,  qui  fut  tué  àla  saint  Barthé- 
grandcs  monarchies  :   Lomeier  s'é-     Icmi,  en  i^yi.  Henri  IV  nomma  le 
ioigne    de  l'opinion    commune  des     fils  ambassadeur  à  Londres,  puis  sc- 
tliéologicns  ,   des   historiens  et  des     crctaire  d'état,  pour  le  dédommager 
chronoiogistes  ;    —  sur  une  petite     de  ce  funeste  événement.  Antoine  de 
iigurc  d'HarpocratC;,  Gouservéedaus     Loménie   s'acquitta   toujours    avec 
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rèle  et  talent  des  missions  qui  lui 
furent  conâees ,  et  il  mourut ,  en 
i638.  à  Và;:e  de  -8  ans.  Il  légua  à 
la  liil>liùthè<]ue  du  Roi  840  volumes 
de  m;ifiU5<rrits,  qui  forment  nn  re- 
oœil  précieux  de  pièces  historiques  . 
connu  sous  le  nom  de  Manuscrits 
de  Brienne.  Z. 

LO>rÉME  Hemu- Auguste  DE \ 
comte  de  Brienne  .  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Paris  m  1 594  :  il 
obdnt  ,  dès  l'à^e  de  vingt  ans  ,  la 
snrrivance  de  la  charge  de  >ecre'taire 
d'état ,  que  remplissait  son  père.  Eln 
163a,  il  fut  nommé  par  Louis  XIII , 
capitaine  du  château  des  Tuileries  ; 
et,  deux  ans  aprè5  ,  il  fut  envoyé  en 
Angleterre,  pour  dresser  les  articles 
du  mariât^  de  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il  accompa- 
gna ensuite  le  roi  au  siège  de  la  Ro- 
chelle .  et  dans  ses  voyages  d'Italie 
et  de  Languedoc.  Après  la  fam^ise 
journée  des  dupes ,  en  i63o  ,  il  fut 
cbaj^é  de  persuader  à  la  reine  mère 
(  Marie  de  Medicis  )  de  ne  point 
s^alundocner  à  son  reNsentiment  ;  et 
elle  se  repentit ,  mais  trop  tard  .  de 
n'avoir  pas  écouté  ce  sage  conseil. 
Le  comte  de  Brienne  ,  cédant  à  ses 
ennemis  .  se  démit  ,  en  1643  ,  de  sa 
charge  de  secrétaire-d'élat  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  d'être  re|»]acé  avec  le 
même  titre  à  la  tête  du  département 
des  adaires  étraugtres.  Il  se  con- 
dnisit  avec  pmdonce  et  fermeté  pen- 
daat   les  t         '      de  la    ;  - 

obtint  ,  ei:  .  la  pern.  -  le 

résigner  sa  charge  à  son  tils  aîoé 
(  Loni-"  '  »- 

rut  en  :"  ,  .         (•, 

prononcée  par  le  P.  Scnault  de  l'Ora- 
|f»ire.  a  (\  '     comte  de 

Brieiine  a i . .  .  -     -  «  ;npvconle- 

nant  les  évéoemenls  les  plus  remar- 
oualiles  dcN  rr,;r.»-s  de  Louis  Xlll  et 
de  Loub  XIV^  jusqu'à  la  mort  du 
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cardinal  Mazarin  '  1661  ^ ,  ia-foL  ; 
c'est  de  ce  recueil  q^'on  a  extrait  les 
Mémoires  du  comie  de  Brienne  , 
pour  serx'ir  à  V ijistruction  de  ses 
enfants,  Amsterdam,  17 19,  17^13, 
3  vol.  in-ia.  On  v  trouve  un  grand 
nombre  d'anecdotes  et  de  faits  cu- 
rieux .  racontés  avec  beaucoup  de 
franchise.  L'éditeur  v  a  fait  des  ad- 
ditions qiii  remplissent  le  troisième 
volume,  et  l'étendent  jusqu'à  Tannée 
1681.  On   a   encore   du  comte  de 
Brienne  :   Eèponse  eux  Mémoires 
du  comte  de  la   Châtre  ;  die  a  été 
insérée  dans  le  Recueil  de  di^-erses 
pièces    curieuses  _,    etc.  ,    Cologne 
;  Dzevir  ' ,  1 664  ,  in-i a  ,  et  dans  le 
Conservateur ,  juillet  1 760  :   c'est 
une  apologie  de  la  reine-mère ,  et 
la  justification  de  plufieurs  repro- 
ches que  la  Châtre  avait  adressés  au 
comte  de  Brienne.  On  conserve  à  la 
bil'li'Mhêqiîe  du  Roi ,  ses  Lettres  et 
-Vé.  \  AV— s. 

L«'.ui->1E  Louis-He?ïri  de}, 
comte  de  Brienre  ,  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  né  en  1635  ,  eut  ,  à  l'âge  de 
seize  ans.  la  survivance  delà  charge 
de  secrétaire  d'état  au  déjxartemwit 
des  aôaires  étrangères  qiK?  possédait 
son  père,  et  fut  fait  conseiller  d'état 
la  même  anr.ée.  Désirant  connaître 
les  mopurs  des  peuples  et  le  caractère 
des  ministres  avec  lesqucb  il  aurait 
un  jour  à  traiter,  il  se  mit  à  voya- 
ger dans  les  dilTerrnles  cours  de 
r&irope.  11  npprrt  la  lanpie  alle- 
mande à  Maioure  ,  et  parcouri.l  la 
Hollande .  le  Danemark  et  la  Suède. 
Il  fut  c^  '  .nsce  dernier  pa^-s. 

de  comi  r,  au  nom  du  roi  de 

France  ,  Charles  Gustave ,  sur  son 

rî<.  IIol- 

-  jiisqu*ea 

lipome  et  en  Finlande  .  d'où  il  Si' 

roi  *  V  '  '     "^   visiter 

pliu>.  .  vlicma^ne 
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et  Je  l'Italie.  De  retour  cl.ins  5a  pn- 
t'ic  aj)iî'S  une  absence  de  plus  de 
liois  ans  ,  il  reparut  à  la  cour  de 
l>ouis  XIV  ,  avec  une  f;rande  varie'le 
de  connaissances  très-])ropres  à  le 
rendre  intéressant.  Le  roi  l'emmena 
avec  lui  à  Fontarabie ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  d'etal  au 
mariage  de  ce  prince.    Le  comte  de 
Brienue  ,  son  père,  accable  d'années 
et  d'inlirinites,  obtint,  trois  ans  a  près, 
la  permission  de  se  démettre  de  sa 
cluirge  de  secrétaire  d'e'lat ,  en  fa- 
veur du  jeune  Lonienie  qui  ne  l'exer- 
ça que  quelques  mois.  Sur  la  fm  de  la 
même  année,  toute  la  cour  fut  extrê- 
mement étonnée  de  le  voir  descendre 
d'un  si  haut  rang,  pour  se  retirer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Cet  événement  fut  diversement  in- 
terprété   dans   le  monde.   Les   uns 
lattribuèrent  à  la  profonde  douleur 
qu'il    ressentit   de    la    mort    de  sa 
femme,  fdle  de  M.  de  Ghavigny, 
secrétaire  d'état  sous  Louis  XITI ,  et 
qu'il  aimait  éperduraent;  les  autres, 
à  quelques  aventures  de  jeu ,   où  sa 
délicatesse  s'était  trouvée  compro- 
mise ,  ce  qui  av  it  porté  le  roi  à  lui 
faire    dire  secrètement    de   se   dé- 
mettre de  sa  charge.   C'est  à  quoi  il 
fait  allusion  dans  ses  Mémoires  où 
il  dit  ,  ('  que  M.  de  PéreTixe ,  mau- 
»  vais  joueur  jusqu'à  briser  tous  les 
»  meubles  quand  il  perdait,  l'avait 
«accusé,    lui   comte   de    Brienne, 
»  d'être  un  \)e.uJilou.  »  ()uoi  qu'il  en 
soit  de  la  vérité  de  cette  anecdote  , 
on   peut    regarder  la   vie   édifiante 
quil  mena  dans  TOratoire ,  dep  is 
iG63   jusqu'en    1670,    comme  une 
expiation  de   sa  faute.    11  reçut    le 
sous-diaconat,   s'appliqv.a  sérieuse- 
ment à  l'étude  de  l' Ecriture-Sainte, 
et  de  toutes  les  parties  de  la  science 
ecclésiastique,  sous  les  habiles  pro- 
fesseurs du  séminaire  de  Saint-Ma- 
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qloire  ,  où  il  avait  P^é  sa  résidenre. 
Sa  ferveur,  «(ui  .s'clait  soutenue  j)'  n- 
dant  plusieurs  années,  se  refroidit 
enfin  ;  et  elle  fut  remplacée  par  une 
passion  toute  profane  dont  il  se  sen- 
tit épris  pour  une  certaine  dame  que, 
dans  riiistuire  secrète  du  jansénisme, 
il  a])pellc  wie  dixième  Muse  ,  (huit 
ilétait  fou^  et  pour  laquelle  il  faisait 
des  vers  de  i^alanlerie.  Cette  passioa 
le  jeta  dans  un  tel  délire,  et  lui  fit 
commettre  tant  d'cxtr;-.vagnnces,que 
le  régime  de  l'Oratoire  se  vit  foi  (  é, 
au  commencement  de   ï(>7o,  de  lui 
signifier  l'ordre  de  sortir  de  la  con- 
grégation, à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
prit le  goût  des  voyages,  et  se  laissa 
entraîner   à  de  nouvelles   folies.  Il 
s'enflamma,  dit-on  .pour  la  princesse 
de  Mccklcmbourg,et  eut  la  témérité* 
de   lui    déclarer   sa   passion.   Louis 
XIV  ,à  qui  celte  princesse  en  porta 
ses  ])laintcs,    enjoignit   à   Lomcnie 
de  revenir  à  Paris.  On  l'enferma  d'a- 
bord dans  deux   maisons  de  Béné- 
dictins, successivement,  sans  qu'il 
devint  plus  sage.  11   fallut  alors  le 
confiner  a  Saint -Lazare.  Pendant  son 
séjour  dans   cette   prison ,  l'ardcjir 
avec  laquelle  il  se  livra  aux  questions 
du  jansénisme,   acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête.  La  raison  ne  lui  re- 
vint qu'au  bout  d'un  grand  nombre 
d'années.  Ce  rétablissement  qui  con- 
traiidit  les  projets  de  sa  famille  ,  ne 
le  rendit  pas  d  abord  à  la  société.  On 
paraissait  décidé  à  lui  laisser  finir  ses 
jours  parmi  les  fous  de  Saint-Lazare^ 
mais  ayant  recouvré  sa  U'^erté  après 
dix-huit  ans  de  détention,  le  premier 
usage  qu'il  en  (il  fut  de  porter  plainte 
au  roi  contre  les  injustes  proc-édés 
de  ses  pa:ents.  L'interdiction  dont 
il  était  frappé,  fut  aussitôt  levée.  La 
honte  de  se  remontrer  dans  le  monde 
après  tout  ce  qui   lui  était  arrivé, 
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l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite.  Il 
finit  par  se  retirer,  en  1696,  dans 
l'abbaye  deCliâteaii-Landon,donl  uu 
de  ses  parents  elait  abbe,  pour  y 
passer  chrétiennement  le  reste  de  ses 
jours;  et  il  y  mourut  le  17  avril 
i6g8.  Les  ouvrages  imprimes  du 
comte  de  Lomenie  ,  sont  :  I.  Ludo- 
"vicL  Heîirici  Lomenii  Briennœ  co- 
mitis  régi  à  consiliis,  actis  et  epis- 
tolis  itinerarium  ;  Paris  ,  1 6G0  , 
in- 1 2.  ; .  I Ç>Qi ,  in-S**.  y  e'dition  revue 
par  Charles  Patin,  augmentée ,  et 
ornée  d'une  carte  géographique  faite 
par  Sanson.  Cette  relation  de  son 
premier  voyage  est  écrite  d'un  style 
vif,  laconique,  pur  et  élégant.  II.  De 
Pinacothecd  sud,  Paris,  1662, 
in-8*'.  C'est  une  description  en  vers 
et  en  prose  de  sa  galerie  de  tableaux, 
adressée  en  forme  de  lettres  à  l'am- 
bassadeur du  prince  d'Orange.  Le 
style  de  cette  description  a  les  mê- 
mes qualités  que  celui  de  l'ouvrage 
précédent.  III.  Recueil  de  Poésies 
chrétiennes  et  diverses  (  de  divers 
auteurs  ) ,  Paris  ,  1G7  1 ,  3  vol.  in-i  2. 
Ce  recueil  formé  par  M.  de  Lomenie 
fut  attribué  à  Lafontaine  qui  en  avait 
fait  l'épître  dédicatoire  au  prince  de 
(jonti,  à  la  prière  duquel  Urienneeu 
composa  aussi  l'avcrlissement.  IV. 
Los  Instiliilums  de  Tdulère ,  tra- 
duites en  français  y  Paris,  iGGj  , 
in- 12  ;  iG()8,  111-8°.  V.  La  Vie  et 
h^s  Hévélaliuns  de  Sainte  Gertrude, 
etc.,  Paris,  1G73,  in-8". ,  sous  le 
nom  du  P.  Mege.  La  préface  et  le 
c'uquicmc  livre  sont  de  Ridteau.  VI. 
Poésies  diverses,  latines  et  françai- 
ses. Ce  recueil,  publié  par  (ioiubcr- 
villc,  contient  (juclques  pirres  d'un 
tiès-boii  goût.  C'est  sans  riMulcnicnt 
que  (ilrîipclain  avance  que  licnj.iniin 
l^iiolo  et  le  P.  Cossarl  y  avaient  la 
meilleure  j)art.  VU.  Bi'niartjiws  sur 
les  relies  de  lu  Poésie  française , 
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qii'on  trouve  à  la  suite  de  la  iVbw- 
vells  Méthode  latine  de  Port-Rojal, 
septième  édition  in-8°.  Chàlon  a  in- 
séré ces  rcmartjues  presque  entières 
dans  son  Traité  des  règles  de  la 
Poésie  française  ,  sans  dire  où  il 
les  avait  puisées.  On  a  conservé 
quelques-uns  des  manuscrits  deM.de 
Brienne  :  i^.  lielation  de  ce  qui  se 
passa  au  mariage  de  Louis  XIV ^  a 
Fontarabie ,  in-folio ,  annoncée  dans 
le  catalogue  des  livres  de  Bois- 
sier.  1*^.  Commentaires  sur  le  N.  T., 
avec  des  Explications  morales  en 
français,  2  vol.  in-fol.  ,  qui  étaient 
dans  le  cabinet  de  Martin  Billet 
de  Fanières.  3°.  Vie  de  lY.  S.  J.-C. , 
tirée  du  Nouveau  Testament ,  ibid. 
l^^ .  Remarques  sur  V  Histoire  critique 
du  vieux  Testament  de  R.  Simon  , 
ibid.  Ces  trois  ouvrages  furent  le 
fruit  de  sa  retraite  à  Sainl-Magloirc. 
5*^.  Mémoires  de  L.  II.  de  Lomenie  y 
comte  de  Brienne ,  ci-devant  pri- 
sonnier d'état  j  et  maintenant  pri- 
sonnier à  Saint-Lazare ,  contenant 
plusieu  rs  particularit  es  i  m  port  a  rites 
et  curieuses,  tant  des  af} aires  et 
négociations  étrangères  que  dans  le 
roy  aume  ,  qui  ont  passé  par  ses 
niains  ,  aussi  bien  que  des  intrigues 
secrètes  du  cabinet  dont  il  a  eu  con- 
naissance depuis  l'an  i()43  jus- 
qu'en i()82  inclusivement  ,  in-fol. 
{V\  Poème  sur  les  fous  qui  étaient 
enlVrmés  à  S.iint-t>a7.are  (  dans  Ic- 
(piel  il  ne  s'est  pas  oublié  lui-nK'iue\ 
Pendant  le  séjour  que  le  comte  de 
Brienne  Ht  à  Saint- M  a  gloire  et  à 
Saint-La/.are,  ce  qui  cotîiprend  un 
e.sj)ace  de  viugt-ciiHj  ans,  il  s'était 
occujié  à  recueillir  des  extraits  rai- 
sonnes des  an(i(>ns  Pères  ,  des  Anna- 
b's  (le  lîaronius  et  du  Corps  du  droit 
c.;;inn  ,  à  li  aduire  (  n  français  divers 
jxièles  et  liisloriens  lalins  ,  et  à  con  - 
poser  des  traites  sur  diUlucnles  ma- 


4i('res.  Tous  ses  manuscrits  furent 
disperses  à  sa  mort.  Il  ne  s'en  est 
conserve  que  des  iVa^mcnls  plus  ou 
moins  étendus  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  plus  sinp;ulicr  vsiï'/Ji^- 
toire  secrète  du  jansénisme  ,  fpi'il 
avait  entreprise  avec  l'abbé  Cassai^ne, 
son  camarade  de  prison  à  Saint- 
Lazare.  Gel  abbc  e'tant  mort  lors- 
que cette  histoire  n'en  était  encore 
qu'à  la  fin  du  troisième  livre  ,  M.  de 
Brienne  la  refondit ,  la  continua  en 
lorjne  de  dialogue,  sur  un  ton  j>lai- 
sant  et  satirique  ,  afin  ,  disait-il , 
d'egavcr  ses  lecteurs  que  la  se'chc- 
resse  des  matières  aurait  pu  dégoû- 
ter. Le  dialogue  entre  le  duc  de 
Luynes  qui  veut  se  retirer  à  Port- 
Royal  ,  et  Lancclot  qui  l'instruit  st'r 
La  conduite  qu'il  doit  y  tenir  ,  est  le 
plus  piquant.  Il  est  bien  écrit  ;  la 
tournure  en  est  très-dclicate.  C/est 
le  seul  endroit  de  l'ouvrage  qui  ait 
de  la  suite;  les  caractères  y  sont 
parfaitement  soutenus  :  tout  le  reste 
porte  l'empreinte  d'une  imagination 
déréglée.  On  y  trouve  quelques  anec- 
dotes curieuses  sur  les  chefs  de  cette 
école  célèbre,  avec  lesquels  il  avait 
eu  beaucoup  de  liaisons.  On  voit 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  qu'il  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent;  mais 
que  la  bi/.arrerie  et  l'inconstance  de 
son  caractère  lui  rendirent  ces  dons 
funestes.  T — d. 

LOMÉNIE  DE  BRIENNE 
(Etienne-Cu ARLES  DE  ) ,  Cardinal, 
né  à  Paris  ,  en  172'^  ,  fit  ses  études 
au  collège  d'Harcourt.  Ayant  cédé 
à  son  frère  son  droit  d'aînesse  , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
soutint,  en  Sorbonne  ,  le  3o  octobre 
17.51  ,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Pradcs  fit  oublier ,  mais  dans  la- 
quelle l'abbé  Mey  signala  plusieurs 
propositions  l:asardées.  Toutefcisx 
i'abbé  de  Bricnnc  fut   fait  prClre, 
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et  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
le  8  mars  l'j'y.i  ;  rarchevéque  de 
Rouen  lui  donna  des  lettres  de 
grand-vicaire.  On  cioit  qu'il  rédi- 
gea ,  avec  Turgot,  qui  portait  alors 
le  petit  collet,  l'écrit  intitulé  Le 
Conciliateur  ou  Lettres  d'un  t'f- 
clésiastique  à  un  magistral,  17  44; 
écrit  qui  loulait  sur  les  différends 
entre  le  clergé  et  le  parlement  ,  et 
dont  Naigeon  ,  Condorcct  et  Dupont 
de  Nemours  ont  donné  successive- 
ment des  éditions.  L'abbé  de  Brienno 
était  aussi  fort  lié  avec  Morellet ,  et 
même  avec  d'Alembert.  En  17^8, 
il  fit  le  voyage  de  Rome  ,  et  fut  cou- 
clavisle  du  cardinal  de  Luynes  ,  lors 
de  l'élection  de  Clément  XIII.  Le  17 
août  1760  ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Condom.  Il  occupa  peu  de  temps  ce 
siège,  et  remplaça  M.  Dillon ,  à  Tou- 
louse, le  2  février  1 768.  M.  de  Brien- 
ne avait  la  réputation  d'être  adminis- 
trateur, et  on  loue  son  gouvernement 
sous  le  rapport  temporel.  Une  cpi- 
zoolie  arrivée  dans  son  diocèse,  en 
1774,  lui  donna  occasion  de  montrer 
sa  générosité,  et  en  même  lemf>s  ses 
soins  pour  exciter  les  largesses  de.-* 
personnes  opulentes.  En  1776,  il 
ouvrit  à  Lévignac  une  maison  où 
les  filles  de  parents  nobles  reçu- 
rent une  éducation  convenabicw 
Ce  fut  à  lui  que  Toulouse  dut  de 
profiter,  pour  le  transport  de  ses 
marchandises  ,  du  canal  Caraman  ^ 
auquel  il  réunit  la  Garonne  avant  sa 
sortie  de  la  ville ,  par  un  canal  qui 
conserve  encore  le  nom  de  Brienne. 
Par  lui  tous  les  pauvres  eurent  une 
l'essource  assurée  dans  les  filatures 
de  coton  qu'il  avait  établies  sous  la 
direction  des  sœurs  de  la  charité. 
Lhùpilal  fut  doté,  et  des  lits  furent 
fondés  par  ses  largesses; enfin  il  (it,à 
l'école  militaire,  les  frais  de  l'édu- 
cation d'un  grand  nombre  d'élève*. 
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Son   administration  spirituelle   fut 
mêlée  de  Lien  et  de  mal.  Il  rétablit 
dans  son  diocèse,  en  i-^GB,  l'usage 
des  conférences  ecclésiasques;  on  n'en 
|»iit  tenir,  il  est  vrai, qu'un  petit  nom- 
tre,  et  l'archevêque  n'y  parut  pas.  Il 
condam  apar  un  mindement  du  26 
août  1770  ,  un  livre  puLlié  à  Tou- 
louse  par   l'aljbe'   Audras  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  générale  à  V usage 
des  collèges  ,  livre  qui  n'était  guère 
qu'un  abrège'  de  V Essai  sur  V His- 
toire générale  de  Voltaire.  On  voit 
par  sa  Correspondance  combien  ce 
dernier  fut  mènonleut  de  cette  con- 
drtmnatiou  :  mais  d'Alembert  prit, 
auprès  de  lui ,  le  parli  du  prélat;  et 
dans  ses  lettres  des  4  et  '21  décembre 
1770  ,  il  dit  que  l'archevêque  a  fait 
tout  ce  qui  était  en  lui  pour  éviter 
cet  éclat,  mais  qu'on  lui  a  forcé  la 
main ,  et  que  dans  sa  place  il  nest 
pas  le  maître  de  s' abandonner  tout- 
à-faît  à  son  caractère  et  à  ses  prin- 
cipes. M.  de  Bricnnc  établit  a  Tou- 
louse un  pnlit  séminaire  ;  le  5  no- 
vcrahrc    i7vS.4,  il  tint  son   synode 
diocésain,  où  l'on  s'occupa  principa- 
lement des    portions   congrues  ,   et 
des  secours  à  accorder   aux  ecclé- 
siastiques vieux  et  infirmes.  On  prit 
sur  ces  deux  objets  des  mesures  qui 
paraissent  bien  entendues.  L'arche- 
vêque fit  aussi  des   règlements  sur 
quel([ues  autres  matières.  Si  de  son 
diocèse  nous  le  suivons  sur  un  plus 
grand   théâtre  ,    nous    le    trouvons 
employé'  dans  les   affaires  les   plus 
importantes  de  son  temps.  Il  eut  le 
secret  de  se  faire  nommer  île  toutes 
les  assemhloes  du  clergé,  y  accjuit 
mêuie  de    riuflueuce  ,  et  ftit,    dans 
celles  de  17G  j  ,  de  1770  cf  de  >77'>, 
chef  du  bureau  de  juridiction.  (Char- 
gé ,  en  conséfpH'nce  ,  des  mesures  à 
prendre  ou  à  solliciter  poiu-  le  sou- 
tien de  la  rcliiiion  contre  des  alta- 
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ques  sans  cesse  renaissantes  ,  il  parut 
plus  occupé  d'arrêter  le  zèle  de  ses 
collègues  que  de  provoquer  de  sages 
règlements.  C'est  sans  doute  à  son 
sujet  que  d'Alembert  écrivait  à  Vol- 
taire ,  le  i5  août  1775  :  Le  clergé 
ferait  bien  des  sotti:,es  si  quelques 
éuéifues    rais  nnubles    ne    V empê- 
chaient. On  eut  un  exemple  de  la 
légèreté  avec  laquelle  ce  prélat  trai- 
tait les  affaires ,  dans  le  rapport  qu'il 
fit  le  '2.5  mai  176O,  sur  le  concile 
d'Ulrecht;  rapport  plein   d'inexac- 
titudes manifestes  sur  les  fails  ,  et 
qui  donna   lieu    aux   partisans    du 
concile d'atlaquer  l'auteur  avec  avan- 
tage. En  1770  ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française;  et  Voltaire  écrivait 
à  cette  occasion  le  1 1    juin  à  d'A- 
lembert :  On  dit  qu  '  vnis  nous  don- 
nez pour  cor  frère  l' archevéijue  de 
Toulouse ,  qui  passe  pour  une  béte 
de  votre  façon,  très-bi^n  disciplinée 
par  vous.  A  la  mort  de  M.  de  Beau- 
mont  ,  archevêque  de  Paris  ,   il  fut , 
question  de  lui  donner  M.  de  Briennc 
pour  successeur:  un  j)arti  nombreux 
le    portait  à  celte  place  ;  mais   les 
répugnances  du  roi  et  les  représen- 
tations des  persomies  pieuses  de  la 
cour  prévinrent  ce  coup.  (1  )  Un  ar- 
rêt du  conseil    l'ayant  nommé  ,  en 
170(5  ,   membre  d'une  commission 
pour  la  réforme  des  ordres  religieiix, 
il  eu  devint  bientôt  le  j)rincij>al  /Va- 
seur.  On  l'accuse  d'avoir  exi  ité  des 
divisions  dans   les   monastères,  d'y 
avoir  souflé   l'esprit  d'insubordina- 
tion ,  et    d'avoir    contribué    a    dé- 
goûter de  leur  état  des  hommes  (pie 
l'espiit  du  siècle  en  éloignait  de  plus 
en    plus,    lîeaucoup  de   monastères 


(>)  Vpy.<r.  \t>t  Tf/h-ft  srrrèt'-t  sif  tt'lat  arfurl 

t/f  fil  rrliifi,)'!  ft  d'H'lrrfi'  dr  Francr .  aUiih.n«<J 
niix  ablii»»  .le  noimnoiil  ut  M«.-ry,  \iA\  <  r»r<  Im'- 
vi^ijiie  ilr  l'imlouiu  y  c»l  Jé»i^ii«:  «ou»  le  ""«»»  ^l" 
f,rit  ni  Ldriii. 


furent  supprimes  successivement ,  et 
nièiuc  des  corps  entiers  disparurent, 
l/arclu  vcquc  .tvait  le  secret  du  lui- 
iiistèrc  et  celui  de  1.»  ])lMlos()pliie  ; 
il  suivait  son  ])lan  avec  perscvc- 
rancc  ;  les  relij;ieuK  les  j)lus  /ele's 
e'iaient  fatigues  par  des  cliangemcnls 
multiplies;  les  plus  relâches  étaient 
favorises  de  gr;ices  et  d'emplois,  et 
une  foule  de  lettres  de  cachet  étaient 
distribuées  pour  autoriser  des  règle- 
ments arbitiaires  ,  et  pour  saper  à 
petit  bruit  l'état  monaslitpic.  Les 
assemblées  du  clergé  de  177*2,  de 
177.5  et  de  1780  ,  se  plaignirent  de 
ces  efforts  sourds  ;  et  (juclcpics  par- 
lements même  reprochèrent  à  la 
commission  de  s'arroger  une  auto- 
rité excessive,  et  de  n'avoir  su  que 
détruire  ,  tandis  qu'elle  avait  été 
créée  pour  conserver.  On  peut  voir 
à  cet  égard  les  remontrances  du 
parlement  de  Paris  ,  du  10  février 
I  784 ,  et  le  réquisitoire  de  M.  Du- 
don  ,  procureur- général  an  parle- 
ment de  Bordeaux ,  du  premier  mars 
1780.  L'archevêque  de  Toulouse 
prépara  ainsi  insensiblement  le  coup 
définitif  porté  aux  ordres  religieux 
par  la  révolution.  Sa  qualité  de 
membre  de  la  commission  était  pour 
lui  une  sorte  de  ministère  qu'il  re- 
gardait comme  un  échelon  pour 
arriver  plus  haut.  Mais  tout  en 
détruisant  les  abbayes  ,  il  s'en  ré- 
servait pour  lui-même  ,  et  se  fit  don- 
ner successivement  celles  de  Basse- 
fontaine  ,  de  Moissac ,  de  Moreilles, 
de  Saint-Vandrille  ,  de  Saint- Ouen 
et  de  Corbie.  La  première  était  cou- 
tiguc  à  son  parc  ;  il  la  fit  supprimer, 
et  l'enclos  servit  à  augmenter  les 
dépendances  de  son  château.  Cepen- 
dant mille  bouches  célébraient  les 
talents  du  prélat.  Son  esprit  ,  sa 
coiiversation  facile  et  briîl.ii:îe,  son 
■^.nil  pour  les  lettres  ;  ses  manières 
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nobles  et  généreuses ,  ses  liaisons 
avecdesamis  prompts  à  l'exalter,  lui 
avaient  doimé  une  grande  célébrité. 
On  le  (itait  comme  un  évê(|ue  admi- 
nistrateur ,  sorte  de  mérite  dont  on 
commençait  à  faire  plus  de  cas  que 
des  vertus  propres  d'un  é\êquc.  On 
vantait  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
son  diocèse  où  il  ne  résidait  pas  trop 
rigoureusement.  A  chaque  change- 
ment de  ministère,  un  parti  nom- 
breux le  poussait  à  la  tête  des  affaires. 
L'assemblée  des  notables  lui  fournit 
l'occasion  de  satisfaire  son  ambition. 
Il  y  siégeait  dans  le  bureau  de  Mon- 
sieur,  et  fut  un  des  plus  ardents  à  se 
plaindre  des  dissipations  et  des  abus, 
et  à  crier  contre  l'administration  de 
Galonné.  Ce  contrôleur-général  fut 
congédié  ;  et  après  quelques  hésita- 
tions du  roi,  qui  personnellement  ne 
goiitait  pas  l'archevêque ,  celui-ci 
fut  déclaré  chef  du  conseil  des 
finances.  Son  frère ,  le  comte  de 
Brienne  ,  fut  fait  ministre  de  la 
guerre.  C'était  au  commencement  de 
mai  1787.  On  aurait  pu  croire  qu'un 
homme  qui  aspirait  depuis  si  long- 
temps au  ministère,  avait  travaillé 
à  s'y  préparer  ,  et  qu'il  y  apportait 
des  plans  ,  des  vues  et  des  moyens. 
L'archevêque  ,  au  contraire ,  laissa 
bientôt  voir  sa  légèreté  ,  son  insuiR- 
sance  et  son  embarras.  Une  maladie 
grave  vint  ajouter  aux  difficultés 
de  sa  position  ;  il  e>it  recours  pour 
se  guérir  à  des  remèdes  prompts  et 
vifs  ,  et  bien  des  gens  crurent  que 
sa  tête  en  avait  été  atfectée.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  qu'il  ne  montra 
point,  pendant  son  ministère,  les 
talents  qu'on  avait  cru  remarquer  en 
lui.  Indécis  et  pusillanime  ,  il  flot- 
tait sans  dessein  ,  avançait  sans  pru- 
dence ,  reculait  sans  honneur,  corn- 
promctlait  l'autorité  royale  par  de 
fausses  démarches .  et  excit;.it  ainsi 
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la   fermentation   des  esprits.    Aux 
débats  de   l'assemblée  des  notables 
succédèrent     ceux    du     parlement. 
Les  magistrats  demandent  la  com- 
munication des  comptes  du  trésor 
€t   les   états  -  généraux  ;  les   esprits 
s'échauffent;   le  6  août   1787,  le 
roi  tient  un  lit  de  justice  ])our  l'en- 
registrement des  édils  du  timbre  et 
de    la   subvention    territoriale   :  le 
parlement  proteste  ;  le  i3  août   il 
s'oublie  ,  dit  M.  Sallier(i)  ,  et  dé- 
clare que  les  édits  ne  sauraient  priver 
la  nation  de  ses  droits.  Dans  la  nuit 
du    i4  tiu    i5,  les  magistrats  sont 
exilés  à   Troyes.    Les  autres  cours 
montraient  le  même  esprit  dans  leurs 
délibérations  ;  la  même  fermenlation 
les  environnait  au  dehors.    Le  27 
août ,  le  parlement,  réuni  à  Troyes, 
rwtéra  la   demande  des  étals-géué- 
raux ,  en  déclarant  que  la  conduite 
du   ministère   tendait  à    réduire  la 
monarchie  en  despotisme.    Ce  mi- 
nistère taxé  de   despotisme  recula 
bientôt  ;  il  abandonna  ses  édits  ,  et 
le  parlement   revint  avec   les   hon- 
neurs du  triomphe.  La  séance  royale 
du   24  novembre  1787    ne  fut  pas 
moins    fuueste   aux   intérêts  de  la 
oour.  Le  roi  y   porta   deux  édits  , 
l'un  qui  créait  un  emprunt  de  4^0 
millions ,  l'autre   qui    réglait   l'état 
ri\il    des    protestants.    La    dignité 
royale  reçut  plus  d'inie  atteinte  dans 
cette  séance.  Le  duc  d'Orléans  ])ro- 
testa  ,  et  fut  exilé  ;    les  conseillers 
Fréteau  etSabbatier  furent  mis  dans 
une  prison  d'état.  I^e  parlement  pro- 
testa contre  rcnrcgisircnu  lit  forcé  ; 
cependant  il  accueillit  l'édil  sur  les 
protestants,  qui  leurarcordaitl'eKcr- 
ri((;  des  droits  coniMiuns  à  tous  les 
autres  sujets  ,  et  (pii   prescrivait  les 


(l^  jiiinii)r\  lrnri(^-ai' SfS  depuis  Ir  (•inuinrn  e- 
wtirrit  ihi  f'^f.^nc  <//T  Loui.x  Xyi  jusqu'aux 
Iliau-Générëux,  iiji3 ,  iulH. 
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formes  à  suivre  pour  constater  leur^ 
décès.   Le  4  j^uivier  1 788  ,  le  par- 
lement   prit  un  arrêté  hardi:  son 
exil  fut  décidé  ,  mais  les  lettres  de 
cachet  furent  révoquées.   Trois  re- 
montrances ,  présentées  successive- 
ment ,  ne  furent  que  le  prélude  de 
la  séance  et  de  l'arrêté  du  3  mai , 
où  le  parlement  rappelait  ce  qu'il 
appelait    les    principes    fondamen* 
taux  de  la  monarchie  ,  ou  plutôt  des 
prétentions  aussi  nouvelles  qu'exa- 
gérées. L'exaltation  des  magistrats 
était  extrême;  deux  d'entre  eux  sont 
arrêtés  dans  le  palais  même.  Le  8 
mai ,  lit  de  justice  pour  publier  six 
lois  diirérentes.  On  créait  de  grands 
bailliages  ,  et  l'on  réduisait  le  parle- 
ment à  une  grand'  chambre  et  à  une 
chambre   des   enquêtes.    Une   cour 
pléni  re  était  établie,  et  tint,  dès 
le  lendemain  ,  sa  première  séance.  " 
Mais   les  protestations  se  succédè- 
rent ,  la  justice  n'était  plus  rendue , 
les   parlements   de   provinces   imi- 
taient celui  de  la  capitale,  la   no- 
blesse   \cA   secondait  ,    les    gentils- 
hommes   bretons   dénonçaient    les 
ministres  ,  des   émeutes    éclataient 
en  plusieurs  endroits  ,   le  soulève- 
ment des  esprits  était  extrême.  Dans 
cet  état  universel  d'agitation  ,  l'ar- 
chevêcpic  de   Toulouse  s'était    fait 
donner  le  titre  de  ministre  principal 
comme  pour  suppléer  j)ar  un  nomim- 
])Osant  à  la  faiblesse  de  ses  moyc'/.s. 
il  fut  iu>mmé  dans  le  même  temps  à 
r.irehevêché  de  Sens,  vacant  par  li 
mon  du  cardinal  de  TiUvnes  (  i  ).  le 
i5  juillet  i78»S,  il  lit  rendre  un  ar- 

(1)    Il    obtint    pAiir    t'on<r|iit(iiir  ,    ion    ncrow  , 
ri»'rro-Ff,»n«j'oi»  M.ircil  il'    l.oinéiiip  ilf  nriuiii 
11^  »'ii   176'!,   jirocouiif  A   KoniB,  Ir   iS  tli^comli' 
l-CÎ»  ,  toiif  le  litn-  il  <iri  Iu'\<>(|iir  iltt    I'r.ii.iii<>|>l'  , 
oiiùlt"  iirrc  «on  oiicif  Son»  l.i  li'iri'iir,  rt  i  €>Miln-n- 
nù  1^    iiinrt    (inr    lu    tribiiiml    tcvoliitiniiiinire  il - 
Pnrit,   Ir  lo  iii.ti   171^4  •    '"    nii^iiio   jour  qii»  V. 
tlunio  l'.l'iiialiolli.   ■■«coiiitt*  do   Ht  icniio  ,  ('fir 
l'iiicliov^riiir,  Jc-iix  nii(n'«  (Ir   mu  Tvln,  rt   IMatl,  ili 
Citiiify  lA  lill*  ,  |>crir«iit  en  iiiùmo  (<jni{ii> 
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lèt  du  conseil,  par  lequel,  après  réparer  un  peu  sa  re'putalion^  mais 
avoir  annonce  les  c'tats  -  généraux  il  se  sépara  dans  cette  occasion  de 
pour  le  mois  de  mai  suivant,  il  invi  ses  collèp;ues  ,  prêta  le  serment  ,  et 
tait  lescorpscl  les  particuliers  à  pre-  ne  prit  plus  que  le  litre  d'cvêquc  du 
senter  des  renseignements  sur  leur  département  de  l'Yonne,  après  avoir 
formation.  Cet  appel  imprudent  ne  refusé  l'évêclié  mclroj)o!ilaiu  de  la 
fitqueproyo(pierdenombreuxccrils,  Haute-Garonne,  qui  lui  fut  olïéri; 
des  ]>lans,  des  systèmes  et  des  déli-  par  les  électeurs  de  ce  département, 
bérations.  Le  8  août ,  un  nouvel  Cependant  deux  des  nouveaux  évê- 
arrêt  du  conseil  abandonna  la  cour  qucs  constitutionnels  s* étant  adressés 
pléuière ,  eu  maintenant  les  grands  à  lui  pour  avoir  l'institution  cano- 
bailliages ,  et  annonça  de  reclief  nique  ,  il  ne  voulut  point  se  prêter 
les  états  -  généraux.  Le  i6,  l'état  à  cet  acte  de  scbisme.  II  écrivit  au 
du  trésor  obligea  de  sus])eudre  les  pape  le  '?3  novembre  1790  et  le 
paiements.  Le  principal  ministre  ne  3o  janvier  suivant,  afin  d'essayer  de 
put  tenir  plus  long-temps  contre  les  justifier  sa  conduite;  son  mande- 
plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes  ment  du  carême  de  1791  ,  tendait 
parts  ;  il  fut  renvoyé  le  '->>4  août ,  et  au  même  but.  Pie  VI  lui  donna  des 
céda  la  place  à  Neclvcr.  La  joie  po-  conseils  salutaires  dans  un  bref  du 
pulaire  éclata  dans  la  capitale  par  23  février  1791  ,  dont  la  publica- 
les  démonstrations  les  plus  morti-  tion  blessa  beaucoup  le  cardinal.  Le 
liantes  pour  l'archevêque.  Afin  de  26  mars  suivant  il  écrivit  au  souve- 
le  consoler,  k  cour  le  combla  de  rain  pontife  pour  donner  sa  démis- 
grâces  :  on  lui  donna  des  abbayes;  le  sion  du  cardinalat;  et  il  annonça 
roi  demanda  pour  lui  le  cliapcau  de  cette  résolution  par  une  lettre  publi- 
cardinal.  Pie  VI  répugnait  h  revêtir  que  à  M.  de  Montmorin  ,  un  des 
de  la  pourpre  un  homme  dont  la  re-  ministres  du  roi.  Le  pape  accepta 
ligiou  n'avait  pas  eu  beaucoup  à  se  sa  démission  dans  le  consistoire  du. 
louer.  Louis  XVI  insista  par  un  sen-  26  septembre ,  le  déclara  déchu  de 
timent  de  générosité  conforme  à  la  sa  dignité,  et  de  plus  suspens  à  cause 
tonte  de  son  caractère;  et  le  i5  dé-  de  sou  serment  et  de  la  part  qu'il 
cembre,  l'archevêque  de  Sens  obtint  avait  prise  au  schisme  (  Voyez  l'ai- 
le chapeau.  Il  en  apprit  la  nouvelle  locution  du  pape  à  ce  sujet,  dans  la 
à  Nice  où  il  se  trouvait ,  ayant  pris  collection  de  ses  brefs  )  :  cette  con- 
la  roule  d'Itahe  à  sa  sortie  du  mi-  duite  de  M.  de  Brienne  ne  le  garantit 
nistère.  Il  voyagea  dans  ce  pays  ;  point  des  fureurs  révolutionnaires, 
mais  il  s'abstint  d'aller  à  Rome.  Il  II  fut  arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
ne  revint  en  France  que  vers  le  mi-  1793,  et  mis  dans  les  prisons  de 
lieu  de  1790  ,  et  s'occupa  de  payer  celle  ville  ;  il  obtint  ensuite  de  res- 
ses  dettes  qui  étaient  considérables ,  ter  chez  lui.  Un  peu  plus  tard 
malgré  le  nombre  de  ses  bénéfices,  on  vint  l'arrêter  de  nouveau  ;  et  le 
Il  sacrifia  pour  cela  une  partie  de  la  lendemain  on  le  trouva  mort  dans 
belle  bibliothèque  qu'il  avait  formée  son  lit;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avait 
à  grands  frais  [Voy.  Laire  ).  La  hâté  lui-même  la  fin  de  ses  jours, 
conslitulion  civile  du  clergé,  publiée  en  prenant  du  poison.  Mais  cet 
à  cette  époque,  aurait  pu  fournir  au  événement  s'explique  suffisamment 
cardinal  de  Loméuie  l'occasiou  de  par  le  détail  des  circonstances.  Les 
XXIV.  4'^ 
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«oldats  (jiii  vinrent  pour  Tarrêter, 
Jiii  ayant  donné  jusqu'au  lendemain 
pour  le  conduire  en  prison  ,  passè- 
rent la  nuit  chez  lui  à  boire  :  échauf- 
fes par  le  vin ,  il  leur  prit  envie  d'al- 
ler réveiller  le  cardinal  ,  et  de  le 
forcer  à  manger  avec  eux.  Il  leur 
représenta  vainement  qu'il  ne  sou- 
pait  point;  ils  le  contraignirent  à 
prendre  son  repas ,  puis  le  maltPai- 
tèrent.  La  peur  et  les  coups  qu'il 
avait  reçus  j  joinls  au  travail  d'une 
digestion  pénible  ,  lui  occasionnè- 
rent une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. C'était  le  i  G  février  1794. 
Telle  fut  la  fin  d'un  prélat  qui  avait 
reçu  en  partage  de  l'esprit ,  des  ta- 
lents et  des  qualités.  Son  malheur 
fut  d'être  entré  dans  un  état  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait,  et  de  s'être 
lié  avec  des  hommes  dont  les  prin- 
cipes devaient  lui  êfre  suspects.  Ou- 
tre ses  rapports  et  discours  insérés 
clans  les  procès-verbaux  des  assem- 
Jilées  du  clergé  ,  il  a  publié  une 
Oi''aisonj'ani'bre  du  Dauplùn,  1 76G, 
in -4^.  —  Son  frère  cadet  Alha- 
Jiase  -  Louis  -  Mari(!  de  Lome.me, 
comte  de  fjricnnc  ,  lieutenant-géné- 
ral ,  devint  ministre  de  la  guerre  en 
1787.  C'était  un  militaire  sans 
expérience  et  un  adminisiraleur  mé- 
diocre. Il  forma  cependant  un  con- 
seil composé  d'officiers  dislingués, 
et  d'où  il  sortit  d'assez  bons  réule- 
tncnts.  Le  crédit  de  son  frère  (pii  l'a 
Vait  porlé  au  miiiislère  ayant  cessé, 
il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Tour- 
du  Pin,  resta  en  l''rancC  après  la 
chute  du  tronc,  et  |)ériten  i'^\)\  sous 
le  Ter  des  bourreaux  révolulionnai- 
ftîS,  à  l'âge  de  soix.ante-(|ualre  ans. 
-—  V\\  autre  frère,  le  manpiis  de 
lîriiK'NM, ,  (•olonel  du  rc'ginieul  d'Ar- 
tois, avait  été  tué  à  l'atta que  du  ('.(d 
de  l'Assiètc,  Le  19  juillet  I747.(  ^. 
lJi.i.Wi-isi.i;,  IV;  107.  )  P— t— r. 
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LOMI  (  Baccio  ) ,  peintre  ,  né  à 
Pise  ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle  ,  fut  le  chef  d'une  école  dont 
sa  famille  a  produit  les  maîtres  les 
plus  distingués.  C'est  à  Rome  et  dans 
l'école  de  Taddée  Zuccheri ,  qu'il 
apprit  la  peinture  :  il  fut  chargé  de 
terminer  Y  Histoire  d'Esther ,  que 
Augustin  Ghirlando  avait  commen- 
cée dans  le  Campo-Santo  de  Pise.  Le 
Couronnement  de  la  Vierge  que 
l'on  voit  chez  les  chanoines  de  la 
primatiale ,  est  peint  avec  un  peit 
de  sécheresse.  C'est  le  tableau  du 
maître -autel  de  Saint  -  Laurent  de 
Pise ,  qui  l'a  mis  au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  On  reconnaît,  dans  tout 
ce  qui  reste  de  lui ,  la  manière  de  son 
maître  ,  et  celle  de  Santi  di  Tito  , 
dont  il  avait  beaucoup  étudié  les 
ouvrages.  —  Aurelio  Lomi  ,  neveu- 
du  précédent  ,  et  son  élève  ,  naquit 
à  Pise,  en  i5jG  :  s'étant  rendu 
fort  jeune  à  Florence ,  il  suivit 
les  leçons  du  Bronzino  ,  et  peignit, 
à  la  manière  de  ce  maître  ,  deux 
grands  tableaux  qui  se  trouvent 
encore  dans  la  prinuliale  de  Pise , 
et  ([ui  représentent,  l'un,  la  Nali- 
vile  de  Jésus  -  Christ  ,  l'autre  , 
V .  IdonUion  des  Mages.  Quoique 
Ciènes  ne  man([uàt  pas  de  peintres 
habiles  à  cette  époque,  Lomi  fut 
appelé  dans  cette  ville,  et  chargit 
de  plusieurs  travaux  importants  , 
parmi  leji<{uels  on  cite  la  Descente 
de  Croix  ((u'il  lit  pour  le  maître- 
autel  de  Sainle-IMariede  la  Passion, 
ainsi  cpie  la  lîêsurrection  et  le  Juge- 
genie/U  dernier,  pour  Notre-Dame 
«ic  (iaiignan.  Après  son  retour  à  Ro- 
uir ,  il  V  |)eignit  les-fresques  de  la 
cliaprlle  deSainle-Mariem  rallicel" 
lu,  ainsi  qu'ini  fort  beau  tableau  d« 
V .ts.wuifjtion.  \  l)i»logue,à  Lucques, 
à  l'Iorencc  ,  il  laissa  de  nouvelles 
preuves  de  sou  habileté  ;  muis  cal 
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snriout  dans  sa   ville  natale  ,   qn'il 
signala  son  talent.  11  peignit  à  fres- 
que dansle  (l.unpo-Sanlo,  une  ])artie 
de  VJ/istoirc  d' Assuériis  ,  avec  des 
ornements  et  des  bas-reliefs  en  clair- 
obscM'ir.  Dans  l'église  du  Dôme  ,  il 
])eignit  trois  tableaux  à  l'buile  :  celui 
du    maître    autel  ,    représentant    la 
Gw'vison  de  Vavaifije-nê ,  une  Cir- 
concision ^  et  un  autre  trait  de  la  vie 
de  Je'sus  -  Gbrist.  Le  Saint-Jérôme 
qu'il  a  peint  au  Campo-Santo  ,  est 
une  de  ses  meilleures  productions. 
On  le  re^^arde  comme  un  des  cliefs 
de  l'école  de  Pise.  Il  mourut  dans 
cette   ville  ,   ,en    \iyri.   —  Orazio 
LoMi ,  frère  d  u  pre'cedent,  fut  surnom- 
me Gentilesciii   (i).   (  Voyez  ce 
nom  ,  tom.  XVII,  pa^:;.  i  o3.  )  —  Ar- 
Ic'mise  Lomi  ,  fdle  d'Horace  Genti- 
leschi ,  naquit  à  Pise ,  en  i  Sqo  ,  et  fut 
d'abord  élève  de  son  père.  C'est  sur- 
tout dans  le  portrait  qu'elle  se  distin- 
gua: elle  y  a  même  surpassé  Genîiles- 
chi;  mais  elle  ne  néj:;ligea  point  l'iiis- 
toire,  et  l'on  a  d'elle  plusieurs  très- 
bons  morceaux  en  ce  genre.  Elle  re- 
çut des  leçons  du  Guide  ,  et  fit  une 
e'tude  particulière  du   Domiuiquin, 
On  reconnaît  dans  tous  ses  ouvrages 
une  lieureuse  imitation  de  ces  deiix 
grands  maîtres  :  on   estime  surtout 
beaucoup  un  S aint-Je an- Baptiste  en- 
dormi ,  qu'elle  composa  pour  le  duc 
della-ïorre ,  à  Naples ,  et  un  Mar- 
tyre de  saint  Janvier  exposé  aux  bê- 
tes ,  qu'elle  peignit  pour  la  catbëdrale 
de  PouzAoles.  OxT  voit  dans  la  galerie 
de  Florence  un  de  ses  tableaux,  qui 

(r)  Quoique  frère  de  Lnmi,  IToraceprit  delà 
fiiinille  des*  mère,  le  nom  île  <jeutileii(;lii ,  qui 
lui  est  resté  pour  le  distinguer  de  «ou  fi^re.  L.» 
IVIusee  du  Louvre  possédait  de  cet  liabile  arti<>te  , 
nue  ylnnonciaiion ,  qui  a  été  gravée  par  JieUe- 
liui,  et  qui  l'ai:  paitic  du  Mutée  Ilqy a/ , -publia 
par  M.  1£.  Laurent  :  ce  taliieau  ,  remarquahie 
pir  la  grAre  de  la  compogition  ,  le  cliarmo  et  la 
doucMir  Ju  coloris,  la  iiu"«se  du  dussiu  ,  pruve- 
rait  Ae  l.i  Tnintrit  ;  il  a  été  enl«vé  an  iw.S  ,  rn.r 
Uj  coiu'aii«4ii««  du  ^rau.l-duc. 
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repre'senle  la  /^fon  d' ffolopherne  : 
il  est  remanpiable  par  le  naturel 
de  la  comj)()silion,  la  force  de  l'ex- 
pression ,  et  la  beauté  des  dra])ciics. 
Enfin  ,  V  Aurore  qu'elle  avait  peinte 
pour  la  famille  Anighelti,  de  Flo- 
rence, est  un  de  ses  p!us  beaux  ou- 
vrages. Elle  peignait  avec  perfec- 
tion les  fleurs  et  les  fruits ,  et  elle 
n'était  pas  moins  distinguée  par  les' 
cbarmes  de  sa  figure.  En  iGi  5  ,  elle 
épousa  P.  Ant.  Scliiatlesi;  mais  elle 
conserva  le  nom  sous  lequel  elle  s'é- 
tait fait  connaître,  et  mourut  à  Na- 
ples ,  vers  1645.  P — s. 

L0M]MIUS  (  JossE  )  ,   l'un    des 
plus  habiles  médecins  du  seizième 
siècle,  était  né  à   Buren,  bourg  du 
duché  de  Gueldre.  Son   père  Van 
Lomm(car  le  nom  de  Lomraius  est 
une  latinisation ,    selon   l'usage    de 
ces   temps   ),  était    greffier   (!c   ce 
bourg  ;    il   fit    faire    d'excellentes 
études  à  Josse,  qui   devint  profond 
dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin  ,  et  qui  alla  étudier  la  médecine 
à   Paris,  où  il  se  fit   remarquer  de 
son  maître,  le  grand   Ferncl,   qui 
devint  son  ami.  Il  alla  ensuite  s'é- 
tablir  à    Tournai  ,    où  il    s'acquit 
une  haute  renommée  comme  prati- 
cien ,  et  fut  nommé  pensionnaire  de 
celte  ville;  mais  appelé  de  tous  cotés 
jîar  les  malades  ,  et  ne  pouvant  suf- 
fire  aux  voyages  que  la   confiance 
publi({ue  l'obligeait    incessamment 
d'entreprendre,  il  fixa  son  domicile  à 
Bruxelles,  vers  1557.  Ses  écrits  sont 
aussi  remarquables  sous  le  rapport 
des  principes  ,  que  sous  celui  d'un 
style  élégant  et  précis,  et  d'une  lati- 
nité dont  la  pureté  l'a  fait  comparer 
à  Ceisc.  I.  Comment arii  de  iuendd 
sanitate ,  in  primum  librum  de  Re 
niedicd  Aarelii  Cornelii  Celsi ,  in- 
1 2  ,  Louvain ,  1 558.  U.  Observatio- 
nuiii  niedicinalium  libritres,  iu-8'\, 
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Anvers  ,  1 56o.  On  ne  trouve  nulle 
part  de'crit  avec  autant  de  laco- 
nisme et  d'exactitude  ,  un  jaassi 
grand  nombre  de  maladies  :  ce  talent 
rare  a  valu  à  Lommiiis  le  surnom  de 
peintre  des  maladies.  Il  excellait 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plus  de  douze 
éditions  ,  soit  en  Hollande  ^  soit 
en  Allemagne ,  soit  eu  France,  soit 
en  Angleterre.  Il  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Tableau 
des  maladies  ,  où  Von  découvre 
leurs  signes  et  leurs  év>énements, 
Paris,  1712,  m-\i  ^  par  J.  B.  Le 
Berfhou.  Cette  traduclion  ,  fort  bien 
écrite ,  est  estimée  et  recbcrcliée. 
(  V.  aussi  Lemascrier.  )  III.  De 
curandis J'dbribus  contimds,  liber  ^ 
Anvers  ,  1 563  ,  in-8°.  On  a  réuni 
tous  les  ouvrages  de  Lommius  sous 
le  titre  à' Opéra  omnia ,  Amster- 
dam, l'J^^f  '^  vol.  in-i'i.        F-K. 

LOMONOSOFF  (  Micuel-Vassi- 
LïEviTCH  )  ,  célèbre  poète  russe  , 
professeur  de  bcllcs-lellrcs  ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Saint-Péters- 
boiu-g,  bonorairc  de  celle  de  Stock- 
holm et  de  l'institut  de  Bologne,  na- 
quit eu  1 7  1 1 ,  fl'un  simple  pécheur, 
à  Kolmogory.  11  passa  les  premières 
années  de  son  enfance  à  aider  sou 
pèrcdaos  sou  méfier,  qui  seul  four- 
nissait à  l'entretien  de  toute  la  fa- 
mille. Dès  qu'il  sut  lire  et  écrire, 
avantage  qu'il  n'acfpiit  pas  sans  d'as- 
sez grandes  dilUcultés,  il  prit  un  goiit 
vif  [)our  les  livres:  à  peine  eut-il  en- 
tendu chanter  dans  une  église  les 
J)saumes  de  David,  qu'il  fut  saisi  de 
a  plus  vive  admiration  pour  les 
grandes   images  rlout  ils  sont    rcm- 

J)lis;  leur  poésie,  si  souvent  sublime, 
ni  lit  décoiivi'ir  (pi'il  elait  né  poète 
lui-même.  Il  lut  la  Ihhie  plusieurs 
fois  avec  enthousiasme,  et  consul 
\\i  Uuir  ds  pouvoir  culubrur,  a  kon 
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toiir,  les  merveilles  delà  création. 
Il  voulait  aussi  retracer  les  haut* 
faits  de  Pierre-le-Grand ,  qui  avaient , 
dans  ce  même  temps  ,  produit  sur 
lui  une  très-forte  impression:  il  cher- 
cha donc  à  connaître  les  règles  de 
l'art  des  vers.  Ayant  appris  qu'il 
existait  à  Moscou  un  étaibli^scment 
où  l'on  enseignait  les  langues  grecque, 
latine,  allemande,  française  ,  et  les 
belles-lettres, il  déserta  la  maison  pa- 
ternelle ,  résolu  d'aller  demander 
dans  cette  ville  l'instruclion  dont  il 
éprouvait  un  besoin  impérieux.  En 
1734,  on  le  fit  sortir  de  l'école  de 
Za'ikonospask ,  pour  le  placer  plus 
avanlagcuscment  à  l'académie  des 
belles-lettres;  et  deux  ans  après,  on 
l'envoya  en  Allemagne  achever  s>t^ 
études.  De  Marbourg,  ville  considé- 
rable de  la  liesse, où  il  avait,  pendant 
quatre  ans,  travaillé  avec  ardeur, 
chez  le  baron  de  Wolff,  à  la  chimie, 
à  la  lithologie,  à  la  minéralogie, 
etc.,  il  passa  en  Saxe;  et  là,  sous  la 
direction  de  Hcnckel ,  il  vit  les  fouil- 
les qu'on  faisait  dans  les  mines  du 
llartz,  et  du  pays  de  Brunswick , 
etc.  En  174^  liî  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg.  Quoique  livré  essentiel- 
lement à  son  goût  pour  les  science» 
et  les  langues ,  il  ne  négligeait  pas  la 
j)oésie.  O  fut  à  cette  époque  qu'il 
composa  sa  première  ode  sur  la  vic- 
toiredePullavatquehpic  temps  après, 
il  en  publia  plusieurs  autres  avec  un 
égal  succès.  Admis  à  partager  les  tra- 
vaux de  l'académie,  il  fut  nommsî 
dijecleur  du  cabinet  minéralogique, 
et ,  l'année  suivante ,  adjoint  de  l'aca- 
démie pour  les  sciences  chimiques  et 
minéralogiqucs.  Eu  1745  ,  il  fut  ap- 
pelé, par  un  oukase  du  sénat ,  aux 
fondions  de  professeur  de  chimie  : 
six  ans  après  ,  l'impératrice  Elisa- 
beth lui  (loimale  rang  de  conseiller 
lie  collège.  Eu  I75'i ,  il  reçut  le  pri- 
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"^nlc'crr  exclusif  (le  monter  une  fabri- 
(jue  de  verreries  en  tout  genre,  mais 
]>i  incipalemcnt  en  grains  de  verre  et 
(dijet.s  semldahles.  Ijojiiouosofl'ayant 
rie  le  premier  a  faire  dans  son  pays 
des  llî^ures  en  mosaïque,  on  le  char- 
gea d'exécuter  un  grand  tal)leau  des- 
tine à  rappeler  les  actions  célèbres 
de  Pierrc-lc-rirand.  11  n'y  employa 
que  des  matériaux  et  des  ouvriers 
russes,  inventant,  pour  mettre  à  exe- 
culion  ce  ta])leau  ,  des  compositions 
chimiques,  ainsi  que  différentes  ma- 
chines d'une  si  énorme  dimension  , 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  sem- 
Ijlables.  Le  1 3  février  1701 ,  Taca- 
de'mie  lui  ouvrit  ses  portes  avec  ac- 
clamation :  le  i4  février  1760,  il 
fut  ëlu  directeur  général  du  gymnase 
et  de  l'université.  Sans  naissance , 
sans  fortune  et  sans  appui,  Lomo- 
nosoflf  ne  dut  qu'à  son  génie  et  à  son 
savoir,  les  distinctions  et  les  hon- 
neurs de  toute  espèce  qui  lui  furent 
dévolus.  Sa  passion  pour  les  scien- 
ces lui  avait  fait  éprouver  ,  en  Alle- 
magne ,  toutes  sortes  de  privations  : 
piis  par  des  enroleurs  sur  les  fron- 
tières de  la  Saxe,  il  était  devenu 
soldat  malgré  lui,  avait  couru  plus 
d'une  fois  le  risque  d'être  fugillé  , 
et  ne  s'était  sauvé  qu'à  tra^-ers  mille 
dangers.  H  finit  par  être  créé  con- 
seiller d'état,  en  1764  ,  et  mourut 
cinq  mois  après,  le  4  avril  1765.  Son 
convoi  funèbre  se  fit  avec  la  plus 
grande  magnificence,  et  il  fut  enterré 
au  couvent  de  St. -Alexandre  Newsky, 
aux  frais  de  Catherine  II.  Ajou- 
tant à  toutes  ses  connaissances  celle 
des  langues  mortes  et  vivantes  ,  il 
traduisit  en  russe  divers  ouvrages  , 
entre  autres,  plusieurs  sur  la  physique 
expérimentale:  il  entreprit  aussi  d'é- 
crire l'histoire  ancienne  de  sa  na- 
tion ;  et  le  volume  qu'il  publia  , 
résultat  de  recherches   prol-ondcs  , 
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lui  fil  le  plus  grand  honneur.  11  est 
regardé  par  ses  compatri(»les  comme 
un  génie  créateur,  et  comme  le  père 
de  la  poésie  russe.  Ouvrant  le  j)re- 
mier  la  carrière  ,  il  osa  rimer  dans 
une  langue  qui  paraissait  des  plus 
ingrates  pour  la  versification  :  il 
rendit  cette  langue  plus  polie  et 
])!us  riche  tout-à-la-fois;  il  lui  donna 
de  l'éclat  et  de  l'énergie.  On  a  de 
lui  deux  volumes  d'odes  sacrées  et 
profanes  ,  qui  jouissent  d'une  haute 
estime  ,  mais  oii  il  paraît  qu'il  â 
quelquefois  outré  les  qualités  et  les 
défauts  du  genre.  Il  a  composé  des 
cantiques,  des  psaumes,  des  hymnes 
et  d'autres  pièces  de  vers.  Le  poème 
de  la  Pctréide  ,  en  deux  chants,  est 
un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 
Il  a  encore  publié  une  très-bonne 
Graniinaire  russe  ;  un  Cours  de 
rliétorique  à  Vusage  des  instituts  ; 
un  Essai  abrégé  de  physique  et  de 
métalluî'gie  ;  et  deux  tragédies  ;  Ta- 
mire  et  Sélim ,  et  Demophoon ,  tra- 
duites par  Papadt)poulo ,  dans  le 
Théâtre  de  Soumarokoff:  celui-ci 
qu'on  appelle  le  Bacine  du  Nord^ 
était  jalouxde  la  réputation  que  Lo- 
monosoft's'était  acquise  comme  poè- 
te; il  cherchait  toutes  les  occasions 
de  le  rabaisser,  et  ce  fut  un  grand 
triomphe  pour  lui ,  de  voir  le  public 
faire  peu  de  cas  des  premiers  essais 
dramatiques  de  l'auteur  dont  il  re- 
doutait la  rivalité  ,  et  même  les  ou- 
blier promptement.  Ou  a  traduit  en 
diftérenles  langues  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  LomonosofT: 
sa  G raTnmaire^eison Histoire  abré- 
gée de  Bus  sie  ont  paru  eu  allemand; 
celle-ci  a  été  traduite  de  cette  langue 
en  français ,  Paris ,  1 769 ,  in- 1 'i  :  ses 
Méditations  du  soir  et  du  matin  sur 
la  grandeur  de  Dieu  ,  ont  aussi  été 
mises  en  iranç^isAj' Elogede  Pierre- 
/e-Gra;2ti/{u'ilavaitcom])Oséenrus- 
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se ,  fut  traduit  par  lui-même  en  laîin". 
LômonosolTe'tait  en  correspondance 
avec  presque  tous  les  savants  de 
l'Europe,  ses  contemporains.  Sa  bi- 
bliothèque et  ses  manuscrits  furent 
achetés  ,  a  sa  mort ,  par  le  prince 
Gre'goire  OrlotF.  L'amiral  Schichkoff 
a  e'crit  un  précis  de  la  Vie  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  suffirait 
lui  seul  (  dit  Lévêque  )  pour  illustrer 
un  siècle  entier.  L — p — e. 

LONG  (  Thomas)  ,  théologien  an- 
glican ,  né  à  Exeler  en  1621 ,  après 
avoir  été  pasteur  de  villaj;e,  obtint,  à 
la  restauration,  une  prébende  dans  la 
cathédrale  ,  et  la  perdit  à  la  révolu- 
tion de  1688  ,  parce  qu'il  refusa  de 
prêter  serment  au  nouveau  gouver- 
nement. Il  mourut  en  1 700.  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse théologique,  et  quelques  li- 
vreshisloriquesjvoiciles  principaux: 
L  Essai  sur  l'usage  de  V  Oraison  do- 
minicale y  dans  le  culte  public  , 
Londres  ,  iG58  ,  in-8^.  IL  Défense 
des  premiers  chrétiens  relativement 
à  l'obéissance  à  leur  prince ,  contre 
les  calomnies  d'un  livre  intitulé  fie 
de  Julien  l'apostat,  Londres  ,  1 G83, 
in-80.  m.  Histoire  de  tous  les  com- 
plots papistes  et  fanaiiijues  ,  etc. 
contre  la  religion  établie  et  le  gow- 
vcî-neinent  y  ibid.  i()84,  in-8°.  IV. 
BechercJies  exactes  ,  modestes  et 
fidèles  du  docteur  ff^alker  ,  sur 
l'auteur  de  Z'Eikon  liasiliké  ,  etc., 
prouvant  que  cet  ouvrage  est  sorti 
de  la  plume  de  Charles  I^'".  E — s. 
liOiNO  (  J^iKiKR  ),  astiononie  an- 
glais, né  \v  •}.  fc'vrier  i(J8o,  mort  le 
iG  décembre  1770,  fui  maître  du 
collège  de  Pcnd)i«»ke  ,  j-rofcsseur 
d'astronomie  à  riuiiveisiié  de  (Cam- 
bridge, et  recteur  de  (Uierryhintou 
cl  (le  lîiadwcll.  (i'élail  un  honunc 
d'esprit,  de  savoir,  et  singulièrement 
industrieux.  11  avait  coiiblruil ,  eu 
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176/),  dans  une  des  salles  du  collège 
de  Pcmbruke ,  une  sphère  ou  ]»lu- 
tot  un  globe  céleste  de  dix-huit  pieds 
de  diamètre,  dans  lequel  plus  de 
trente  personnes  pouvaient  être  as- 
sises commodément.  11  a  donné  lui- 
même  ta  description  decette  machine 
où  les  constellations  visibles  à  l'ho- 
rizon de  Cambridge  sont  dessinées 
dans  l'intérieur  ;  on  y  voit  le  zodia- 
que ,  les  orbites  des  planètes,  etc.  : 
le  tout  se  meut  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle. 11  paraît  que  c'est  la  plus 
grande  machine  de  ce  genre  qu'on 
ail  exécutée  en  Europe  :  les  globes  de 
Gottorp  n'avaient  que  onze  pieds  et 
ceux  de  Coronelli  douze.  (  Fojez 
Lalande  ,  Uilliogr.  astr.,  p.  35o.  ) 
On  lui  doit  aussi  un  gros  traité  d'as- 
tronomie et  quelques  opuscules.  L. 

LONG  (  Edouard)  ,  historien  an- 
glais, naquit  en  1 734,  a  Saint-Biaise  ,  ^ 
en  Gornouaillcs.  Etant  allé  à  la  Ja- 
maïque ,  en  1707  ,  pour  recueillir  la 
succession  de  sou  père ,  le  gouver- 
neur de  cette  colonie  ,  qui  était  son 
beau-frère ,  le  prit  pour  secrétaire. 
11  fut  ensuite  nommé  juge  de  la  cour 
d'amirauté  :  sa  mauvaise  santé  le 
força  de  quitter  l'île  en  1709;  et  il 
mourut  k  i3  mars  181 3,  au  château 
d'Arundel  Park  en  Sussex.  On  a  de 
lui  :  I.  Histoire  de  la  Jamaujui', 
Londres,  1774,  3  vol.  in-4"\  L' 
séjour  de  l'auteur  dans  celle  colo- 
nie ,    et   les  emplois  qu'il    y   avait 

occupés,  ra> aient  mis  à  mcjue  tic 

I  .  •  •  1 

se  procurer  des  matériaux  abon- 
dants. IL  Di'S  lloniuns  et  autres 
écrits  d'un  genre  léger.  \\\.  Lettres 
sur  les  Colonies,  ^775,  in -8'*., 
et  autres  brochures  j)»  liliques  sur 
resclavay;c  îles  nègres  cl  le  com- 
mercc  du  sucre.  Il  fut  éditeur  des 
Mémuires  du  règne  d-î  lîassa-Ahadi,* 
roi  de  Dahomey  ,  avec  une  notice 
succincte  sur  la  Irailc  des  nègres,  par 
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Norris  ,  TiOndrcs  ,  1789,  1  vol.  in- 
8*'.  ,  traduit  eu  fraïuais.  —  Jean 
LoîVG  ,  vovaç;rur  anglais  ,  s'embar- 
qua ,  en  y]6H  ,  j)our  le  Canada  ,  cl 
Jt'sla  sept  ans  clicz  un  marcliaiid 
de  Montréal  jionr  y  apprendre  le 
français  et  la  l.mgnc  des  sauvages, 
connaissance  indispensable  à  qui- 
conque entre]>rend  la  traite  des 
t)cilcleries.  Au  coinmencenicnt  des 
lustilitcs  avec  les  Américains  des 
Etats-Unis  ,  en  i-j-^j  ,  il  entra  com- 
me volonlaire  dans  un  parti  d'In- 
diens ,  et  passa^nsuite  dans  un  rcgi- 
mentanglais.  Cette  situation  l'einiuya 
bientôt  ;  il  partit  pour  la  traite  au- 
delà  des  lacs,  eu  i^n-^jClfut  adopte 
comme  frère  par  une  tribu  de  Tcliip- 
piouans ,  qui  lui  donna  lenom  de  Cas- 
tor. Après  avoir  passe',  à  différentes 
reprises  ,  six  ans  dans  les  pays  si- 
tues autour  du  lac  supérieur  ,  il  re- 
vint en  Angleterre  eu  1783.  L'anne'e 
suivante ,  il  retourna  au  Canada , 
e'choua  dans  ses  entreprises ,  et  après 
leaucoup  d'aventures  revit  sa  patrie 
en  1787,  n'ayant  rapporte  de  ses 
longues  courses  que  le  souvenir  qu'il 
en  consigna  dans  ses  Fojages  d'un 
interprète  et  coiiiniercant  indien, 
décrivant  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  Indiens  de  V Amérique  septen- 
trionale ^  Londres,  1791 ,  i  vol  in- 
4*^.  Zimmcrmann  les  traduisit  eu  al- 
lemand ,  et  y  ajouta  une  introduction 
relative  au  Canada  ,  Brunswick , 
1791  ,  1  vol.  in  8*^. ,  cai'tes.  M.  Bil- 
lecoq  en  a  donné  une  traduction 
sous  ce  titre  :  P^ojages  chez  dijjé- 
renles  nations  saui^ages  de  V Amé- 
rirpie  septentrionale  ,  Paris,  an  2 
(1794),  I  vol.  in-8**.  avec  une  carte. 
Le^i  détails  donnés  |">ar  Long  sur  les 
peuplades  indiennes  ne  sont  pas  aussi 
complets  que  ceux,  des  voyageurs 
français;  ses  courses  ne  se  sont  pas 
«tendues  aussi   loin;  mais  sa  rela- 
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tion,  étant  assez  récente^  fait  con- 
naître l'état  itjodci'ue  de  ces  p(Mi]>Ia- 
des,  bien  diminuées  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois.  Les  vocabulaire» 
qu'il  donne  de  leurs  divers  dialectes 
sont  précieux,  et  il  est  a  regretfer 
qu'on  ne  les  ait  pas  insérés  dans  la 
traduction  française.  E — s. 

LONG  (  Jagq.  Le  ).  F.  LELo^G. 

LOIN'GCHAMPS  (  Pierre  de  ),  de 
l'académie  de  la  Rochelle,  naquit 
probablement  dans  cette  ville  ,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  ou 
]>rit  du  moins  le  titre  d'abbé ,  et 
vécut  toujours  dans  la  médiocri- 
té. Pendant  la  révolution  ,  il  resta 
étranger  aux  affaires  publiques  ,  et 
mourut  à  Paris  ,  le  22  avrd  1812^. 
On  a  de  lui  :  1.  Malagrida,  tragédie 
en  trois  actes,  17O3,  in-i2j  ce 
drame  ,  assez  mal  ourdi  ,  est  assez 
bien  versifié  :  l'auteur  n'avait  pas 
mis  son  nom  à  sa  pièce,  sans  doute 
parce  qu'il  portait  Thabit  ecclésias- 
tique ;  car  il  n'y  avait  alors  aucuu 
danger  à  déclamer  contre  les  jésui- 
tes qui  venaient  d'être  chassés  de 
France,  IL  Aventures  d'un  jeujie 
homme  ,  pour  servir  à  l'histoire  de 
V Amour  y  1768,  in- 12.  III.  Mé- 
moires d'une  religieuse  ,  1766  , 
2  vol.  in- 12.  IV.  Tableau  histo- 
rique des  gens  d:(^  lettres  ,  ou  Abrégé 
chronologique  ei  critique  de  l'his- 
toire de  la  littérature  française  ^ 
considérée  dans  ses  diverses  révo- 
lutions,  depuis  son  origine  jus qu  au 
dix-huitièine  siècle  ,  1767-  1770, 
6  vol.  in-i2.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 
th?  Ï/Iisioire  littéraire  de  laFra?ice, 
par  les  bénédictins  {Fojez  Rivet)  : 
clic  n'y  est  pas  citée  une  seule  fois.. 
Longchamps  n'a  pourtant  pa.sneVJigé 
d'indiquer  ,  par  des  notes  ,  les  sour- 
ces ou  autorités  de  ce  qu'il  dit  :  mai? 
il  a  pour  cela    copié   le*  citations 
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faites  dans  l'ouvrage  des  bënëdic- 
tiiis  ;et  comme  ces  savants  religieux 
lie  sont  pas  allés  au-delà  du  trei- 
zième siècle  ,  c'est  aussi  là  que  s'ar- 
rête Longcharaps.  Son  travail  ne 
convient  pas  aux  gens  du  monde,  et 
ne  suffit  pas  aux  gens  de  lettres.  V. 
Elégies  de  Propsrce,  traduites,  1772, 
in-S*^.;  celle  traduction  du  plus  pas- 
sionne' des  èlcgiaques  latins  ,  est  en 
prose  :  dans  le  temps  que  l'abbe' 
Longchamps  travaillait  à  Paris  à 
la  traduction  de  Properce ,  son  frère 
s'en  occupait  ailleurs.  Le  sort  les 
ayant  re'unis  ,  leur  surprise  fut  ex- 
trême de  voir  que,  sans  s'être  corn 
muniquë  leurs  projets  ,  ils  avaient 
forme'  la  même  entreprise  :  ils  mi- 
rent leur  travail  en  commiui  ,  et 
convinrent  cependant  de  ne  nommer 
qu'un  traducteur.  L'abbe  fiOng- 
champs  avait  laisse  en  blanc  quel- 
ques passages  qu'il  de'sespe'rait  de 
pouvoir  rendre ,  entre  autres  ^  le 
commencement  de  l'clcgie  xv  du  ii«. 
livre  (  O  me  j'eltceml  nox  ô  inihi 
candidal  etc.  )  Encourage  par  le 
succès  de  son  travail  ,  il  traduisit 
tout  sans  exceplion  ,  dans  la  nou- 
velle e'dition  q::'il  donr.a  sous  ce 
tilre  :  Elégies  de  Properce  ,  tra- 
duites dans  toute  leur  intêi^riiê , 
nvec  des  notes  interprétatives  du 
texte  et  de  la  mythologie  de  l'au- 
teur^ i8o'.i,  9.  vol.  iu-8".  (iOlouvr.ige 
est  sans  confrcdil  le  plus  beau  lilrc 
litte'raire  de  l'aiûcur  :  les  additions  , 
notes  et  corrr'ctions  nécessaires  au 
complcmcrii  {\r  la  seconde  édition  , 
?<>nt  de  l'ablx"  riongcbamps  seul  ; 
jnais  dans  plusieurs  cnilritifs  il  faut 
convenir  que  Prupercc  est  loin  d'a- 
voir cfé  rendu.  Vï.  Flégies  de  7V- 
IniUe  ,  traduites  eu  prose,  177O, 
in -8".  VIL  Histoire  impartiaU^  des 
ti'.'fit'niciit s  ntilil aires  et  politifjifes 
fif  il  drtfiièrc  guitrrc  dam  la  i/na^ 
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tre  parties  du  monde ,  T785,  3  vol. 
in- 1*2  ,  réimprimés  en  1786,  et  en- 
core en  1787  ,  si  toutefois  les  exem- 
plaires ,  sons  ces  trois  dates ,  ne  sont 
pas  la  même  édition  avec  des  fron- 
tispices différents.  Ce  livre  est  oublié 
depuis  long  temps.  Longchamps  a 
aussi  travaillé  à  la  Nouvelle  biblio- 
thèque de  campagne.  —  L^n  autre 
Longchamps  ,  son  contemporain  , 
fut  secrétaire  de  Voltaire  ,  avant 
175'j,  et  mourut  vers  1792.  Il  a 
laissé  des  notes  ou  mémoires  sur  la 
vie  littéraire  et  privée  de  l'auteur 
è'Alzire.  Ces  notes  ,  mises  en  ordre 
et  rédigées  par  M.  Decroix  ,  n'ont 
point  encore  été  publiées ,  mais  le 
seront  prochainement.  —  Moulier 
i)F  Longchamps,  mit  en  vers  la 
Cénie  de  Madame  de  Graffigny , 
1751,  in- 1*2.  A.   B — T. 

LONGî:PIB:RRE  (  Hilaire-Ber- 
NAUD  DE  Requeleyne  ,  baron  de  ) , 
né  à  Dijon  en  iOSq  ,  eut  de  bonne 
heure  ,  pour  l'étude  ,  une  passion 
très-vive,  que  son  père  se  plut  à 
seconder  j  ce  fut  lui  ,  dit  -  on  ,  qui 
l'engagea  à  traduire  eu  vers  frau- 
dais quelques  -  uns  de  ces  poètes 
^>rers  qu'il  s'était  rendus  familiers. 
Très  -  jeune  encore  ,  il  publia  des 
traductions  d'Anacréon  ,  de  Sapho  , 
de  'lhé')crite  ,  de  lUon  et  de  Mos- 
(lius  ,  (jui  prouvaient  plus  d'amour 
])our  les  anciens  que  de  talent  pour 
imiter  leurs  beautés  ,  et  attirèrent 
à  l'auteur  une  épigramme  de  J.-H. 
Rousseau  ,  où  il  était  comparé  à  ces 
premiers  ftdèles  , 

Qui  comhattnirni  jiii({ir&ii  trépfti 
l'ottr  do*  vnitt^i  iinniot tullo» 
Qu'vuk-niùniai  ii»  vouipreujiant  pK«. 

L'épigram uu'  est  injuste  :  les  notes 
dont  ces  tiadiutions  sont  accompa^ 
gnées  ,  prouvent  qtie  Longepicrre 
«omj)renait  et  sentait  assez,  bien  ses 
auteurs.  Un  eu  trv»vc  uuc  nouvelle  ' 
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fireiive  dans  nii  Discours  qu'il  ]in- 
Llia  sur  les  yljicietis  ,  Paris,  1OH7, 
iii-i'.î.  Ayant  traduit  les  l)uroli- 
(jiics  grecs,  il  voulut  composer  lui- 
uièruc  dans  ce  genre  ,  et  donna  en 
I^)<)o,  un  Recueil  d'idylles  ^  (jui  eut 
cu<oie  moins  de  succès  ({ue  ses  inii- 
ttilions.  De  là  il  })assa  au  genre  dra- 
matique, ce  qui  fit  dire  encore  à  J.-B. 
Rousseau  : 

Si  le  «tylo  bucolique 

I/'.i  (liiiiyré  , 
Il  vent,  par  le  dramatique, 

Etre  tiré 
Duran^  des  nnteiirs  abjects. 
Vivent  les  Grecs. 

Il  donna  au  théâtre  Médée  ,  Sésos- 
tris  et  Electre  :  Médée  seule  y  est 
reste'cmal£:;ie  ses  nondjrcux  de'fauts  , 
])arce  que  le  rôle  principal  est  bril- 
lant ,  et  propre  à  faire  valoir  les 
movcns  naturels  d'une  actrice  en  rë- 
putation.  Sésustris  Xom\)aLi\h?,  la  prc- 
micîre  rcprc'scntatiou  ,  comme  le  té- 
moigne une  epigramme  de  Racine  , 
qvii  devait  peut-être  plus  de  mënage- 
inent  à  l'auteur  ,  pour  avoir  e'të  mis 
par  lui  au-dessus  de  Corneille ,  dans 
un  Parallèle  entre  ces  deux  tragiques, 
a  Longepicrre  ,  dit  Voltaire,  imita 
»  les  poètes  grecs  dans  ses  tragédies, 
»  en  ne  mêlant  point  l'amour  à  ses 
M  sujets  se'vcres  et  terribles  ;  mais 
»  aussi ,  il  les  imita  dans  la  prolixilë 
»  des  lieux  communs  ,  et  dans  le 
»  vide  d'action  et  d'intrigv.c  ,  et  ne 
»  les  égala  point  dans  la  beauîë 
»  de  l'clocution  ,  qui  fait  le;  grand 
»  mérite  des  poètes.  »  Loiigepierre 
mourut  à  Paris  ,  le  3i  mars  i']'x\  , 
ayant  joui  à^^'^?  assez  grande  fortune 
et  d'une  considération  personnelle 
]ilus  grande  encore  :  il  avait  ëtë 
jirëreptoiir  du  comte  de  Toulouse, 
et  du  duc  de  Cliarlrcs  ,  depuis  ré- 
gent ,  enfin  secrëtaire  des  comman- 
dements et  gentilhomme  oïdirjaire 
de  ce  dernier  prince ,  aj>rè3   avoir 
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rempli  1.1  première  dt  ces  places cliex 
le  duc  de  Bcrri.  A — g — r. 

LONGllI  (  Luc  )  ,  peintre  ,  ne  à 
Ravennc  en  i^o-y  ,  excella  dans  le 
])orlrait.  Vasari,  qui  prétend  l'avoir 
tliiigë  par  ses  conseils,  regrette  qu'il 
n'ait  point  fréquente  les  écoles,  oîi  il 
aurait  p'i  agrandir  son  style  ,  et  de- 
venir un  artiste  du  premier  rang. 
On  voit  par  les  ouvrages  nombreux 
qu'il  a  faits  pour  la  ville  de  Raven- 
nc, ou  (ju'il  a  exécutes  pour  l'ëglise 
de  Saint-Benoît  de  Ferrarc,  pour 
l'abbaye  de  Milan  etc.,  quesacompo- 
siîion  a  encore  quelque  chose  de  la 
manière  antique  :  cependant  elle  se 
rapproche  du  style  moderne,  dans  ses 
derniers  ouvrages;  et  quoique  Vasari 
attribue  ces  progrès  à  ses  conseils , 
rien  n'y  ressemble  au  faire  de  ce 
maître.  Dans  tous  on  trouve  une 
Vierge  et  l'Enfanl-Jësus ,  accompa- 
gnes de  plusieurs  Saints ,  et  d'un 
Ange  d'une  beautë  cëlcste.  Il  mourut 
le  l'x  août  i58o.  ^-  Barbe  Longui  , 
sa  fille,  et  François  Longui,  frère 
de  cette  dernière ,  s'adonnèrent  éga- 
lement k  la  peinture ,  mais  avec 
moins  de  succès.  —  Pierre  Longui  , 
d'une  autre  famille,  ne  à  Venise, 
en  1702,  fut  élève  de  Balestra  et 
de  Crespi ,  et  déploya  surtout  un 
talent  original  dans  ses  peintures 
de  Mascarades  et  de  Conversa^ 
lions  ^  et  dans  les  P aj sa ges  &o\\t 
ii  a  (une  la  plupart  des  palais  de 
Venise.  —  Alexandre  Longui  ,  son 
fds  ,  ne  en  1733  ,  se  distingua  dans 
le  portrait  et  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Elève  de  Joseph  Nogari ,  il 
fut  employé  par  la  plupart  des  no- 
bles de  Venise  ,  dont  il  lit  les  por- 
tjails.  II  cultiva  en  même  temps  la 
gravure;  et,  en  1763,  il  publia  un 
Volume  in-folio ,  contenant  la  Vie 
des  peintres  d'histoire  de  l'ëcole 
Vénitienne  de 
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portraits  graves  à  Teau-forte.  Les 
notices  sont  rédigées  avec  séche- 
resse j  et  on  l'accuse  même  d'avoir, 
par  un  motif  de  jalousie  ,  omis 
celles  de  plusieurs  artistes  distin- 
gués :  il  n'a  point  oublié  d'y  meltre 
son  propre  portrait ,  ni  d'y  parler 
de  lui  d'une  manière  fort  avanta- 
geuse. Longhi  a  gravé  d'après  son 
père  quelques  sujets  de  genre.    P-s. 

LONGIN ,  nommé  pax'  les  anciens 
auteurs  Cassius  Lon^inuSy  et  Lon- 
ginus  Cassius  ,  était  neveu  du  rhé- 
teur Phronton d'Emèse , que  quelques 
critiques  ont  mal  a  propos  confondu 
avec  Cornélius  Fronton,  célèbre  ora- 
teur latin  ,  et  l'un  des  précepteurs 
de  l'empereur  Marc-Aurèle.  On  ne 
sait  ni  en  quelle  ville ,  ni  en  quelle 
année  Longin  vit  le  jour.  Les  uns  ont 
cru  qu'il  était  syrien  ,  parce  que  son 
oncle  était  syrien  ;  les  autres ,  qu'il 
était  né  dans  Athènes,  parce  que  son 
oncle  y  enseiççnait  la  rhétorique  et  la 
grammaire.  Ces  deux  opinions  sont 
incertaines  :  s'il  fallait  opter  ,  nous 
choisirions  la  première.  Quant  à 
l'époque  à  laquelle  il  appartient,  les 
circonstances  de  sa  vie  la  déterminent 
clairement-  et  l'on  peut,  sans  craindre 
de  se  tromper  ,  placer  sa  naissance 
vers  le  commencement  du  troisième 
siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
dans  sa  première  jeunesse,  il  accom- 
pagna ses  parents  dans  de  longs 
voyages ,  où  il  trouva  l'occasion 
de  visiter  tous  les  hommes  qui  s'é- 
taient fait  un  nom  dans  la  philoso- 
phie. Il  s'attacha  p.irliculièiement  à 
Origène  et  Vminonius  Saccas  ,  (jui 
étaient  alors  les  chefs  du  platonisme, 
et  il  écouta  long -temps  K'urs  le<,'ons. 
-X^uand  il  crut  son  éducation  achcve'r , 
il  partit  pour  Athènes  ,  où  il  ouvrit 
une  école  de.  philosophiez  ,  selon  les 
uns  ,  et  c'est  h;  sentiment  le  plus  pro- 
bable; d'autres  discut  de  grammaire. 
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et  ce  mot  alors  comprenait  les  belles- 
lettres  et  la  critique.  Jean  de  Sicile  , 
dans  ses  notes  sur  Hermogène  ,  dit 
que  Longin  ,  tout  entier  à  ses  élèves, 
n'avait  pas  le  loisir  de  perfectionner 
ses  ouvrages  ;  qu'habile  juge  des 
formes  du  style,  il  avait  lui-même 
peu  de  talent  pour  bien  écrire  ;  et  il 
le  compare  à  cet  oiseau,  dont  il  est 
parlé  dans  l'Iliade ,  qui , 

«  Pour  ses  petits  encore  sans  plutnnge  , 
»  Vachercber  Ja  pâture,   et  supporte  la  faim,   a 

Cette  assertion  manque  peut-être 
d'exactitude.  Les  titres  nombreux 
des  écrits  de  Longin  prouvent 
au  moins  que  ce  n'est  pas  le  temps 
qui  lui  manquait.  Dominé  sans  doute 
par  une  extrême  facilité,  et  pressé  du 
besoin  de  produire,  il  ne  pouvait 
s'assujéfir  au  travail  lent ,  pénible 
et  froid  de  la  correction.  Cependant, 
si  le  Traité  du  Sublime  est  sorti  de 
sa  ])lume ,  on  voit  qu'il  savait 
quehjuefois  se  soumettre  au  soin  de 
perfectionner  un  écrit  dont  le  sujet 
le  charmait.  Mais  Jean  de  Sicile  , 
ainsi  que  toute  l'antiquité  ,  paraît 
avoir  ignoré  que  Longin  fut  l'auteur 
de  cette  brillante  production.  On  lui 
attribue  généralement ,  et  sans  con- 
testation ,les  Philoloptes^  vaste  re- 
cueil d'observations  luèlées  de  litté- 
rature et  de  crilique;  —  des  Problè- 
mes et  solutions  homériques  en  deux 
livres  ;  —  quatre  Livres  des  mois  qui , 
dans  Homère,  ont  plusieurs  signili- 
cations;  — deux.  luHueils  al])hal.éti- 
quesdes  niotsdu  dialecte  atlicjue; — 
u;i  L('\i(jue  des  motsd'Anliniacpie  et 
d'iléracleon  (  cet  lléraclctui  était 
sans  doute  quelque  poète  dillicile  et 
obscur  );  —  (Us  Scholics  sur  le  ma- 
nuel métriipie  d'ib-pheslion;  —  une 
Rhétorique;  —  des  Kemarques  sur  la 
rhéloriijiied'lb'rniogi'ue;  —  uneCol- 
Infioii  des  ntjms  des  peuples;  — 
des  Observation*  sur  le  discours  de 
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D'inostlièiics  contre  Midias;  —  une 
l^i.ssrrlalioii     sur    ((MIc    qucslioii    : 
«  IIonuTc  csl-ll  pliil()S(>|)lK*  ?    »  — 
des    ConiiucntaiiTS   s'ir   I.i    préface 
du  Timce  de  Plaloii  el  sur  Je  Plic- 
doii  ;  —  dillereiits  Traites   sur    les 
principes  ,  la   fîn  des  l>iens  et  des 
maux,  la  justice  selon  Plaloii  J'anic, 
les  idées  ,  l'instinct  naturel;  — une 
longue  Lettre  à  Amelius  sur  la  plii- 
losopliie  de  Plolin  ;  —  \\n  Discours 
intitule    Odéiiat ,  et  qui ,  probablc- 
niciît  contenait  ou  la  vie  ou  l'cloge 
d'Odc'nat  ,  roi  de  Palinyrc  ,  et  mari 
de  la  cclèljre  Zcnobie.  De  tant  d'é- 
crits  et   de   plusieurs  autres ,  sans 
doute  ,  dont  les  titres  ne  nous  ont 
pas  été  conscrve's  ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragments  des  Scliolics 
sur  Héphestion  ;  la  préface  du  traite 
des  Fins  ;  quelques  endroits  de  la 
Pihe'torique  enfouis  dans  celle  d'Ap- 
slnc  ;  un  passage  du  livre  de  l'ame  , 
et  une  jjortion  de  lettre  à  Porphyre. 
C'est  aujourd'hui   une  question  de 
savoir  s'il  faut  ajouter  à  celte  liste 
le  Traite'  du  Sublime  oratoire,  que 
les   éditeurs    modernes    ont   publie' 
sous  le  nom   de   Denys  Lonuln  : 
tt  chef-d'œuvre  de  bon  sens  ,  d'cru- 
»  dilion   et   d'éloquence    »  ,    selon 
l'expression  de  Boileau ,  qui  en  a  fait 
une  traduction ,  excellente  en  quel- 
ques parties  ,  et  le  plus  souvent  fort 
négligée.  «  Longin  ,  dit-il,  ne  s'est 
»  pas  contenté  de  nous  donner  des 
»  préceptes  tout  secs  et  dc])ouillés 
))  d'ornements.  En  traitant  des  beau- 
»  tés  de  l'élocution  ,  il  a  employé 
»  toutes  les  finesses  de  Pélocution, 
»  et,   en  parlant  du  sublime,  il  est 

»  lui  -  même    très-sublime Ca- 

»  saubon  appelle  ce  livre  un  livre 
î)  d'or.  »  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  précieux  sont  celles  de 
Tollius  (  i(m)4),  dePearce  (  i7'i4)  ? 
de  Munis  (  i76(j),dcToup(  1778), 
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avec  d'excellentes  noies  de  Tiuhn- 
keniusjenlin,  cellede  W(;iske(Leij)z. 
i8o()  ) ,  (pli  contient  la  version  latine 
de  Morus  ,  toutes  les  notes  de  l'édi- 
tion de  Toup  ,  celles  de  l'éditeur  (et 
de  celles-là,  l'importance  est  mé- 
diocre), quelques  bonnes  remarques 
de  M.  Bast ,  des  dissertations  ,  una 
uîile  collection   de   vaiiantes.    Par- 
mi ces  variantes  ,  il  en  est  une  dont 
rimportance  est  extrême.  Le  titre  du 
manuscrit  de  Paris,  qui  ^   de    tous 
ceux  que  l'on  connaît ,  est  de  beau* 
coup  le  plus  ancien ,  et  celui  d'uu 
maïuiscrit  du  Vatican  ,  offrent  très- 
nettement  ces  mots  :   Aionïsioy  H 
AorriNOY,  c'est-à-dire, ^(?  Jjenjs  ou 
deLcmdu;  ctl'cmbarras  estauiimenlé 
par  le  manuscrit  de  Florence  qui  ne 
porte  ni  l'un  ni  l'autre  nom,  mais 
Anonymoï  nEPi  YTOYS,  c'est-à-dire , 
Du  Sublime ,  par  un  anonyme.  Les 
premiers   éditeurs  ont  omis  absom- 
mcnt  par  une  négligence  inexplicable, 
le  petit  mot  intermédiaire  ou ,  et  ont 
fait  l'alliance  peu  commune  de  deux 
noms  propres ,  Dionysius  Longinus. 
Dans  une  note  del'édition  de  M.  Weis- 
kc,  M.  Amati,  s'appuyant  de  cette 
variante  et  delà  bizarrericiusolite  de 
ce  nom  ,  veut  que  le  Traité  du  Su- 
blime soit,   ou   de  Denys   d'Haii- 
carnasse  ,  ou  de  Longin  ,  et  de  Denys 
plutôt  que  de  Longin.  Il  ne  pense 
pas  qu'au  siècle d'Auiélien  on  écrivît 
avec  tant  de  goût  et  de  pureté  ,  d'un 
style  si  noble  et  si  viril:  il  ajoute  que 
Cécilius ,  contre  lequel  le  traité  est 
dirigé  ,  était  conte  jnporain  dcDcnys 
d'Halicarnasse  ;  qu'il  n'est  pas  ])ro- 
bable  que  Longin  ait  ])u  croire  néces- 
saire de  réfuter  un  ouvrage  de  rhé- 
torique publié  deux  siècles  avant  lui. 
Il  demande  si  cette  paix  universelle 
dont  il  est  parlé  dans  le  Traité,  se 
trouvcautempsd'Aurélicn.  Il  observe 
que  Quiutilica  cite  souvent  cnscwible 
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CeciiiusetDenys;  qiieraiifcur  n'em-  rliëteur  et  comme  écrivain.  Nous 
ploie  le  témoignage  d'aucun  e'crivain  devons  convenir  qu'il  est  désormais 
postérieur  au  siècle  d'Auguste.  Il  absolument  impossible  d'allirmer 
insiste  beaucoup  sur  ce  que  ,  vers  la  que  le  Traite  du  sublime  soit  de  Lon- 
fin  de  l'ouvrage ,  l'auteur  a  introduit  gin  :  toutefois  il  semble  peu  naturel 
uu  philosophe  re'el  ou  imaginaire  deledonner  àDenysd'Halicarnasse, 
qui  regrette  la  liberté  perdue,  avec  ouàDenysdePergame,ouà  tout  autre 
une  sensibilité  si  profonde ,  que  ce  écrivain  du  siècle  d'Auguste.  On 
morceau  n'a  pu  être  écrit  que  par  un  trouve  dans  le  chapitre  septième  ce 
homme  qui  avait  vécu  dans  un  état  passage  fort  remarquable,  que  nous 
li])re,  ou  qui  au  moins  avait  vu  quel-  transcrirons  d'après  la  traduction 
que  ombre  de  liberté  :  circonstances  très-fidèle  de  Boileau  :  «  Le  législa- 
qui  ne  conviennent  en  aucune  façon  »  teur  des  Juifs  ,  qui  n'était  pas  un 
à  Longm ,  contemporain d'Aurélien ,  »  homme  ordinaire  ,  ayant  fort  bien 
mais  qui  peuvent  convenir  à  Dcnys  »  conçu  la  grandeur  et  la  puissance 
contemporaind' Auguste. Ilditencore  »  de  Dieu  ,  l'a  exprimée  dans  toute 
que  Suidas  ,  dans  sa  liste  des  pro-  »  sa  dignité,  au  commencement  de 
ductions  de  Longin,  ne  parle  pas  du  »  ses  lois,  par  ces  paroles  :  Dieu 
traité  du  Sublime;  que  l'auteur  cite  »  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse  ,  et 
deux  livres  de  sa  façon  sur  la  com-  »  la  lumière  fut  faite  :  Que  la  terre 
position  des  mots,  et  que  nous  en  »  se  fasse ,  et  la  terre  fut  faite.  » 
avons  un  sous  ce  titre  parmi  lesœu-  Boileau  a  soutenu  la  sublimité  de  ce 
vres  de  Denys  ;  que  cette  disjonctive  passage  contre  Uuct  et  Leclerc:  mai» 
ou  indi({ue  peut-être  que  Longin  fit  ce  n'est  pas  ici  ce  qui  nous  intéresse, 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Dcnys  ,  Nous  demanderons  à  M.  Amali  s'il 
et  que  c'est  ainsi  que  Ton  trouve  croit  sérieusement  que  les  livres  juifs 
dans  les  manuscrits ,  par  un  ano-  fussent ,  au  temps  de  Dcnvs  ,  assez 
riyine  ou  par  Zosime  ,  par  Dion  connus ,  assez  répandus,  pour  qu'un 
ou  par  Xipliilin ,  par  Cornélius  Né-  rhéteur  grec  y  allât  puiser  des  exem- 
pos  ou  par  Probus.  M.  Wciskc  est  J)les.  Mais  Longin,  au  siècle  d'Aure'- 
fort  ébranlé  par  ces  arguments.  En  lien,  a  j)u  citer  IVloise:  il  vivait  dans 
effet ,  il  ne  conçoit  pas  que  l'auteur  un  temps  où  les  philosophes  païens, 
capable  d'écrire  un  si  noble  traité,  frécpiemment  aux  prises  avec  les 
«lit  pu  s'abaisser  à  faire  des  scholies  docteurs  du  christiauisnu^  ,  étaient 
sur  Héohcslion,  ou  à  recueillir  s"  che-  forcés  délire  et  d'étudier  les  li- 
ment des  noms  de  ])euples  ,  ni  ad-  vres  de  cette  religion  nouvelle  dont 
mirer,  comme  il  le  fait  qucKjuepart ,  les  progrès  devenaient,  de  jour  eu 
le  style  et  la  gravité  de  Plotin.  Pour-  jour  ,  plus  alarmants  ])our  eux.  Ou 
tant  il  ne  peut  croire  avec  M..  Amati  pourra  objecter  que  ce  passage  a  été 
que  1) 'uys  d'ilalicarnasse  soit  l'au-  interpolé  :  mais  il  l'aurait  été  sans 
leur  de  ce  livre  :  son  style  ,  sa  ma-  doute  par  un  chrétien  ;  et  un  chrc- 
liièrc  de  composer,  n'ont  rien  de;  U  tien  n'eùt-il  donné  \  ÎMo'isc  (jue  le 
verve,  de  l'éclat  (pii  brille  dans  le  f.iible  éloge  de  n'être  pas  un  homme 
Traité  du  sublime.  Il  aime  mieux  ordinaire?  Il  n'eût  pas,  non  plus, dé- 
raiiribucr  à  un  D''nys  dr  l'ergame  ,  signé  la  Oenèse  par  le  litre  inexact  do 
<oni(;ruporain  d'Auguste  ,  et  dont  lois  de  Moïse.  Le(  Icrc  a  pensé  qu(! 
v)lraJjou  a    loué  le   talent    comme  le  passage  a  clé  ajouté  après  coup  ^ 
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jiiaîs   par  Lon^iii  Ini-mcme  ,   qui  ,  D'Ici  là  les  o'dileiirs  qui  rclmpiime- 
h'clant  atl.u  lie  vors  la  lin  de  sa  vie  roiit  le  Traite  du  Siililimc,  dcvroiil, 
à  la  reine  do  Palmyrc  ,  vonlut ,  pour  en  bonne  et  saine  ciitiquc  ,    mettre 
Ini  être  agréable  ,  citer  un  passaj^ede  dans  leur  titre  ,  par  Denjs  ou  var 
Mo'isc  :  car  Zenobic  était  jnivc  (  i  ) ,  Lon^in.  Au  reste  ,  bien  que  celte  in- 
.s'il  faut  admettre  le  tcFnoigiiagc  de  certitude  diminue  les  droits  de  liOn- 
quelques  Pères, q^ui  pourraient  bien  gin  à  l'admiration   de  la  postérité  , 
n'avoir  ])as  e'te  très-cclaircs,   et  que  comme  critique  et  comme  e'ciivain  , 
Ton  a  même  accuses  d'avoir  en  ceci  sa  vie  politique,  sur  laquelle  aucun 
manque'  de  sincérité.  Au  reste  ,  cette  nuage  ne  s'e'lève  ,  suifira  pour  con- 
roponse  ne  satisfait  pas  à  toutes  lesdif-  sacrer  sa  mémoire.  Après  avoir  passe' 
firulles  ,  ne  répond  pas  à  toutes  les  de  longues  années  dans  Athènes  ,  et 
objections  ;  il  en  est  une  qui  nous  publie  les  nombreux  ouvrages  que 
paraît  de  la  plus  grande  force  :  c'est  nous  avons  indiqués,  il  fit  un  voyage 
qu'on  ne  trouve  dans  ce  traité  le  nom  en  Orient ,  oij  il  était  appelé  par  Zé- 
d'aucun   écrivain  postérieur  à  Au-  nobie  ,  reine  de  Palrayre,  qui  ,  eu- 
guste.  Comment  concevoir  que  Lon-  rieuse    d'apiirendre    la    littérature 
*:;in,  ce  grand  littérateur,  ce  philo-  grecque,  voulut  avoir  pour  maîtra 
logue   émiîient  ,  dont  Eunape  a  dit  le  premier  critique  de  son  temps, 
hyperboliquement  ,  qu'il  était  une  l'homme  qui,  de  l'aveu  général,  pas- 
libliothèqiie   vivante  et  un  musée  sait  pour  l'oracle  infaillible  d'.i  goût. 
ambulant  ,  ait  négligé  de  montrer  Après  la    mort   d'Odenat  ,   Longin 
un   peu   d'érudition   et    de    lecture  devint   le  principal   ministre  de  la 
dans  un  sujet  si  fécond  ?  Peut-être  reine,  et  l'aida  de  ses  conseils  dans 
que  la  sévérité  excessive  de  son  goût  la  lutte  glorieuse  qu'elle  soutenait 
ne  lui  offrait  pas  un   seul  exemple  contre  les  armées  d'Aurélien.  Après 
de  véritable  sublime  hors  des  pages  de  longs  efforts ,  cet  empereur  par- 
classiques  de  la   haute  littérature  :  vint  à  se  rendre  maître  de  Palmyre  ; 
mais  parmi  les  poètes  et  les  orateurs  et  il  déshonora  sa  victoire  par  ïe 
mal  inspirés  des  écoles  récentes  de  la  supplice  de  Longin  ,  qu'il  accusait 
Grèce  et  de  l'Asie ,  ne  pouvait-il  pas  d'avoir  dicté  à  la  reine  une  lettre  in- 
trouver des  modèles  frappants  d'en-  solente.  Cette  lettre  que  l'on  peut  voir 
fîure,  de  recherche  et  d'alFectalion  ?  dans  Yopiscus,  ou  dans  la  préface 
Cette  difficulté  nous  semble  considé-  de  Boileau ,  est  noble  ,  fière  et  digne 
rable.Quoi  qu'il  en  puisse  être  ,  main-  d'une  reine.    Si  Aurélien  eût  été  un 
tenant  que  les  manuscrits  ,  lus  avec  ennemi  généreux,  bien  loin  de  le  pu- 
plus  d'attention,  nous  ont  jetés  dans  nir,  il  aurait  dû  admirer  le  ministre 
une  complète  incertitude  sur  le  vé-  courageux  ([ui  aA^ait  fait  parler  à  sa 
ritable  nom  de  l'auteur  ,  on  pourra  souveraine  ce  langage  plein  de  digni- 
disputer  pour  Denys  ou  pour  Lon-  té.  Longin  sou0rit  la  mort  avec  une 
gin  ,  sans  jamais  arriver  à  un  résultat  grande  intrépidité,  consolant  lui-mP- 
positif,  à  moins  que  d'autres   ma-  me  ses  amis  qui  pleuraient  sur  un» 
nuscrits  ou  quelques  témoignages  ne  destinée  si  triste  et  si  peu  méritée, 
viennent  éclairer  et  fixer  la  question.  Rien  ne  parut  abattre  sa  grande  ame, 
■ — pas  m€me  1  ingratitude  deZénobie, 

:!o\l^/"h^rlZ'V?i!'!'-r''''''  ^^n'^^^'  qui.  pour  se  concilier  la  clémence 

Jiits.  dt  L^ingina  ,i,».tn.,j^.  xi.  tiij  vaiuqueur.  €t  liiirq  croire  à  *ou 


Cro 


LON 


innocence  ,  avait  rejeté  snr  ses  pîiis 
fidèles  scrTÎleiirs  ,  et  particulière- 
ment sur  Lonj^in ,  tout  l'odieux  de 
la  guerre  qu'elle  avait  osé  soutenir 
contre  les  armes  romaines.  Ainsi 
pe'rit  ce  grand  homme,  en  l'an  278 
de  J.  C.  B—  ss. 

LONGJX  (  Flavius  Longinus)  , 
d'une  famille  patrie  ienne,  fut  envoyé 
par  l'empereur  iiislin  le  jeune ,  pour 
remplacer  JVarsès  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Italie.  A}  ant  débarqué  à  Ra- 
"venne,  au  cpmmencement  de  l'année 
568  ,  il  fixa  sa  résidence  en  cette 
ville  ,  pour  être  plus  à  portée  de 
recevoir  des  secours  de  Constanti- 
nople,  en  cas  d'invasion  des  Bar- 
bares, tl  affecta  de  s'éloigner  en  tout 
de  ïa  conduite  de  son  prédécesseur  , 
prit  le  titre  à' exarque  ,  réservé 
jusqii'^iTors  aux  gouverneurs  d'AlVi- 
qué,  supprima  les  anciennes  cîiargcs, 
et  en  créa  dé  correspondantes  avec 
des  titres  différents  ,  éloigna  des  af- 
faires publiques  tous  ceux  qui  avaitMit 
eu  part  à  la  confiance  de  Narsès,  en 
lin  mot  n'épargna  rien  pour  étendre 
et  aflermir  son  autorité  (  i  ).  Longin  , 
à  peine  arrivé,  eut  à  se  garantir  des 
attaques  des  Lombards  ;  en  consé- 
quence ,  il  fit  forlifier  Ravenne  et 
quelques  autres  villes  de  la  Vc'nélie, 
où  il  plaça  des  garnisons  :  mais  Al- 
boin  ,  chef  des  TombÉrds  ,  travcr.-îe 
les  Alpes  j^dont  Longin  n'avait  pu 
faire  garder  les  défilés,  pénètre  dans 
ritalie  ,    s'empare    d'A({uiléc       de 

(1)  F.He  ct.iit  proiqii»  illunîi*,..  ut  ira  «nrcci. 
••urg  l'uccriir.nt  encorr;  I.â  tdtidUiiin  .1^  rxnr- 
qiiti,  dit  S«int  Ma.c,  iiit  t»ii.,  Je  ,*t,.,t>,-i 
■ont  le*  mit  Je  l'fno  :  mai*  llit  tlaiciii  ii  ihiiini- 
".*',  '.*  ?•«»••'«"" ««r«  réToqiiii,,  (  ^iir.  ckroti. 
dt  l'hi.i.   ti  Italie ,  i  ,  iSJ.  ) 
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Vicence,  et  de  plusieurs  autres  places 
laissées  à  la  garde  de  leurs  habitant.>- 
il  partage  à  ses  soldats  le  pays  qu'iîs 
venaient  de  con^7uérir  ,  et  met  à  leur 
tête  son  neveu  Gisuif ,  qui  prend  le 
titre  de  duc  de  Frioul.  Longin  , 
enfermé  dans  Ravenne  avec  quelques' 
soldats,  se  bornait  à  garantir  cette 
province  et  le  duché  de  Rome, 
d'une  invasion.  Cependant  le  roi 
des  Lombards,  au  milieu  de  ses 
conquêtes  ,  tombe  sous  les  coups 
d'un  assassin ,  que  sa  femme  Ros- 
monde  avait  elle-même^armé.  (  Foy. 
Alboïn.  )  Rosm-ondc  ,  craignant  la 
vengeance  des  Lombards  ,  deman  - 
de  un  asde  <à  Longin ,  et  se  retire 
auprès  de  lui  ,  emmenant  Almi- 
childe,  son  nouvel  époux  ,  et  tous 
les  trésors  d'Alboïn.  Longin ,  épris 
des  charmes  de  Rosmonde  ,  lui  pro- 
pose sa  main  et  le  troue  cle  l'Italie  : 
cette  femme  ambitieuse  et  perfide 
IHésente  à  Almirhilde  une  coupe 
empoisonnée  ;  mais  celui-ci  ,  ayant 
ressenti  aussitôt  les  eflèts  du  poison  , 
force  Rosmonde  d'avaler  le  reste  de 
la  liqueur,  et  ils  exjurcnt  tous  deux. 
Longin  s'empare  des  trésors  d'Al- 
boiu,  et  les  envoie  à  rem])ereur,  qui 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en 
augmeiilant  ses  reveims  et  son  au- 
torité. Cependant  l'exarque,  ne  rece- 
vaut  point  de  secours  de  Constanli- 
noplc  ,  ne  pouvait  s'opposer  aux 
Lombards,  dont  la  puissance  s'allcr- 
missait  chaque  jour.  L'empereur 
Maurice  le  rappela  en  j8/j,  tt  nom- 
ma en  sa  place  Suiaragde,  qui  avait 
la  réputation  d'être  plus  guerrier. 
Depuis  cette  épcxpie  l'histoire  cess« 
de  parler  de  Lougin.         \V— s. 


Firr    DU    VIN(;T-(^UArB!K.MIi    VOLUME. 


a39002    00698i4^87b 
BZOCRPPHIE         UNIVERSELLE 


i 


\  ■•.  .:■■  .'X    1       .'        "^  >^r^,-^ 


^*^ 


:-:.^  ^' 


1-'  '.^^  -41^ 


^ 


^-^ 


L*A. 


:»#«;. 


M^--"^ 


'■''-^i. 


\T1 


